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K ECU LIN A (Jeas), le plus ancien lu- 
thier italien connu jusqu'à ce jour, travailla à 
Brescia, vers 1450. On connaissait de lui au- 
trefois quelques anciennes violes de diverses 
formes conservées dans les cabinets des cu- 
rieux ; mais la plupart de ces vieux instru- 
ments ont disparu parce qu'on les a dépecés 
pour en faire des altos et des violons. 

KECK (Jear), moine bénédictin de l'ab- 
baye de Tegcrnsée, dans le quinzième siècle, 
était né à Gicngcn, dans le diocèse d'Augs- 
hourg, et fut professeur de théologie en cette 
ville. Il a été connu de quelques écrivains sous 
le nom de Fr. Joannet Augustanus (voyez 
Bihliolh. August., de Weith, p. 93). Au 
nombre de ses ouvrages, on en trouve nn qui 
était autrefois conservé en manuscrit a l'ah- 
baye de Tegernsée, et qui a pour titre : Jntro- 
ductorium musicx. Cet écrit, qui est daté de 
1443, a été inséré par l'abbé Gerbcrt dans sa 
Collection des écrivains ecclésiastiques sur 
la musique, t. III, p. 319-529. Il concerne 
particulièrement les proportions géométriques 
des intervalles des sons. 

KEEBLE (Jt.o), né à Cbichester, en 
1737, fut d'abord élève de Kelway, frère du 
célèbre Kelway de Saint-Martin; puis il se 
rendit à Londres, où il reçut des leçons d'or- 
U»ic et de composition de Pepusch {voyez ce 
nom). Devenu organiste distingué, il fut 
rhargé de jouer l'orgue à l'ouverture du Jardin 
du Ranelagb, et Roseingrave (voyez ce nom) 
\c choisit pour le remplacer comme organiste 
a la chapelle de Saint-Georges, dans /fanover- 
Square. Plus tard, il lui succéda dans cette 
place, qu'il conserva jusqu'en 1794. On n'a pas 
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de renseignements sur l'époque de la mort de 
cet artiste. Il a publié cinq livres de pièces 
pour l'orgue qui ont été plusieurs fois réimpri- 
mées chez les divers éditeurs de musique de 
Londres, et en dernier lieu chez Clementi sous 
le titre de : Keeble's organ pièces. On trouve 
aussi dans le catalogue de Prcston (Londres, 
1795) : Keeble's and Kirman's 40 interludes 
to be played betteeen the verses ofthe Psaims, 
expressly composed for the use of the 
Church (Quarante préludes de Kceblc et de 
Kirkmann pour jouer entre les versets des 
psaumes, composés spécialement pour l'usage 
de l'église). Kecble avait adopté les opinions 
de son maître Pepusch concernant la musique 
des Grecs; il a exposé sa doctrine dans un 
livre intitulé : The Theory of harmonie, or 
an illustration of the Grecian Harmonica, 
in tteo parts (Théorie de l'harmonie, ou ex- 
plication delà musique harmonique des Grecs), 
Londres, 1784, gr. in-4°. De bonnes analyses 
du livre de Keeble se trouvent dans l'£uro- 
pxan Magazine (ann. 1785, t. VI, mars, 
p. 180, mai (355), et juin (431), ainsi que 
dans la Monthly Beview, vol. LXXIII. L'au- 
teur de la critique, dans ce dernier journal, 
montre une grande sévérité dans son juge- 
ment. Le but que se propose Keeble estde faire, 
dans la première partie de son livre, l'exposé 
de la doctrine musicale des Grecs, d'après les 
traités attribués à Euclide, celui d'Aristoxène, 
et celui de Bacchius l'ancien. Dans la seconde 
partie, il entreprend de concilier la doctrine 
tonale des Grecs avec celle de la musique mo- 
derne : c'est là qu'il s'égare. Toutefois, le 
livre de Kceblc n'est pas dépourv u de mérite. 
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!\ I M. \\ ( Guilliuif. ) , professeur de 
langues et «le calcul commercial à Londres, vi- 
vait au commencement de ce siècle. On a de 
lui un livre qui a pour litre : New dialogues 
inFrench and English ; containing exempli- 
fications of the parti of speech, and the 
auxiliary and actives verbs, with familiar 
conversations on the fulfowing subjects, Hit- 
tory, Arithmetic , Jiotany, Jstronomy, the 
Cornet, the Opéra, SingHng, Hippodramalic 
performances, Jtalian painting, Mutic, etc., 
Londres, 1811, in-12. 

KEFEUSTBIN (Gostavi-Adoimh) , 
connu sou» le pseudonyme de K. s I I 1 V est 
né à Cnpllwitz, près de Halle, en Saxe, le 15 dé- 
cembre 1799. Son père, fabricant de papier, 
connu par plusieurs inventions de machines, 
alla, peu de tetnpsaprès la naissancede son (Ils, 
tuer son séjour à Weida, dans le Voiglland, 
«h Keferslein reçut plus tard des leçons de 
chant, de piano et de composition du cantor 
Hœgel. A l'âge de quatorze ans, il fréquenta 
le Gymnase de Géra, et pendant «on séjour en 
cette ville, il eut occasion de former son goût 
par l'audition des œuvres de Mozart, de Beet- 
hoven et d'autres maîtres célèbres. Après 
quatre années d'études brillantes, il se rendit 
à l'Université de Halle, pour y faire un cours 
de théologie. La, il ru la connaissance de 
Natte, musicien instruit qui lui m faire des 
progrès dans les diverses parties de Part. Ses 
liaisons avec quelques jeunes artistes et littéra- 
teurs de mérite commencèrent à tourner dés 
lors ses vues vers l'esthétique. Trois années de 
séjour à Halle lui firent atteindre le terme de 
ses éludes de théologie ; il accepta alors (en 
1820) une place de précepteur dans une mai- 
son particulière a Weimar, où il fut admis 
dans la maison de Hummel et chez Goethe. Il 
n'a quitté cette place que pour celle d'aumô- 
nier et de diacre a Jéna. Dans un des voyages 
qu'il faisait quelquefois à Dresde |iour en- 
tendre de la musique, il s'est marié. Liéd'ami- 
|ié avec Robert Schumann, il fut un de ses 
premiers collaborateurs dans la rédaction de 
la Nouvelle Gazette musicale de Leipsick. Les 
articles relatifs à la musique qu'il a donnés 
dans différents journaux ont été publiés sous 
le pseudonyme de A'... Stein. Ayant été 
nommé jtasleur à Wickerstœdl, en Thuringe, 
Keferstcin passa dans cette situation les vingt 
dernières années de sa vie. Il est mort le 
10 janvier 1801 , à l'âge de soixante et un 
ans accomplis. Parmi ses écrits, on remarque 
VEssmi sur la partie comique de la musi- 
que, publié dans l'ouvrage périodique intitulé 



Cxcilia (t. XV), qni a donné lieu aune polé- 
mique terminée par un autre article sur le 
même sujet, inséré dans la Gazette musicale 
de leipsick (janvier 1835), et une allégorie 
musicale intitulée : A'anig Mys von Fidibus 
(le Roi Mys de Fidibus), dans la Cxcilia 
(cah. 01-04). On a aussi du docteur Keferslein 
un discours ou sermon qu'il prononça dans 
l'église Saint-Michel à Jéna, en 1859, le dix- 
septième dimanche après la Trinité, sur un 
lexte des actes des apôtres, et qui a été publié 
sous ce titre : Die Kunst von ihrtr Stkmi 
lenseite (l'Art sous ses divers aspects), Jéna, 
1859, seize pages in-8°. Le Iff octobre 1841, il 
a prononcé à l'Académie d'Erfurt, dont il était 
membre correspondant, un discours sur la re- 
lation de la musique avec la pédagogique 
(Veber das Ferhxltniss der 3/usik sur Pct- 
dagogik), publié à Leipsick, chez Brcilkopr et 
lltertel, 1841, in-8° de seize pages. Enfin, le 
15 octobre 1843, le docteur Keferslein a fait, à 
l'occasion du jour de naissance du rot de 
Prusse, Frédéric-Guillaume IV, une leçon à 
l'Académie des sciences d'Erfurt, sur VOra- 
torio. Ce morceau a été publié dans la Ga- 
zette musicale de leipsick "(t. XLV, p. 875, 
897 et 991). 

HEGEL (Emamoei), directeur de la cha- 
pelle du comte de Reuss, né à Géra, en 1G55, 
lit ses éludes au Gymnase de Gotha, et fré- 
quenta ensuite l'Universilé de Jéua. D'abord 
cantor à Ncustadt, il ne conserva cette posi- 
tion que six mois; puis il remplit les mêmes 
fonctions à Saalfeld et enfin à Géra, oit le 
comte de Reuss le nomma directeur de sa cha- 
pelle. Il mourut subitement a Breslau, le 
25 juin 1724. Son meilleur élève est le maître 
de chapelle Stwlzcl. Ses compositions sont res- 
tées en manuscrit. 

KEGEL (Loms-Hitsiu), fils du précédent, 
né à Géra le 25 octobre 1705, alla terminer 
ses éludes à l'Université de Leipsick, après les 
avoir commencées dans le lieu de sa naissance. 
En 1720, il obtint la place d'organiste de 
l'église Saint-Salvador de Géra ; scpl ans après, 
il alla par ordre du comte de Reuss, son pro- 
tecteur, apprendre la com|K>sition i Gotha, 
chez SUrlzel, ancien élève de son père. De re- 
tour à Géra, il a rempli sa place d'organiste 
jusqu'en 1770, époque de sa mort. Ses compo- 
sitions n'ont pas été publiées. 

KEGEL (CHRÊfiev-HtMi)) descendant de 
celle famille, et organiste à Géra, s'est fait 
connaître par les ouvrages suivants : \° Or- 
gelschule, zunxchst fur Organisten in klei- 
nen Strdten und auf dem lande (École 
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d'orgue à l'usage des organistes des petites 
villes et des campagnes), Leipsick, Bicitkopf 
et llwrtel. 

M < . I J (Cnjuats-CnnisTu*) né, le 30 s«-p- 
lombrc 1770, à Frankleben près de Mer*e- 
i bourg, fut élève de Kiltcl et se montra digne 
d'un tel maître. par son talent sur l'orgue et 
par le mérite de ses compositions. En 1807, 
il obtint les places de canlor et d'instituteur 
de l'école communale a GunglossUmmen, près 
de Weissensée, dans la Thuringe. C'est dans 
cette position modeste et peu faite pour exciter 
l'imagination qu'il passa le reste de sa vie. 
Cependant à Page de cinquante six ans, il lit 
un voyage à Leipsick et y donna, en 1830, un 
concert d'orgue à l'église Pauline, dais lequel 
il fit admirer son habileté. Cet artiste distingué 
est mort le 28 janvier 1845, laissant en ma- 
nuscrit la plupart de ses ouvrages. On a pu- 
blié de lui dix préIndes et finales pour l'orgue 
sous le titre : 10 For-und Nachtpiele fur dit 
Orgel, Leipsick, Breitkopf et Ilterlel. Deux 
autres préludes de sa composition ont été pu- 
bliés dans la vingt-neuvième année de la 
Gazette générale de mu tique de Leipsick, et 
Ko?rner, d'Erfart, a inséré une fugue de cet 
artiste dans son nouveau journal d'orgue 
(/Venez Or gel- Journal).! out le reste, consis- 
tant en un grand nombre de morceaux pour 
IVglise, de pièces cl fugues d'orgue, est resté 
en manuscrit. 

M Ml ( Jean-Baltiiaxas), né a Cobourg 
dans la première partiedu dix-huitième siècle, 
fut d'al>ord organiste à Erlang, et ensuite 
mwforàBayreuih.En 1780, il devint aveugle. 
Il a fait imprimer à Nuremberg, en 1770, 
quatre suites de chorals variés pour l'orgue, et 
plus tard, quelques sonates pour le clavecin, 
1~* Bibliothèque royale de Berlin possède de 
cet artiste, en manuscrit, Andantino, avec 
neuf variations |»our le clavecin. Il a laissé en 
manuscrit : l* Le» Bergère à la crèche de 
f.'etiileem, oratorio. 2° les Pèlerine de Gol- 
golUa , idem. 3° Plusieurs morceaux «le 
musique instrumentale. Kebl est mort vers 
1790. 

KIvIFFER nntTiEs), chanoine prémon- 
Iré et orgauisle du monastère d'Auge, en 
Bavière, vécut au commencement du dix- sep- 
tième siècle, et mourut le 12 avril 1037. Il est 
auteur d'un recueil intéressant «le cantiques à 
quatre voix égales pour le temps de Noël, pu- 
blié sous ce titre singulier : Odx toporiferœ 
ad infanlulum ffethlehemiticum topiendum , 
quatuor vocibti» xqunlibus facto.'; AugiisCt* 
v .m<i< ii km. 1GI2, iu-4 0 . On a atissl «le lui 
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un œuvre contenant une messe et des motets 
a six voix, intitulé : Flore» mutici »eu divinx 
taudis odore» tuavitsimi, in quibu» can- 
iione» cum mit$a, tenis decantandx vocibu» , 
adjuncto basto proorgano. IngoUtadl, 1018, 
in -4°. 

KF.IL (Je**), virtuose sur le cor, né en 
Bohême, Vécut à Prague pendant quelques 
années. Son instrument était le cor chroma- 
tique ou à pistons, dont il a disVuté la priorité 
d'invention à StrHzel {voyez ce nom), keil a eu 
une fille cantatrice qui chantait au théâtre de 
VVeimar en 1849. Il voyagea avec elle pour 
donner des concerts. 

KEILIIOLX (Cmiistine-Madeleixb-Élisa- 
beth), voyez lUssiocu. 

KEOSPKCK (Michel), musicien rie la 
On du quatorzième siècle, né à Nuremberg, est 
connu par un traité de plain-chant, intitulé : 
Lilium Mutice plane ; Basilete, p. Michaelem 
Furter, 1496, in-4°. Un exemplaire de cette 
édition existait dans la bibliothèque du comte 
de Boutourlin (n° 504 de son catalogue); 
| M. Brunei, qui le cite (Nouvelle» recherche» 
bibliographique», t. II, pag. 259), ajoute que 
c'est un opuscule de douze feuillets, en beaux 
caractères gothiques, sign. a-b. t avec musique. 
Mailtaire, Panzcr, Forkei et tous les biblio- 
graphes ont ignoré l'existence de cette édi- 
tion. En 1789, J -F. Christmann a signalé, 
dans la Gazette musicale de Spire (pag. 554), 
l'existence d'une attire édition du même livre 
/qu'il avait trouvée dans la bibliothèque de 
Stutlgard; elle a aussi pour litre : Lilium 
Musice plane. A la fin du dernier feuillet, 
on lit : Explicit Lilium Mutice plan» Mi- 
cliaeli» keinepeck de JVurnberga musief 
Alexandrini benemeriti, utia cum psa/mo 
dia utriusque tam majori» quam minorit 
intonatione secundum omnet tono» et exer- 
cilio tolmitandi noviter adjuncti» ; Impres- 
sum limai per Joh. Schicffler, 1497, petit 
in-4° de quinze feuillets. Un exemplaire de 
cette édition est à la bibliothèque royale de 
Berlin. Gerber a cru que cette édition étail la 
première (voyez Neuet hi»t. biogr. der Ton- 
htntt, 5 Th., col. 27) ; mais on vient de voir 
que c'est une erreur. Mailtaire (Annale» ty- 
pograp., t. IV, pag. 739), et Panier (Annal, 
typog., t. (Il) indiquent une troisième édition 
donnée à Aug*bourg, en 1498, in-4°, dont 
Forkcl parait avoir vu un exemplaire dar.s la 
bibliothèque du monastère de Buxheim (Allg. 
I.itler. der Music, p. 297). J'ignore si c'est 
d'après celle édition qu'il écrit le nom de 
l'auteur Keinsbeck. Le savant bibliographe 

i. 
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G.-W. Zapf fait connaître, dans son histoire 
fies imprimeurs d'Augsbourgf/fusrjburjr Buch- 
drucker-Geechichte, I fA., p. 155), une qua- 
trième édition du même livre, déjà indiquée 
par Cesner dans sa Bibliothèque universelle; 
l'article de Zapf est ainsi conçu : JUichael 
Heinspeck Musrcus Alexandrinus, Lilium 
Musicx planx. Vexpltcit est comme dans les 
éditions précédentes. A la fin, on lit : Impres- 
sum Auguste per Johannem Froschauer, 
anno Domini MCCL'CC, in-4 - . Ainsi qu'on 
le voit, le nom de ktinspeck est ici changé en 
celui de Heintpeck ; cette faute, qui a été faite 
aussi par Christmann, dans son article de la 
Gazette musicale de Spire, provient sans 
doute de la forme incertaine du K allemand, 
et de sa ressemblance avec l'R. Un exemplaire 
de chacune des éditions de 1407 et 1498 se 
trouve dans la Bibliothèque impériale de 
Vienne, suivant les renseignements que 
M. Vosel nous fournit dans sa description de 
celte bibliothèque (Gcschichte der A . À', ffof- 
bibliothek tu JVien, pag. 306). Les exem- 
plaires de ces quatre éditions du livre de Rein- 
spcck sont de la plus grande rareté. Il en 
existe une cinquième sous le même titre : 
LiUum musice plane Joannes Knobtauch 
typii xreis excepit Argentin*, 1500, seize 
feuillets petit in-4*. J'ai vu un exemplaire 
de cette édition dans les collections de feu 
Landsberg, à Rome. Le nom de l'auteur y est 
orthographié luntpeek (Michael). 

Forkcl (loc. cit.) dit qu'on ne sait pas pour- 
quoi Keinspeck est appelé muticus Alexan- 
drins au titre de son livre, et ajoute que son 
nom ne se trouve pas dans le catalogue des 
artistes et des savants de Nuremberg publié 
par Woll et Doppelmayer. Je pense que l'ex- 
pression Muiici Alexandrini indique que 
Keinspeck fut attaché, comme beaucoup de 
musiciens belges, français et espagnols de ce 
temps, à la chapelle pontificale, sous le pape 
Alexandre Vf, qui fut élu le 11 août 1492, et 
gouverna l'Église jusqu'au 18 août 1505. Je 
n*ai pu vérifier le fait dans le catalogue dn 
chapelains-chantres de cette chapelle donné 
par A. Adami de Boiscna, à la suite de ses 
t)sservuzioni per ben regolarc il coro délia 
Capella Poniifkia t parce que, à l'exception 
de Josquin Deprès, il ne cite dans sa liste 
aucun musicien antérieur au pontificat de 
Paul III ; mais il me semble que c'est la seule 
explication qu'on puisse donner des mots dont 
il s'agit. 

K I ISI.lt (Reihbard), un des plus illustres 
composifeurs d« l'école allemande, naquit 
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vers 1673, dans un village situé entre w. - 
senfels et Leipsick. Son père, musicien distin- 
gué qui a laissé en manuscrit de bonnes 
compositions pour l'église, lui enseigna les 
éléments de la musique; puis il entra à l'école 
Saint-Thomas de Leipsick, où il fil ses études, 
qu'il termina à l'université de celte ville. Le 
génie de Keiser se manifesta de lionne heure 
cet artiste avait i peine dix-neuf ans lorsque 
la cour de WolfenbUltel le chargea (en 1609) 
d'écrire la musique d'une pastorale intitulée 
f s mené. Celte époque était l'aurore de l'opéra 
allemand qui, jusqu'alors, avait emprunté son 
style aux compositions italiennes et françaises. 
Dès ses premiers essais, Keiser fit entrevoir 
un génie original destiné à s'affranchir, an 
moins en beaucoup de choses essentielles, de 
toute imitation. Le succès de sa pastorale loi 
fit confier, l'année suivante, la composition de 
Basilius, opéra sérieux, qui ne fut pas moins 
bien accueilli. L'Opéra national de Hambourg 
élail alors le plus florissant de toute l'Alle- 
magne : Keiser résolut d'aller essayer ses 
forces sur ce théâtre-, il y arriva vers la fin 
de 1094, et fit représenter son Basilius. La 
musique de cet ouvrage élail si différente de 
ce qu'on avait entendu jusqu'alors, et sa supé- 
riorité était si incontestable, que le public 
montra, dès ce moment, une prédilection pour 
les ouvrages de Keiser. Cependant, trois an- 
nées s'écoulèrent avant qu'il pût faire jouer 
quelque autre ouvrage, parce que des engage- 
ments pris envers d'autres compositeurs, et 
peut-être aussi quelques intrigues d'artistes 
alarmés par la puissance de son talent, firent 
occuper la scène pendant tout ce temps. Enfin, 
il put donner Irène, en 1697, puis Janvs, et 
la pastorale d'/smène, fraîche et gracieuse 
composition qu'on entendait encore avec 
plaisir longtemps après. Pendant quarante ans, 
Keiser fut le plus actif, le plus abondant et 
le plus aimé des compositeurs du théitre 
de Hambourg. Matlheson compte cent seiae 
opéras sortis de sa plume dans cette série 
d'années, non compris tous ceux qu'il fit en 
société avec d'autres musiciens, ou dans les- 
quels il introduisit des airs, quoiqu'il eût aussi 
écril beaucoup d'oratorios et de morceaux de 
musique d'église. 

En 1700, Keiser institua des concerts d'hiver 
qui furent peut-être les plus brillants qu'il y 
ait jamais eu. Un choix de la meilleure mu- 
sique de ce temps, le meilleur orchestre qu'il 
fût possjMo de rassembler alors, le choix des 
meilleures cantatrices et des virtuoses les plus 
distingués, parmi lesquels on remarquait Pcx- 
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eelleol violoniste Reinwald, n'étaient pas les 
seules causes de l'empressement du public pour 
ces solennités. Le luxe qui brillait dans la salle 
de ces concerts, les mets délicats, les vins exquis 



qu'on y servait, composaient, de la distraction 
qu'on y venait chercher, le plaisir le plus vif 
et le plus complet. Keiser y paraissait lui - 
vêtu avec élégance et avec le ton d'un 
du monde, Matlheson, contemporain 
de ces concerts, et qui en dirigea plusieurs fois 
l'orchestre, déclare {Grundlage tiner Ehren- 
P forte, p. 152) qu'il n'a point vu de cour où 
il y eût autant de magnificence et de bon goût. 
Au commencement de 1702, l'entreprise de 
ces concerts cessa ; mais, en 1703, keiser s'as- 
socia arec un Anglais, nommé Drusike, pour 
prendre la direction de l'Opéra. L'entreprise 
sembla d'abord prospérer; mais après quel- 
ques années, les folles dépenses de cet Anglais, 
et peut-être aussi de Keiser, ruinèrent l'en- 
treprise. Poursuivi par ses créanciers, le com- 
positeur fut obligé de se cacher; mais bientôt 
rappelant son courage, il écrivit dans un court 
espace de temps huit opéras qui furent consi- 
dérés comme ses plus beaux, et qui lui pro- 
curèrent des sommes assez considérables pour 
satisfaire ses créanciers. Dans le même temps 
(17011), il épousa une demoiselle d'Oldenbourg, 
fille d'un riche musicien du conseil, et canta- 
trice distinguée dont le talent prêta de nou- 
veaux charmes aux productions de l'artiste 
célèbre. Ainsi se trouvèrent réparées toutes 
les conséquences de son désastre. 

Eq 171C, Keiser organisa de nouveaux con- 
certs avec Matlheson; ils ^'obtinrent pas la 
même vogue que les premiers. Six ans après, 
le comte de Wedel lui fit, de la part du roi de 
Danemark, des propositions qui furent accep- 
tées. Keiser se rendit à Copenhague et y fut 
mis en possession de la place de maître de 
Chapelle de la cour. Quelques années plus lard, 
il retourna à Hambourg, où il obtint, en 1728, 
la direction de la musique de l'église Sainte- 
Catherine, avec le titre de chanoine. Alors 
l'activité de son génie se réveilla pour la pro- 
duction d'une grande quantité de musique 
d'église. En 1720, Keiser se rendit a Moscou 
avec sa fille, qui devint la femme du violoniste 
et compositeur Verocai. Keiser resta danscette 
ville et a Saint-Pétersbourg jusqu'en 1730. 
L'impératrice l'avait chargé de la direction de 
son opéra. En cette qualité, il prit la résolution 
•le faire un voyage en Italie pour y engager 
des chanteurs et des instrumentistes ; mais, 
arrivé à Hambourg, il ne put se décider à 
s'en éloigner de nouveau et ne s'acquitta pu* 



de sa mission. Pendant plusieurs années on 
ignora à .Saint-Pétersbourg ce qu'il était de- 
venu. En 1734, il écrivit son opéra de Cirée 
ce fut son dernier ouvrage. Retiré depuis ce 
temps chez sa fille, dont il avait rail une can- 
tatrice excellente, il vécut dans le repos (ten- 
dant quelques années, et mourut à Page de 
soixante-six ans, le 12 septembte 1739. 

Les artistes les plus célèbres, les musiciens 
les plus instruits, se sont accordés dans les 
éloges qu'ils donnent au génie et aux ouvrages 
de Keiser. Hattheson et Scheibe, si avares de 
louanges, n'hésitent point a lui attribuer la 
première place parmi les compositeurs dra- 
matiques des temps antérieurs à leur époque. 
Ils assurent que Htendel et liasse ne se sont 
formés que d'après lui, et qu'ils ont même 
emprunté à ses ouvrages des traits originaux 
qu'ils ont ensuite développés. C'était aussi 
l'avis de Telcmann ; celui-ci ajoulaitqueGraun 
devait beaucoup a la lecture des œuvres de 
Keiser. Au surplus, Hsendel et Hasse n'ont 
jamais nié les obligations qu'ils avaient a cet 
homme de génie. Burney rapporte, dans le 
deuxième volume de son Voyage musical en 
Allemagne, que liasse lui dit a ce sujet • qu'il 

• considérait Keiser comme le premier musi- 

• cien de l'univers (en son genre); que cet 
« homme célèbre avait écrit un plus grand 
« nombre d'ouvrages qu'Alexandre Scarlatli 

• (le plus fécond des compositeurs italiens de 

• ce temps), et que ses mélodies, malgré les 

• changements que cinquante ans avaient 
« apportés dans la musique, avaient tant de 
« grâce et d'élégance, qu'on pouvait les mélor 
« parmi d'autres modernes, sans que les coa- 
u naisseurs mêmes pussent les reconnaître, • 
Le maître de chapelle Reichardt s'exprime avec 
le même enthousiasme, dans son Magasin 
musical (p. 36), sur le mérite des compositions 
de Keiser. De tels éloges n'étonneront point 
ceux qui ont entendu le fragment des compo- 
sitions de ce grand artiste que j'ai fait exécuter 
dans mon premier concert historique de 
l'Opéra, et qui se souviennent de la profonde 
impression qu'il fit sur l'auditoire. 

Les qualités par où Keiser se distingue son| 
la justesse et la profondeur de l'expression, 
unies a l'originalité des formes. Comme la 
plupart des maîtres de son école, il a une har* 
monie forte et pénétrante, mais ses successions 
d'accords ont je ne sais quoi qui lui appartient 
en propre. Ainsi que J.-S. Bach, il instru- 
mentait d'instinct, et nullement d'après les 
conventions ordinaires. Il a placé jusqu'à qua- 
rante- neuf airs dans son opéra de Frédegonûe, 
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et tous ont un effet particulier résultant de 
cette originalité de disposi lions. Tantôt il n'a 
(tour orchestre que la basse avec le clavecin et 
des instruments à cordes pincées; ou bien, 
c'est simplement le quatuor; d'autres fois, des 
hautbois seuls accompagnent la voix, ou c'est 
une flûte douce et des violes. Gerber cite un air 
(Fieni a me, dolce oggetto) qui n'a pour ac- 
compagnement qu'un violon concertant, et un 
autre, qu'un seul hautbois avec la basse. On ne 
peut s'empécher d'admirer les ressources que 
le compositeur tirait de si faibles moyens. 

Tous les opéras de Keiscr ne sont pas con- 
nus; ceux qu'il a composés à Copenhague, 
ainsi que beaucoup d'airs détachés, ont péri 
dans l'incendie du palais de celte ville, en 
1794. Parmi les cent seize ouvrages drama- 
tiques composés par Keiscr seul, suivant Mat- 
theson, on ne connaît que les soixanle-dix- 
scpl dont les titres suivent : 1° Jsmène, 1092, 
a Wolfcnhutlel. 2° Busilius, 1093, ibid. et 
1094, à Hambourg. 5* Mahomet , ÎG90, à 
Hambourg, ainsi que tous ceux qui suivent. 
4" Adonis, 1G97. 5» Irène, 1097. Ù"Janus, 
1098. 7° la Pomme d'or transportée des 
régions hyperborèennes dans la Cimbrie , 
1098. 8° Jsmène, refaite. 9* Iphigénie. 
10» Hercule. 11» le Retour de l'Age d'or. 
12° Ballet pour la féle de l'empereur Léopold, 
13° la Forza délia virtù, 1701. 14° Enthj- 
mion. 15° Ballet prussien. 10° Stxrtebeeker 
und GœJje Michel. 17° Psyché, 1701. 
WCireé, 1702. 19» Pénélope, 1702. 20» Po- 
tnonc, 1702. 21° Orphée, première cl deuxième 
partie, 1702. 22° Nouveau ballet prussien, 
1702. 23°<:/tfud7»s, 1703. 24» Minerve, 1703. 
25- Salomon, 1703. 20° Nabuchodonosor, 
oralor.o, 1704. 27» Octavie, 1705, 28« Lu- 
crèce, 1705. 29° la Fedetlà coronala, 170G. 
50° Masaniella furioso , 1700. 31° Sueno, 
1700. 32» // Genio di Holsazia, 170G. 33» Al- 
mira, 1700. 34" le Carnaval de Fcnise, 
1707. 35» Hélène, 1709. 30» Ihlias et Olym- 
pie, 1709. 37» Dcsiderius, 1709. 58° Orphée 
dans la Thrace, 1709. 59» Arsinttc. 1710. 
40» la Faire de leipsiçk, 1710. Al" l'Au- 
rore, 1710. 4-2°.Julc$ César, 1710. 43» Cré- 
sus, 1711. 44" Charles F, 1712. 45» Diane, 
1712, 40" Hcracli'ts, 1712. 47" l'/nganno 
fedele. 1714. 4**° La f irtù çoronala , 1714- 
49» le Triomphe de la paix, 1715. 50» Fré- 
degomle, 1715. 51" Cato, h 1715. 52» Artc- 
mise, 1715. 53" la Fête d'Avril à Rome, 
1710. 54" la Maison d'Autriche triom- 
phante, 1710. 55- Jrhillc, 1710. Cet ouvrage 
qui, d'après une indiealion do |a mau» de K« \- 



scr, est le soixante-sixième qu'il a écrit, fait 
voir qu'il y a des lacunes dans la liste prt'-ci 
dente. 50° Julie, 1717. 57° Tomyris, 1717. 
58° Trajan, 1717. 59° Bellérophon , 1717. 
00» Ariane, 1722.01° Ulysse, 1722. 02- L'Ar 
ménien, Copenhague, 1722. 03° la Grande 
Bretagne en allégresse, Hambourg, 1724. 
G4" Chris. 05» Bretislaus , 1725. 0f>- La 
Foire annuelle de Hambourg, 1725. 07" L'F- 
poque de (a Bataille de Hambourg, 1725. 
Dans la préface de cet ouvrage, on voit qu'il 
était le cent septième opéra de Kciser : |j 
lacune de 1717 à 1722, cl le séjour de Copen- 
hague doivent avoir fourni beaucoup d'ou- 
vrages inconnus aujourd'hui. 08° l'Anniver 
saire de la Naissance du prince de Galles, 
1720. 08» (bis) L'tyssc, pour le théâtre rie 
Hambourg, en 1727, différent de celui de 
1722. G9°Mistcvojus^7*G.7Q°Jodetct, 1720. 
71° le Prince muet; Alys, intermède, 1728. 
72" Barbacola, intermède, 1728. 73° Nabn- 
chodonosor, refait, 1728. 74" lucius Férus, 
1729. 75»/>ar//iéuo;>e, 1753. 70» Ciné, 1734. 
Wallhcr attribue aussi un opéra de Sancio à 
Keiscr; mais Matlhcson dit que cet ouvrage e>i 
deTelcmann. Les compositions de Keiser qui 
ont été publiées sont : 1° Cantates pour une 
voix, avec deux violons, basse c| clavecin, 
sous ce titre : II. Keisers Gcmulhs-Ergart- 
zung ,'bestehend in einigen Sing-Gedichteu , 
mit ciner Slimmc und nnterschiedlichen 
Jnslrumcnlcn, Hambourg, Nicolas SpicringL, 
1098, in-4» obi. 2- Erlesene Sxtse aus der 
opéra f'Inganno fedele (Collection choisie des 
airs de Vlnganno fedele, avec violons, haut- 
bois, basse et clavecin), Hambourg, 1714, 
in-rol. Quelques-uns de ces morecqux sont de 
la plus grande beauté. 3° Componimenli mu- 
sicali, oder deutsche und italienische Arien, 
nebst vnterschiedlichen Ilecttaliven aus Àl- 
mira und Octavia (Compositions musicales, on 
airs allemands et ilalicns entremêlés de récita- 
tifs des opéras Almira et Octavia), Hambourg, 
Zach3i ie Haertel, 1700, in-4° obi. 4" Diverli- 
mcnli screnissimi, consistant en différentes 
cantates, en duos et airs avec clavecin, Ham- 
bourg, 1713, in-rol. 5» Soliloques choisis dans 
l'oratorio Jésus martyrisé, exéculé dans la 
semaine sainte des années 1712 et 1713, Ham- 
bourg, 1714, in-rol. G" Musikalisch landluit 
(Amusements musicaux de la campagne), can- 
tates avec basse continue pour le clayenn, 
Hambourg, 1714, in-4° obi. 7° Kaiscrliche 
Frcidenpost (Messager impérial de la poste), 
composé de chants et duos aver instruments, 
Hambourg, 1715, in -loi. 8" Pensées bieu- 
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heureuses de salut, airs, duos, chœurs cl réci- 
tatifs tirés île l'oratorio Jésus martyrisé, 
Hambourg, 1715. Je crois que c'est une réim- 
pression, ou plutôt un changement de titre 
du recueil n° 5. 9° Jfeinacht s- cantate fur 
2 soprani, 2 violinen, viole uud fias* (Can- 
tals de Noël pour deux voix de soprano, deux 
violons, alto et basse, en partition), Hambourg 
(sans date), in-fol. 10° Airs de la Forza délia 
virtu (en allemand), Hambourg, 1701, in-fol. 
M. le docteur Lindncr {voyez ce nom) a publié, 
comme deuxième volume de son livre Die 
erste Stehende deutsche Oper(\es plus anciens 
Opéras allemands existants), neuf morceaux 
extraits des opéras de kei»cr représentes de- 
puis Î70O jusqu'en 1734, en partition, avec 
des arrangements pour le piano, sous ce tilrc : 
9 Compositionen aus den Jahren 1700-1734, 
Ouverture, 7 Opernarien uud Duett von 
lieinhard Keiser, Berlin, Scblesingcr, 1855. 
I.e choix de ces morceaux est fait avec beau- 
coup de discernement : on y trouve l'ouverture 
de l'opéra de Jodelet, un air pour contralto 
de la Forza délia virtu (die MachlderTu- 
gend), uu air de ténor cl un air de basse tirés 
de Pomone r un air pour soprano de VOr- 
pheus , un air pour ténor de la Diana, et 
deux petits airs, également pour ténor, ex- 
trait» de Circe, dernier opéra de ce grand 
artiste; enfin, un duo pour soprano et con- 
tralto tiré de la Diana. Tout cela offre le plus 
yrand intérêt. On connaît aussi du même 
compositeur, en manuscrit : 1° Musique de 
chambre, composée pour le» roi de Danemark. 
2" Sérénade pour les noces du prince Othon- 
l.ouis (Ueichardl en possédait la partition). 
3° Mollet pour sopruno solo, deux violons, 
viulo cl basse continue ; «erber en possédait la 
parution. 4» Sérénade sur le texte allemand 
Das um den Itang streilende Friedcn- 
burg, etc., manuscrit daté de 1720. 

Il a été Tait si peu de copies des opéras de 
keiser, qu*iU sout devenus de la plus grande 
rare'é. lSurney possédait le» manuscrits ori- 
ginaux de ses opéras //craclius, Cloris, Ja - 
nus, Ariane et de l'oratorio tVubuchodonosor; 
la valeur de ces précieuses reliques était si peu 
connue en Angleterre, qu'à la tente de sa bi- 
bliothèque, en 181 1, la première partition ne 
lut vendue que 7 schillings (8 fr. 75 c.) j la 
deuxième, 2 sch. (2 fr. 50 c); la troisième, le 
même prix ; la quatrième, 7 sch., et l'oratorio, 
5 sch. 0 pence (G fr. 77 c), tandis.qu'uue col- 
loction de vieux madrigaux anglaisa été payée 
24 livres sterling (U00 francs). La Bibliothèque 
loyale de Berlin conserve, hcureuscmi.nl, les 
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partitions des opéras . Adonis, Janus, la 
Forza délia virtu, Poinvna, Orpheus, Oc- 
tavie, Musanieïlo, Diana, Tomyris, l lysse 
(de 1727), Jodelet et Claudius César. Ou 
trouve aussi dans la même bibliothèque les 
partitions des ouvrages de keiser dont voici 
les litre» ; 1° Oratorio de la Passion, composé 
en 1712 sur la poésie de B.-ll. Brodes. 2° Un 
autre oratorio sur le même sujet, composé en 
1729, d'après le lextede saint Marc. 3 ' Le mo 
tel Sanctus est Dominus (en sol majeur), 
(tour quatre voix et instruments. 4" kyrie <-fc 
Gloria (en la mineur), à quatre .voix et instru- 
ment*. Je possède une ancienne copie de queb 
ques airs et des chœurs de Dasilius, d'Almira 
et de Lucrèce. 

KELLER i M i v. i - M n h 1 1 1 , né à Nord- 
hausen, le 10 février 1038, cul pour maître 
d'orgue et de composition Bernard Meyer, or- 
ganistca Zerbst. En 1038, il obtint |a place de 
chantre à Berga, quoiqu'il ne fut Agé que de 
vingt ans. Quatre ans après, il fut nommé 
organiste à Frankenhausen, ou il mourut, le 
20 mai 1710. 11 a laissé en manuscrit des 
chorals variés pour l'orgue, que Wallhcr, hou 
juge en celle matière, estimait beaucoup. 

IvELLER (GootFBoio), clavi'ciuistc dis- 
tingué, né en Allemagne, se fixa à Londres, 
vers le commencement du dix-huitième siècle . 
Il parait avoir joui en Angleterre d'une bril- 
lante renommée, car au titre d'un traité d'ac- 
co i.Mgnemcnt publié après sa mort, il, est 
appelé The late famous M. G. keller. Ou 
connail sous son nom ; 1° C sonate a cm que, 
cioè 5 a 2 violini, tromba o oboe, viola e 
continua, Londres, 1711), Amsterdam, Boger, 
in-fol. 2" 0 sonate a 2 flauli e basso continu» , 
Amsterdam, Boyer. Cet ouvrage ne fui publié 
qu'après sa morl. 5" A complète Method o/, 
atlaining to a thorough-bass upon cilher 
organ, harpsichord, or theorbo-lule, by thç 
late famous M. Godfrey Keller; with a va- 
riety of proptr tessons an 1 fugues, expia in- 
ing the several rules. throughout t/ut whoie 
work; and a scale for tuning. tlie harpsi- 
chord or spinet ; ail taken from his owu co- 
pies, vhich he did desjgn (o priai (Méthode 
complète pour apprendre à accompaguer la 
liasse continue sur 1,'orguc, le clavecin, ou le 
tbéorbe-lutb, par feu le télèbrc M. Godefroid 
keller, etc.), Londres, John Cullen, 1707, 
in-4 ' obi. Celle édition, remplie de fautes dans 
les exemples notés, csi toute gravée. Il y en 
a une amtc intitulée simplement : ftules or 
a cnmpleat Method for attuining to playing 
a thorouyhbass, Londres (sans date), in-fol. 
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gravée. Le travail de Keller a été réimprimé a 
la suite de la troisième édition du Traite des 
principes natureli de l'harmonie par Holder. 
Ce livre a pour titre : A Treatise of the natu- 
ral grounds and prineiples of karmony, by 
'Filliam Holder. To vehich i$ added, by toay 
of appendix, Rules for playing a thorow- 
buts ; vit h variety of proper huons, fugues 
and examples to explain the said raies. Also 
directions for tuning an karpsichord or 
spinnet. By the late M. Godfrey Keller , 
London, by W. Pearson, 1731, in-8°de deux 
cent six pages. L'éditeur dit dans son avertis- 
sèment que son intention en publiant les rè- 
gles de Keller a été de les purger des méprises 
et des erreurs occasionnées par l'ignorance de 
ceux qui avaient publié la première édition, et 
qoe ces fautes n'auraient point existé si l'au- 
teur eût vécu et eût corrigé lui-même les 
planches. Au reste, c'est une idée fort bizarre 
que de joindre deux ouvrages tels que celui de 
Holder et les règles de Keller, car l'objet des 
deux auteurs n'a point d'analogie. Les règles 
données par celui-ci sont suffisantes pour la 
pratique de raccompagneraent, mais les exem- 
ples sont écrits d'une manière incorrecte. 

KELLER (Charles), flûtiste, musicien de 
la chambre du prince de Furstemberg, à Do- 
naueschingen, est né a Dessau, le 16 octobre 
1784. Son père, Jean-Gotlhilf Keller, y était 
musicien de la chambre et organiste delà cour; 
mais il mourut trop tût pour être l'instituteur 
de son fils. Celui ci reçut son éducation dans la 
chapelle du prince. Parvenu à l'âge de puberté, 
il eut une belle voix de baryton qui lui suggéra 
la pensée de s'engager au théâtre; mais l'aver- 
sion de la mère et de tous ses parents pour la 
profession d'acteur, le fit renoncer à ce des- 
sein, et la nécessité lui fit choisir la flûte pour 
son instrument, quoiqu'il n'y eût pas d'artiste 
dans la musique du duc de Dessau qui pût lui 
servir de maître. Il était alors âgé de dix-huit 
ans; néanmoins, il fit de si rapides progrès 
par son zèle infatigable, qu'à l'âge de vingt 
ans il pouvait déjà être compté parmi les flû- 
tistes distingués. Il crut alors devoir voyager; 
sa première excursion fut à Leipsiek et à 
Berlin. Ce fut dans cette dernière ville qu'il 
jeta les fondements de sa réputation. Reichardt 
ne tarda point à discerner les qualités du 
jeune artiste; il le plaça dans la chapelle du 
roi de Prusse, et se lia avec lui d'une amitié 
qui fut durable. Après les événements de la 
guerre de Prusse, en 180C, Keller se rendit à 
Cusscl oit il fut placé comme flûtiMc de la rha- 
peUe, et employé comme maître de chant et de 



guitare à la cour de Wcslphalic. Il y passa sept 
années heureuses et y perfectionna son talent. 
Après la dissolution du royaume de Wesl|»ha- 
lie, il alla à Stuttgard et y obtint bientôt un 
emploi dans la chapelle; il n'y resta néan- 
moins que deux ans, ayant conçu le projet 
d'un voyage d'artiste qu'il exécuta dans les 
années 1816et 1817, en Allemagne, en France, 
en Hollande et dans la Hongrie. C'est aussi de 
cette époque que datent ses premières corn- 
liositions, et particulièrement ses chansons 
allemandes qui ont obtenu un succès cfen- 
thousiasme. Ses concertos pour la flûte ont 
été accueillis aussi avec beaucoup de faveur 
par les artistes. Keller venait de terminer son 
voyage à Vienne, lorsque Conrad in Kreutzer 
lui proposa de le suivre comme flûtiste à la 
chapelle de Donaueschingcn. Plus tard, il y a 
été chargé de la direction du théâtre, où il 
jouait lui-même quelquefois avec succès dans 
la comédie. Toutefois, il n'a point cessé de 
cultiver la musique comme artiste; le temps 
qui lui laissait l'exercice de ses fonctions, il 
l'employait à composer pour son instrument. 
En 1840, il obtint du prince sa pension et se 
retira à Schaffhouse, où il est mort, le 10 juil- 
let 1855. Sa femme, née Guillclmine Meycr- 
haver, à Carlsruhe, était attachée comme can- 
tatrice au théâtre de la cour de Donaues- 
chingen. Après avoir fait ses éludes musicales 
sous la direction de Berger, de Lu'hlc cl de 
madame Sessi, elle a brillé à Amsterdam, à La 
Haye et à Ulrechl. On a publié de la compost 
tion de Keller trois concertos pour flûte, Leip- 
siek, Petcrs; Mayence, Schott; quatre grandes 
polonaises avec orchestre, op. 7, 13, 24, 54, 
Vienne, Uaslinger ; Hambourg, Bœhrac ; 
Brunswick, Spehr; des divertissements idem, 
op. 10 et 31 ; ibid.; des variations idem, 
op. S, 11, 14; Oflenbach, André; Hambourg, 
Biebme; des pots-|>ourris, idem, op. 4 cl t>; 
ibid.; des solos pour flûte, op. 17; des duos 
pour deux Mûtes, œuvres 59, 40 et 48; une 
grande quantité de chansons à voix seule, avec 
accompagnement de piano, la plupart chez 
Petcrs, à Leipsiek; enlin, six chants pour 
quatre voix d'hommes, op. 40. 

KELLER (Max), organiste de mérite, na- 
quit en 1770, à Trostberg, bourg dV la Bavière, 
ou son père était garde forestier. Lorsqu'il eut 
atteint sa dixième année, il fut envoyé comme 
enfant de cho?ur à l'abbaye de Sceon, de l'ordre 
de Saint-Benoit. 11 y continua ses études jus- 
qu'à l'âge de dix-huit ans, et reçut de son 
frère aîné, Joseph Keller, qui était organiste 
I de ce monastère, des lovons d'orgue et d'har- 
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tnonie. Lorsque ce frère quitta sa place pour 
une autre position, elle fut donnée à Max Rel- 
ier, qui l'occupa pendant dix ans, faisant de 
temps en temps des voyages a Salzbourg pour 
y perfectidnner ses connaissances par les con- 
seils de Michel Haydn. DeSecon, il allaàBurg- 
hausen où il demeura trois ans, puis il fut appelé 
à Allœttingen, comme organiste de la chapelle 
du prince. Il y vivait encore en 1843, âgé de 
soixante-douze ans. Si cet artisteesl encore vi- 
vant (1860), il est âgé de quatre-vingt-dix ans. 
Il a publié un grand nombre d 'œuvre s de mu- 
sique d'église, d'un usage général dans les prin- 
cipales localités delà Bavière. On y remarque : 
!• Des chants pour l'Avent à une ou deux voix 
avec orgue obligé, et deux violons, deux cors 
et contrebasse, ad libitum, en deux suites. 
Munich, Fallcr. 2* Sept litanies de la Vierge, 
a quatre voix et orgue, avec divers instru- 
ments ad likitum, op. 1, Augsbourg, Bœhmc. 
3" Trois litanies allemandes à quatre voix et 
orgue, avec deux violons, deux cors, deux 
trompelles et contrebasse ad libitum. Munich, 
Sidler. 4* Litanies a voix seule et orgue, avec 
deux violons, deux cors et contrebasse, ad li- 
bitum. Augsbourg, Bœhme. 5° Six messes 
allemandes à voix seule et orgue. Salzbourg, 
Dayle. 6° Messes allemandes pour une voix et 
orgue, avec une seconde et une troisième voix, 
deux violons, deux flûtes, deux clarinettes, 
deux cors, deux trompettes, timbales ot basse 
ad libitum (en ut, en fa, en sol, en mi bémol, 
en la, et en h/), Munich, Faltcr, et Passait, 
Pastel. 7° Trois messes latines pour les églises 
de la campagne, à trois voix et orgue, Munich, 
Falter. 8- Trois idem, à une voix et orgue, 
avec les antres voix et les instruments ad li- 
bitum, ibid. 9° Recueil de chants pour toutes 
les fêtes de la Vierge, à deux voix et orgue 
(n- 1 à 13), ibid. 10» Huit chants funèbres, 
pour une voix et orgue, Munich, Sidler. 11°Di- 
vers autres chants funèbres pour une, deux ou 
trois voix et orgue, avec instruments à vo- 
lonté, Salzbourg, Dayle, Munich, Sidler et 
Falter. 12* Préludes courts cl faciles, cadences, 
versets et pièces diverses pour l'orgue, en dix 
suites, Munich, Falter. 13° Cent vingt cadences 
et préludes pour l'orgue, en deux volumes, 
Augsbourg, Biphmc. • 

KELLKIl(F.-A. E.), ancien élève de l'écrle 
polytechnique et ingénieur hydrographe de la 
marine française, a inventé un pupitre méca - 
nique destiné à écrire les improvisations au 
piano, et auquel il a donné le nom de pupitre 
improvisateur. En 1835, il déposa au secré- 
i.iiu» de l'Institut un paquet cacheté conte- 



nant les résultats de ses recherches a ce sujet : 
au mois de mai 1839, il y déposa également 
l'instrument qu'il avait inventé pour atteindre 
le but qu'il se proposait. Ce pupitre, disposé 
pour être appliqué à tous les pianos, renfer- 
mait le mécanisme propre à noter les impro- 
visations. Un rapport favorable fut fait par la 
section de musique de l'Académie des beaux- 
arts, le 25 du même mois, tant sur l'instru- 
ment que sur une Méthode d'improvisation 
musicale, théorique et pratique fondée sur 
les propriétés du pupitre improvisateur, par 
M. Relier. Paris, Schlesingcr, 1839, un vol. 
in-8* de deux cent deux pages. A la suite de 
cet ouvrage se trouve le rapport de M. Ilalévy, 
membre de l'Académie, ainsi que la descrip- 
tion de l'instrument et de son application aux 
pianos de diverses formes. Cette invention n'a 
pas eu le succès que l'auteur s'en était promis. 

KELLEIIMAIW (C.-F.-A.), facteur d'In- 
struments à clavier, à Nordhausen, a donné, 
dans la troisième année de la Gazette musi- 
cale de Leipsick (p. 757), une analyse d'un 
piano-vible ou a archet construit par lui. H 
y critique la construction d'un instrument de 
ce genre fait par Rœllig (voyez ce nom). Des 
instruments de même espèce ont été construits 
par des procédés mécaniques plus on moins 
analogues, plus ou moins différents, depuis le 
commencement du dix-septième siècle. 

HELLftER (David), capitaine au service 
du roi de Suède, vécut dans la première partie 
du dix-huitième siècle. Jonas OEdman four- 
nit un renseignement sur ce musicien, dans sa 
dissertation historique De Musicd sacrd gène- 
ratim, et Ecclesix stuogothicx specialim , clc. 
(Lundini Goihorum, 1745, in-4", p. 3). J'y 
vois que David Rellner vivait encore a cette 
époque, qu'il était directeur de musique de 
l'église allemande a Stockholm, et qu'il a pu- 
blié son traité de la basse continue ainsi qo'un 
traité du droit public en langue suédoise et en 
allemand (De basso generali tam germanica 
quam sueogothiea lingua tractatum publici 
juris fecit prrfectus musiev ecelest'astiex ad 
templum teutonicum Stockholmense David 
Kellner, quod ab artis peritis in magno 
semper honore est hahitum). Il s'est fait cou- 
nallre par un traité d'harmonie el d'accompa- 
gnement intitulé : Treulieher Unlcrricht im 
Général- Bass, wnrinnen aile /f 'eitljtufttg- 
keit vtrmicden, und denuoeh guntz deutlich 
und umstxndlkh vitlerley neuerfundent 
Portheile an die Hand gegeben teerden, etc. 
( Instruction fidèle de la basse continue , 
dans laquelle toute sa vaste ilcudue csi 
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explorée, etc.), Hambourg, 1753, in-4°. 
Une deuxième édition de cet ouvrage fut 
publiée en 1 757 ; une troisième parut dans 
la même ville en 1745; on en renouvela 
le frontispice en 1745. Les autres éditions, 
qui ont été toutes publiées a Hambourg, 
tont de 1740, 17G7, 1775, 1782, in-4°, et 
170G, in-8". Ayant comparé les exemplaires 
des éditions de 17G7 et 1775, je crois que ceux 
qui portent cette dernière date appartiennent 
a la cinquième édition (1707), et qu'un a sim- 
plement changé le frontispice. A la deuxième 
édition, Daniel Solander, professeur de droit à 
Upsal, a ajouté une prérace qui a été repro- 
duite dans toutes les autres. Il est assez sin- 
gulier que David Kcllncr ayant écrit originai- 
rement son livre en suédois, un professeur de 
musique de Stockholm, nommé Miklint, ait 
fait une traduction suédoise du même ouvrage, 
d'après le texte allemand, et l'ait fait impri- 
mer dans cette ville, en 1782, avec une disser- 
tation sur le même sujet (voyez Svenslct mu- 
$ikali$kt lexikon, de Charles Envallsson, 
p. 381). Il y a lieu de s'étonner qu'on ait tant 
multiplié les éditions du livre de Kellncr, 
ouvrage médiocre et bien inférieur a d'autres 
du même genre, publiés en Allemagne, qui 
n'ont pas obtenu le même honneur. 

h I I1M K (Jear-Piuuu), né le 24 sep- 
tembre 1705 à Gncfcnrodc, dans la Thuringc, 
apprit les éléments de la musique chez Nagel, 
alors canlor dans ce lieu. Le (ils de ce maître 
lui donna ensuite des leçons de clavecin. 
Quand ce dernier fut appelé à Diclendbrf |H)iir 
y remplir les fonctions de canlor^ Kcllncr l'y 
.suivit et prit encore de ses leçons pendant 
deux ans. Dans la suite, il se rendit à Zell 
chez l'organiste Schmidt, qui dirigea ses étu- 
des pendant une année; puis il alla à Suhla , 
où il étudia encore la composition chez Quehl, 
excellent organiste de l'ancienne école. A l'âge 
de dix-sept ans, il retourna chez son père, y 
demeura trois ans, puis fut nommé cantor à 
Frankcnhcim, et obtint enfin les places de 
canlor et d'organiste à Grscfcnrode. Les bio- 
graphes allemands n'ont rien ajouté à la notice 
que cet habile artiste a donnée sur lui-même 
en 1751, dans le premier volume des Essais 
le Marpurg (J/istor. kril. L'eytr&ge zur 
Jufnahme der Musik, t. I, p. 459-415); en 
sorte qu'on ignore l'époque de sa mort. Il a 
laissé un grand nombre de compositions 
parmi lesquelles on remarque : 1 n Cerlamen 
muticum, consistant en préludes, fugues, al- 
lemandes, courantes, sarabandes, gigues et 
lucnucïs pour le clavecin, Aiustadt, 1< 48 49, 



six suites in-fol. obi. 2° Chorals variés \*cmr 
l'orgue, à deux claviers et pédale. 5° Main- 
pulus musices, suites de pièces pour le nu'» 
instrument, Nuremberg, sans date, quatre a 
hiers. On a aussi de lui en manuscrit : A" U 
psaume Der Jferr ist gut und fromen, » 
quatre voix, deux violons, alto, deux trom- 
pettes, un hautbois, uu basson, limliales <i 
orgue. 5° Une année complète de unis»)» 
d'église à quatre voix, deux violons, alto ri 
orgue. 0° Des cantates religieuses à «juau 
voix, instruments et orgue. 7° Un <>r ato 
pour le vendredi saint, à quatre voix, deux 
violons, alto, un haut bois, un basson et org»« 
Tous ces ouvrages se trouvaient au magasin 
de musique de Brcitkopf, à Lcipsick, en 1770 
Kellner était un très-bon organiste qui a» au 
étudié le style de Bach, et qui improvisait de* 
fugues avec un rare talent. On rapporte 
qu'ayant vu entrer J. S. Bach dans son église, 
il commença immédiatement une fugue sur l«- 
thème B, A, C, II, et la traita en maître. La 
Bibliothèque royale de Berlin possède en ma- 
nuscrit un recueil de chorals, trios à trois cla- 
viers et fugues pour l'orgue, de la coin |H>si lion 
de cet excellent artiste. 

M I I M r, (Jr.A3-CuiiisTor!ir.), 01s du 
précédent, né à Grrerenrodc le 10 aortt 1755, 
apprit de son père a jouer de l'orgue, cl l'a un 
cours de composition sous la direction de 
Georges Benda, à Gotha. Ses éludes termiuées, 
il Tut appelé à Cassel pour y remplir à la foi» 
les fonctions d'organiste de la chapelle catho- 
lique de la rour, et de l'église luthérienne 
principale. Il est mort dans celle ville en 
1805. Comme organiste, comme compositeur 
el comme écrivain didactique, Kellncr s'est 
fait une honorable réputation en Allemagne. 
On a de cet artiste : 1° Trois concertos pour le 
clavecin, op. 5, OfTenbach, André. 2° Trois 
idem, op. 8, ibid. 5° Un grand idem, op. 1 1 
ibid. 4" Trios pour clavecin, violon el violon- 
celle, op. 19, Leipsick. 5" Sonales pour clave- 
cin seul, op. 2 ci 15, ibid. 0° Préludes de 
chorals |>our orgue à deux claviers el pédale, 
Golha. 7° Quatorze pièces d'orguo pour les 
commençants, op. 20, Brunswick, Spehr. 
8" Deux fugues à quatre mains pour l'orgue, 
Leipsick, Bj-eitkopf et Ilrcrtcl. 9° Deux Anales 
pour l'orgue, Brunswick, Spehr. 10° Trente 
pièces d'orgue, contenant douze préludes 
courts, quatorze grands préludes pour des 
chorals, une fantaisie, une fugue, un quatuor 
pour deux personnes, avec pédale, cl deux 
chorals en trios pour deux claviers et pédale, 
op. 17, première partie, Spire, Bosskr, 1789. 
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in fol. idem, deuxième p,ir(ic, Darmsladt, 
1793. Kcllner a aussi laissé en manuscrit plu- 
sieurs cantates et Passions pour l'église, ainsi 
qu'une année complète de motets et de psau- 
mes à quatre voix, deux violons, alto, liasse, 
deux hautbois, deux bassons, deux cors, deux 
trompettes et orgue obligé. Ces morceaux 
étaient dans l'ancienne collection de Brcil- 
topf. Il a aussi écrit un opéra qui a été repré- 
senté à Cassel sous ce titre : Die Schaden- 
(rende. Enlln, Kcllner a publié un traité de 
musique intitulé : Grundriss des Général' 
basses, eine theoretisch-praktische Ànleitung 
fiir die ersten Anfxnger enheurfen (Tableau 
de la basse continue, instruction théorique et 
pratique pour les commençants), Cassel, 1785, 
in-4°. Cerber dit que la septième édition de 
cet ouvrage, augmentée de quatorze mélodies 
de Ch.-Ph.-E. Bach, a paru chez Brcitkopf el 
llîcrtel, en 1790. 

K I I I. > I H (GEoncr.s-CniusToiMiE), littéra- 
teur et précepteur h Manheim, dans la dernière 
partie du dix-huitième siècle, mort au mois de 
septembre 1808, est auteur de plusieurs romans 
historiques, et des ouvrages suivants, relatifs à 
la musique, publiés sous le voilede l'anonyme : 
1° Ueber die Charade ristik der Tonarten 
(Sur la caractéristique des tons), Brcslau, 1790. 
2° Nette Clavier \chule fiir Anfxnger (Nou- 
velle méthode de piano pour les commen- 
çants), Halle, sans date. 3° Amusements au 
piano avec chant; ce recueil a eu deux édi- 
tions. 4" Jdeen zu einer tteuen Théorie der 
schaette Kiinslen iiberhaupt und der Ton- 
kiinsl irtsbesnndcre (Idées sur une nouvelle 
théorie dés beaux-arts en général et de la 
musique en particulier), dans le Magasin alle- 
mand de Kggcrs, août 1800. Kcllner était 
aussi organiste el a publié divers ouvrages 
pour l'orgue, parmi lesquels on remarque un 
recueil contenant trois préludes ou conclu- 
sions, trois fugues et trois préludes de chorals 
intitulés : 3 f 'or-oder Nachspiele, 3 Fttgen, 
5 ChoralvorspieUn in Trio mit den Canin 
fermo, 14'OKuvre, Cassel; et irois fugues à 
quatre mains pour l'orgue, Leipsick. 

M I 1 M T. (.Iihm-Sigissosd), nù dans un 
vilbigc «le la Silésie, en 1705, fut cfinfor el 
directeur de musique à l'église Saint-Ber- 
nardin de Brcslau. Il mourut dans celte posi- 
tion, le 13 novembre 1811. Plusieurs mor- 
craiu de musique d'église de sa composition 
.sont restés en manuscrit. 

Kl 1 1, M l', (F.HH.ST- Acgi'nti) , vrai^em 
blahlcmeol petil-fils de Jean Christophe, car 
ton^ruud père et «.un père Ctaicnt, dil on, de 



Griefenrodc, village du duché de Saxe-Co- 
bourg-Golba, naquit le 30 janvier 1702, à 
Windsor, où son père était violoniste do la 
musique particulière de la reine Charloitc- 
Sophic de Mccklemhourg-Slrclitz, femme de 
Georges ) 1 1 . qui l'avait amené à sa suite en 
Angleterre. Il n'était âgé que de deux ans 
lorsqu'il commença l'élude du piano: à cinq, 
il joua un concerto de Hacndel dans un concert 
donné au château de Windsor, en présence ,\e 
la famille royale. I.e roi ayant remarqué le 
timbre de sa voix , le confia aux soins de Wil- 
liam Parson, maître «le chant des princesses, 
pour qu'il lui enseignât les principes de la 
vocalisation, parce qu'il avait le dessein de 
l'employer dans les concerts de musique clas- 
sique qui se donnaient alors, chaque soir, en 
présence du roi. A l'âge de huit ans, le petit 
Kellner fit son début vocal dans les concerts 
«le la famille royale, cl, dans la même séance, 
il étonna son auguste auditoire sur le piano. 
Lord Spencer, grand amateur do musique, le 
prit ensuite sous sa protection et le fit quel- 
quefois ohanter avec mesdames M .ira et Banli. 

En 1815, Kellner ayant atteint l'âgu de 
vingt-trois ans, se rendit eu Italie jiour éludicr 
l'art du chant sous d'habiles maîtres. Après 
un court séjour à Florence, il se rendit à Ma- 
ples oit il reçut des leçons de Nozzari, de Ca- 
sella et de Cresccntinl. Il voyagea ensuite d.ins 
la -haute Italie et y donna des concerts. 
Charmée de son talent, l'impératrice Maric- 
l.ouise, duchesse de Parme, lui accorda le 
titre de pianiste de sa musique particulière. 
Au mois de décembre 1820, Kellner retourna 
en Angleterre et y fil admirer son double talent 
de chanteur el de pianiste : sa voix de harylon 
avait acquis le plus beau timbre. Il fit â celle 
é|>oquc une tournée de concerts avec la célèbre 
cantatrice madame Calalani. Appelé à Venise, 
en 1834, il débuta au théâtre de la Fenice, 
pendant la saison du carnaval et y chanta, le 
1 rr janvier 1825, dans le Mosè, de Rossiui, 
avec la Méric-Lalande cl Davide. Il se rendit 
ensuite à Bologne el y fut nommé membre de 
l'Académie des Philharmoniques. En 1828, il 
partit pour Saint-Pélershciirg, où il obtint de 
brillants succès comme pianiste cl comme 
chanteur. L'Impératrice le faisait souvent ap- 
peler pour lui entendre chanter des airs écos- 
sais. En 1833, il s'arrêta quelque temps à 
Paris, et, dans l'année suivante, il retourna à 
Londres où il Tut nommé organiste de la cha- 
pelle de Bavière, où se faisait le service reli- 
gieux pour tous les allemands catholiques qui 
»c trouvaient à Londres Une maladie aiguo 
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reolcTa,1c 18 juillet 1859,à l'âge de quarante- 
sept ans. 11 laissait en manuscrit plusieurs 
compositions au nombre desquelles était un 
drame intitulé: Poland (la Pologne). On a pu- 
blié à Londres une notice nécrologique sur cet 
artiste, sous ce titre : Case of precocious 
musical Talent, being a notice of the late 
Ernest-August Kellner, maestro, Academico 
Filarmonico Ai Bologna, Pianist to her 
Majesty Maria-Louisa Arch-Duchess and 
Duchess of Parma etc., etc., late Maestro di 
Capella to the JJavarian Embassady, Lon- 
don, 1839, with some Phrenologiral Remarks 
on his Head and Cbaracter, by Richard Cull, 
ln-8«. 

KELLNER (Gustave), pianiste et compo- 
siteur, né, en 1809, a Weida, dans le grand- 
duebé de Saxe-Weimar, fut pendant quelques 
années directeur de musique au théâtre de 
Potsdam. En 18S8 , il s'établit à Weiroar, 
comme professeur de piano. Il est mort dans 
sa ville natale, le 24 février 1849, avant 
d'avoir accompli sa quarantième année. Cet 
artiste a fait jouer à Potsdam deux petits 
opéras dont les litres ne sont plus connus. On 
a aussi de lui des sonates et fantaisies pour le 
piano, des Lieder, et des chants à quatre voix 
d'hommes. 

KELLY (Micikl), né, en 1704, a Dublin, 
on son père était marchand de vin, montra Tort 
jeune d'heureuses dispositions pour la mu- 
sique, cl reçut une éducation toute conforme a 
ses goûts. Ayant à peine atteint sa onzième 
année, il jouait déjà sur le piano les sonates 
les plus difficiles de son temps. Raurzini, qui 
était alors fixé à Dublin, lui donna quelques 
leçons de chant, et conseilla a son père de 
l'envoyer à Naples. Il partit en effet pour cette 
ville à Page de seize ans, avec des lettres de 
recommandation pour l'ambassadeur anglais, 
sir llamillon, qui le fit entrer comme élève au 
Conservatoire de Loreto. Il y reçut des leçons 
de Fenaroli pour le chant et l'accompagne- 
ment. Quelque temps après, il fit la connais- 
sance d'Aprile, alors le meilleur maître de 
chant de Naples; cet artiste célèbre, qui avait 
alors un engagement pont Palerme, offrit à 
Kelly de l'emmener avec lui, pour en faire 
gratuitement son élève. Une pareille proposi- 
tion ne pouvait qu'être acceptée avec recon- 
naissance. Pendant toute la durée de l'enga- 
gement d'Aprile à Palerme, Kelly reçut ses 
leçons, puis il alla débuter à Livourne et à 
Florence, comme premier ténor. Les succès 
qu'il y obtint le firent appeler à Venise et 
Lins les villes les plus importantes de l'Italie. 



KELWAY 

Il Tut ensuite engagé à Vienne, oit l'cnvpr- 
reur Joseph II l'accueillit avec bien veilla svre 

C'est i r lui que Mozart écrivit le rr>le dr 

Basilio dans les Noces de Figaro. Ayant 
obtenu un congé de l'empereur pour aller 
voir son père, il partit avec la cantatrice 
Storace, et arriva à Londres dans les pre- 
miers jours de 1787. Au mois d'avril de la 
même année, il débuta au théâtre de Brun- 
Lane dans l'opéra anglais Lionel and f'ia- 
Hssa; depuis lors il fut attaché a ce théâtre, 
comme premier ténor, jusqu'au moment om il 
quitta la scène, à l'exception do temps on il 
chanta dans l'Opéra italien à Ilaymarket 
Après avoir cessé de paraître sur la scène, il 
remplit, pendant quelques années, les fone- 
tionn de directeur de musique, à Drury-Lane, 
puis dirigea l'Opéra italien jusqu'à sa mort, 
arrivée a Margatc, le 9 octobre 1836 Pendant 
plusieurs années, il chanta dans les anciens 
concerts du roi, à Westminster. 

Kelly n'avait publié que des airs italiens, 
des duos et des chansons anglaises, lors- 
que en 1797, a l'âge de trente-trois ans, il 
écrivit son premier opéra, a la manière de» 
compositeurs anglais, qui empruntent souvent 
une partie de leurs productions dramatique* 
à des partitions étrangères. Il montra dans 
cette nouvelle carrière une grande fécondité, 
car, dans l'espace de vingt-deux ans, il a écrit 
soixante ouvrages, dont on trouve les titres 
dans le livre qui a pour litre : Musical Bio- 
graphy, Londres, 1814, deux vol. in-8", et 
dans le Dictionary of Musicians, Lon- 
dres, 1824, deux vol. in-8". A l'exception de 
queiques airs, rien de tout cela n'a été publié, 
et toute la musique de Kelly est maintenant 
plongée dans l'oubli en Angleterre, où seule- 
ment elle a été connue. Après la mort de cet 
artiste, on a trouvé dans ses papiers des mé- 
moires sur *a vie, et surtout sur l'Opéra italien 
et l'Opéra anglais de Londres, qui ont été im- 
primés sous ce titre : Réminiscences of the 
King's Théâtre and Théâtre Royal Drury 
Lane, including a period of nearly half a 
century, with original anecdotes of tnany 
distinguished persons, political, literary 
and musical (Souvenirs du théâtres du Roi et 
de celui de Drury-Lane, renfermant une pé- 
riode de près d'un demi-siècle, avec des anec- 
dotes originales sur beaucoup de personnes 
distinguées dans la politique, la littérature et 
la musiijuc), Londres, Colburn, 1820, deux 
volumes in-8°. 

KELWAY (Jostcm) , organiste à l'église 
Saiut-Marliu, de Londres, avait appris l'haï - 
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mouie et l.i ba«*c continue par les leçons «le 
Cemiutani. Il vécut vers le milieu du dix- 
huitième siècle. lm|trovisateur assez original, 
il eut quelquefois l'honneur de voir Hœndcl 
venir l'écouter dans son église; mais lorsqu'il 
écrivait, il était froid, sec et ne savait pas ar- 
ranger ses idées. 11 n'aurait vraisemblable- 
ment rien publié, si Jean-Chrétien Bach 
n'était allé en Angleterre avec le titre de 
maître de musique de la reine, et n'avait fait 
paraître, peu de temps après son arrivée, un 
œuvre de sonates; Kelway, qui était maître de 
musique du roi, crut qu'il était de son hon- 
neur d'avoir aussi des sonates imprimées, et il 
en donna un œuvre ; mais cette fantaisie de sa 
vanité lui fui plus préjudiciable qu'utile, car 
ses sonates ne valaient rien, et leur publica- 
tion nuisit à sa réputation de bon organiste. 
Comme claveciniste, Kelway brillait par la 
netteté de son jeu et l'agilité de ses doigts 
dans les pièces les plus di (Il ci les de Scarlatti, 
qu'il jouait ordinairement d'un mouvement 
fort rapide. 

HKLZ (Matmiev), né à Baulzen, en Silésie, 
au commencement du dix-septième siècle, 
apprit la composition en Italie, et alla en 
1020 à Surgard, pour y occuper le poste de 
tantôt. Dans la suite, il fut placé a Sorau en 
la même qualité, et y resta jusqu'à sa mort, 
dont l'époque est ignorée. Ce musicien est 
connu comme compositeur et comme théori- 
cien. Parmi tes écrits didactiques, Matheson 
cite un Jsagoge musicjr, mais sans indiquer 
le lieu ni la date de l'édition (Grundl. einer 
Ehrenpfarte, p. 275). Ce livre était déjà de- 
venu si rare du temps de Printz, qu'il n'avait 
pu se le procurer qu'en le copiant de sa main. 
Cet historien de la musique parle aussi d'un 
traité DeArte componenti(//istor. Beschreib. 
der edlen Musik, p. 137) qu'il possédait alors, 
?l qui fut brûlé en 1684. J'ignore si cet ou- 
% rafçe est le même que celui qui est annoncé 
dans le catalogue de Francfort de 1008, sous ce 
titre : Art Methodica et fundamenlalis prx- 
cepta et documenta tradens harmonica, 
certa, exquitita , instrumenta musical ta , 
cum primit verso chelim aeutam , tertre, 
perfecte, ingeniose tuaviterque , etc., in-4". 
Les œuvres de musique pratique composés par 
kelz sont : i* Operetta nuova, oder evange- 
ItscheSonntags Spruche, von Advent bis Pal- 
marum, auf eine leiehte,doch reine Jtalixn- 
t'illanellische wie auck Dialogen- Manier 
von 5 Stimmen gesetzt ( Nouveaux petits 
ouvrages, ou chants évangéliques pour Ions 
les dimanches, depuis l'Avcnt jusqu'au di- 
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manche des Rameaux , etc. , à trois voit), 
Leipsick, 1030. 2° Primitif Musicales, oder 
Concentut novi harmonies, aus Sonaten, 
Intraden, Masearaden , Baktten , Alle- 
rnanden , Gagliarden, Arien, Follen, Sere- 
naten, und Sarabanden fur 2 Fiolitum, Bkss 
und Generalbass bestehend (Prémices musi- 
cales, ou nouveaux concerts harmoniques, con- 
sistant en sonates, entrées, mascarades, ballets, 
allemandes, galiardes, voltes, sérénades et 
sarabandes, pour deux violons, basse et basse 
continue), Ulm, 1058, in-4«. 3» Exercitatio- 
num Muticarum a violino et viola da gamba 
semi-centurin, Augsbourg, 1060, in-folio. 

KELZ (JxAti-FnÉDÉaic), né a Berlin, le 
1 1 avril 1780, s'est fait connaître, depuis 1815, 
par un grand nombre de compositions faciles 
de tout genre. Dans sa jeunesse, il fut envoyé 
chez le musicien de ville Fuchs, pour ap- 
prendre à jouer de tous les instruments; mais 
le violoncelle fut celui qu'il cultiva de préfé- 
rence. En 1801, il se rendit àOEIs, en Silésie, et 
entra au service du duc Frédéric-Auguste de 
Brunswick-OKIs, en qualité de violoncelliste. 
Après la mort de ce seigneur, il retourna dans 
sa ville natale, et fut admis, en 1811, dans la 
musique de la chambre du roi. Les biographes 
allemands disent qu'il reçut alors des conseils 
de Duporl; mais c'est une erreur; car à cette 
époque Duport n'était plus à Berlin. Kelz a 
écrit des symphonies burlesques dans le genre . 
île celle de Haydn, pour deux violons, basse, 
coucou, petite trompette et autres jouets d'en- 
fants, Berlin, Schlcsinger; quintette pour 
deux violons, deux violes et basse, op. 102, 
Berlin, Traulwein ; introduction et fugue sur 
le nom de Fetea, pour deux violons, alto et 
basse, op. 108, ibid. ; des solos, des caprices 
et des variations pour violon, violoncelle; un 
quintette pour flûte, deux violons, alto et 
basse, op. 70, ibid. ;des bagatelles pour divers 
autres instruments ; des sonates pour piano ; des 
psaumes, des chants pour voix d'homme, etc. 
Tout cela est de peu de valeur. Un de ses 
meilleurs ouvrages consiste en fugues pour des 
instruments a cordes. Au reste, sa production 
.Hait trop rapide pour qu'il pût y mettre les 
soins nécessaires, car ses ouvrages sont au 
nombre d'environ trois cents. 

KEMRLE (AdelUoe), marquise deCAZA 
RANG LUXER YSAIVrORIO.cantairice 
dramatique et de concert, est née a Londres, 
en 1814. Fille du célèbre comédien anglais 
Charles Kcmble, elle fut destinée au théâtre 
dès son enfance, et reçut de son père et d'un 
l*oi) maître de chant une éducation analogue à 
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Cette carrière En 1831, ayant à peine ac- | 
rompit sa seizième année, clic débuta, dans 
des arrangements d'onéras anglais, au théâtre 
de Covcnt-Garden, dont son père était direc- 
teur. Sa voix était belle, sa vocalisation facile 
et sa beauté rappelait non origine j car Charles 
kemblc était un des plus beaux hommes de 
l'Angleterre. Le succès de miss kemble fut dé- 
cidé tout d'abord. Engagée ensuite au théâtre 
de Drury-Lane, elle y chaula pendant deux 
aos, puis donna des concerts dans les villes de 
province et partout se lit applaudir. En 1850, 
elle fit un voyage en Allemagne, brilla à 
Prague pendant deux saisons, et, deux après, 
chanta dans quelques concerts à Paris. Arrivée 
eu Italie au commencement de 1830, elle 
chanta, dans la même année, au théâtre de In 
Scala de Milan, i la Fenice de Venise et à 
Tri es le. En 1840, elle fut engagée au théâtre 
de Mantouc, puis elle se rendit à Naples, où 
elle chanta avec succès pendant le carnaval de 
1841. Rappelée en Angleterre pour y tenir 
l'emploi de prima donna de )'o|»éra anglais, 
au commencement de 1842, elle partit ensuite 
pour Dublin. Coful là qu'elle inspira un amour 
passionné a un gentilhomme espagnol de 
grande maison, qui jouissait d'une fortune 
très-considérable, et qu'elle devint marquise 
de Cata Barguiller y Sartorio. Le dernier 
concert où elle chanta fut donné a Dublin, le 
. 1 1 juillet 1842 : depuis lors, elle a disparu du 
inonde musical. 

hEMÎULEIN (Gconcr.s-Micnr.L) , né en 
178ii, à Dingslebcn, entre Cobourg et Mei- 
ningen, apprit les éléments de la musiqne, 
sous la direction de son père, instituteur de 
l'endroit et organiste habile. Dès l'âge de huit 
ans, il pouvait déjà remplacer celui-ci à l'or- 
gue de la paroisse. Dans sa treizième année, 
il alla Taire ses études au Gymnase de Scbleu- 
singen : Staep, cantor de celle ville, l'initia à 
l.i ihéoric de la musique. Eu 1800, Kemmlein 
alla étudier la théologie à l'Université de Jéna; 
il y continua ses exercices de musique, et de- 
vint un pianiste distingué. Après avoir été pré- 
cepteur pendant trois ans cher un riche ama- 
teur de musique à Loderslehcn , près de 
Ouerfurth, il est retourné à Jéna en 1812, en 
qualité de canlor et de professeur de l'École 
moyenne. Plusieurs sociétés de chant l'ont 
choisi depuis lors \wur les diriger. Quoique 
Kemmlein ail beaucoup écrit de musique, on 
n'a publié qu'un petit nombre de ses com- 
positions religieuses, telles que cantaies , 
hymnes, elc. , dans les archives de KalhMl 
(voyez ce nom). 



KEMPE (ElBAMOlL-lnuAei>), auteur in- 
connu d'une dissertation intitulée : Cntnmen 
tatio de sacri Musicx prarfectis apud vetem 
J/ebrxos, Dresde, 1737, in-4°. 

UJBHPELEN (Wolfgaso DE), conseiller 
de la cour royale et impériale, el référendaire j 
la chancellerie de la cour royale de Hongrie, 
a Vienne, naquit à Presboucg, en 172D. Oi 
lui doit l'invention d'une machine parlant» 
{Sprackmatchim) fort ingénieuse, dont il s 
donné la description dans un écrit intitulé 
Meehanistmts der menschlichen SpraeJtt. 
mbst der Deschreibung einer spreehendrn 
Maschine (Le mécanisme de la parole, suivi 
de la description d'une machine parlante). 
Vienne, 1701, grand in 8-, avec vingt -sept 
planches. Chladni assure que cette machine est 
fort simple et que chaque son y est exactement 
rendu sans mptreberie, H, de kempeten est 
mort à Vienne, dans le mois d'avril 1804. 

KEMPISCThoxas A), ainsi nommé parce 
qu'il était de Kempen, petite ville du dur!. 
dcClèves (aujourd'hui Prusse rhénane), avait 
pour nom de famille J/amerMn. Il naquit 
vers 1380, Tut sous-prieur du monastère de 
Mont-Sainle-Agnès, au diocèse dHJlrechl, on 
il avait prononcé ses vœux, en 1407, et mourut, 
en 1471, â P ur de plus de quatre-vingt dis 
ans. La plus grande partie de l'existence de ce 
pieux solitaire se passa, dans le calme du 
cloilre, à copier des manuscrits, parco qu'il 
possédait un talent de calligraphie très remar- 
quable. On lui a attribué la composition dn 
livre célèbre de V Imitation de Jcsus-ChrtU, 
que d'autres ont considéré comme l'ouvrage 
du savant Gcrson. Les partisans d'A Kempis 
ont pour argument principal en sa faveur 
l'existence d'un manuscrit de sa main con- 
tenant V Imitation, lequel est daté de 1441, 
et renferme beaucoup de ratures qui pré- 
sentent des variétés de leçons. Ce manuscrit 
est aujourd'hui dans la bibliothèque royale «le 
Bruxelles. Ses adversaires lui opposent des 
manuscrits plus anciens, lesquels contiennent 
de meilleures leçons. Les uns reconnaissent de 
nombreux gallicismes dans le latin de l'ou- 
vrage original, tandis que Mgr Malon, évéqne 
de Bruges cl auteur d'une dissertation sur ce 
sujet, voit des fUmdricismes dans le texte. 11 
n'a|tparlicul pas à noire sujet d'eulrer «tans 
celle discussion : Thomas à kempis n'est c»té 
ici que pour des chants liturgiques que M. E. d* 
Coussemaker lui a attribués, cl qu'il a publiés 
dans te Messager des sciences historiques de 
In /lelgique (Garni, I8.<>. Le manuscrit «le 
la main de kempis d'où il les a tirés, et qui 
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renferme plusieurs ouvrages, appartient à la 
Bibliothèque royale de Bruxelles, et s'y trouve 
sous les numéros 4585, 4580 et 4587. 11 est 
daté de Tannée 1401. Bien qu'à la dernière 
page on lise : finitus el scriptus ptr manu» 
fratris Thome Kempis, il ne parait pas dé- 
montré qu'il soit l'auteur de ces chants. Occupé 
presque incessament des copies de manuscrits, 
« Thomas, dit M. De Gcnce, dans sa notice 
« sur ce moine laborieux, copia aussi plusieurs 
« litre» de chant (cantuales), qu'on a dési- 
■ gnés comme des cantiques dans la liste de 
« ses ouvrages donnée d'après les chanoines 
« réguliers de Rolnlorf. « Il se peut que les 
chants publiés par M. de Coussemaker ne soient 
aussi qu'âne transcription. Quoiqu'il en soit, 
la publication de ces Fragments accompagnés 
d'une notice a pour litre : Chants liturgiques 
de Thomas à Kempis. Il en a été tiré quelques 
exemplaires a pari (Gand, 1850, in-8" de vingt 
pages), avec les fac-similé des trois chants, 
«('après le manuscrit, en notation allemande 
gothiquedes quatorzième et quinzième siècles, 
et de leur traduction en notation de plain- 
cbanl ordinaire. 

KKMPTEH (CnAntrs), compositeur de 
musique d'église, né en Bavière, était, en 1842, 
maître de chapelle d'une des églises d'Augs- 
bourg. Je n'ai pas d'autres renseignements sur 
cet artiste, que les biographes allemands les 
plus récents ne mentionnent pa». Ses ouvrages 
les plus connus sont ceux-ci : !• Messe alle- 
mande pour soprano, contralto, ténor et basse; 
avec orgue obligé, violoncelle et contrebasse, 
op. 8, Augsbourg, Schmidt. 2 U Messe latine 
(en n) à quatre voix, orchestre et orgue, 
op. 9, Augsbourg, Bodim. 3- Messe solennelle 
(en si bémol), à quatre voix, orchestre et orgue 
op. 11, ibid. 4' Missa sancta pour soprano 
et contralto, deux violons, alto, contrebasse 
et orgue obligés, ténor, basse, flûte, deux 
clarinettes, deux cors, deux trompettes et tim- 
bales ad libitum, op. 15, ibid. 5° Seconde 
Messe solennelle (en fa) à quatre voix et or- 
chestre, op. 17, ibid. 0° Messe pastorale à 
quatre voix et orchestre, op 24, ibid. 1* Tun- 
tum Ergo, Salve Regina, Graduel et Offer- 
toire, à quatre voix, deux violons, alto, basse 
et orgue obligés, fluie, deux clarinettes et deux 
cors ad libitum, ibid. M. Kcmptcr a publié 
aussi quelques pièces pour le piano, à Offen- 
bach, chez André. 

M M> \l l, (Jeu»), organiste de l'église 
Sainlc Mary-lc-Bonc, à Londres, dans la se- 
conde moitié du dix huitième siècle, a publié, 
en 1780, un livre de pièces d'orgue. 
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KENN (P.), professeur de cor, né en 
Allemagne, vers le milieu du dix-hultièmo 
siècle, se rendit à Taris, en 1782, et entra 
l'année suivante à l'Opéra, pour y jouer la 
partie de second cor. Lorsque la musique de la 
garde nationale de Paris fut organisée, en 1791, 
Kenn y entra comme beaucoup d'autres artistes 
distingués, et à ce titre, il Tut compris dans le 
nombre des professeurs du Conservatoire de 
Paris, à l'époque où celte école fut instituée; 
mais une réforme considérable de ces profes- 
seurs ayant été faite, en 1802, MM. Domnich 
et Frédéric Duvernoy furent seuls conservé» 
pour l'enseignement du cor, et Kenn recul sa 
démission. Vers la fln de 1808, il se retira de 
l'orchestre de l'Opéra avec une pension, el il 
eut pour successeur son élèvcM.Daupral. Kenn 
a été un des meilleurs cors-basses qu'il y ait eu 
en France. Il a publié : 1* Duos mêlés d'airs 
pour deux cors, op. 1, Paris, Sicber. 2° Recueil 
de petits airs pour deux cors, op. 2,- Paris, 
Michel Ozy. 3 - Recueil d'airs arrangés pour 
trois cors, ibid. 4« Trente-six trios pour Irois 
cors en mi bémol, ibid. 5° Douze duos pour 
clarinette el cor, op. 5, Paris, Sieber. 

RI"2Ml^lIS(GuiLtAtr»E-GoHTiAinE), violoniste 
distingué, compositeur et maître de chapelle, 
naquit à Lierre (Belgique), vers 1720, ou même 
plus tôt, car il existe à l'église Notre-Dame, 
d'Anvers, un motet «le sa composition pour 
le dimanche des Rameaux, à quatre voix eC 
orgue, lequel est «lato de 174ô. On ignore le 
nom du raalirc qui l'a dirigé dans ses études 
musicales; il y a lieu de croire que ce rut quel- 
que musicien obscur du lieu de sa naissance, 
cl que, prédestiné pour l'art, il ne dut qu'a 
lui-même le développement de ses talents; 
car il ne parait pas s'être éloigné de cette ville, 
y ayant occupé fort jeune la place de tnallre de 
chapelle de l'église de Saint-Gommaire. Vers 
1708, il abandonna celle position pour celle de 
maître de chapelle et des enfants de chœur 
de la grande collégiale de Saint-Pierre, a 
Louvain. Il en remplit les fonctions avec zèle 
et talent jusqu'à ses derniers jours, et mourut 
dans celle ville, le M) mai 1789. Kennis était 
considéré à juste titre coimne le violoniste le 
plus habile de la Belgique, particulièrement 
dans les traits difficiles pour le doigter de la 
main gauche (1). L'impératrice Marie-Thérèse, 

(Il L'bîsloricn de la musique Durney, qui visita Lou- 
vain, en 1775, mai* ne j'y arrêta que le temps nécessaire 
pour y prendre des noir» I la hâte, dit cependant de 
Kennis : • M. Kmni* est le plus célèbre violoniste non- 
« seulement «le Louvain, mais de tout le pays. Le* solo» 
■ qu'il écrit pour son instrument, ainsi que «in rte- 
• cution, offrent des traits si difficiles, qu aucun autre 
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après Tavoir entendu, lui témoigna sa salit- 
faction par le don d'un des plus beaux violons 
connus de Sleiner. Cet instrument avait été Tait 
par le célèbre luthier pour la famille impé- 
riale. Il est vraisemblable que Kennis voyagea 
et visita Paris et Londres, car la plupart de ses 
ouvrage» furcut imprimés dans ces deux villes; 
cependant, on ne trouve pas, soit dans les 
journaux, soit dans les almanachs de musique, 
l'indication de concerts spirituels où il se serait 
fait entendre. Ses productions connues sont 
celles-ci : 1° Six sonates pour violon seul et 
busse continue (pour le clavecin), Liège, gr. 
m -fol. (sans date). 3° Six trios, dont quatre 
pour violon, violoncelle et basse, el deux pour 
deux violoncelles et basse, Paris, Le Menu. 
3- Six duos pour violon et violoncelle, Paris, 
Cousineau. 4* Six sonates pour violon et basse 
continue, Louvain, Wyherechls. 5 9 Six qua- 
tuors pour deux violons, alto et basse, Lon- 
dres, Mondhare. C» .Six duos pour deux vio- 
lons, Londres, Bland. 7° Doute symphonies 
|K>ur l'orchestre. 8° Premier, deuxième et 
troisième concertos pour violon et orchestre, 
Paris, Bailleux. 0» Motel (//arc dies quant feeit 
// minus), pour quatre voix et orchestre. 
10* Le motet indiqué ci-dessus. 

hi;>MS ( Guillaume- Jeak- Jacques), fils 
du précédent, né a Louvaiu, le 21 mai 1708, 
fui élève de son père et lui succéda en qualité 
de maître de chapelle de l'ancienne collégiale 
de Saint-Pierre. La clôture des églises, pen- 
dant les troubles révolutionnaires, détermina 
cet artiste a se ûxer à Anvers eti s'y livrer a 
l'enseignement; mais après le retour au culte, 
par suite du concordai avec le gouvernement 
français, Kennis fut appelé, eu 1803, à la place 
de maître de chapelle de l'église Notre-Dame 
de celle ville, et fut chargé d'en réorganiser la 
musique. Il s'acquitta de celle mission avec 
plus de zèle que de talent. Quoiqu'il n'ait rien 
composé, il travaillait sans cesse à des arran- 
gements (ou plutôt dérangements) des œuvres 
des grands maîtres , auxquels il ajoutait ou 
o 1 3 1 1 iJ es i o s t ru roc iï t$ j scion les besoins de sa 

« violoniste belge ne pourrait les rendre, Cependant, 

« M. Scbeppers, nul r oV la »ille, piqué de la 

- hante réputation de M. Kennis, a fait récemment la 
• gageure Je jouer sur tes cloeket un dea sol os les plu» 

difficiles de rel artiste, et Je s'en acquitter A la satis- 
« Ciclion de» jupes qui seraient désignés pour en décider. 

>on-seulrment il gagna son pjri, mais son aocers 

■ augmenta beaucoup la réputation dont il jouissait 

■ dans les l'ays-lias. » (7*e prtitnt tlalt o/' JUmtic m 
rV'rmnuy, NtthtrUiutt, etc., t. I, p. Ci). Ilurney sV*t 
Hompé sur le nom du carillonne ur qui fit ce tour de 
firce : il se Donimail t/*tllu*i l'un «>i» GAry* («oje« 
M nontj. 



chapelle. Il passait a Anvers pour un savant 
com|K>siteur ; mais, au fond, c'était un musicien 
médiocre. Il est mort à Anvers, au mois 
d'avril 1845. Sa collection de masique d'église 
fut achetée, après son décès, par le conseil de 
fabrique de l'église Nolro»Damc. 

Kl > I (Jacques), né à Winchester , le 
13 mars 1700, fut admis comme enfant de 
chœur à l'église cathédrale, el y apprit les élé- 
ments de la musique, sous la direction de l'or- 
ganiste Vaugban-Richardson ; puis il passa en 
la même qualité dans la chapelle royale. La, il 
termina ses éludes par les leçons du docteur 
Crofl. La première place qu'il occupa fut celle 
d'organiste de l'église de Findon, dans le 
Northamptooshire j nommé ensuite organiste 
de la chapelle du collège de la Trinité à Cam- 
bridge, il y resta jusqu'en 1737; a cette 
époque il obtint l'orgue de l'église cathédrale 
et de la chapelle du collège a Winchester. Il 
conserva celte position peudant quarante ans, 
el mourut vers la fin de 1770. Admirateur du 
talent et du style de son maître, le docteur 
Crofl, il l'a souvent copié servilement dans sa 
musique d'église; mais il attachail si peu de 
prix à ses propres ouvrages, que ses amis 
n'obtinrent pas sans peine qu'il publiai peu 
de temps avant sa mort, un livre de douze an- 
tiennes à quatre voix, en partition. Plus tard, 
Corre, organiste à Salisbury, publia un second 
volume des œuvres de Kent, contenant des 
services du malin et du soir, avec huit an- 
tiennes à quatre voix. Quelques antiennes de 
sa composition ont été insérées dans la collec- 
tion de Boycc intitulée . C'athedral music, et 
dans VHarmonia sacra de Page. 

KEPLER (Jeam), illustre auteur de la 
découverte des lois mathématiques du mouve- 
ment des planètes qui a immortalisé son nom, 
naquit le 37 décembre 1571, à Wcil, dans le 
duché de Wurtemberg, d'une famille noble 
tombée dans l'indigence. Admis dans un cou- 
vent pour y commencer ses études, il alla le» 
terminer à Tubinge. En 1594, il fut appelé à 
Giretz |iour y remplir la place de professeur de 
mathématiques ; celle circonstance décida de 
sa vie, car dès lors toutes ses vues se tournè- 
rent v. rs l'astronomie qui allait en quelque 
sorle changer entre ses mains de direction et 
d'objet. Ce n'est point ici le lieu d'examiner la 
nature des travaux de ce grand homme, ni 
l'influence qu'ils ont exercée sur la science : 
il n'est question de lui dans ce dictionnaire 
que pour un ouvrage dont il sera parlé tout à 
l'heure. Kepler vécut dans l'indigence ; |K»ur 
lui, ce n'était point nu mal. Riche de ses 
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lublimes découvertes, il n'éprouvait de besoin 
que pour sa famille; mais les privations de 
sa femme et de ses* enfants déchiraient son 
cœur. Ses écrits, lus seulement par un petit 
nombre de savants qui n'en comprenaient 
point alors la portée, ne produisaient rien 
pour son bien-être. Sa fin fut aussi triste que 
Pavait été sa vie. Il était allé à Ratisbonne 
pour solliciter le payement d'une somme qui 
lui était duc; obligé défaire la route à cheval, il 
arriva dans cette ville, malade, excédé de fa- 
tigue et ron^é d'inquiétude; six jours après 
(le 15 novembre 1630), il expira dans un âge 
peu avancé, laissant dans une profonde misère 
sa femme cl quatre enfants. 

Les idées des pythagoriciens sur les rapport* 
d*rs nombres et des proportions appliqués à la 
constitution de l'univers paraissent avoir été 
le point de départ de cet homme célèbre : 
elles furent à la fois la source des vérités qu'il 
découvrit et des erreurs où il se laissa entraî- 
ner. Ce furent ces mêmes idées qui lui inspi- 
rèrent le plan d'un livre dont le sujet avait été 
déjà traité par Robert Fludd, mais avec toutes 
les extravagances qui pouvaient naître dans le 
cerxeau d'un tel illuminé. î.c titre complet de ce 
livre célèbre est : ffarmonices IHundi libri F, 
quorum primus geometricus, de figurarum 
regularium, qux proportiones harmonicas 
constituunt, ortu et démon strationibus ; se- 
enndus architectonicus , seu ex geometria 
figurata, de figurarum regularium congruen- 
lia in piano vel in lolido; tertius proprie 
Harmonicut, de proportionum harmonica- 
rum ortu ex figuri$,deque natura et di/fercn- 
tiis rerum ad cantum perlinentium, contra 
rcteres; quart us metaphysicut ,psychologicus 
et astrologicus, de Harmoniarum mentali 
r lient ta earumque generibui in mundo; prx 
sertim de harmonia radiorum,ex corporibut 
etrlestibus in terram de$cendentibu$ , ejusque 
efftetu in natura seu anima sublunari et 
humana ; quintus astronomicus et metaphy- 
t t'eus de ffarmoniis absolutissimus motuum 
cttlestium ortuque excentricitatum ex pro- 
porlionibus harmonicis, Linz,' 1619, in-fol. 
C'est dans le troisième chapitre du cinquième 
livre de cet ouvrage célèbre que se trouve la 
troisième loi fondamentale de l'astronomie 
moderne découverte par Kepler, laquelle, dé- 
montrée par Newton, lui a fourni la base de sa 
théorie de l'attraction qui régit le monde 
Bien que les lois du mouvement des planètes 
soient certainement sans analogie avec celles 
des relations des sons, c'est pourtant quoique 
chose de grand cl de sublime que relie idée * 
BiOCt. CM*, MM ■USICftitS. r. v. 



d'une harmonie universelle démontrée; cl la 
singulière force île tête de Kepler me semble 
se manifester encore au milieu de toutes les 
aberrations. Le troisième livre de son ouvrage 
est spécialement consacré à la musique ; comme 
chacun des autres livres, il forme à lui seul une 
pagination particulière depuis la page 1 jus- 
qu'à 103. Il est divisé en un prolongue et seiie 
chapitres qui contiennent des propositions 
curieuses et plus utiles qu'on ne pense à la 
formation d'une philosophie de la musique. Le 
cinquième livre, destiné à établir l'analogie 
des proportions harmoniques delà musique et 
de celles de l'astronomie, est le plus singulier 
de tout l'ouvrage, et renferme beaucoup de 
passages relatifs à la musique, considérée 
dans l'acception la plus étendue qu'on puisse 
lui donner. L'analyse des idées de Kepler en- 
traînerait hors des bornes de l'article qui lai 
est ici consacré : elle trouvera sa place dans 
mon Histoire de la philosophie de la musique, 
complément nécessaire de la philosophie de 
cet art. Dans un appendice de son livre, Kep- 
ler attaque les traités de la musique univer- 
selle qui forment une partie du Macrocosme 
de Robert Fludd (voyez ce nom) : celui-ci 
ayant répondu par son livre intitulé : Mono- 
ehordum Afundi Symphoniacum , Kepler 
répliqua dans sa dissertation intitulée : Spor- 
tula genethliacis mina, Sagan, 1619, in-fol. 
On s'étonne de voir de savants hommes s'éga- 
rer dans les rêves dont ces ouvrages sont rem- 
plis. 

KERL (Jeak-Gaspard DE), grand orga- 
niste et compositeur distingué, naquit dans la 
Haute-Saxe, vers 1625. Il était fort jeune lors- 
qu'il alla à Vienne, où il commença l'élude de 
la musique sons la direction du maître de cha- 
pelle de la cour impériale Jean Valentini, el 
fui ensuite envoyé par l'empereur Ferdi- 
nand III h Rome, vers 1645, chex Carissimi, 
pour y perfectionner son talent. Les leçons de 
ce maître célèbre et les occasions fréquentes 
qu'il eut d'entendre souvent des œuvres de 
grande valeur formèrent son goût et dévelop- 
pèrent les heureuses facultés de son organisa- 
tion naturelle. De rcloni en Allemagne, il s'y lit 
bientôt r< marquer comme un des organistes 
les plus habiles de cette époque, on plutôt 
comme le seul rival qu'on pût alors opposer à 
Froherger, qu'il avait du connaitreà Rome; il 
y a même lieu depenserque, comme lui, il avait 
reçu des leçons de Frescohaldi. Quoi qu'il en 
soit, ce fut au couronnement de l'empereur, 
Léopold que de Kerl se 61 connaître pour ce 
qu'il était. Il avait appris que ce couronnement 

2 
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«levai» se faire à Francfort sur le Mein, le 22 
juillet 1058, et cette circonstance lui suggéra 
le dessein de s'y rendre en secret. Arrivé dans 
cette ville, il se lia d'amitié avec le vice-maltre 
de chapelle de l'empereur, Jean-Henri Schmel- 
zer, qui le présenta à son maître et parla de 
son talent eu termes remplis d'enthousiasme. 
Non-seulement le monarque accueillit l'artiste 
avec bienveillance, mais il voulut lui donner 
pour le lendemain un thème qu'il lui demanda 
de traiter 1 quatre parties sur l'orgue. De Kerl 
accepta avec joie la pro|K>siiion de l'empereur; 
mais il le pria de ne lui donner le thème qu'au 
moment où il irait s'asseoir au clavier de 
l'orgue. Le lendemain, l'empereur, les élec- 
teurs et les autres princes qui assistaient au 
couronnement se rendirent à l'église; De kerl 
commença par une fantaisie magnifique, suivie 
du thème traité a deux parties seulement, mais 
avec tant de ressources d'harmonie et de mo- 
dulation, que l'auditoire fut saisi d'admira- 
tion. Ce n'était pourtant que le prélude de ce 
qu'il voulait faire entendre ; car, après un ada- 
gio d'invention, il rentra dans le thème donné 
et le traita a trois parties, puis à quatre, et 
enfin à cinq, au moyen de la pédale, introdui- 
sant sur le thème principal un contre-sujet 
traité en contrepoint double, et changeant 
plusieurs fois la mesure de deux à trois temps 
et de trois a deux. Après avoir épuisé ces mer- 
veilles de l'art, De Kerl fit exécuter une belle 
messe de sa composition. Charmé de ce qu'il 
venait d'entendre, l'empereur accorda immé- 
diatement à l'artiste des lettres de noblesse ; 
de leur coté, les électeurs palatin et de Bavière 
lui offrirent la place de directeur de leur cha- 
pelle : De Kerl préféra Munich a Nanheim, et 
alla y prendre possession de ses fonctions. 

Les ouvrages qu'il écrivit peur la chapelle 
de l'électeur de Bavière furent considérés alors 
comme des productions achevées. La connais- 
sance qu'il avait, d'ailleurs, du style italien le 
rendait propre à écrire pour les concerts du 
prince, où brillaient des artistes distingués de 
l'Italie. Toutefois, l'anlipalbic que les chan- 
teurs italiens de cette époque avaient pour les 
compositeurs allemands se manifesta bientôt, 
et De Kerl f ut en butte à mille tracasseries qui 
fiuireut par lu fatiguer, et qui lui firent donner 
sa démission de maître de chapelle, en 1673, 
après plus de quinze ans de service. Mais avant 
d'abandonner ses fonctions, il se vengea d'une 
'manière plaisante des mauvais tours des vir- 
tuoses ultramontains, en écrivant un morceau 
composé d'intonations si bizarres et si diffi- 
ciles, qu'ils chantèrent horriblement faux en 



l'exécutant et se couvrirent de ridicule. Le bon 
accueil qui lui fut fait à Vienne le consola de 
ses chagrins ; en 1(177, il obtint la place d'or- 
ganiste de Saint-Élienne. Recherché aussi 
comme maître de clavecin, il en donnait des 
leçons qui le mirent dans l'aisance. Matlheson 
dit {Criindi. einer Ehrenpf., p. 137) que 
l'époque de la mort de cet artiste n'est point 
connue : d'après l'ancien Lexique des musi- 
ciens de Gerber, il aurait cessé de vivre à 
Vienne, vers 1090; mais dans son nouveau 
dictionnaire, ce biographe avoue son erreur, 
et nous apprend que le tombeau de De Kerl se 
trouve à Munich, dans l'église des Augushns. 
Il parait que la pierre tumulairc qui a fait 
connaître ce fait à Gerber. n'indique pas la 
date du décès de l'artiste, car il n'en dit rien, 
et se borne à rapporter une sorte de rébus mu- 
sical qui est gravé à droite et à gauche de la 
pierre, avec le mot seni qui semble indiquer 
que De Kerl est mort dans un âge avancé. 

Ce qui nous reste des compositions de ce 
musicien justifie sa renommée , au moins 
comme organiste. Ses pièces d'orgue, comme 
celles de Froberger et de Buxlchude, forment 
une époque de transition dans l'école alle- 
mande, entre Samuel Scheidt et Jean-Sébastien 
Bach. Son style a même plus d'analogie avec 
celui de ce dernier que ceux des deux autres ; 
il fait un plus fréquent usage des dissonances 
cl les résout presque toujours d'une manière 
neuve, inattendue, et dans un système de mo- 
dulation qui était alors complètement nouveau. 
Les productions connues de ce grand musicien 
sont : 1° Un recueil de motels intitulé : Selec- 
tus sacrarum Cantionum eum quatuor et 
qui/ique vocibus concert, et batto gênerait ad 
organum, Norimhergv, 1GG9, in-4". 2" Opus 
primum JUissarum 2, 3, 4, 5 vocum, Norim- 
bergae, 1009, in fol. 3" JHodulatio orga'nica 
tuper Magnificat, octo tonis organieis re- 
sponkens, Mooachi, 1080. Collection de pièces 
d'orgue |H>ur les préludes, versets et conclu- 
sions du Magnificat, dans les huit tons, qui 
sont du plustgrjud mérite. 4* Missx sex 4, 5 
et d vocibus cum instruments concertantes 
rt vocibus in ripieno, adjuncta una pro rie- 
functis cum seq. Dies irœ, consecratx Léo- 
poldo I, imperalori, Monachii, 1089, in-4*. 
Matlheson accorde de grands éloges à cet or - 
vrage. 5° fl/issa nigra, appelée ainsi, parce 
qu'il ne s'y.trouve pas une seule note blanche. 
C'est une de ces recherches puériles qui 
avaient pus naissance dès la fin du seizième 
siècle, et qui se multiplièrent dans le dix-sep- 
lième. Celle messe est restée en manuscrit. 
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6» A'yrte à quatre voix cl orgue ; en manuscrit 
chez Brellko|.f, en 1770. 7» Kyrie à quatre 
voix, deux violons, deux Violes, deux haut- 
bois, deux bassons et orgue; en manuscrit, 
ibid. 8" Mina, kyrie eu m Gloria, à cinq 
voix; deux violons, deux violes et orgue, idem, 
ibid. 9* Missa, Kyrie cum Gloria, à huit 
voix en deux chœurs, deux violons, quatre 
trombones et orgue, idem, ibid. 10" Messe à 
cinq voix et orgue, idem, ibid. Il" Motet à 
deux voix de soprano et nasse continue, sous le 
titre de Concert, et sur les paroles : O bone 
Jesu , en mauuscrit. 12° Trio pour deux vio- 
lons et basse de viole, en manuscrit. 13" Des 
toccates et suites pour le clavecin, en manu- 
scrit. Le catalogue de Traeg, de Vienne, indique 
un traité manuscrit du contrevint, attribué à 
lie Kerl, sous ce litre : Compendiose relatione 
von dem Gontrapunct, trois parties. 

KERLK (Jacooes DE), né à Ypres, en 
Flandre, dans la première partie du seizième 
siècle, fut chanoine de Cambrai, et directeur 
du chopur de cette église, puis maître de cha- 
pelle de l'empereur Rodolphe II, ainsi que le 
prouve la souscription d'une messe sur ut, ré, 
mi, fa, sol, la, qui se trouve dans un volume 
manuscrit (coté 84) des archives de la chapelle 
pontificale, à Rome. Il parait qu'il visita l'Ita- 
lie dans sa jeunesse, et qu'il y séjourna envi- 
ron dix ans, car ses premiers ouvrages ont été 
imprimés à Venise, depuis 1562 jusqu'en 
1571. Peut-être avait-il été attaché à la suite 
de quelqu'un des prêtais des Pays-Bas qui as- 
sistèrent aux dernières sessions du concile de 
Trente; il a du moins mis en musique des 
prières pour l'heureux succès de ce concile. 
•Ses premières messes furent imprimées à Ve- 
nise, en 1562; près de trente ans après, il 
écrivait encore, car il dédia sa messe sur la 
^ainme au pape Grégoire XIV, qui ne fut élu 
que le 5 décembre 1590. Ces circonstances ont 
été ignorées des biographes qui ont parlé de 
Jacques De Kerle. On connaît de ce musicien : 
1° Sex Miss* suavissimis modulationibus 
refertx partira quatuor partim quinque vo- 
cibus concinendar, Vendus, 1562, in-fol. Ce 
titre est celui que porte réellement ce re- 
cueil; je le tran/cris d'après mon exemplaire. 
Walther, Gerher, ni les antres ne l'on! pas 
connu, et le catalogue de la Bibliothèque mu- 
sicale de Burney l'a défiguré (p. 11). Burney 
dit {General Hist. of Music, t. III, p. 312) 
que le style de cet ouvrage est sec et dépourvu 
d'intérêt, quoique l'harmonie soit lionne et 
que les réponses de fugues soient excellentes. 
Ce jugement est dépourvu de sens; car si 



l'harmonie des messes de Kerle est bonne, et 
si les imitations sont excellentes (non les 
fugues, la fugue véritable ayant pour base le 
contrepoint double, qui n'était point encore 
en usage en 1562), le style ne saurait être sec 
et dépourvu d'intérêt, puisque l'intérêt du 
style de ces sortes de compositions reposait 
précisément sur ces conditions. Burney tombe 
d'ailleurs en cette phrase dans une de ses mé- 
prises ordinaires, lorsqu'il parle de la bonté 
des réponses de fugues faites par Jacques 
De Kerle; car ces réponses sont ce qu'elles 
devaient être absolument au temps oh il écri- 
vait, c'est à-dire réelles : les réponses tonales 
n'ont pris naissance qu'au commencement du 
dix-septième siècle, avec la tonalité moderne 
Je ne m'étends sur ce sujet qu'afin de faire 
voir le danger des jugements portés par des 
hommes dépourvus de connaissances techni- 
ques suffisante* : Gerber, le Dietionary of 
musicians, le Musical biography, et d'autres 
ont copié le passage de Burney. Au reste, j'ai 
acquis la preuve de la fausseté de l'opinion île 
l'historien anglais de la musique, car j'ai mis 
en partition les deux premières messes du 
recueil de De Kerle, et j'en ai trouvé le style 
excellent, eu égard au temps où il écrivait. 
2" Prêtes spéciales pro salubri CcmciHi ge- 
neralis successu, VeneUis, 1569, in -4". Ce 
doit être une deuxième édition, car le concile 
de Trente fut clos par acclamation le 4 dé- 
cembre 1563. 5" Madrigali a quattro voci, 
tib. I, in Venezia, 1570, in-4*. C'est ce recueil 
qui est cité par Draudins, et d'après lui par 
Walther et Gerber, sous le titre latin : Car- 
mina italiea musicis modulis ornata. 4" Il 
primo libro capitolo del Triumpko d' timoré 
del Petrarcka posto in music* a 5 voci, in 
Veneiia, 1570,; in-4». 5* Il primo libro de 
Motetti a cinque e set voci, ibid., 1571 , in-4". 
Il y a une édition de cet ouvrage qui a pour 
titre : Se le cl je quxdam c fini innés sacrât mvdis 
musicis quinque et sex vocum, recens compo- 
site per Jambum de Kerle, Noriberge in 
officina Theod. Gerlatzini , 1571 , in-4*. Il 
est vraisemblable que eelte édition est origi- 
nale, et que celle de Venise n'en a été que la 
reproduction. 6" Moduli sacri quinque et sex 
voc. ru m eantione contra Turcat, Monaetiii, 
1572, in-4*. 7* Motetti a 2, A e 5 voci, et Te 
Drum £audamus,a&voci, ibid. 1573. H" Sex 
Missa 4 et 5 vue., et Te Devm, ibid., 1576. 
9 U 6'anfio in honore m generosi ac nobilis 
Dm. Melch. Lineken 6 voc, Noriroberg», 
1 574, in-4°. 10° Mutetx 5 et 6 voc., quibus 
adjuncti sunt ecclesiastici hymni, llon.ichii, 
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1575, in 4r »• Saerr cantiones,quas vulgo 
Moteta voennt, quinque et sex vocum, quibus 
adjuncti sunt ecclesiastici ffymni de Resur- 
rectione et Ju$n§(UU Domini, et de B. Maria 
Virqinc. Monacbii per Adamum Berg, 1575, 
111-4° obi. Je crois que cette collection n'est 
qu'une nouvelle édition de celle de Nurem- 
berg, avec l'addition de» hymnes des fêles 
de Pâques, de l'Ascension et de l'Assomption. 
12* Quatuor Missx suavissimis modulation 
nibus refertx, quorum una quatuor, reliqux 
vero quinque voeibus eoneinendJt. Adjuncto 
in fine Te Deum Laudamus. Antuerpiss ex 
officina Cbrislophori Plan Uni. 1583, in -fol. 
max. Les archives de la chapelle pontificale, à 
Rome , contiennent quelques messes manu- 
scrites du même musicien, entre autres une sur 
la gamme, dédiée au pape Grégoire XIV. 

KEIILE (Vrros), directeur du chœur à 
Reisbacb, bourg de la Bavière, près de Landau, 
vers le milieu du dix-huitième siècle, a mis en 
musique un drame spirituel intitulé : le Bon 
Ismael, qui a été exéouté chez les Jésuites de 
Munich, en 1750. 

KERLINO (Jban), luthier du quinzième 
siècle (1), le seul connu de cette époque. Sui- 
vant La Borde, il y eut en Bretagne, vers 143(1, 
un luthier nommé Kerlin, dont il avait vu un 
violon construit en 1440. En 1804, c'est à- 
dire environ vingt-cinq an* après l'époque où 
La Borde écrivait, cet instrument s'est trouvé 
en la possion de Kuliker, luthier à Paris; c'est 
alors que l'auteur de celte notice l'a vu. Ce 
n'était pas un violon, mais une viole dont le 
manche avait été changé, et qui était montée 
de quatre cordes, comme un violon. L'instru- 
ment était plus bombé que ne le «ont les violes 
d'une époque postérieure, et ses voûtes étaient 
fort élevées. Ses extrémités inférieure et supé- 
rieure n'étaient pas exactement arrondies, cl 
les angles étaient tronqués et aplatis. Au lieu 
de la queue ou cordier ordinaire, on y voyait 
une attache en ivoire percée de quatre trous 
pour fixe»' les cordes, ce qui semble indiquer 
que cet instrument appartenait à l'espèce des 
(ieige à quatre cordes dont il est parlé dans le 
livre de Martin Agricola (voyez Agricole). La 
qualité des sons était douce et sourde. L'instru- 
ment portait intérieuicmcnl celte inscription : 
Jo. Kerlino, ann. 1440. Ce nom, commen- 
çant par la syllabe Ker, est probablement ce 
qui a fait croire à La Borde que le luthier 

! I ) Crt article prend la place de Kerlin, de la première 
édition de la Hiùgrapkie univmtlli ttts mutititm, qui 
avait cf Tilt d'âpre* de mauvais renseignement* fourni* 
par l a Bord*. 



était Brelon, car on connaît en Bretagne une 
immense quantité de familles dont les noms 
commencent de la même manière; mais des 
renseignements certains, venus d'Italie, nous 
apprennent qu'il y eut à Brescia, vers 1450, 
un luthier nommé Jean Kerlino. Tout porte a 
croire que l'instrument possédé par tvoliker, 
au commencement de ce siècle, avait été fait 
par cet artiste, et que celui-ci fut le fondateur 
de l'École de Brescia, l'une des plus anciennes 
de l'Italie et l'une des plus distinguées. Il est à 
remarquer que Kerlino, de même que tous les 
luthiers de la première époque dont les noms et 
les ouvrages sont connus, n'ont fabriqué que 
des rebecs, des violes de toutes dimensions, 
des lire d'arco et des liroues, a onze et douze 
cordes. 

KERN (Josem-Séeamiîi), compositeur de 
la chambre du prince évéque, à Pas«aw, est 
connu par un œuvre de messes intitulé : 
Alauda ad iacrifieium sacerdotale cantons, 
in seleetissimis III Âlissis quatuor voc. 
2 violinis et viola ad primam missam, 
2 clarinis et tympano cum organe continuo, 
stylo etclesiastico ad régulas exquisitissimas 
deductis, op. 2, Burghusiana?, 1747, in-fol. 

KERN (Auguste), professeur de piano à 
Hambourg, s'est fait connaître, depuis 1840, 
par des danses pour cet instrument et par plu- 
sieurs recueils de Lieder. Depuis 1843, cet 
artiste s'est fixé à Hanovre. 

KERPEN (Frédéric-Huches, baron DE), 
capitulaire de l'église cathédrale de Wurz- 
hourg, et proiecleur du concert des amateurs 
de cette ville, où il jouait lui-même du violon- 
celle, parait avoirquitté Wurzbourg postérieu- 
rement à 1786, pour aller s'établir à Mayence, 
puis à Heilbronn, où il vivait encore en 1800. 
Il a composé la musique des opéras dont voici 
les titres : \°Le Naufrage, à Wurzbourg, en 
1780. 2° L'Énigme, petit opéra en deux actes, 
Mayence, 1791. 3» Ciphale et Procris, mélo- 
drame, ibid., 17U2. A" Adèle de Ponthieu, 
opéra en trois actes, ibid., 1708. Il a aussi pu- 
blié pour le piano : 5° Trois trios avec violon et 
violoncelle, op. 1 , Manheim, 1783. 0° V Adieu, 
ode avec accompagnement de piano, Mayence, 
1783. 7" Sonate pour piano, publiée dans 
l'Ecole du piano, de Vogler. 8« Sonate à quatre 
mains, op. 4, Mayence. 9° Six ariettes à trois 
voix, avec accompagnement de piano, iôtd. 
10° Six chansons allemandes, ibid. , 1797. 
!!• Six chansons de Malhison, Ileilbronn, 
1798. 12° Sept variations pour le piano sur 
l'air allemand : /f ïr kammen von der Kùste, 
Ileilbronn. 13" Six grandes sonates pourpiano, 
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avec violon, op. 8, tftid., 1799. 14° Concerto 
pour piano, avec orchestre, op. y, ibid., 1800. 
Aucun renseignement postérieur n'a été pu- 
blié concernant cet amateur distingué. 

KERZEL (Michel), musicien né en Bo- 
hême, vivait à Vienne vers la fin du dix-hui- 
tième siècle. En 1787, il se trouvait à Moscou. 
On a gravé de sa composition : 1° Six quatuors 
pour deux violons concertants, alto et basse, 
Vienne, 1783. 2° Six duos pmir deux violons, 
ibid. 3° L'Enchanteur de village, petit opéra 
russe, partition réduite pour le piano, 1790. 
4" Six trios pour deux violons et basse, op. fl, 
Berlin, Hiimmel. 

Kl. si :mii. m ru (Sorme), cantatrice al- 
lemande dont la carrière a commencé sous 
d'heureux auspices. Née le 14 mars 1830, à 
Friedrichshofen, dans le royaume de Wurtem- 
berg, elle a reçu son éducation musicale de 
Lindpaintncr, qui la destinait au Théâtre de 
Stuttgard. Plus tard, elle alla continuer ses 
études de chant chez Lcnz, a Munich et reçut 
des leçons de Madame Constance Dahn, pour 
la déclamation et l'action dramatique. Ses pre- 
miers essais eurent lieu en 1837 à Munich et à 
Stettin, comme prima donna, dans les rôles de 
Valentine (des Huguenots), de Romeo (de Bel- 
lini), et de Fidelio. Les avantages dont clle> 
est douée sont, dit-on, une belle voix pleine et 
sonore de mezza toprano, dont l'étendue est 
de deux octaves, une vocalisation facile, un beau 
trille, un sentiment dramatique plein de feu, 
une taille élégante, et une figure aussi belle 
qu'expressive. S'il n*y a pas d'exagération dans 
ces éloges, mademoiselle Kesenheimer est des- 
tinée à de beaux et grands succès. 

KESLER (Werdelih), musicien allemand 
du seizième siècle, né à Kanncwurff, dans la 
Thtiringe, a publié une collection de motets 
pour l'Avent, intitulée : Selectx aliquot et 
omnibut (ère musicalium instrumentorum 
generibut aceomodatittime continues super 
Fvangelia qu.r diebus Dominicii et prxci- 
puit s metorum Festis ab Advenlu ad Resur- 
rectionem usque Christi soient tractari, mu- 
sices harmonieit exornatse atque vocibus 
quinque divertit jamprimum in lucem 
editJt, Witleberga?, per Zachariam Lehman, 
1582. 

KESSEL (JtftH-CimÉTiex-BEftTius), con- 
ter a Eislehen, né à Lengelfcld vers 1766, fit 
ses études a Leipsick et fut d'abord employé, 
en 1794, comme canfor suppléant à Frankcn- 
biusen ; puis il se rendit en 1799 à Eisleben, où 
on lui confia les places d'instituteur primaire 
et de directeur du chœur. Il est mort en ce lieu 



le 19 juin 1823. Ce musicien t'est fait con- 
naître par un livre qui a pour titre : Unter- 
richt im Generalbatje zum Gebrauche fiir 
I.ehrerund Lernen.de (Instruction sur la basse 
continue, à l'usage des maîtres et des élèves), 
Leipsick, 1790, iu-8°. Un* supplément fut pu- 
blié dans la même année et dans la même ville. 
Il a été refondu dans une deuxième édition 
qui a paru en 1791. On connaît aussi le 
soixante-cinquième psaume à plusieurs voix 
composé par Kessel. 

K I ssi rmx. 7 1 * t-Asoir), cantor a 
Ringleben, en Thuringc, vécut vers le milieu 
du dix -huitième siècle. Il a écrit, pour les 
Kirchenandachten de Ncumeister, une pré- 
face intitulée : Ob Gott die Kirchenmutik 
durch die Propheten befohlen habe (Si Dieu 
a ordonné l'usage de la musique par ses pro- 
phètes)? 11 se prononce pour l'affirmative. Un 
anonyme, qui signait 1: B., ayant cherché a 
réfoler son opinion, Kesselring répondit par 
un pamphlet intitulé : Zwingliut Redivivut, 
1 oder ungegrUndete Centur einet der Gottet- 
gelahrtheit fieflitienen iiber die, die I/oheit 
und deti icahren Gebrauch der JVusik abhan- 
delnde f'orrede, etc. (Zwingle Bcssuscité, où 
critique non fondée d'une doctrine théologique 
sur cette question. Si Dieu a ordonné l'usngs 
delà musique par ut prophètes, etc.), Erfurt x 
1744, in-8» de quarante pages. Par ee titre, 
Kesselring faisait allusion et aux initia h? s de 
l'anonyme, et aux opinions de Zwingle contre 
l'usage de la musique dans le service divin. 

KESSLER (Jun), étudiant en théologie, 
puis rantor a Ziegenruck (petite ville de la 
Thuringe) pendant le dix-septième siècle, » 
publié un recueil de chants avec accompagne- 
ment et ritournelles pour deux violons et 
basse continue, sous le litre de Musikalischer 
Jf 'ilkommen (Bienvenue musicale) Jéna, 1668, 
in-folio. 

KESSLER (Fntotnic-GoTTLOB), médecin 
à Altenbourg dans la première moitié du dix- 
huitième siècle, a soutenu, a l'université d« 
Halle, une thèse concernant l'effet du son sur 
le corps humain ; elle a été imprimée sous ce 
titre : Ditsertatio inauguralis medica t d» 
tono partium eorporit humant . quam in 
Aima Fridericiana sub prxsidio dr. Joannis. 
fienrici Schutiii, pro gradu doctorit, pu» 
blice submittit auclor, Halle, 1757, in-4* de 
trente-huit pages. 

KESSLER (Jea*-Guillaiise), organiste et 
maître d'écriture à Heilbronn, vers la fin du 
dix-huitième siècle, vivait encore dans cette, 
I ville en 1810, et y pubHa alors la deuxième 
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d'un traité de l'écriture qu'il y avait 
fait paraître en 1787. Après avoir pris part à 
la Correspondance musicale de Bossler, en 
1790, il se fit connaître comme compositeur 
par les ouvrages suivants : Wurtemberg ische 
viersiimmiges Choralbnch (Livre choral du 
Wurtemberg a quatre voii), Stutlgard, 1705, 
io-4*. S* Divertissements sociaux, ou six 
anglaise» pour le clavecin, avec leur choré- 
graphie, Darmstadl, 179G. 

KESSLER (Faxsçois-AoeosTi), né en 
178 > a Berchlolsgaden, en Bavière, a fait ses 
études musicales a Munich, et a eu pour maître 
de flûte Guillaume Legrand, musicien de la 
cour. En 1802, il a été placé comme flûtiste 
dans la chapelle royale. Il a publié : 1° Six 
duos pour deux flûtes, Munich. 3* Douze pe- 
tites pièces pour deux flûtes, Munich, Faltcr. 
Kessler est mort a Munich, en 1849. 

KESSLER (Ferdieurd), compositeur rt 
professeur de piano, fils d'un contrcbassite de 
l'orchestre de Francforl-sur-leMein , naquit 
dans cette ville au mois de janvier 1793. Après 
avoir appris les éléments de la musique et du 
piano chez un maître obscur, il reçut des leçons 
d'Aloys Schmilt (voyez ce nom), qui n'était son 
aloé que de six ans. Au mois de mars 1813, 
Kessler joua pour la première fois en public 
dans un concert donné par son pèrect Schmitl ; 
il y exécuta le huitième concerto de Mozart 
(en ré mineur). Vers le même temps, André, 
d'Offenhach, lui enseigna l'harmonie et la 
composition. Fité dans sa ville natale, Kessler 
s'y est fait la réputation d'un bon maître de 
piauo, et y a publié des compositions pour son 
instrument. Il a écrit un grand opéra en trois 
actes, intitulé . Cécile, qui n'a pu être repré- 
senté, à cause des défauts trop considérables 
du livret. Il a composé aussi des symphonies 
et des quatuors pour instruments à cordes qui 
sont restés en manuscrit. Son livre intitulé : 
System zum Selbstunterricht in der Harmonie 
(Système pour s'instruire soi même dans l'har- 
monie), était sous presse lorsqu'il mourut à 
Francfort, le 28 octobre 1854». L'ouvrage parut 
dans la même année, un vol. in-8" Parmi les 
productions connues de cat artiste, on remar- 
que : 1° Trois sonates pour piano seul , op. 9, 
Mayence, Schnlt. 2* Trois idem, op. 10, ibid. 
5° Quatre rondeaux faciles et progressif» pour 
le même instrument, op. 1 1, Francfort, Dunsl. 
A' Trois thèmes de l'opéra «le Freischùtz, va* 
liés (tour piano, Bonn, Simrock. Gassncr a 
attribué à Ferdinand Kessler, dans le supplé- 
ment au Lexique de Schilling, ainsi que dans 
son Universel Lexikon der Tonkunst, l'écril * 



intitulé : Der musikalischeGottesdienst , ete . 
mais c'est une erreur (voyez l'article suivant; 

KKSSLER (Furouiic), prédicateur à "Wer- 
dnhl, village des États prussiens , dans Ij 
Westphalie, cl surintendant du diocèse de Ln- 
denscheid, nommé en 1819, a publié les ou- 
vrages suivants : 1" Der musikalische Gottes- 
dienst. Ein wort fur Aile dienen du 
Defœrderung des Cultus am fier zen liegt 
insonderheit fur Organisten und P rédiger 
Nebst einer Porrede von Dr. Cari Immanuti 
ftitxsch, Professer der Théologie su Bonn 
(la Liturgie musicale. Un mol pour tous, etc.. 
particulièrement pour les organistes et les 
prédicateurs. Avec une préface du docteur 
Charles-Emmanuel Nilzsch , etc), Iscrlobn, 
1R32, in-8" de deux cent huit pages. M. Charlo 
Ferdinand BccLcr dit que cet ouvrage n'est 
qu'une compilation, tirée eu grande partie «Je 
son ouvrage intitulé : Rathgeber fiir Orga 
nisten (Avis aux organistes). 2" Kurze und 
fassliché Andeutungen einiger Mmgel dei 
Airchen-Gesangcs, Ein Keujahrs Bùehlei* 
fiir Jung und Alt (Courtes cl faciles indica- 
tions de quelques défauts du chant de l'église 
Petit livre d'étrennes pour jeunes et vieun, 
Iserlohn, 1832, in-8° de trente-deux page» 
Partisan de l'enseignement de la musique parla 
notation en chiffres que Natorp avait introduit 
dans les écoles primaires, Kessler fil de grands 
efforts pour le propager, cl publia avec l'in- 
venteur de cette méthode un livre choral (Cho- 
ralbuch), noté en chiffres et arrangé à «juatrt 
voix par Rink,dont la première édition parut 
en 1829, àEsscn,chez Baedeker, el la deuxième 
en 1850. On a encore de Kessler un écrit inti- 
tulé : Der Gesangbuch von seinen musikalit 
chen Zeil betrachlet (le Livre de chanl consi- 
déré au point de vue musical), Eiberfeld, 183*1, 
in 8*. 

KESSLER (Ehas.»£), fils d'un musicien d< 
l'orcheslre du théâtre Sur-la- t ienne, dans 
la capitale de l'Autriche, naquit dans cette 
ville en Î808. A l'âge de quatorze ans, soo 
éducation musicale était assez avancée pour 
qu'il écrivit une ouverture qui fut exécuter 
aux représentations du mélodrame intitulé : 
der Goldene Schlussel (la Clef d'or), en 1822. 
Deux ans après, une autre ouverture de sa 
composition fut jouée avec succès dans un con- 
cert à Yieune, eldans le même temps il écrivit 
toute la musique composée de chants , de 
chœurs et de danse*, pour le drame Clotilde 
die Sprachtose (Clotilde la muette), dont il di- 
rigea toute» le» représentations comme chef 
d'oichcstic En 182G,il fit aussi lepié&cnter 
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Saurina, drame musical pris dans un sujet de 
Bohémiens ou Zinganes, et, enfin , il donna au 
même théâtre, en 1828, der Stock im Eisen 
(le lia ion de fer), drame romantique, arec une 
ouverture et des chœurs. Kessler avait alors 
vingt ans ; depuis cette époque, son nom a 
disparu de l'activité musicale. 

KESSLEU(J.-C), pianiste et compositeur, 
est né vers 1800, à Lcilmeritz, en Bohême, et 
non a Varsovie, comme il est dit dans la Ga- 
zette générale de musique de Leipsick (33 e an- 
née, p. 507); mais il vécut quelque temps 
dans la capitale de la Pologne. En 1827, il 
était à Vienne, où il publia quelques com- 
positions pour le piano, parmi lesquelles on 
remarque un recueil de vingt-quatre études 
dans tous les tons, œuvre 20«, dont le grand 
mérite lui assure une place honorable parmi 
le» artistes les plus dinlingués. M. kessler, 
ayant pris la résolution de continuer ses 
voyages, s'éloigna, de Vienne et s'arrêta à 
Breslau, en 1831. Il y donna des concerts 
dans lesquels il fit admirer son talent d'exé- 
cution et plusieurs de ses ouvrages. Dans l'an- 
née 1852, il y fut atteint du choléra; mais 
sa bonne constitution le Gl échapper aux ra- 
vages de celte terrible maladie. Au mois de 
janvier 1835, M. Kessler Tut appelé a Lem- 
herg ; il s'y trouvait encore en 1840 et y jouis- 
sait de beaucoup d'estime comme virtuose, 
compositeur et professeur pour son instrument. 
Les ouvrages les plus connus de cet artiste 
sont : 1° Introduction et andante pour le 
piano, op. 0; Vienne, Artaria. 2°Trois scherzi 
idem, op. 7; ibid. 3« Marche de l'opéra Al- 
fred, variée, op. 10. 4° Études pour le piano, 
en quatre suites, op. 20, Vienne, Haslinger. 
Bichault, de Paris, a donné une édition nou- 
velle «le cet ouvrage, sous le litre de : Vingt- 
quatre éludes pour le piano dans tous tes 
tons. 5° Fantaisie pour piano seul, op. 23, 
Vienne, Diabelli. 0° Impromptus, idem, op. 24, 
ibid. 7° Six bagatelles idem, op. 27, Breslau, 
Weinhold. 8° Trois nocturnes idem, op. 28, 
Hambourg, Cranz. 0° Trois bagatelles idem, 
op. 20, Breslau, Grusscr. 10° Trois bagatelles 
tdem.op. 30, i'6id. 11° Vingt-quatre préludes, 
op. 31, i'6id. 12° Variations sur un thème des 
l'uritani, op. 32, Vienne, Haslinger. 15°Trois 
pensées fugitives, op. 38, Lcilmeritz, Pohlig. 
14" Bomancc et étude de concert, op. 39, ibid. 
Des valses et mazourkes. Plusieurs recueils de 
chants pour voix seule et piano, op. 22, 33, 
34, 41, ibid. Les rccuci!s d'études de Kessler 
sont remarquables par l'originalité de la forme 
autant que par l'élégance de la pensée ; elles 



ont d'ailleurs le mérite de justifier leur litre, 
car la plupart sont des études véritables, où 
les difficultés ne sont pas épargnées. Quelques 
journaux ont attribué à lort ces études à Fer- 
dinand Kessler de Francfort (voyez ce nom). 

KESSLEH ( Joroi-tlBitM-FMpitAMÎ ) , 
cantor de l'église Saiiite-fclisabclb, à Breslau, 
est né le 4 décembre 1808, à Tost, en Silésie. . 
Le directeur de musique Siegert lui enseigna 
les éléments de l'art et léchant, et il reçut des 
leçons de piano, d'orgue et de violon du pro- 
fesseur Juste Kessler. D'abord employé comme 
enfant de chœur, puis comme choriste à 
l'église Saiul-Bcruardin, il acheva ses études 
musicales sous la direction de l'organiste Freu- 
denberg, qui lui enseigna l'harmonie et la 
composition. En 1832, il fut nommé choriste 
de l'église Sainlc-Élisabclh, et, en 1844,siona- 
lor (?) de la même église. On connaît de Kess- 
ler : 1° Le 100" ,e psaume pour chœur cl or- 
chestre. 2° Une cantate pour un chœur 
d'hommes avec quatre cors. 3- Trois cantates 
pour chœur de voix différentes avec orchestre. 
4" Des chants pour quatre voix d'hommes. 
5° Des Zi'eder el des mélodies à voix seule avec 
accompagnement de piano. 

h 1 I s< Il VU (Accoste), né dans la Thu- 
ringe, vers 1805, fut organiste el professeur de 
piano a Erfurt, depuis 1820 jusque vers 1845. 
Après celte époque, «on nom disparaît du 
monde musical actif. Cet artiste brillait parti- 
culièrement par le talent de bien diriger les 
orchestres et les grandes masses chorales. Ce 
fui lui qui dirigea toutes les grandes fêtes mu- 
sicales d'Erfurt, de Wcimar, et d'autres villes 
environnantes, depuis 1835 jusqu'en 1842. En 
1841, il fit exécuter, dans une de ces solen- 
nités, un hymne de féle de sa composition pour 
voix seule, chœur cl orchestre ; cet ouvrage 
fut fort applaudi. On n'a publié de lui que des 
Lieder et chants à voix seule avec accompa- 
gnement de piano,, op. 1 et 2, Erfuri, Wilb. 
Mcycr. 

KETTE (Amht), organiste de la cour et 
de la cathédrale de Wtrzbourg, naquit dans 
les environs deSchwarzenberg, en 1720. Son 
père, qui était maître d'école et organiste du 
lieu, lui enseigna les éléments de la musiquo 
cl du clavecin. Ses progrès furent si rapides, 
qu'ayant perdu son père à l'âge de onze ans, il 
put le remplacer à l'orgue. Plus lard, il alla à 
Wllrz bourg peur y faire ses éludes : y ayant 
rencontré bayer, Irès-bon organiste, il allait 
l'entendre tous les jours, et même il recevait 
de ses leçons. A U morl de ce makre, ru 
1740, il fui jugé capable de lui succéder. Il 
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mourut à Tige de quarante et tin ans, en 1767. 
Cet artiste brillait principalement sur l'orgue 
dans l'improvisation et l'exécution de la fugue. 
Il a beaucoup écrit pour l'église et pour son 
instrument, mais toute sa musique est restée 
en manuscrit. On cite particulièrement les mor- 
ceaux suivants qui se trouvaient autrefois chez 
Traeg, à Vienne : 1° Concerto pour l'orgue, 
arec accompagnement de deux violons, deux 
violoncelles, deux cors, deux trompettes et 
timbales. 2« Concerto pour clavecin, deux vio- 
lons, viole, basse, deux trompettes et timbales. 
S* Vingt-six cadences pour l'orgue. 4* Six pré- 
ludes pour l'orgue, dont trois grands et trois 
petits. 

KETTENUS (Alots), violoniste et compo- 
siteur belge, né à Vcrviers, le 22 février 1833, 
commença dès ses premières années l'élude 
de la musique, pour laquelle il avait d'heu- 
reuses dispositions. Un frère de son père lui 
donna les premières leçons de violon. Agé seu- 
lement de buit ans et demi, il joua l'air varié 
de Rode (en sof) dans un concert de la Société 
d'harmonie de sa ville natale. Peu de temps 
après, il fut admis au Conservatoire de Liège, 
ou il devint élève d'un professeur nommé 
H. Wanson; mais sa santé délicate l'obligea 
de retourner cbez ses parents après une année 
d'étude. Rentré au Conservatoire quelqueteraps 
après, il fut de nouveau obligé d'en sortir par 
la même cause à l'âge de douze ans et demi, 
et retiré dans sa famille, Jl n'eut plus d'autre 
guide que lui-même, saisissant toutes les occa- 
sions où il pouvait entendre les meilleurs ar- 
tistes, qui devenaient ses modèles. En 1841, 
M. Kettepus se rendit à Aix-la-Chapelle et y 
obtint la place de premier violon du théâtre, 
après une épreuve de son talent comme soliste 
et comme lecteur à première vue ; cependant 
il abandonna bientôt cette position, qui ne lui 
laissait pas assez <lc temps pour se livrer au 
travail et a l'enseignement. Ce fut dans la 
même ville qu'il apprit d'un ancien élève du 
Conservatoire de Prague les éléments de l'har- 
monie. Après s'être fait entendre avec succès 
dansdcsconccrlsdonnésà Francfort, Mayence, 
Darmstadt et Carlsruhe, il reçut, à l'Age de 
vingt-deux ans, sa nomination a la place de 
maître de concert et de violon solo du théâtre 
et de la cour à Mannheim. Il l'occupa pendant 
plusieurs années, et pendant ce temps il fit un 
cours complet de com|>osilion, sous la direction 
de V. Lachner. Ce fut aussi à Mannheim que 
M. kettenus écrivit ses premiers ouvrages, 
entre lesquels on remarque un Rondo sicilien 
pour violon, dédié au prince régent de Bade, 



KETTENUS 

et îles /.terfer, dont un recueil de six est dédie 
au grand -duc de Hesse-Darmsladl ; 1 la même 
époque il écrivit aussi un concertino pour 
hautbois et une fantaisie pour clarinette. 

Cependant le besoin d'une existence plus 
active que la vie uniforme et monotone de 
Mannheim tourmentait le jeune artiste ; il com- 
prenait qu'il ne pouvait trouver cette activité 
que dans un grand centre de population, tel 
que Londres ou Paris ; il se décida pour la pre- 
mière de ces villes, et Sa résolution loi fit refu- 
ser la place de maître de concert à la cour du 
roi de Wurtemberg, laissée vacante par le dé- 
part de Molique pour Londres, et, en 1855, il 
s'éloigna de Mannheim, chargé d'une lettre de 
recommandation de la grande-duchesse Sté- 
phanie de Bade pour la duchesse Hamilton, 
sa nièce. Arrivé a Londres, au mois de no- 
vembre de cette année, M. kettenus fut immé- 
diatement engagé pour jouer dans les concerts 
de Julien les solos de violon, trois fois chaque 
semaine, alternativement avec Ernst. Les jour- 
naux de celte capitale, particulièrement lo 
Presse de Londres, ont rendu le compte le 
plus avantageux de l'efTet produit par lui sur 
le public nombreux de ces concerts populaires. 
Appelé dans l'hiver de 1856-1857 à Dublin, 
pour y diriger les représentations d'un opéra 
de Wallace (.Varifano), données par la hante 
aristocratie au profil de l'école de musique 
de Dublin, M. kettenus fit, dans cette occasion, 
preuve de talent dans l'art de diriger un or- 
chestre. Pendant la même saison, il joua arec 
succès, dans les concerts de la Société philhar- 
monique de Dublin et devant le vice-roi, deux 
fantaisies de sa composition, avec orchestre. 
Deux ans après, il fut rappelé par la même 
société, pour exécuter le concerto de Beethoven. 
Pendant l'hiver de 1857 a 1858, il fut engagé 
au théâtre de la reine, à Londres, en qualité 
de premier violon d'attaque, pour une série de 
concerts donnée par Julien. A cette même 
époque, M. kettenus a composé un grand con- 
certo de violon non encore publié, un concer- 
tino pour quatre violons et orchestre exécuté a 
Londres avec succès dans plusieurs concerts, 
notamment par l'auteur, Henri Wieniawsky, 
le violoniste hongrois Remengi et Ries. Plu- 
sieurs autres compositions ont été publiées de- 
puis lors par M. kettenus, entre autres, un 
duo pour piano et violon, Londres; Addison; 
un duo pour soprano et ténor, ibid. ; deux mé- 
lodies anglaises {Chrittmas eue et The Luke). 
Londres, Wessels; le Meunier de .Sans -souci, 
romance française; Londres, Scholl; Paris, 
Lemoine, etc. Dans les dernières année», cet 
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artiste distingué s'est Tait entendre, et toujours 
avec succès, aux concerts de la Société phil- 
harmonique, du Palais de Cristal, et dans 
les salons de la marquise de Dcvonshire. Un 
grand opéra de sa composition (Stella) a été 
représenté au théâtre royal de Bruxelles, au 
mois de février 1802. On y a remarqué de 
bonnes choses dans la musique; mais la nul- 
lité d'intérêt dans le livret a oui au succès de 
l'ouvrage. 

KEYIlLEBER (Jxar-Gcorges) , profes- 
seur de philosophie et amateur de musique, 
né dans le Wurtemherg, vivait vers la fin du 
dix-septième siècle. Î1 avait un goût passionné 
pour les canons, et toute la musique lui sem- 
blait renfermée dans les pièces de ce genre; 
idee bizarre pour le temps où il vivait, mais 
qui avait eu longtemps ses partisans dans les 
quinzième et seizième siècles. Les pièces de sa 
composition, citées par les biographes alle- 
mands, sont une preuve de sa passion pour 
cette espèce de musique ; elles ont pour litre : 
1° Aggratulatio musico-poetica, en six dis- 
tiques latins, avec un canon perpétuel de seize 
dessus et de seize violons a plusieurs sujets, 
pour l'anniversaire de naissance de l'empe- 
reur Joseph I", roi des Romains, le I* mars 
1691. D'après la description qu'on en donne, 
ce canon pouvait être exécuté à deux eent cin- 
quante-six voix et autant d'instruments, c'est- 
à-dire, a cinq cent douze parties. 2° Le chris- 
tianisme bien conçu et brièvement exprimé 
par les deux mots : Ora et labora, avec quel- 
ques images allégoriques, gravé sur cuivre en 
une planche in-folio. On y trouve un canon à 
deux altos (chantants), deux ténors et quatre 
basses de viole, susceptible de trois systèmes 
de résolution. Ce canon est établi sur ces pa- 
roles : 

D* Adam harki und Etm spmnn. 



(Lorsque Adam coupait du bois, et qu'Eve fi- 
lait, qui était alors gentilhomme?) I)e plus, en 
quatre systèmes de résolution, une ariette à 
huit voix, dont quatre marchent par mouve- 
ment direct, et quatre par mouvement rétro- 
grade, sur ces paroles : 

Grtif an dm» Werk und êty nieht faut : 
Kri* tjbrntnt Tau* fltjt dtr iwa Vuu! 

(Mets la main à l'œuvre et ne sois point pares- 
seux ; les pigeons ne vieunent pas rôtis dans 
la bouche.) 

h LYS LU (R f muni») Foyex Keisi*. 

h II \ M L ou h A IL (Joseph), né à Gras- 
iiiz, en Bohème, fut admis comme élève au 
Conservatoire de Prague, en 1811, et y reçut 



i des lerons de Wenceslas Zaluschau pour le cor 
et de François Weiss pour la trompette. Il est 
connu dans son pays comme inventeur d'un 
cor chromatique à clefs; cet instrument est 
maintenant oublié, et il n'y a plus d'autre cor 
chromatique que le cor à pistons. 

KHALEDOUN (Ibn ou Ebr), ou, sui- 
vant l'orthographe du savant orientaliste SH- 
vestre de Sacy (Chrestomathie arabe, etc., 
2"» édition, Paris, 1826 i 1827, t. I», n*5), 
lin KHALDOUN, naquit à Tunis, le 1 e * de 
ramadhan 732 de l'hégire (1551 de l'ère chré- 
tienne). Ses noms véritables étaient Ald- 
Alruhman Iladhrami , fils de Mohammed, 
fils de Khaledoun ; mais il est connu sous celui 
de Ebn Khaledoun, c'est-à-dire, descendant 
de Khaledoun. Il fit ses études à Tunis. Ayant 
perdu son père et sa mère par la peste, lors- 
qu'il cul atteint Page de dix-sept ans, il fut 
attaché au service du gouverneur de cette 
ville, pour écrire en gros caractères sur les 
diplômes la devise du sultan Abou-Ishac 
Ibrahim, cinquième roi de la dynastie des 
Abou-Hafs. Il s'éloigna de Tunis en 784 
(1585 de Jésus-Christ), et alla se fixer au 
Caire. Deux ans après, le sultan Barkouk le 
nomma Kahdi'lkodat de la secte des molëki- 
tes; mais sa fermeté à repousser les recom- 
mandations et sollicitations des grands le fit 
destituer après un an d'exercice de ses fonc- 
tions. Elles lui furent rendue» en 801 (1598), 
mais après la mort de Barkouk, sa position 
lui fut enlevée de nouveau. Ayant suivi, en 
Syrie, le sultan Mélic-AInaser Faradj, il devint 
prisonnier de Timour-Leng (Tamcrlan) i 
la prise de Damas, et ne recouvra la liberté 
qu'au moment où ce conquérant retourna dans 
la Mongolie. Bevenu au Caire après deux ans 
de captivité, Ebn Khaledoun fut nommé une 
troisième fois Kahdi'lkodat ; après avoir perdu 
et recouvré plusieurs fois ce titre, il mourut 
le mercredi 25 de ramadhan 808 (1405), a 
Pige de soixante-seize ans et vingt -cinq 
jours. 

On a de ce savant un ouvrage considé- 
rable, composé de plusieurs parties sur divers 
sujets, et qui jouit d'une grande célébrité 
dans le Levant; Silvestre de Sacy en traduit 
ainsi le titre arabe : Le livre des exemple* 
instructifs et le recueil du sujet et de l'attri- 
but, concernant l'histoire Ses Arabes et des 
Berbers, ainsi que celle des souverains les 
plus puissants qui ont été contemporains de 
ces nations. One des parties de cet ouvrage 
renferme un traité de la musique des Berbers 
on Cabylcs. Ce fragment a-élé extrait d'un m*> 
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nuscrit de ta Bibliothèque impériale de Paris 
pari James-Gray Jacksoo {voyez Jacssow), 
membre de la Société asiatique de Londres, 
qui en a publié une traduction anglaise dans 
le vingtième volume de VAiialic Journal 
(juillet à décembre 1835). Ebn khaledoun 
donne, dans celle intéressante partie de ton 
grand ouvrage, la théorie de la musique arabe 
basée sur la division de l'octave en dix-sept 
intervalles et du ton eu trois parties égales 
il dit que, de toute antiquité, les instruments 
berbers et arabes ont été accordés selon ce 
système. 

Un autre fragment du même ouvrage a été 
publié à Vienne dans les Mine* de VOrienl 
(Fundgraben des Orients, t. II). Ebn Knale- 
doun y présente des assertions qui d'abord 
semblent contradictoires; car il dit dans un 
endroit qu'avant Mahomet les Arabes brillaient 
dans l'improvisation poétique par la variété 
îles rhytbmes, la richesse des image; et l'har- 
monie euphonique, ainsi que par les chants 
qu'ils y appliquaient; et dans un autre passage, 
il avoue que la vie nomade de ces peuples ne 
leur avait pas permis de faire plus de progrès 
dans la musique que dans les autres arts. Tou- 
tefois cette contradiction disparait si l'on se 
souvient du génie éminemment poétique ma- 
nifesté dans tous les temps par les peuples 
orientaux, cl du charme île certaines mélodies 
rêveuses des Arabes ; mais, d'autre part, l'ab- 
sence absolue d'enseignement régulier de la 
musique, de méthode et d'éducation musicale ; 
l'ignorance où sont cet peuples des relations 
harmoniques des sons, et l'imperfection des 
instruments, démontrent que l'idée d'art et de 
progrès 'n'a pas de signification pour eux. 
Lorsqu'ils chantent ou s'excitent a la danse 
par les rhytbmes de leurs instruments, ils sa- 
tisfont un besoin de leur organisation ; ils ont 
des inspirations instinctives; mais la musique, 
au |H>inl de vue d'art, telle que la conçoivent 
les populations civilisées de l'Europe, n'a ja- 
mais existé chez celles dont parle Khaledoun. 

KUAYLL iJ il, né le 30 août 1781, à 

IJertmanmictlec, en Bohême, apprit à jouer 
detous les instruments a vent chez un musicien 
de Vienne, nommé Neustadl, et fit particuliè- 
rement de rapides progrès sur le hautbois. La 
variété de ses talents lui procura une place de 
chef de musique «d'un régiment, cl peudani 
longtemps il la remplit avec honneur; mais 
l'affaiblissement prématuré de ses forces l'obli- 
gea à demander sa retraite. Il entra alors à 
l'opéra de la cour comme hautboïste solo, cl, 
en 1813, il fut .il taché à la chapelle impériale. 



Une maladie de poitrine, dont il |K>rtait M 
germe, l'obligea bientôt à renoncer à l'insin^ 
ment sur lequel il n'avait point, dit -on, <k 
rival. Cependant l'intérêt qu'inspirait cet ar- 
tiste était si grand, que le maître de chapeik 
Eybler ne voulut pas qu'il connût le besoin j 
la lin de sa carrière, et qu'il lui donna m 
sorte de sinécure dans une place d'alto qu' > 
lui confia, en 1838; mais le mal empira rapi- 
dement, et le 34 janvier 1839, RJiayll cessi 
d'exister, laissant un fils qui semblait destiné i 
se Taire un nom comme pianiste et qui dehuu 
brillamment dans les concerts de Vient*, 
en 1831), 1 8.30 et 1 83 1 , maisqui, bientôt aprr* 
suivit son père dans la tombe. On ne connut 
aucune composition de Joseph khayll [tour h 
hautbois. 

KUAYLL (Astoirs), frère du précédai 
né le 7 avril 1787, reçut la même éducauoo 
que son frère, mais le piano et la trompeté 
furent les instruments sur lesquels il se di*- 
lingua. Sa nominaiion de trompette à l'Opcn 
de la cour et à la Chapelle impériale lui assau 
une existence paisible. Il était encore plein * 
force lorsqu'une atteinte d'apoplexie l'eolcu 
à sa famille, le 38 avril 1854. 

KUAYLL (Aum), troisième frère de ce 
nom, est né le ô juin I7U1. Son talent de prt- 
mier ordre, comme flûtiste, l'a fait admettra j 
l'Opéra de la cour et à la Chapelle impériale, 
comme ses frères. On assure que l'ensemlik 
résultant du talent de ces artistes donnait 
l'idée de la perfection ; cet ensemble se faisait 
surtout remarquer dans des morceaux con- 
certants composés par Weiss pour eux, avec 
hautbois, fiùtc et trompette. M. Aloïs kbayil 
a composé quelques morceaux de concert 
agréables, entre autres det variations bril- 
lantes pour finie et piano, Vienne, Treut- 
sensky. Il a été pendant plusieurs années pro- 
fesseur de flûte au Conservatoire de cette ville; 
il occupait encore celle position en 1848. 

KIUSLL (Jeas-Ja cotes), musicien alle- 
mand du seizième siècle, paraît avoir vécu en 
Italie, où il a fail imprimer : Libro primo dt 
iVodrigoli e Motttli o 4 e 5 uoei, Venise, 
1501, in-4°. 

M11YM (Cbables), dont le 
quelquefois KYUM,I 

de musique instrumentale, naquit en Bohême, 
vers 1770, et passa la plus grande partie de sa 
vie à Vienne. Ses talents ne se sont pas élevés 
au-dessus du médiocre. On connaît de lui 
1° Trois duos pour deux clarinettes, op. 1, 
Augsbourg, 1798. 3° Trois idem, op. 3. ifcirf 
•">" Collection» de danses pour piano, op. 5 cl 4, 
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ibid., 1709. 4" Marche Je Bonaparte, avec 
douxe variations pour le clavecin, op. 5, ibid. 
5° Trois duos concertants pour deui flûtes, 
op. 6, ibid. 6° Variations pour violon et alto, 
sur un air allemand, Vienne, 1800. 7° Séré- 
nade pour flûte et alto, ibid. 8° Vingt-quatre 
variations pour violon tur un air allemand, 
avec accompagnement de viole et basse, ibid. 

HIALMAHK (E.), né en 1781 à Lynn- 
Regis, dans le comté de Norfolrk, est fils d'un 
officier suédois, et d'une mére anglaise, fille 
de M. Banks. Resté orphelin et sans appui, il 
se livra à l'étude de la musique pour Taire sa 
profession de cet art. Son premier maître fut 
un Allemand qui avait moins de talent que de 
vanité ; mais plus tard il devint élève de Bar- 
thélemon, de Cohham et de Spagnolelli pour 
le violon, et leurs leçons le mirent en état 
d'orctiper une place dans les orchestres. 
En 1805, un mariage avantageux lui permit de 
rompre ses engagements comme symphoniste 
et de se livrer à l'enseignement du piano. Vers 
le même temps, il a commencé à publier quel- 
ques morceaux de piano qui ont été recherchés 
en Angleterre. La nomenclature des airs va- 
riés et des petites pièces pour le piano qui 
portent son nom, est très-étendue; toutes ces 
légères productions ont été gravées à Londres; 
elles sont maintenant tombées dans l'oubli. 

K1CH I I II (Ma»tir), professeur de piano 
à Vienne, vers 1830, est auteur de plusieurs 
morceaux pour cet instrument, et d'une mé- 
thode complète, théorique et pratique inti- 
tulée : tallstrtuliges theoretisch-praktisches 
l ehrbuch in Piano fortespiele, op. 1 2, Vienne, 
llaslingcr. 

K1EFUABER (.1 EAS C« ARLES -Siesmiud OU 
Sicismond), assesseur royal de la commission 
des archives et archiviste-adjoint à Munich, 
fut longtemps professeur à Nurcmlierg, où il 
était né. Écrivain laborieux, il est auteur d'un 
grand nombre de dissertations historiques et 
archéologiques qui sont estimées. Il a publié, 
à l'occasion de l'anniversaire de la Réforma- 
tion : Sendschreiben Dr. Martin Knthers an 
l.udwig Seufclf herzogl. baierische Hofmu- 
tikut in Miïnchen. Zum Andenktn der Ge- 
dJtchtnissfeierdervon Luther vor 300 jahren 
bewirkten Kirehenverbesserung auss Nette in 
dm Druck gegeben und mit einigen Zusxlzen 
versehen, in Jîeziehuug auf Lutkers Liebe 
zur Jllusik und Singkunst (Lettres originales 
du dr. Martin Luther à Louis Scnlel, musicien 
de la cour du duc de Bavière, etc.), Munich, 
1817, in-8° Ce recueil a de l'intérêt pour l'his- 
toire île la musique en Allemagne, au seizième 



siècle. On a aussi de kiefbaber une notice fort « 
bien faite et riche de renseignements sur les 
célèbres luthistes et fabricants de luths, Mans 
Gerhy de Nuremberg (voyez ce nom). Cette 
notice a été publiée dans la Gazette générale 
de musique de leipsick (ann. 181G, p. 509 
et 325). 

Kl EL (Auguste), fils d'un ancien ténor et 
professeur de musique a Brunswick, naquit 
dans cette ville, vers 1815. Après avoir reçu 
île son père les premières instructions concer- 
nant la musique, il choisit le hautbois pour 
instrument et cultiva la composition. Son 
premier ouvrage public est un recueil de six 
Lieder à voix seule avec accompagnement de 
piano, Hanovre, A. Nagcl, 1839. Déjà, depuis 
plusieurs années, kiel était entré comme haut- 
boïste dans la chapelle royale de Hanovre. 
Depuis lors, H a conservé celte position. Plu- 
sieurs compositions pour le chant ont suivi 
son premier ouvrage. Son œuvre 14« est un 
Coneertttucke |»our hautbois et orchestre (ré- 
citatif, adagio et polonaise), Hanovre, Nagel, 
et son ipuvrc 17', une Elégie pour hautbois ou 
clarinette et piano, Hanovre, Bachmann. 

Ml >IM,I l; i i i Mi , i m), premier 
violon de la société philharmonique à Grœtx, 
dans la Slyric, s'est fait connaître par un 
ouvrage intitulé : Theoretische undprakiische 
Anleitung fiirangehende Holinspiel*riach 
den besten Methodeneingeriehtet (Instruction 
théorique et pratique pour les violonistes com- 
mençants, rédigée d'après les meilleures mé- 
thodes), Graeiz, J.-F. kaiser, 1825, in-4«. 

KIENLEN (Jeaj-Christoue), composi- 
teur, né en Pologne, dans la seconde moitié 
du dix-huitième siècle, élail chef d'orchestre 
du Théâtre national à Presbourg, en 1808. On 
voit dans la Gazette générale de musique de 
Leipsick (an. 23% p. 804) qu'il vécut ensuite à 
Berlin sans emploi pendant environ deux ans, 
puis, qu'il fut maître de chant au théâtre royal, 
où il éerivil la musique (ouverture, entr'actes, 
mélodrame et danses) pour le drame en trois 
parties Donna Laura, de Sophie de knorriug, 
sœur du célèbre poète Ticck. Dans l'intervalle 
de ses séjours à Presbourg et à Berlin, il avait 
vécu à Paris pendant quelques anuées, puis à 
Vienne, où il avait fait jouer, en 1815, son 
petit opéra die Kaiser rose (la Rose impériale). 
Appelé à Poscn, il fut attaché comme maître 
de chapelle à la maison des princes Radziwill; 
puis il eut la place de directeur de musique du, 
théâtre d'Augsbourg, pour lequel il écrivit 
l'opéra Claudine de t illabellu, sur le poème 
dcGulhe, et enfui il alla U Munich^cu qualité 
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de directeur de musique de la cour de Bavière. 
Parmi les ouvrape* dramatiques de BJenlen, 
on remarque aussi sou opéra £o«re ef Péf rar- 
çue, représenté à Carlsruhe en 1830, la mu- 
sique pour la tragédie de Germanieui . exécu- 
lée à Berlin en 1818. Il rivait alors à Baden, 
près de Vienne, el y dirigeait on orchestre de 
danse. Enfin, en 1823, il écrivit la musique 
du drame romantique, intitulé Innocenzia, 
pour le théâtre de Berlin. Il y a lien de croire 
que l'existence de cet artiste fut fort agitée. Il 
est mort à Dessao, en 1830, dans une misère 
profonde. Oo a publié de sa composition : 
1* Symphonie a grand orchestre, Posen, Si- 
mon. *• Polonaise avec trio pour piano à quatre 
mains, Berlin, Trautwein. 3 # Deux sonates 
pour piano seul, Paris, lient*- Jouve. 5» Chan- 
sons allemandes avec accompagnement de 
piano, en recueils et séparées, Leipsick , 
Munich, Vienne el Berlin. 

h I LSI'.lt (J.-J.), organiste a Erfurt ou 
dam les environs, vers le milieu du dix-hui- 
tième siècle, a laissé en manuscrit une fan- 
taisie avec un trio pour l'orgue, sur le choral : 
JVun tobt meine Sut, 

h I L S L U ETTE R (Je** FaÉnÉsic) , ar- 
chiviste de la chambre des finances, et pre- 
mier violon de la chapelle d'Anspach, naquit 
a Cobourg dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. Elève de l'école de Benda, il 
fut considéré en Allemagne comme un des 
meilleurs violonistes de son temps. Vers 1754, 
il fut appelé a Anspach, et mis en possession 
des places qu'il a occupées jusqu'à sa mort, 
arrivée vers 1780. Ce musicien n'a rien publié. 

KIE8EWETTEH ( Cmristopie-Gode- 
raoïn), fils du précédent, naquit à Anspach 
le 24 septembre 1777, et fut élève de son père 
pour le violon, mais le surpassa dans l'exécu- 
tion des difficultés. Fort jeune encore il voya- 
gea et fit admirer son talent; il lui eût été 
facile de trouver partout de bons engagements, 
mais son humeur peu sociable lui suscita 
beaucoup de discussions fâcheuses qui le firent 
changer souvent de situation et nuisirent à sa 
fortune. La première ville où il s'arrêta fut 
Amsterdam; puis il alla à Rastadt, où il cul 
de brillants succès; mais il n'y resta pas long- 
temps. Pendant environ dix-huit mois il vécut 
â Beutheim-Slcinfurl, et de là il se rendit à 
Nenndorf, cl enfin, vers la fin de 1801, à 
Ballenstedl, où il contracta un engagement 
moyennant une somme annuelle de G00 t'eus 
(1,950 francs). Il en partit en 1803 pour aller 
à Oldenbourg, en qualité de maître de cha- 
pelle, avec 800 thalcr» (3,000 francs) de trai- 



tement. Cette position honorable est celle quM 
a gardée le plus longtemps. Il y fil preuve, 
non-seulement d'une grande habileté comro* 
violoniste, mais d'un rare talent comme chef 
d'orchestre. En 1815, il alla se fixer à Ham- 
bourg, el y vécut environ six ans. Dans l'hiver 
de 1821, U arriva à Londres, y joua un concert 
philharmonique et fil admirer la puissance ée 
son exécution ; mais bientôt la médiocrité in- 
trigante, qui abonde partout , et surtout i 
Londres, usa de tons les moyens pour lui 
nuire, et quoiqu'il se fit entendre de temps es 
temps dans les concerts publics, particulière- 
ment dans les oratorios, il ne put parvenir i 
rien, et mourut dans un état voisin de la mi- 
sère, le 97 septembre 1827. Kieseweller avait 
en manuscrit plusieurs concertos de sa co» 
position, mais il ne voulut jamais les publier. 
Ils ont été dispersés après sa mort. 

KIESEWETTER DE WEI8ET 
MlL'ai* (R*muei-Geo«ces), conseiller de li 
cour impériale, référendaire de la haute cour 
militaire, et directeur de la chancellerie, i 
Vienne, est né le 20 août 1773 à Hollesehao, 
en Moravie, où son père était médecin. Dès u 
jeunesse il apprit la musique, le chant et plu- 
sieurs instruments, particulièrement la fldte, 
sur laquelle il acquit un talent distingué. Il 
possédait une belle voix de basse, qui le fît re- 
chercher dans plusieurs sociétés de musique 
vocale. A l'âge de vingt et un ans il Tut employé 
dans l'armée impériale placée sous les ordres 
du prince Charles, cl y resta depuis 1794 jus- 
qu'en 1801 . Les mouvements de celte armée U 
conduisirent en diverses contrées, particuliè- 
rement en Italie. Après que M. Riesewetter se 
fut étahli à Vienne et y eut été attaché aux 
fonctions publiques qui l'ont successivement 
élevé aux postes honorables qu'il occupa, il 
commença l'étude de l'harmonie en 1805, sous 
la direction d'Abrechtsberger; quelques an- 
nées plus tard, Hartmann lui enseigna le con- 
trepoint. Depuis 1816, son goût pour la mu- 
sique ancienne le porta à recueillir les raretés 
de ce genre el à en former une collection qui, 
sans être nombreuse, offrait cependant beau- 
coup d'intérêt par le choix des objets qui la 
composaient. Sou but, en recueillant ces ri- 
chesses d'art, était de s'entourer de documents 
propres à l'éclairer sur divers points de l'his- 
toire de la musique, qu'il se proposait de 
traiter. Ce sont ces travaux qui depuis lors 
l'ont fait connaître avantageusement. Sa tar- 
dive éducation musicale, dans la partie scien- 
tifique, a relardé l'époque de ses premières 
publications j il u'clait déjà plus jeune quand 
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il l'est décidé à livrer a l'impression les pre- 
miers résultais de ses recherches ; mais depuis 
lors, Kiesewetter montra beaucoup d'activité, 
et ses ouvrages se succédèrent avec rapidité. 
Il n'allait pas dans le monde, et tout le temps 
que loi laissaient tes fonctions administratives 
était employé au travail. Il y portait une opi- 
niâtreté invincible lorsqu'il rencontrait dans 
les objets de ses éludes des choses obscures on 
qui lui semblaient avoir été mal étudiées. Par 
sa grande lecture , et par son esprit de re- 
cherche, il devint un des hommes de son temps 
les plus instruits dans la littérature de la mu- 
sique et dans son histoire. 

Malheureusement l'art de généraliser les 
résultats des faits observés manquait à ce sa- 
vant distingué ; il avait de l'érudition dans les 
détails de la théorie de l'art et dans ceux de 
son histoire, mais les lois philosophiques aux- 
quelles cesdétailssonlsoumis ne furent jamais 
aperçues par lui. D'ailleurs, certains points 
importants et qui dominent toute la science, 
n'avaient pas Axé son attention d'une ma- 
nière suffisante : tel était, par exemple, le 
principe constitutif de la diversité des tona- 
lités. Prenant son sentiment personnel comme 
le critérium de la vérité en celte matière, il ne 
voulut jamais admettre qu'il y eût d'autre 
sentiment possible, ni qu'il y eût jamais eu 
d'autre tonalité que celle de la musique mo- 
derne. Pour lui , les modes du chant des 
Grecs, les tons du plain-chant, nos gammes et 
nos deux modes étaient la même chose. Celle 
erreur capitale l'a égaré dans ses ouvrages les 
plus importants, particulièrement dans son 
Histoire de la musique moderne de V Europe 
occidentale, et dans ses écrits sur la Mutique 
des Grecs moderne, sur la Musique des 
Arabes, et sur la Destinée et nature de la 
musique mondaine depuis le commencement 
du moyen dge, etc., quoiqu'il se trouve, dans 
ces livres, des parties qui font grand hon- 

Une autre cause a exercé une fâcheuse in- 
fluence sur les travaux de Kiesewetter ; elle se 
trouvait dans un sentiment de vanité dont il 
ne pouvait se défendre, et dans une suscepti- 
bilité de caractère qui s'irritait a la moindre 
opposition à ses opinions. Les ouvrages qui 
viennent d'être cités, et plusieurs autres dont 
on trouvera la liste plus loin, ont été écrits a 
l'occasion des déplaisirs causés à ce savant par 
les idées et les vues émises par l'auteur de 
celte notice dans la Revue musicale, dans le 
/tourné philosophique de P histoire de la mu- 
sique, et dans la Biographie universelle des 



musiciens. Il est de toute évidence que ces 
productions furent le cauchemar des quinze 
ou seize dernières années de la vie de Kiese- 
wetter, et que détruire l'effet qu'elles pou- 
vaient produire sur l'opinion publique fut sa 
pensée fixe. 

Depuis 1810, la maison de Kiesewetter était 
devenue un centre de réunion pour beaucoup 
d'artistes et d'amateurs qui formaient une sorte 
d'académie de musique ancienne, où, pendant 
trente ans, et plusieurs fois chaque année aux 
époques de Pavent, du carême, et particuliè- 
rement de la semaine sainte, on exécutait le* 
plus beaux ouvrage» de Palestrina, d'Allegri, 
de Victoria, de Carissimi, de Léo, d'Alexandre 
Scarlatti, de Jomelli, de Durante, de Pergo- 
lèse, de Majo et de Lolti, ainsi que ceux de 
Fux, de Caldara, de J.-S. Bach, de Graun et 
d'autres maîtres célèbres. • Ces concerts de 
musique classique offraient un vif intérêt aux 
amateurs qui s'y rendaient en foule. 

Justement estimé comme homme et comme 
savant, Kiesewetter vit sa vieillesse honorée 
par des distinctions auxquelles il attachait un 
grand prix. Mis i la retraite en 1845, après 
cinquante ans de service, il avait été anobli 
quelques années auparavant, en récompense 
de son mérite et de ses travaux. Depuis lors, 
il ajouta te titre de JFtisenbrunn à son nom 
de famille. Il fut membre de la première classe 
de l'Institut des sciences, de la littérature et 
des arts d'Amsterdam ; membre honoraire de 
l'Académie royale des beaux-arts de Berlin; 
correspondant de l'Académie impériale des 
sciences de Vienne; correspondant du minis- 
tère de l'instruction publique de France, sec- 
tion des travaux historiques; associé hono- 
raire de l'Académie île Sa m le -Oc île A» Rome ; 
membre de mérite de la Société pour la propa- 
gation de la musique dans les Pays-Bas; 
membre honoraire et vice-président émérite 
de la Société des amateurs de musique de 
l'empire d'Autriche, a Vienne; membre hono- 
raire des Sociétés musicales de Pesth, de Bude, 
de Prague, de Presbourg, de Grtetx et de Kla- 
genrurth. Il est mort le 1" janvier 1850, i 
Baden, près de Vienne, où il vivait dans une 
retraite absolue depuis le mois d'avril 1848, a 
l'âge de soixante-dix-sept ans et après une 
courte maladie. Le 5 du même mois, après les 
obsèques, son corps a été transporté à Vienne 
et inhumé au cimetière appelé Fonder ff'aeh- 
renger-Linie, près de sa femme, qui l'avait 
précédé de quelques années dans la tombe. 

Par une disposition testamentaire, Kiese- 
wetter a légué a la Bibliothèque impériale de 



Digitized by Google 



30 



KIESEWETTER DE \VEISENBRi;NN 



Vienne sa collection «l'ancienne, musique, 
décrite dans le catalogue qu'il en avait publié 
avant sa mort, sont la condition qu'elle reste- 
rait dans son ensemble et serait exposée dans 
les salles de cette Bibliothèque, sous la déno- 
mination de Fond» de Kiesewetter. Quant à 
ses livres et manuscrits sur la musique, il 
les légna au chanteur de la Chapelle impériale 
Aloys Fuchs, son ami depuis vingt-cinq ans, 
qui ne lui survécut que peu d'années. 

La liste des écrits de Kiesewetter se com- 
pose de la manière suivante : 

I. Histoire et théorie dr la musique : 
1* Die f'erdienste der Niederlander um die 
Tonkunst, etc. (Les mérites des Néerlandais 
dans la musique, mémoire couronné, en ré- 
l ion se a cette question mise au concours par la 
quatrième classe de l'Institut royal des Pays- 
Bas, en IHiG : Quels sont les mérites des Néer 
landais dans la musique, particulièrement 
Miix quatorzième, quinzième et seizième siè- 
cles, etc.), publié p.-ir le même Institut dans 
le volume intitulé : férhandelingen over de 
Fraag: tf'elàe Ferdiensten,etc. } Amsterdam, 
J. Mullcr, 189V, ln-4% avec des planches de 
musique lith. 9» Geschichte des europjtisrh- 
abendbrndischen nder unsrer heutigen Mu- 
sik (Histoire de la musique moderne dans 
l'Europe occidentale, etc.) , Lcipsick, Breil- 
kopf et llterlel, première édition, 1834, 
in-4 de cent seize pages, avec vingt pages 
de musique; deuxième édition, 1840, in-4\ 
Cette deuxième édition n'est que la première, 
dont on a changé le frontispice. Bottée de 
Toulmon a fait une traduction française de cet 
ouvrage, laquelle est restée en manuscrit jus- 
qu'à ce jour (1809). 3° Ueber die Musik der 
neueren Griechen, nebst freien Gedankenuber 
nltegyptische und altgriechische Musik (Sur 
la musique des Grecs modernes, avec des pen- 
sées sur cet art chez les ancitns Grecs et Égyp- 
tiens, en trots parties), Lcipsick, Breitkopf et 
H&rtel, 1838, in 4", avec des planches. Cet 
ouvrage est la première opposition faite par 
Kiesewetter au succès obtenu par les idées 
nouvelles répandues dans le Résumé philoso- 
phique de l'histoire de la musique, qui forme 
la plus grande partie du premier volume de la 
première édition de la Biographie universelle 
des musiciens. 4° Guido von Arezzo, sein 
Lehen und mrken (Guido d'Arezzo, sa vie 
et ses travaux, avec un supplément sur les 
traités de musique attribués a saint Bernard), 
Lcipsick, Breitkopf et llaertel, 1840, in-4° de 
cinquante cinq pages; ouvrage extrait en 
grande partie de la Biographie universelle ' 



îles musiciens, ou paraphrasé. 5° Schicksale 
und Beschaffenheit der ujtlllichen Gesanges 
vom frùhen MittelaUer bis znder Erfindung 
der dramatischen Styles und den Anfxngen 
der Oper (Destinée et nature de la musique 
mondaine depuis le commencement du moyen 
âge jusqu'à l'invention du style dramatique et 
du commencement de l'opéra), Leipsick, 
Breitkopf et Hssrtel, 1841, in 4", de soixante- 
six pages avec cent six pages de musique. 
Il y a de bonnes choses dans cet ouvrage; mais 
il est trop sommaire pour l'importance du 
sujet. 0° Die Musik der Araber nach Origi- 
nalquellen, etc. (La musique des Arabes, 
d'après les sources originales, avec un avant 
propos, par le baron de Hammer-Purgslall), 
Leipsick, Breitkopf et Haîrtel, 1849, in-4-, de 
quatre-vingt-seize pages, avec vingt-quatre 
pages de musique : seconde opposition de Kie- 
sewetter a la partie du Résumé philosophique 
de l'histoire de la musique qui concerne la 
musique des Arabes ; il y a complètement mé- 
connu le caractère de cet art dans l'Orient. 
Quelques fragments traduits d'ouvrages origi- 
naux par le célèbre orientaliste Hammer- 
Purgstalt forment la partie la plus intéres- 
sante de celte dissertation. 7° Der neuen 
Arisloxener zerstreut» Aufsxtze (lémoires 
épars des Aristoxéniens modernes sur ce qu'il 
y a d'erroné dans l'Arithmétique musicale, et 
sur ce qu'il y a de vain dans le calcul du tem- 
pérament, recueillis et accompagnés d'une 
introduction historique en forme de préface, 
avec une partie supplémentaire par R. G. Kie- 
sewetter, et publiés par lui), Leipsick, Breitkopf 
et Hasrtcl, 1840, in-8°. 8° Sur l'octave de 
Pythagore, supplément à l'ouvrage précédent, 
Vienne, 1848, aux frais de l'auteur, in 8». 
Kiesewetter publia ces deux mémoires dans le 
but de détruire par la base la théorie de l'har- 
monie établie par l'auteur de la présente 
notice, sur les intervalles attractifs formés de 
demi-tons mineurs, en s'appuyant de l'autorité 
des auteurs modernes qui, a l'exemple d'Aris- 
toxène, ont soutenu que l'octave renferme six 
tons, et que tous les ions sont divisés par des 
demi-tons égaux; lui-même a essayé de dé- 
montrer contre l'évidence, par des calculs de 
sa façon, la solidité de celle fausse doctrine et 
s'est complètement égaré dans cette entreprise. 
Averti de ses erreurs par un de ses amis, ma- 
thématicien distingué, peu de temps avant sa 
mort, Kiesewetter a chargé FischofT (voyez ce 
nom) de veiller à la suppression de ces deux 
écrits; mais son intention n'a été réalisée que 
pour le second ^ "Catalogue de lu collection de 
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partitions de musique ancienne du conseiller 
aulique R.-C. Kiesewettcr, publié par lui, 
Vienne, 1847, deux parties tn-4°. 

II. Dissertations insérées dans divers 
écrits périodiques : 10°Sur l'étendue des voix 
chantantes dans les ouvrages des anciens 
maîtres, et sur les changements qui ont eu lieu 
dans le diapason (Gazette musicale de Vienne, 
année 1836). 1 l n Sur la notation de saint Gré- 
goire le Grand (Gazette générale de musique 
deleipsick, année 1828). 12° Sur Francon de 
Cologne et les anciens auteurs, concernant la 
musique mesurée (ibid). 15° Sur un manuscrit 
inconnu du seizième siècle (t'6id., année 1830). 
14° Sur un passage du sixième quatuor de 
Mozart décrie par M. Fétis. (Plusieurs articles 
dans la même Gazelle, sous le pseudonyme de 
Le Duc, année 1831). Le passage dont il s'agit 
est l'introduction du quatuor en ut de Mozart, 
qui produit chez tous les musiciens autant 
d'élonnement que de déplaisir, cl que Sarli et 
Chcrubini appelaient une barbarie. J'avais lait 
voir dans la Me vu* musicale (année 1830) que 
les duretés de ce passage proviennent de ce 
que l'imitation n'est pas régulière, et j'avais 
démontré qu'en Taisant entrer le premier violon 
un temps plus tard, Mozart, sans rien changer 
à sa pensée, aurait produit une bonne har- 
monie. C'est ce que Kicscwettcr appelle décrier 
Mozart. J'ignorais que le pseudonyme Le Duc 
cachait le véritable auteur des articles de la 
Gazette générale de musique ; je répondis 
dans la Revue musicale de 1831 ; mais l'oubli 
des convenances alla si loin, dans le style de 
mon adversaire, que je dus cesser cette polé- 
mique. 15° Les tablatures des anciens instru- 
mentistes, depuis l'introduction de la musique 
figurée et mesurée (en quatre articles, dans la 
même Gazette, année 1831.) 16° Sur l'origine 
de Josquin des Prés (ioûf.,1835). 17°Compëre; 
lin d'une |iolémique commencée par M. Fétis 
contre l'auteur du mémoire couronné par 
l'Institut des Pays Bas {ibid., 1847). 18- Sur le 
chant populaire et mondain dans le moyen 
S%e{ibid. 1830). 19° Sur la période de Francon; 
réplique à M. Fétis (ibid.). 20" Sur la manière 
de mesurer les sons et sur le tempérament 
(dans l'écrit périodique intitulé : OciWo, 
année 1832). 21° Sur les instruments de mu- 
sique et sur la musique instrumentale jusqu'à 
l'é|ioque de la musique moderne de chambre 
cl d'orchestre (ibid., année 1843). 22' Sur 
récriture musicale de saint Grégoire le Grand; 
réponse a l'occasion des lettres de M. Fétis 
sur son voyage en Italie (Gazette musicale de 
Leipsick, 1843). 2> Sur les différentes mé- 



thodes d'harmonie (Hevuede Gassner, Carls- 
ruhe, 1843). 24° Sur la nouvelle historique 
musicale (Cxcilia, 1844). 25" Gloses margi- 
nales sur l'article de M. Fétis, concernant 
l'écriture musicale dont saint Grégoire s'est 
servi pour son Antipbonaire (Gazette musi- 
cale de Leipsick, 1845). 20° Le soi-disant tem- 
pérament égal et parfait, sans logarithmes, 
exécuté par une méthode graphique, etc. 
(Cxcilia, 1847). 27° Supplément k la biogra- 
phie d'Astorga (Gazette musicale de Leip- 
sick, 1839). 28° Correction a un critique du 
grand Palestrina (Gazette musicale de 
Vienne, 1843. 2U° Les vrais principes de la 
musique grecque (ibid. 1841). 

III. Analyse et critique : 30° La musique 
grecque dans ses principes; anti-critique île 
Diieherg (ïôid. 1841). 31° Notice sur les col- 
lections musicales de la Bibliothèque de Cam- 
brai, par E. de Coussemaker (Cxcilia, 1844). 
32° Modes du plain-chant romain, par Séb. 
Stehlin (ibid. 1842). 33° Ottaviano dei Pe- 
trucci da Fossombrone, premier inventeur 
de la typographie de la musique par les carac- 
tères mobiles, par M. Ant. Scbmid (dans les 
Feuilles de t ienne pour la littérature et l'art, 
en 1840). 

IV. Ouvrages non publies : 34° L'enseigne- 
ment des accords développé d'après le système 
de l'harmonie fondamentale, avec une table 
de toutes les prolongations possibles. Mss. gr. 
in-fol., un volume de texte et deux d'exemples, 
ouvrage terminé à Vienne, en 1811. 35- Sys- 
tème de l'harmonie fondamentale, en extraits. 
Mss. gr. in-4* de deux cent huit pages. 
30° Préparations pour l'étude de l'harmonie, 
trois cahiers in-fol. écrits à Vienne, 1811. 
37» Pensées sur la construction et la dispo- 
sition d'un orchestre. 38» Notice sur VJnfi- 
parnasso d'Orazie Fecchi, comme préface à 
un exemplaire de cet ouvrage rarissime et de 
grande importance. 

Kiesewctler a été l'éditeur de l'ouvrage post- 
hume de Kandler sur la vie et les ouvrages de 
Palestrina (vouez Kandler), et y a ajouté une 
préface et des notes. 

K ILSLIX; (Jean-François), organiste et 
compositeur , né en Bohême, dans le dix-hui- 
tième siècle, a laissé en manuscrit plusieurs 
ouvrages de musique d'église, parmi lesquels 
Foyta cite des litanies qui se trouvaient à 
l'église de Raudnitz, et qu'il considérait 
comme une de ses meilleures compositions. 

lUiMlinUM. (Robert), prêtre et direc- 
teur du ehueur de l'abbaye de Melk, en Au- 
triche, naquit à Vienne, le 5 décembre 173f. 
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Après avoir terminé ses humanités ainsi que 
ses études musicales, il entra dans les ordres, 
en 1759, fit ses éludes de théologie a l'Uni- 
vers i té de Vienne, et prononça ses vœux au 
monastère de Helk, où il fut chargé de la di- 
rection de la musique. En 1761, il fut Tait 
préfet des éludes des novices. Lorsque en 1770 
l'archiduchesse Marie-Antoinette, plus lard 
infortunée reine de France, visita l'abbaye de 
Mclk avec son frère Joseph II , une sorle 
d'oratorio Intitulé : Rebceca, fiancée d'/iaae, 
composé par le P. Kimmerling, fut exécuté 
devant ces princes qui, hons connaisseurs, 
firent présent à l'auteur d'une belle médaille 
d'or, et Joseph II demanda une copie de la 
partition. Possédant une belle voix de ténor, 
habile dans Part de jouer du clavecin et de 
l'orgue, et savant dans le contrepoint, Kim- 
merling était un musicien accompli. Il a laissé 
en manuscrit des quatuors, trios et duos pour 
des instruments à cordes, des vêpres, hymnes, 
offertoires, graduels, litanies, Suive Regina, 
Te Deum et plusieurs messes, dont une à huit 
voix (en uf), en deux chœurs, que Haydn con- 
sidérait comme un chef-d'œuvre. Le P. Kim- 
merling est mort à-Melk, le 5 décembre 1799. 

KINDERL1NG(Jea* FRÉDtiuc-ADCDSTc), 
né à Magdebourg, en 1743, fut d'abord pro- 
fesseur à Kloslcrbergen , en 1768, et deux 
ans après recteur dans le même lieu. En 1771, 
on l'appela comme prédicateur a Schwarur, 
près de Colbe, et trois ans plus lard il fut 
diacre cl magislcr dans celte dernière ville. 
En 1797, il fut appelé à Magdebourg, en qua- 
lité de prédicateur et recicur. Il est mort dans 
celle ville, le 23 août 1807. Parmi ses nom- 
breux écrils on remarque : IS'œlhige Bèrichti- 
qung der kurzen wehrhuften Geschichteder 
.rllesten deutsehen Kirchengesxnge des 
I/errn O. K. R. Tellers besondert von 
D. Martin Luther (Correction nécessaire 
«le la courte et véritable histoire des chants 
d'église allemands les plus anciens, par 
M. O. K. n. Teller, etc.), Dessau, 1782, in-4", 
sans nom d'aulcur. Un manuscrit trouvé dans 
ses papiers » élé publié sous ce litre : À'ri- 
tisches Betrachtungen ùbtr die f'erzug- 
lichsten alten, neueren und die verbetterten 
Kirchenlieder (Considérations critiques sur 
les meilleurs chants d'église anciens, nou- 
veaux et perfectionnés), Berlin, 1813, in-8°, 
de cent quatre-vingl -dix-sept pages. 

KINDEIMIAIW (JE*!»-ÉiusME),néà Nu- 
remberg, le 29 mars 1616, fut un des plus cé- 
lèbres organistes de son temps , et remplit 
ses fondions a l'église Saint-Égide, dans sa 



ville natale. Il mourut le 14 avril 1655. Ce sa- 
vant musicien a publié de sa composition 
1* Mutica Catechica, oder Cateckismus ouf 
die 6 Jfauptitùcht denelben gericktût (Mu- 
sique catéebétique, ou catéchisme (musical) 
composé sur les six articles principaux, avec 
deux chants avant et après le repas, etc., à cinq 
voix avec basse continue), Nuremberg. 1646, 
in-4 a . 2* l/armonia orgauiea per tabula- 
turam germanicam composita (consistant en 
quatorze préludes, huit fugues pour l'orgue, 
deux préludes et un Magnificat du buitiénw 
ton), Nuremberg, 1643. 5° Aeu-vtrstimmie 
Fiolen-lust mit 3 f'ioten nebst einen Cent- 
ralbass (Récréations de violes accordées aVmm 
manière nouvelle, pour Irois violes et hass* 
continue), Francfort, 1652. 4* Dilberrns 
EvangelitcherSchluse Reimen derPredigten, 
1, 2 und Zten Theil mit drey Stimmen , 
neml 2 Ditcanten und einem Bats, lu eitutm 
Positiv, Régal, Spinet , Clavicymbtl oder 
Theorbe (Rimes finales des sermons évangéli- 
ques de Dilberrn, première, deuxième et troi- 
sième parties à trois voix, savoir deux dessus et 
basse, avec un positif, régal, épinctte, clavecin 
ou théorbe), Nuremberg, 1652. 5° Quatre suites 
de sonates et decaniones pour l'orgue ou le cla- 
vecin, ibid., 1653. ù°Mu$icaii$cherFelder und 
W*\derfreund ; mit einer eingenden M m, me. 
neben dem Baseo Gênerait fur einen Orga- 
nitten, Theorb-oder Luteni$ten T accommo- 
dirt und componirt (Ami musical des champs 
et des bois, composé et arrangé pour une voix 
chantanle et basse continue a l'usage d'un or- 
ganiste, d'un ibéorbisle ou d'un luthiste), 
Nuremberg, 1643. La Bibliothèque royale de . 
Berlin possède de cel artiste un motet a huit 
voix avec instruments sur la mélodie chorale : 
Herr Golt dich loben trird, en tablature alle- 
mande. J'ai examiné ce morceau, qui est fort 
bien fait. 

l\ l \ m IUI \ >> (Accoste), chanteurdra- 
malique distingué, est né a Berlin, le 6 fé- 
vrier 1816. Engagé d'abord comme choriste 
et chanteur de petits rôles au théâtre royal 
de celte ville, il alla au théâtre de Leipsick 
en 1839, et s'y fil remarquer à son début par 
la beauté de sa voix de baryton. Après huit ans 
de succès dans celte position, il accepta, en 
1847, la place de premier baryton au théâtre 
royal de Munich. 

KINDERVATEH(jEAfi-HEi«»i), assesseur 
du consistoire et pasteur de Saint-Biaise, a 
Nordhausen, né a Kelbra, près de Franken- 
hansen, le 4 avril 1675, alla, en 1696, a l'Uni- 
versité de Jéna, fut magister en 1700, diacre 
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a Ki fui t en 1705, trois ans après pasteur dans 
le même lien, cl enfin assesseurs Nordhausen, 
où il mourut le 2 octobre 1726. Dans un de 
ses ouvrages, intitulé : Gloria templi Btasiani 
(Nordhausen, 1724, in-8°), il a donné une 
description de l'orgue de cette église (p. 90 et 
su i v.) ■ Il a laissé aussi en manuscrit un traité 
de musique de neuf feuilles qui a pour titre : 
De musica Litteratoribus necessaria. Cet 
ouvrage, qui avait appartenu à Reichardt, est 
devenu la propriété de Gerber, auteur des 
Dictionnaire des musiciens. Il se trouve 
aujourd'hui dans la Bibliothèque de la So- 
ciété impériale des amis de la musique, à 
Vienne. 

KINDI (El), auteur arabe de six traités de 
musique indiqués par le baron Hammer-Purg- 
stall (Jahrbiichern der Lileratur, t. XCI, 
troisième trimestre). Le premier de ces ou- 
vrages traite de la composition (des modes) ; 
le second, de l'ordonnance des tons ; le troi- 
sième, des éléments de la musique; le qua- 
trième est un Iraife sur le rhythme; le cin- 
quième, une description de* instruments ; le 
sixième est relatif à l'accompagnement mu- 
sical des poésies (la mélodie). El Rindi est le 
plus ancien écrivain arabe sur la musique ; 
il mourut l'an 248 de l'hégire (862 de l'ère 
chrétienne). 

KINDSCDER ( Jean-Loois-Gotttbied ) , 
né à Dessau, le 14 octobre 1764, fit son édu- 
cation musicale sous le directeur de musique 
Rtist, et fut professeur a l'École supérieure de 
cette ville, et organiste de l'église du château 
et de la ville. Il y est mort, le 20 octobre 1840. 
On a publié sous son nom les ouvrages sui- 
vants : !• Vingt-quatre chansons allemandes 
à voix seule, avec accompagnement de cla- 
vecin, Dessau, 1702. 2° Chansons courtes avec 
accompagnement facile pour piano, Leipsick, 
1801 , in-4°. Ô 0 sinweisung su Jusxoeichungen 
in aile Dur-und Molltonarten in Behand- 
lung der einzelnen Tane des verminderten 
Seplimen- Accords durchUiilfe desSemitonii 
modi (Instruction sur les modulations dans 
tous les tons majeurs et mineurs, etc.), Des- 
sau, 1812. Nouvelle édition corrigée, ibid. t 
1814, in-fol. 4* Anleitung zum Selbstunter- 
richt in Clavier-und Orgelspielen, in beson- 
derer Hinsicht auf richtige Kenntniss und 
Bekandlung bezifferter Chorxle , auch For- 
und Zvoischenspiele zu desselben. Eine vor- 
bereitung zum Generalbass und Fortsetzung 
meines Semitonii modi oder Anweisung su 
Ausweichungen, etc. (Méthode pour apprendre 
soi -même à jouer du piano et de l'orgue, etc.), 
nota. usiv. des ■wtctiai. t. v. 



Leipsick, Hofraeister, 1817, in-4*deciQquante- 
deux pages avec deux planches. Une deuxième 
édition améliorée a été publiée en 1830, 
ibid. 

KINDSCI1ER ( Heubi-Crakles-Louis) , 
fils du précédent, né le 16 octobre 1800, à 
Dessau, reçut de son père les premières leçons 
de piano et d'harmonie, et alla à Leipsick, en 
1820, compléter son instruction musicale chea 
Schichl (voyez ce nom). De retour à Dessau, il 
succéda à son père, en 1824, dans la place de 
professeur de chant au Gymnase (collège). 
Quatre ans après, il entra dans la chapelle du- 
cale comme flûtiste, et en 1837 il eut la place de 
son père, comme professeur de musique au 
Séminaire. Il continua de remplir ses deux 
places au Gymnase et au Séminaire jusqu'en 
1854, où il Tut appelé a Cœlhen, pour enseigner 
la musique dans le Collège qui y était nouvel- 
lement érigé. Kindschcr a fait insérer dan», 
la Gazette générale de musique de Leipsick 
(an. 1847, p. 596) une Esquisse sur la mu- 
sique et sur l'art en général. Dans le même 
journal (an. 1848, p. 330), il a fait une criti- 
que sévère du livre de L. Kraussold (voyez ce 
nom) sur l'ancien chant choral protestant, sa 
construction rhythmique et sa restauration. 
Kraussold se servit du même recueil pour faire 
paraître une anticritique très-solide (ibid. f 
p. 744), et la polémique fut close par une 
longue réplique de Kindscher, publiée dans le 
n° 49 de la même gaiette, p. 785. On a de cet 
artiste : 1° Vingt Lieder à trois voix, Leipsick, 
Freise. 2° Douze Lieder pour un chœur à quatre 
voix, ibid. 

KIX . (Robeit), bachelier en musique a 
Cambridge, en 1606, fut un des musiciens at- 
tachés au roi Guillaume III. Il a composé 
plusieurs airs qui ont été insérés dans la col- 
lection intitulée : Tripla Concordia, et a mis 
en musique quelques chansons insérées dans 
le Théâtre of Music. 

KING (Wiluai), organiste et composi- 
teur du nouveau Collège d'Oxford, vers la fin 
du dix-septième siècle, a mis en musique le 
poème de Cowley, intitulé : La Maitresse 
(Mislress), et a publié cet ouvrage sous ce 
titre : Poems of M. Cowley and others, com- 
posed into songs and ayres, uHth a Tko- 
rough basse for the Theorbo , Harpsicor 
(Harpsichord) or Base-violl (Poèmes de 
M. Cowley et autres, composés sous la forme 
dechansons et d'airs, avec basse continue pour 
le théorbe, le clavecin ou la basse de viole), 
Oxford, 1688, in-fol. Gerber, Cboron et 
Fayollc sont tombés dans une plaisante raé- 
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prise au sajet «le Ktng et «le son ouvrage : 
trompés vraisemblablement par le litre du 
j>oeme de Cowley (.Viilrew), il» ont lu Mit- 
triss, et disent que King a rédigé sa composi- 
tion pour madame Cowley. Or, Anne Cowley, 
auteur dramatique, n'a vu le jour qu'en 1745, 
et a cessé de vivre seulement en 1809, c'est-à- 
dire cent vingt ans après la publication du 
recueil du musicien anglais. 

K I > < » (Cuari.es), musicien anglais de peu 
de mérite, a cependant exercé une certaine in- 
fluence en son temps. Élevé parmi les enfants 
<le chœur de Saint-Paul, sous la direction de 
Blow, il devint ensuite un des premiers chan- 
tres de cette cathédrale, et fut admis, on 1704, 
au grade de bachelier en musique à l'Univer- 
sité d'Oxford. Après la mort de Clark, il fut 
nommé aumônier cl maître des enfants de 
chœur 4e Saint-Paul. En 1730, on l'éleva a 
la dignité de vicaire. Il lui fut permis de cu- 
muler avec ces places celle d'organiste de 
l'église paroissiale de Sainl-Bennet-Fink, à 
Londres. Il conserva tous ses emplois jusqu'à 
sa mort, arrivée au mois de mars 1745. Un 
grand nombre de services pour l'église sont 
connus soussoa nom, ce qui a fait dire au doc- 
teur Grecne, en plaisantant, que V. Aing 
était un homme tris-serviable. Quatre an- 
tiennes de sa composition ont été insérées dans 
VJfarmonia sacra, de Page, et deux autres 
dans la Sacred Music, de Stevens. 

hl.Xi (M. -P.), pianiste et compositeur an- 
glais, vécut à Londres dans les vingt dernières 
.innées du dix-huitième siècle, et au commen- 
cement du dix-neuvième. Il a beaucoup écrit 
pour le théâtre anglais, et a publié des sonates 
et d'autres pièces pour le piano. On connaît 
sous son nom les opéras suivants : Falscalarois 
(les Craintes supposées). 2° Invisible Girl 
(la Fille invisible). 3° Matrimony (le Mariage). 
4° One o'Clock (Une heure). 5° Timour the 
fartare (le Tarlare Timour). Il a aussi publié 
deux livres de chansons et de cantates, un re- 
cueil de glees a trois voix et des duos. Parmi 
ses œuvres de musique instrumentale, on re- 
marque : 1°Trois sonates |sour le piano, op. 1 , 
Londres, Clemcnti. 2° Trois idem, op. 2, ibid. 
3» Plusieurs sonates séparées. 4° Trots idem, 
op. 5, ibid. 5° Trois rondeaux indiens, op. 13, 
ibid. C° Quintette pour piano, flûte, violon, 
alto et basse, op. 1G, ibid. 7° Trois rondeaux 
pour piano seul, op. 22, ibid. 8" Divcrlissc- 
- meut idem, op. 24, ibid. King s'est fait con- 
naître comme écrivain didactique par plusieurs 
ouvrages élémentaires pour l'enseignement de 
l'harmonie, «le l'accompagnement eiducbanl, 



dont voici les titres : Thorough bttst mu 
clear ta every capacity (la Basse couuw 
éclaircic pour toutes les intelligences), La* 
dres, 1706, grand in-4°. Cet ouvrage est m 
assez bon manuel pratique, qui renferme ér- 
instructions sur la manière de traduire sur* 
piano une partition d'orchestre. Sh* gernn 
t réalise on Music , particularly in Harmum 
or thorough-batt, and its applieaHsm t 
composition, oontaining alto mang an 
estent ial and original subjects, tenéing fc 
explainand illustrait tht vohole (Traité p 
néral sur la musique, particulièrement s. 
l'harmonie ou la basse continue, et son ap; - 
cation i la composition), Londres, 1800, ia-fo 
Il y a une deuxième édition de cet ouvra? 
publiée en 1800. Dans la préface de la secoe* 
partie se trouve une critique assez dure *■ 
l'ouvrage de Kollmann, intitulé : Practta 
Guide to thorough-bast. 3» Introduetiamk 

sight (Introduction à la théorie cl a la pra- 
tique du chant a première vue), Londres 
1800, in -4*. 

K I > h I ou H l > S K I (Joswa), né a Oliaati 
en Moravie, vers 1790, Ht ses humanités sa* 
la direction de son oncle Dominique k 
professeur et prêtre de l'ordre des Piaristr*,* 
dans le même temps étudia la musique. PI» 
tard, H se rendit à Vienne et y fut empfcf 
comme alto au tbéitre Sur-la- tienne. Il y 
chargé de la direction des répétitions et mon- 
tra tant d'intelligence dans cet emploi, que k 
chevalier de Seyfried, alors directeur de mu 
sique de ce théâtre, se l'adjoignit comme fé- 
cond chef d'orchestre. Quelques années aprti, 
il fut lui-même choisi pour directeur de ma 
sique du théâtre de la Porle de Cannthie.oo 
écrivit la musique de plusieurs ballets d'An 
mer, et de quelques pantomimes. Lorsoir 
Slœger se chargea de l'entreprise du théâtn 
de Graeiz, il choisit Kinki comme chef d'or 
chestre; et lorsque cet entrepreneur aui 
prendre la direction du théâtre de Josephsta*, 
Kinki l'y suivit en la même qualité. Peu* 
temps après, il s'est retiré dans le lieu de h 
naissance. Parmi ses ouvrages, ceux qui ont 
eu le plus de succès sont les ballets, suivants 
1° La Fête champêtre au bosquet de Eisbier. 
2 U Le Chevalier dupé. 3° La petite f'oleust 
4° Let Blanchisseuses. 5° Le Jugement 4* 
Salomon. 0" La File de l'amour. 7° La Fin 
des Grdcet. 8° La File du Soleil. 9- La A ta 
au P illage. 10° Emma. U°Der Marklriek- 
ler (le Juge du marché). 12° Le Sacrifice dt 
Cerès. Kinki a i crit aussi la musique des petits 
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opéras suivants : 15° ZePrinee et le Ramoneur. 
14° Lorenxo t chef de brigands. 15* Lundi, 
Mardi, Mercredi (en collaboration avec Gy- 
rowelz et le chevalier de Sejfried). 16° Le 
Quolibet. 17° Le Sultan Wampum. Les airs, 
ouvertures et entr'actes de ces ouvrages ont 
été arrangés par différents musiciens pour le 
violon, la flûte, la guitare, le piano, etc. 

KI.UNER DE SCIIERFFENSTEm 
(maître Ma«tir), savant, poète et musicien, 
naquit a Leohschutx, en Silésic, au commence- 
ment de Tannée 1534, étudia à Willenberg 
sous Hélancbton, fut ensuite professeur de 
poésie dans la même ville, puis retourna dans 
le lieu de sa naissance, où il eut le titre de 
secrétaire (arehi-grammatus), et de musicien 
de la ville. Il mourut a l'âge de soi sa nie- trois 
ans dans un voyage, à Baumgarten, près de 
Frankenslein, le 24 mars 1597. L'épitaphe de 
ce savant se voit dans l'église de LeohschUtz. 
L'ancien livre choral de Breslau contient un 
grand nombre de pièces dont Kinncr a fait la 
l»oésie et la musique. 

h lltC II (J.), musicien hongrois et compo- 
siteur de danses d'un caractère très original, 
est né dans un village près de Pesth, vers 
1 820, et vit dans cette ville. Il écrit aussi pour 
le piano des compositions romantiques. Au 
nombre de ses ouvrages, on remarque Zene- 
yibrand (Peintures des sons), pour piano, 
op. 15, Pesth, Wagner, et Vigadb nj magyar 
Tàncs (Dans magyare pour piano), op. 17, ibid. 

KIRCHBAUER (Alfsorse) , bénédictin 
du couvent de Ncresbeim, en Souabe, et chan- 
celier de l'évéquc de Coire, vivait vers le mi- 
lieu du dix-huitième siècle. Il s'est fait con- 
naître comme compositeur par un recueil de 
sept messes brèves à quatre voix, deux violons 
et basse continue intitulé : Jubilut curix 
calettit in terrestri curia, Augsbourg, 1751, 
gravé. Une deuxième édition corrigée a été 
publiée en 1740. 

KIRCMER (Athajuse), un des plus sa- 
vants jésuites du dix-septième siècle, et peut- 
être le plus savant de tous, naquit le 2 mai 
1602, à Gcysen, près de Fulde. Chargé par ses 
supérieurs d'enseigner la philosophie, puis les 
langues orientales, au Collège de Wurzbourg, 
il fil preuve, dans l'exercice de ses fonctions, 
d'un profond savoir qui s'est ensuite développé 
avec éclat dans les grands ouvrages qui nous 
restent de lui. Ce savant homme offre dans ses 
écrits la réunion bizarre de connaissances éten- 
dues en mathématiques, en physique, en his- 
toire naturelle, en philologie, et d'un esprit 
crédule, avide de merveilleux et dépourvu de 
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jugement. Dana ses immenses travaux, le 
faux et le vrji sont entassés péle- mêle ; mais 
il s'y trouve de bonnes et curieuses chose* en 
assez grande quantité pour qu'on se donne la 
peine de les y chercher. Il y a plus de pré- 
vention que de justice dans le dédain que cer- 
tains critiques modernes ont montré pour ses 
ouvrages. Troublé dans sa tranquillité par les 
événements de la guerre de Trente Ans, Klr- 
cher fut obligé de s'éloigner de l'Allemagne. 
Il alla chercher du repos chez les jésuites 
d'Avignon, avec lesquels il passa deux années, 
s'occupant de l'étude de l'antiquité ; puis il se 
rendit à Rome, où le reste de sa vie Tut em- 
ployé en travaux gigantesques sur presque 
toutes les branches du savoir humain. Il mou- 
rut en cette ville, le 28 novembre 1680, a Tige 
de soixante-dix-huit ans. 

Plusieurs ouvrages du P. Kircher traitent 
spécialement de la musique, ou renferment de 
curieux renseignements pour l'histoire de cet 
art. Le plus important a pour titre : Mutur- 
giauniversalis, sive ars magna consoui et 
dissoni in X libroi digetta. Qua univena 
tonorum doetrina et philosophia, Mu tic ar- 
que tam théorie* quam practicx teientia, 
summa varietate traditur ; admirante con- 
soni et disions* in mundo, adeoque univena 
natvra vire* effeclusque, uti noua, ita pen- 
grina variorum speciminum exhibitions ad 
tingularet unis, tum in omni pana facul- 
tate, tum potissimum in Philologia, Mathe- 
matica, Physica, Mechanica , Medicina, 
Politica, Metaphy»ica y Theologia, aperian- 
tur et demonstrantur , Rom», 1650, deux vo- 
lumes in-fol. Ce long titre fait connaître la 
nature de l'ouvrage, et explique la pensée en- 
cyclopédique qui a présidé à sa rédaction. 
Suivant Sulzer et Forkel, une troisième édition 
de cet ouvrage aurait paru en 1654 ; mais c'est 
une erreur; il n'y a jamais eu qu'une édition 
de cet ouvrage datée de Rome, et c'est celle de 
1050 ; j'en ai vu plus de trente exemplaires, 
tous portaient celte date. Sulzer et Forkel ont 
confondu avec la Muturgia univenatiê le 
livre De Arte magnelica^ dont la troisième 
édition a été, en effet, publiée à Rome, en 1654. 
Je doute aussi de l'existence de l'édition 
d'Amsterdam, 1662, in-fol., citée par le savant 
M. Weiss, dans l'excellent article qu'il a fait 
sur Kircher pour la Biographie universelle 
des frères Nichaud. Il existe dans la Bibliothè- 
que royale de Berlin un exemplaire daté de 
Rome, 1690, deux volumes in-fol. Je n'ai pas 
vu de mes yeux cet exemplaire, et ne sais si 
c'est une édition différente, ou un simple 
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changement «le frontispice. Le premier livre 
traite du son en général, de sa production, de 
sa propagation el de sa nalure dans les voix et 
dans les instruments. Le deuxième livre ren- 
ferme beaucoup de choses curieuses, mais 
aussi beaucoup d'autres hasardées, ou complè- 
tement fausses, sur la musique et les instruc- 
mentsdes Hébreux et des Grecs. Le troisième, 
qui aurait dû être le second, est relatif aux 
proportions numériques des intervalles. Le 
quatrième traite de la division géométrique du 
monochorde. Le cinquième est un traité de 
composition extrait des meilleurs ouvrages 
sur cette matière qui existaient au temps où 
Kircher écrivait. Il y rapporte quelques mor- 
ceaux d'artistes célèbres de cette époque, 
qu'on ne trouve po'm tailleurs. Dans le sixième 
livre, l'auteur donne la description de tous les 
instruments : ce livre est divisé en quatre 
parties. Le septième est consacré à un examen 
de la nature, des défauts et des qualités de la 
musique ancienne et de la moderne, et traite 
de quelques particularités qui n'avaient pu 
trouver place dans les livres précédents. Tel 
«si le contenu du premier volume. Le huitième 
livre, où il est traité de la composition des 
chants, est rempli de beaucoup d'inutilités 
sur les combinaisons des notes, a peu près 
semblante à ce que Mersenne a publié sur le 
même sujet dans son Harmonie universelle ; 
mais on pourrait encore lirer de bonnes choses 
des deuxième el troisième parties de ce livre, 
relatives au rhylhme poétique appliqué à la 
musique. I^e neuvième livre traite des effets 
physiques cl moraux sur l'homme en santé et 
dans l'état de maladie, particulièrement de la 
morsure de la tarentule, et de sa guérison par la 
musique. Kircher avait déjà trailé ce sujet dans 
son livre sur le magnétisme. Ce livre renferme 
quelques faits intéressants mêlés à beaucoup 
de contes absurdes. Kircher traite aussi dans 
ce livre <Jc l'écho, de ses causes, de la con- 
struction de quelques instruments mécani- 
ques, et de certains automates chantants ou 
jouant des instruments. C'est là qu'il parle 
d'une statue parfaitement isolée, dont les 
yeux, les lèvres et la langue auraient un mou- 
vement il volonté, qui prononcerait des sons 
articulés, el qui paraîtrait vivante. LeP. Schoil 
dit, dans sa Mayia universalis (t. H,liv. 
que Kircher avait eu le prcjetde faire exécuter 
celte statue pour l'amusement de la reine de 
Suède, Christine; mais qu'il en fut empêché 
par le défaut de temps, ou à cause de la dé- 
pens»-. C'est surtout dans le dixième livre de 
sou ouvrage que Kinher s'est abandonné à 



toutes les bizarreries de son imagination, eu 
traitant d'une sorte de musique mystérieux 
il universelle répanduejusquedans les pierrtv 
les piaules, les animaux, l'air et le ciel. Il 
y parle sérieusem-iu et en détail de la mu 
sique hiérarchique qu'on entend dans lescieui. 
et où les ange* sont distribués en neuf chopurs 
André llirsch (voyez ce nom), prêtre louv 
rien du dix-huitième siècle, a publié ou ex- 
trait du gros livre de Kircher, en uu volum* 
in-12. De tous les critiques du savant jésuiit 
Meibomius a été le plus dur. On reconnaît *w 
âprelé ordinaire' dans ces phrases de la prr 
race qu'il a mise en téte de son édition des au- 
teurs grecs sur la musique : Muticam, gr*- 
cam disciplinant , dit-il, quam hactenm 
Grxce doctissimorum virorum vijc tuVu 
attrtetare ausus fuit, sine ulla ferme grxcu 
litteratura, nullo Grxeorum musicorw 
lectOj tradere adgressus est vir Cl. Athana- 
sius Kircherus, Faleor non tantum me m 
ratum ex celeberrimo ofbis terrarum loec, 
Romd, tantum ineptiarum ad fer ri poluisv: 
sed etiam à tantx famx viro. Le quatrut» 
chapitre du deuxième livre de la Musurgm 
universalis, qui traile de la musique des Ht 
breux, a été inséré par Ugolini dans 
Thesaur. antiq.Sacr. (t. XXXII, p. 354-416 
Le second ouvrage du P. Kircher qui a pour 
objet spécial une branche de la musique, i 
pour titre: Phonurgia nova, sive- conjugiuu 
mechanico-physicum arlis et natur*, Para 
nympha Phanosophia concinnatum ; qui 
uni ver sa sonorum natura y proprietas, virti 
effectuumque prodigiosorum causx, nova et 
multiplici experimentorum exhibition* en« 
cleantur; instrumentorum acusticorum,mi 
chinarumque ad naturx prototypon adap- 
tandarum, tu m ad sonos ad remotissima 
spatia propagandos, tum in abditis dom<>- 
rum récessions per occultions ingenii mcrcAi 
namentn clam palamve sermocinandi modut 
et ratio traditur, tum denique in bcllomm 
tumultibus singularis hujusmodi organ-- 
rum usus, et praxis per novum phonologum 
desrribilur, Campidomc (Kempten), IC7*. 
in-fol. de deux cent vingt-neuf pages. Ccl ou- 
vrage est le développement de quelques partir* 
des premier et sixième livres de la yVwiuryi? 
universelle, avec quelques inventions d'instru 
ments acoustiques dont l'exécution n'aumi 
peut-être pas répondu aux résultais que Kir- 
cher en attendait. Cependant ce livre n'est na< 
sans intérêt : il renferme un certain nombrv 
de faits qui paraissaient merveilleux à l' -poqu* 
ou railleur écrivait, mais dont on a depuis loo 
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vérifié la réalité, c( dont on a trouvé les lois. 
Une traduction allemande de cet ouvrage, inti- 
tulée : Neue Hall-und Thon-Kunst, oder 
meehanische Geheim-Ferbindung der Kunst 
und Natur (Nordlingue, IG84, in-lbl.), a été 
publiée sous le nom d'jtgatho Carione, qui 
n'est vraisemblablement qu'un pseudonyme. 

Dans son traité du magnétisme intitulé : 
Magnes sive de arte magnetied opus tripar- 
titum (Rome, 1641, in-4"; Cologne, 1043, 
in-4°, et Rome, 1654, in-fol.), Kircher a traité 
au troisième livre : De Magnelismo musicx. 
Il y disserte longuement sur des faits mal ob- 
servés et des suppositions gratuites. On y trouve 
les airs qui, de son temps, passaient pour 
guérir du tarentisme. Enlin, le savant jésuite 
a donné un chapitre rempli de rêveries sur la 
musique hiéroglyphique , dans son célèbre 
livre intitulé : Œdipus xgyptiacus, hoc est 
universalis hieroglyphicx veterum doetrinx, 
temporum injurid, abolitx , instauratio , 
Rome, 1652 1654, trois volumes in-fol. 

KinCHG/ESSINEIl (MARIA*»), virtuose 
sur l'harmonica, naquit en 1770 à Waghœusel, 
dans le duché de Bade. A peine âgée de quatre 
ans, clic perdit la vue; néanmoins, douée d'un 
sentiment musical très-actif et de beaucoup 
d'adresse, clic apprit en peu de temps, quoi- 
que sans maître, à jouer quelques petits mor- 
ceaux sur le piano; ses succès intéressèrent a 
son sort le baron de Beroldingen, capitulaire 
de la cathédrale de Spire, qui la confia aux 
soins du maître de chapelle Schraillbaucr, de 
Carlsruhe, et qui lui fit présent d'un harmo- 
nica de cent ducats. Après avoir étudié avec 
persévérance les ressources de cet instrument, 
mademoiselle Kirchgsessner parvint à un de- 
gré d'habileté qu'aucun autre artiste n'avait 
atteint avant elle. Au mois de février 1791, 
elle entreprit son premier voyage en Alle- 
magne, accompagnée du conseiller Kossner, 
de Spire, et se rendit d'abord à Munich où 
elle se fil entendre dans quelques sonates , 
quatuors et quintettes, composés pour elle par 
Eichhorn. De Munich elle alla à Vienne, ou 
elle donna un grand concert au Théâtre Na- 
tional. Son talent produisit une si vive impres- 
sion sur Mozart, que cet homme célèbre écrivit 
pour elle un délicieux quinlctlo pour harmo- 
nica, deux violons, viole et liasse. Ce morceau 
a été publié longtemps après. Le vieux Van 
hall écrivit aussi pour celte virtuose quelques 
compositions qu'elle a exécutées dans plusieurs 
grandes villes. Elle ne s'éloigna de Vienne que 
pour se rendre à Dresde, ou l'électeur lui fit de 
beaux présents en témoignage de sa satisfac- 



tion. Le compositeur Naumaun, qui l'entendit 
aussi dans celle ville, déclara qu'elle était sans 
rivale sur l'harmonica. A Berlin, le roi, ému 
par son talent, voulut l'entendre quatre jours 
de suite, et lui fit donner cent frédérics d'or, 
à quoi la reine ajouta le cadeau d'une montre 
d'or. Vers la fin de 1792, elle quitta Berlin 
pour aller à Hambourg, où l'admiration pour 
son jeu alla jusqu'à l'enthousiasme. A Copen- 
hague, en Hollande, partout elle recueillit des 
témoignages du même intérêt. Arrivée à Lon- 
dres au commencement de Tannée 1794, elle 
y donna son premier concert le 17 mars; son 
succès fut un véritable triomphe. Son séjour 
en Angleterre fut pour elle une source de féli- 
cité, car, outre les richesses considérables 
qu'elle y amassa, elle eut le bonheur de recou- 
vrer la vue, de manière à distinguer les objets 
et les couleurs. Un médecin de Londres fit 
celte cure sans opération, et par le seul usage 
de collyres. Ce fut aussi dans cette ville qu'elle 
fit l'acquisition de l'harmonica dont elle joua 
toujours dans la suite; Frœscbel, mécanicien 
allemand, le construisit pour elle. 

En 1790, mademoiselle Kirschgaessner re- 
tourna en Allemagne. Au mois de novembre 
de cette année, elle se fit entendre de nouveau 
a Hambourg; puis elle partit pour la Russie. 
Au mois de mars 179K, elle était à Saint-Pé- 
tersbourg, où elle obtenait de brillants succès. 
De retour dans sa pairie, elle acheta une jolie 
maison de campagne à Gohlis, près de Leip- 
sick, où elle se proposait de passer le reste de 
ses jours dans le rc|H>s, avec ses fidèles com- 
pagnons de voyage, le conseiller Bos»ler et M 
femme. Cependant elle entreprit un nouveau 
voyage en Suisse, en ÎH08; mais arrivée à, 
. Schaffouse, elle y fut atteinte d'une inflamma 
lion de poitrine qui la mit au tombeau le 9-dé- 
cembre de la même année, à l'âge de trente- 
huit ans. Le 13 de ce mois, elle fut inhumée 
dans le cimetière du couvent Paradis, et un 
service solennel fut chanté à ses obsèques. 

KII\CllIIOF(GonEFBOiu), né à Muhlbedr, 
près de Billcrfeld, le 15 septembre 1685, étudia 
dans sa jeunesse le clavecin et la composition 
près du célèbre organiste' Zachau, à Halle, et 
fut nommé, en 1709, maître de chapelle du 
duc de Holstein-Glucksbourg, puis, en 1711, 
organiste de l'église des Bénédictins à Qued- 
linbourg. En 1714, il fut appelé à Halle pour 
y remplir les fonctions d'organiste et de direc- 
teur de musique à l'église Notre-Dame, et 
depuis lors, il refusa toutes les places de 
maître de chapelle qui lui furent offertes, ne 
voulant pas quitter celte position. H L 
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serva Jusqu'à sa mort, arrivée au mois «le 
mars 1740. On a publié de cet artiste VADC 
musical, contenant des fugues et de» pré- 
ludes dans tous les tons pour le clavecin, 
Amsterdam, Wilbogel. Gerber possédait aussi 
de Kirchbof des cborals variés et des suites de 
pièces pour l'orgue. 

JUllCIillOFF <...), harpiste allemand, né 
en Saie, te fixa a Copenhague, et Tut attaché 
â la musique du roi de Danemark. Il mourut 
au mois de février 1799, à Page de soixante- 
dix-sept ans. Vers 1758, il avait fait un voyage 
en Russie, et s'était fait entendre avec beau- 
coup de succès à Saint-Pétersbourg. On conuati 
de sa composition quelques solos de harpe, et 
six quatuors pour harpe, deux violons et 
basse. Tous ces morceaux sont restés en ma- 
nuscrit. 

En 1838, un chef d'orchestre du Théâtre 
de Breslau, nommé Kirchhoff ou Kirthhof 
( w il bel m), y fit exécuter une ouverture de sa 
composition. On retrouve cet artiste h Ulm, 
en 1847, occupant une position semblable et 
Taisant représenter au théâtre de celte ville, 
le 17 décembre, son opéra intitulé : André 
Hoftr, en trois actes. Kirchhor était alors 
pension né comme ancien cher d'orchestre à la 
cour de Sondershausen. On connaît aussi de 
cet artiste des mélodies â voix seule, avec 
accompagnement de piano, publiées à Stult- 
gard, chez Ebner, â Nuremberg, chez Eudlcr, 
et â Mannheim, chez Heckel. 

Un autre musicien, nommé Kirchho/f 
(F. F. G,) était, vers 1840, professeur de 
musique à Aix-la-Chapelle, et y a.publié plu- 
sieurs recueils de Lieder et de mélodies avec 
accompagnement de piano. 

RincmiAI I K (Georces-Gaspaio), sa- 
vant chimiste et littérateur allemand, né 
en 1635, à Oflcnheim, en Franconie, fit ses 
études dans les universités principales de l'Al- 
lemagne. Il mourut le 28 septembre 1700. 
Jœeher donne la liste de cent quarante-huit 
ouvrages composés par ce savant. Dans ce 
nombre est comprise une dissertation De Ta- 
rentula, où il parle de la morsure de cet 
insecte, de l'exaltation qu'elle produit, et de 
sa guérisoo par la musique. Ce morceau a été 
imprimé avec d'autres dissertations du même 
auteur, à Witlenberg, 1069, in-8°. 

KIRCHR1AIER (Théodore), professeur 
de philosophie et adjoint à la faculté des 
sciences de Witlenberg, dans la seconde 
moitié du dix -septième siècle, a fait imprimer 
une dissertation intitulée : Schediasma Phy- 
sicum de viribus mirandis toni consoni, 
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Witlenberg, 1072, in-4* de trois feuilles et 
demie. Il y Iraite : De viribus mirandis toni 
consoni 1° in movendis affectibus; 2* in 
concitandis ac rumpendis corporibus ; 3* in 
curandis morbis. 

KlUCUIMER ( ), cantor â Buchtobe, 

bourg de la Bavière, en 1770, est connu par 
ane année complète de musique d'église avec 
orchestre, et par quelques symphonies. Toute* 
ces compositions sont restées en manuscrit. 

KIRC11NER (Jear-Herm), fils du précé- 
dent, né â Bucblobe, fit ses premières étude» 
dans quelques collèges du Mecklenbourg , et 
suivit un cours de théologie â l'Université de 
Jéna. Vers 1798, il se rendit â Rudolstadl, ou 
il fut nommé cantor, puis, en 1801, troisième 
diacre. Il a publié un traité élémentaire de 
musique intitulé : Theoretisch-praktisckes 
Handbuch su etnem fur kiinslige Land 
schullehrer nœlhigen musikalischen L/nter- 
richt (Manuel théorique et pratique de l'in- 
struction musicale nécessaire à un instituteur 
delà campagne), Arnstadt, Langbeiu, 1801. 
On a aussi du même auteur : 1* Douze airs en 
chœur, deux suites, Arnstadt, Uildebrandt 
2° Le 149' psaume, en manuscrit. 

K1RC11IM1R. Plusieurs musiciens de ce 
nom se sont fait connaître depuis 1850 : mais 
tous les biographes allemands gardent le 
silence sur eux. Le premier en date est un 
chanteur en voix de fausset, né â Hambourg, 
au commencement du dix-neuvième siècle. Il 
vécut quelque temps à Munich et s'y fit con- 
naître comme ténor et comme exécutant sur 
le piano : puis il s'établit â Berlin et y resta 
pendant les années 1824 cl 1825. En 1827 r il 
se rendit â Vienne et y entra au théâtre de 
Léopoldstadt. Ce fut alors que, remarquant 
l'étendue, la sonorité et la flexibilité de sa voix 
de fausset, il travailla cet organe factice et 
parvint â lui donner un caractère de voix 
féminine qui produisait une illusion complète. 
Il écrivit sous le litre de La Fausse prima 
donna un opéra en un acte qui fut représenté 
avec succès, à Vienne, â Prague, â Stnttgard 
et â Kœiiigsberg. Le compositeur y remplissait 
le rôle principal, cl lui-même fui connu long- 
temps, en Allemagne, sous le nom de La 
fausse Catalan*. Il chantait encore au théâtre 
Léopoldstadt, à Vienne, en 1838; mtis après 
celte époque, on ne trouve plus aucun rensei- 
gnement sur lui. 

Un autre compositeur, du nom de Kirchner^ 
élan directeur de musique au théâtre de 
Strasbourg, en 1834, et y fil représenter un 
opéra intitulé ; Les deux Duègnes. Enfui, un 
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pianiste, fécond auteur d'une infinité de petites 
pièces, particulièrement de polkat pour son 
instrument, s'est produit depuis 1840. Cet 
artiste, né a Neukirchen, bourg de la Bavière, 
se nomme IFencetUit Kirehner : il vivait à 
Lcmberg (Gallicie), en 1843. 

H I II Ml H Ai II (Rehiee) , chantre de 
l'Église cathédrale de Cologne, vécut dans la 
seconde moitié du dix-huitième siècle. 11 est 
auteur d'un livre qui a pour titre : Thmtrum 
musicjt choralis, dot Ut : Aune und griïnd- 
lich ge le hr te Ferfattung der Jretinischen 
und Grtgorianischen Singkunst , zutam- 
mengetragen und in dtn Druck . gegeben 
von u. g. te. (Théâtre de musique cborale, 
c'est-à-dire, constitution solide et savante de 
l'art du chant arétinien et grégorien, etc.), 
Cologne, Godscbalk, 1783, in-4", de quatre- 
vingt-huit pages, non compris la préface. 

KIKKMAiM (Jean), musicien hollandais, 
né vers le milieu du dix-huitième siècle, se 
fixa à Londres, en 1783, et y fut organiste de 
la chapelle réformée du rit luthérien. Il 
mourut de consomption à Norwich, en 1799. 
On a de cet artiste : 1° Trois trios pour piano, 
violon cl basse, op. 1, La Haye, 1781. 3* Trois 
sonates à quatre mains et une à deux mains 
pour le clavecin, Amsterdam, 1782. 3° Six 
leçons ou sonates pour le piano, op. 3, Lon- 
dres, 1783. 4° Versets pour les psaumes, com- 
posés pour l'orgue, en collaltoraiion avec 
Kceble, ibid. 5- Deux sonates et un duo à 
quatre mains, op. 0, Londres, Prcslon. 0" Trois 
sonates pour clavecin et violon, op. G, ibid. 
7° Sonate pour le piano, dédiée a Clemcnli, 
op. 8, Londres, Clementi. 8" Organ pièces, 
op. 9, ibid. 9* Huit ballades dédiées a la mar- 
quise de Salisbury, op. 10. 10° Quatre rondos 
pour piano seul, op. 14, ibid. 

KIHMAYER (Wolfgasg), musicien de la 
chapelle de l'électeur de Bavière, mourut à 
Munich, en 1795. On connaît de sa composi- 
tion des sérénades cl des nocturnes à plusieurs 
instruments. 

KJRMAYER (FnÊDÉaic-JosEra), fils du 
précédent, a changé l'orthographe de son nom 
ni celle de Kirmair. Il naquit à Munich, et 
fil ses éludes musicales sous la direction de 
sou père. Destiné au barreau, il suivit d'abord 
des cours de droit, mais son goût jK>ur la mu- 
sique lui fit abandonner celle carrière pour 
celle de pianiste et de compositeur. Après avoir 
longtemps voyagé en France, en Italie, en 
Suisse, en Hollande et en Allemagne, il arriva 
à Berlin en 1793, et y fit admirer son habilclé 
dans l'exécution des traits difficiles, particu- 



lièrement des tierces et des octaves. Ses succès 
lui procurèrent en 1795 l'honneur d'être choisi 
pour maître de piano de la princesse royale, 
depuis lors reine de Prusse. 11 fit ensuite des 
séjours de peu de durée dans les cours do 
quelques petits princes d'Allemagne, puis 
accepta un engagement à Cassel, où la musique 
fit sous sa direction de notables progrès. En 
1803, il quitta celle position pour prendre 
celle de maître de concert du duc de Gotha. 
On a publié de sa composition : 1* Sonates 
pour piano avec violon et violoncelle, op. 9,< 
13, 31, 33 et 33, Offenbacb, André, et Ham- 
bourg, Bœhme. 2° Sonates pour piano seul, 
op. 3, 5, 13, 17, 19, ibid. 3° Pièces de tachées 
pour piano, op. 39, Hambourg, Bœhmc. 
4° Thèmes variés pour piano, environ trente 
œuvres, cbex la plupart des éditeurs d'Alle- 
magne. 5 Grande symphonie pour l'orchestre, 
Berlin, Hummel, 1800. Kirmayer est mort à 
Gotha, en 1814. 

KIRNBERGER (Jean P«iii»pe) , né le 
24 avril 1731, à Saalfcld, dans la Thuringc, 
apprit dans celle ville les éléments de la mu- 
sique, du clavecin et du violon, puis alla con- 
tinuer ses éludes chez J.-B. kclloer, alors 
organiste à Graefenrode. En 1738, il se rendit 
à Sondershausen, où il reçut des leçons de 
violon de Meil, musicien de la chambre du 
prince, et chercha les occasions de former son 
goût, ea fréquentant la chapelle. Il y fit aussi 
la connaissance de Gerbcr, élève de Bach, qui 
lui parlait souvent de ce grand homme, et qui 
lui suggéra l'idée de se fendre à Dresde pour 
l'entendrc et profites de ses leçons. Kirnberger 
réalisa en effet ce projet dans l'année 1739, et 
pendant deux ans, il eut le bonheur d'étudier 
sous la direction du plus grand musicien de 
l'Allemagne. En 1741, il partit pour la Pologne, 
où il demeura pendant dix ans au service de 
plusieurs princes, en qualité de claveciniste, 
puis comme directeur de musique d'un cou- 
vent de filles à Lcmberg. En 1751, il retourna 
en Allemagne, et quoiqu'il eut alors plus de 
trente ans, il reptit l'élude du violon, dans le 
dessein d'entrer comme simple symphoniste 
dans la chapelle du roi do Prusse, Frédéric II. 
Arrivé a Berlin vers ta fin de la même année, 
il y eut en effet une place, el y resta jusqu'en 
1754. A celte époque, il oblint l'autorisation 
du roi pour passer au service du prince Henri ; 
mais il n'y resta pas longtemps, parce que la 
princesse Amélie le pril pour son maître de 
composition, et le chargea de la direction de 
sa musique. Kirnbci-gcr remplit ces fonctions 
pendant les vingt dernières années de sa vie. 
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Il mourut a Berlin, dans la nuil du 27 au 38 
Juillet 1785, âpre» une maladie longue et dou- 
Ion rtf use . 

Comme organiste, Kirnberger fut imitateur 
du style de Bach. Set fugue» n'ont paslecachet 
de création qu'on remarque dans celles de 
son maître , mais on y trouve du savoir et de 
l'habileté dans l'art de développer un sujet, et 
dans les mouvements des différentes parties. 
Il a écrit beaucoup de musique instrumentale 
dont une partie a été publiée, et quelques mor- 
ceaux pour l'église, qui sont restés en manu- 
scrit. Sa musique de clavecin est remplie de 
choses charmantes, d'un goût naturel et d'une 
naïveté élégante. Dans les vingt dernières 
années de sa vie. il s'occuiia narlicuhércment 
de la didactique et de la théorie de l'art. 

On a publié de sa composition : 1" Alle- 
gro pour clavecin seul, ou pour violon et vio- 
loncelle, 1750. f Fugue pour clavecin en 
contrepoint double à l'octave, 1700. 3* Chan- 
sons avec mélodies, 1702. 4' Douze menuets 
pour deux violoos, deux hautbois, deux flûtes, 
deux cors et basse continue, 1773. 5° Quatre 
recueils d'exercices pour le olavecio, dans la 
manière de Bach, 1701-1704. 4* Deux solos 
pour flûte, 1703. 7° Deux trios pour deux vio- 
lons et basse, 1703. 8* Deux solos pour flûte, 
1707. 9* Pièces de musique mêlée, 1709. 
10° Odes avec mélodies, DanUlck, 1773. 
11* Chansons à Dorit, avec accompagnement 
de clavecin, Leipsick, 1774 (seconde édition). 
13° Huit fugues pour le clavecin ou l'orgue, 
Berlin, 1777. 13» Recueil d'airs de danses 
caractéristiques , consistant eu vingt-quatre 
pièces pour le clavecin, ibid., 1779. 14* Chant 
pour la paix, sur un texte de Claudius, ibid., 

1779. 15* Diverses pièces pour le clavecin, 

1780. Kirnberger a été aussi l'éditeur d'un 
choix de pièces de différents compositeurs, 
comme modèles d'harmonie pure, consistant 
particulièrement en duos, trios, quintettes, 
sextuors et chœurs de Graun, quatre volumes, 
Berlin et Kirnigsberg, 1773 et 1774; ainsi 
que des psaume* cl chants chrétiens à quatre 
von, de Jean-Léon llasslcr. Il a laissé eu 
manuscrit plusieurs morceaux de musique in- 
strumentale, des messes latines, Ino, cantate 
de Ramier, à dix voix, la Chute du premier 
homme, cantate, le 51* psaume à quatre voix, 
et le 157* idem, à quatre voix. On trouve de 
Kirnberger, à la Bibliothèque royale île Berlin, 
les ouvrages suivants en manuscrit : 1° Les 
motels : Gott Ut untre Zuversicht (en si 
briuol) ; Wende dich zft mir (en vt mineur) ; 
F.rbarm dirh unier Gott (*n n min-ur); tous 



ces morceaux sont à quatre voix et orpie ; les 
cantates spirituelles : der fait der enlen 

Ckriitut iit getetiet End», à quatre voix et 
instruments (en re majeur); des préludes et 
des fugues pour l'orgue, des sonates de clave- 
cin, etc. Quelques-unes de ces compositions 
sont en manuscrit original. 

Mais c'est surtout comme écrivain didac- 
tique et comme théoricien que Kirnberger 
s'est fait une honorable réputation. Ses idées 
sur la construction rationnelle du système de 
l'harmonie furent plus nettes et plus avancées 
que celles de Harpurg et des autres harmo- 
nistes de la seconde moitié du dix-huitième 
siècle. Le premier, il comprit bien le méca- 
nisme général de la prolongation des notes 
sur la succession des accords, et des modifica- 
tions qu'elles y introduite»! ; il en exposa les 
principes dans son livre intitulé : Dit wahren 
Grundtxtze sum Gebrauch der Harmonie 
(Les vrais principes concernant l'usage de 
l'harmonie, etc.). Il pourrait y avoir à la vérité 
plus d'ordre dans l'exposé des idées de sou 
système qu'il n'en a mis dans cet ouvrage; 
mais le seul aperçu de sa théorie fut un ser- 
vice immense rendu à la science, et ce fut la 
seule chose réelle faite pour l'avancement de 
cette science depuis la classification des accords 
fondamentaux etdérivés de Rameau, jusqu'aux 
travaux de Catel. Voici la liste des écrits de 
kirnberger : 1* Conttruetion der gleichschwt- 
benden Temperatur (Construction du tempé- 
rament balancé), Berlin, 1760, une feu il k 
avec une planche. C'est ce même opuscule qui 
a été publié à Paris chez Beaucé, sous le titre 
de nouvelle méthode d'accorder le piano - 
forte. Le tempérament de Kirnberger a l'in- 
convénient de manquer de simplicité : depuis 
longtemps les accordeurs de piano mi ont 
abandonné l'usage. Le général de Tempelhof 
(voyez ce nom) a fait un analyse critique de ce 
tempérament et en a fait voir les défauts con- 
sidérables. 3° Die Kunti de$ reinen Satzes in 
der JMutik, aut ticheren Grunduetien her- 
geleilel und mit deutlichen Beytpielen fr- 
U uterl (L'art de la composition pure dans la 
musique, d'après des principes positifs expli- 
qués par des exemples). Berlin, H. -A. Roll- 
mann, sans date, un vol. in-4* de 352 pages. 
Une deuxième édition de celle première partie 
parut peu de temps après, Berlin et Kœmgs- 
berg, G.-J. Decker et G.-L. Hartung, 1774, 
in-4". Deuxième partie, première section, 
•Mil., 1770, in 4°de!53paK. Idem, deuxième 
section, ibid , 1777, in-4" de 232 fagt-s. 
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Idem, troisième section, ibid., 1779, in-4° de 
188 pages? Kirnberger a reproduit, au com- 
mencement de la première partie de cet ou- 
vrage, son système de tempérament. Vient 
ensuite le traité des accords et de l'harmonie, 
où l'auteur expose sa théorie sur les harmo- 
nies produites parla prolongation. Kirnberger 
y traite aussi de la manière d'accompagner la 
mélodie en général, et les chorals eo partie. - 
lier. Les sections VII, Y N I et IX de cette 
première partie sont relatives à la modulation 
et aux transitions; les deux dernières, au con- 
trepoint simple. La deuxième partie manque 
d'ordre; sa première division aurait dâ être 
l'appendice de l'ouvrage, afin de ne rien in- 
troduire d'étranger entre le contrepoint simple 
qui termine la première partie, et les diffé- 
rentes es|»èces de contrepoints doubles qui 
remplissent la deuxième division. La troisième, 
ou Kirnberger revient sur quelques cas parti- 
culiers de ces contrepoints, et où il traite des 
canons, est incomplète, en ce qu'il n'y donne 
ni les règles ni les exemples des divers sys- 
tèmes de fugues. Toutefois, tel qu'il est, cet 
ouvrage peut être considéré comme un des 
meilleurs traités de composition publiés en 
Allemagne, quoiqu'il y ait plus de méthode 
dans les livres de Marpurg et d'Alhrechls- 
berger. 5° Die vtahren Grundsxtze sum 
Gebrauch der Harmonie, darinn deutlich 
gezeigt wird, wie allé mœgliche Accorde aus 
dem DreyUang und dem wesentlichen Sep- 
timenaccord, und der en dissonirende Vo- 
chxlten, herzuleiten und su erklxren tind, 
als ein Zutatz zu der Aunst des reinen 
Satzes in der Afusik (Les vrais principes con- 
cernant l'usage de l'harmonie, etc.), Berlin 
n Kwnigsberg, 1773, in-4° de 115 pages. 
Tous les écrivains qui ont parlé de ce livre 
disent que Kirnberger y a réduit l'harmonie 
aux deux accords fondamentaux , parfait et 
de septième. Lui-même, dans ses préfaces, et 
surtout dans celle de ses Principes de basse 
continue, se félicite d'être arrivé a ce degré 
de simplicité. Nul dmile qu'il eut atteint le 
dernier terme de la perfection du système 
normal de l'harmonie, si sa prétention était 
Tondre en réalité : mais de même qu'il prend 
pour point de départ de l'harmonie cou son 
liante l'accord parfait arec tierce majeure, ou 
avec tierce mineure, ou avec quinte mineure 
(sur le septième degré), de même il considère 
comme accords primitifs les quatre accords de 
septième sol, si, ré, fa; la, ut, mi, sol; si, 
te, fa, la ; ut, mi. sol, si, qui n«- lui parais 
sent différer que par la qualité de l« urs inter- 



valles. Il ne s'est pas aperçu que le premier seul 
est un accord primitif qui s'attaque sans pré- 
paration, comme les accords consonnants, et 
que les autres, étant toujours préparés, sont 
nécessairement d'autre nature, et résultent de 
la prolongation réunie au mécanisme de la 
substitution, ou à d'autres circonstances qui, 
toutes, lui ont été inconnues. Ne supposons 
donc point ce qui n'est pas, et n'accordons a 
Kirnberger que ce qui lui appartient réelle- 
ment : la découverte du mécanisme de la pro- 
longation dans les accords qui ne sont point 
modifiés par d'autres circonstances. C'est cette 
découverte que Catel a introduite en France 
dans son traité d'harmonie. Une deuxième 
édition de l'ouvrage dont il s'agit a été publiée 
à Vienne cher Ilaslinger, in-4». 4° Grund- 
sxtze des Generalbasses als erste Linien der 
Composit ion (Principes de la basse continue, 
comme premiers éléments de la composition), 
Berlin, Hummel, 1781, in -4° de 88 pages avec 
25 planches de musique. Diverses autres édi- 
tions ont paru à Hambourg, chez Bœhme, a 
Berlin, chez Lischke, à Offenbach, chez André, 
à Vienne, chez Ilaslinger. Cet ouvrage est le 
développement pratique de la théorie de l'au- 
teur sur la formation et la classification des 
accords. 5° Gedanken iiber die verschiedenen 
Lehrarten in der Composition, als Vorbcrei- 
tung zur Fugenkentniss (Idées sur les diffé- 
rentes méthodes de composition, comme in- 
troduction à la connaissance de la fugue), 
Berlin, 1782, 52 pages in-4°. Il est vraisem- 
blable que cet opuscule aurait été suivi d'un 
traité spécial sur la fugue, comme complément 
de l'art de la composition pure, si la mort ne 
fui venue arrêter les travaux de Kirnberger. 
Dans ce petit ouvrage, il fait l'éloge des livres 
de Brrardi, de Bononcini et de Fux sur la 
composition ; mais il vante par dessus tout la 
méthode pratique de J.-S. Bach. 0° Anleitung 
sur Singkomposition , mit Oden in verschie- 
denen Sylbenmassenbegleitet (Instruction sur 
la composition du chant, etc.), Berlin, 1782, 
85 pages in fol. Après une dissertation sur le 
chant, Kirnberger a placé quelques odes bien 
traitées dans les différents rhythmes, suivant 
la doctrine des anciens. 7» L'art de composer 
des menuets et des polonaises sur-le-champ, 
Berlin, 1757, in -4". Une édition allemande a 
paru dans la même année sous ce litre : Der 
allzcitfertigc Mcnuetten und Polonaisen- 
Componist, Berlin, 1757, 19 feuilles in-4«. 
L'artifice de cette espèce de secret consiste 
dans la combinaison d'un certain nombre d« 
mesures de menuets ou de polonaises qu'il 
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suffit d'assembler de dlvcrser manières pour 
obtenir «Jes morceaux différents. kirn berger 
est aussi l'auteur de tous les articles sur la 
musique qui se trouvent dans la Théorie des 
beaux arts île SuLzer. 

hiu.st II M l; (Jeau-Éuoe), eantor à 
Schmalkalden , s'est beaucoup occupé des 
moyens de faciliter renseignement dans les 
écoles publiques. En ce qui concerne la mu- 
sique, il a publié : 1* Elementar Gesangbil- 
dungslehre f oder die Aunst in mœglichst 
kurzer Zeit Kinder nach Stephani's Méthode 
singen tu lehren (Constitution d'un enseigne- 
ment élémentaire du chant, ou l'art d'ensei- 
gner aux enfants à chanter, dans le temps le 
plu» court possible, par la méthode de Sle- 
phani), Ilmenau, Voigt, 1810, grand in-8». 
3* (Clavier- instrument al- M aschine , nebst 
Anhang einer bewtglichen Singmaschine 
und eingestreuten IVinken eines Elementar- 
ttufengangs (Machine instrumenUle à cla- 
vier, avec l'addition d'une machine chantante 
portative, etc.), Schmalkalden, 1819, in-4° 
obi. de 46 pages et J planches. 

KIIISC11MGK (...), facteur d'instru- 
ments de musique, né en Bohême, était établi 
à Saint-Pétersbourg, en 1704. Cet artiste, sui- 
vant le Journal de musique de koeh (p. 195), 
faisait déjà à celle époque des pianos orga- 
nisés dont les jeux de flûtes étaient expressifs 
au moyen d'une pédale. 

Kl UNI I > ( Michel ) , organiste de la 
deuxième église de Breslau, naquit au mois 
d'octobre 1082, à Lossen, dans le comté de 
Brieg. Dès son enfance, il montrait un goût 
passionné pour la musique, et avait appris 
seul à jouer des airs de danse sur un tympanoo 
que son père lui avait procuré. Destiné à 
exercer la profession de celui-ci, c'est-à-dire, 
à être cordonnier, il ne put obtenir d'abord 
qu'on le mit en apprentissage chez quelque 
musicien de village; mais enfin ses sollicita- 
tions triomphèrent; à l'âge de douze ans, il 
reçut des leçons d'un joueur de lympanon, et 
trois mois lui suffirent pour arc en étal de 
jouer dans les fêtes de village. Plus tard, une 
épinctte, qu'il trouva par hasard, lui fournit 
l'occasion d'apprendre à jouer sur le clavecin 
des chorals et d'autres mélodies, sans con- 
naître d'autres principes que ceux de la rou- 
tine. Résolu enfin à se livrer sérieusement à la 
culture de la musique, il se rendit à Urieg, 
n'ayant que six lhalers (environ vingt-trois 
francs) dans sa poche, pour y étudier sous la 
direction de l'organistejCaspard Schrœler. Ce- 
lui-ci lui fil signer un engagement pour deux 



ans, puis lui enseigna à lire les note» cl lui 
donna quelques principes de doigter du cla- 
vecin. Une place d'organiste dans un village, 
appelé Grond-Jxugnili , étant devenue va- 
cante, Schrœtcr y envoya Rirslen dans le 
cours de sa seconde année. Celte |»ostlion lm 
fit utile, en ce qu'il y prit l'habitude d'accon 
pagner les mélodies chorales. On construisait 
alors un nouvel orgue dans ce lieu : Kirs les 
profila de celte circonstance pour conuakrr l< 
mécanisme des instruments de celle espèce. 
Ses éludes terminées, il obtint les placés d'or- 
ganiste, de maître d'école, de canllonneur ci 
de musicien de ville, à Lœwen. Il y passa qua- 
torze années, qui furent les plus heureuses «k 
sa vie, et pendant lesquelles il augmenta beau- 
coup ses connaissances en musique. En 1720, 
on l'appela à Breslau pour y remplir la place 
d'organiste de l'église Saintc-Mane Madeleine, 
qui lui fut donnée après un concours. Le resu 
de sa vie s'écoula dans ces paisibles fonctions, 
et il mourut avec la réputation d'un organiste 
habile, le 28 juin 1742. Dms sa jeunesse, t! 
avait montré du talent puai- la corn position de 
la musique instrumentale, mais ses ouvrages 
sont restes eu manuscrit et se sont égares. On 
n'a imprimé de lui qu'un TeDeum et un Jtfa- 
gnificot en allemand. 

KIIISTEN (Fbkdeujc) fut d'abord orga- 
niste de l'église réformée, puis de l'église du 
chàleau, à Dresde. Il vécut vers la fin du dix- 
huitième siècle. Eu 1793, il se fit entendre à 
Berlin et y fut considéré comme un habile 
pianiste. On connaît de sa composition : 
1° Trois solos pour piano, op. 1, Offenbach, 
André. 2» Deux idem, op. 2, ibid. 3» Six trio* 
|K>ur piano, violon et violoncelle, Leipsick. 
4° Chansons à voix seule avec accompagne- 
ment de piano, Leipsick, Wicnbrock. 5" Chan- 
sons pour des réunions joyeuses à huit voix, 
avec accompagnement de piano, Hambourg, 
Gunlher, 17U7. 

R1HSTLIM (Hemu), organiste de la vUle 
dans les deux églises principale- de Gotha, oc- 
cupait cette iwsition en 1840. On a de lui une 
discussion concernant la question posée dans 
un numéro de la Gazette générale de Leip- 
sick, à savoir, pourquoi il n'y a pas un jeu de 
seize pieds ouverts au moins, dans toutes 1rs 
orgues. Ce morceau a été publié dans la même 
gazelle (an. 1841, p. 585). 

KIST (le docteur Flojiest-Corseilli), fils 
du célèbre pasteur el orateur Ewald Kist, est 
né à Arnheim, le 28 janvier 1790. Dès l ige 
de huit ans, il reçut des leçons de piano; quel- 
ques années après, il se livra à l'élude de la 
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flûte et du cor. Lorsqu'il eut terminé ses hu- 
roanités, il luivit, de 1813 à 1818, les cours 
«le médecine de l'Université de Leydc et reçut 
le diplôme de docteur. La flûte était devenue 
son instrument de prédilection ; il en jouait 
avec succès dans les concerts. Vers la même 
époque, il cultiva aussi l'art du chant sous la 
direction de quelques bons maîtres et se pro- 
duisit comme chanteur dans les concerts de La 
Haye, de Délit et de Dordrecht. Enfin, il étudia 
seul l'harmonie, et reçut des leçons de contre- 
point et de fugue du docteur Bekker et d'un 
élève de Frédéric Schneider. En 1818, H. Kist 
s'établit a La Haye et y exerça la médecine 
jusqu'en 1825. Dominé par son périr h nui, il 
abandonna sa profcssiôVi V our livrer ex- 
clusivement à la musique comme amateur. 
L'hiver, il habitait à La Haye et passait l'été 
«lans une maison de campagne près de Delft. 
En 1831, il avait été un des fondateurs et ad- 
ministrateurs de la Société musicale Diligen- 
t io, de La Haye ; en 18*1), il créa aussi à Delft 
une société de chant d'ensemble et une sec- 
tion de l'association pour les progrès de la 
musique, dont il fut président jusqu'en 1840. 
Il fut aussi pendant plusieurs années admi- 
nistrateur de la Société Collegium musicum 
«lans la même ville. Enfin, il établit à La Haye, 
en 1839, la société de chant d'ensemble con- 
nue sous le nom de Csxilia, et deux ans après 
il devint administrateur du concert d'artistes 
Harmonie, dans la même ville. C'est ainsi 
que s'écoulèrent les belles anuées de la vie de 
M. Kist dans une activité incessante pour les 
progrès de l'art. 

Fixé à Utrecht en 1841, il y rédigea jus- 
qu'en 1844 le Nederlandseh muzikaal Tijd- 
sehrift , écrit périodique qu'il abandonna 
pour créer et rédiger le journal hebdomadaire 
de musique Caecilia, qui se publie encore et 
compte aujourd'hui (18C2) dix-neuf années 
d'existence. Non-seulement il fil le sacrifice 
«le quelques milliers de florins pour assurer le 
succès de celle publication, mais il y consacra 
ses veilles el y fournit un grand nombre de 
dissertations et d'articles, particulièrement sur 
l'histoire de la musique a Utrecht, depuis le 
quatorzième siècle jusqu'en 1851. De 1841 
à 1849, il fut vice-président du concert érigé 
à Utrecht par l'administration de la ville, sous 
le nom tic Collegium masicum Ultrajectinum. 
En 1843, il visita l'Allemagne et y fit un sé- 
jour rie six mois pour se livrer à l'examen de 
M situation de la musique; les résultats de ses 
observations ont été publiés dans la Cxeilia. 
Dans la même année, RJ Rist devint COtTCS- 
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pondant du Ztilschrift fur DileUanten de 
Gassucr, à Carlsruhe, du Signale de Lcipc ick, 
et de la Teutonia Zeitsehrift fur Mànnerge- 
sang Fereinen de Dresde. En 1847, il créa à 
Uircchl le concert d'amalcurs conuu sous le 
nom de Symphonie, cl deux ans après il éta- 
blit dans sa maison la société de chant Duce 
Apolline. Ses principaux litres honorifique* 
soot : 1° Membre d'honneur du Mozarteum cl 
du Dom-JUusik Fertin, à SaUbourg,en 1843 ; 
2° de la société de chant Cmcilia, à La Haye, 
en 1844 ; S* de la Soeù:tê Historique dTtrecht, 
en 1847 ; 4" de la société de chant Czcilia, de 
Nimègue, en 1848 ; 5» de la Société de littéra- 
ture nationale, de Leyde, dans la même an- 
née, et 6° de la société de chant Euphonia, 
d'Utrecht,en 1852. 

Les œuvres musicales* de cet amateur, aussi 
zélé que distingué, sont : 1« Chant de Fan 
Speyk , avec accompagnement de piano. 
2« Hommage à Fan Speyk, cinq quatuors 
pour voix d'hommes, textes hollandais et 
allemand. 3° Neerlande, pour baryton avec 
piaoo. 4° Notre patriotisme, idem. 5° Huit 
chants patriotiques avec piano. G* Thème 
varié i»ur la flûte. 7° Six chorals pour voix de 
contralto et de soprano, textes hollandais et 
allemand. 8« Six morceaux de chant à trois 
voix, texte hollandais. 9° Les Dernières Pa- 
roles de Nourrit, chant pour voix de basse 
avec piano. 10* Deux romances avec piano. 
11» CavaUne italienne, idem. 12» Cabri elle , 
quatuor pour voix d'hommes. 13» Vingl-cinq 
chants pour une et deux voix, a l'usage des 
écoles. 14» A Anna, mélodie pour voix seule, 
avec piano et violoncelle. 15° Chant du gon- 
dolier, avec piano, lexte hollandais. Toutes 
ces productions ont été éditées par Weygand 
et Beuster, à Amsterdam, Dony et C r , à La 
Haye, et par Nataft, à Utrecht. 

M. Kist a en manuscrit : i* Cantate pour 
voix d'hommes, avec solos de soprano et de 
basse et accompagnement d'orchestre. 2* Le 
Pèlerin, cantate pour voix d'enfants, choeurs 
et solos avec piano. 3° Air italien pour voix de 
basse, avec piano et violoncelle. 4° Beaucoup 
de chorals à quatre voix, canons et fugues. 
5° Grand duo pour voix de basse avec piano. 
6° Ernst und Freude, ouverture à grand or- 
chestre, exécutée avec succès, en 1842, dans un 
des concerts Diligentia, à La Haye. 7« Plu- 
sieurs airs italiens pour voix de basse el or-» 
chestre. 8° Air italien pour contralto et or- 
chestre. 9* Plusieurs mélodies allemandes avec 
piano. 10" Duo pour soprano et contralto, i«f. 

Comme écrivain sur la musique, M. Kibt a 
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publié :\" De Toestand van het protestant- 
sehe Kerkgesang in D'ederland, bertevens mid- 
delen tôt deszelfs verbetering (la Situation du 
chant de l'église protestante en Hollande, etc.), 
un volume in-8° avec planches de musique, 
Utrecht, L.-E. Bosch, 1840. 2* Levensgetchie- 
dents tan Orlando de Lassus (Histoire de la 
rie de Roland de Lassus), un volume in-8° avec 
portrait et musique, La Haye, A.-D. Schinkel, 
1841. ~° Grondtrekken van de gesehiedenit 
dur Musik door Brendel (Faits principaux de 
l'histoire de la musique, par Brendel, traduit 
de l'allemand, etc.), un volume in-8», Utrecht, 
Dannenfesscl et Doorman, 1 s n 1 . 4° Disserta- 
lions sur la musique, dans le journal Am- 
phion , de 1820, et dans le Musikaaltijd- 
schrift de 183G. 5° Une multitude d'articles, 
de dissertations et de notices biographiques 
dans le journal de musique Cxcilia, Utrecht, 
1844 à 18G1, in-4*. 

KITCIIINEII (William), docteur en mu- 
sique de l'Université de Cambridge, vivait à 
Londres, au commencement du dix-neuvième 
siècle, et s'y trouvait encore en 1831. Il a fait 
représenter, au théâtre de l'Opéra-Anglais, 
Love among the Roses (l'Amour parmi les 
roses), opérette dont la partition pour le piano 
a été publiée. On a aussi de lui un livre inti- 
tulé : Observations on focal JUusiCy Lon- 
dres, 1821, un volume in-12. Comme éditeur, 
il a publié plusieurs recueils d'anciennes chan- 
sons anglaises, d'après des mauuscrils, ou d'an- 
ciennes éditions, sous les titres suivants : Sea 
songs of England (Chansons maritimes de 
l'Angleterre), un volume grand in-4°; cl 
Loyal and National Songs of England, pour 
une, deux cl trois toii, Londres, un volume 
gr. in-4". 

Kl I I I I (Jeas CuntTi»:*), savant orga- 
niste, né à Erfurt, le 18 février 1732, fut un 
des meilleurs élèves de Jean-Sébastien Bach. 
Sorti de l'école de ce grand homme, il ne quitta 
Leipsick que pour prendre possession de la 
place d'organiste à Langensalza. En 1750, il 
retourna à Erfurt cl y fut nommé organiste de 
l'Église du magistral. Artiste d'un rare talent, 
il ne parait pas avoir connu lui-même sa 
portée, car sa vie tout entière s'écoula dans 
une place obscure dont les émoluments étaient 
si faibles, qu'il aurait connu les horreurs du 
besoin vers la fin de sa carrière, si le prince 
primat n'élail venu à sou secours, en lui ac- 
cordant une petite pension. Il y avait qua- 
rante-quatre ans qu'il était organiste a Erfurt, 
« I déjà il « tait arrivé à sa soixante-huitième 
année, lorsque ses amis lui sugf:i ïèrcnl l'idée 
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d'un voyage en Allemagne qui lui proc«n 
quelques ressources, et qui révéla l'exister 
de son beau talent aux artistes et aux art; 
leurs de plusieurs grandes villes. Il partit a 
printemps de l'année 1800. A Gopitingue, i 
Hanovre, à Hambourg et à Altona, il proveq^ 
l'admiration de tous ceux qui l'entendirent Sce 
séjour dans celte dernière ville se proloiuru 
pendant près d'une année, et il employa ta 
plus grande partie de ce temps a faire un Ltt- 
de chant choral pour les églises du Holsteic. 
De retour à Erfurt, il y retrouva la moootoc 
existence qui, pendant un si grand nomb* 
d'années, n'avait eu qu'un seul jour de gkxrr 
(le 24 novembre 1798), lorsque le digne aru*( 
joua de son orgue dflrtnt la reine de Prnsv, 
le duc de Weimar et les princes de Hombocr. 
et de Schwarlzbourg-Rudolstadt. Ses dermen 
jours s'écoulèrent paisiblement, et, le 9 bu 
1800, il cessa de vivre. Gcrbcr, que j'ai sim* 
dans la première édition de cetle Biographie 
dit que Kiltel mourut dans la nuit du 17 au fl 
mai; mais Rinck, le meilleur élève de ce grand 
organiste, qui devait bien savoir la date de b 
mort de son maître, la fixe au 9 mai, dar< 
son autobiographie imprimée cbex A «1er bol: 
à Breslau, en 1833. Ritlcl ne fut pas seulemru 
un organiste et un compositeur de grand s* 
rite ; il posséda aussi un beau talent sur l'har- 
monica. Parmi ses uombreux élèves, «0 
dislingue surtout Haussier, Umbreit et Fi>rb?r 
L'admiration que Kiltel avait conservée pocr 
son maître Bach, était empreinte d'une sorte 
de respect religieux. Il avait hérité d'une part/* 
des œuvres d'orgue de ce célèbre-artiste, et de 
son portrait peint en grand. La vue de ce por- 
trait élail une récompense qu'il accordait a 
ses élèves. S'il était mécontent de leurs Ira- 
vaux, le rideau qui couvrait le portrait oe se 
levait point; mais s'il était satisfait, les éco- 
liers pouvaient alors paraître devant l'image 
du plus célèbre de tous les organistes. Naïf 
hommage, bien différent de l'esprit de déni- 
grement qui accuse aujourd'hui l'ingratitude 
des élèves envers leurs maîtres ! 

Kiltel n*a publié qu'une partie de ses com- 
positions : le reste est resté en manuscrit. 
Voici l'indication de ceux qui ont paru : 1° Sji 
sonates suivies d'une fantaisie pour le clave- 
cin, op. 1, Leipsick, Breitkopf, 1787. 2° Va- 
riations pour le clavecin sur le thème alle- 
mand : IVicht so traitrig, JYicht so sehr f etc, 
ibid., 1797. 5° Grands préludes pour l'orgue, 
deux parties, Leipsick, Pclcrs. 4° Vingt-quatre 
préludes faciles pour des» chorals, œuvre post- 
hume, OnVnhach, André et Bonn, Simrock. 
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5 J Vingt -quatre choral* avec huit basses diffé- 
rcatu pour chaque mélodie, Oflenhacb, André. 
fi° Variations sur deux chorals (Slraf mich 
nichtf cl Wer nur denlieben Goll), Leipsick, 
llofmeisler. 7° Ver Angehende praktische 
4)rganist, oder Anweisung zum zweckmxs- 
sigen Gebrauch der Orgel bei Gottesvereh- 
rungen in Beitpieltn (L'organiste pratique 
commençant, ou instruction sur l'usage de 
l'orgue pendant l'office divin, en exemples), 
Erfurt, Bcyer, 1801-1808, première, deuxième 
cl troisième parties, in-4° ohl. Le portrait de 
K n tel est gravé au titre de la deuxième partie. 
Une deuxième édition améliorée de la pre- 
mière partie a été publiée, en 1808, chez le 
même libraire, in-4°, ohl. Une troisième édi- 
tion de lout l'ouvrage a .paru dans la même 
ville, chez Otto, en 1831. Celle méthode élé- 
mentaire d'orgue est une des meilleures qui 
existent pour les organistes protestants; on y 
trouve d'excellents préludes. 8° Livre choral à 
quatre parties avec des préludes, à l'usage des 
organistes, Alton. i, Ilammereich, 1803, in fol. 
Il y a deux ceuts mélodies dans ce recueil. 
Rinclc |K>ssédail en manuscrit diverses com- 
positions de Kiltel qu'il me fit voir, lorsque je 
le visitai à Oarmstadt, en 1858. On y remar- 
quait une grande quantité de chorals, avec des 
versets, des introductions et des finales; un 
livre choral à quatre voix ; beaucoup d'exer- 
cices pour l'accompagnement de la basse 
chiffrée, et des préludes d'orgue. 

KITTKL (Jean Michel) , vraisemblable- 
ment descendant du précédent, est musicien 
à Erfurt. Il s'est fait connaître par les produc- 
tions suivantes : 1° Musikalische Folkschule 
(École musicale du peuple), Erfurt, 1828, 
m 8*. 2° V. merkwurdigste Lebensjuhr des 
musikalischen Familie kiltel, oder Aunst- 
Gesang-Reise im jahre I8Ô0, diirch Frank- 
reich, England und die IViedcrlanden, etc. 
(L'année la plus mémorable de la famille mu- 
sicienne Kiltel, ou voyage d'art cl de chant 
dans l'année 1830, en France, en Angleterre 
cl dans les Pays Bas, etc.), Erfurt, 1832, in 8", 
premier volume. 

KITTL ( JEAvFui.DEr.ic) , directeur du 
Conservatoire de Prague, cl compositeur, est 
né le 8 mai 1800, au château de Worlik, en 
Bohême, appartenant au prince de Schwar- 
zenberg, où son père occupait l'emploi de jus- 
ticier (bailli). Dès ses premières années, il 
reçut une éducation toute musicale et apprit à 
jouer du piano sous la direction du maître de 
musique du château. A l'âge de neuf ans, il fut 
envoyé à Prague pour y fréquenter les écoles, 



et dans sa treizième année, il coulinua l'étude 
du piano à l'aide des conseils d'un amateur 
distingué, puis il reçut des leçons d'un musi- 
cien nommé Sawora. A l'âge de seize ans, il 
écrivit ses premières compositions, et, sans 
aucune connaissance de la théorie de l'har- 
monie et du contrepoint, il produisit une messe 
et l'opéra en un acte, Daphnis Grab (le 
Tombeau de Daphnis). Un peu plus tard, pen- 
dant qu'il suivait les cours de droit à l'Uni- 
versité de Prague, il étudia l'harmonie chez 
Tomascbek. Après qu'il eut terminé ses éludes 
de jurisprudence, et pendant qu'il faisait son 
stage d'aspirant aux emplois des finances de 
l'État auxquels il était destiré, il s'instruisit 
dans le contrepoint par les soins du même 
maître. Au mois de mai 1830, Killl donna un 
concert, dans lequel il fit entendre plusieurs 
de ses compositions, parmi lesquelles on re- 
marquait un nonetto, un septuor cl desl.ieder. 
C'est vers ce moment que les journaux de 
musique le rangèrent parmi les compositeurs 
d'avenir. Dans les années suivantes, il pro- 
duisit trois symphonies, dont une symphonie 
de chasse qui a de la réputation en Allemagne 
cl plusieurs ouvertures de concert. Il fil aussi, 
à la même époque, plusieurs voyages dans le 
but de faire connaître ses composition* hors 
de son pays, particulièrement en 1842. La 
résolution qu'il avait prise de se livrer à l'art 
qu'il aimail avec passion, le détermina à se 
retirer entièrement de la carrière des emplois 
publics. Après la morl de Dionys Weber (dé- 
cembre 1842), kit il lui succéda dans la place 
de directeur du Conservatoire de Prague : au 
moment où celte notice esl écrite (1802), il 
occupe encore cette position. 

Kittl a écrit la musique de trois opéras, h 
savoir: 1° liiancae Giuseppe, ou les François 
devant Nizza, dont le texte est de Richard 
Wagner. 2° IFaldblume (les Fleurs de la 
forêt ). 3** Die Bilderstiirmer ( les Icono- 
clastes). Une marche du premier de ces ou- 
vrages est devenue populaire depuis 1848, où 
il a élé représenté à Prague. Les symphonies 
de ce compositeur ont élé exécutées dans les 
concerts à Berlin, Leipsick, Vienne, Prague et 
dans plusieurs autres villes de l'Allemagne. Sa 
première composition de ce genre (en ré mi- 
neur), a été publiée à Leipsick, chez Brcitkopr 
et lltericl, cl la troisième (en ré majeur), à 
Mayeucc, chez Schott. La symphonie de chasse 
(en mi bémol) a paru chez Breitkopf el Heerlel, 
a Leipsick, et la partition en a été gravée. Les 
autres ouvrages de ce compositeur qui ont été 
publiés sont : 1" Ouverture de concert (en ré). 
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op 22, Leipsick, kislncr. 2° Grand septuor 
(en mi bémol), pour piano, flûte, hautbois, 
clarinette, cor, basson et contrebasse, op. 25, 
ibid. 3" Grande sonate pour piano à quatre 
mains (en fa mineur), op. 27, Hambourg, 
Schuberlh. 4° Trois impromptus pour piano 
seul, op. 17, Berlin, Schlesinger. B» Six idem, 
op. 18, Leipiick, llormeister. G" Six Idylles 
pour piano seul, op. 1, Prague, Berra. 7- Six 
idem, Vienne, Haslinger. 8« Trois scherxi pour 
piano, op. G, Leipsick, Breilkopf et Ilsrlel. 
9" Romance pour piano seul, op. 10, ibid. 
iO" Beaucoup de Lieder et do mélodies a voix 
seule avec piano, op. 2, 3, 5, 20, 21, 23, etc 
Les ouvrages non publiés sont une messe so- 
lennelle pour voix seules, chœur et orchestre, 



exécutée à Prague, en 1844; un noneltopour 
piano, flûte, hautbois, clarinette, deux cors a 
pistons, alto, violoncelle et contrebasse ; un 
trio pour piano, violon et violoncelle; et di- 
verses autres compositions. 

KLAEKEL (Étiesse), contu sous le nom 
de Palan, violoniste distingué, naquit, 
vers 1753, à Braun, en Bohême, et entra fort 
jeune à l'église des Dominicains de Prague, 
comme enTant de chœur. Il y étudia la mu- 
sique pendant cinq ans, et, dans le mémo 
temps, fit ses humanités chex les Jésuites. 
Son frère, Czeslaus Klaekcl, direrteur de mu- 
sique à Krummau, devint ensuite son maître 
de violon et lui donna des leçons pendant 
deux ans; puis le jeune artiste se rendit a 
Liai pour y faire sa philosophie, et pour y 
continuer ses études de violon sous la direcliou 
de Wenrel Kral. Appelé plus tard a Vienne 
comme violoniste du Théâtre impérial, cl 
comme maître des cooeerts du prince d'Aucrs- 
berg, il se fit bientôt remarquer par son ha- 
bileté extraordinaire. L'empereur Joseph II, 
l'ayant entendu exécuter quelques solos, fut 
si satisfait de son talent, qu'il lui dit de de- 
mander une grâce et qu'elle lui serait accor- 
dée; Klackel exprima le désir d'obtenir un 
congé pour voyager, et l'empereur y consent.!. 
L'artiste se rendit à Paris et y resta six moi.*; 
puis il retourna à Vienne par Ratisbonne, cl 
y reprit son service. Quelques années après, 
il eut le litre de maître de concerts du prince 
de La Tour et Taxis, et retourna en Bohême, 
où il mourut, le 19 mars 1788, laissant en 
manuscrit plusieurs concertos, des sonates et 
d'autres morceaux pour le violon. 

KLAGE (Charles), guitariste, pianiste et 
compositeur, s'est fixé à Berlin, vers 1814. Il y 
a publié des duos et solos pour guitare, des 
solos, des airs variés, et des danses pour le 



piano, au nombre d'environ vingt-cinq 
vres. lia fait aussi beaucoup d'arrangeu 
pour le piano, particulièrement de symphe 
de Haydn. En 1838, il fit un voyage à Dr 
et y publia des chanls avec iccouipagnrra^ 
de piano, op. 50 et 37. De retour i Herbt 
Rlage y est mort au mois d'octobre 1K5* 
On a de cet artiste : Die TonUitem ér- 
DurundJUoU Tonarten mitihren Actorén 
und S'ehluss-Cadeuzen, mit Fingersmti (fa 
Gammes des tons majeurs et mineurs, ate 
leurs accords et leurs cadences finales et . 
doigter pour le piano, Berlin, 
Cet ouvrage a eu deux éditions. 

KLAGE ni min, fille du précèdent, née i 
Berlin, en 1817, s'est rail connaître cosmb. 
cantatrice à Berlin et a Leipsick, en 183» 
Elle a publié de sa composition Quatre Lieder 
à voix seule avec accompagnement de piaco 
op. 1, Berlin, Schlesinger. 

KEAUSS (Josefb), organiste distingué 
né à Seelendorf, près de Zitlau. le 27 man 
1775, était fils d'un marchand de fer et de lis 
Sa mère, fille d'un instituteur, lui enseigna U 
leclnrc, l'écriture et les principes de la m* 
sique. Confié ensuite aux soins d'Anton* 
Kretscbmer, instituteur à Grunau, près d'O*- 
treilx, il apprit sous sa direction l'orgue et u 
basse continue. Dans sa neuvième année, /! 
accompagnait déjà des messes d'une certaine 
difficulté. A onze ans, il fréquenta le Gytuna* 
de Kommotau, en Bohème, et depuis 1791 
jusqu'en 1794, il suivit avec distinction les 
cours de philosophie à Wniversilé de Prague 
Il fut ensuite employé comme sous-bibliotné- 
caire de cette Université, mais la mort de son 
père, qui arriva le 28 octobre 1794, l'obi igrj 
à quitter cette position, pour prendre la pro- 
fession de celui-ci. Ses nouvelles occupations 
ne purent diminuer son goût pour les sciences 
cl la musique;. il continua ses éludes d'orgue 
cl de théorie; ses connaissances dans toutes 
les parties de la musique s'étendirent chaque 
jour, et bientôt il fut l'oracle de tout le pays 
pour ce qui concernait cet art. Il devint aussi 
un des collaborateurs des gazettes musicales, 
particulièrement de celle de Leipsick. oh il a 
fait insérer quelques bons articles, et un eanon 
sur le Feni Sancle Spiritus (aon. XIX, 
p. 280). L'histoire et la théorie de la constroe 
tion des orgues lui étaient particulièrement 
familières; il connaissait les détails de dispo- 
sition d'environ trois cent soixante -dix de ces 
instruments; il savait les noms des facteurs et 
le prix qu'avaient coûté 1130 des meilleures 
oignes de l'Allemagne el de l'étranger; il se 
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vantait aussi d'en avoir joué cent treize. Cet 
homme laborieux, dont les dernières années 
furent troublées par des souffrances physiques 
presque* continuelles, est mort le 1 er mars 
1854. On n'a publié qu'un petit nombre de 
ses compositions, entre autres des duos et des 
trios pour cors, Leipsick, Breitkopf et Martel. 
Il a écrit pour l'église : 1° Deux Regina Cœli. 
3° Quatre Salve Regina. 3° Un Alnux redemp- 
toris. 4» Quatre Jve Maris Stella. 5- Un Veni 
Sanclc Spiritus. 6* Six offertoires. 7* Deux 
messes solennelles. 8» Deux messes de morts 
(en mi bémol cl en fa). 0° Un Requiem en 
si mineur. 10° Quatorze psaumes. 11° Deux 
Magnificat. 12° Quatre cantates pour la Fêle- 
Dicu. 13* Quarante-deux chants funèbres, dont 
trente-trois arec instruments. 14" Cinq ebants. 
15° Un motel pour enterrement. 16 " Sept chants 
pour des bénédictions nuptiales. 17" Sanctut, 
18* Un Pange lingua à quatre voix. 10° Des 
répons a six voix, klauss a laissé en manuscrit 
pour les instruments : 20° Quelques préludes 
pour l'orgue. 21° Des variations pour piano. 
22» Des sonates idem. 23* Exercices de doigter 
idem. 24° Nocturne pour cor. 25» Concerto 
idem (en $4 bémol). 26» Trio pour instruments 
à cordes (en sol mineur). 27° Huit marches. 
28* Douze polonaises. Enfin, il a écrit pour 
la musique vocale : 29* Une cantate. 50» Deux 
cantatilles. 51* Une canzonctte avec choeur. 
52* Un petit opéra. 

KLAUSS (Victom), organiste et directeur 
de musique à fiernbourg, né dans celte ville, 
le 24 novembre 1805, s'est fait remarquer par 
un talent de bonne école dans l'exécution des 
fugues de J. -S. Bach sur l'orgue et sur le piano, 
ainsi que par ses compositions pour ces deux 
instruments. On vantait particulièrement la 
grande correction de son jeu. Au mois de juin 
1837, il abandonna la position qu'il occupait 
à Berneboarg depuis huit ans pour celle de 
maître de concert et de directeur de la cha- 
pelle du duc de Ballcnstedt. En 1847, la 
position de maître de chapelle de la cour 
d'Anhalt-Bernbourg lui ayant été offerte, il 
l'accepta, et depuis lors il y est resté attaché 
en cette qualité. Plusieurs symphonies de la 
composition de cet artiste ont été exécutées 
à Bernbourg et à Leipsick. Ses ouvrages pu- 
bliés sont ceux-ci : 1* Quatre ebants spirituels 
à quatre voix, Halberst.idl, C. BrUggcmann. 
2> Choral : O Haupt voit Mut und Wanden, 
varié pour l'orgue avec une introduction, op. 2, 
ibid. 3° Deux thèmes variés pour piano, op. 5, 
Prague, Bcrra. 4° Six pièces d'orgue pour 
l'usage des fêtes solennelles, op. 7, Bonn, 



Simrock. 5° Trois chants à quatre voix, op. C, 
ibid. 6° Chants et Liedtr à voix seule avec 
piano, op. 8, Qucdlinbourg, Basse. 7* Intro- 
duction el variations sur un air allemand pour 
le piano, op. 0, Leipsick, Hofmeister. 8* Huit 
chants à quatre voix pour soprano, contralto, 
ténor et basse, à l'usage des Instituts de chant, 
op. 10, Nagdebourg, C. Lehmann. 0* Six 
chants du printemps à voix seule, avec piano 
et violoncelle, op. 11, Leipsick, Breitkopf et 
H rrtel. 10* Fantaisie pour le piano sur un 
thème de l'opéra de Freischulz, op. 12, ibid. 
Il y a de la distinction et du savoir dans toutes 
les compositions de M. klauss. 

KLEfiER (Léoiuan), organiste allemand, 
vécut au commencement du seizième siècle. Il 
a laissé en manuscrit une collection de pièces 
d'orgue en tablature sur des compositions de 
Josquin de Près, Isaak, Bruroel, Georges 
Schaps, Conrad de Spire, Henri Fink,Otlhmar 
Nachtgall, Paul Horhcimer, Adrien Petit, 
Louis Senti, etc. Cet intéressant ouvrage est a 
la Bibliothèque royale de Berlin : il forme un 
volume de cent soixante-dix feuillets in-folio, 
et offre le plus ancien monumcntdc la musique 
d'orgue connu jusqu'à ce jour. 

H LE EUE II G (CHBXTien-TnKOPUiLt), né 
le 12 avril 1760, à Gautscb, près de Leipsick, 
où son père était aubergiste, étudia la théo- 
logie à l'Université de Leipsick, et termina 
aussi ses éludes musicales dans cette ville. 
Après avoir occupé quelques places d'orga- 
niste, entre autres à Altenbourg, il fut appelé 
a Géra en 1790, pour y remplir les mêmes 
fonctions. Il occupa cette place jusqu'à sa 
mort, qui eut lieu le 13 juin 1811. kleeherg 
était un musicien instruit et un bon organiste. 
On a de lui : 1* Trois duos pour deux violons, 
op. I, Offenbacb, André. 2» Sonates pour cla- 
vecin, op. 2. 3* Canon à trois voix avec chœur 
et piano, Augsbourg, Gombart. 4° Chansons à 
voix seule, avec accompagnement do piano, 
Brunswick. 5° Danses allemandes et anglaises 
liour piano, op. 6. 6* Concerto pour piano et 
harpe, op. 0, Augsbourg, Gombart. 

KLE1IM ou KLEIN E (Atioai), savant or- 
ganiste, né vers 1650, à Co?lleda,dans laTbu- 
nnge, fut recherché daus la seconde moitié du 
dix-septième siècle à cause de son talent pro- 
digieux pour l'improvisation sur l'orgue. Il 
péril à Copenhague en 1680, dans l'incendie 
de l'opéra. 

KLEIIN (J acquis), musicien hollandais, 
appelé, dans le catalogue de Le Cène, Jac- 
ques Klein le /eune, a fait graver à Amster- 
dam, vers 1750, trois livres de sonates pou* 
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le violoncelle, et douze sonates pour hautbois 
et basse continue, op. 1 et 2. 

KLEIN (Jean-Joseph), organiste à Eisc- 
nach, inscrit sur la matricule des avocats de 
Dresde, naquit le 24 août 1750, et mourut dans 
les premières années du dix- neuvième siècle. 
On ne connaît de sa composition que le chant 
du matin de Gellerl, mis en musique pour voix 
seule, avec accompagnement de piano, OfTen- 
bach, André. C'est 'surtout comme écrivain 
didactique que ce musicien s'est rendu recora- 
mandable; on a de lui en ce genre : 1° Ver- 
such eines Lehrbucht der praktitchen Musik 
in systematischer Ordnung entwurfen (Essai 
d'une méthode de musique pratique conçue 
dansunordrcsystématique),Gera,C.-Fr. Bcck- 
mann, 1783, in -8° de deux cent soixante-quatre 
pages, non compris la préface. 2° I.ehrbuch 
lier theoretischen Musik in systematischer 
Ordnung entwurfen (Traité de musique théo- 
rique rédigé dans un ordre systématique), 
l.eipsick, Herisius, 1801, de cent quatre-vingt- 
huit pages in-4° aveedes planches ; bon ouvrage 
dont on trouve des exemplaires avec un titre 
gravé, au bas duquel est l'adresse de Jean André 
à Offenbach. 3» Neuet Follstxndiges Choral- 
buch xum Gebrauch bei dem Gottesdienste ; 
ttebst einem kurzen Forberichte von den 
Choralmusik (Nouveau livre choral complet 
pour l'usage du service divin, avec une intro- 
duction courte sur la musique chorale), Ru- 
dolstadt, 1785, in-4° de cent soixante-quinze 
pages. Il a été Tait une deuxième édition de ce 
livre a Rudolstadt, en 1803. Klein a aussi fait 
insérer quelques articles concernant la mu- 
sique,. dans les journaux, particulièrement les 
suivants dans la Gazette générale de musique 
de l.eipsick : 1° Sur les signes des sons, suivi 
de la proposition d'un petit changement à 
l'égard de la dénomination des tons (notes) 
(t. I, pag. 041). 2° Propositions tendant à 
améliorer les écoles ordinaires du chant en 
Allemagne (t. II, pag. 465). 

KLEIN (Chrétien-Benjamin), né le 14 mai 
1754, à Stcinkunzendorf, près de Kupferherg, 
en Silésie, fut un bon organiste dans le genre 
«impie et sévère, et un musicien instruit dans 
la théorie de son art. Après avoir fréquenté 
jusqu'à l'âge de huit ans l'école du lieu de sa 
naissance, il fut mis au collège de Rudolstadt 
où il apprit les éléments de la musique en 
même temps que ceux de la langue latine. 
En 1765, on l'envoya à Landshut pour y con- 
tinuer ses études, particulièrement celle de la 
musique, sous la direction de Gebauer, cantor 
de l'endroit, qui lui fit connaître h-s ouvrage! 



de Jean Sébastien Bach et de son fils Charles-» 
Philippe-Emmanuel. En 1771, il alla achever 
ses humanités au lycée de Jauer. Quatre ans 
après, il fut nommé second organiste a 
Schweidnilz; en 1778, on lui confia les fonc- 
tions de professeur à Schmiedcberg, quoiqu'il 
ne fol âgé que de vingt-quatre ans, et, en 1 780, 
il eut dans le même lieu les places de cantor 
et d'organiste. Quoique sa vie tout entière se 
soit ensuite écoulée dans celte petite ville, il 
eut de la réputation en Allemagne, surtout 
comme organiste. Reichardt et d'autres qui 
l'ont entendu, en ont parlé avec beaucoup d'es- 
time. Klein s'est fait aussi remarquer comme 
professeur, et a formé de bons élèves, parmi 
lesquels on distingue Leuschncr, Kloss et 
Charles Hacke. Sévère a l'excès, brutal même 
avec ses élèves, il les conservait pourtant jus- 
qu'à la fin de leurs éludes, parce que sa mé- 
thode excellente leur faisait faire de rapides 
progrès. Vers la fin de sa vie, son humeur 
devint encore plus chagrine, à cause du mau- 
vais état de sa santé, et de la perte d'une partie 
de ce qu'il possédait. Il est mort à Schmiedc- 
berg, a l'âge de soixante et onze ans, le 14 sep- 
tembre 1825. La plupart de ses 



sont pour l'église ; elles sont, dit-on, écrites 
avec correction, mais dépourvues d'invention. 
A l'exception d'une cantate pour le vendredi 
saint et de deux chants funèbres pour quatre 
voix d'hommes, qui ont été publiés en par- 
tition à Leipsick, chez Uofmeister, tous ses 
ouvrages sont restés en manuscrit ; on y re- 
marque plusieurs motets à quatre voix et 
orgue, une cantate de noces avec accompagne- 
ment de violons et d'instruments à vent, 
quelques airs et morceaux détachés pour di- 
verses circonstances, des psaumes, et un livre 
choral à l'usage des élèves organistes. Parmi 
les manuscrits de Klein, on a aussi trouvé : 
1° Méthode de chant. 2° Méthode de basse con- 
tinue, d'après les principes de Kirnberger, 
avec beaucoup d'exemples. 3° Théorie de la 
fugue, contenant aussi des leçons sur les imi- 
tations et les canons. 

KLEIN (Henri), né en 1756 à Rudelsdorf, 
près de Schœnbcrg, en Moravie, étudia d'abord 
la musique sous la direction d'Asehermann, 
directeur du chœur à Zœpta, et fit de si rapides 
progrès, qu'à l'âge de huit ans, il fut en état 
de remplir les fonctions d'organiste ; puis il 
fut pendant cinq ans élève de Hartenscbneider, 
organiste de la cathédrale de Presbourg. 
A l'âge de dix-sept ans il obtint la place de 
directeur de musique du comte de Hodicz ; ces 
fondions ne l'empêchèrent pas de continuer 
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ses éludes, particulièrement celle de la théorie 
«le Kirnberger et du style de Jean-Sébastien 
Bach. Plus tard, il quitta le service du comte 
pour retourner à Presbourg, où il vécut en 
donnant des leçons jusqu'en 1796. Il succéda 
alors à Riegger dans la place de professeur à 
l'École nationale de musique de Presbburg. 
F.n 1805, l'Académie royale de musique de 
Stockholm l'a choisi pour un de ses membres 
correspondants. Pianiste et organiste distin- 
gué, compositeur instruit et bon professeur, 
Klein joignait à ces divers mérites celui d'être 
lubile mécanicien. On lui doit l'invention d'un 
harmonica a clavier, dont il a donné la des- 
cription dans la Gazette de Bude, en 1798, 
puis dans le premier volume de la Gazette 
générale de musique de Leipsiek (1™ année, 
p. 075-079, avec une planche). En 1807, il 
a aussi inventé un instrument du genre de 
l'orgue, qu'il a appelé Orehestrion. Le même 
journal contient une intéressante disserta* 
lion de Klein sur les danses nationales de la 
Hongrie. On a de cet artiste en manuscrit : 
1° Un Te Deum. 2* Messe à quatre voix et or- 
cbestre. 3° Cantate pour le jour de naissance 
de l'archiduc Joseph-François-Léopold, exé- 
nuée |« 0 avril 1779. 4° Cantate pour le jour 
de naissance de l'empereur et roi François I", 
eieeutéc le 13 février 1807. 5» Collection de 
musique d'église pour une année entière. On a 
gravé de sa composition : 1° Fantaisie pour le 
piano, Vienne, Traeg, 1790. 2° Douic chan- 
sons allemandes, avec accompagnement de 
piano, ibid. Klein est mort à Presbourg, en 
1832. 

KLEIN (...). On a sous ce nom un traité de 
musique en langue danoise, intitulé : Grund- 
regler for Theorica af Nusiken i Alminde- 
lighed, og en praktist Andwendelse for 
Klaveret i Sordeleshed (Règles fondamentales 
de la théorie de la musique avec leur applica- 
tion pratique au clavecin), Copenhague, 1791, 
in-4°. 

KLEIN (Jeak-Valerics), professeur sup- 
pliant de philosophie à l'Universitédc Giessen, 
< st auteur d'une thèse intitulée . De arte mu- 
sira, imprimis de Cantu. Prolusio scholas- 
tica qua ad solemnia pxdagog. acad. exa- 
mina DD. XIX et XX JVartii inttituenda 
ft ad audiendas orationes D. XXI Martii 
pnblieo habendas omnes literarum fautores, 
rus qua deeet observantia invitât Jo. lut. 
Alein, Philos. D. prd. Collega. Gissae, 1812. 
Vingt-huit pages in-4°. 

KLEIN (Charles-Auguste, Baron DE), 
ii« près de Manheim, en 1794, reçut les prin- 
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cine* de fon éducation élémentaire, sous la 
direction de son père, conseiller privé du rot 
de Bavière, connu comme prosateur et comme 
poet< Avec une connaissance étendue des 
poêles latins, français et allemands , Klein 
acquit aussi une solide instruction dans la 
musique, et dans les sciences physiques et 
mathématiques. Il n'était âgé que de sept ans 
lorsqu'il écrivit une petite sonate pour le piano, 
qui fut suivie de plusieurs morceaux du même 
genre, et de beaucoup de chansons dont son 
père lui fournissait les paroles. En 1809, il 
essaya ses forces dans un genre plus élevé, en 
écrivant la musique d'un mélodrame de son 
père, intitulé : Appel à la jouissance de la 
vie. G ode froid Weber, qui se trouvait encore 
alors à Manheim, ayant entendu cet ouvrage, 
fut étonné de l'instinct musical qui s'y déce- 
lait, et offrit au jeune homme de l'instruire 
dans la composition; mais déjà Klein éprou 
vait les premiers symptômes de l'épilepsie, 
maladie affreuse dont sa mère lui avait trans- 
mis le funeste héritage. En 1810, il perdit son 
père, et alla demeurer chez un oncle qu'il avait 
à Mayence. Là, il se livra a l'étude de la com- 
position, sous la direction de Z-ulebner. Par- 
venu à sa dix-huitième année, il éprouva plu- 
sieurs atteintes violentes du mal qui troublait 
son existence, et pendant trois ans les atta- 
ques se renouvelèrent souvent. Il lui fallut 
suspendre ses travaux et se soumettre a un 
traitement qui finit par triompher de la vio- 
lence du mal ; mais la convalescence fut longue 
et douloureuse. Un régime sévère a rendu, 
depuis lors, les atteintes fort rares, et en a 
diminué sensiblement l'intensité. En 1817, 
M. de Klein a fait un voyage à Paris, et y a 
connu Méhul, bien près de sa On alors, mais 
qui, malgré son état de souffrance habituelle, 
consentit à voir les compositions du jeune ar- 
tiste, et lui prédit qu'il se ferait un nom. Ces 
paroles encourageantes ranimèrent son zèle 
pour l'art; plus tard une lettre de félicitation, 
écrite par Beethoven sur les quatuors de violon 
de N. de Klein, est venue le consoler des cri- 
tiques sévères qu'on avait faites de ses ou- 
vrages dans quelques journaux de l'Allemagne. 
On a publié de cet artiste : 1* Sonate pour 
piano et violon (en /a), op. 27, Mayence, Scbott. 
2» Sonate idem ( en mi bémol), ibid. 3° Trois 
sonates pour piano seul. 4° Sonate pour piano 
à quatre mains (en re majeur). 5* Le prin- 
temps, fantaisie pour piano. 0° Trio pour 
piano, violon et violoncelle (en la majeur). 
7° Symphonie à grand orchestre (en ut majeur), 
executée à Mavence, en 1837. 7" (ois) Deuxièmo 
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symphonie, cxéeutée en 1838. 8° Idem (en 
mi bémol). 0» Ouverlgre pour U tragédie 
d'0letio, exécutée à Berlin. On en a publié la 
réduction pour piano. 10° Sept quatuors pour 
deux violons, alto et basse. 11° Un trio pour 
violon, alto et violoncelle. 12° Ouverture de 
concert, à grand orchestre. 12" (bis) Sonate 
pour piano et violon, Mayence , Schott. 
15 0 6raduo7fl quinque vocum pro festo sancli 
Stephani, op. VU, ibid. 14° Quelques chan- 
sons avec accompagnement de piano, M>. de 
Klein a fourni plusieurs articles de critique, 
vclalifs à la musique, dans différents jour- 
naux de l'Allemagne, mais sous le voile de 
l'anonyme. 

KLEIN (BE*!un»), compositeur, né à Co- 
logne en 1704, est considéré, en Allemagne, 
comme un des artistes les plus estimables du 
dix-neuvième siècle. Fils d'un marchand de 
vin, il fut destiné par ses parents à l'état 
ecclésiastique, mais son penchant décidé pour 
la musique le fit renoncer à celle carrière. 
Malheureusement Cologne lui offrait peu de 
moyens d'instruction, el les leçons d'un prêtre 
quelque peu connaisseur dans l'art, furent les 
seules ressources qu'il y trouva. Bienlôl, 
obligé de selivrer lui-même à l'enseignement, 
il éprouva tous les dégoûts inséparables de la 
vie d'un musicien mercenaire, sans que son 
enthousiasme d'artiste en fut diminué. Des 
circonstances favorables vinrent enfin recom- 
penser son zèle, car, en 1812, il fut libéré de 
la conscription par la protection du préret 
Alexandre de Lameth, cl dans la mémo année 
une occasion se présenta pour qtfil se rendit à 
Par». Il y reçut des conseils de Cherubini, et 
y puisa des connaissances étendues dans les 
trésors qu'il trouva à la bibliothèque du Con- 
servatoire. De retour à Cologne, il y fut 
chargé de la direction de la musique de la 
cathédrale, et de l'école des enfants de chœur. 
Pendant qu'il remplissait ces fonctions, il fit 
un voyage à lleidelberg, où la belle collection 
de M. Thibaut lui fournit l'occasion de con- 
naître lo style des anciens mailres italiens. 
Après que l'exécution do sa première messe 
en 181G et de sa cantate sur les Paroles de la 
foi (Worle des Glaubens) de Schiller, en 1817, 
l'eut fait connaître avantageusement, il fut 
chargé d'aller à Berlin pour y prendre con- 
naissance des institutions musicales de cette 
grande ville, particulièrement de l'école dirigée 
par Zcltcr. Celui-ci ne vit d'abord dans Klein 
qu'un de ces élèves soumis, comme ceux qui 
depuis longtemps se trouvaient sous sa domi- 
nation ; mail lorsqu'il aperçut la portée du 



talent du jeune artiste cl le sentiment de sa 
force, lorsqu'il eut enfin acquis la conviction 
qu'au lieu d'un écolier, il avait près de lui un 
rival qui l'égalait en savoir et le surpassait en 
génie, ses sentiments changèrent à son égard, 
cl la bienveillance dont il l'avait d'abord en- 
lourétfit bientôt place à des critiques anière* 
et à des sarcasmes sur son talent. Mais déjà 
Klein s'était fait, à Berlin, des amis qui le dé- 
fendirent avec chaleur. L'école royale d'orgue 
venait d'être instituée : il demanda la place 
de professeur d'harmonie et de contrepoint 
qui y était vacante et l'obtint; il y joignit, peu 
de temps après, les fonctions de directeur de 
musique cl de professeur de chant à l'Univer- 
sité. Son oratorio de Job, gravé en partition 
chez Breitkopf et Uœrtel, en 1820, l'avait si- 
gnalé comme un des jeunes compositeurs dont 
l'avenir donnait les plus belles espérances; 
cet ouvrage fut suivi, en 1823, de Didon, 
grand opéra dans la manière de Gluck, qui ne 
réussit pas. Dans celte même année, il épousa 
la nièce du célèbre libraire Nicolal, riche héri- 
tière dont la fortune le mit dans une position 
indépendante. Peu de temps après son ma- 
riage, il partit avec sa femme pour l'Italie. 
Quoique l'état actuel de la musique dans ce 
pays n'eût rien qui pût l'intéresser, son voyage 
ne fut pourtant pas sans fruit, car il trouva 
dans les bibliothèques, dans les archives, et 
surtout dans les conversations du directeur de 
la chapelle pontificale, une source inépuisable 
d'instruction. Après son retour à Berlin, il 
reprit ses travaux. En 1828, il fit exécuter à 
Cologne son oratorio de Jephté; deux ans 
après, il donna, à la féte musicale de Halle, 
son David, considéré comme une de ses meil- 
leures productions. Les succès que ces ou- 
vrages obtenaient ne le satisfaisaient pourtant 
pas, car la carrière de compositeur drama- 
tique était celle qu'il désirait surtout par- 
courir avec éclat ; mais si celte carrière est 
partout difficile, en Allemagne elle est envi- 
ronnée d'obstacles presque insurmontables. 
D'ailleurs, malgré les éloges que Rcllslal» 
lui a donnés, il est douteux que Klein ait eu 
le sentiment de la scène. La nature sérieuse de 
ses idées n'était propre qu'au genre dans le- 
quel il s'est fait surtout un nom honorable. 
Enlevé ù l'art el à ses amis dans la fleur de 
l'âge, il est mort à Berlin le 0 septembre 1852. 

Cet artiste laborieux a laissé les ouvrages 
suivants : 1° Didon, grand opéra, en manu- 
scrit. 2* Deux acles d'un opéra intitulé Irène , 
en manuscrit . 3° Enlr'acies de la tragédie de 
' Raupuch dû Erdennacht (la Nuit sur la 
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terre), en manuscrit. 4° Job, oratorio, gravé 
en partition; Leiptick, Breilkopf et n ortel. 
5* Jephté, oratorio, avec orchestre. 6° David, 
idem. 7° Jthalie, oratorio, non terminé, en 
manuscrit. 8° Hymne allemand (Ich danke 
dem Herrn), pour quatre voix d'hommes et 
. orgue; op. 4, Hambourg, Christiani. 9* Mu- 
sique spirituelle, première livraison conte- 
nant : Agnus Dei et Jve Maria, à quatre 
voix et orgue, op. 12; Berlin, Trautwcin. 
10° Magnificat pour deux sopranos, alto, 
deux ténors et basse, avec accompagnement 
d'orgue, op. 13, ibid. 11° Musique spirituelle, 
deuxième livraison, contenant six répons à 
quatre cl six voix, en partition, op. 17, ibid. 
12" Musique spirituelle, troisième livraison, 
contenant le Pater noster, à deux chœurs, 
op. 18., ibid. 13° Musique spirituelle, qua- 
trième livraison, contenant Miserere mei, 
pour soprano, contralto et orgue, op. 21, ibid. 
14° Saler Iiegina, pour soprano solo, deux 
violons, alto et basse, ibid. 15° Musique spiri- 
tuelle, cinquièmelivraison, contenant : Stabat 
Mater, a quatre voix et orgue, ibid. 10° Six 
chants religieux pour des voix d'hommes et 
accompagnement de piano, op. 22, ibid. 
17» Six idem. op. 23, ibid. 18° Trois chants 
pour deux sopranos, ténor et basse ; Leipsick, 
Brcitkopf et llœrlel. 19° Chants religieux pour 
voix d'hommes, 3«, 4 e , 5«, 0% 7» et 8 e livrai- 
sons; Berlin, Trautwein. 20» Messe à quatre 
voix et orchestre (en ré), op. 28; Elberfeld, 
Arnold. 21° Magnificul, à voix seule, avec 
«feux violons, alto, violoncelle et contrebasse. 
22° Sonate pour piano seul, op. 1; Hambourg, 
Christiani. 23° Idem, op. 5; Leipsick, Breil- 
kopret Uaertel. 24° Idem, op. 7, ibid. 25° Fan- 
taisie pour piano, op. 8, ibid. 20° Variations 
pour piano, trois oeuvres, ibid. 27° Chansons 
de table pour des voix d'hommes, op. 14; 
Berlin, Laue. 28° Rodrigue et Chimène, chant 
pour ténor et soprano; Hambourg, Christiani. 
20° Plusieurs ballades avec accompagnement 
de piano. 30* Deux messes à quatre voix et 
orchestre, en manuscrit. 31° Beaucoup de 
chansons et de romances à voix seule, avec 
accompagnement de piano; Hambourg, Leip- 
sick, Berlin et Bonn. 

KLEIN (Joseph), frère du précédent, est 
né à Cologne en 1802. Après avoir commencé 
ses études musicales à Paris, il alla les termi- 
ner à Berlin en 1820, sous la direction de son 
frère; puis il fut appelé à Memel, comme 
professeur de chant et de piano. Le séjour de 
cette ville ne convenant point à sa santé, il 
n'y resta pas longtemps et retourna à Cologne. 



C'est lui qui a.été l'éditeur des ouvrages post- 
humes de son frère. Les œuvres connues de 
cet artiste consistent principalement en chants 
à voix seule avec accompagnement de piano 
sur les poésies de Gœtbe, Heine, Cbamisso, 
Simrock, TJhland, ou extraites des drames de 
Shakespeare, au nombre de douze recueils 
publiés à Cologne chez Eck ; à Bonn, chez 
Simrock ; à Berlin, chez Wagenfuhr, Bote cl 
Bock, Schlesinger; à Leipsick, chez Hofmeisler; 
à Elberfeld, chez Arnold ; non compris beau- 
coup de Lieder séparés; quatre recueils d<; 
chants pour des chœurs de vqJx d'hommes, 
Berlin, Wagenfuhr; Bonn, Simrock, et Elber- 
feld, Arnold; trois romances françaises, El- 
berfeld, Arnold. On a aussi du même artiste : 
un Salve Regina pour soprano solo, avec ac- 
compagnement de deux violons, alto et basse, 
op. 3, Berlin, Lane; une ouverture à grand 
orchestre, exécutée à Berlin, en 1832; Berlin, 
Schlesinger; l'ouverture de la Pucelle d'Or- 
léans, exécutée à Cologne, en 1844; Bonn, 
Simrock; sonate (en mi bémol) pour piano 
seul ; Berlin. Wagenfuhr; Adagio et roudeati 
(en fa mineur) idem; Berlin, Schlesinger; 
douze variations sur un air lithuanien ; Berlin, 
Bote et Bock. 

KLEIN (Charles), organiste de la cathé- 
drale à Osnabruck (Hanovre), et directeur 
d'une Société de chant, s'est fait connaître, 
comme compositeur; par l'exécution d'une 
messe solennelle pour chœur et orchestre, à 
la féle musicale donnée en celte ville, en 
1844, sous sa direction. 

KLEIN (...). Plusieurs musiciens de ce 
nom se sont fait connaître par leurs ouvrages ; 
mais on n'a que peu ou point de renseigne- 
ments sur leur personne. Le premier, musi- 
cien et flûtiste du Concert spirituel, vers 1750, 
a fait imprimer alors trois divertissements 
pour deux violons. Le second, organiste de la 
grande église de La Haye, naquit à Hambourg, 
vers le milieu du dix-huitième siècle. Le 18 sep- 
tembre 1788, il fit exécuter dans son église 
une grande musique solennelle, en commémo- 
ration de la révolution qui a affranchi la Hol- 
lande du joug espagnol. 

KLEIN (Frkoluic-AVilreli) , pianiste à 
Berlin, sur qui tous les biographes allemands 
gardent le silence, mérite cependant, plus 
que beaucoup d'autres, d'être mentionné, car 
sa sonate pour piano seul, en la mineur, 
œuvre 7% qui m'est tombée sous la main, à 
Berlin, en 1849, csl une composition distin- 
guée. Le seul renseignement que j'ai trouvé 
sur cet artiste, cVfl qu'il était né a Berlin, 
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qu'il était à Brème en 1854, depuis le mois de 
janvier jusqu'à la fin «le mars, et qu'il y pro- 
duisait une vive sensation |»ar son jeu et par 
scs compositions, dans le moment où les 
quatre frères Muller y obtenaient de grands 
succès par leur exécution parfaite des quatuors 
<te Beethoven. Klein a publié pour son instru- 
ment : : I 9 Polonaise, op. 1, Berlin, Liscbke. 
2° Variations sur divers thèmes d'opéras, op. 2, 
A, 6, 8, 9, 15, ibid. 3° Divertissements, op. 3, 
ibid. 4° Bondo, op. 4, ibid. 5° Sonate (en la 
mineur) pour piano seul, op. 7, t'Ot'cf. G°Sonate 
en contrepoint, op. 14, ibid. 7° Grande 
marche, op. 10, ibid. 8° Chansons à voit 
seule, avec accompagnement de piano, op. 11, 
ibid. 

KLEIN (Tréodore), clarinettiste, est au- 
teur des ouvrages suivants : 1° Air varié pour 
clarinette et orchestre, op. 1, Paris, Richault. 
2° Divertissement idem, op. 2, ibid. 

KLEIN (...), corniste à Paris, est connu 
par une Méthode (nouvelle) de premier et se- 
cond cor, suivie de quarante leçons et vingt 
quatre duos, Paris, Pb. Petit. 

KLEINE (O.-Fr.), professeur a l'Univer- 
sité de Jéna,vers 1820, passa ensuite à l'Uni- 
versité de Berlin. On a de lui : Dissertatio 
de Stesiehori vita et poesi, Jéna, 1825, in-8°. 
Cette dissertation a été réimprimée en tétedes 
fragments parvenus jusqu'à nous des poésies 
de Slésichore, publiés par le même savant, 
sous ce titre : Stesiehori Fragmenta eollegit, 
dissertât, de vita et poesi auctoris prstmi- 
sit, etc., Berlin, Reimer. 1828, gr. in-8°. On 
trouve dans cet ouvrage quelques recherches 
sur les inventions de Stésichore, comme poète 
et comme musicien : elles sont empruntées à 
la note XVI de Burette, sur le dialogue dePlu- 
larque concernant la musique. 

Kl I I AMI l >Z Charles -Fiurçois-Xa- 
. ier), professeur de piano et compositeur, est 
,ié le 3 juillet 1772, à Mindelbeim, en Souabe. 
Il reçut les premières leçons de musique au 
couvent de Mcmmingen, et perfectionna son 
talent de pianiste à Munich. Ayant obtenu une 
place de conseiller et de secrétaire intime de 
l'électeur de Bavière, il semblait destiné à ne 
cultiver la musique que comme amateur ; mais 
son penchant pour cet art lui fit quitter sa po- 
sition pour aller à Vienne étudier l'harmonie 
cl le contrepoint chez Albrecbtsberger. Vers 
1807. il accepta la place do maître de musique 
dans la maison du comte de Brunswick, ma- 
gnat de Hongrie, puis dirigea l'orchestre des 
théâtres de Brunn et de Pesth. Il est mort 
dans celte dernière tille, au mois d'octobre 



1831. On connaît sous le nom de cet artiste 
1° Deux oratorios, en manuscrit. 9* Deux 
messes. 3" Harold, opéra représenté à Pestb. 
4° La Cage, idem. 5» Trois sonates pour piano 
et violon, op. 1 ; OfTenbach, André. 6* Une 
idem, op. 1 4 ; Vienne, Mollo. 7° Fantaisie pour 
ponr piano et violon, op. 19; Vienne, Weigl. 
8» Grande sonate pour deux pianos ; Vienne, 
Mollo. 9° Douze sonates pour piano seul, op. 4, 
5, 7, 9, 11, 10; Vienne. 10° Deux trios ponr 
piano, violon et violoncelle, ibid. 11° Grand* 
loccate (en ut); Vienne, Mecbelti. 12° Varia- 
lions pour le piano sur différent» thèmes 
d'opéras; "Leipsick, Breitkopf et Hœrtel . 15* Des 
chants à voix seule avec accompagnement de 
piano; Vienne, llaslinger et Mechetti. 14» Des 
ouvertures, marches, chœurs, entractes, etc., 
pour des drames, tragédies, etc., en manu- 
scrit. 15° Des concertos de piano, fantai- 
sies, etc., idem. 

KLEINKNECUT (Jesh-Woltcaisc), fils 
aîné de Jean Kleinknecht, maître de concert 
à Ulm, naquit en celle ville, le 17 avril 1715. 
Élève de son père pour la musique, il fit 
aussi de bonnes éludes au Gymnase du lien 
de sa naissance. Dès l'âge de huit ans, il 
joua un concerto de violon devant le doc de 
Wurtemberg, et le frappa d'étonnement par 
son habileté précoce. Ce prince le confia aui 
soins de Brescianello, excellent violoniste de 
cette époque, et son maître de chapelle. Après 
la mort du duc, Kleinknecht visita plusieurs 
villes de l'Allemagne et s« fil partout entendn 
avec succès. Arrivé a Ij><;nach, il s'y fixa et 
entra dans la chapelle en 1738; mais il n'y 
resta pas longtemps, car la margrave de Itey- 
reufh, l'ayant entendu, fut si satisfaite de son 
talent, qu'elle le demanda au prince pour qu'il 
assistât à 1a représentation d'un opéra qui de- 
vait être joué à Bayreuth pour ranniversair* 
de la naissance du margrave. Charmé de sa 
nouvelle position, Kleinknecht oublia la petite 
cour d'Eiscnach, et accepta 1a place de maître 
de concert â Bayreuth. C'est lâ qu'il entendit 
pour la première fois le célèbre violoniste 
François Beoda, dont il adopta plus tard la 
manière. Cependant, lorsque l'enthousiasme 
de la nouveauté fut dissipé, l'artiste se ressou- 
vint du duc d'Eisenach qui l'avait comblé de 
bienfaits et se reprocha son ingratitude. Sou* 
le prétexte du désirde voyager pour augmenter 
son talent, il demanda et obtint sa démission 
de la chapelle de Bayreuth, puis retourna a 
Eisenacb,oùson ancien maître l'accueillit avec 
bonté. Kleinknecht se livra dès lors â de nou- 
velles études pour étendre ses connaissance 
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dans son ar(. Après la mort du duc, des offres 
lui furent faites pour retourner a Bayreulh, où 
il resta jusqu'à l'époque de la suppression de la 
chapelle, en 1769. Il passa alors, avec tous les 
musiciens de cette chapelle, à la cour d'Ans- 
pacb, où il mourut, le 36 février 1786, à Tige 
de soixante et onze ans. Aussi habile chef d'or- 
chestre que violoniste distingué, Kleinknecbt 
avait acquis en Allemagne une haute réputa- 
tion. On a gravé à Paris, en 1765, six solos 
pour le vioron, composés par cet artiste, et, en 
1773, il existait en manuscrit chez Breitkopf, 
à Leipsick, huit trios pour deux- violons et vio- 
loncelle, et deux concertos de violon, de sa 
composition. 

KLEII* KNECHT ( Jacques-Frédéric ) , 
frère dn précédent, né à Ulm, le 8 juin 1733, 
fut un des plus habiles flûtistes de l'Allemagne 
pendant le dix -huitième siècle. Attaché dès sa 
jeunesse a la chapelle d'Anspacb, il y passa 
toute sa vie, et mourut dan» cette ville, le 
M août 1704,'avecle titre de maître de chapelle 
honoraire du roi de Prusse. Un grand nombre 
de concertos de sa composition, pour la flûte et 
pour d'autres instruments à vent, se trouvait 
en manuscrit, chez Breitkopf, en 1787. On a 
gravé de ses ouvrages : 1 a Six sonates pour la 
flûte, avec accompagnement de basse, Nurem- 
berg, 1748. 2° Trois trios pour deux flûtes- et 
basse, ibid., 1749. 5° Six solos pour la flûte, 
Londres, 1783. 4* Six sonates idem. 5» Six 
trios pour deux flûtes et basse, Pari», 1767. 
6* Symphonie concertante |>our deux flûtes, 
ttrid., 1776. 

Un troisième ftls de Jean Kleinknecht, 
nommé Juan- Et ternir, naquit à Ulm, le 1 7 sep- 
tembre- 1737, et cultiva la flûte comme son 
frère Jacques-Frédéric, mais ne s'éleva pas 
.m dessus do médiocre. Il fut attaché comme 
flûtiste a la chapelle de Bayreuth, puis à 
celle d'Anspacb, où il se trouvait. encore 
en 1786. 

KLEIN WjECHTEII (Lotus), docteur en 
philosophie et en droit, né à Prague en 1807, 
fut professeur de droit en cette ville, et ama- 
teur de musique distingué. Spohr dirigea ses 
t'tudes de composition. Doué d'un noble carac- 
tère, d'on esprit vif et élevé, et possédant une 
instruction solide dans les lettres et dans les 
sciences, Kleinvrttchter n'estimait que les 
belles œuvres classiques où la richesse des 
idées s'allie à la perfection de la forme, et Mo- 
zart lui représentait le plus haut degré où peut 
arriver le génie de création de la musique. Il 
ne cultivait pas seulement la musique avec 
amour, mais avec talent. Une ouverture à 



grand orchestre de sa composition fut exécutée 
dans les concerts de Prague, en 1857, 1840, 
1843 et 1844, à Casscl, en 1838, et à Leipsick, 
dans la même année. Cet ouvrage a été publié 
comme oeuvre 1", en 4839, a Leipsick, chez 
Breitkopf et Hwrtel. Deux sonates de piano, 
qui forment l'œuvre 3« de Kleinwœchler, ont 
été publiées à Prague, chez Berra. Cinq Lieder 
avec accompagnement de piano, ont paru dans 
le même temps à Leipsick, chef Breitkopf et 
llaertel. L'œuvre 4 du même auteur est un mo- 
tel à quatre voix solos avec un chœur de quatre 
parties et accompagnement de deux violons, 
alto, violoncelle et contrebasse, publié chez les 
mêmes éditeurs. Une courte maladie a enlevé , 
Kleinwœchttr, a l'âge de trente-trois ans, au 
mois de septembre 1840. Sa mort imprévue fit 
une «louloiireusc impression parmi ses nom- 
breux amis et parmi les artistes qui avaient 
une haute estime pour sa personne et pour 
son talent. On a publié de lui, comme œuvre 
posthume, un quatuor pour deux violons, alto 
et violoncelle, à Leipsick, chez Breitkopf ri 
Hsertel. Cet ouvrage porte le numéro 8 ; 
j'ignore quels sont le» œuvres 5, 6 et 7. 

KU MCZnShl (Juuer), pianiste et 
corn po»i leur polonais, s'établit à Meaux, après 
les événements qui portèrent la désolation 
dans sa patrie» en 1831, et s'y livra à rensei- 
gnement de son instrument. Fixé a Paris, 
quelques-années plus tard, il y a publié un 
grand nombre de morceaux sur des thèmes 
d'opéras, particulièrement de duos pour piano 
et flûtesur les motifs des opéras d'Auber, dont 
quelques-uns en collaboration avec M. Dencux 
(voyez ce nom). Le nombre de ses ouvrages de 
ce genre et de ses fantaisies pour piano seul 
s'élève à environ soixante-quinze. Klemczynski 
est mort à Paris, en 1851. 

KLEMM (Frédéric), attaché au conseil de 
la guerre, à Vienne, cst.né en cette ville., le 39 
mars 1795. Il y.est considéré comme un des 
amateurs de musique les plus instruits. Jac- 
ques Schauer.UU dqnna les premières leçons 
de musique, de violon et de violoncelle, et 
lleîdenreich, maître de chapelle du prince de 
Lobkowitz, lui enseigna le piano et la compo- 
sition. Klemma été un des fondateurs de la 
Société des amateurs de musique des Etats 
Autrichien» et du Conservatoire de Vienne. Il 
a écrit des. messes, des chœurs, des ouvertures 
cl des quatuors de violou considérés comme de 
bons ouvrais. Un psaume et une fugue, de sa 
composition, ont été exécutés, avec beaucoup 
de succès, aux concerts du Conservatoire de 
Vienne, et l'une de ses messes a été entendu/ , 
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avec plaisir, à l'église des Minorités, en 1840. 
On a publié de sa composition : Tantumergo 
pour soprano, contralto, ténor et basse avec 

orgue, Vienne, Glrrgel. 

KLEMME (Jean), organiste de la cour de 
Saxe, né à Dresde, vers 1593, fut admis comme 
sopranislc dans la Chapelle de l'électeur, 
en 1605, y resta six années, puis fut envoyé, 
aux frais du prince, à Augsbonrg, en 1013, 
chez le célèbre Chrétien Erhach, pour ap- 
prendre l'orgue et la composition. Après trois 
années d'études, il fut appelé à Dresde et placé 
sous la direction de l'illustre maître de cha- 
pelle Henri Schltlz. En 1623, la place d'orga- 
niste de la cour étant devenue vacante par la 
mort de Georges Kretzscbmar, Klcmrac l'ob- 
tint et y passa le reste de ses jours. On a sous 
son nom une collection de madrigaux alle- 
mands à quatre, cinq et six voix, avec basse 
continue, publiée à Freyberg, en 1690, in-4°, 
et trente-six fugues dans le style libre, pour 
l'orgue; Dresde, 1681. Klcmme a été aussi 
l'éditeur de la seconde partie des Symphonir 
tacrxAc Schutz. 

KLEHP (F. -A ), musicien à Vienne, est 
connu par les ouvrages suivants : 1° Trois 
trios faciles pour deux violons et basse; Vienne, 
Artaria. 2° Six duos faciles pour deux violons, 
liv. l rr et 2*, ibid. 3» Trois duos pour deux 
violons, livre 3 e ; Vienne, Haslinger. 4° Douze 
menuets de la redoute pour piano, liv. I, II, 
III ; Vienne, Artaria. 

KLENG (GnéGOise), facteur d'orgues alle- 
mand, vécut vers 1405. Ce fut lui qui restaura 
l'orgue de la cathédrale de Halherstadl , 
construit par Nicolas Faber, en 1361. Au- 
dessous des deux claviers de cet orgue, il s'en 
trouvait un troisième d'une seule octave pour 
la basse. Prœtorius, qui nous fournit ces ren- 
seignements, est incertain si on jouait ce cla- 
vier avec les genoux on avec les doigts. 

KLEIHGEMAcgvste- Alexandre), premier 
organiste de la cour de Dresde, naquit dans 
cette, ville en 1784. Son père, paysagiste dis- 
tingué, et professeur de peinture, ne le desti- 
nait point à la profession de musicien ; mais le 
jeune Klengcl montra de si heureuses dispo- 
sitions pour la musique, qu'il fallut céder à 
son penchant et lui donner un maître. Michl- 
mayer lui donua les premières leçons de 
piano. Les progrés de l'élève furent si rapides, 
qu'à douze ans il excitait déjà l'étonoement 
par son habileté. Cl. menti, l'ayant entendu 
dans 1c voyage qu'il fit en Allemagne en 
1803, apprécia sa portée, et le prit pour élève. 
Pendant l'annA' 1*01, » 1 1 et i lit parcourir avec 



KLENGEL 

lui les villes rhénanes, la Suisse, la Prusse et 
la Bavière. Un peu plus tard, Clemcnti s* ma- 
ria a Berlin, partit pour l'Italie et se sépara de 
Klengel; mais l'illustre maître, ayant perdn 
sa femme pendant ce voyagef revint en Alle- 
magne, et engagea klengcl à l'accompagner 
en Russie : le maître et l'élève s'y rendirent 
en effet. Klengel y resta depuis 1805 jus- 
qu'eo 1811, et s'y livra à l'enseignement, ua< 
négliger ses propres études. Son talent d'ex* 
cution, particulièrement dans la musique d* 
Bach et des anciens maîtres, était dé* k*-> 
arrivé au plus haut point de perfection. Eu 
1811, il se rendit à Paris et y passa deui 
années. Vers le milieu de 1813, inquiet *w 
les événements qui désolaient l'Allemagne e: 
menaçaient la France, il partit pour l'Italie et 
y demeura un an. De retour à Dresde ca 
18(4, il se fit entendre à la cour, puis se ren- 
dit en Angleterre et y passa toute l'aune- 
1815. Cependant, malgré cette longue absence 
le roi de Saxe avait conservé le souvenir rf« 
plaisir que lui avait fait le talent de klengel, 
lorsque cet artiste retourna à Dresde en 1816, 
il le nomma premier organiste «Je la cour. 
Depuis lors , il n'a cessé d'habiter sa viflr 
natale, à l'exception d'un voyage de |»eu 4c 
durée qu'il a fait à Paris en 1828. Dans ce 
voyage, il a fait entendre à ses amis une Mttf 
de pièces dans un genre plutôt canonique qm 
fygué, et d'un style gracieux et mélodique qw 
a été considéré par les connaisseurs comm- 
une véritable création. Personne ne doutau 
alors que ce bel ouvrage n'ajoutât beaucoup i 
la réputation de klengel, qui semblait décide 
à le mettre bientôt au jour. Cependant les 
années s'écoulèrent, et rien n'en fut publir 
pendant sa vie. à l'exception d'un recueil de 
pièces d'un genre moins sévère, auquel il ava»; 
donné pour titre : les ^vant-coureurs, exet- 
cices pour le piano, etc., et qui parut i 
Dresde en 1841. Eu 1840, je le visitai dat> 
celle ville, et dans l'intimité de notre anciene*- 
amilié, il me joua les pièces qu'il avait ajou- 
tées à son recueil depuis le voyage de Paris, ei 
me fit remarquer les corrections qu'il avait 
faites aux anciens morceaux : toutes n'étaient 
pas heureuses. Au reste, il ne pouvait plus m- 
jouer ces choses difficiles avec la correction «t 
la délicatesse qu'il y mettait vingt ans aupa- 
ravant. Ses doigts avaient perdu leur souples^ 
et leur brillant. Il avait trop attendu pour U 
publication de cet important ouvrage : le 
temps de l'intérêt que faisait mitre l'admi- 
rable exécution de l'auteur était passé. En 
1851, klengel s'est rendu à Bruxelles cl y j 
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pansé l'hiver pour entendre les concerts du 
Conservatoire, qui lui faisaient éprouver un 
* if plaisir. Il venait causer avec moi de temps 
en temps; mais sa santé était mauvaise et 
son humeur chagrine. Il partit au printemps 
de 1852 pour retourner à Dresde et y mourut 
le 22 novembre de la même année, à l'âge de 
soixante-huit ans. 

Après sa mort, M. Tfauptmann («. ce nom), 
son ami, a publié son grand ouvrage sous le 
titre de Canons et fugues (Canons und Fugen, 
opus posthumum), à Leipsick, chez Brcitkopr 
et Hœrtcl; mais, ainsi que je l'avais prévu, cet 
«ruvre n'a pas eu le succès qu'il mérite, parce 
qu'il n'a pas été mis au jour a l'époque pour 
laquelle il a été fait. 

Les ouvrages connus de Klengel sont ceux 
«lont les titres suivent : 1° Concerto pour le 
piano (en si lhîmol), op. 4 ; Londres, Dalmaine; 
Paris, Pleyel; Leipsick, Breitkopf et ITaertel. 
2* Deuxième concerto (en mi mineur), op. 29 ; 
Leipsick, Peters. S" Polonaise concertante 
pour piano, flûte, clarinette, alto, violoncelle 
et contrebasse, op. 35. 4° Grand trio pour 
piano, violon et violoncelle, op. 50 ; Leipsick, 
Breitkopf et Haertel. 5» Fantaisie à quatre 
mains, op. 51 ; Leipsick, Peters. G» Sonates 
pour piano seul, op. 2 ; Leipsick, Breitkopf cl 
llœrlel. 7° Sonate idem, op. 9 ; Paris, Érard. 
8" Morceaux détachés tels que rondeaux, di- 
vertissements, nocturnes, etc., op. 5, 6, 7, 12, 
14, 18, 19, 20, 21, 22, 25, 25, 20, 27, 28, 50, 
55, 54 ; Paris, Vienne, Leipsick. 9° Varialious 
sur un air suisse, op. 52; Leipsick, Peters. 
10° Les A vnnt-coureurs. Exercices pour le 
piano, contenant XXI F canons dans tous 
les tons majeurs et mineurs, calculés pour 
servir d'étude préparatoire du grand re- 
cneil de canons et fugues, composés par 
Aug.~ Alexandre Klengel, premier organiste 
de S. M. le roi de Saxe. Dresde, Guill. Paul. 
Klengel a laissé en manuscrit un concerto (en 
mi bémol), un autre (en ut), un quintette 
(en mi bémol), écrit pour la Société philhar- 
monique de Londres, et la belle collection de 
loccates, de pièces fuguées et de canons indi- 
quée plus haut. 

KLENGEL (Acguste-Gottlieb ou Théo- 
rniLt), chanteur dramatique allemand, naquit 
a Dresde, le 7 avril 1787. Ayant élé admis 
parmi les élèves de l'École de la Croix, il y 
reçut des leçons de musique et de chant. Sa 
belle voix de soprano le faisait rechercher pour 
chanter les solos dans les églises et dans les 
chœurs du Théâtre-Italien. Destiné à l'état 
ecclésiastique, il alla éludier la théologie à 
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l'Université de Leipsick. En 1811, il venait de 
terminer ses cours et de prononcer un sermon, 
lorsque tout à coup il changea la direction de 
sa vie et se fit entendre comme ténor dans les 
concerts du Gewandhaus; puis il acecepta un 
engagement pour le Théâtre de Breslau. Dans 
les années 1815 à 1820, il chanta àManheim, 
Munich et Leipsick. Appelé à Hambourg, en 
1820, il y resta jusqu'en 1835. Retiré depuis 
lors du théâtre, il a dirigé, pendant quelque 
temps, diverses sociétés de chant. La voix de 
cet artiste avait une belle et puissante sono- 
rité, son style était beau et large, et son action 
dramatique avait de la chaleur et de l'expres- 
sion. 

KLES (F.), violoniste, né vraisemblable- 
ment en Silésie, vivait à Breslau, vers la fin 
du dix-huitième siècle. Il a fait imprimer, en 
1780 : 1* Concerto pour violon principal, avec 
accompagnement. 2° Concerto pour alto et 
orchestre. 

HLETZmSKI ou KLECZIïXSKI 

(Jean), violoniste et compositeur, né en Po- 
logne, dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, vécut 1 Vienne après le partage de sa 
patrie. Il a publié de sa composition : 1° Six 
trios pour violon, alto et violoncelle, op. 4, 
Vienne, Kozelucb. 2° Premier concerto pour 
violon (en ré), op. 1; Lemberg. 3° Vingt varia- 
tions pour deux vidons concertants sur un 
thème allemand, op. 5; Vienne, Kozelucb. 
4° Douze variations sur l'air : O mein lieber 
Augustin /Vienne, Artaria. 5° Trois duos pour 
deux violons, op. 8; Vienne, Haslinger. 

K M EH (Aueusns), né le 25 octobre 1744, 
dans la petite ville de Weiden, sur le Mein, fit 
ses éludes au Collège des jésuites a Amberg. 
En 1702, il entra au monastère de Speinshart, 
et y fit profession comme chanoine régulier 
de Saint-Norbert, le 8 décembre 1703. Là, il 
trouva dans la plupart des moines des musi- 
ciens instruits, et cette circonstance lui permit 
de développer ses heureuses facultés pour la 
musique. Voulant hâter ses progrès dans cet 
art, le supérieur du couvent l'envoya à Mu- 
nich, où il étudia le chant, la flûte et le vio- 
loncelle, sous la direction d'un bon maître. De 
retour dans son monastère, il y fut ordonné 
prêtre, le 10 novembre 1771, et bientôt après 
fut chargé de l'enseignement de la musique. Il 
possédait une belle voix de ténor, et chantait 
avec beaucoup d'expression et de goût. Après 
l'envahissement du haut Palatinat par les 
armées françaises, en 1790, son couvent fut 
supprimé, et il se retira â Munich, oh il vivait 
encore en 1812, s'y occupaut de musique et de 
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littérature. Il avait en 
ne sa composition, des litanies, des Magni- 
ficat , et d'autres morceaux de musique 
•l'église. 

KLIKH (A*B«i), frère du précédent, na- 
quit, en 1740, à Stadt Kemnatb, dans la Ba- 
vière. Ayant été admis au séminaire d'Amberg, 
comme enfant de chœur, il y apprit la musique 
«M la langue latine. En 1767, il entra eue* les 
Franciscains de cette tille et y remplit les 
fonctions de directeur du chœur. Us messes, 
les litanies et autres compositions de musique 
d'église, qu'il y faisait exécuter, furent remar- 
quées à cause de leur mélodie simple et facile. 
En 1819, il virait au couvent de Neukirchen. 
Depuis celle époque, on n'a plus eu de rensei- 
gnements sur sa personne. 

K LIE IV (Jostra), frère cadet des précé- 
dents, naquit à Stadt- Kemnath, le 24 avril 1760, 
et étudia, comme tn frères, au séminaire 
d'Amberg. En 1777, il entra chez les béné- 
dictins de Weissenhohe, y fit profession le 17 
novembre de l'année suivante, puis alla étu- 
dier la philosophie et la théologie a l'univer- 
sité 1 d'Ingolstadt. De retour dan» son couvent, 
il y fut ordonné prêtre, le 24 juin 1785, et y 
remplit pendant plusieurs années les fonctions 
de directeur de musique. Après la suppres- 
sion de son monastère, il se fixa a Neuraark ; 
mais au mois d'août 1810 il obtint le prieuré 
de Wondrech. Ce moine se distingua autant 
par la beauté de sa voix que par son habileté 
sur le violon, l'alto et la guitare. Il a fait im- 
primer de sa composition un trio pour flûte, 
violon et guilare, à Augsbourg, chez Bœhm. 

Kl.lMi (V.), musicien bavarois, a fait 
imprimer un livre qui a pour litre : Theore- 
lisck-praktische Horn,Potlkorn und Trom- 
pêtenichule, oder die Kumt, in ganz kurzer 
Zeit mit leichtigkeit dièse Instrumente auf 
tine bisher tiach unbekannte Art erlernen 
su kwnnen (École ihéorico-pratique du cor, 
du cornet de poste et de la trompette, etc.), 
Ratisbonne, Reilmayer, 1820, m 8*. 

KUftGENBEnG(FafcDEajc-GtriLLAc»E), 
eantor à l'église Saint Pierre de Goulu/, est 
né, le 6 juin 1800, à Sulatt (Silésle), ou son 
père était eantor et organiste. Il reçut de lui 
les premières instructions dans la musique ■. a 
l'âge de onze ans, il fut envoyé à Breslau pour 
s'y préparer, par les études du gymnase, à celle 
de la théologie. Pendant les cinq années qu'il 
demeura dans celle ville, il reçut des leçons 
de théorie de l'organiste Neugebauer, apprit 
le violon chez Tasrbcnbcrg, et le piano chez 
RéfTel. Le malire de chapelle J. Schnabel lu. 



la composition Son pète, ayant <W 
eantor et organiste de l'église INoir» - 
Dame (Frauenki relie) à Licgnilz, y appela V. 
jeune Klingcnberg pour y suivre les cours «lu 
collège. Il y resta jusqu'en 1850, puis se rendit 
à l'Université de Breslau . dans l'année v« 
vante, ilfulchoisieommedirecleur de la socitu 
de chant. Sa bonne direction de celte Socirir 
et ses talents comme violoniste solo et cotnov 
compositeur l'ayant fait connaître a va oL» pet) 
sèment, il fut nonyné eantor de l'église Saint 
Pierre à Gœrlitz, en 1840. Là, son habileit 
dans les fonctions qui lui étaient confiées * 
montra sous un aspect si favorable, que J- 
magistrat, avec l'autorisation du roi, le nom ou. 
en 1844, directeur de musique. Cet artiste d- 
mérite a publié plusieurs recueils de Lieder à 
voix seule, avec accompagnement de piano, 
d'autres chant* pour des chœurs d'hommes, j 
quatre parties, une cantate de fête, à quair 
vois, avec orchestra, op. 16, quelques compost 
lions pour le piano, dont une fanlaisie-sonair, 
op. 1 1, et des pièces d'orgue. Un hymne de vi 
composition, pour chœur et orchestre, a étc 
exécuté à Gœrlitz, en 1845. 

Le fier de Klingenbcrg (Jules), né à Sutao, 
le 15 mars 1815, est élève de kumtnes, d 
Dresde, pour le violoncelle. Depuis 1842, il m 
a Satnt-Pélersbourg. On a de lui des compo 
sitions pour lo violoncelle et pour le piano. 

hi.I.XiI^IIIU >M II (Guillaume), cais 
sier des Etats provinciaux, à Vienne, est or 
en celte ville, le 27 ociobrc 1782, et a appris 
la musique, la flùle, la clarinette, le cor d: 
basselte et d'autres instruments sous la direc- 
tion de différents maîtres. Il a publié de sa 
composition : 1° Duos de flûtc,>op. 8, 14, 16, 
18, 48. 2» Variations pour deux flûtes; op. y, 
10. 5° Environ trente œuvres de variation*, 
fantaisies, caprices, préludes, etc., pour flùu 
seule 4° Des pièces pour czakao et guitarr 
5° Environ dix œu.res de solos pour czakao 
Toute celte musique a paru à Vienne, ebei 
Ilaslingcr et Artaria. On a aussi de Rtingen- 
brunner une méthode de flûte, Vienne, 11*% 
linger, et une méthode de czakan, ibid. 

ki i\<.i >sm I > (Bxuxao), reUgacm 
de l'ordre de Saint Benoit et directeur de mu- 
sique de l'église cathédrale d'Augsbourg,vécoi 
au commencement du dix septième sièck 
Élève de la belle et savante école qui existait 
en Bavière dans le siècle précédent, il a fait 
preuve de beaucoup d'babilelé dans les ouvrage» 
dont voici les titres . 1° Trinodium sacrarvm, 
motels à trois voix, première partie, Dilling^n, 
1605. 2' Symphoniarum 2, ô, 4, 5, 6 et 8 
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tocum, pan I, Munich, 1G07, in-4». 3* Ro- 
setum Marianvm, contenant trente- trois 
hymnes et antiennes à la Vierge, à cinq voix, 
première édition, Dilliogen, Adam Mellzer, 
1604, in-4*. La deuxième édition est de 
Mayence, 1609. Une troisième édition de cette 
dernière collection a été publiée à Augsbourg, 
en 1684. 

KLIINGHAMMEÏI (J.C). Sous ce nom 
d'un auteur inconnu, a paru le premier cahier 
d'un ouvrage dont la publication devait être 
Périodique, et qui avait pour titre Theore- 
titehprakti$che Gedanken ùberdie lonkumt 

< Idées théoriques et pratiques sur la musique), 
Salxwedel, 1777, in- 8». La suite n'a point été 
publiée. 

KLINGOHR, nom d'une famille distin- 
guée dans la musique. Elle est originaire de 
la Bohême et s'est établie en Silésie vers le 
milieu du dix-huitième siècle. Le père, /osepA 
Klingohr, né en 1735, était instituteur et 
organiste à Tropplowilz, près de Lcobschtltr. 
Il est mort à Tige de quatre-vingt-quatorze 
ans, le 7 juin 1829, après avoir rempli ses 
fondions d'une manière honorable, pendant 
, un demi-siècle. Au nombre de ses élèves les 
plus remarquables sont ses trois fils. L'alné 

< luguttt Klingohr), violoniste d'un rare 
mérite, est directeur d'orchestre de quelques 
sociétés musicales de Breslau. Le plus jeune 
(François), né le 16 mars 1793, est professeur 
de musique et de piano i Poscn. Mais le plus 
célèbre des trois frères Klingohr est celui qui 
est l'objet de l'article suivant. 

KLINGOHR ( Josem - GoiUAoax ) , 
deuxième fils de Joseph, est né i Tropplowilx, 
le il septembre 1783. Doué des plus heureuses 
dispositions pour la musique, il reçut de son 
père les premières leçons de chant et de piano. 
Un œuvre de deux sonates de piano, avec ac- 
compagnement de violon et do violoncelle, 
qu'il publia en 1803, et douxe landler pour 
piano seul, sont les premières productions qui 
l'ont (ait connaître. Peu de temps après que 
ces ouvrages eurent paru, Klingohr se rendit 
à Breslau et s'y fit une honorable réputation 
comme pianiste et comme compositeur. Bien- 
tôt lié d'une étroite amitié avec Ch. -M. de 
Webcr et Berner, il éprouva la favorable in- 
fluence de ces liaisons par le développement 
que prirent ses idées. Bans l'exécution des 
concertos de Mozart et de Beethoven, qu'il fai- 
sait quelquefois entendre, on admirait l'ex- 
. pression de son jeu. Vers 1810, il accepta la 
place de maître de chapelle du prince d'An- 
halt-PlessI j mais il ne jouit pas longtemps des 



avantages de cette situation, car il mourut a 
l'âge de trente et un ans, le 16 jauvier 1814. 
On a de sa composition : 1" Sonates pour piano, 
violon et violoncelle, Breslau. 2° Variations 
faciles pour piauo, violon, alto et violoncelle, 
n» I; Breslau, Fœrsler. 3» Idem, n- S, ibid. 
4° Variations sur un thème original à quatre 
mains, avec accompagnement de violon et vio- 
loncelle, ibid. 5° Marche pour piano à quatre 
maios, ibid. 6° Variations faciles pour piano 
seul, ibid. 7- Polonaise pour piano, ibid. 
8° Six valses et six allemandes ; Breslau, Grass. . 
9° Chants du matin et du soir, pour trois so- 
pranos et contralto, a l'usage des écoles d« 
chant; Breslau, Fœrster. 10* Chansons à 
voix seule, avec accompagnement de piano, 
ibid. Klingohr a laissé en manuscrit beaucoup 
de chants a quatre voix, à l'usage du Gym- 
nase catholique de Breslau, une messe à quatre 
voix, Stationct Theophoricx, qui se chantent 
à Breslau chaque année dans les stations de la 
Félc-Dieu, trois offertoires, trois litanies, 
un Requiem allemand , un f'eni Sancte 
Spiritus, des duos pour soprano cl basse, des 
sonates de piano avec et sans accompagne- 
ment, etc. 

KL1NGSOI1H, ou KLI X.SOII IU cé- 
lèbre maître chanteur, ou plutôt mintminger 
(chanteur d'amour), vécut vers la lin du dou- 
zième siècle et au commencement du treizième. 
Après avoir étudié à Cracovie, à Paris et à 
Rome, il se rendit en Orient pendant les cré- 
ditions des croisades et parcourut l'Arabie. 
De retour en Europe, il se lixa dans la Tran- 
sylvanie, d'où il fut appelé par llermann de 
Tnnringe, en 1207, pour disputer le prix du 
chant contre Wolfram d'Escbcnbach ( voyez 
ce nom), autre maître chanteur célèbre, dans 
le combat poétique et musical de la Warlbourp. 
Le résultat fut incertain parce qu'Eschenbach 
se montra plus habile dans léchant religieux, 
et Klingsohr dans les chansons d'amour. On 
ne sait rien concernant les dernières années 
de celui-ci. D'après le poeme anonyme sur 
cette lutte célèbre, dont un manuscrit est à la 
Bibliothèque de Jéoa, Klingsohr n'y a pris 
part que comme juge. 

Suivant W. Grimm(/>/e.sf«roe*anflr t P- 1 «7), 
Koberstein (dans sa dissertation sur le combat 
poétique du combat de Wartbourg , |». 35 cl 
suivantes), et Gœrrcs (Préface du Lohen- 
grin, p. xxxvi), Klingsohr ne serait qu'un 
personnage allégorique doot le nom, formé de 
Klingen, résonner, et o*r, oreille (sons qui 
frappe l'oreille), serait l'emblème d<- la puis- 
| sance d«> la poésie chant. <• sur le sentiment hu- 
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main; mais des autorités contemporaines, no- 
tamment le biographe de sainte Élisâbeth de 
Hongrie, Dietrich d'Apolda, qui écrirait en 
1289, prouvent l'existence de cemtnnestno/er.- 
Hic magiiter, dit Dietrich, Clyntor nomine, 
ad dijudicandas prxdictorum virorum can- 
tiones in Thuringiam per voluntatem et 6c- 
neplacitum principum ett adductus. 

Il existe quelques fragments d'un poème de 
Klingsohr dans un manuscrit de Jéna et dans 
un autre du Muséum de Colmar ; mais on n'a 
rien retrouvé jusqu'à ce jour de la poésie ni 
«les mélodies de ses chansons d'amour. 

KLH>'KOSCII(Josepr-Thadée), conseiller 
impérial et docteur en médecine à l'Université 
«le Prague, naquit dans cette ville, le 34 octo- 
bre 1734 et y mourut le 10 avril 1778. Doué 
«l'un esprit inventif et d'idé»« originales, il fa- 
briqua des violons, des harpes et d'autres instru- 
ments de nouvelles formes, qui se sont perdus. 
Il s'occupa aussi longtemps d'une machine 
propre à imiter les sons articulés de la voix 
humaine; mais la mort l'a empêché de publier 
les résultats de ses recherches. 

KLIPSTEIN (Jeas), célèbre luthiste, né 
à Prague, dans le seizième siècle, passa toute 
sa vie dans cette ville, où il a laissé à sa mort 
beaucoup de pièces manuscrites pour son in- 
strument. On trouve dans \e$Sylvarum Juve- 
Hi'/i'um, de Slcinmetz (p. 05, GO), une pièce de 
vers latins d'assez mauvais goût, ainsi conçue, 
sur cet artiste : 

Kliptteinium in Pbilire trulttdjne ladere Plieebi 

Suaviler aima Venu» *idil, et elmuptiit. 
Mm ritit, cl ad natum : Testudinc noMra 

Rliptteinium poslhae luderc oporict, ail. 
Annuit al» Amor, celerique ritaior Euro 

Rlipiteinii notant venit ad liospitium. 
Mon«travitqne timul Veneri» tesludinem cl hac Te 

Klipsleini, poMuac luderc oportci, ait 
Klipsleinio placuit testudo hxe, jamque per annunt 

Dnm didicil doctu« pene Maglsier erit. 
t'tert Klipileini hac testudine, lude fréquenter 

Donec ver lieu lo cher il. > minuta cadat- 
Idque fac ad Vrneri» libitum, lum prasmia si Te 

Déficient, vates carminé fatau ero. 

KLIPSTEIN (Groncrs-GoDEFRoiD ) , 
cantor cl instituteur à Ocls, en Silésie, naquit 
à Mulhausen, dans la Thuringe, le 24 sep- 
tembre 1772, et mourut à Ocls, le 15 janvier 
1830. Il s'est fait connaître par un manuel 
d'orgue intitulé : Rath- und Hùtfsbuch fur 
Organisten und solche, die et werden tro/- 
len (Livre d'avis et de secours potir les orga- 
nistes, cl pour quiconque veut le devenir), 
Breslau, Joseph Max et C, 1820, in-fol. obi. 
Cet ouvrage contient cent quatre-vingts chants 



chorals choisis , particulièrement d'anex:.* 
compositeurs, avec dix mille petits versets ■ 
préludes. Le texte, le litre et l'index de ce h»r 
forment quatre feuilles d'impression, suivies oV 
trois cent quinze pages de musique litbogrj- 
phiée. Une deuxième édition de ce livre a tu 
publiée a Breslau, chez le même éditeur,» 
1853, un volume in-fol. obi. de quatre-rnç'o 
feuilles. 

KLOEKENBRING (FnÉDÊmc-Aftvou . 
(Ils d'un prédicateur, naquit àSchnakenboo-. 
près de Lunebourg, le 31 juillet 174i. Apre 
avoir commencé ses études sous la direction é 
son père, il alla les terminer, en \ 7C> 1 , an coiii . 
Curolinum de Brunswick. Il avait alors du- 
neuf ans cl n'avait jamais assisté à des repr< 
sentations d'opéra. Ce fut a Brunswick pi 
entendit le premier ouvrage de ce genre, M 
son extase fut telle, que la représentation 
étant finie, il resta assis à sa place, absori* 
parle plaisir qu'il venait d'éprouver. Il fallet 
pour le tirer de sa rêverie, que I* inspecteur.; 
la salle vint lui demander si son intention était 
de passer la nuit au théâtre. Celte circonstance 
décida de sa vocation pour la musique. Il m* 
rapides progrès dans cet art, et y acquit ■ i 
peu de temps assez d'habileté pour que k 
maître de chapelle Schwanbcrger remployât i 
instrumenter la partition d'un opéra qui lii 
était demandé et qui devait être terminé rapi- 
dement. Ce fut vers le même temps qu'il nu: 
j en musique diverses poésies, entre autres l'«o> 
! intitulée Sel mur à Selma. Le désir d'augmer- 
! 1er ses connaissances musicales lui avait fan 
I prendre la résolution d'aller étudier cet art et 
; Italie, mais le sort en décida autrement, S** 
père l'envoya en 1704 suivre un cours de phi- 
losophie à l'Université de Lcipsick, et desi 
ans après, il étudia la jurisprudence à celle de 
Gœltingue. L'étendue du savoir qu'il avail ac- 
quis lui fit confier en 1772 la place de bour?- 
j meslre à Hamctn, et en 1778 il obtint celle de 
secrétaire de la chancellerie, à Hanovre. Dan» 
ses dernières années, sa raison sedérangea. 1! 
mourut à Hanovre, le 12 juin 1705. Parmi les 
écrit» de ce savant, on remarque : i m Etiras 
i iiber die fllusik in den neuertich entdukte* 
j Sudlxndern, besonders iiber den Unterschiat 
i swischen dem Jntervallcn- system diettr 
j f'cetker und dem unsrigen (Quelque cbes* 
sur la musique des pays nouvellement décou- 
verts dans la mer du Sud, cl particulièrement 
sur la différence du système d'intervalles do 
ces peuples avec le nôtre) Cet écrit est insère . 
dans les /iufsrtzen verschiedenc*- InhalU, 
Hanovre, 1787, doux volumes. Dans le mén* 
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ouvrage, on trouve aussi : 2° Veberdie Fehler 
des gewahnliehen Unterrichts in der Musik 
(Sur les défauts de renseignement ordinaire 
dans la musique) Gerber cite aussi du même 
écrivain, dans son ancien lexique des musi- 
ciens, ces deux morceaux : 3° Lettre d'un 
amateur de musique sur la question : Si des 
jeunes personnes de bonne famille doivent 
apprendre la musique, et comment? 4° Ré- 
ponse d'une dame à l'auteur de lalettre pré- 
cédente. L'amateur de musique recommande 
l'étude de la théorie de l'art ; la dame, au con- 
traire, insiste sur la pratique. 

KLOEFFLER i v> -Frédéric), directeur 
de concert, et assesseur des finances du comte 
de Benlheim-Steinfurt à Burg-Stcinfurt, près 
de Munster, est mort en ce lieu dans l'an- 
née 1792. Il a publié à Amsterdam, avant 
1784 : 1" Six sonates pour le clavecin. 2» Six 
concertos pour la flûte. 5° Six trios pour le 
même instrument. 4" Six symphonies à grand 
orchestre. 5° Six sonates pour clavecin, violon 
et violoncelle. On attribue au même musicien 
une Bataille à deux orchestres qui a été exé- 
cutée à Hambourg, Berlin et Copenhague, 

M DSI. (Georges), facteur d'orgues à 
Brieg, vers le milieu du dix-septième siècle, a 
construit, en 1608, l'orgue de l'église évange- 
lique de Schwcidnitz, de trente-cinq jeux, deux 
claviers et pédale, avec six soufflets. 

KLOSE (F.-J.), né à Londres, vers la fin 
du dix-huitième siècle, est fils d'un professeur 
de musique de cette ville, qui lui a enseigné 
les éléments de cet art. Ensuite il a étudié la 
composition avec différents maîtres, surtout 
avec François Tomisch. Devenu un des bons 
violonistes de Londres, Klose fut employé dans 
plusieurs orchestres, particulièrement à ceux 
«lu théâtre du roi et du concert de l'ancienne 
musique; mais il quitta toutes ses places 
pour se livrer à l'enseignement. Ses ballades, 
qui sont en général d'un genre tendre et sen- 
timental, ont eu du succès. On cite, comme 
la meilleure, celle qu'il a écrite sur les vers do 
lord Byron : My native land,good night. Il a 
écrit, pour le théâtre de Covent Garden, la 
musique de plusieurs ballets et mélodrames, 
rt a fait exécuter, avec succès, une ouverture 
à grand orchestre à King's théâtre. On a im- 
primé de sa composition : 1° Six sonatines 
pour le piano. 2° Grande sonate pour piano et 
llrttc. 3° Préludes pour piano. 4" Sept divertis- 
sements détachés pour le même instrument. 
S" Beaucoup de ballades et de chansons avec 
accompagnement de piano fi* Un livre de 
mélodies irlandaises choisies. 7 # Un idem de 



mélodies écossaises. 8° Un idem de mélodies 
cambriennes. 9° Deux idem de mélodies fran- 
çaises. 10° Des déguisements amoureûx, 
grand ballet représenté au théâtre du Boi, 
arrangé pour le piano. Il* Beaucoup d'airs et 
de rondos idem. 12" Des airs de danse idem. 
13° Instruction Booh for Piano-forte (deux 
éditions). 14* Praetical hints for acquiring 
Thorough-Bass (Leçons pratiques pour ap- 
prendre la basse continue), Londres, 1822, 
gr. in-8 8 . Cet ouvrage est rempli des fautes 
les plus grossières dans les exemples d'har- 
monie. 

KLOSE (Heiri-Aigcste), cantor et insti- 
tuteur supérieur à Lobait, dans la Prusse po- 
lonaise, né dans les premières années du dix- 
neuvième siècle, a publié un livre choral pour 
les écoles, contenant les chants et répons les 
plus en usage, arrangés pour deux, trois et 
quatre voix d'enranls, sous ce litre : Schul- 
choralbuch oder Sammlung der gebrauch- 
lichsten Chorale und Responsorien fur 2, 
3 und 4 Kinderstimmen ausgesetzt, Lobau. 
C.-G. Schulze,1830, in-8° de 48 et iv pages. 

HL08É (HTACiMTRE-ÉLÉojroRE), professeur 
de clarinette au Conservatoire de Paris, est né 
le 11 octobre 1808 à Corfou (Iles Ioniennes). 
Venu jeune en France et entré dans la musique 
d'un régiment comme clarinettislc, il perfec- 
tionna son talent par les leçons de Berr (voyez 
ce nom), et, après la mort de cet excellent 
artiste, il lui succéda comme professeur au 
Conservatoire, le 1" janvier 1839. M. Klosé 
possède un beau son et une belle manière 
de phraser, dans laquelle on retrouve le 
style de son maître. Il s>st fait entendre 
avec de brillants succès dans les concerts de 
la société du Conservatoire. Il a formé de 
bons élèves, au nombre desquels on distingue, 
en première ligne, M. Le Boi. Il a aussi per- 
fectionné le doigter de son instrument par 
l'application du système des cleft à anneaux, 
vers 1843. On a gravé de la composition de cet 
artiste : 1» Premier air varié pour la clari- 
nette, avec orchestre ou piano, Paris, Bi- 
chault. 2» Premier solo idem, avec orchestre 
ou piano, ibid. 3° Trois duos pour deux clari- 
nettes, premier livre, ibid. 4 9 Deuxième solo 
pour clarinette, en si bémol, avec accompa- 
gnement d'orchestre ou de piano, Pans, Mcis- 
sonnicr. M. Klosé a arrangé pour la clarinette 
vingt études de Kreutzer cl de Fiorillo, ibid. 

KLOSS (Charles), direcicur de musiqu.: à 
Dresde, né â Mohrungcn (Prusse orienialc), 
près d'Elbing, le 8 février 1792, est fils d'un 
canfor de cet endroit. Dés l'âge de six ans, U 
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apprit les t lémcnls de la musique, du piano et 
4c l'orgue, «ous la direction de son père. De- 
venu orpheliu, à l'âge de onze ans, il alla con • 
linuer ses études de musique et de latinité au 
collège de Sangerhausen, qu'il fréquenta pen- 
dant quatre ans. L'organiste Rœdiger fut pen- 
dant ce temps son maître de piano cl d'orgue. 
Plus tard, il commença à pourvoir a sa sub- 
sistance en donnant des leçons. Turk , qui 
le connut alors et qui remarqua ses heureuses 
dispositions, l'engagea a te rendre à Halle, et 
à entrer dans le choeur de musique dont il 
('lait directeur. Kloss, ayant accueilli ces pro- 
filions, étudia la théorie sous la direction de 
cet excellent maître. Après la mort de celui-ci 
(en 1813), Kloss fut obligé d'accepter une place 
de violoniste au théâtre de Leipsick. En 1810, le 
prince Jablonowski le choisit pour son maître 
de chapelle et pour directeur de ses concerts. 
Deux ans plus tard, il quitta cette position pour 
aller vivre a Kœnigsberg où il occupe une 
place de violoniste a l'orchestre du théâtre ; 
niais la vie calme d'une petite ville lui fil 
préférer, trois ans après, la place d'oisganiste 
à Elbing; mais son caractère inconstant lui 
lit encore abandonner celte ville pour une 
place de directeur de musique et de professeur 
de chant â Dantzick : il ne la garda pas 
longtemps, étant revenu une seconde fois à 
Leipsick, où il ne resta que quelques mois, 
parce qu'il avait obtenu la position d'organiste 
d'une des églises de Dresde, qu'il échangea 
ensuite contre celle de directeur de musique. 
Son séjour dans cette ville fut le plus long 
qu'il eut fait depuis longtemps dans le même 
lieu, car il y resta trois ans. Après cette époque 
de calme, kloss rentra dans les habitudes 
d'agitation où il paraissait se plaire : ainsi on 
le voit, pendant un certain nombre d'années 
élever une école de musique à Berlin (1835), 
l'abandonner pour une place d'organiste 
en 1857, devenir directeur do musique chez le 
prince Carolath, en Silésic (I8ô8), puis se 
transporter en Magdebourg, pour s'y faire 
professeur de chaut (1839) ; de là faire un saut 
jusqu'à Cronsladl, où il redevient organiste et 
directeur du chœur d'une des églises de cette 
ville (1840). En 1843, il est de retour à Berlin, 
«>u il donne des concerts historiques et reçoit 
une médaille d'or du roi de Prusse; deux ans 
après, il est à Francfort; puis on le trouve à 
Fpcrics, en Hongrie, où il lient une école de 
musique pour les enfants, et enfin, il va mou- 
m à Riga, le 20 avril 1853. 

Ses compositions annoncent peu de génie, 
nuis elles sont bien écnics. Parmi ses ouvrages. 



on remarque : !• Des sonates pour piano et 
violon, op. 10 et 25; Bonn, Simrock et Leip- 
sick, Breitkopf et Haerlel. 2° Des pièces déta- 
chées pour piano, telles que polonaises, rondos, 
marches à quatre mains, etc., op. 3, 5, 14, 34, 
30, ibid. 5° Des sonates pour piano seul, op. 33, 
37, 39, ibid 4* Des rondos idem, ibid. 5" Des 
variations idem, ibid. 0° Des polonaises et do 
valses idem, ibid. 7° Des chœurs extraits de la 
liturgie de Prusse, trois suites, avec accompa- 
gnement d'orgue; Berlin, Trautwein. 8" Plu- 
sieurs cahiers de chants à voix seule, avec ac- 
compagnement de pi i mu ; Leipsick. 0° Plusieurs 
recueils de motels et de chants religieux à quatre 
voix et orgue ; Berlin, Guttentag. 10° Le choral 
O ffaupt voll Blut und Wunden, varié pour 
l'orgue, avec une introduction, op. 2; Leip- 
sick, Hofmcisler. 1 1° Si& pièces d'orgue, pour 
l'usage des féles solennelles, op. 7 ; Bonn, Sim 
rock. 

KLOTZ ou CLOTZ (Matous) (1), luthier 
tyrolien, naquit vers 1040. Ayant été admis 
dans l'atelier de Jacques Slciner, il devint sou 
meilleur élève. Après la mort de son maître, il 
établit une manufacture d'instruments, dont 
les formes sont en général imitées de celles de 
Slciner, mais dont la qualité de son est moin» 
argentine. La plupart des violons de Klotz ont 
été fabriqués depuis 1075 jusqu'en 1090. Il 
existe cependant des instruments qui |>ortenl 
le nom de Mathieu Klotz, et une date posté- 
rieure, mais on croit qu'ils ont été fabriqués 
par les fils de cet artiste, et que ceux-ci n*onl 
mis leurs noms aux violons et violes sortis oc 
leur» ateliers qu'après la mort de leur père. 
J'ignore sur quels fondements Otto a donné à 
Klotz le père le prénom d'Egitia (t/oeK den 
Bau der Bogeni instrumente, p. 81); tous le* 
instruments de cet artiste que j'ai vus porleul 
celui de Mathieu. Egide fut le prénom d'un 
de ses (Ils. 

Georges, Sébastien et Égide Klotz, fils de ce 
luthier, ont fabriqué des violons qui ne sont 
pas dépourvus de mérite, mais qui sont moins 
recherchés que ceux de leur père. Ces artistes 
avaient pour habitude, lorsqu'un instrument 
de leur fabrique était meilleur que d'autres, 
cl plus soigné dans les détails des formes, do 
leur mettre une étiquette indiquant le nom de 
Slciner; c'est à celte fraude qu'il fout attri- 
buer les faux Steiner qu'on trouve dans le 
commerce. Touic la famille KIolz a vécu dan* 

(lj On irouve 1rs deux orthographes aux étiquette ••» 
placée* dans le» instruments de ce luthier; mai» un 
«r.ind nombre de res eliqoetlei étant fatn»e>, il est m 
peu près impossible de savoir facile «I lorlhojrapbc 

rrin.tli»e 
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le Tj rol et y a formé de norabreui élèves , 
fondateurs de lotîtes les fabriques d'instru- 
ments de ce pays. Tl a existé un luthier du nom 
de Georges Clolz, en 1754, à Mitlenwald sur 
l'Iser, près de Landshut, en Bavière. J'ai vu 
un violon de lui qui était daté de ce lieu et de 
la même année. Rien n'indique s'il était petit- 
fils de Malhias. 

KLUGE (Gottlob), prédicateur à Neu- 
markt, mort en 1771, a fait imprimer un 
sermon sur le psaume 150, à l'occasion de 
l'érection d'un nouvel orgue placé dans l'église 
de Neumarkt. Il y prend avec chaleur la dé- 
fense de la musique dans l'office divin, et 
fournit quelques renseignements sur les jeux 
et la disposition de l'orgue. Cet opuscule a 
pour titre : Orgelpredigt f voelehe am 5 e Jdv. 
1754 , bei Binvctihung der im Evangel- 
flelhaute zu Neumarkt erwuntcht erbauten 
neuen Orgel g t hait en worden ùber den 150 
Psalm. Breslau, 1756, in-4° de cinq feuilles. 
On a aussi du pasteur Kluge : Jffymnopceogra- 
phia Silesiaca, oder hitt. Lebentschreib . 
Schlet. liederdichter (Hymnopéographie si- 
lésienne, ou histoire de la vie des poètes de la 
Silésie, auteurs de cantiques), Breslau, trois 
livraisons in-8°, 1751-1754. Il y fournit quel- 
ques renseignements sur les compositeurs de 
ces cantiques. 

KIX'GEH (Florux), compositeur né en 
Bohême, dans la seconde moitié de dix-hui- 
tième siècle, a publié à Prague, chez Schœdcl : 
1* Quelques nocturnes h deux voix, avec ac- 
compagnement de piano, 1807 et 1808. 2* Des 
variations pour piano sur un thème de Roselti. 
3° Des trios pour piano, violon et violoncelle, 
1810. 4* Des landler et des menuets idem, 
1810. 

KLUCLITVG (...), organiste à l'église de 
Saint-Pierre et Saint-Paul, à Danlzick, vers la 
fin du dix-huitième siècle, était considéré 
comme un des plus habiles clavecinistes et 
organistes de ce temps. Il a composé plusieurs 
concertos pour le piano, dans la manière de 
Schobert. 

RNAFEL (Joseph-Léopold), pianiste et 
harpiste à Vienne, vers la On du dix-huitième 
siècle, est connu par les compositions sui- 
vantes : 1° Sept variations pour piano sur le 
cliupur des Papagenos : Ach schaen willkom- 
men, etc. Vienne, Eder, 1799. 2° Six varia- 
tions pour la harpe sur le trio : Pria eh' io 
l'impegno, ihid., 1799. 3° Recueil d'airs pour 
la harpe à crochets, ibi J., 1805. 

KIMAPTON (Philippe), né à York en 
1733; a eu pour maître de musique le docteur 
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Bague, professeur a l'Universitéde Cambridge, 
et après avoir terminé ses éludes, il est re- 
tourné dans la ville natale. Il a publié de sa 
composition : 1° Trois sonates pour le piano; 
Londres, Chappell. 2* Plusieurs duos pour 
harpe et piano, ibid. 3» Des chansons anglaises 
avec accompagnement de piano. Il a laissé eu 
manuscrit plusieurs ouvertures à grand or- 
chestre, et des concertos pour le piano. 

KIVAl'ST (llE*ni-TiiÉODonr.), premier té- 
nor du théâtre de Weimar, est né à Bruns- 
wick, le 14 février 1805. La beauté et l'étendue 
de sa voix le firent remarquer par quelques 
personnes attachées au théâtre de Brunswick, 
qui le décidèrent à étudier le chant et a se 
vouer à la carrière dramatique. Riel, lénor 
du théâtre de Brunswick, se chargea de son 
éducation musicale, et Haake, acteur du même 
théâtre, lui fit faire un cours de oVrlamation. 
En 1H22, Rnaust s'essaya en public pour la 
première fois dans un air qu'on avait écrit 
pour lui ; les espérances qu'il y donna pour 
son avenir le firent engager comme second 
tenor. Il se livra dès lors â ses éludes avec ar- 
deur, et, en 1827, il quitta le théâtre de Bruns 
wick pour aller à Cassel, où il joua quelques 
rôles-, mais n'y pouvant être engagé comme 
premier lénor, à cause de la présence de WiM, 
il alla à Brème, où il joua avec de brillants 
succès. Des offres lui furent faites pour plu 
sieurs villes, mais il les refusa, et continua de 
résider à Brème pendant sept années. Ayant 
été donner quelques représentations â Dresde, 
en 1833, il y produisit une si vive sensation, 
que le grand-duc de Weimar l'engagea immé- 
diatement pour son théâtre. Les qualités qui 
distinguaient cet artiste étaient la beauté de la 
voix, l'expression el la chaleur dramatique. 
Après une longue maladie, il a obtenu sa pen- 
sion du grand-duc de Weimar, en 1842. 

KINECIIT (JtJSTis-llEjnt), organiste, com- 
positeur et théoricien, naquit le 30 septembre 
1752, à Biberach, dans la Souabe. Son père, 
qui vivait alors en celle ville, lui donna 
les premières leçons de chant et de violon-, 
plus tard, d'après les conseils de son compa- 
triote Wieland, on lui fit apprendre l'harmonie 
et l'accompagnement chez l'organiste K ramer. 
Pendant ce temps, il faisait ses éludes au col- 
lège, apprenait â jouer de la flûte, du hautbois, 
du cor, de la trompette, cl Wieland lui ensei- 
gnait la prosodie italienne. En 1708, il se ren- 
dit au collège du couventd'EssIingcn, s'y livra 
avec succès â des éludes supérieures de philo- 
logie grecque et latine, sous la direction du 
célèbre professeiii Bœckh,et y deiinl le siibsli- 
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tut de Schmidt à l'orgue principal. Ce dernier 
lui fit connaîtra les œuvres de Graun, de Tele- 
raann, de J.-S. Bach, de Hfendel, et les livres 
de Marpurg". Parvenu à l'âge de dix-neuf ans, 
KnechL se disposait à aller dans une des uni- 
versités voisines pour y faire un cours de phi- 
losophie, lorsque le magistrat de Biberach le 
rappela pour remplacer le professeur de belles- 
lettres Doll, qui venait d'élre mis à la retraite 
à cause de son grand âge. En 1792, il échan- 
gea celle position contre celle de directeur de 
musique, qui convenait mieux à ses goûts. 
Après en avoir rempli les fonctions pendant 
•liiinze ans, il accepta, en 1807, la place qui 
lui Tut offerte de mallre de chapelle de Stull- 
gard pour la direction de l'orchestre du théâtre 
Si de la musique particulière de la cour; mais 
relie position exigeait plus de goût et de talent 
qu'il n'y en avait dans la téle de Knecht. Lui- 
même se sentit bienlôl déplacé dans celle po- 
sition nouvelle. Il regrettait ses paisibles ira- 
vaux, et souffrait de trouver peu de sympathie 
pour lui cher les artistes qu'il était chargé de 
diriger. Après la deuxième année de séjour à 
Siutlgard. il donna sa démission, qui fut ac- 
ceptée, et il retourna dans sa modesie demeure 
de Biberach, où sa place de directeur de mu- 
sique do la ville lui fut rendue. Il mourut à la 
suite de plusieurs atteintes d'apoplexie, le 
1 1 décembre 1817. 

Knecht a longtemps joui, parmi ses compa- 
triotes, de la réputation d'un des grands musi- 
ciens de son temps. Comme organiste, il 
n'avait, dit-on, point d'autre rival que Vogler. 
bans cet éloge, il ne s'agit sans doute que de 
l'habileté de l'exécutant, car la musique d'orgue 
qu'il a publiée est faible de conception, bien 
qu'agréable. Il manquait de génie et n'a été 
qu'imitateur. Comme écrivain, il a été aussi 
« levé beaucoup au-dessus de sa valeur. Il avait 
sans doute du savoir, mais sa doctrine est in- 
certaine, peu logique en plusieurs poinls, et 
ses idées n'ont pas cette portée qui imprime 
ii la fteience un mouvement d'avancement. 
Knecht ftU un homme laborieux, un ami sin- 
cère et dévoué de son art et de la vérité : ce 
sont là ses titres au souvenir de la postérité. 
Son école d'orgue est un manuel utile pour les 
organistes allemands des campagnes et des 
pelilcs villes; mais elle n'enseigne point l'art 
pris d'un point de vue élevé ; on peut d'ailleurs 
lui reprocher de manquer et d'ordre et de gra- 
dation dans la classification des objets. C'est 
donc bénévolement que Gcrber a appelé Knecbt 
un second Kirnberger. car entre ces deux 
écrivains didactique* la distance est considé- 



rable. D'abord Knecht se montra partisan de 
la doctrine de Kirnberger; pins tard, il l'aban- 
donna pour celle de Vogler : cela seul dénote 
peu de jugement. 

Dans la liste des ouvrages de Knecht, on 
trouve : 1° Chant concertant de JVirjam et 
Deborah, sur le texte de Klopstock ; LeipsicL, 
1780. 2° Le 23' psaume â quatre voix et or- 
chestre, ibid., 1783. 3"» Tableau musical de 
la nature, grande symphonie à quinte par- 
ties, ibid., 1784. C'est ce même thème que 
Beethoven a traité plus tard dans sa Sym- 
phonie pastorale. 4° Les quinzième, seizième, 
vingt-cinquième et vingt-sixième couplets de 
VOberon de Wieland, mis en musique pour 
piano, ibid., 1785. 5° Douze variations pour 
piano, ibid., 1785. 6° Le C« psaume complet 
à plusieurs voix, sur la traduction de Men- 
delssohn; Spire, 1788. 7» Cantiques des meil- 
leurs portes religieux, à quatre voix, deux 
violons et orgue, ibid. 8" Les Charbonniers 
fidèles, petit opéra, en manuscrit. 9° La Cou 
ronne de la moisson, idem. 10° L'Enlève- 
ment du sérail, idem. 11° Cantique de la 
Trinité, pour voix seule et orgue; Spire, 1789. 
12° Trois duos très-Kaciles pour deux flûtes, 
i&ûf., 1701. 13» Le premier psaume de David 
a voix seule et orgue (dans la Correspondant e 
musicale de Spire, 1791, p. 77). 14» Magni 
ficat idem (ibid., 1792, p. 55). 15° Hymne à 
Dieu, cantate solennelle pour l'église ou pour 
le concert, à quatre voix, deux violons, alto et 
orgue; Hamliourg, Bœhme, 1798, en partition. 
10" Petite collection de morceaux pour l'orgue; 
Spire, Bossler. 17- Nouvelle collection com- 
plète de toutes sortes de préludes, ritournelles, 
fantaisies, versets et fugues, huit cahiers; 
Spire, Darmstadt et Munich, 1791-1800. Une 
deuxième édition de cet ouvrage a été publiée 
à Munich, chez Falter. 18 e Sonate pour clave- 
cin, violon cl violoncelle; Darmsladt, 1792. 
19° La Joie des Bergers interrompue par 
l'orage, tableau musical pour l'orgue; Daim 
sladt, 1794. Beethoven, qui n'avait certaine- 
ment aucune connaissance de cette composi- 
tion , a fait du même sujet l'avanl-dernièrc 
partie de sa symphonie pastorale. 20° Pièce» 
d'orgue progressives, premier cahier; Leip- 
sick, Breilkopr et Httrtcl, 1790. 21- Dixil 
Dominus, composition qui a obtenu en 1800 
un prix de trente ducats. 22* Grand Te Deum 
à deux chœurs et orchestre complet, composé 
en 1802, et dédié à l'empereur François II et 
au premier consul Bonaparte. 23° Autre Te 
Deum à quatre voix et orchestre ; Offenbach, 
André. 24° Six sonatines pour le piano, 1802. 
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25" Quarante-huit préludes de clavecin, dans 
tout les tons, 1803. 28° Collection complète de 
mélodies chorales, en partie corrigées et en 
partie nouvellement composées, à quatre voix 
et orgue, pour le Nouveau Livre de chant de 
la campagne dan» le Wurtemberg , à l'usage 
des églises et des écoles (en société avec Cbrist- 
mann), Stuttgard, 1700, in-4« de trois cent 
trente-huit pages. 27° Cxcilia, œuvre pério- 
dique des pièces d'orgue grandes et petites, 
trois cahiers; Fribourg, Herder. 

ÉC»!TS TBÉOMQVE* IT DIDACTIQUES : 1* £V- 

klxrxtng einiger von einem der Rechts-Gel. 
A. in Erlangen angetxsteten, aber missver- 
ttandeneti Grundsxtze aus der Foglerschen 
Théorie, etc. (Explications de quelques prin- 
cipes de la théorie de Vogler attaqués et mal 
compris par un jurisconsulte d'Ertangen); Ulm, 
1785, cinq feuilles ln-4". Weisshek, profes- 
seur de droit, avait attaqué ces principes dans 
la Gazette musicale de Spire (année 1788, 
p. 08); c'est à son article que répond l'écrit 
de Knecht. 2* Lettres instructives sur l'harmo- 
nie (dans la Gazette musicale de Spire, an- 
1701 et 1702). 3"» Gemeinnutzliches Ele- 



basses,ctc. (Traité élémentaire de l'harmonie 
et de la basse continue, c'est-à-dire véritable 
méthode pour enseigner et apprendre l'art 
d'accompagner avec une connaissance parfaite 
de toutes les harmonies, d'après les principes 
de Vogler, avec beaucoup de tables d'accords 
et d'exemples pratiques, etc.), première partie, 
neuf feuilles de texte et quatre feuilles 
d'exemples; Augsbourg, chez Hamm, 1702; 
deuxième partie, Stuttgard, 1703; troisième 
partie, ibid., 1704; quatrième et dernière 
partie, ibid., 1708. 4° Ueber die Harmonie 
(«ut l'harmonie), articles de la Gazette musi- 
cale de Leiptick, t. 1, p. 120, ICI, 321, 537, 
5G1 et 503. 9° Kleines alphabet isches fp'œr- 
terbueh der vornehmsten und interessanten 
Artikel aus der musikalischen Théorie (Petit 
vocabulaire alphabétique des principaux et 
des plus intéressants articles de la théorie mu- 
sicale); Ulm, 1705, huit feuilles in-8». Ce vo- 
cabulaire avait été écrit par l'auteur pour 
l'Almanach des instituteurs, où il Tut d'abord 
inséré; puis on l'imprima séparément. C 8 f'oll- 
stxndigc Orgeischule fur Anfxnger und 
<#eu6(ere (Méthode complète de l'orgue pour les 
commençants et pour ceux qui sont plus avan- 
cés), première partie, contenant les principes 
de l'art de jouer de l'orgue; Leipsiclc, Breitkopf 
et llarrtel, 1705, quatre-vingt-six pages in-fol.; 
deuxième partie, renfermant l'explication des 



principaux jeux de l'orgue, ibid., 170G, cent 
quatre-vingt-seize pages in-fol.; celte partie 
contient beaucoup de morceaux d'orgue pour 
l'application et la combinaison des différents 
registres; troisième partie, contenant un trait*': 
théorico pratique du chant choral protestant 
et catholique, ibid., 1708, in-fol. Pour mettre 
de l'ordre dans son ouvrage, Knecht aurait du 
donner dans la première partie l'exposé de la 
construction de l'orgue, de ses différents jeux 
et de leur emploi, au lieu de le rejeter daus la 
seconde ; renvoyer dans celle-ci certaines 
choses qui sont dans la première, par exemple 
l'emploi de la pédale et les exercices qui lui 
appartiennent, car l'emploi de la pédale, de- 
puis ses éléments jusqu'aux traits les plus dif- 
llciles et les plus compliqués, constitue le se- 
cond degré de la science de l'organiste; l'art 
d'accompagner le chant aurait du suivre im- 
médiatement tout ce qui concerne le méca- 
nisme du jeu de l'orgue ; enfin, ce qui est relatif 
à la forme des pièce» aurait dû former une 
quatrième et dernière partie. Celte gradation 
résulte de la nature même des choses. J. -P. E. 
Martini (voyez ce nom), surintendant de la 
musique de Louis XVIII, roi de France, s'est 
emparé du travail de Knecht, sans le nommer, 
et l'a publié sous le titre d' Ecole d'orgue, di- 
visée en trois parties; il a bouleversé tout 
l'ouvrage de l'estimable musicien allemand, 
sans y mettre plus d'ordre. 7° Theoretisch- 
praktische Generalbast -Schule , uxlche in 
00 Notentafeln nebst allen Jnlervallen, aile 
mœgliehe Bewegungsarten der Tatne, le- 
bungen aller vorkommenden Accorde, die 
verschiedenen Uebergxnge und das Inei- 
nanderweben der Tœne durch aile gebrauclt- 
lichen Dur- und Moll- Tonarten enthxlt 
(Méthode théorique et pratique de la basse con- 
tinue, etc.); Fribourg, Jlerdcr (sans date), 
in-4"dc soixante pages de texte et de quatre 
vingt -douze pages d'exemples. 8° Kleine Cla- 
vierschule fiir die ersten Anfxnger, tcorin 
die Anfangsgrunde sowohl der A/usik iïber- 
hanpt, als des Clavierspielens insbesondere 
au feint fassliche IVcise gelehrt wird (Petite 
méthode de piano pour les commençants, etc.), 
première partie (théorique); Munich, Faltcr, 
1800, in-4 u ; deuxième partie (pratique), ibid., 
1803. Je crois que c'est le même ouvrage dont 
il a été donné une édition sous ce litre : L'e- 
xcxhrlen-Melhodenbuch beim ersten Clavier- 
unterricht mit 50 Notentafeln, etc.; Fri- 
bourg, Herder (sans date), trente-six pages 
in 4° de texte et cinquante-deux pages d'exem- 
ples. 0° Allgemeines musikalischer Aatcchis- 
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mus oder kurzer Inbegriff der allgemeinen 
Musiklekre tum Bekufe der Musiklekrtr 
und ihrtr Zaglinge (Catéchisme général de 
musique, ou courte explication de la science 
de la musique, etc.); Biheracb, chez les frères 
Knecht, 1803, huit feuille! in-8». La cin- 
quième édition de ce petit litre a été publiée 
en 1824, a Fribourg, chez ilerder, in-4°. lias 
linger, de Vienne, en a donné une in-8° sans 
«laie. 10* Lutker's Ferdienst in Musik und 
Poésie (Mérite de Luther pour la musique et 
la poésie), Llm, 1817, in-8» de quatre feuillet. 
Cet écrit, publié à l'occasion de la féle sécu- 
laire de la Réformation, fut le dernier travail 
de Knechl. Il a aussi publié beaucoup d'ar- 
ticles relatifs à la musique dans divers jour- 
naux, entre autres : 11° Recherche des princi- 
pales causes pour lesquelles la musique est en 
«éuéral peu estimée des gens du monde (dans 
la Correspondance musicale, 1792, p. 180). 
1 ->« si l'harmonie a ses bases dans la nature 
(dans l» Gazette musir aie de Leipsick, 1702, 
p. 120). 13' Si les anciens savaient quelque 
chose de l'harmonie {ibid. t p. 101). 14» Ce 
qui a contribué a la lenteur des progrès dans 
la connaissance de l'harmonie au moyen âge 
(ibid., p. 321). 15° Jusqu'où l'on est parvenu 
avec les découvertes les plus modernes dans 
l'harmonie (ibid. f p. 527). 1G» Essai d'une 
nouvelle théorie des consonnances et des dis- 
sonances, dans lequel on indique en particu- 
lier, d'une manière sensible et intelligible, les 
causes physiques et les différents degrés de la 
consonnance et de la dissonance des inter- 
valles, avec une introduction sur la doctrine du 
son en général (ftM., deuxième année, p. 318, 
301, 385, 433, 440, 405). 17« Courte ré|*>nsc 
à celte question : Qu'est-ce que la musique 
pratique peut espérer de l'application du 
système de Fogler? {ibid., troisième année, 
p. 725,741). 18«Sur l'art d'accorder les instru- 
ments en général et l'orgue en particulier 
(ibid., cinquième année, p. 520). Enfin, une 
préface Sur la nature véritable de la musique 
d'église , précédée du 23* psaume en partition. 

KNEFERLE (Hcuai), organiste a Eich- 
■taedt (Bavière), naquit dans cette ville vers le 
milieu du dix-huitième siècle. Les singulières 
dispositions qu'il montra dès son enfance pour 
la musique lui procurèrent la protection du 
prince évéque , qui lui fournit les moyens 
d'aller étudier cet art en Italie. Il y demeura 
huit ans et fixa principalement son séjour à 
Naplcs, où il eut des leçons des meilleurs 
maîtres. De retour dans sa patrie, il écrivit 
plusieurs petits opéras, des concertos pour le 



clavecin, le basson et la flûte, des trioi pour 
le piano, des sonates pour le même iostru. 
ment, et arrangea beaucoup de morceaux de 
la Flûte enchantée, de l'arbre de Diane, et 
de divers autres opéras, pour des instruments 
à vent. 

K > I ESC HEC K (Wasccsiss), né a Prague 
en 1743, fut d'abord employé comme basso- 
niste dans un orchestre en Pologne, puis alla 
se flxer a Raiisbonne, où le prince de la Tour 
et Taxis le fil entrer dans sa musique. Il mou- 
rut en cette ville dans l'aonée 1800. Plusieurs 
messes, vêpres, cantates et morceaux de piano 
de sa composition ont été publiés à Ratisboone 

KNIEVEL (Hkbuawi-Uiuce) , professeur 
de musique et organiste de l'église catholique 
à Lippstadt, dans la principauté de Detmold, 
est né dans cette ville vers 1802. Il est auteur 
d'un livre choral a quatre voix, avec des pré- 
ludes et des versets |>our l'orgue, à l'usage du 
culte catholique dans l'ancienne partie du 
diocèse de Paderborn. Ce livre a paru sous le 
litre suivant : Ckoralbuck fur catholiêcke 
kircken, zun*tkst fur den altern Tkeil der 
Diaeesc Paderborn vierstimmig und durek- 
gehends mit zwisckenspielen bearbeitet; Pa- 
derborn, Jungfermann, 1840, in-4*. 

KMEWELT (TaÉODOHx-FaÉDÉaic), doc- 
leur en philosophie, ei professeur au gymnase 
de Dantzick, puis recteur et enfin prédicateur 
et archidiacre de l'église Sainte-Marie, a pu- 
blié une savante dissertation intitulée : Obser 
vationum in vetutissinue Grxcornm Home- 
rici al que Hesiodei Mvi musiejt rationem 
atque conditionem fateiculuM /.; Gedani ap. 
Rrause, 1810, in-4- de 24 pages. Amateur 
passionné de musique, le docteur KoiewHt a 
été le fondateur d'une académie de chant a 
Dantzick, sur le modèle de celle de Berlin. Déjà 
en 1832, cette institution était en prospérité, 
cl les dames les plus haul placées de la ville 
prenaient part à ses exercices. Pendant plus de 
vingt ans, le docteur* Rniewelt dirigea celle so- 
ciété chanianlr avec autant de talent que de zèle. 
Cet amateur distingué vivait encore en 1845. 

KNIGGE ( Adolphe -Fn Ascois-FaiDÉaic- 
Lotus, baron DE), né à Bredenbeck, dans le 
Hanovre, le 10 octobre 1752, fut d'abord page 
cl assesseur de la guerre et du domaine a 
Cassel, vécut ensuite a Hanau, a Francforl- 
sur-le-Mein, àlleidelberg et a Hanovre, et fut 
en dernier lieu nommé surintendant-inspec- 
teur des écoles de la Tille de Brème et 
chambellan du duc de Saxe-Weimar. Il 
mourut à Brème le 6 mai 1700. Amateur de 
musique distingué, il a publié à Francfort, en 
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1781, six solos pour le clavecin. Dans le sep- 
tième numéro de ses feuilles dramaturgiques 
(Dramaturgitche Blxtter), il a donné une 
très-bonne appréciation du talent du chanteur 
Farinelli. 

KNIGHT (I.-P.)s musicien anglais et 
compositeur de chansons et de ballades à voix 
seule, avec accompagnement de piano, a 
commencé à se faire connaître vers 1818. Je 
n'ai point d'autre renseignement sur cet ar- 
tiste, à l'exception des titres de quelques-unes 
de ses chansons et ballades qui ont été les plus 
recherchées ; on y remarque : Beautifull Ve- 
nice; England, farewell! Ofwhat is the old 
man thinking, dont il a été fait plusieurs 
éditions; Music, svceet music; et la ballade 
She vcore a voreath of rotes. . 

HINIGHT (Édooard), surnomme le Jeune, 
né à Londres vers 1800, a débuté dans cette 
ville comme pianiste et compositeur en 1822. 
Sa première production consiste en variations 
pour le piano sur l'air anglais : Kitty clever, 
Londres, Goulding. Le recueil de ses composi- 
tions intitulé : Comte Songs and Récitations ; 
urith Symphonies and Accompaniments for 
the piano-forte a eu du succès. On y trouve 
le portrait de l'auteur. 

KNITTELMAIR (Lambert), fils d'un In- 
stituteur à Konzell, village de la Bavière, 
naquit le 13 mars 1769. Il commença ses 
études littéraires et musicales au couvent des 
Bénédictins d'Oberatlaich , les continua à 
Straubing, et les termina à Salzbourg. En 1791 
il fit profession au monastère d'Oberattaicb, 
et depuis 1790 il fut chargé d'enseigner les 
belles lettres alternativement dans son cou- 
vent, à Straubing et à Munich. Il vivait encore 
en 1812, mais on n'a plus de renseignements 
sur sa personne après celte époque. Sans avoir 
appris l'harmonie, et guidé seulement par son 
instinct et par l'élude des partitions, il a écrit 
plusieurs morceaux pour le piano,- des messes, 
cl d'autres compositions, qui ont été bien 
accueillies par le public, particulièrement à 
Ratisbonne. Parmi ses ouvrages, on remarque : 
1° Trois marches avec trios pour piano à 
quatre mains; Munich, Faller. 2° Douze alle- 
mandes, idem, ibid. 3° Variations sur la ro- 
mance de Joteph, idem, ibid. 4° Variations 
sur la marche d'Aline, idem, ibid. 5 # Messe 
allemande à quatre voix , orgue et deux cors ; 
Straubing, Ilaigl. 0° Le Rossignol, de Matthi- 
son, à voix seule avec accompagnement de 
piano; Landshut, Krull. 

KNJZE (F.M.), guitariste bohémien et 
compositeur, est fixé a Prague, ou il a publié, 
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chez Berra, beaucoup de pièces, de divertisse- 
ments, de variations et de danses nationales 
pour son instrument. On a aussi de lui deux 
ouvrages élémentaires sur l'art de jouer de la 
guitare, intitulés : 1° Fundament fur die Gui- 
tare nebst praktisehen Beispielen; Prague, 
Kronberger et Weber. 2° Follstsendige Guit- 
tarsohule, etc. (Méthode complète de gui- 
tare, etc.) ; Prague, Enders. 

KNOBLOCII ou KNOBLAtICH (Cum- 
lcs), directeur du chœur au couvent de Gros- 
sau (ordre de Ctleaux), vers 1790, était à la 
fois compositeur estimable, bon organiste, bon 
directeur de musique et théoricien. Il a laissé 
en manuscrit des compositions qu'on chante 
encore à Grussau. 

KNOCK ( Nicolas - Arnold ) , docteur en 
droit à Groningue, vers la fin du dix-huitième 
siècle, est auteur d'un livre qui a pour titre : 
Dispositien der merkwaardigste Kerk-Orge- 
len welke in de seven vereenigde Provintien, 
en wel bysonder in de Provintien FHeiland, 
Groningen en elders aangetroffen toerden. 
Kunnende dit Werk verttrekken tôt een ver- 
volg van het Werk van den Heer J. Htss. 
(Dispositions des orgues les plus remarqua- 
bles qui se trouvent dans les sept provinces 
unies, et en particulier dans les provinces de 
Frise, de Groningue, etc.), Groningue, 1788, 
in-4». 

KNOEFEL (Jeas), maître de chapelle de 
l'électeur palatin, dans la seconde moitié du 
seizième siècle, était né à Lauban, dans la 
Hautc-Lusace. Le titre de son premier recueil 
de compositions fait connaître qu'il fut d'abord 
au service de Henri, duc de Silésie, en qualité 
de maître de chapelle. Ses ouvrages connus 
sont ceux-ci : I e Dulcissimx quidam ean- 
tiones numéro XXXI 1 quinque, sex et sep- 
tem voeum factx, ut tum humant voei t tum 
musicis instruments aptx etsepossint, au- 
thore Johanni Kncefelio Laubensi, illustris- 
simi principis ae Domini, Domini Henriei, 
ducis SiUsix, Lignicen. Brigen. et Goltber- 
gens. musici chori magistro. Noriberga?, in 
officina Theod. Gerlalzeni, 1571 , in 4°. *• Can- 
tus ehoralis numeris muiieis quinque voeu m 
inclusus, eo ordine quo per totum anni 
curriculum prsteipuis diebus festis in eeele- 
siacantarisolet; Noribergae.in officina Thco- 
dorici Gerlachi, 1575, in-4°. 3* Cantiones pix 
5 et G voc. tam voci humante, quam instru- 
ments musicis accommodât*; Nuremberg, 
1580, in-4». i» Teutsche Liedtein , uxlche den 
mehrern Theil den Brauch und Lauffdiestr 
Welt beschrieben und ansiegen (chansons 
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allemandes dont ta plupart décrivent cl indi- 
quent les usages et la marche de ce monde, à 
cinq voix); Nuremberg, 1881, in-4° obi. La 
deuxième édition a été publiée à Francfort, en 
IfilO. 

K3iOEP ( Li'DEt) , organiste de l'église 
Saiol-Étienne, à Brème, vers le milieu du 
dix-septième siècle, a publié de sa composi- 
tion : 1° Paduancn, Gaillarden, Balletten, 
Mascaraden, Arien, AUemandtn, Couran- 
ten und Sarabanden von 3 Instrumenten 
(Pavanes, gaillardes, ballets, mascarades, 
airs, allemandes, courantes et sarabandes 
l>our trois instruments), Brème, 1652, in-4 4 . 
2° Idem, deuxième partie, à deux et trois in- 
struments, avec la basse continue, Brème, 

IGflO, in-4". 

KNOIX (David-Tobie), né en 1750 à Nam 
lira, en Silésie, était fils do meunier de cette 
petite ville, il était encore enfant, lorsque sa 
mère adressa des plaintes à HolTmann, maître 
d'école et organiste du lieu, sur ce que son 
fils, au lieu d'étudier, s'amusait à faire mou- 
voir avec les doigts une rangée de petits bâ- 
tons qu'il plaçait sur nne table. Le maître 
jugea sur cet indice que le petit Knoll avait de 
l'instinct pour la musique, et il lui donna des 
leçons de clavecin. Les progrès de l'élève fu- 
rent rapides. Il paraissait destiné à cultiver 
l'art avec succès, lorsque la mort prématurée 
de son père l'obligea de suspendre ses études 
et d'aller à Breslau chercher des ressources 
pour son existence dans une maison de com- 
merce. Charmé de son activité et de son intel 
ligencedans son emploi de commis, le négo- 
ciant chez lequel il était, ayant eu connais- 
sance de son penchant pour la musique, et du 
regretqu'il éprouvait d'être obligé de renoncer 
à la cultiver, lui fil présent d'un clavecin, 
pour qu'il en jouât dans ses heures de loisir, 
et engagea Holland, organiste <fe l'église 
Saint-Christophe, à lui faire continuer ses 
études. Plus tard, Hoffmann , organiste de 
Sainte-Maric-Madelcine, lui donna des leçons 
de composition, en 1700. Cependant ayant 
établi lui-même une maison de commerce, il 
sembla renoncer pour toujours à la musique : 
re ne fut que six années plus tard, et lorsqu'il [ 
« lail déjà âgé de trente-six ans, qu'il écrivit 
on Domine ml adjuvandum, cl un feni 
Santle Spirilus qui furent suivis de plusieurs 
psaumes, d'un Kyrie, de quatre Magnificat, 
île deux Eccc quomodo morilur juttus, de 
•■antates d'église, de motets à quatre parties, et 
d'un livre de chorals à quatre voix. Il avait J 
étudié spécialement les formas des anciennes j 
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compositions conventionnelles, telles que les 
contrepoints rétrogrades et à retourner le 
livre, et son habileté à résoudre les canons 
éni^maliques élail forl remarquable. Knoll a 
écrit aussi plusieurs ouvrages de théorie el de 
didactique; mais lien de tout cela n'a été pu- 
blié. On peut voir la liste de ces écrits dans le 
Schlesischer Tonkunstler-Uxikon de Koss- 
maly et Carlo (première suite, p. 48 et suiv.). 
Il mourut à Breslau en 1818, à l'âge de quatre- 
vin^t-deux ans. 

KNOLL (Catherine DE), cantatrice du 
théâtre royal de Slultgard, est née en 1790 à 
Bavensbourg, dans le Wurtemberg, «l'une fa- 
mille nommée //ujjr. Douée par la nature 
d'une voix pure et bien timbrée, elle ne reçut 
d'abord que l'éducation d'un choriste au 
théâtre de Slultgard, ou elle entra en 1814. 
Son intelligence et le désir ardent qu'elle avait 
de s'élever, lui fit choisir par instinct les 
meilleurs modèles. En 1823, elle se rendit à 
Milan, on elle reçut quelques leçons de man- 
derait. Toutefois, quels que fussent ses efforts, 
elle n'a jamais pu parvenir à se poser au 
théâtre avec avantage, parce que son extérieur 
ne lui était pas favorable; mais, suivant la no- 
tice que le docteur Schneider a faite sur celte 
dame (dans le Lexique général de musique 
publié par Schilling), la beauté de son chant, 
dans la musique d'église, csld'un ordre supé- 
rieur. Elle a fait admirer son grand style ci sa 
belle manière de phraser en chantant les solos 
du Messie de fliendcl, le % septembre 1857, 
dans la grande féle musicale de Hccbingen, 
dirigée par Lindpainlner. Ce fut elle encore 
qui , dans l'exécution du même ouvrage à 
Slultgard, le 25 octobre 1838, eut une supé- 
riorité non contestée sur tous les autres chan- 
teurs. Son mari était un négociant de Slult 
gard,etsa position élail indépendante. 

Mademoiselle Berthe de Knoll, sa fille, se 
fit remarquer aussi comme cantatrice distin- 
guée dans les concerts donnés à Slultgard, 
puis fut engagée au théâtre de Francfort, ou 
elle chanta depuis 1845 jusqu'à la fin de 1845. 
Elle a cessé de se faire entendre en public de- 
puis son mariage avec le littérateur musicien 
et professeur, M. Bicbl, en 184G. 

RINOIlIl (Jules), professeur de musique et 
de piano, né à Leipsick, le 22 septembre 1807, 
fit ses éludes au gymnase de celte ville et y 
reçut les premières leçons de musique. Plus 
tard, il suivit d'une manière sérieuse le cours 
de philologie du professeur Gollfricdllermanu 
et sembla se destiner à la carrière de la litté- 
rature; mais, en 1827, il s'adonna exclusive- 
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ment au piano, sous la direction de Wilhelm 
Neubeck, pianiste de talent et bon professeur. 
Knorr se fit entendre avec succès dans un 
concert du Gcwandhaus, le 27 octobre 1831. 
I,ié d'amitié avec Robert Schuman n et Louis 
Scbunke, il prit part avec eux, en 1834, à la 
fondation de la nouvelle Gazette musicale 
{/Veue Zeilschrift fiir Jflusik); mais il n'y 
travailla que pendant la première année. 
On a de cet artiste un ouvrage élémentaire 
pour le piano intitulé : JYeue Piano-forte- 
Schule, in 184 Uebungen, oder Materiulen 
fiir dem Unterricht und da$ Selbststudium 
(im Piano-forte (Nouvelle méthode de piano 
en cent quatre-vingt-quatre exercices, etc.), 
Leipsick, R. Friese, 1835, trente-deux pages 
in-fol. Une deuxième édition de cet ouvrage 
fut publiée en 1841, avec ce nouveau titre : 
Die Piano-forleSchule der neuesten Zeit. 
Ein Supplément zu den derartigen bisher 
erschienenen Werken von Cramer, Czerny, 
Mer! , Ifummel , Hiinten , Kalkbrmner , 
Mo$cheUs, etc. (l'École de piano de l'époque 
actuelle. Supplément aux ouvrages classiques 
de Cramer, Czerny, Herz, Hummel, Hùnten(!) 
Kalkbrcnner , Moschelcs , etc.), Leipsick, 
R. Friese. Il donna, en 1844, une sorte de 
supplément de cette méthode, sous ce titre : 
MateriaUen fiir das meehanische Clavier- 
spiel (Matériaux pour le mécanisme du jeu de 
piano); Leipsick, Breitkopf et H sériel. Déjà, 
en 1 830, Knorr avait publié une nouvelle édi- 
tion de la méthode de piano de J.-G. Werner, 
avec les additions ; Leipsick, Hofmeisicr. On 
lui doit aussi une neuvième édition de la 
Grande Méthode de piano de A.-E. Millier 
(roi/es ce nom), avec des observations criti- 
ques et analytiques; Leipsick, Peters, 1848. 
Knorr est mort à Leipsick, le 17 juin 1861. 

KNOX (Jeas), musicien écossais du sei- 
zième siècle, a composé la musique d'un livre 
de psaumes à quatre voix qui a été publié 
sous ce titre : The Common Tune». Ces 
psaumes se chantent encore dans les églises 
d'Écosse. 

KNUPFER (Sébastien), directeur de mu- 
sique et cantor de l'école de Saint-Thomas, a 
Leipsick, naquit le G septembre 1053, à As- 
rhen, dans le Voig'tland, oii son père, Jean 
Kniipfer, était cantor et organiste. Ce fut sous 
sa direction que le jeune KnUpfer lit ses 
études de musique et de composition, pendant 
qu'il suivait avec ardeur les cours de langues 
anciennes dans un collège situé à quatre milles 
«le la maison paternelle. Plus tard, il se rendit 
à Leipsick, ou il eut la hm.m- fortune .l'entrer 
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dans la maison du savant jurisconsulte Jean 
Phiiippi, qui devint son protecteur. KnUpfer 
profita de celte position pour compléter son 
instruction philologique et musicale. En 1657, 
il obtint le cantorat de Saint-Thomas, et peu 
de temps après il fut mis en possession des 
fonctions de directeur de musique. Egalement 
savant dans les lettres et dans la musique, il • 
s'est fait une solide réputation par ses compo- 
sition*. Ses ouvrages de musique d'église, ses 
madrigaux et ses chansons allemandes étaient 
recherchés particulièrement dans la Saxe. Il 
mourut en 1670. On trouve de ce musicien, a 
la Bibliothèque royale de Berlin, le manuscrit 
autographe d'un motet à huit voix, composé en 
1660 sur le choral : Erforsche mich Gott. 
L'éloge de KnUpfer a été publié sous ce titre : 
Programma de laude musiez in honorent 
Seb. Knuepferi, philologi eximii, musieique 
celeberrimi chori, item musici direetoris et 
cantoris ad D. Thonue benemeritittimi , 
Lipsi», 1676, in-4°. 

KNYVETT (Cia*lu), fils d'un organiste 
de la chapelle du roi d'Angletere, naquit à 
Londres vers 1775. Son premier maître de 
musique fut le docteur en musique William 
Parsons {rayez ce nom), et Samuel Webbc lui 
enseigna à jouer de l'orgue. En 1802, il fut 
nommé organiste de la paroisse de Saint- 
Georges (ffannover-Square). Il fut un des di- 
recteurs des célèbres concerts de musique 
ancienne, conjointement avec son frère {voyez 
l'article suivant), Greatorex et Bartleman. 
Knyvett fut pendant près de vingt ans l'ac- 
compagnateur te plus renommé de Londres. 
On a publié de sa composition : Six airs 
harmonises pour trois et quatre voix. Lon- 
dres, Goulding. 

KNYVETT (William), frère puîné du 
précédent, né à Londres vers 1778, fut un des 
plus célèbres chanteurs anglais pour le genre 
de l'oratorio et de la musique classique. La 
nature l'avait doué d'une voix de haute- 
contre aiguë susceptible de monter aux noies 
les plus élevées du contralto : le timbre en 
était de la plus grande beauté. Sa belle pronon- 
ciation des paroles anglaises était admirée de 
ses compatriotes. Son début dans les concerts 
de la musique ancienne se fit vers 1797; la 
l>eauté de son organe y fit éclater les applau- 
dissements les plus unanimes. J'ai entendu 
Knyvett a une époque où il avait dépassé l'âge 
de cinquante ans : sa voix était encore d'une 
grande beauté. Il était alors engagé pour tous 
les festivals de musique qui se donnaient dans 
les villes principales de l'Angleterre. Cci ar- 

5. 
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liste s'est fait connaître avantageusement aussi 
l'oiumc compositeur de glee J (sorte de mélodies 
anglaises à plusieurs voix) : parmi les mor- 
ceaux de ce genre qu'il a publiés : Hark to 
Phiïomela singing ; Ves, 1 voill go with thee, 
tny love, pour soprano, contralto, ténor et 
basse, et The Shephertl and hit dog Rover, 
pour contralto, ténor et basse, ont été parti- 
culièrement recherchés et chantés. Knyvett a 
aussi harmonisé un assez grand nombre de 
chansons écossaises à quatre voix. En 1839, il 
chantait encore à la chapelle royale, et était 
âgé de soixante et un ans. 

ROBELIL'S (JeaS-Abccstis), receveur du 
prince do Saxc-Weissenfels et directeur de sa 
chapelle, naquit à Wœhlitz, entre Halle et 
Jferscbourg, k 21 février 1074. Son premier 
maître de musique et de clavecin fut, en 1689, 
Nicolas Braun, alors organiste à Weissenfels ; 
après la mort de ce musicien, il passa sous la 
direction de Jean-Chrétien Schicferdecker , 
son successeur. Ensuite il étudia la composi- 
tion pendant trois ans chez le maître de cha- 
pelle Jean-Philippe Krieger. Pour perfection- 
ner son éducation musicale, il voyagea et visita 
Cobourg, Erlangen, Nuremberg, Anspach, 
Stuttgard, Augshourg et Venise. A son retour 
il fut nommé musicien de la chambre à Weis- 
senfels ; puis, en 1712, il obtint la place d'or- 
ganiste de la petite ville de Sangcrhausen, 
d'où on Pappela, en 1713, à la chapelle de la 
Sainte-Croix de Querfurt, en qualité de direc- 
teurde musique. Il obtint enfui, à Weissenfels, 
les emplois ci-dessus mentionnés en 1725, et 
il mourut en cette ville le 17 août 1731. Ce 
musicien a écrit, pour le théâtre allemand de 
la cour de Weissenfels, plusieurs opéras depuis 
1716 jusqu'en 1729; il a laissé aussi en manu- 
scrit beaucoup de cantates, de sérénades, de 
concertos, de sonates, et plusieurs chants 
d'église pour un ou deux chœurs. 

KOBERGER (A.), auteur inconnu d'un 
petit dictionnaire de musique ( Klei nés mus i- 
kalischer JFctrlerbtich), dont la troisième édi- 
tion a été publiée à Quedlinbourg et à Lcip- 
sick, chez G. Busse, en 1833. On ne trouve ni 
dans le livre, ni à aucune autre source, d'indi- 
cation des deux premières éditions. Les rensei- 
gnements manquent également sur l'auteur, 
ainsi que sur la position qu'il a occupée. Le 
volume est divisé en deux parties : la première 
contient le vocabulaire, en quarante- neuf 
pages; la seconde est un aperçu de l'histoire 
de la musique, en vingt-deux pages. 

KORRICHT (Jean-Antoine), prêtre et 
ortJuistc à Landsberg, en Bavière, né v«rs 



1720 à Raudnitz, en Bohême, a écrit pour 1rs 
églises de la campagne beaucoup de petites 
messes à trois ou quatre voix avec deux violons 
et orgue. Le style de ces compositions est peu 
élevé; pourtant elles ne manquent pas d'une 
certaine grâce facile. Parmi ses ouvrages, qui 
ont été tous imprimés à Augshourg, chez 
Lœller, on compte quatre œuvres de litanies 
(op. 9, 16, 24, 36); trente-six messes en sept 
recueils (op. 25, 29, 30, 31 , 33, 35, 36); douze 
Tantumergo, op. 10; neuf offertoires, op. 28; 
soixante-douze psaumes brefs, op. 32; de pe- 
tites vêpres, op. 12. On a du même artiste 
environ treize œuvres de sonates pour piano, 
et des préludes et fugues pour l'orgue. En 
1782, Kobricht a publié une méthode de piano 
qui a eu beaucoup de succès dans renseigne- 
ment élémentaire. Elle a pour litre : Grùnd' 
liche Klavierschule (Méthode rationnelle de 
clavecin). Il en a été fait une deuxième édition 
eu 1788. Enfin on a du même auteur une mé- 
thode de violon intitulée : Geig- Fundammt , 
das sich mehr in Zeichen und Noten, etc. 
(Fondement pratique du violon, consistant 
plus en signes et en notes qu'en explications), 
Augshourg, 1787, in-4° obi. de quatre-vingt- 
dix-sept pages. Dlabacz dit \.1Ug. histor. 
kunstler Lexikon fiir JRœhmen, t. II, col. 80) 
que Kobricht dirigeait encore le chœur de 
l'église de Raudnitz en 1788 ; mais après cette 
époque, on ne trouve plus de renseignements 
sur sa personne. 

KOCII (J érévie) , maître de chapelle du 
comte de Schwarlzbourg, et recteur adjoint 
du Gymnase de Sondershauscn , né au mois 
d'octobre 1637, en celle ville, y fut placé, en 
1662, comme chantre de la Cour, et comme 
troisième professeur du collège. Ce fut en 
1686 qu'il obtint sa nomination de mallre de 
chapelle. Il mourut le 24 mars 1693. Ce musi- 
cien n'est connu comme compositeur que par 
un chant funèbre à cinq voix sur la mort du 
comte Antoine Gunthcr de Schwarlzbourg, qui 
a été imprimé en 1666, et qui a pour titre : 
Tratcrigcs-Abschieds-Litd, Gesprgchtweise 
(Triste chant d'adieu, en forme .de dialogue), 
neuf pages in-4°. Les dix premiers couplets, à 
cinq voix, expriment les plaintes de la veuve 
du prince ; les réponses du défunt sont écrites 
pour trois voix d'homme graves. Les lamenta- 
tions du peuple, en chœur, à cinq parties, 
sout dans les onzième et douzième couplets. 
Toute celle composition est empreinte d'un 
caractère solennel cl mélancolique. 

KOCH (Antoine Aliebt), né en Silésic 
vers 1678, était uiaiire de chapelle à Breslau, 
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clans les premières- années du dix-huitième 
siècle, el y composa en 1710 une cantate inti- 
tulée : Die Freudens JSezeigung ,pour la dédi- 
cace du Gymnase. Il passa ensuite au service 
«lu comte de Bernstadt, eu qualité de maître 
de cbapelle, écrivit une sérénade pour divers 
instruments, plusieurs opéras, et mourut à 
OEIs en 1745. Gerber lui attribue la composi- 
tion d'une collection de musique d'église pour 
le service d'une année entière {voyez, l'article 
suivant). 

KOCII (Jeaîv-Sébastibîi), né à Aromern , 
près de Muhlnausen, dans la Thurioj<e, le 
16 juin 1089, fréquenta dans sa jeunesse le 
Collège de cette vrlle, puis acheva ses études 
dans un séjour de cinq années à Blankcnberg. 
Ensuite il retourna à Muhlbausen et y remplit 
pendant deux ans les fonctions de directeurdu 
chœur de l'église; mais au bout de ce temps, 
il alla étudier la théologie à l'Université de 
Jéna. En 1712, il fut appelé à Schlaiu, dans 
le Voigtland, comme professeur de musique et 
de chanteur bassiste de la chapelle du comte de 
Reuss; il échangea cette situation, en 1728, 
pour celle de directeur de celte cbapelle, et 
mourut au mois de janvier 17.17. Mattheson 
attribue à ce musicien (Grundi. einer Eh~ 
renpf., p. 112) la composition d'une année 
complète de musique d'église que l'organiste 
Ouiel possédait en 1714 ; - mais Gerber pense 
que ces ouvrages appartenaient à Antoine- Al- 
bert Roch (voijez l'article précédent). Les au- 
tres compositions de Jean-Sébastien Roch ne 
sont pas connues. 

KOCII (Fjusçoise-Ro«»!u), née GIRA- 
>1 < h fut une cantatrice très-eslimée du 
théâtre allemand; elle naquit à Dresde, en 
1748. Destinée d'abord à la profession de dan- 
seuse, elle débuta comme telle, en 1705, au 
théâtre de Leipsick, et devint dans l'année 
suivante la femme de Roch, maître de ballets, 
qui en fît une de ses danseuses les plus habiles 
et les plus aimées du public. En 1707, elle prit 
des leçons de Gerber pour le clavecin; quatre 
ans après, SchweiLzcr, maître de chapelle à 
Wcimar, lui enseigna l'art du chant, et par 
ses soins elle parvint à un degré d'habileté 
qui la fit admirer pendant dix ans sur les 
théâtres principaux de l'Allemagne. Retirée 
en 1787, elle ne s'occupa plus que de l'éduca- 
tion de ses enfants, qui ont été aussi des ar- 
tistes distingués. Elle mourut d'une maladie 
de poitrine, à Dresde, en 17%. 

KOCII 0hni.CilMIOrlt), ne à Rudol- 
stadt, le 10 octobre 1749, reçut de sou père, 
musicien de lacliapwlle du pnnee, sa première 



instruction musicale. L'électeur lui Ht ensuite 
donner des leçons de piano, de violon el de 
composition par le maître de cba|>elle Schien- 
pfhig, el le prince Louis Gunlher l'admit dans 
sa musique à l'âge de quinze ans, en qualité de 
second violon, et lui accorda une pension pour 
l'aider à continuer ses études littéraires. Par- 
venu dans les classes supérieures , Roch prit 
un goût décidé pour les mathématiques. Le* 
progrès qu'il 01 dans ces sciences lui furent 
ensuite fort utiles pour ses iravaux sur la 
théorie de la musique. En 1708, le prince le 
nomma premier violon de sa chapelle, ri 
l'admit, en 1777, dans la musique de «a 
chambre. Entièrement remplie par des éludes 
el des iravaux, la vie paisible de ce savant mu 
sicien s'est écoulée, exemple de soucis el d'évé- 
nements, dans l'exercice de ses devoirs. Un 
coup d'apoplexie l'a enlevé à l'art el â ses 
amis, le t2 mars 1810. Par une circonstance 
singulière, l'Académie royale de musique de 
Stockholm, qui n'avait point élé instruite de 
sa mort, le nomma l'un de ses membres, el 
envoya le diplôme , à Rudolsladl , le 2 dé- 
cembre 1818. 

Roch est plus connu comme écrivain sur la 
musique que comme compositeur. Ses ouvrages 
occupent une place importante dans la littéra- 
ture musicale. Le premier qu'il fit paraître a 
pour titre : fersuch einer AnleUung sur 
Composition (Essai d'une introduction à la 
composition), première partie, Rudolsladl , 
1782, un volume in-8° «le trois cent soixante- 
quatorze pages; deuxième partie, Leipsick, 
1787, un volume in-8"do quatre cent soixante- 
quatre pages ; trouièmo partie, Leipsick, 1793, 
un volume in-8°de qgaire cent soixante-quatre 
pages. Ce livre est un. des meilleurs qui oui été 
publiés en Allemagne sur le sujet dont il s'agit, 
cl Roch l'a traité d'après des vues originales. 
Dans la première partie, il examine d'une ma- 
nière savante, logique et neuve les rapports de 
la tonalité avec l'harmonie des accords; la 
constitution de ces accords, leur enchaîne- 
ment, et l'analyse des divers cas de résolution 
des dissonances, complètent celte partie du 
travail. La deuxième section de celle première 
partie est relative au contrepoint : c'est la plus 
faible de l'ouvrage; Roch n'a point compris 
le but de celte partie de la science. La première 
section de la deuxième partie renferme des 
considérations pleines de justesse sur la forme 
des pièces de musique cl l'arrangement de 
leurs diverses parties. Sous le titre de Règle* 
mécaniques de la mélodie, la seconde section 
de celle éeuxième partie cou'.icnt d«s apu<;'i* 
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absolument neufs et d'un haut intérêt concer- 
nant cette branche importante de l'art On 
n'a rien fait de mieux jusqu'à ce jour, ci l'on 
n'avait rien produit d'aussi satisfaisant avant 
Koch. La troisième partie tout entière est le 
développement de la théorie de la forme mé- 
lodique. La période et ses diverses combinai- 
sons y sont traitées de main de maître. Toute- 
fois le mérite de cet excellent livre a été 
méconnu en Allemagne. L'existence obscure 
de l'auteur, l'absence de tout moyen de publi- 
cité à l'époque où l'ouvrage parut, et le savoir- 
faire de quelques théoriciens, bien inférieurs 
en mérite à l'auteur de VEssai d'une intro- 
duction à la composition, mais plus actifs, 
ont fait en quelque sorte rester dans l'oubli 
ce livre conçu d'une manière vraiment philo- 
sophique. Aujourd'hui même, les musiciens 
allemands et les critiques de profession sem- 
blent ignorer la valeur de ce livre, et les bio- 
graphes se bornent presque tous à en indiquer 
le titre. En 1795, Koch entreprit la publica- 
tion d'un journal de musique qui parut à Er- 
rait, chez Kayser, sous ce titre : Journal der 
Tonkunst. Le plan était bien conçu, et les 
deux premiers numéros qui parurent (formant 
ensemble deux cent soixante et une pages 
in-8°) annonçaient un recueil bien fait; mais 
ce furent les seuls qu'on publia. Koch n'était 
pas placé convenablement pour faire pros- 
pérer une telle entreprise. D'ailleurs, il était 
déjà occupé de recherches pour le Grand Dic- 
tionnaire de musique qu'il publia quelques 
années après, et le temps employé pour ce 
nouvel ouvrage ne lui permettait pas de donner 
des soins à la rédaction d'un journal. Ce dic- 
tionnaire parut six ans après, sous ce titre : 
Musikalisches Lexikon, toelches die theore- 
tische und practische Tonkunst encyclopx- 
disch bearbeitet, ail» allé und tuue Aunst- 
tocerttr erklxrt, und die alten und neuen 
Instrumente beschreiben enthxlt (Lexique 
musical, contenant la musique théorique et 
pratique, en forme d'encyclopédie, l'explica- 
tion de tous les termes techniques anciens et 
modernes, la description des anciens instru- 
ments et des nouveaux, etc.), Francforl-sur- 
le-Mein, Hermann, 1802, gr. in-8° de plus de 
neuf cents pages. Une deuxième édition a été 
publiée à Heidelberg, chez Mohr et Winter, 
en 1H!7, un volume gr. in-8". Bien que ce 
livre ne soit pas à l'abri de tout reproche sous 
les rapports de l'érudition, de l'histoire et de 
la philosophie de l'art et de la science, on peut 
«lire qu'il est le premier où les questions ont 
été traitées avec les développement» néces- 



' saircsctlc langage technique convenable. Lrs 
exemples de musique qui accompagueut les 
explications en donnent bien l'iulelligence, et 
ces exemples, en général bien écrits, sont d'un 
musicien instruilqui unissait une parfaite con- 
naissance de la pratique à la théorie. Le dic- 
tionnaire de Koch pourrait être considéré 
comme suffisant pour l'usage des artistes et des 
littérateurs musiciens, si, comme je viens de In 
dire, la partie historique de la musique y était 
traitée avec plus d'érudition, si l'esthétique 
y était moins négligée, et si le défaut de pro- 
portion ne s'y faisait remarquer en plusieurs 
endroits dans l'étendue des articles. Koch a 
donné un abrégé de ce grand dictionnaire, et 
l'a publié sous ce litre : Kurzgefassles J/and- 
tcarterbuch der Musik fur praktisches Ton- 
kiintsler und Dilettante u (Vocabulaire abrégé 
de musique pour les musiciens pratiques et 
les amateurs), Leipsick, Uartknoch, 1807, un 
volume in-8° de trois cent quatre-vingt-seize 
pages. Une deuxième édition a été faite à l'Im, 
en 1828, un volume in-8 u . Cet abrégé est un 
bon manuel pour l'usage auquel il est destin» . 
Les autres ouvrages de Koch sont : 1° I/and- 
buch bei dem studium der Harmonie (Manuel 
pour f*étude de l'harmonie), Leipsick, Uart- 
knoch, 1811, in-4-ob!. de quatre cent quatre- 
vingt-trois pages. Dans ce livre, l'auteur a eu 
pour but de classer les accords suivant leur 
destination résolutive, avec les diverses modi- 
fications que l'art moderne y a introduites. Il 
s'y est placé à un point «le vue différent de ce- 
lui où il s'était mis en écrivant la première 
partie de son Essai d'une introduction à la 
composition. 2° f 'ersuch aus der harten und 
weichen Tenarten jeder Stufe der diatonisch- 
chromntischen Tonleiter vermiltelst des en- 
harmonischen Tonwcchsels in die Dur und 
Molltane der ùbrigen Mufen auszuwetchen 
(Essai sur le passage du mode majeur et mi- 
neur de tout degré de l'échelle diatonique et 
chromatique , au moyen de la modification 
enharmonique dans les modes majeur et mi- 
neur des antres notes), Rudolstadt, 1812, 
in-4° de quatre feuilles. Koch a aussi fourni 
quelques articles à des journaux de musique, 
entre autres à la Gazette musicale de Spire. 
Comme compositeur, il a écrit plusieurs can- 
tates et un drame pour la cour de Rudol- 
stadt. 

KOCII (Framçois-Paol) , musicien alln- 
raand, né en. 170' à Millersill, dans les envi- 
rons de Salzbourg, où son père était relieur, 
s'est fait connaître par son habileté aingulièi o 
à jouer de la guimbarde. Il avait atteint l'u^c 
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•le vingt et un ans lorsqu'il tomba entre les 
mains d'un recruteur prussien qui l'embaucha 
cl le Ot entrer dans uu t piment qui était eu 
garnison à Magdebourg. Son talent Tut décou- 
vert par un officier qui, dans une ronde de 
nuit, surprit Koeb jouani «le son instrument 
au poste ou il était en faction. L'affaire était 
grave, elle fut portée jusqu'au roi Frédéric- 
Guillaume II, qui fit venir son grenadier, et 
après l'avoir entendu, lui accorda son congé 
du service militaire. Alors Koch voyagea pour 
tirer parti de son talent, et partout il excita 
l'admiration populaire. Il mourut en 1792, et 
VJlmanach deSchumel de 1793 lui consacra 
une notice (p. 522). Son lalenl fut aussi célé- 
bré dans une broebure intitulée . Biographie 
Franz-Paul Koch's des Mundharmonica 
spieler't von G.-D. Geissler (Biographie du 
joueur d'harmonica de bouche François-Paul 
Kocb, par G.-D. Geissler), Augsbourg, 1793, 
in-8». 

KOCil (Étii n m i , facteur d'instruments 
à vent, né le 1 2 avril 1772, à Bcsprin, en Hon- 
grie, se rendit .à Vienne dans sa jeunesse, et 
y apprit la profession de tourneur; puis, il 
•*e$t adonné avec succès à la facture des in- 
struments à vent. Ses clarinettes, ses flûtes, 
ses bassons et ses hautbois étaient recherchés 
«n Autriche, en Hongrie, en Bohême et en Ba 
vivre. Peu de facteurs sont parvenus aussi bien 
que lui à donnerde la précision au mécanisme 
des clefs, et à rendre la qualité du son partout 
•gale. Il est mort a Vienne, le 10 octobre 
1828, à l'âge de cinqnaule-six ans. Ayant fait 
quelques changements à la position des clefs 
et au percement des trous de la clarinette, il a 
publié la nouvelle gamme de son instrument, 
sous le titre de Neueste Tonleiter fur die Cla- 
rinette, Vienne, Haslinger. 

hOCH m il mi - fii m \ i ïi , surin- 

tendant et prédicateur de l'église principale de 
Magdebourg, chevalier de l'ordre du Mérite de 
Prusse, s'est fait connaître avantageusement 
par des travaux sur diverses sciences depuis 
le commencement du dix-neuvième siècle jus- 
qu'en 1H30. Au nombre de ses ouvrages, on 
remarque les suivants, relatifs à la musique : 
C.ésangtchre. Ein Uulfsmiltel fur Elemen- 
tarschullehrer, dureh eine einfache ftezeich- 
nungsart und Lehrmethode und durck eine 
zxctckmxssige Sammlung von Singstiicken 
cinen reinen mehrstimtnigen folks Gesang 
zu bilden (Science du chant. Moyen d'ensei- 
gnement à l'usage des instituteurs pri- 
maires, etc.), Magdebourg, 1814, in 4° de 
cent six p.igrs. L'auteur de cet ouvrage est un 



des premiers qui ont proposé en Allemagne la 
notation des chiffres pour les chorals à l'usage 
du peuple. Une deuxième édition de son livre 
a été publiée à Magdebourg, en 1823, tn-4°. 
2° Warum soll der Gesang en unsern f 'olks.- 
schulen nicht nach Noten, sondem naclt 
Ziffern gelehrt tterden ? (Pourquoi léchant 
n'est-il pas enseigné dans nos écoles non par 
les notes, mais par les chiffres, etc.?) Magde- 
bourg, 1817, quarante-huit pages in-8°. 
3° Einstimmiges Choralbuch fur folks- 
schulen (Livre choral à une voix pour les 
écoles populaires), Magdebourg, 181G, in-8°; 
deuxième édition, ibid., 1820; troisième édi- 
tion, ibid., 1821. 4" Dreistimmiges Choral- 
buch in Ziffern fur f 'olksschulen (Livre cho- 
ral à trois voix, en chiffres, pour les écoles 
populaires), Magdebourg, 182l,in-8°. 5'* / ier- 
slimmige Chorale und Jltarges.vnge in Zif 
feren fur Sœngerchare (Chants chorals et 
d'église à quatre voix, en chiffres |K>ur les 
choristes), Magdebourg, 1822, iu-4 n . 

ROCI1 (Charles), virtuose sur le basson et 
compositeur pour son instrument, né dans les 
environs de Cohlence, en 1793, fit ses éludes 
musicales dans cette ville, et reçut des leçons 
d'Almcnraedcr {voyez ce nom) pour son in- 
strument. En 1822, il fut attaché à la chapelle 
du prince de Saxe-Cobourg. Parmi les ou- 
vrages qu'il a publiés, on remarque : 1° Grand 
concerto pour basson, op. 11, Bonn, Simrock. 
2° Grand rondo brillant sur des airs et des 
danses suédoises, op. 13, Offenbach, André. 
3° Pot-pourri sur des thèmes de Preeiosa r 
op. 18, Lcipsick, Hofmcislcr. 4* Fantaisie el 
variations sur des thèmes de la Dame blanche, 
op. 27, Mayence, Schotl. 5° Boléro en forme 
de rondo, avec piano, op. 40, ï6t*d. 
• KOCH (Ferdinand), instituteur et orga- 
niste a l'église principale de Havelberg, dans 
le Brandebourg, a fait insérer dans le neuvième 
volume de l'écrit périodique intitulé : Eutonia 
(1835, p. 1-35), un article sur la science de la 
modulation. 

KOCIIER (Conrad), né le 1G décembre 
1780, au village de Uizingen, dans le Wur- 
temberg, se destina dès sa jeunesse" à la car- 
rière de renseignement, et après avoir fini 
ses études, se rendit à Pélcrsbourg comme 
précepteur, à l'âge de dix-sept ans. Les oeu- 
vres de Haydn et de Mozart qu'il entendit bien 
exécutées pour la première fois dans cette 
ville, firent une impression si vive sur lui, 
qu'il prit la résolution de se livrer, exclusive- 
ment à la eulture de la musique. L'amitié de 
' Clcmcnti et de ses élèves Klcngcl cl Berger. 
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qui M (muraient alors à Pétenbourg, l>0- 
couragea dans cette résolution. Il reçut de 
ces derniers des leçons de piano, et J .-11 . Hui- 
ler lui enseigna le contrepoint. De retour dans 
sa patrie, il y publia quelques sonates de 
piano, des quatuors, des chansons, etc. ; puis 
composa des opéras parmi lesquels on re- 
marque la Cage, et te Hoi des Elfe», qui ont 
été représentés à Sluttgard. Son oratorio, la 
Mortd'Abel, fut exécuté a Leipsick, en 1819, 
et à Sluttgard dans l'année suirante. Ses succès 
attirèrent sur lui l'attention de quelques vrais 
amateurs, et particulièrement du libraire Colla, 
qui lui fournit les moyens d'aller en Italie, et 
d'y prolonger son séjour. Rome excita sur- 
tout l'intérêt de Kocher, particulièrement par 
les œuvres de Palestrina que Baïni lui fit con- 
naître et étudier avec fruit. Dès lors ses idées 
se modifièrent a l'égard de la musique d'église, 
et lui firent concevoir le plan d'une réforme 
dans la musique chorale de l'Allemagne. Il a 
exposé ses vues à cet égard dans l'ouvrage 
qu'il a publié sous ce titre : Die Tonkunst in 
der Kirche, oder Ideen su einem Allgemeinen 
Fierstimmigen Choral-und einem Figurai- 
gesang fur einen kleinen Chor, nebst Ansich - 
ten, Uber den Zweck der Kunst im Allge- 
meinen (la Musique dans l'église , ou idées 
sur un chant universel choral et figuré à 
quatre voix pour un petit chœur, avec des 
vues sur le but de l'art en général) ; Stuttgard, 
1813, in-8° dè cent sept page» et quatre 
planches. En plus d'un endroit de cet opus- 
cule, on aperçoit la tendance de l'esprit de 
Kocher a rapprocher les mélodies du culte 
protestant et la manière de les traiter en har- 
monie, de l'ancien style de l'école romaine. 
W.-C. Molli r de Brème a donné dans le 
deuxième volume de la Crcilia (p. 141-155) 
une analyse de cet ouvrage plus étendue que 
substantielle. Kocher avait insisté dans son 
livre sur la nécessité d'introduire le chant 
choral dans les églises; il voulut ensuite 
joindre l'exemple au précepte, et fonda une 
société de chant religieux qui envahit en peu 
de temps tout le Wurtemberg, et qui parait 
devoir arriver au résultat de populariser le 
chant a quatre parties dans les églises. Les 
fonctions d'organiste de l'église du couvent, à 
Stuttgard, auxquelles Kocher a été appelé en 
1827, lui ont fourni le* moyens de réaliser en 
partie son plan. L'année suivante, il a publié 
son livre choral a quatre parties pour les or- 
ganistes, sous ce titre : Fierstimmiges Cho- 
ralbuch fur Orgel- und Cluvier-spieler oder 
Melodien zu sxmmtlischen Liedern des 
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affentliehen Gesangbucht der evangelischen 
Kirche in Wurtemberg mit einem $owohl 
alphabetitch ait naeh Fermassen geordneten 
Régis ter, etc.; Sluttgard, 1828, in-4° de cent 
quarante el uoe pages. Kocher a eu pour colla- 
borateurs dans ce travail ses amis F. Silcber 
et J.-G. Frech. Les autres compositions de 
Kocher sont : 1° Quatuor pour piano, violon, 
alto et violoncelle, Leipsick, Breitkopfet Hav 
tel. 2° Trois sonates pour piano seul, Leipsick, 
Peters. 3° Sonate détachée, idem; ibid. 
4" Douze chants à quatre voix, pour un chœur 
d'hommes, Stuttgard, Zumsteeg. 5* Six Lieder 
à voix seule, avec accompagnement de piano, 
Leipsick, Breitkopf et Usuel. 6* Cantates et 
motets pour soprano, contralto, ténor et 
baise, pour l'usage de l'église, de l'école et de 
la chambre, n" 1 à 0, en partition ; Stuttgard, 
Zumsteeg, 1842. En 1847, Kocher a publié, 
sous ce titre : Christliche ffausmusik (Musique 
chrétienne pour la maison), un recueil de 
morceaux religieux pour une et plusieurs voix, 
avec accompagnement de piano, lesquels sont 
pris en grande partie dans lesœuvresde Usn- 
del ; Stuttgard, Muller. 

KOCHLOW (C«AiLis-FaAJ«*ns DE), 
compositeur el maître de chapelle a Pre<- 
bourg, est né en Hongrie vers 1812. Il dirigea 
à l'église Saint-Martin de cette ville un chœur 
pour l'exécution de la musique religieuse et 
classique, dont la fondation remonte à l'année 
1500. Celte chapelle était encore en pleine 
prospérité en 1842, par les soins de l'abbé et 
doyen Kremlitika, qui en jvait été le restau- 
rateur, sous la protection de l'évéque de Raab, 
Mgr. de Stankowit2, el M. de Kochlow y don- 
nait une impulsion d'artiste dévoué; mais on 
dit que les événements politiques de 1840 ont 
été funestes pour cette institution, comme ils 
l'ont élé pour toute la Hongrie. M. de Kochlow 
s'est livré particulièrement a la composition 
pour le chant. Je ne connais de lui que les 
œuvres dont voici les litres : 1° Fitchers 
Nachtlied (Chant nocturne du pécheur), op. 3, 
Vienne, Haslinger. 2° Der liebe Sehntucht 
(le Désir ardent de l'Amour), à voix seule pour 
piano, op. 4. Vienne, Mechetti. 3 # fFandrers 
Heimwech ( Nostalgie du Voyageur) , idem., 
op. 5, ibid. 4° le Danube, pour quatre voix 
d'hommes, op. G, Vienne, Haslinger. 5° Trois 
pofcmes pour quatre voix d'hommes, op. 7, 
ibid. C° Trois tdem, op. 8, ibid. 7" An die 
Liebeninder Ferne{K la bien-aimée absente», 
à voix seule avec piano, Vienne, Diabelli. 

KOCKEN (Jeas-Faav,ois-Baiitheie«» v >. 
/ 'oyez Cornu*. 
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KOEBF.ll (...), virtuose sur le hautbois, 
vivait vers la fin du dix-huitième siècle et fut 
élève de Le Brun. Dans l'année 1800, il se fit 
entendre à Hambourg avec succès. Il a laissé 
en manuscrit plusieurs concertos pour le haut- 
bois. 

KGECIIER (Pacl), violoniste et violon- 
celliste distingué, naquit en 1719 a Domazlic, 
en Bohême, et entra en 1735 dans Tordre des 
frères delà Charité a Prague, oh il acheva ses 
études littéraires et musicales. L'année sui- 
vante, il fit profession. Après avoir été envoyé 
dans quelques couvents de son ordre, il fut 
nommé supérieur de celui de Vienne. Ensuite 
il remplit les fonctions de prieur à Grtelz, à 
Neustadt, et a Feschen, en Silésie. Vers la fin 
de sa vie, il se retira au raonasière de Kukus, 
en Bohême, où il mourut le 21 février 1783. 
Outre les deux instruments dont il a été parlé 
précédemment, ce moine jouait fort bien de la 
viole d'amour, pour laquelle il a écrit plusieurs 
concertos. 

HOECKE (Bartheie*! DE) , fondeur de 
cloches a Alosi (Flandre), dans la seconde 
moitié du quinzième siècle, inventa les caril- 
lons, en 1481, suivant Ortelius, cité par Gra- 
maye {Jntiq. Brabant. , ch. III, p. 53). Il con- 
çut le premier le mécanisme du cylindre noté, 
pour mettre les cloches en vibration et former 
les mélodies. Orlelius dit que ce fut un homme 
de peu de sens (Jrtificio apud Mostano re- 
perto anno 1481, et quidem per hominem 
parum sani ccrebri); cependant l'invention 
d'une chose si compliquée indique une force 
de conception peu commune. Les paroles du 
célèbre géographe anversois peuvent s'expli- 
quer par la tradition populaire des habitants 
d'Alost, suivant laquelle De Koecke, homme 
de génie dans son art, aurait eu le défaut 
d'être ébranlé lorsqu'il rencontrait dans son 
travail des difficultés imprévues; mais sa 
femme, dont le prénom était Pharàilde y exer- 
çait sur lui de l'ascendant, et le soutenait dans 
ses moments de découragement. Cet homme 
demeurait dans la rue du Sel : sa sœur utérine 
avait épousé Thierry Marlens ou Hertens, de 
cette ville, le plus ancien imprimeur de la 
Belgique. Suivant la tradition belge, le caril- 
lon de De Koecke, placé au beffroi d'Alost, se 
fit entendre pour la première fois le jour de 
Noël (25 décembre 1487), cinq minntes avant 
que la cloche du beffroi sonnât midi. Toutefois 
cette date est contestée par quelques écrivains 
hollandais qui, bien qu'ils reconnaissent l'an- 
tériorité de l'invention, en 1481, dont parle 
Orlelius prétendent nue ce fut à Utrecht que 



le premier carillon résonna, précisément en 
1487 (1). Il est certain qu'un carillon fut con- 
struit dans cette ville vers la même date par 
un fondeur nommé Fan Hemona, et perfec- 
tionné par Nicolas Toorn, qui porta jusqu'à 
deux octaves celui qui fut placé dans la tour de 
la cathédrale. 

J.-P.-A. Fischer met en question le moyen 
employé par De Koecke pour faire résonner 
son carillon (2); ce moyen était mécanique : 
il était en communication avec le mouvement 
de l'horloge de la villa d*Alost. D'autre part, 
Abraham de Wesel dit (3) que ce fut a Ulrecht 
qu'un clavier fut appliqué au carillon pour le 
jouer. La contestation au sujet de la priorité 
d'invention de l'instrument résulte donc d'un 
malentendu. L'invention du carillon remonte 
à l'année 1481 ; elle appartient à De Koecke ; 
mais son mécanisme ne fut achevé et ne put 
fonctionner que Ie25 décembre 1487. Pendant 
qu'il y travaillait, son idée s'étant répandue 
jusqu'à Utrecht, Van Hemona la réalisa. Per- 
fectionnée par Nicolas Toorn, cette inventiou 
se transforma en carillon a clavier. Le carillon 
mécanique appartient donc à Barthélémy De 
Koecke et a la ville d'Alost ; le carillon a cla- 
vier fut l'œuvre de Nicolas Toorn, et a été pro- 
duit à Utrecht. 

KOEIILER ( Gottfried ) fut cantor à 
Leipsick, puis a Wurzen (Saxe), vers le milieu 
du dix-septième siècle. Il s'est fait connaître 
par une dissertation qui porte ce litre singu- 
lier : Mutata musica mutarires publicas et 
ecclesiast.; Leipsick, 1655, in-4°. On ne voit 

(I) Quelques are héologuet ont' essayé de faire re- 
monlcr a .tes temps plus rerulés I invention des caril- 
lon*, qu'il* ont confondus a»ec les sonneries mécaniques 
de certaines horloges anciennes. Il est vrai que le chro- 
niqueur Froissart rapporte qu'en tô8l, lorsque le roi 
de France, Charles Vf, fit détruire par le feu la ville 
de Courtrai, le duc de Bourgogne, son oncle, ■ fil otrr 
des halles un oroloise qui sonnoit les heures, l'un des 
plus beaux que on seul delà ni deçà la nier, etc. ■ 
fluchon, dans une note de son édition sur ce passage, 
dit que la plupart des grandes horloges a sonnerie 
datent du m« siècle, mais que leur invention e^t beau- 
coup plus ancienne. Il cite à ce sujet I horloge de Mag- 
debourg, qui fut longtemps célèbre, et qui avait ne? 
fabriquée à la lin du x r siècle, par Gerbrrl, moine de 
l'abbaye de SaiaMiéraud d'Aurillae, quf fut pipe sous 
le nom de Sylvestre II. (Lei throniquti de lire Jean 
Frontart, édition du Panthto» littéraire, tome II, lit. M, 
page 237.) On n a point remarqué que ces horloge» à 
sonnerie n'ont pus de rapport a?ee les carillons, car 
leur système ne se compose que d'un échappement qui 
permet eu marteau de frapper le timbre ou la cloche et 
d'un ressort qui le relève. Ce système n'entre pour rien 
dans la construction des carillons. 

(S) Verhandtitug ean dt Klokken en het Mokhr-S/ el. 

P .7. 

(") Co'irufHi. a l XottUm comt. fifre;, art 849. 
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pas irop pourquoi, la musique, étant modi- 
fiée, ferait changer le gouvernement des Etats 
cl des choses ecclésiastiques. C'est nne idée 
fausse empruntée aux Grecs, particulièrement 
ù Platon. 

h «H; H I lit (Jeak-Ciwéties), facteur d'or- 
gues à Francfort-sur-le-Mein, vers le milieu du 
dn-huitième siècle, a construit en 1759 et 
1700 a Wurzhourg, au couvent d'Ehorach, 
deux orgues de chœur, le premier, de Vingt* 
deux jeux, le second, de quinze jeux. En 1700 
il a fait aussi on orgue de vingt -six jeux, deux 
claviers et pédale, à lamberg. 

HOLIlLKn , .lus- Lotis), organiste i 
Weisscnbourg, vers le milieu du dix-huitième 
siècle, était né en Bohême. Il vivait encore en 
1789, car il fit imprimer dans celte année un 
ouvrage de sa composition à Nuremberg. On a 
de cet artiste : 1° Àngenehmer Zeitvortreib 
zwitchen ztceyen musikalischen Freunden, 
bateheiui in leichten und nach dem neuesten 
Cu$lo gesetzten fl Sonaten f auf die f iolin 
mit dem acc. einet obligalen Cembali oder 
Klaviers componirt (Passe-temps agréable 
entre deux amis de la musique, consistant en 
six sonates faciles, composés dans le goût le 
plus nouveau pour le violon, avec accompa- 
gnement obligé de clavecin^, Augsbourg, 1750. 
2° 34 leiehte und angenehme Galanterie- 
stiicke auf die Uarfe t urclehe cben totcohl auf 
dem Klavier kannen gespielet werden ( Vingt- 
quatre morceaux faciles et agréables de galan- 
teries pour la harpe, lesquels peuvent aussi se 
jouer sur le clavecin), première cl deuxième 
suites. Nuremberg, 1700. 3" Quelques mélodies 
chorales arrangées pour l'orgue, Nuremberg, 
1789. 

kOEHLKR (Gottlicb ou Theoph.-Hesri), 
ué à Dresde le fl juillet 1705, apprit les élé- 
ments de la musique chez le musicien de ville à 
Baulzeti, puis retourna dans sa ville natale, ou 
il vécut en donnant des leçons de piano et de 
llûle. En 1794, il entra à l'orchestre du théâtre 
on qualité de première Unie; mais après quatre 
ans, un coup de sang, dont il ne guérit que 
lentement, le força de se retirer. Lorsqu'il put 
rentrer a lWchcslrc, sa place était occupée, 
cl il dut preudre la partie de deuxième llûle. 
En 1817, on lui confia les timbales, dont il 
jouait avec dextérité; enfin on lui donna la 
pension de retraite en 1851. Il est morl à 
Dresde le 29 janvier 1853, dans la soixante- 
huitième année de son âge. Plus remarquable 
par son aelivilé que par ses talents, ce musicien 
jouait de plusieurs instruments pour lesquels 
il a écrit environ cent soixanic-dix œuvres de 



musique médiocre. Parmi ses nombreuses pro- 
ductions, ou trouve des sonates de piano avec 
ou sans accompagnement , environ trente 
œuvres; une multitude de polonaises, pots- 
pourris, fantaisies, rondeaux et airs variés 
pour le même instrument; des duos pour 
violon ; concertos, quatuors, duos et solos de 
flûte; plusieurs morceaux pour le même in- 
strument et la guitare; des cahiers de chan- 
sons à voix seule, avec accompagnement de 
piano et de guitare, elc. Toute celle musique a 
été publiée à Leipsick, Bcrliu, Bonn, Maycnce, 
Uarabourg, elc. ka bler a laissé uu 01s ^Gus- 
tave), né à Dresde dans les premières aunées 
de ce siècle, musicien comme son père, cl qui 
a publié de peliles pièces el des danses pour 
le piano. 

KOEHLElt (Rejuabis - Fièdéeic), né le 
1" octobre 1777, à Steinau près de Licgniiz 
(Silésic), fréquenta le gymnase de Saintc-Ma- 
ric-Madeleine, à Breslau, et obtint, en 1798, 
sa nomination d'instiluleur et d'organiste 
dans la pelile ville de Guhrau. En 1817, il a élé 
fait eantor dans le même lieu. On a de ce 
musicien : l u Jeu de dez de valses à composer 
pour le piano. Breslau, LeucLart, 1803. 2° Jeu 
de dez d'écossaises à composer pour deux 
clarinettes, deux cors, une tiompcllc et un 
basson, i'6irf. 5" îmx Litder, à voix seule, avec 
accompagnemcul de piano, ibid. 1808. 4° Amu- 
sements pour les planistes, ibid. 1854. 5° Plu- 
sieurs cantates d'église, en manuscrit. Kœhler 
a fait insérer de bous articles dans \\4nlho- 
logù musicale de la Silciie. 

ROL11LLII (LnsEST), premier organiste de 
Sainte-ÉlisabeUi à Breslau, est né le 28 mai 
1799 à Langenbielan, près de Beichenbach, eu 
Silésic. Après avoir appris les éléments de la 
musique, du violon el du piano chez son beau- 
frère Hauplmann, eantor de cel endroit, il 
alla continuer ses études à Pclerwaldau chez 
F. -A. krchlcr, qui lui enseigna les principe» 
de l'harmonie et du eontiepoiul; puis il se 
rettdil à Breslau, ou il KÇnl des leçons de 
Ftrrstcr pour le violon, el de Berner pour le 
piano. En 1817 , il a été appelé à remplir les 
fonctions de second organisle à l'église Sainte - 
Elisabeth, el après la mort de Berner, en 
1827, il lui succéda comme premier organiste. 
A différentes reprises, Rallier visita les villes 
principales de l'Allemagne, Dresde, Berlin, 
Vienne, Francfort, Casse). Weimar, cl y con- 
nut les artistes les plus célèbres. Ces excur- 
sions furcnl unies à son lalenl par les occasions 
fréquentes qu'il eul d'entendre de Iwdlcs oeuvres 
bien exérulées. En 1815, je le vis à Bonn »n 
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il sVlait rendu à l'occasion des fêles pour 
l'inauguration de la statue de Beethoven ; c'était 
un homme bon, simple, et point envieux du 
nu-rite d'autrui. Depuis 1820, cet artiste a pu- 
blié environ cinquante œuvres |»our l'orgue ci 
le piano; parmi ces ouvrages on remarque ; 
1° Essai d'une introduction à l'oratorio «le 
Graun, la Mort de Jésus, consistant en deux 
grands préludes pour l'orgue, op. 15; Breslau. 
Fœrster. 2° Fantaisie pour l'orgue, sur V4llc- 
luia du Messie, de Haendcl,op. 22; Hambourg, 
Crantz. 5° Six chorals à quatre parties avec 
des conclusions pour l'orgue, suivis de préludes 
fugué s, op. 20, deux suites ; ibid. 4 # Des varia- 
tions pour l'orgue sur différents thèmes. 
5* Variations et rondeaux pour piano à quatre 
mains, plusieurs œuvres; Leipsick, Breitkopr 
et Hiertel ; Breslau, Fœrster. C° Des polonaises, 
rondos et fantaisies sur des thèmes d'opéras, 
pour piano seul, op. 0, 10, 18,30, 31, 37, etc.; 
Hambourg, Cranlz; Breslau, Fœrster. 7° Quel- 
ques thèmes variés pour piano seul, ibid. On 
i aussi du même artiste des cantates d'église 
avec orchestre, œuvres 00, 02, 03 et 72 ; Bres- 
lau, C. Craniz: un motel pour quatre voix 
d'hommes, op. 74; ibid. ; des chants de féles 
et autres. Kœhlcr a fait exécuter à Breslau des 
ouvertures de concert en 1839 et 1810, et des 
symphonies pour l'orchestre, en 1832, 1853 
et 1841. Il est mort dans cette ville au mois 
de juin 1847. On trouve la liste complète des 
oeuvres publiées et inédites de Kœhlcr dans le 
Schh sischet Tonkùnstlcr-Lcxikon, de Kosz- 
maly et Carlo (deuxième suite, p. 128-134). 

KOI 111 l il (LocisJ, pianiste et composi- 
teur, né à Brunswick, le 5 septembre 1820, 
reçut dès son enfance, de plusieurs maîtres, 
•les leçons de musique, de piano, d'harmonie 
et décomposition. Après s'être rendu à Vienne, 
il reçut encore des conseils de Sechter, de 
Seyfricd et de Baklel, depuis 1830 jusqu'en 
1843. Il a écrit dans celle ville l'opéra-rnmi- 
que et roniauliqne intitulé : Prinz und Maler 
(Prince et peintre), une symphonie-cantate ; 
des Liedcr, des chœurs et des pièces pour le 
piano. Sa musique pour V Hélène, d'Euripide, 
et son ouverture pour le Phonnion, de Té- 
rence, ont été exécutées an Théâtre- sur-la- 
f'ienne. De retour à Brunswick, il y écrivit 
son deuxième opéra Maria Dolores, qui obtint 
plusieurs représentations en 1843. Dans son 
troisième ouvrage dramatique, Gil Blas de 
Santillane, il changea sa manière et entra 
daos le système de Hichard Wagner ; mais cet 
opéra n'eut pas «le succès. Le dégoût qu'il en 
ressentit lui lit accepter tour à tour diverses 



places de directeur de musique de théàlres, 
particulièrement à Dantzick; mais en dernier 
lieu il s'est fixé à Kœnigsberg comme profes- 
seur de piano, comme compositeur cl comme 
écrivain didactique. Kœhlcr a publié : ^Com- 
positions de salon caractéristiques et dans le 
style moderne, n°* 1 à 0, op. 1. Leipsick, 
Brauns. 2° Six chants pour soprano ou ténor 
avec piano, en deux suites, op. 2, Brunswick, 
Meyer. 5° Six poèmes pour soprano ou ténor, 
avec piano et cor ou violoncelle, op. 5, ibid. 
4° Six Lieder pour soprano ou ténor, avec 
piano, op. 4, Leipsick, Brauns. 5° Cinq chants 
idem, op. 5. Berlin, Schlesingcr. Dans l'espace 
de quinze ans environ, le nombre de ses pro- 
ductions, tant pour le piano que pour le chant, , 
s'élève aujourd'hui (1802) à plus de quatre- 
vingts. L'œuvre 70 est composé de six ron- 
deaux pour le piano. En 18iî7, Kœhlcr a publié 
le premier volume d'une Méthode instructive 
et systématique de piano (Systematische Lehr- 
methode fiir Klavierspiel und Musik), Leip- 
sick, Breitkopr et Uaerlel. Tignore si la suite 
de l'ouvrage a paru. On peut considérercomme 
le complément de celte méthode le catalogue 
systématique de la musique de piano que 
Kœhlcr a publié sous ce litre : Fiihrer dure h 
den Clavierunterricht ; ein repertorium der 
Clavierliteratur Guide dans l'étudedu piano; 
répertoire de la littérature de cet Instrument); 
Hambourg et Leipsick, Schuherlh, petit in-8", 
de 120 pages. Le mol littérature est employé 
par Kœhler dans le sens de Connaissance des 
ouvres de piano. Il a été fait deux éditions de 
ce petit ouvrage, toutes deux sans dalc. 

hOlil.lM H (BKR3Ano-Guu.i.Auat:), né à 
Wohlau en Silésic, étudia au Lycée de Sainte* 
Elisabeth à Breslau, puis a Wiltenberg, et 
succéda, en 1770, à son père qui était pasteur 
à Wohlau. Il est mort en 1820, à l'âge d'en- 
viron quatre-vingt-quatre ans. Une disser- 
tation académique de cel ecclésiastique a été 
publiée sous ce litre :,De principiis Harmo- 
nie Musiat. Londini Golhorum, 1777, in-4°. 

KOEIXIG (Jci»-M.»TBiAs) , commis à la 
chancellerie royale d'Ellrich, en Prusse, dans 
la seconde moilié du dix-huitième siècle, a 
composé, en 1785, la musique d'un opéra in- 
lilulé : Lilla ou la Jardinière, et, en 1782, 
l'Exécution. En 1782, ii a publié deux re- 
cueils de chansons à voix seule avec accompa- 
gnement de piano, et, en 1784, six sonatines 
pour cet instrument. 

kOEIMlG (jEAS-BAiTiuzAn), directeur île 
musique à Francforl-sur-lc-Mein, dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle, y a fjii 
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imprimer, eo 1738, un livre choral avec basse 
continue, à l'usage des églises réformées, sous 
ce titre : Harmonischer Liedertchatx, oder 
allgemeine Choralbuch , wlches die Melo- 
ditn dtner sowohl alten und neuen bisher 
ringefûhrten Gesxngt unsere Dtutschlands 
in sir h hmlt, $0 datt s te durchaus mit der 
Orgel oder Klavier accompagnirt werden 
kannen. 

KOENIG (Jean-Ulbici DE), né à Esslin- 
gen, en Souabc, le 8 octobre 1088, fit ses 
études à Stullgard et aux Universités de Tu- 
bingen et delleidelberg,puis demeura pendant 
dix ans à Hambourg, où il publia ses pre- 
mières poésies. Plus tard, il se rendit à 
Dresde, où le roi de Pologne lui donna des 
titres de noblesse, et le fit conseiller de cour et 
maître des cérémonies. Il mourut a Dresde, le 
14 mars 1744. On trouve une dissertation de 
ce littérateur Sur la composition du rhythme 
de la poésie et de celui de la musique, dans 
l'appendice des oeuvres de Jean de Besser, 
publiés à Leipsick, en 1715, deux volumes 
in-8». 

KOENIG (Gaspard), né à Ingolsladt, en 
1723, apprit, dans celle ville, les principes de 
la construction des orgues, voyagea pour aug- 
menter ses connaissances, puis retourna dans 
sa ville natale, où il s'établit comme facteur 
d'orgues et se maria le 7 février 1703. Dans la 
suite, il eut le titre de conseiller de la ville. Il 
mourut le 3 novembre 1791, avec la réputa- 
tion d'un des meilleurs facteurs de son temps 
en Allemagne. Parmi les bons instruments 
sortis de ses mains, on cite celui de l'ancien 
couventd'Asbacb, composé de vingt-cinq jeux, 
et celui du couvent de Drissen, composé de 
vingt et un jeux. 

KOENIG (S.), tittéralcur et musicien, né 
à Berne vers 1810, est connu des voyageurs 
par une description de la ville de Berne. Il 
est auteur d'une petite méthode de piano et 
d'harmonie, pour apprendre sans maître, dont 
il a été fait deux éditions sans date, sous ce 
titre : Kleiue Musiklehre oder Clavier-und 
(îeneralbasschule, sowohl fiir Anfxnger itn 
Clavierspielen als fur diejenigen, welche sich 
fine grundliche Kenntniss der Musik durch 
Selbstunterricht verschaffen wollen ; Berne et 
Saint-Gall, Huber, in-4° de quarante pages. 

KOENIG (Frédéric), violoniste à Magdc- 
bourg, né à Brunswick, vers 1812, y joua, en 
1857, d'une manière brillante la première 
partie de la symphonie concertante de Maurcr 
pour quatre violons, aux concerts d'abonne- 
ment. On connaît de cet artiste ; I" Trois trios 



concertants pour deux violons, livre 1" , 
Brunswick, Leibrock. 2* Trois idem, livre 2*, 
ibid. 3° Deux duos concertants et caractéris- 
tiques pour violon et alto, op. 7, Wolfenbuttel, 
Holle. 4° Des thèmes variés pour violon et 
piano. 5° Oes Lieder. 

KOENIGSLGEW (Jeaji-Gcillaube), or- 
ganiste de l'église Sainte-Marie et receveur de 
la ville de Lubeck, naquit à Hambourg, le 
16 mars 1745. Fils d'un professeur de musique 
de celle ville, il apprit «V lui les premiers 
principes de cet art, puis il termina ses éludes 
sous la direction d'Adolphe Charles Kunzen, 
organiste de Lubeck, dont il fut ensuite l'ad- 
joint. Par ses dispositions, son travail et les 
leçons de ce maître, il acquit en peu d'années 
une rare habileté sur l'orgue. Il jouait aussi 
du violoncelle et composa pour cet instrument 
des solos et des concertos. Vers le même temps, 
il écrivit aussi beaucoup île morceaux pour le 
clavecin. En 1773, Kunzen fut frappé d'apo- 
plexie, et dès lors il ne put vaquer à ses fonc- 
tions; son élève lui donna une preuve d'atta- 
chement en le remplaçant gratuitement jus- 
qu'à sa morl, arrivée en 1781. Kœnigslœw lui 
succéda dans ses places, cl les remplit pendant 
un demi -siècle. En 1823, il fit son jubilé de 
cinquante ans comme organiste, et il mourut 
en 1827, à l'âge de quatre-vingt-deux ans. 
Chladni, qui avait entendu cet artiste à Lu- 
beck, le considérait comme un organiste de 
rare mérite. Il a écrit plusieurs grands et pe- 
tits oratorios, ainsi que des pièces d'orgue et 
de piano; mais toutes ses productions sont rcs 
tées en manuscrit. 

Un violoniste du même nom a brillé à Ham- 
bourg, Leipsick et Copenhague, depuis 1843 
jusqu'en 1840. Il descendait vraisemblable- 
ment du précédent. 

KOENIGSPERGER (le père F. -Maria- 
sus) naquit le 4 décembre 1708, a Rœding, 
dans le Haut-Palatinat , et fut envoyé fort 
jeune par ses parents à l'abbaye des Bénédic- 
tins de Priifilng, oh il fut admis à l'école do 
chant. Les rares dispositions qu'il avait reçues 
de la nature, pour la musique le détourneront 
des études littéraires et scientifiques, ou il ne 
fit que peu de progrès, et bientôt il acquit sur 
l'orgue et dans la composition une habileté 
Irès-remarquablc. En 1734, il fit profession 
dans l'ordre de Saint-Benoit. On le fit orga- 
niste et maître de chapelle de son couvent, et 
peu d'années s'écoulèrent avant qu'il fût con- 
sidéré comme le plus habile organiste cl In 
meilleur compositeur de musique d'église île 
tous 1rs couvents de la lavicrc. Rr* irnvrrt. 
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qui furent toutes publiées à Augsbourg, eurent 
110 succès de vogue, et leur éditeur, Loller, a 
souvent aroué qu'il devait sa fortune à l'im- 
pression de ces ouvrage*. Le P. Kœnigsperger 
en relirait lui-même un produit considérable, 
mais il employait tout l'argent qu'il recevait 
à l'acquisition de livres pour son monastère, 
ou à aider des savants à publier leurs ouvrages. 
Ce musicien distingué mourut dans son cou- 
vent de Prnfling, le 9 octobre 1709. Sa mu- 
sique d'église est dans le style concerté. Il 
avait pour but d'en rendre l'exécution facile 
afin de propager le goût de la musique jusque 
dans les villages; mais dans la simplicité de 
ses messes, on découvre a chaque instant des 
traits d'une mélodie douce et facile, écrits avec 
une pureté d'harmonie satisfaisante. Le mépris 
affecté par beaucoup d'artistes de nos jours 
pour celte musique légère et facile n'est pas 
fondé, comme ils le croient. Les principaux 
ouvrages de Kcenigspergcr sont : Sex missa- 
rum solemnit. A voc. cum 2 violinis et or- 
gano, op. 1 ; Augsbourg, Lotter. 2° Missx 
brèves pro domin. ac festiv. simpl. A voc. 
2 viol, et org. ; ihid. 3° Missa pastoritia de 
.Xativitate Jesu Chriiti S voc. cum ioblig. 
viol, et organo ; 2 clarinis et tymp. ad libi- 
tum; ihid. 4° Fucharisticon complectens Of- 
fertoria et ffymnoi A voc. cum 2 viol, et 
organo oblig., op. 12; ibid. 5" Offertorium 
duptMi textus A voc. cum 2 viol, et organo, 
ihid. G" Offertorium (Laudelur Jésus Chris- 
lus) A voc. 2 obi. viol, et organo: ihid. 7° Te 
Peum A voc. cum 2 viol. org. 2 clav. et tymp.] 
ihid. 8" G Litanix B. M. /'. A voc. 2 viol, 
obi. et organo; ibid. 9° J)er wohlunterwiesene 
hlavierschuler, urelchen tticht nur die tcahre 
und sichere Fundamenta ;um Klavier, etc. 
(l'Élève claveciniste bien instruit, auquel on 
met ici devant les yeux non-seulement les 
fondements véritables et certains du clavecin, 
mais aussi huit préludes, vingt-quatre verset;, 
et huit airs dans tous les tons), Angshourg, 
1755, in-fol. 10° Huit préludes et fugues dans 
tous les tons, ibid., 1750, in-4°, huit suites. 
11" Fingerstreit oder Klavierubung durch 
ein Prxambulum und r^uyen (Lutte des doigts, 
ou exercices de clavecin consistant en un pré- 
lude et des fugues dans tous les tons majeurs 
et mineurs), Augsbourg, 1700, in-fol. 

KOERBER (Georges), musicien, né à Nu- 
remberg, vers le milieu du seizième siècle, fut 
d'abord sous-professeur au Collège de Saint- 
Laurent, dans sa ville natale, puis, en 1001, 
•uagisur à Altdorf. Il a publié de sa composi- 
tion ; 1» Tyrocinium musicum (Motets à trois 



voix), Nuremberg, 1589, in 8». 2° Disticba 
moralia duabus vocibus, ibid., 1599. S' He- 
t nedictiones Gratiarumactionesvocum, ibid., 
in-4°. 

Il y eut un musicien de ville de ce nom à 
Berlin (Jean-Christophe), qui mourut le 13 fé- 
vrier 171 ~ André Schmidt a céléhré le mérite 
de cet artiste dans un écrit intitulé : Die Lobes- 
erbesungen der Jnstrumentalmusik in einen 
Trauer-und Standrede vorgestellt, als fferr 
Joh. Cristoph Kcerber, Stadmusikus in Ber- 
lin, begraben lourde (Les louanges de la mu- 
sique instrumentale réunies dans un discours 
funéraire prononcé aux obsèques de Jean- 
Christophe Kœrber, musicien de ville à Ber- 
lin); Berlin, 1713, in-fol. 

KŒRBER (Ignace), corniste de la mu- 
sique du duc de Saxe-Gotha, né à Mayence, 
vers 1741, est considéré comme un des vir- 
tuoses les plus remarquables qu'ail produits 
l'Allemagne pour son instrument. Arrivé à 
Paris, vers 1780, après de longs voyages, il y 
rivalisa avec Punlo (voyez ce nom). Cet artiste 
a laissé en manuscrit plusieurs symphonies 
concertantes pour deux cors. En 1785, il éta- 
blit un magasin de musique à Gotha. Il parait 
qu'il cessa de jouer du cor en 1787, et qu'il 
adopta le basson, sur lequel il acquit aussi une 
rare habileté. On manque de renseignements 
sur les denières années de sa vie. Le Lexique 
universel de musique publié par Schilling fixe 
l'époque de sa mort aux premières années du 
dix-neuvième siècle. 

KOI KM T. (CHRKTIEK-GoDEFROID), dOC- 

teur en droit et en philosophie, naquit à Leip- 
sick, en 1750, et fit toutes ses éludes à l'Uni- 
versité de celle ville. En 1784, il fut appelé à 
Dresde en qualité de conseiller supérieur du 
consistoire, et huit ans après il y obtint la 
place de conseiller de la courd'appel. Après eu 
avoir rempli les fondions pendant quinze ans, 
il alla, en 1813, prendre possession de la place 
de conseiller d'État , et quelques années après 
il y joignit le litre de membre du conseil privé 
ou supérieur du gouvernement. Il est mort à 
Berlin, le 13 mai 1831, et a été enterré au pied 
du chêne de Kœrncr, dans le Necklembourg, 
prés de son fils, Charles-Théodore Koerner, 
poeic célèbre, tué à l'âge de vingt-deux ans, 
dans la campagne de 1815. Chrétien-Godefroid 
Kœrner, amateur passionné de musique, s'est 
beaucoup occupé de l'esthétique de cet arl, et 
a publié à ce sujet, dans l'écrit périodique in- 
titulé: fforen (les Heures), un morceau Sur 
le caractère des sons, et sur l'expose du ca- 
ractère en musique (t\° 7, ann. 1793, p. 97- 
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121). Plus lard, il a reprisses travaux esthéti- 
ques, mais il n'en a rien publié. 

KOER^'ER (J.-GoiLLAuaE-FRÉoÉaic), flû- # 

liste, pianiste et graveur des monnaies tic la 
cour, à Cassel, vers la fin du dix-huitième 
siècle, a publié, en 1798, les ouvrages suivants 
de sa composition : 1° Treize variations pour 
Utile avec accompagnement de basse, sur 
l'air allemand : Der f'ogelsxngerbin ichja, 
op. 1 ; OITcnbach, André. 2* XI variations 
idem, sur le thème : A'ei cor più non mi 
sento, op. 2; i'6id. 5* Quinze variations pour 
flntc et basse; Manhcim, Hcckel. 4° Neuf va- 
riations pour Hrtle seule sur l'air allemand : 
Bei Jt/mnern, xcelche Liébe fiihlen, op. 5; 
Lfipsick, Joat'liim. 5° Divertissement en forme 
tic polonaise pour piano, flûte, violon et basse, 
op. 20; Hambourg, Cranz. C>° La Chaste, po- 
lonaise pour piano à quatre mains, op. 17; 
Brunswick; Spehr. 7° Sonates pour piano seul, 
«p. 0,7,8,9, 10; Hambourg, Cranz. 8° Grande 
polonaise idem, op. 19; ibid. 9° Rondeau 
agréable idem, Hanovre, Bachraann, etc., etc. 

Un artiste du même nom (G.-J. Kœrner) 
vivait à Pélcrsboorg, en 1830. Il a publié à 
cette époque : 1" Deux sonates à quatre mains 
pour piano; Pélecsbourg, Uichtcr. 2" Quatuor 
pour deux violons, alto et basse, op. 3 ; Leip- 
sick, Breilkopfct Iteerlel. 3" Quintetto pour 
deux \ iolons, deux altos et violoncelle, op. 4 ; 
Pélcrsbowg, Richtcr. 

km I, M It (Cotwiw-Wilhelb), éditeur 
île musique à Effort, a publié, sous son nom et 
avec différentes titres, des recueils de pièces 
d'orgue de différents genres qui n e sont que 
des compilations d'<*»uvres des organistes les 
plus renommés : Tels sont VOrganitte com- 
mençant (Dcr angehende Organisl); le Par- 
fait organiste (Der vollkommcne Organisl); 
le Livre des préludes (Pra-'ludienbuch) ; le 
Livre des finales (Poslludicnbuch), «le. Au 
reste, X. KoTner a placé en létc de chaque 
pièce le nomde son auteur. Cet éditeur publie 
aussi depuis 1844 un journal musical men- 
suel particulièrement relatif a l'orgue, sous le 
titre : Lrania. 

K< il s l I I; (llLn«A>\. docteur en philo- 
sophie et professeur de littérature ancienne, à 
Berlin, dans la première moitié du dix-neu- 
vième siècle, est auteur d'une savante disser- 
tation inutulte : De Cantilenis popularibus 
reterum Grxcorum, Berolini, 1851, in-8° de 
quatre-vingt-quatre pages. 

KOIIALLT ou KOIIALT (Fiurçois- 
Anuiu), excellent organiste, naquit en Bo- 
hème, dans la seconde moitié du dsx-sepliémc 



siècle, et fui directeur du chœur de l'église 
Sainte-Marie à Saalz, où il se trouvait encore 
en 1722. Il y fit exécuter, le 16 mai de celte 
année, une cantate de sa composition pour la 
fête de saint Jean-Népomucène. 

KOIIAULT ou plutôt KOIIALT (Jo- 
skpb), ué en Bohême, en 175C, entra d'abord 
comme trompette dans un régiment de cava- 
lerie; mais ayant acquis un talent remar- 
quable sur le luth, il déserta et vint en France, 
où il fut attaché à la musique du prince de 
Conli. Il a écrit la musique de quelques opé- 
ras-comique* : le Serrurier, en 1774 ; la Ber- 
gère des Mpes, le 18 février 17G5; Sophie on 
le Mariage caché, le 21 mai 1708; HlaClo- 
sière. Tous ces ouvrages ont été représentés a 
la Coinédie-Italieune ; les deux premiers ont 
obtenu de brillants succès, bien qu'ils soient 
en général de faibles conceptions, kohaut est 
mort a Paris, eu 1795. On ignore si ce musi- 
cien était fils d'un excellent luthiste du même 
nom qui était attaché a la musique de la cour 
de Berlin, cl qui, s'élant fixé à Brcslau en 
1710, fut le maître de Baron. . 

KOIIALLT ou KOIIALT (Chaule*), de 
la même famille que le précédent, était même 
son frère, si Grimm a élé bien informé lors- 
qu'il a dit, en parlant de l'auteur du Serru- 
rier : « Ce M. Kohaut a un frère aîné qui est 
« venu en France avec M. le comte de Kaunilz, 
« cl qui est un homme sublime quand il 
« louche le lulh. Celui qui nous est resté joue 
« aussi de cet instrument, mais froidement 
« et sans enthousiasme : l'homme de génie 
« est à Vienne (Correspondance littéraire, 
» t. IV, p. 150, édition de Paris, 1829). «Quoi 
qu'il en soit, celui-ci vécut à Vienne, vers le 
milieu du dix-huitième siècle, et y fui secré- 
taire de la chancellerie de la cour. De tous les 
luthistes de son temps, il fui le plus habile, cl 
la musique qu'jl composa {tour son instru- 
ment fut aussi considérée comme ce qu'on 
avait de mieux en .ce genre. En 17G], Kohaut 
a publié à Leipsick : Divertissement pour luth 
obligé, deux violons cl basse. Je possède en 
m.inuscril de cet artiste : 1° Concerto (en sol 
mineur) pour lulh, deux violons, alto et basse. 
2"Trio (en ré) pour lulh obligé, alto et violon- 
celle. 5° Cinq trios pour luth, violon el violon- 
celle (en si bémol, mi bémol, la majeur et 
deux en fa). Gerber cite douze trios sem - 
blables, et douze solos pour luth, de Ko- 
haut. 

KOIIALT (Faasçois), virtuose sur le cor 
de bassette et la trompette, est né à Vienne, et 
vraiscmhlcmrnt il esl un descendant du célè bre 
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lulhisteCharles Kohaut. En 1817, il s'est rendu 
en Russie. Deux ans après, il était au service 
d'un noble russe, propriétaire d'une terre située 
aox environs de Moscou. En 1824, il habitait 
encore cette ville où il s'était fait entendre avec 
succès. On connaît de sa composition.-. Ron- 
deau pour cor de bassette avec orchestre, op. 4, 
Offenhach, André. 

KOHL (Jeu), luthier à Munich, dans la 
seconde moitié du seizième siècle, y eut, en 
1599, le titre de luthier de la cour avec un 
traitement annuel. On voit dans d'anciens 
comptes que la cour lui payait un luth deux 
florins. 

KOHL (Wekceslas), né en 1753 à Otia- 
lierub, en Bobôme, apprit à Prague la musique 
comme enfant de chœur, puis se livra à l'étude 
du cor et acquit beaucoup d'habileté dans 
l'exécution. En 1784, il se rendit à Paris où il 
fit graver : 1° Six quatuors (tour cor, violon, 
alto et basse, op. 1, Paris, Sicber. 2° Six 
idem, op. 2, ibid. 3° Six idem, op. 5, Paris, 
Imbault. 

KOI. 15 (le P. Carlomau) , bénédictin au 
monastère d'Aschbach, en Bavière, vivait au 
milieu du dix-huitième siècle. Il parait avoir 
été un organiste distingué, si l'on en juge par 
un recueil de préludes, de versets et de finales 
pour l'orgue, qu'il a publié sous ce titre : 
Preambularnm, vers, et cadentiarum durch 
die Kirchentvne slechen lassen, Augsbourg. 
1750, in-fol. 

KOLB (Jhaji-Baptiste), né a Ncudcttclsau, 
village de la Franconie, le 31 août 1743, vécut 
à Furth, près «le Nuremberg, comme musicien. 
Il passait pour élève de Haydn ; mais cela pa- 
rait peu vraisemblable. Dans un voyage qu'il 
lit a Paris, vers 1782, il y fit graver six qua- 
tuors |K>urdeux violons, alto et violoncelle, de 
sa composition. Ses autres ouvrages se trou- 
vaient plus tard en manuscrit dans le magasin 
de Westphall à Hambourg : ils consistaient en 
cantates et ariettes avec instruments , con- 
certos pour clavecin, deux violons et basse, 
pièces détachées pour clavecin et divers in- 
struments, quintettes et trios pour hautbois, 
clarinette et basson. 

KOLB (F.). Sous ce nom d'un musicien 
inconnu, on a publié : 1° Messe allemande 
pour soprano et orgue (ou pour trois voix , 
deux violons, flnte, deux cors et contrebasse 
libitum), op. 9, Munich, Falter. 2° Messe 
allemande à une ou deux voix et orgue, op. 11, 
ibid. 3" Œlbergsmusik (Musique du mont des 
Oliviers) pour soprano et orgue (ou à trois voix 
et contrebasse ad libitum), ibid. 



Un musicien de la chapelle royale de Mu- 
nich, nommé KOLB (K), a fait représenter 
dans cette ville, en 1845, un opéra intitulé: 
les SoufiofesfdieSulioten), de sa composition. 
C'est vraisemblablement le même artiste qui a 
fait imprimer un pot-pourri pour le Zither, à 
Munich, chez Faller. 

KOLBE (...), cantor à Potsdam, vers le 
milieu du dix-huitième siècle, a laissé en ma- 
nuscrit des cantates spirituelles à quatre voix 
arec instruments, sur les chorals : Danktt 
dem f/errn et Zum Erntfest erwekte /fer- 
zen. Ces ouvrages se trouvent à la Bibliothèque 
royale de Berlin. 

KOLBE (Cajetan); nom défiguré par 
Gerber et ses copistes, qui en ont fait un 
double emploi avec Kolberer (voyez ce nom). 

KOLBE (Astoike), violoniste distingué, né 
à Seeslœdtcl, près de BrUx, en Bohême, vers 
1740, vécut à Prague, et y fut employé a l'or- 
chestre de l'Opéra ainsi qu'aux églises Sainl- 
Égide et Saint-Jacques, depuis 1775. Son style 
grandiose, dans les solos et concertos qu'il 
exécutait en public, excitait une vive admira- 
lion. Il passa les dernières années de sa vie 
malade et dans un état voisin de la misère, 
tantôt chez les frères minorités, tantôt à l'hô- 
pital Saint- Jacques, et mourut le 30 août 1804. 
C'était un homme pieux et bienveillant qui, 
nonobstant son indigence, donnait volontiers 
des leçons gratuites aux jeunes gens pauvre* 
qui ne pouvaient payer un mallre. Il a écrit 
plusieurs concertos, solos, sérénades, tic, qui 
sont restés entre les mains de ses amis et de 
ses élèves. Le maître de concerts Klockel, qui 
avait reçu de ses leçons pour le violon, en pos- 
sédait plusieurs. 

KOLBE ( CnAItLES-CnRËTIEIf-GtTtLLAt'IE ) , 

candidat des sciences, ingénieur des mines et 
membre de la Société littéraire de Halberstadi, 
vécut en cette ville, vers la fin du dix-huitième 
siècle et au commencement dn dix-neuvième. 
En 1850, il publiait encore de nouvelles édi- 
tions de ses ouvrages. Dans le premier volume 
d'un de ses écrits intitulé : Fetsmischte Ab- 
handlungen besonders bergmànnischen und 
physikalischen Inhalts (Différents traités, 
principalement relatifs aux sciences des mines 
et de physique, Quedlinbourg , 1794-1790, 
in-8°), on trouve un article concernant la 
construction des instruments à cordes, et spé- 
cialement de la table d'harmonie. 

KOLBERER (Ca jeta*), moine bénédictin 
de l'ancienne abbaye d'Andech, dans la haulc 
Bavière, vécut au commencement du dix hui- 
tième siècle. On a sous son nom 1° Partus 
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primus seu G Dixit Domitws et ù Magnificat 
pro quatuor voeibus coneertantibus , cum 
quatuor voeibus a capella, Augsbourg, 1701, 
in-fol. 2° Parlus secundus, Jntroïtus brevet 
et faciles secundum claves ordinarias in 
très partes divisas, pertotum annum, Augs- 
bourg, 1703, in-fol. On ignore quel est le troi- 
sième œuvre de musique d'église de ce moine. 
5° Partus quartus, continens XXX Offer- 
toria festiva ab Adventu usque ad Pente- 
costen; cum A voc. duobus violinis concert. 
1 fagotto concordante ad libitum et aliis 
A voeibus a capella seu ripienis, Augsbourg, 
1710, in-fol. A'I'tnoqueou le P. Rolberer publia 
cet ouvrage, il desserrait la cure de Paring, 
appartenant au monastère d'Andech. A* Par- 
tus quintus in lucem proferens alia XXX 
Offertoria festiva pro A voeibus, 2 violinis 
concert, et 1 fagotto concordante ad libitum, 
et aliis A voc. ripienis, Augsbourg, 1710, 
in-fol. Le P. Rolberer avait mis aussi en mu- 
sique un opéra allemand pour la maison d'édu- 
cation des demoiselles anglaises de Municb. 
Cet opéra, intitulé : Jeux de la divine Provi 
dence, fut représenté, en 1714, par les élèves 
de ce pensionnai, pour le retour du prince élec- 
toral Maximilien-Emmanuel. 

KOLUERG (Oscaji), pianiste et composi- 
teur fixé à Varsovie, est né eu 1814, dans une 
petite ville du gouvernement de Radom. Dès 
son enfance il commença l'élude de la musique 
et y fit de rapides progrès. Après avoir suivi 
les cours du Lycée de Varsovie, il se rendit à 
Berlin et y reçut, pendant deux ans, des leçons 
d'harmonie et de composition de Rungen- 
bagen et de Girschner {voyez ces noms). De 
retour à Varsovie, il s'est occupé avec beau- 
coup d'activité à recueillir les airs populaires 
de son pays et en a réuni un nombre considé- 
rable avec le but d'en publier la collection. 
I.a première livraison de ce recueil intéres- 
sant a paru à Lemberg, en 1842, sous le litre 
de Piesni ludu : la cinquième fut publiée en 
1845. Parmi les composions de M. Rolberg, 
ou remarque : 1° cinq livres de Xuïawiaks, 
sorte de dan.se caractéristique de la Pologne, 
pour piano, anivres 2, 5, 0, 12 cl 19. 2° Deux 
livres de Matourcs, idem, œuvres 8 et 22. 
3» Deux livres d'Études, dédiées à Chopin, 
œuvre 20. 4° Cracovienne, oeuvre 10. 5° Fan- 
taisie sur l'air national de la Pologne. 
G» Grande Valse. 7° Beaucoup de pièces fugi- 
tives et de chant avec accompagnement de 
piano. En 1854, le même artiste a fait repré- 
senter au théâtre des Variétés, à Varsovie, un 
opérette intitulé : Le retour de Jean. 



KOI, BORN (Ekrest), dominicain ; 
Mayence, y a publié, en 1736, un ouvrai- 
élémentaire pour le clavecin, intitulé : jfc- 
sikalisckes ABC, in jedem Buckstobt* 
brauehbar in drey Stùck. 

KOI HI I Z (Jacques), facteur d'unir* 
nu - mis à Rubmbourg, en Bohême, y monn:. 
mois de novembre 1796, dans uo Age ut- 
avancé. Ses violons et altos sont estimes u 
Allemagne. 

KOLDITZ (...), musicien vrai semblât 
ment né en Bohême, a laissé trois concert? 
pour flûte, et deux concertos pour la harr- 
qui se trouvaient en manuscrit en 1783 I 
1783 au magasin de musique de WestphaS • 
Hamltourg. 

KOLEK (Jacques), facteur d'orgues afr 
mand, vécut vers la fin du quinzième skc* 
En 1497, il fut chargé de la restau ratios si 
vieil orgue de Sainte-Marie à Rœnigsberg. C* 
orgue avait onze jeux au clavier et quatre i 
la pédale, parmi lesquels on remarquait u 
cor de chamois, jeu qui parait avoir été in- 
venté a peu près au temps de koler, n 
peut-être par lui. 

KOLLER (Le P. Bombes), bénédicuo ha 
varois, naquit en 1752 à Fœlz, et fit tes éta4r 
à Munich. Il écrivit dans sa jeunesse la œt 
sique de quelques opéras pour le théâtre de h 
cour, entre autres, les Lois de la ehevaleni 
Le mérite de ces ouvrages valut à leur antes 
les bonnes grâces de l'électeur Clément 4* 
Bavière qui voulut lui donner un emploi a » 
cour; mais Roller préféra la solitude, etestn 
dans l'ordre de Saint-Benoit, a l'abbaye « 
Bénédict-Bayern. Il en dirigea le s émisai." 
pendant plusieurs années ; puis il fut directes-' 
du séminaire du prince électoral, à Munich 
où il mourut en 1799. 

KOLLESCHOWSKY (Sicaonn) , violo- 
niste et compositeur, né à Prague, vers 190*.'. 
fut admis comme élève au Conservatoire èt 
cette ville, en 1828, et y fit ses études àt 
violon sous la direction du professeur Puis, 
Dionys Weber fut son mallre d'harmonie « 
de composition. Sorti de cette institution, il 
s'est fait connaître avantageusement cornet 
compositeur pour l'église et a été nommé H- 
gent du chœur de l'église de Saiot-ÉUenne ± 
sa ville natale. Il est aussi directeur de la 
Sophienacadcmie. Je ne connais de sa cos- 
position que les ouvrages dont les titres sui- 
vent : 1» V ma* sanete Spititus, k quatre voix, 
orchestre et orgue, a Prague, chez Hoffmana 
2° Adagio religioso, pour deux clarinettes et 
deux bassons, ibid. 
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lu), organiste de la chapelle allemande du 
roi d'Angleterre, à Saint-James, naquit en 
1756 à Eogelbastel, près de Hanovre, où-son 
père était organiste et maître d'école. Après 
avoir fait ses premières études avec le fils du 
pasteur de son village, il alla les continuer, a 
Tige de quatorze ans, au collège de Hanovre, 
où il resta pendant deux années. Ensuite il 
étudia la théorie de la musique, le clavecin et 
l'orgue sous la direction de J.-C. Bœttner, 
hon organiste, et employa cinq ans à acquérir 
toutes les connaissances qui constituent le 
musicien instruit. En 1779, il fut admis 
comme élève dans l'école normale de l'électo- 
rat de Hanovre. Les leçons qu'il y reçut lui 
Turent utiles, dans la suite, pour ses écrits et 
pour l'enseignement. Pendant ce temps, il 
entendait souvent Bœllner, ou le remplaçait à 
l'orgue, et cette circonstance lui fit acquérir 
du talent dans la pratique. Vers la fin de 
1781, il fut appelé a Lune, près de Lunebourg, 
comme organiste d'un chapitre protestant de 
dames nobles ; mais il y resta peu de temps, 
parce que le roi d'Angleterre demanda au 
gouvernement de Hanovre un organiste pour 
sa chapelle allemande. On jeta les yeux sur 
Kollmann, qui accepta et se rendit a Lon- 
dres dans l'automne de 1782. La place d'or- 
ganiste de la chapelle l'obligeait à s'occuper 
de l'éducation des enfants de choeur, et à leur 
donner quatre leçons chaque semaine; cepen- 
dant, il trouva assez de temps pour écrire 
plusieurs ouvrages considérables concernant 
l'harmonie et la composition. Plus tard, par 
des motifs qui ne sont point connus, il perdit 
celte place ; mais il continua d'enseigner dans 
beaucoup de nobles familles. Il est mort à 
Londres au mois de novembre 1824, à l'âge 
de soixante-huit ans. 

Les productions de Kollmann se divisent en 
trois classes, savoir : I. Écrits théoriques, 
II. Ouvrages didactico-pratiques. lll. Com- 
positions. En voici la liste : 1° An Essay on 
Musical Harmony, aecording to the nature 
of tkat science and the principes of the 
greatest musical authors (Essai sur l'harmo- 
nie musicale, suivant la nature de cette 
science et les principes des auteurs les plus 
célèbres), Londres, 1790, in-fol., 146 pages de 
texte et quarante d'exemples. Une deuxième 
édition de ce livre a été publiée avec des addi- 
tions considérables et publiée à Londres, en 
1812, grand in-4°. Dans cet ouvrage, qui est 
divisé en dix-huit chapitres, Kollmann suit 
les principes de Kirnberger, et souvent se 
Biocn mit. des ■BStCltM. r. \. 



•1 

borne a le traduire. Mais Kirnberger ayant 
laissé incertains beaucoup d'accords dont il 
n'avait pas saisi le mécanisme de la substitu- 
tion réuni i celui de la prolongation, Koll- 
mann a pris pour guide, dans cette partie de 
sonouvrag*e, la théorie de Marpurg, imitation 
de celle de Rameau. De cet amalgame de deux 
théories opposées, résulte un défaut choquant 
d'unité de doctrine que tous les efforts de 
Kollmann n'ont pu dissimuler. 2* ./ flfew 
Theory of Musical Harmony, aecording to 
a complète and natural System of thot 
Science (Nouvelle théorie de l'harmonie mu- 
sicale, suivant un système complet et naturel 
de cette science), Londres, 1806, 92 pages de 
texte et 36 planches d'exemples, in-fol. Koll- 
mann avait aperçu l'anomalie des deux sys- 
tèmes d'harmonie qu'il avait essayé de réunir 
dans son premier ouvrage publié dix ans au- 
paravant; il cherchait une base plus uniforme, 
et il crut l'avoir trouvée dans le système de 
Ballière, développé par l'abbé Jamard (voyez 
ces noms). C'est ce même système, inconnu 
jusqu'alors en Angleterre, et qui repose sur 
une fausse progression arithmétique, dérivée 
de l'échelle du cor, que Kollmann a voulu 
faire adopter comme la seule théorie naturelle 
de l'harmonie. Il parait que ce système trouva 
des lecteurs et des partisans, car, en 1812, il 
donna une nouvelle édition de son ouvrage, 
avec quelques corrections. 3° An Essay on 
practical musical Composition, aecording to 
the nature ofthat science, and the principles 
of the greatest musical authors (Essai sur la 
composition pratique de la musique, suivant 
la nalure de cet art, etc.), Londres, 1799, in- 
fol. Dédié au roi d'Angleterre. Cet ouvrage, 
formant la suite du premier, fait avec lui un 
corps de doctrine et d'exemples pratiques pour 
la composition. On y trouve des règles pour la 
forme des différentes pièces de musique, pour 
les fugues, les canons, l'instrumentation, etc., 
avec des exemples pris dans les œuvres de 
Jean-Sébastien Bach et de ses fils, de Graun, 
Haendel, Kirnberger, Fasch et Marpurg. Une 
deuxième édition de ce livre a été publiée à 
Londres en 1812. 4» A Practical Guide to 
Thorough-Bass ( Guide pratique de la basse 
coutinue), Londres, 1801, in-fol. Cet ouvrage, 
où l'on ne trouve que des instructions som- 
maires concernant la forme et la succession 
des accords, renferme particulièrement des 
exercices d'accompagnement. Une suite de 
cetic méthode a paru sou» le titre : Second 
practical Guide of Thorough-Bass, Londres, 
1807, in fol. On trouve «>uvenl les deux par- 

6 
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ties réunies en un seul volume. Le professeur 
<le piano et d'harmonie P. King attaqua un 
passage de ce livre dans l'avertissement de 
la deuxième partie de son Traité général de 
musique (voyez King); Kollmann fil paraître, 
en réponse à celle attaque, un pamphlet inti- 
tulé : 5° A Vinditalion of a passage in the 
Practiral Guide to Thorough-Iiass, mgainst 
an advertisement of M T M. - P. king 
{ Défense d'un passage du Guide pratique 
de l'harmonie, contre un avertissement de 
M. M. -P. King), Londres, 1803. C» A second 
Praetical Guide to Thorough-Bass, Londres, 
1807, in-fol. C'est une suite au premier guide 
pratique. 7° The Quarterly musical regisler. 
Kcrit périodique sur la musique, dont le pre- 
mier et le second numéros seulement ont paru 
ru 1813, et qui n'a point été continué. Le 
premier contient : 1° Une liste chronologique 
des publications du même genre qui avaient 
précédé le Quaterly musical regisler; 3« Une 
revue de la musique on Angleterre depuis 
1781) jusqu'en 1813; J" Une notice sur 
J.S. Barh cl ses ouvrages; <• Une analyse des 
ouvrages théorique* de Kollmann; 5° Une 
analyse de la Grammaire musicale de Callcolt ; 
0" Des remarques sur te tempérament artifi- 
ciel, d'après les trois systèmes des musiciens 
anglais Hawkes, Loch.sinan et Liston. Dans le 
second numéro, on trouve : 1" Une revue de 
la musique en Allemagne; 3" Une notice sur 
la vie et les ouvrages de Mo*. Ml ; 3" La fin de 
l'analyse des œuvres théoriques de Kollmann. 

Dans la seconde rlassc des productions de 
re musicien, on remarque : 8" Tweh e analy- 
sed Fugues for twn performers, with double 
<ounterpoints in ail intervais, and inlro- 
duclory explanations (Douze fugues à quatre 
mains analysées, avec des contrepoints dou- 
blet à tous les intervalles, cl des explications 
préliminaires). Il a été fait deux éditions de 
cet ouvrage : la seconde a été puhliéc en 1833. 
9" The Melody of the hundredth Psalm with 
example» and directions for a hundrtd dif- 
férent harmonies in four parti (la Mélodie 
du centième psaume avec des exemples et des 
inslruclions pour cent harmonies différentes 
A quatre parlies), op. 9, Londres, 180!). 
10* An introduction to the Art of Prclu- 
ding and Extemporizing (Introduction à 
l'art ilo préluder cl d'improviser), op. 5, Lon- 
dres, 1701. 11" 77»e flrst brginning on the 
piano forte, aexording to an improved me- 
ihod of teaching beginners (le Premier Elé- 
ment du piano forte, d'aptes une méthode 
licifcriionnér pour ensci: iu r aux commen- 
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çants), Londres, 1700. 13° An introduction 
to the modulation (Introduction à Part de 
moduler), op. H, Londres, 1830. 13» An 
Analysed Symphony for the piano forte, 
violin ami bas s, Londres, 1700. 14° A rondo 
on the chord of the diminished Seventh. 
(Rondo sor l'accord de septième diminuée), 
une feuille gravée, in-fol., Londres, 1810. 
Des ohservalions de Kollmann sur le système 
d'enseignement de Logier ont été insérées 
dans la Gazette musicalede Leipsick (t. XXIII 
P 708, 785, 801, cl t. XXIV, Intclligenz- 
blalt, p. 0). Elles ont été ensuite recueillies 
et réunies avec celles de C.-F. Muller, profes- 
seur do musique à Berlin, en une brochure 
intitulée : Veber logier's Musikunterrichts 
System, Munich, Falter, in-8" de 50 pages. 
Ces observations sont extraites d'un long arti- 
cle sur le même sujet, qui a été publié dans 
le Quarterly musical Magazine and Review 
(t. I, p. 1 1 1130). La liste des compositions de 
Kollmann renferme : 15° Six cantiques avec 
de nouvelles mélodies chorales et basse conti- 
nue, Leipsick, Breilkopf. 10° Six sonates pour 
le clavecin, «p. 3, Londres. 17° Six petites 
sonates, idem, op. 4, ibid. 18" Divertissement 
pour trois exécutants sur un seul piano, Lon- 
dres, 1800. 10* Concerto pour piano et or- 
chestre, exécuté en public par l'auteur en 
1804, op. 8, ibid. 30* Plusieurs chansons an- 
glaises, ibid. 

Le fils do Kollmann (Georges-Auguste), né à 
Londres en 1780, fut organiste de la chapelle 
allemande,et mourut dans cette ville,lc 19 mars 
1845. On m da cet artiste trois grandes sonates 
pour le piano, avec violon obligé pour la 
seconde sonate, op. 1 ; Londres, Goulding. 

KOMOUOWSKA (la comtesse Stépha- 
nie), dame russe, née à Mitlan, a reçu des 
leçons de piano des artistes les plus renommés 
à Pétersbourg et h Paris. Elle possède un ta- 
lent distingué sur son instrument cl a com- 
posé des choses agréables dont voici les 
titres : 1° Fantaisie sur un motif de Preciosa 
pour piano; Millau, Reyber. 3° Mes Adieux, 
andanie pour piano; ibid. 3° Pensée fugitive ; 
Idem, Ihid. 

KOMHG (Louis DE), facteur d'orgues à 
Cologne, fui appelé en Hollande pour terminer 
le grand orgue do l'église Saint- Etienne, à 
NinK-^uc, que le facteur Chrétien Muller, 
devenu malade en 1770, n'avait pu exécuter. 
De Koning employa trois années à faire cet 
ouvrage, composé de cinquante-sept jeux, 
dont qnebpios-tins de seize pieds, trois cla- 
viers, pédale cl huil soumets. 
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KONING (David), pianiste cl compositeur 
hollandais, est né â Rotterdam, en 1820. Fils 
d'un négociant, il était destiné au commerce; 
mais son père, amateur passionné de musique, 
voulut qu'il cultivât cet art pour lequel il lais- 
sait apercevoir les dispositions les plus heu- 
reuses. Dès l'âge de douze ans, il jouait avec 
facilité de plusieurs instruments, particuliè- 
rement du piano; ce qui r.e l'empêchait pas 
de travailler aux affaires commerciales de la 
maison paternelle. En 1854, son père le con- 
duisit à Francfort-sur-le-Mein , dans une 
maison de commerce, afin qu'il y prit l'habi- 
tude de parler la langue allemande; mais ne 
voulant pas qu'il négligeât la musique, il lui 
donna pour maître de piano et de composition 
l'excellent professeur Aloys Schmilt. Pendant 
quatre ans, le jeune Koning reçut des leçons 
de cet artiste qui, ayant reconnu la belle or- 
ganisation de son élève pour l'art, lui donna 
le conseil de s'y consacrer exclusivement, etde 
renoncer à la carrière de commerçant. Koning 
écrivit plusieurs compositions sous la direction 
de son maître, particulièrement trois grandes 
ouvertures d'orchestre. Quand il retourna à 
Rotterdam, en 1838, son instruction praliquede 
compositeur était complète, quoiqu'il ne fut 
âgé que de dix-huit ans. Devenu libre de se 
livrer sans réserve à son penchant d'artiste, il 
n'eut plus d'autre occupation que la musique, 
étudia les oeuvres des maîtres célèbres et les 
prit pour modèles dans ses travaux. Des qua- 
tuors d'instruments à cordes et des sonates de 
piano furent ses premières productions après 
son retour dans sa ville natale. En 1830, il 
écrivit une quatrième ouverture pour le con- 
cours ouvert par la Société néerlandaise, insti- 
tuée pour l'encouragement de la musique, et 
nonobstant la jeunesse de l'auteur, cet ou- 
vrage obtint le prix, et la partition de l'ouver- 
ture de Koning fut publiée aux frais de celle 
institution. Dans la même année, il publia à 
Bonn, chez Simrock, un Domine Salvum fac 
regem, avec orchestre, op. I, composé pour le 
roi des Pays-Bas. Cette composition, d'un 
grand développement, a été analysée par 
G.-W. Fink, dans la Gazette générale de mu- 
sique de Leiptiek (année 41', p. 944). L'ou- 
verture couronnée, n-uvre 7 e , parut en 1840, à 
Rotterdam, chez II. Pahng. Des fantaisies et 
variations pour le piano, des études, une sym- 
phonie à grand orchestre, ont succédé aux 
premières œuvres. Postérieurement, Koning a 
résidé â Paris, à Londres, à Vienne; mais les 
renseignements manquent sur ses travaux. 
KOM Mi (Stivus III.), maître de mu- 



sique à Amsterdam, au commencement do dix- 
huitième siècle, a fait imprimer quelques ou- 
vrages de musique instrumentale * de sa 
composition, parmi lesquels on remarque : 

1 +*t ' 5 ' ' O f I / C S ft SÇtAtô y \^ t a loti 0tÂ 

hautbois et basse continue, Amsterdam, Ro- 
ger, in-4° oblong. S* Trios pour flûtes, violon 
ou hautbois, ibid. 3° Hollandsche minne en 
drink liederen, in-8«, ibid. 

KONTSKI (DE), famille de musiciens po- 
lonais qui, dans la réunion de ses membres, 
bien jeunes encore, a excité l'étonnement de 
l'Europe entière. Le père, Grégoire de Kontski, 
descend de l'ancienne famille polonaise Broch 
witsch ; mais il n'était que simple employé du 
tribunal civil de Cracovie, en 1810. La mère, 
née de Rozika, appartient aussi à la noble 
maison de Trojanow. Le fils aîné, Charles, est 
né le G septembre 1815; sa sœur, Eugénie, le 
38 novembre 1810; Antoine, deuxième fils, 
le 37 octobre 1817; Stanislas, le 8 octobre 
1830. Tous ont vu le jour à Cracovie. Apolli- 
naire, dernier enfant de cette famille, est né 
à Varsovie, le 33 octobre 1833. Le» disposi- 
tions merveilleuses de Charles pour la mu- 
sique frappèrent son père, assez bon musicien 
et qui jouait de plusieurs instruments. Il avait 
à peine atteint l'âge de cinq ans lorsqu'on lui 
mit entre les mains un violon, dont il joua 
bientôt de manière à exciter l'étonnement de 
ceux qui l'entendirent. Dans le même temps, 
son |>ère lui enseigna les règles de la versifi- 
cation, qu'il apprit sans peine et qu'il n'a ja- 
mais oubliées. Antoine et Eugénie, qui avaient 
choisi le piano pour leur instrument, y firent 
aussi de rapides progrès. Dans tes premiers 
temps, Kontski ne songeait point à tirer parti 
de leurs talents; il ne leur enseignait la mu- 
sique que comme un délassement, et cet art 
ne les occupait que dans les intervalles du 
temps où ils ne fréquentaient pas les écoles. 
Cependant les progrès remarquables de ces en- 
fants fixèrent enfin son attention ; il leur ac- 
corda touf ses soins, et le 3 février 1833, il 
donna son premier concert avee eux. L'éton- 
nement des habitants fut au comble quand ils 
entendirent ces virtuoses en herbe, dont l'ainé 
avait sept ans. Un second -concert n'eut pas 
moins de succès que le premier. Kontski prit 
alors la résolution de ne rien négliger pour 
compléter l'éducation de ses enfants. Il donna 
sa démission de son emploi, et obéit à un 
ordre du gouvernement qui l'appelait à Var- 
sovie pour faire entrer, les jeunes gens au Con- 
servatoire de celte ville. La protection de la 
comtesse Zamaiska contribua à leur faire rpcir- 

U 
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voir une i d<.I rticlion solide dans l'art ; clic rut 
airssi |»a il à la nomination de Konlski, le père, 
.1 la pfared'inspecteui du I.yrci: de Varsovie 
Lu 1825, Charles lit ses premiers essais de 
composition en écrivant des polonaises, des 
mazurkes et d'antres peins morceaux «pu fu- 
rent alors publies. L'empereur Alexandre, qui 
se trouvait à Varsovie, au mois de mai 1895, 
accepta la dédlCSM d'une de ces bagatelles, et 
promit sa protection aux enfants du Konlski J 
mais il ne revit plus Félersbourg, et sa mort 
laissa la famille des jeunes artistes dans son 
ancienne situation. Charles et Antoine ayant 
achevé leurs études au Conservatoire, et tous 
deux ayant acquis un talent extraordinaire 
pour leur âge, le premier devint le modèle 
de son frère Apollinaire, qui déjà jouail du 
violon, et le second fut celui de Stanislas 
sur le piano. En 1827, toute la famille entre- 
prit «on premier voyage et prit sa roule par 
l.emberg, Wilna et Millau, pour se rendre 
;i Pétersbourg. Partout elle donnait des con- 
certs , et partout elle excitait l'admiration. 
Stanislas commençait à se faire entendre sur 
le piano, et déjà le petit Apollinaire, âgé de 
quatre ans et demi, jouait du violon devant 
de nombreuses assemblées. Arrivés à Péters- 
bourg. au mois de janvier 1821), les Konlski y 
demeurèrent six mois, pendant lesqnels ils 
donnèrent plusieurs concerts, et jouèrent de- 
vant la famille impériale avec un succès d'en- 
thousiasme. Charles y prit aussi des leçons de 
composition chez Blanchi. A Moscou, Antoine 
reçut des conseils de Field pour ses composi- 
tion» de piano, et le jeune artiste dédia à ce 
maître son concerto en fa , morceau d'une 
prodigieuse difficulté. La famille partit de 
Moscou au mois de jetttltel 1810, voyageant 
avec lenteur, à cause du choléra, et s'arrêta 
longtemps dans la G-allicie, ou elle rencontra 
I.ipinski : elle n'arriva à Cracovie qu'au mois 
d'octobre 1831. L'année suivante, elle recom- 
mença ses voyages en se dirigeant sur Vienne, 
et depuis lors elle a visité la Hongrie, la plus 
grande partie de l'Allemagne, la Suisse, l'An- 
gleterre et une partie de la France. (l'oyez les 
notices suivantes de chacun des membres de 
la famill<- konlski devenus artistes.) 

HOYIShI (Charles), l'aîné des quatre 
frères de ce nom, n'a pas réalisé d'une ma- 
nière complète les espérances qu'il donnait 
dans son enfance comme violoniste. Il s'est 
fixé à Paris cl s'y livre à l'enseignement de 
son instrument. On a vu, dans l'article précé- 
lent, qu'il a commencé l'étude «le la composi- 
tion a Pétcrsh mrj^ et qu'il recul «les leçons de 
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Biànchi concernant l'art d'écrire en musique. 
Arrivé j Paris, il continua cette élude sous la 
direction de Rcieha. Il a écrit quatre quatuor» 
pour deux violons, alto et basse; deux quin- 
tettes, dont le dernier est son o'iivre 27 e , et 
un sextuor pour deux violons, deux^ altos, vio- 
loncelle et contrebasse, lequel obtint un succès 
d'estime dans une séance publique ou il fut exé- 
cuté par lui et plusieurs des meilleurs artistes 
de Paris. Les autres productions de M. Charles 
Kontiki sont : 1" Duo pour piano ei violon, 
op. 1. 2' Grand duo pour piano et violon sur 
des thèmes de Schubert, op. 2. ."'Trois mélo- 
dies originales pour piano, op. Z. 4° Fantaisie 
pour »iolon, op. 4. 5° Variations sur un thème 
original. 

RO^TSKI (Axtouk), pianiste distingué, 
a vécu quelque* années à Paris, puis a par- 
couru l'Espagne, le Portugal, et a joué avec 
succès à Madrid, à Séville et à Lisbonne. Après 
un court séjour à Londres, il revint à Paris et 
s'y livra à l'enseignement du piano. Plus 
tard, il visita Berlin, Posen, Varsovie ob son 
talent produisit une profonde impression, fl 
donna ensuite des concerts dans les villes 
principales de la Lithuanie, de la Podolic et 
de l'Ukraine. Arrivé à Pétersbourg, il s'y est 
fixé comme professeur de piano. En 1857, il y 
a organisé des séances pour l'exécution de la 
musique classique. Les compositions ou ar- 
rangements de cet artiste s'élèvent au nombre 
d'environ cent cinquante onivrcs de fantaisies, 
variations, études, méditations et pièces de 
salon et «le concert. 

KO.VTSKI (Stanislas) , troisième frère 
des précédents, ml fixé à Paris depuis l'arrivée 
de sa famille en cette ville. Élève en partie de 
son frère Antoine pour le piano, il ne s'est pas 
élevé au même degré d'habileté; mais il est. 
considéré comme un des bons professeurs de 
son instrument. Il a publié environ ungt 
œuvres de pièces légères, telles que valses, 
marches, nocturnes, caprices, etc. 

kO.YrSKI (Apollinaire), le plus jeune 
des «pialre frères, et violoniste imitateur de 
Paganiui, a obtenu de brillants succès dans 
toutes les contrées européennes qu'il a par- 
courues. La Pologne et la Russie ont retenti 
des applaudissements qui lui onl été prodi- 
gués. La partie la plus iciiiaïquablc de son 
talent consiste principalement dans la dexté- 
rité de la main gauche. Son premier concert à 
PétertbOUrg fut donné au inéatre Michel, le 
28 mars 1851. Dans l'année suivante, il visita 
MosfOU, puis il parcourut les diverses pro- 
vinces de l'empire de Knssie lie retour j Pc - 
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tersbourg, iî y reçul le diplôme de premier 
Tîolon solo de l'empereur de toutes les Russie*. 
On a de cet artiste quarante-cinq œuvres pour 
son instrument et pour le piano, soit publiées, 
soit inédites. Il donne à quelques-uns de ses 
morceaux arec accompagnement d'orchestre 
ou de piano, le litre de poèmes musicaux. Sa 
fantaisie sur les motifs de Lucie de I.ammer- 
moor, jouée par lui, a toujours eu beaucoup 
d'applaudissements. On a publié sur M. Kont- 
ski : Notice sur Apollinaire de Kontski, sa 
naissance, sa vie, ses oeuvres, ses études 
et ses succès jusqu'à ce jour, par Justin Du- 
puy, Bordeaux, 1847, in-8°. 

KONWALYNKA (Patl), compositeur, 
naqnit à Sagolza, en Hongrie, dans la pre- 
mière moitié du dix-septième siècle. Après 
avoir demeuré quelque temps à Prague, puis 
a Vienne, il voyagea et arriva jusqu'à Jéna, 
on se* ouvrages lui firent la réputation d'un 
musicien habile. En 1072, il y lit imprimer 
un chant pour basse solo avec accompagne- 
ment de viole da brarcio, sur les paroles : 
Christe, tibi vivo,moriar ; tibi, Chrislc. rc- 
turgam, etc. 

KOPCZYN8KI (Jvms), pianiste et com- 
positeur amateur, est né en 1831, à Holadki, 
propriété de sa famille, en Ukraine. Les pre- 
mières leçons de piano lui Turent données par 
Ignare Platon Kozlowski (voyez ce nom). Arrivé 
a Paris, il s'est livré à l'étude sérieuse de cet 
instrument sous la direction de Charles- Valen- 
lin Alkan. M. Ropczynski a écrit six éludes 
pour le piano, dans le style brillant, irois ro- 
mances sans paroles et plusieurs Mazoures. 

KOPP(Georses) , organiste à'Passau, vers 
le milieu du dix-septième siècle, naquit en 
Bohème et vécut longtemps à Prague. En 
1059, il a fait imprimer à Passau, chez Geor- 
ges Horller, huit antiennes de la Vierge, de 
sa composition. Walther cite aussi, dans son 
Lexique de musique (p. 344), on o?uvre de 
messes à cinq et six voix , de cet artiste, 
comme ayant élé publié ; mais il n'indique ni 
la date ni le lieu de l'impression. 

KOPP (Le P. Ardre), religieux augustin, 
né en Bavière, dans les premières années du 
dix-huitième siècle, a fait imprimer un re- 
cueil de musique d'église de sa composition, 
intitulée : Promptuarium musico sacrum, 
consistant en deux messes à quatre voix, vio- 
lonset orgue, deux offertoires, deux litanies de 
la Vierge, un 7e Deum, un Miserere, deux 
Magnificat, deux Salve Fegina, un Aima. 
«n Ave Regina, et un Hcgina Cctli, Au^s- 
rrourg,1730, in fol. 



KOPPKASCIl (WtsctsLAs) , bassoniste 
attaché à la chapelle de Oessau, ver* la fin du 
dix -huitième siècle, était vraisemblablement 
né en Bohême. Il a écrit pour le théâtre de 
Dessau un opéra intitulé : Einer jagt den 
Andern (L'un chasse l'autre). On connaît 
aussi de sa composition : 1° Air avec varia- 
tions pour basson avec orchestre, op. I. 
2^ Concerto pour le basson avec orchestre, 
op. 2. 3° Symphonie concertante pour deux 
bassons, idem, op. 3. 4" Six valses pour le 
piano, ibid. 

KOPPIt \S<:lI(G.),filsdu précédent, né à 
Dessau, fut attaché d'abord à la musique d'un 
régiment prussien, puis entra à l'orchestre 
du théâtre royal de Berlin, ou il se trouvait en 
1834. On a de sa composition : 1° Six quatuors 
courts cl facilrs pour quatre cors, Lcipsick, 
Kollmann. 2" Douze petits duos pour den\ 
cors, *"W<f . 3» Trois grands duos, idem, ibid. 
4° Six sonates pour deux cors, deux trom- 
pettes et irois trombones. Leipsick , Peters. 
5" Soixante études pour cor alto (premier cor), 
op. 5, ibid. 6° Soixante études pour cor basse 
(second coi), ibid. Kopprasch adopta ces dé- 
nominations «le cor alto et cor basse d'après 
la méthode de cor de Daiipr.it. 

KOPRZIWA (WctiCESEAS), surnommé 
Urtica, naquit à Brdloch , en Bohème, le 
8 février 1708. Après avoir terminé ses éludes 
à Prague, il fut nommé organiste et recteur 
du collège à Czytolib; il en remplit les fonc- 
tions pendant cinquante-sept ans. Il vivait 
encore près de son fils à Czytolib, en 1787. 
Koprziwa a composé beaucoup de musique 
d'église qui est connue en Bohême sous le 
nom d* Unie a , et qui est restée en ma- 
nuscrit. 

KOPRZIWA (OuniEs), fils du précé- 
dent, fut un des meilleurs élèves du célèbre 
organiste Segert. Il naquit à Czytolib, le 
0 février 1750, et alla étudier la musique à 
Prague. En sortant de l'école de Segert, il re- 
tourna chez son vieux père, qui ne jouit pas 
longtemps du plaisir d'admirer son talent, 
car Charles mourut à l'âge de vingt-neuf ans, 
le 10 mai 178!». Quoiqu'il ait si peu vécu, il » 
écrit beaucoup de musique d'église, d'orgue 
et de concert, où l'on remarque un génie 
élevé. Parmi ses ouvrages, qui tons sont restés 
en manuscrit, on peut citer : 1° Sept messes 
solennelles. 2» Trois offertoires. 3" Trois 
motets. 4° Douze symphonies. 5" Huit concer- 
tos d'orgue, et un grand nombre de fugues et 
rie préludes. Il a formé plusieurs élèves dis- 
tingués, au nombre desquels était son lïct . 
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cadet, Jean-Baptiste Koprziwa, qui lai suc- 
céda comme organiste a Czytolib. 

KOIVB (JcAn-FRÉBÉaic), né en Bavière, fut 
organiste â Diessenhoveti (Suisse), vert le mi- 
lieu du dix-huitième siècle. Il a fait imprimer 
à Nuremberg, en 1756, une suite de pièces 
pour le clavecin, Intitulée : Musikalische Ge- 
muthsergtetzung , bestehend in 6 Klavier- 
parthien y première et deuxième parties, in-4 8 . 

KORNACUER (L.), d'abord étudiant en 
droit, devint ensuite élève de l'abbé Vogler, 
et fit avec lui un voyage à Paris, en 1784. On 
connaît sous son hom : I e Chansons de l'école 
de chant de Manheim, publiées à Mayencc. 
2° Premier concerto de clavecin, sans accom- 
pagnement; ibid.; deuxième idem, Paris. 
5° Sonates pour le clavecin, op. 1, S et 3; 
ibid. 

KOSOD (BioneE-PossonotAs), docteur en 
théologie, chapelain et prédicateur du châ- 
teau, à Copenhague, naquit à Mariagor, dans 
le Jntland, le 24 janvier 1752. Il est auteur 
d'nne dissertation historique et philosophique 
intitulée; Musikens infteydelse paa Men- 
nesket (Influence de la musique sur l'espèce 
humaine), Copenhague, Niels Christensens, 
1804, in-8° de 104 pages. L'aoteur de cet 
opuscule s'y livre à l'examen des effets moraux 
de la f musique ebex les anciens et chez le* 
modernes. 

K OS POT II (OTnoK-CtURLF.s-E*D»uirc, 
baron DE), né à Muhllroff, en Saxe, vers le 
miliendu dix -huitième siècle, voyagea dans 
sa jeunesse en Italie, puis eut le titre de cham- 
bellan du roi de Prusse, et fut chanoine sécu- 
lier à Magdebonrg. Il mourut à Berlin, le 
23 juin 1817. Depuis 1782, il s'est fait con- 
naître avantageusement comme compositeur 
par les ouvrages auivants : !• Der Freund 
deutscherSitten (l'Ami des monirsallemandes), 
petit opéra. 2° Der Jrrwisch (le Feu follet). 
3» .idrnttc tt Isidore. Des airs de ces deux 
derniers ouvrages., arrangés pour |e piano, 
ont été publiés à Berlin, par Rel|stab. 4° Bella 
et Fernando ou h Satyre. 5° Der Mzdçhen- 
markt sis A'tnfoa (|e Marché de filles è Ni- 
nive), 1705. 6» U Pouvoir de {'harmonie, 
cantate exécutée à Berlin, à l'ouverture du 
Concret d'amateurs. 7° Un oratorio écrit à 
Venise et exécuté avec succès en 1787. 8" Chan- 
sons a voix seu|e avec accompagnement de 
piano; Brunswick, 1705. 0» Symphonie à grand 
orchestre (en sol), op. 29; Brunswick, Spehr. 
1 0» Idem (en /«), op. 23, ibid. 1 1 » Idem (en ré), 
up. 24, ibid. 12" Six quatuors pour deux vio- 
lons, alto cl basse, op 8 ; Offcnbach, André. 



13* Six trios pour violon, alto et l asse, op. 1, 
ibid. 14* Six quatuors pour fiole, violon, alto 
et basse, op. 5, t'6td. 15° Sérénade pour piano, 
hautbois, deux cors de bassette et basson, 
op. 19; ibid. 10» Six quatuors ponr deux vio- 
lons, alto et basse, op. 10; Spire, Bottier 
17° Grande sérénade pour deux violons, dtci 
altos, deux cors, violoncelle et contrebasse, 
op. 11 ; ibid. 18" Composisioni ssopra il Pe- 
ter natter, consiitente en 7 sonate caratte- 
ritticKe con un introduzione per 2 violint. 
2 oboe,^tcorniy fagotto, viola et basso, op. 2, 
Darmstadt, 1704. 10* Concerto pour hautbois 
et orchestre, ibid. Quelques ouvertures de ses 
opéras ont été aussi publiées, kospoth a laisse 
en manuscrit un Miserere à quatre voix et or- 
chestre, qui est à la Bibliothèque de Berlin. 

KOSSAK (Cm uu.e> Kkm.m i, critique de U 
nouvelle école qui commença à se produire, 
tant en France qu'en Allemagne, avec le «ro- 
mantisme. Il naquit à Berlin, vers 1818. lire 
brochure qu'il publia sous ce titre : Apham- 
men ùber Rellstab's Aunstkritik (Aphorisme* 
sur la critiqne d'art de Rellstab) , Berlin. 
C.-W. Esslinger, 1840, fit quelque sensaUoo 
en Allemagne par sa hardiesse, et par son ton 
tranchant et dogmatique. II y professait des 
doctrines musicales assez semblables â celles 
de Richard Wagner. Quelques rédactions sfc 
journaux recherchèrent alors la collaboration 
de l'auteur de cet écrit; mais son feu s'était 
épuisé dès le premier jet, et rien de lui depuis 
lors n'a fixé l'attention. 

KOSSMALY (C>*>ies), compositeur et 
écrivain sur la musique, est né en Silésie et a 
fait vraisemblablement ses éludes musicales j 
BresIau.En 1842, il était directeur d'orchestre 
de la et ui pelle de Detmold, et U occupa cette 
l>osition pendant plusieurs années. A la même 
époque, il fournil a la Gazette générale de 
musique de Leipsick quelques bons articles de 
critique. En 1845, il était de retour à Bceslaa, 
avec le titre de directeur de musique, et il fat 
sait exécuter quelques-unes de ses composi- 
tions pour l'orchestre . Postérieurement on le 
trouve à Stettin oii, toutefois, il ne parait pas 
être resté. Les biographes allemands gardent 
un silence absolu sur cet artiste. On a de hu 
une sorte de supplément de la Biographie des 
musiciens silésiens, publiée par C.-J.- Adolphe 
Hoffmann, en 1830 (voyez C.-J.- Ad. Hor»- 
■ahm). M. Kossmaly a eu pour collaborateur 
M. Carlo, nom inconnu dans la littérature de 
la musique. Aucun ordre systématique n'est 
suivi dans la nomenclature des artistes dont il 
est parlé dans cet ouvrage. Il parut en quatre 
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suites dans chacune desquelles la succession 
alphabétique recommence. M. Kossmaly a 
«Ion né à son livre le titre de : Schtesisches 
Tonhunstlcr Lexikon, enthallend die JBio- 
yrapMen aller SchlesUchen Tonkùnstler, 
Componitfen, Cantoren, Organisten, Ton- 
gelehrten, TextMchter, Orgelbauer, Inslru- 
tnentenmucher, tic. Aebit genauer Angabe 
aller Schlesischen musikalischen Jnslitute, 
rereine, Musikschalen , Liedertafeln, etc. 
(Dictionnaire des musiciens de la Silésic, ren- 
fermant les biographies de tous les musiciens 
silésiens, compositeurs, canlors, organistes, 
théoriciens , poètes lyriques, constructeurs 
d'orgues, fabricants d'instruments, avec des 
renseignements exacts sur toutes les institu- 
tions musicales de la Silésic, académies, écoles 
de musique, sociétés de chant, etc.), Breslau, 
Ed. Trevent, 1846-1847, quatre suites in-8", 
formant un volume de trois cent trente-deux 
-pages. Le litre de Dictionnaire ne convenait 
pas à cet ouvrage où Tordre alphabétique est 
quatre fois interverti; mais les notices, parti- 
culièrement celles qui sont signées du nom de 
Kossmaly, sont faites avec soin et fournissent 
des renseignements exacts. Comme composi- 
teur, cet artiste a mis au jour plusieurs re- 
cueils de chants à quatre voix (soprano, con- 
tralto, ténor cl basse), en partition ; Breslau, 
Leuckarl. Des romauecs allemandes, avec ac- 
compagnement de piano; Berlin, Kosmar, 
1830; trois Lieder à voix seule, avec piano et 
cor obligé; Leipsick, Wunder; d'autres Lie- 
der avec piano et clarinette obligée; Cassel, 
Appel ; des chants pour quatre voix d'hommes, 
op. 10, etc. 

KOSTII V BEN LOUKA (Kostha , fils 
de Lucas), philosophe chrétien, arabe de nais- 
sance, vécut dans la seconde moitié du neu- 
vième siècle. Parmi ses ouvrages se trouve 
un traité de musique, dont le manuscrit, indi- 
qué par Casiri {Biblioth. arabico-hispana, 
t. I, n° 420), existe à la Bibliothèque de l'Es- 
curial. 

ROTZW ARA (Fiuscois), né à Prague, a 
voyagé quelque temps en Allemagne et en 
Hollande, puis s'est fixé à Londres en 1793, 
cl y est mort dans les dernières années du 
dix-huitième siècle. On a publié de sa compo- 
sition : 1° La Bataille de Prague pour piano, 
violon et violoncelle , Berlin, Lischke; Ham- 
bourg, Ba-hmc. Ce morceau a été célèbre vers 
la fin du dix-huitième siècle. 2° Trois sonates 
pour piano et violon, op. 34, Offcnbach, An- 
dré. 3" Trois sonates pour piano seul, op. 3C, 
Manuciui, Hcckyl. 4" Sonate pour clavecin à 



quatre mains, Amsterdam, 1785. D» Sérénades 
pour violou, alto, violoncelle et deux cors, 
ibid. G° Trois solos pour alto, Londres. Je me 
souviens que ce bon Kolzwara passa à Mous, 
au printemps de 1792, et qu'il vint visiter mou 
père. Il m'entendit jouer sur le piano des 
soualcs de Mozart. L'après-midi, il revint, ap- 
portant sa Bataille de Prague, qu'il venait 
d'achever, cl qui obliul une grande célébrité 
vers la fin du dix huitième siècle; je la lui 
jouai immédiatement, accompagné par mon 
père sur le violon et par lui sur le violoncelle 
Ravi de ce qu'à l'âge de huit ans, j'avais pu 
jouer ce morceau à première vue, ce digne 
homme me prit entre ses bras cl me prédit, 
d'un air inspiré," plus de bonheur q j'il ne 
m'en est avenu. Il jouait bien du piano, du 
violon, du violoncelle, du hautbois, de la flùle, 
du basson et du cistre. Pourtant, il ne parais- 
sait pas être dans l'aisance. Il était en voyage 
(tour jouer à Londres la contrebasse au théâtre 
du Roi et au concert de l'ancienne musique. Sou 
habileté â imiter le style des compositeurs les 
plus en vogue de celle époque .e fit employer 
par les marchands de musique anglais à écrire 
des pièces qu'ils publiaient sous les noms de 
Pleyel, de Haydn et de Mozart (1). Kolzwara 
aurait pu vivre dans l'aisance, mais ses pas- 
sions pour le vin et pour les amours faciles le 
mettaient souvent dans de grands embarras. 
Vers la fin de 1793, on le trouva pendu dans 
une maison suspecte de Chandus Street [Co- 
vent Garden). Une instruction criminelle fut 
commencée contre les habitants de celle mai- 
son, mais ils prouvèrent que la mort de Kolz- 
wara était le résultat d'un suicide (2). 

KOZELUCH (Jean-Antoine), maître de 
chapelle à l'église métropolitaine de Prague, 
et l'un des meilleurs compositeurs de la Bo- 
hême, naquit à Welwan, le 13 octobre 1738. 
Dès son enfance, il trouva un protecteur dans 
le comte de Kolowrat, qui l'emmena dans ses 
propriétés de Brzcznicz, et le plaça au collège 
des jésuites en qualité de sopianiste. Il s'y 
distingua par ses progrès dans la musique. 
Aprè* plusieurs années passées en ce lieu, il 
alla continuer ses éludes a Prague cl y apprit 
les élémculs de la composition; Cependant, la 
nécessité de pourvoir à son existence l'obligea 
à s'éloigner de cette ville, où il trouvait toulcs 
les ressources nécessaires à son instruction, et 
à accepter une place de directeur de musique 
à l'église de Rakonitz; mais il n'y resta pas 

i . 

(I) >V. T. i\irks, Muural .Vcwoin. T I . p l$L 
(-.', I0..i. 
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longtemps, * yant été bientôt après nommé di- 
recteur du chœur dans sa ville natale. Le désir 
d'augmenter ses connaissances dans la mu- 
sique lui fil quitter cette position, au bout de 
quelque temps, pour retourner à Prague, oit 

a Saint Vith et dans d'autres églises. Ce fat 
alors qu'il fit de grands progrès dans l'art 
d'écrire, ayant eu le bonheur d'être accueilli 
par le célèbre organiste Segcrt, qui lui donna 
des leçons de contrepoint. Parvenu a la fin de 
ses études techniques, il comprit la nécessité 
de recevoir les conseils de quelque grand 
maître pour les autres parties de l'art, et son 
instinct loi persuada qu'il ne pouvait trouver 
ce maître qu'a Vienne. Les petites économies 
qu'il avait faites l'aidèrent à s'y rendre. Il y 
trouva dans ses compatriotes Gluck et Gas- 
mann tout ce qu'il pouvait désirer sous les 
rapports de l'eipérience et du beau sentiment 
de l'art : tous deux lui firent le meilleur ac- 
cueil et lui prodiguèrent les enseignements 
qu'il venait chercher près d'eux. Plus tard, il 
apprit de Hatse le mécanisme de la coupe des 
morceaux de musique d'après la méthode ita- 
lienne. De retour a Prague, Kozeluch y vécut 
en donnant des leçons de chant et de clavecin 
jusqu'à ce qu'il fût nommé directeur du chœur 
de l'école de musique à l'église des religieux 
de la Croix. Il y forma un grand nombre 
d'élèves, parmi lesquels il s'est trouvé quelques 
artistes distingués. Considéré comme te plus 
grand musicien qui fût à Prague, Kozeluch ob- 
tint, le 13 mars 1784, la place de maître de 
chapelle de l'église métropolitaine, et il en 
remplit les fonctions jusqu'à sa mort, arrivée 
le S février 1814. Ses compositions lui ont fait 
dans sa patrie la réputation d'un grand musi- 
cien, et les artistes, qui ont entendu ses oh- 
que leur mérite n'est point 
de l'estime qu'on leur accorde à 
Prague ; mais telle était la modestie de Koze- 
luch, tel était son pur amour de la musique, qu'il 
n'a travaillé que pour l'art lui-même, qu'il ne 
s'est jamais occupé de sa renommée, et que ses 
productions sont inconnues à toute l'Europe. 
Parvenu à l'âge de soixante-dix ans, il eut 
pourtant, en 1801, la pensée de publier quel- 
ques-unes de ses plus belles compositions pour 
l'église ; mais dans un pays si pauvre que la 
Bohème, il ne put trouver un nombre de sous- 
cripteurs suffisant pour couvrir les frais de 
l'impression, et ce projet fut abandonné. 
Parmi l'immense quantité d'ouvrages sortis 
de la plume de Kozeluch, on remarque : 
1" Alexandre aux Indes, grand opéra, re- 



présenté à Prague, en 1774. 2* Demophon, 
idem. 3» La Mort d l Abtl, oratorio. 4" (iioas 
Re di Giuda, oratorio, exécuté à Prague, le 
vendredi saint de l'année 1777. 5 - Des messe» 
à quatre voix et orchestre pour tous les di- 
manches et jours de féte de l'année, avec les 
graduels et offertoires. G* Quelques messes 
solennelles et grandes vêpres pour les solen- 
nités de l'église. 7* Cinq messes de Requiem. 
8" Cent seize graduels et offertoires. 9* Cent 
quarante-sept motets pour toute l'année. 
10* Des litanies de la Vierge et des saint*. 
11" Antiennes de la Vierge, Salve Regina et 
Regina Cœli, elc. La Bibliothèque royale de 
Berlin possède de cet artiste les partitions ma- 
nuscrits de deux messes solennelles, la pre- 
mière (en mi bémol) pour quatre voix et orgue 
obligé; l'autre (en ré majeur), pour quatre 
voix et orchestre ; de plus, l'offertoire Bonum 
est confit cr i , à quatre voix et orchestre (en mi 
mineur), et les motels Omni' die Marir me 
laudes anima, el lige persona nobis dona, 
également à qualre voix el orchestre. 

Kozeluch a laissé un fils (Vincent), né à 
Prague, bon maître de chant et de piano, 
dont on a quelques bagatelles, entre autres 
des Menuets pour le bal du Bretfeld, publiés 
en 1797, et des danses allemandes, Prague, 
Polté, 1803. 

KOZELUCH (Lêoroin), né en 1754, à 
Welwarn, en Bohême, fut un artiste d'instinct 
qui aurait pu s'élever au plus haut degré de 
l'art si, moins entraîné par sa facilité à pro- 
duire, et moins occupé comme maUre de 
piano, il avait pu méditer avant d'écrire, et 
développer, par des éludes sérieuses, la ri- 
chesse d'idées qu'il tenait de la nature. Dès 
l'âge de neuf ans, il apprit les éléments du 
thanl el du clavecin sous la direction do sou 
cousin Jean Antoine, déjà très-habile musi- 
cien à celle époque. Dans sa onzième année il 
alla faire ses humanités à Prague, et pendant 
ce temps il continua de s'instruire dans la 
musique. Déjà il composait de petits mor- 
ceaux pour le clavecin, où l'on remarquait de 
la grâce et de la facilité. Après avoir achevé 
ses cours de philosophie, de mathématiques 
et de droit, il écrivit, pour le théâtre national 
de Prague, la musique d'un ballet qui fut re- 
présenté en 1771. Le succès qu'obtint cel 
ouvrage l'encouragea et lui fil composer, ciaos 
l'espace de six ans, vingl-qualre autres bal- 
lets, trois pantomimes', cl plusieurs airs et 
chœurs introduits dans différentes pièces. En 
1778, il se rendit à Vienne, oii il se fit bientôt 
connaître avantageusement par un Irès-gçawl 
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nombre de compositions île fout genre. 1/em- 
|»ereur Joseph II le choisit pour maître de' 
piano de l'archiduchesse Élisaheth, première 
femme de l'empereur François II. Cette cir- 
constance fut la cause de sa fortune d'artiste, 
car sa position à la cour lui fournit les moyens 
d'obtenir, après la mort de Mozart (en 1792), 
»a nomination de compositeur de la chambre 
impériale; sinécure à laquelle était attaché 
un traitement de quinze cents florins, et qui, 
de plus, donnait de la considération a celui 
qui la possédait. Le frère de Kozeluch avait 
établi un magasin de musique à Vienne : il 
fut le principal éditeur des œuvres du compo- 
siteur. Celui-ci, pianiste distingué par le 
goût et l'expression, avait une multitude 
d'élèves dans les maisons les plus considé- 
rables de Vienne : bientôt cette haute société 
mit en vogue la musique de Kozeluch de pré- 
férence à toute autre. Cette musique ne se 
fait pas remarquer par un grand mérite de 
facture; on y trouve même bon nombre d'in- 
corrections; mais la mélodie gracieuse, élé- 
gante et facile y abonde. De là vient qu'elle 
était recherchée par tous les amateurs. En 
France, le prodigieux succès des œuvres de 
Pleyel lui fut nuisible, et sa vogue y eut moins 
de durée qu'en Allemagne. Aujourd'hui, cette 
musique est complètement oubliée. Kozeluch 
est mort a Vienne le 8 février 1814, cinq jours 
après Jean-Antoine, son parent et son maître. 

Le nombre des compositions de cet artiste 
est immense. On y compte, parmi les opéras 
et les oraloirios : !• Mazel, petit opéra fran- 
çais. 3* Didone abband'onata, opéra sérieux 
italien. 3" Mosè in Egitto, oratorio écrit en 
1787, et exécuté quatre fois à Vienne, au bé- 
néfice des veuves d'artistes, par cent quatre- 
vingts musiciens. 4° Judith, opéra sérieux, 
écrit par ordre de l'empereur Léopold. 5» Ot- 
tone, grand ballet héroïque, publié en parti- 
tion pour le piano. 6« les Aventures de 
Télémaque dans Vite de Calypso, tableau 
caractéristique de musique, composé en 1798. 
7* Debora et Sisara, opéra sérieux. 8° Beau- 
coup de cantates, dont une grande, à l'occasion 
du couronnement de l'empereur Léopold II, 
exécutée au théâtre national de Prague, le 
0 septembre 1791 ; Complainte de Oenis à la 
mort de Marie-Thérèse; Joseph; la Béné- 
diction de l'humanité; l'Orage; la cantate 
de Pfeffel sur Thérèse Paradies, etc. 9« Bcau- 
. coup d'airs détachés et de cbœnrs pour diffé- 
rentes circonstances. Dans sa musique in- 
strumentale, on cite : 10- Environ trente 
symphonies à grand orchestre. Il en a été 
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publié deux à Paris, chez Sicbcr. 11° Deux 
suites de pièces d'harmouie pour deux haut- 
bois, deux clarinettes, deux cors, deux bas- 
sons et contrebasse, Bonn, Simrock. 12» Qua- 
tuors pour deux violons, alto et basse, op. 32 
et 33, Paris, Naderman. 13° Concertos pour 
piano et orchestre, n°* 1 à 11, Paris, Nader- 
man; Oflenhach, André. Il en avait écrit, 
dit-on, plu» de soixante, dont trois à quatre 
mains. 14° Sonates et trios pour piano, violon 
et violoncelle, au nombre de cinquante-sept, 
op. 3, 6, 12, 21, 23, 28, 32, 33, 34, 3G, 37, 
40, 41, 42, 44, 40, 47, 48, 49, 50,52. Man- 
beim, Offenbacb, Vienne et Paris. 15° Sonates 
pour piano à quatre mains, op. 4, 10, 11, 13, 
19, 29, ibid. 10* Sonates pour piano seul, 
op. 1, 2, 5, 7, 8, 9, 22, 30, 35, 38, 51, 53, 
ibid. 17» Pièces faciles, caprices, etc , op. 43, 
45, ibid. 18» Sept recueils de menuets, de dan 
ses allemandes pour piano, ibid. 19° Plusieurs 
recueils de chansons allemandes et italiennes, 
avec accompagnement de piano, ibid. 20° Six 
concertos pour violoncelle. Deux seulement 
ont été gravés. 21° Deux idem pour clarinette. 
22° Deux idem pour cor de bassetle. 23° Trois 
symphonies concertantes pour violon, alto et 
violoncelle. 24° Symphonie concertante pour 
deux pianos et orchestre. 25° Concerto pour 
piano à quatre mains et orchestre. 26° Vingt- 
quatre ballets et trois pantomimes, pour le 
théâtre de Prague. La bibliothèque royale 
de Berlin posséda la partition manuscrite de 
l'Oratorio de Léopold Kozeluch Atosè in 
Egitto, en deux parties, composé en 1792. 

KOZLOWSKI (Joseph) (1), né à Varsovie 
en 1757, apprit des son enfance la musique 
dans la chapelle de l'église cathédrale de 
Saint-Jean, dans celte ville, et montra de 
bonne heure les plus heureuses dispositions 
pour cet art. A l'âge de dix-huit ans, il entra 
comme maître de musique dans la maison du 
comte André Oginski, depuis lors palatin de 
Traki, et ce fut lui qui donna les premières 
leçons au jeune comte Michel Cléopbas Oginski, 
-dont le nom est devenu plus lard si célèbre 
dans les annales de la musique polonaise. 
Dans un voyage qu'il fit en Russie, il y entra 
au service militaire, et s'attacha au prince 

(t) Et non Kositowtky, comme Gtrber écrite* nom, M 
comme on le trouve dans le Ltxiijue unirent! dt mm- 
tiqnt, publié par Schilling; encore moins Kolofftky. 
objet d'un antre article du même Ltsifut, et qui n'est 
qo'un double emploi. Il faut remarquer au surplusque les 
noms polonais ont la terminaison en », et non en y : c'est 
ce qui les distingue des noms russes et de rcui de la 
lltdiémc. I.i plupart des biographes allemand» et fran- 
çii^ ff.nl une taule * rel égard 
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Dolgorouky, en qualité d'ajde de camp, dans 
la guerre contre tes Turc». Le prince Po- 
(euikin , favori de l'impératrice de Russie 
Catherine II, ayant eu occasion de voir Roz- 
luwski, fut frappé de sa Apure prévenante, du 
son agréable de sa voix et do son latent. Il 
l'attacha à son service, le conduisit à Pélers- 
bourg, et c'est depuis ce temps que le musicien 
polonais s'est rendu célèbre comme directeur 
de musiqnc et comme compositeur. Ce fut lui 
qui dirigea un orebestre de quatre cents musi- 
ciens à la féle somptueuse que Potemkin 
donna à l'impératrice dans le palais de la 
Tauridc, à Pélersbourg. La fameuse polo- 
naise qu'il composa à celte occasion, trans- 
porta d'admiration la brillante assemblée qui 
assistait à cette féte. Bientôt répandue dans 
tout l'empire et dans la Pologne, elle y eut le 
même succès; aujourd'hui même les Polonais 
ne peuvent l'entendre sans émotion. 

Après la mort de Potemkin, Kozlowski fut 
appelé au service de la cour comme directeur 
de musique des théâtres impériaux. Il en rem- 
plit les fonctions sous Catherine II, et sous 
les empereurs Paul I" et Alexandre, jusqu'en 
1891, pendant trente ans. Une atteinte d'apo- 
plexie dont il fut frappé à cette époque, affai- 
blit ses facultés, cl l'obligea à demander sa 
retraite; elle lui fut accordée avec une pension 
considérable, et il conserva le titre de conseil - 
1er d'Étal qu'il avait reçu en récompense de 
ses services et en considération de son talent. 
Dans l'espoir qu'un climat plus doux pourrait 
lui rendre la santé, sa famille lui lit faire un 
voyage en Pologne pendant les années 1822 
cl 1823; il en éprouva quelque soulagement; 
mais le désir de retrouver de longues habi- 
tudes le fil retourner à Pélersbourg en 1824. 
11 y passa ses dernières années daus le repos 
près de sa fille, harpiste d'un mérite distin- 
gué, et mourut à l'âge de soixante-quatorze 
ans, le 17 mars 1851. 

La multiplicité des occupation» de kos- 
lowski pour le service de la cour de Russie, 
et le grand nombre de morceaux qu'il était 
obligé d'écrire pour les féte» de tout geure, ne 
lui permirent pas de travailler pour l'art, 
comme il aurait pu le faire, s'il eut joui de 
plus de liberté. Le nombre de chœurs, de can- 
tates et de imlonaiscs à grand orchestre qu'il 
a écrit pour des occasions solennelles est im- 
mense : on compte plus de six cents de celles-ci. 
Les premières qu'il composa sont les meil- 
leures; dans la suite on lui en demanda sur 
des thèmes d'opéras français cl italiens qui 
plaisaicut aux gens du monde, mais qui 



n'avaient plus le cachet «l'originalité natio- 
nale, si remarquable, de ses premières pro- 
duci> Il a écrit aussi beaucoup de chan- 
son» sur les vers de Dcrschawin, poète ru>sc 
renommé pour ce genre. L'empereur Alexan- 
dre aimait beaucoup les airs de kozlowski, et 
les faisait arranger pour les corps de musique ' 
de sa garde. Parmi les ouvertures et choeurs 
que ce musicien écrivit pour des drames, ou 
cite particulièrement les morceaux qu'il in- 
troduisit dans la irayédie de Fintjal. .Mai» le 
meilleur ouvrage de kozlowski est, de l'aveu 
do tous les artistes, la messe de Jlequitm à 
quatre voix et orchestre qu'il écrivit en 171)8 
|w>ur te service funèbre du dernier roi de 
Pologne Stanislas Auguste Poniatowski , et 
qui fut exécuté à Pétersbourg par un grand 
nombre d'artistes distingués. Celle messe a 
servi depuis lors (le 29 novembre 1804) pour 
les obsèques de Jarnowick. La partition de 
cet ouvrage a été imprimée chez Breilkopf et 
llaerlel à Leipsick. On a publié à Berlin, chez 
I.isçhkc, huit polonaise» de kozlowski, arran- 
gée* pour le piano. On a aussi gravé de sa 
conf position à Prague, eu 1707 : Six polonaises 
a grand orchestre, cl un recueil de polonaises 
pour le piano. 

KOZLOWSKI (Uj*cx-PtATOs), né en 
1780, à Winniça, petite ville de la Podolic, 
est uu des bons professeurs de piano et com- 
positeurs polonais pour cet instrument. Dans 
»a jeunesse, il se rendit a Péter-bourg et y re- 
çut des leçons de Ficld. Ses éludes terminées, 
il s'établit d'abord comme professeur dans sa 
ville natale, puis en Ukraine, et visita Varso- 
vie, où il écrivit un opéra, intitulé : tyarylla t 
qui ne fut pas représenté. De retour en Russie, 
il se livra pendant plusieurs années a l'enseigne- 
ment, à Pélersbourg et à Moscou. Devenu 
riche par le produit de ses leçon», il forma le 
projet d'établir un Conservatoire «le musique à 
Winniça, et déjà l'on voyait s'élever les murs 
de celte école, lorsque des obstacles imprévus 
en arrêtèrent la construction. Contrarié dans 
ses vues, kozlowski s'éloigna* du lieu de sa 
naissance et se rendit à Odessa, où il séjourna 
quelque temps. 11 quitta ensuite celle ville, et 
depuis lors les renseignements précis man- 
quent sur sa personne. Cet artiste a publié de 
sa composition : un recueil de mélodies sur des 
paroles polonaises, avec accompagnement de 
piano, qui a rendu son nom populaire dans sa 
patrie; une rêverie intitulée : Dumao kosint- 
kim; plusieurs polonaises pour le piano, et* 
l'ouveriure de son opéra, arrangée pour cet 
instrument, cl gravée a Odessa; mais l'ou- 
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»rage le plus important de Kozlowski est une 
méthode de piano {Sykola na Fortepian) qui 
renferme de bons aperçus concernant ren- 
seignement pratique et l'art de nuancer le jeu 
de cet instrument. 

KOZMAPf ECZKY, en latin KÔZ- 
>1 \ X :/.H s (Wewceslas), naquit à Czaslau, 
en 1606. Il apprit dans sa jeunesse le latin et 
la musique à Bœmisch-Brod. Plus tard, il em- 
brassa le catholicisme, et alla étudier la phi- 
losophie et la théologie chez les jésuites à 
Prague. Ses connaissances musicales et litté- 
raires le firent bientôt distinguer. Il fut nommé 
directeur tle musique de l'église deSaint-IIenri, 
l>uis de celle de Sainl-Étiennc à Prague, où il 
resta depuis 1044 jusqu'en HKS3, L'année de 
sa mort est inconnue. Plusieurs morceaux de 
sa composition sont conservés au couvent de 
Slrahow. 

KllACHEIl (jEAW-MATOiEt)), né à Maltig- 
bofen, en Autriche, le 30 janvier 1752, entra 



zcll, près de Passau. Il y remplit ensuite les 
fonctions de chantre. En 1772, il fut nommé 
organiste au courent de Scekirchen, près de 
Salzbourg, et il y demeura plus de quarante 
ans. On ignore l'époque de sa mort. A défaut 
«le maître de composition, il avait appris Part 
d'écrire dans des partitions qui lui étaient prê- 
tées par Michel Haydn. Gerbcr indique les 
productions suivante* de cet artiste comme 
existant déjà en manuscrit dès l'année 1603 : 
1° Vingt-deu* messes de différents genres pour 
plusieurs voix et instruments. 2° Quatre Re- 
quiem. 3» Vingt-quatre graduels. 4° Six offer- 
toires. 5" Ovaire litanies de la Vierge. 6» Deux 
Te Deum. 7° Six leçons des ténèbres. 8» Vê- 
pres de la Vierge. 0« Vingt Ilymne6 des vêpres 
el autres motets. 

KH/EGEH (Chasi.es), professeur de piano 
et compositeur, naquit à Lemberg, en 1707, 
se fixa à Dresde vers 1820 et se livra a l'en- 
seignement de son instrument. En 1824, il 
établit dans cette ville des cours de piano 
d'après la méthode de Logicr : il a écrit pour 
ces cours des morceaux de piano a quatre 
mains. Krtegen vivait encore en 1840; mais il 
est mort peu de temps après. Ses ouvrages les 
plus connus sont ceux-ci : 1« Grande 'polonaise 
brillante pour le piano, op. 1 ; Posen, Stc- 
fanski. 2" Pièces pour physharmonka et piano 
à quatre mains ; Leipsick, Hofmeislcr. 3° Trois 
• polonaises pour piano à quatre mains, op. 9; 
Leipsick, Whistling. 4» Rondeau polonais 
pour piano à quatre mains, op. 12; Leipsick, 
Wreiiiopf et llîcrtcl. 5° Polonaise brillante 



idem, sur des thèmes de l'opéra d'Auber, la 
Muette de Portiei, op. 15 ; ibid. 6* Trois po- 
lonaises pour piano à quatre mains, op. 15; 
Leipsick, Whistling. 

KR/EIIMER (C amuiii), née SC1ILEI- 
< ll I U, a vu le jour, le 17 décembre 1794, .. 
Stokach , sur le lac de Constance , et à cinq 
lieues de cette ville. Son père, bon musicien et 
bassoniste habile, était chef de musique d'un 
régiment; plus tard, il entra dans la chapelle 
du duc de Wurtemberg et sa famille le suivit 
à Stuttgard. Caroline et sa sœur aînée appri- 
rent à jouer du violon chei Baumillcr, musi- 
cien de la cour. Lorsque la première eut 
atteint l'Age de neuf ans, son père lui enseigna 
la clarinette; choix bizarre d'instrument pour 
une personne de son sexe. Les deux sœurs 
ayant atteint le degré d'habileté que leur père 
désirait leur voir posséder, celui-ci donna sa dé- 
mission de sa plan-, afin de voyager avec elles 
dans le Tyrol et en Italie; mais la guerre mit 
obstacle à ce dessein, et obligea cette famille 
d'artistes à borner «es courses au Tyrol et à la 
Suisse. Pendant plusieurs années ils restèrent 
à Zurich, où la société de musique les avait 
engagés pour les concorts permanents. Plus 
tard, ils se fixèrent dans la petite ville de Bade 
pour le service de la musique d'église et de 
théâtre. Caroline continuait déjouer du violon 
et de la clarinette : quelquefois elle dirigeait 
l'orchestre. De nouveaux voyages ayant été 
entrepris par «a famille, el,le se trouvait à 
Augsbourg lorsqu'elle eut occasion d'entendre 
Rode, dont le talent fit sur elle une impression 
qui exerça beaucoup «l'influence sur ses pro- 
grès. Le mauvais état de la santé du père de 
cette jeune virtuose l'ayant obligé d'accepter 
une place fixe de musicien a Pforzheim, «ii 
fille* l'y suivit. Elle ne quitta cette ville qu'en 
1819 pour se rendre à Carlsrohe, où elle prit 
des leçons de piano, tandis qu'elle perfection- 
nait son talent sous la direction de Fesca, et 
qu'elle apprenait l'harmonie chez le maître de 
chapelle Danzi. Après deux années de séjour 
dans celle ville, elle recommença ses voyages, 
visita beaucoup de villes où elle se fit entendre 
avec succès, et arriva à Vienne, an mois de 
Tévrier 1822. Des applaudissements unanime* 
y furent accordés a son double talent de violo- 
niste et de clarinettiste dans les concert* 
qu'elle donna aux théâtres An der Wtm et 
de la Porte de Carinlhie. Ce fut dans celte 
ville qu'elle épousa Krrohmcr, artiste de la 
chapelle impériale (voyez Tarticlc suivant). 
Depuis lors, elle a fait plnsieurs voyages avec 
son mari, et partout elle a clé applaudie aux 
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enthousiasme. On a Gravé de sa composition : 
Sonatine pour piano el clarinette, Vienne, 
l*eidetdorf. Après la mort de son mari., ma- 
dame ILrahmer ne s'est plus fait entendre 
que dans un concert donné à Vienne, au mois 
île février 1839 : elle y joua avec tes deux fils 
untriodesa composition pourclarinetle, piano 
rt violoncelle. 

h 11 Finir, n (J.-E»h«st), premier haut- 
boïste du théâtre de la cour de Vienne, et mu- 
sicien de la chambre impériale, est né à 
Dresde, le 30 mars 1705. Dans son enfance, il 
apprit presque seul à jouer de plusieurs in- 
struments. A Pige de onze ans, il entra dans 
rinstilut militaire d'Annaburg et s'y livra 
avec ardeur â l'étude de la musique. Deux ans 
après, il joua dans un examen public un con- 
certo sur la flûte el un aulre sur la clarinette, 
et l'année suivante il en joua un sur le basson 
et un autre sur le hautbois. De retour chez ses 
parents a l'âge de quinze ans, il fut placé chez 
Krebs, musicien de la ville, qui; voulant es- 
sayer ses forces, lui fit jouer un concerto sur 
chacun des quatre instruments qui viennent 
d'être nommés. Kummer et Jackel, artistes de 
beaucoup de mérite, et musiciens de la 
chambre du roi de Saxe, lui donnèrentensuile 
des leçons de hautbois pendant trois ans, et 
développèrent son talent qui, depuis lors , est 
devenu remarquable. Les événements do la 
guerre, au commencement de 1814, l'obligè- 
rent à prendre les armes comme volontaire; 
mais une inflammation de poumons, occa- 
sionnée par des marches forcés, le fit mettre 
à l'hôpital, et bientôlaprès, il obtint son congé 
comme invalide. Invité alors i prendre pos- 
session d'une place de hautboïste au théâtre 
de la cour de Vienne, il se rendit dans cette 
ville et y arriva au mois de février 1815: Au 
mois de septembre 18S2, il a reçu sa nomina- 
tion de musicien de la chambre. C'est dans la 
même année qu'il est devenu l'époux de la cé- 
lèbre clarinettiste mademoiselle Schlcicber, 
avec qui il a fait depuis lors des voyages eu 
Russie, en Hongrie, en Bohême et dans diverses 
parties de l'Allemagne, où son talent a obtenu 
de brillants succès. Krîehmer n'est pas seule- 
ment un hautboïste de première force ; il se 
distingue aussi sur le Czakan, instrument à 
vent d'origine hongroise, dont il joue avec une 
habileté extraordinaire, et pour lequel il a 
écrit une méthode, suivie d'exercices et d'une 
table des cadences dans tous les tons, intitu- 
lée ; Neuette tkeoretitche und praktischc 
Czakanschulc , nebst 30 fortschreilenden (Je- 
bunyêtùcken, etc., Vienne, DiftbellL Une 



deuxième édition a été publiée en 1830-1835, 
trois parties in-fol., chez le même éditeur. 
Cet ouvrage est l'œuvre 31' de Kraehmer. 

Kraehmer était compositeur ; il avait écrit U 
plupart des morceaux qu'il exécutait dans les 
concerts ; toute celte musique est restée en 
manuscrit* Cet artiste est mort k Vienne, le 
16 janvier 1837. Il eut deux fils, Charles r p\3 
niste, et Ernest, violoncelliste, qui ne se sont 
pas élevés au dessus du médiocre. 

K II 1 M I .H (Geohces-Loois), né à Hofen 
Neuhaus, dans le Wurtemberg, en 1731, était 
un habile facteur d'orgues, qui vivait à Baro- 
berg, en 1783. Il a perfectionné quelques dé- 
tails de son art. 

KR/EMER Jiaîi-Pam.), facteur do clave 
cins et de pianos, naquit en 1745 à Juchsen, 
village du duché de Saxe-Meinungen. Après 
avoir fait son apprentissage dans la fabrica- 
tion des instruments à Gross-Brcilenbach, rn 
Thuringe, il alla s'établir â Gwtlingue, et 
l'excellence de ses clavecins lui fit bientôt 
une brillante réputation dans toute la Saxe cl 
le Hanovre. Ses instruments étaient recher- 
chés eomme ceux de Slradivari ou de Guar- 
ncri le sont parles violonistes. Sans être mu- 
sicien, il avait un sentiment délicat de ce qui" 
constitue la beauté du son et l'accord le plus 
pur. En 178G, aidé de son fils aîné, il fit ses 
premiers grands pianos, précisément à l'épo- 
que ou Stcin se livrait aussi à Augsbourg à la 
fabrication de ce genre d'iostrumcnls ; bien- 
tôt Kraemer vit ses pianos recherchés comme 
l'avaient été autrefois ses .clavecins. En 1800, 
ses fils se séparèrent de lui el fondèrent une 
fabrique en leur nom. Seul, il conspua encore 
de produire quelques- instruments, mais avec 
moins d'activité. Il cessa de vivre le 9 mars 
1819. 

KR.EMER (jEA.vCnftÉTiEK-FiKDÉKic), né 
à Juchsen, le 10 février 1770,.el KR/KMER 
(Georges-Adam), né à Goatingue le 2G. décem- 
bre 1775 , tous deux fils du précédent, ont 
fondé en 1806, une fabrique de pianos sous la 
raison sociale les frères Krxmer. D'après 
l'opinion de l'aulcur d'un article qui lc> 
concerne, dans le Lexique universel de mu- 
tique publié par Schilling, leurs instruments 
égalent ou surpassent même ceux des meil- 
leures fabriques de Paris et de Londres. 
J'ignore ce qu'il peut y avoir d'exact dans 
cette assertion ; toutefois, il est permis .d'en 
apprécier la valeur, lorsque cet auteur ajoute 
que Streichcr, GrafTct Schiedmann sont pour 
l'Allemagne méridionale, ce que les frères 
Kramitt ont été longte mps |K>ur le nui il de ce 
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pays. Georges-Adam ayant cessé de vivre le ' 
20 mars 1826, son frère est resté seul charge 
de la direction de la fabrique. Ce dernier, 
élève du célèbre historien de la musique 
Forkel , passe a bon droit pour musicien 
instruit. 

KR/FJHERIIOF (Jeaiï-Guillac«e), fac- 
teur d'orgues à Dusseldorf, depuis 1801, s'est 
fait connaître avantageusement par le grand 
orgue de l'égl i se Sa i n t-La mbe r t , à 0 Ide nbou rg, 
qu'il a achevé dans celte même année. Cet in- 
strument est composé de quarante-six jeux, 
quatre claviers et pédale. 

KR.CUTEU (Philippe-David), canfor et 
directeur de musique de l'église Sainte-Anne, 
à Augsbourg, est né en cette ville, le 14 août 
1090. En 1712, il institua un concert d'ama- 
teurs qui eut pour efTet d'étendre le goût de la 
musique à Augsbourg, où il était alors peu 
répandu. Ce concert n'a cessé d'exister qu'en 
1779. Krseuter était mort en 1741, laissant en 
manuscrit des messes, graduels, offertoires, 
vêpres et motets pour tous les dimanches et 
fétes de l'année. 

h H VIT (Michel), compositeur du dix- 
septième siècle, né dans un village de la 
Franconie, suivant Pavcrtisseraent de son re- 
cueil de messes à douze voix, et, selon toute 
probabilité, vers 1580, n'est connu que par les 
ouvrages suivants : 1° Die neun JVusen, mit 
8 Stimmen und Generalbass (les Neuf Muses, 
à huit voix et basse continue), Dillingcn, 
1616. On trouve a la bibliothèque royale de 
Munich un exemplaire du même ouvrage avec 
re titre latin : Musx noua? octonis vocibus, 
cum duplici basso ad organum. Sanct.r 
Miss*$acrificio, horis vespertinis et ccelibus 
festive honorandisaccomomodatx , Dillingcn, 
apudGreg. Haculinura, 1616, in-4°. 2° .Vissa* 
12 toeum, op. 6, 1624. 3° Sacri concentus 2, 
3, 4, 7 rocum, Ravensbouig, 1624. 

KRAFFT (Jea*-Fhédéric), né à Dona- 
wert(Bavière), en 1698, ntsesétudcsliltéraircs 
et musicales au couvent de Benedictbeucrn. 
Dans la première édition de cette Biographie 
de$ musiciens, je l'ai confondu à tort avec les 
Krafft de la Belgique. Feu mon excellent ami 
Joseph Stunz, maître de la chapelle royale de 
Munich, qui a bien voulu m'aider dans mes 
recherches sur les musiciens bavarois, m'a 
fourni sur cet artiste les renseignements qu'on 
trouve ci -dessus, et y a ajoute que Jean-Fré- 
déric Krafft fut directeur de musique de 
l'église des Jésuites d'Augsbourg, et que dans 
ses dernières années il se retira chez sa fille, 
mariée à Ascii iffenl>ourg , où il mourut le 
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29 juillet 1755. Il a publié de sa composition : 
Sex Missx brèves pro quatuor vocibus cum 
o'rgano obligalo , op. 1, Augsbourg, Lotter. 11 
a laissé en manuscrit des messes allemandes 
avec deux violons et orgue, des psaumes, des 
hymnes et des litanies avec petit orchestre. 

KRAFFT. Trois musiciens de ce nom, et 
qui ont pour prénom François, sont nés à 
Bruxelles à la même époque. Il est difficile de 
les distinguer dans les positions qu'ils ont oc- 
cupées ainsi que dans leurs œuvres. M. Xavier 
Van Elewyck {voyez ce nom), amateur distin- 
gué de musique, à Louvain, qui s'est livré, 
comme moi, à des recherches patientes sur ces 
artistes, a trouvé pour résultat les fait» sui- 
vants : 

KRAFFT (François- Josepi), né à Bruxel- 
les, le 22 juillet 1721, était fils de Jean-Lau- 
rent Krafft et de Marie Aubcrsin. Il fut enfant 
de chœur a Gand dans le même temps que 
Terby, de Louvain, chef et aïeul de la famille 
d'artistes de ce nom. M. Thys dit (1) que 
Krafft a étudié en Italie, et qu'il y obtint un 
prix dans un concours pour la composition 
d'un motet (Tn convertendo Dominus); mais 
cela ne peut être exact, car, pendant le dix- 
huitième siècle, il n'y eut en Italie de concours 
que pour des places de maître de chapelle. 
M. Van Elcwyck pense que François-Joseph 
Krafft succéda à son père dans la place de 
maître de chapelle de l'église Notre-Dame du 
Sablon ; Gcrbcr dit, dans son Premier lexique 
des musiciens (t. I, p. 751), qu'il occupait 
celte place en 1760 ; le Dictionnaire des musi- 
ciens de Choron et Fayolle le copie en cela ; 
cependant Krafft, dont le nom se trouve parmi 
ceux des compositeurs de musique et des orga- 
nistes et professeurs de clavecin dans l'espèce 
d'almanach qui a pour titre : le Guide fidèle 
contenant la description de la ville de 
Bruxelles, etc. (Bruxelles, J. Moris, 1761, 
in-12), n'y figure pas dans la liste des maîtres 
de chapelle ou directeurs de musique (p. 79), 
composée des noms de Crocs, Van Kelmont, 
Godecharlc , Moris cadet et Delbayc. A cette 
époque, Crocs était maître de la chapelle 
royale; Van Helmont, de Sainte Gudule; Jac- 
ques-Antoine Godecharle, de Saint-Nicolas; 
Delhayc, de Notre-Dame du Sablon, et Moris, 
de l'église du Finistère. VJlmanach nouveau 
pour l'année 1766, ou le Guide fidèle, etc. 
(p. 78-79) reproduit encore le nom de Krafft 
parmi les compositeurs, organistes et profes- 
seurs du clavecin, mais on ne le trouvepasdans 

(I) lt$ SêtiHit rhoraltt tu Btl^ut, S' édU. *p. *U. 
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la liste îles directeur! île musique et maîtres de 
chapelle, composée de celle manière : Croe», 
FanJ/elmont, Delpier , Godecharle , Del- 
/iaye } Urenqué, JUoris cadet, Sincq et Pau- 
tfiih. Ce dernier, |»ère du compositeur de ce 
nom, était cbanlcur de la chamelle royale et 
dirigeait la musique à l'église des Riches- 
Claires; Delpier était à l'église du Béguinage. 
Or, Krafft quitta Bruxelles deux ans après 
celle dale de 1760; il ne fut donc maître de 
chapelle ni de Noire-Dame du Salilon, ni d'au- 
cune autre église de celle ville. On voit dans 
les registres de l'état civil qu'il épousa, à 
Bruxelles, Jeanne -Catherine fnilems, le 
9 janvier 1708; il étail alors âgé de près de 
quaranlc-sept ans. Après celle époque on ne 
trouve plus de traces de son existence à 
Bruxelles, ni de celle de sa femme dans les re- 
gistres de l'étal civil, parce qu'il alla prendre 
alors possession de la place de maître declia- 
jwllr de l'église Sainl-Bavon, à Garni. Il est 
certain qu'il occupait celle place en 1772, car 
M. Van Elewyck a trouvé a Ma Unes une pièce 
authentique dans laquelle on voit que le ma- 
gistral de cette ville lui paya les fiais de son 
voyage de Gand à Maliucs, où il était venu 
comme memhrc du jury d'un concours de ca- 
rillon et d'orgue. Il mourut dans celte position, 
le 13 Janvier 1705, suivant un registre de la 
paroi s se de Saiut-Bavon, où on lit : \Sjanuari4 
1795 seputtuin est cuduver Francisci krafft 
mariti Joannx Catharinx If'illemt, hujus 
calhedralis Fcclesix Phonasci qui obierat 
13 hujusdem, medio octavx vespcrtinx,xla- 
iis su.r rnino 07 mo . Il y a erreur ici dans l'in- 
dication de l'âge de cet artiste au moment de 
son décès, car krafft avait alors soixante-qua- 
torze ans moins quelques mois. Il ne peut y 
avoir de doute sur l'identité de François-Jo- 
seph Krafft ave: le maître de chapelle de 
Saint-Bavoo, bien qu'il ne soit nommé que 
François dans la mention authentique de 
ses funérailles, car il s'agit de l'époux de 
Jeanne-Catherine Willcms. La liste de ses 
compositions pour l'église, tirée des archives 
de Saim-Bavon, se compose de la manière sui- 
vante : 1° Te Deum à huit voix et orgue (en 
ut majeur), daté de 1709. 2" Messe à cinq voix 
et orgue, 1771 . 3 Ecce panis, duo pour alto et 
léuorc (en ré majeur), à grand orchestre, daté 
de Bruxelles, 1774. Il csl vraisemblable «pie ce 
morceau appartient à un autre musicien du 
même nom, dont il sera parlé tout à l'heure. 
4" Je Dcum à huit voix et orgue (en re ma- 
jeur), Gand, 1774. 5° 7e Deum à huit voix cl 
urîfiie (eu tu mineur), 1771 C" Confitebor Hbi, k 



cho?ur avec orchestre (en ri majeur), 177G 
7» Messe à cinq voix et orgue (en la mineur), 
1770. 8° Beatus vir. chœur arec orchestre 
(en ré majeur), 1777. 9» Dixit, à petit orcbesire 
(en fa majeur), 1782. 10" Laudatt pur ri à 
pelit orchestre (en mi bémol), 1782. ||« Quit 
»icut Dominus à cinq voix et orgue (en sol 
majeur), 1780. 12° Ave Rcgina Cœlorum j 
petit orchestre (en re majeur), 1787. 13* Lr- 
tatus sum, chœur et grand orchestre (en lof 
majeur), 1789. 14- 0ixiï à six voix et grao.1 
orchestre (en ut majeur), 1789. lu* Laudute 
pueri, chœur et grand orchestre (en mi ma- 
jeur), 1790. 10 a /dem, idem (même ton), 1791. 
17" Messe à quatre voix et orgue (en ri mi 
ncur), 1791. 18" O Sacrum Convivium pour 
ténor et basse, à grand orchestre (en fa ma- 
jeur), 1792. 19* Idem a huit voix cl grand or- 
chestre (en ré majeur), 1792. 20* Ave verum, 
chœur et orchestre jcn fa majeur), 1792. 
21° O Salutaris à cinq voix et orchestre (en 
fa majeur), 1792. 22 e Messe à pelit orchestre 
(en sol majeur), sans dale. 25" Messe à huit 
voix et orgue (en ré mineur), idem. On coo- 
ualt, en autre, de François-Joseph Krafft le 
motet Super flumina Dabylonis, charmante 
composition à ciuq voix, chœur et orchestre 
dans le style de Pergolèse : suivant la tradition, 
cet ouvrage lui aurait fait obtenir la place de 
mallrc de chapelle à l'église du Sablon de 
Bruxelles, cl serait au nombre de ses pre- 
mières productions; Jn convertendo Dominus, 
motet qu'on croit avoir été écrit en Italie dans 
uu concours; les Sept psaumes de la péni- 
tence, pour chœur cl orchestre (à la cathédrale 
de Gaud) ; ln exitu Israël, dernier ouvrage 
de l'artiste et qui, suivant M. Thys (toc. cit.), 
ne fut achevé que quatre jours avant sa mort 
(1795). M. Van Elewyck considère aussi comme 
appartenant à François-Joseph KrafTl six 
messes et trois motels qui sont a la paroisse 
de Noire-Dame à Saint-Nicolas (Flandre orien- 
tale) et proviennent de la vente de la collection 
de musique de Tcrby (père), de Louvain. Elles 
portent le nom de François Krafft, mais sans 
indication de lieu et de date. Ces composition* 
ont pour lilres: Cum invocarcm, motet avec 
orchestre divisé eu huit morceaux; Stat in 
calo (en re), idem ; Faces Ixtx (en re), idem , 
M issu solemnis, à quatre voix et orchestre ; 
Missa solemnis (sans indication de Ion), 
idem, Messe de requiem (en /a), idem ; Vissa 
solemnis (en ré), idem; Missa solemnis 
(en sol), idem; Messe (en /a), idem. Rien 
ne prouve toutefois que plusieurs de c«-s 
ouvrages n'ont pas été composes par un «ii» 
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.intres musiciens dont les notices suivent celle- 
ci. yuoi qu'il en soit, il est hors de doute que 
François-Joseph Krafft fut tin artiste de grand 
mérite, et qu'il eut une brillante réputation 
dans les Pays Bas. Une question reste incer- 
taine à son égard, à savoir si son père, Jean- 
Laurent, était musicien et Tut un ancien 
maître de chapelle de l'église du Sablon de 
Bruxelles qui portail le nom de Krafft. Un de 
mes plus anciens souvenirs est que je fis mon 
début comme organiste à Tige de huit ans, en 
1792, à l'église du chapitre de Saintc-Waudro, 
à Mons, et que j'accompagnai un motet de 
Krafft sur une partie de hasse chiffrée dont le 
P tiicr jauni par le temps et l'ancienne nota- 
tion sont encore présents a ma mémoire, et 
indiquaient certainement une époque alors 
plus reculée de soixante-dix ou quatre-vingts 
ans. Le motel était écrit pour quatre parties 
vocales, hasse instrumentale exécutée par un 
violoncelle et une contrebasse, et partied'orgue 
pour l'accompagnement. L'auteur de ce mor- 
ceau, sans aucun doute pour moi, avait pré- 
cédé François- Joseph. Ma conviction intime 
est que les artistes de ce nom étaient Alle- 
mands d'origine. M. Dupuis, employé de l'état 
civil à l'hôtel de ville de Bruxelles, qui a bien 
voulu faire des recherches pour moi à ce su- 
jet, m'a affirmé qu'avant 1721 , il n'a pas trouvé 
iracc d'une famille Krafft dans celle ville. 

.KRAFFT (Jcu-Faïaçois), fils de Tho- 
mas-Jean et d'Élîsahclh Van Helmont, naquit 
à Bruxelles, paroisse de Sainlc-Gudule, le 
7 juillet 1732, et mourut dans la même ville, 
le lOdécemhro 1806. 

KRAFFT (François), deuxième fils de 
Thomas-Jean et d'Êlisabcth Van Helmont, et 
Trère du précédent, naquit le 5 octobre 1733 : 
on n'a pas trouvé la date de <a mort dans les 
livres' de l'état civil de Bruxelles. Celui-ci me 
parait avoir été compositeur el maître de 
chapelle à Bruxelles postérieurement au départ 
de François-Joseph et à son établissement à 
Gand comme maître de chapelle de Sainl- 
Bavon. Je lire cette induction de plusieurs fails 
•qui semblent hors de contestation. Malheureu- 
sement les volumes du Guide fidèle puhliés 
3près celui de 1707 ne renferment pas les ren- 
seignements qu'on trouve dans les précédents 
sur les compositeurs et maîtres de chapelle de 
Bruxelles, et la disparition des archives de 
l'ancienne fabrique de l'église Notre-Dame du 
Sablon rend toute vérification impossible en ce 
qui concerne la maîtrise de celle chapelle. 
Une seule induction se tire des Fermischte 
Nackrichten die scha-nen Kiïnste betreffend 



des Unterhaltungen de Ilambourg(ann. 1700, 
n» 3) : on y voit que François Krafft, do 
Bruxelles a publié récemment trois sonates 
pour le clavecin, a Francfort-sur-le-lflcin. 
D'autre part, Gerber indique sous le même 
nom six qualuors pour deux violons, alto et 
basse publiés à Nuremberg en 1701, sous le 
litre de symphonies f six duos pourdeux Utiles, 
imprimés dans la même ville, ainsi qu'une 
ariette italienne avec deux violons et basse. 
Or, on a vu dans l'article précédent qu'en 
1761 jusques et y compris 1767, François 
Krafft est à Bruxelles comme organiste, pro- 
fesseur de clavecin et compositeur : il n'est 
donc pas en Allemagne et n'y publie pas de 
musique de sa composition. Je dois à l'obli- 
geance de M. Xavier Van Elewyck la connais- 
sance du titre exact de l'œuvre de six divertis- 
sements pour clavecin et violon de François 
Krafft indiqué sommairement par Gerber; le 
voici : AV j' Divertimenti per il cembafo du 
sonarsi eon un violino solo o pure senza, 
dedicati alV eccellenza del Sig T * Baron* di 
ed in Dalberg etc. Composti da Francisco 
Krafft di Bruxelles, a^Esmo di cappella, e 
eompositort di musica. Op. quinta. Si ven- 
dono in Brusseles, appresso l'autore\ — da 
J.-J. Boucherie, Slampatorc e Libraio, nella 
strada del Imperàdore. A Liegi, da Bene- 
detlo Andrez intagliatore , etc. Il y a sur ce 
titre quelques observations qui tendent à prou- 
ver que l'ouvrage n'appartient pas à François- 
Joseph Krafft, mais bien a un autre arliste dont 
le prénom élait simplement François. Bemar- 
quons d'abord que cet œuvre est dédié au 
baron de Dalberg, et que la dédicace se fait 
chez ce seigneur : AU' eccellenza del 
Sig n Barona di ed in Dalberg. Or ce baron 
de Dalberg, grand amateur de musique, et 
frère aîné d'un écrivain sur cet art et compo- 
siteur, n'est autre que celui qui devint plus 
lard prince Primat de la confédération du 
Bhin : sa seigneurie était située près de 
Worms. C'est là que Tut faite la dédicace. Il 
est plus que vraisemblable que l'auteur de 
l'ouvrage est le même qui avail vécu en Alle- 
magne pendant plusieurs années el y avail 
publié ses compositions. De plus, cet auteur 
prend le litre de maître de chapelle, et son 
ouvrage se vend cher lui, à Bruxelles ; mais on 
a vu, dans l'article précédent, que François- 
Joseph n'eut ce titre qu'après avoir obtenu la 
maîtrise de Sainl-Bavon, à Gand. On la publi- 
cation de l'œuvre des six diverlissements de 
clavecin a précédé l'année 1769, ou elle est 
| postérieure à celte date . dan« le premier cas, 
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François-Joseph n'était pas maître de cha- 
pelle ; dans le second, il ne demeurait plus à 
Bruxelles. 

Dans un recueil qui a pour titre : L'Écho, 
journal de musique française, italienne, 
contenant des airs, chansons, brunettes, 
duos tendres et bachiques, etc. (Liège, chez 
B. André, 1700), M. Van Elcwyck a trouvé un 
morceau intitulé : Air de l'Opéra l'Enfant 
c atk, par François Krafft, maître de musique 
û Bruxelles. OU ccropéra a l il été représenté ? 
Ce n'est pas à Bruxelles, car j'ai sous les yeux 
l'almanach qui a pour titre : Spectacle de 
Bruxelles, ou Çalendrier historique et chro- 
nologique, etc., première partie, 1707: Videm, 
1708,2 vol. in-18 (Bruxelles, J -J. Boucherie). 
On y trouve le catalogue des opéras-comiques 
et bouffons représentés sur cette scène depuis 
1755; l'Enfant gâté n'y est pas ; la liste des 
compositeurs doot on a joué les ouvrages sur 
le même théâtre n'offre que deux noms belges, 
f 'anMaldêre et IFitsthumb. Si donc cet ou- 
vrage fut représenté, ce fut a Liège. Son auteur 
s'appelait François Krafft, non François- 
Joseph. 

Enfin, parmi les ouvrages de musique 
d'église qui se trouvent à l'église Saiot-Bavon 
deGand, sous le nom de Krafft, i\ en est un 
qui est daté de Bruxelles 1774. Or, à cette 
époque, François-Joseph était parti de cette 
ville depuis cinq ou six ans. Il me parait que 
de tout cela l'on peut conclure qu'il y a eu 
deux compositeurs du nom de Krafft, nés à 
Bruxelles, à savoir François-Joseph, maître 
de chapelle de Saint-Bavon, à Gand, et Fran- 
çois, qui, plus tard, devint maître de chapelle 
dans sa ville natale. Il est vrai que le nom de 
ce dernier ne se trouve pas dans les registres 
de décès de celle ville; mais il se peut que, 
plus jeune de douze ans que le maître de cha- 
pelle, et connaissant l'Allemagne où il avait 
vécu plusieurs années, il y ail émigré au mo- 
ment de l'invasion de la Belgique par les 
armées françaises, et qu'il y soit décédé. 

KRAFT (GuiLLACiE-Faioxaic), docteur en 
théologie et doyen des prédicateurs à Dant- 
zick, naquit a kraulheim, dans le duché de 
Weimar, le 9 août 1712. Après avoir fait ses 
études aux universités de Jena et de Leipsick, 
il fut nommé pasteur à Frankendorf ; quelques 
années après il fut appelé à Gwttingue, et en 
1750, il se rendit a Dantzick, où il parait avoir 
fini ses jours. Parmi ses sermons pour des oc- 
casions particulières, publiés à Jena en 1740, 
in-8», il y en a un sur le bon usage de la mn- 
Vquedans le service divin. 



KRAFT ou KRAFFT (Artoihk), violon- 
celliste distingué, naquit a Rokyzao, en Bo 
héme, dans l'année 1751. Après avoir achetr 
des cours de philosophie et de droit à l'unirer- 
silé de Prague, il prit des leçons d'an maltrr 
nommé ff'erner, pour le violoncelle. Plusievn 
années d'études lui firent acquérir beaucoup 
d'habileté sur cet instrument. Haydn, qui nu 
avait donné des conseils pour la composition, 
le fit entrer comme premier violoncelle din* 
la chapelle du prince Esterhazy. Kraft y de- 
meura treize ans et n'en sortit qu'après la 
mort du prince. Pendant ce temps, il entre 
prit, avec son fils, âgé de huit ans, un voyagr 
à Berlin où il se fil entendre avec succès, ea 
présence du roi et de la reine de Prusse 
A Dresde et à Millau il fut applaudi avec en- 
thousiasme. Ce voyage terminé, il entra daot 
la chapelle du prince de Grasalkowitz, eo 
Hongrie, et y demeura trois ans ; puis il passa 
au service du prince de LobkowiU, qui le meni 
avec lui plusieurs fois en Bohême. Dans un dV 
ces voyages, il donna, le 7 novembre 1802, un 
grand concert a Prague; et quoiqu'il ne fat 
déjà plus jeune, il y fut applaudi avec trans- 
port. Celte occasion fut la dernière où il se Cl 
entendre en public. Cet artiste estimable a 
cessé de vivre le 28 août 1820, dans la soixante- 
dixième année de son âge. On a gravé de sa 
composition : 1° Trois sonates pour violon- 
celle et basse, op. 1 ; Berlin et Amsterdam. 
Hummel. 2° Trois idem, op. 2, Offenbach, 
André. 3* Trois duos concertants pour violon 
et violoncelle, op. 3; Leipsick, Breiikopf et 
llxrtel. 4° Concerto pour violoncelle et or- 
chestre (en ut), op. 4, ibid. 5° Grand duo pour 
deux violoncelles, op. 5; Vienne, Hasliugrr. 
0° Idem, op. 0, ibid. 7° Divertissement |to«r 
violoncelle et basse; Leipsick, Pelers. On 
trouve aussi sous son nom, en manuscrit, un 
nocturne pour deux violoncelles, deux viole*, 
deux flûtes, deux cors cl basse, dans le cata- 
logue de Traeg, de Vienne. 

KRAFT (Nicolas), fils du précédent, est 
né à Esterhazy, eu Hongrie, le 14 décembre 
1778. Il n'était âgé que de quatre ans quand 
son père essaya de lui donner les premières 
leçons de violoncelle sur une grande viole; 
deux ans après, il put exécuter, en présence 
du prince Esterhazy, un concerto que son 
père avait composé pour lui. A l'ige de huit 
ans, il accompagna celui-ci dans plusieurs 
voyages à Vienne, Presbourg, Dresde et Berlin, 
et partout son talent précoce fut admiré. 
Lorsqu'il eut atteint sa treizième année, ses 
études musicales furent interrompues par des 



Digitized by Google 



KRAFT 

i Indes littéraires, et pendant cinq ans il ne 
cultiva le violoncelle que comme un délasse- 
ment. Cependant »on habileté toujours crois- 
sante faisait regretter à plusieurs amateurs de 
haut rang,' particulièrement au prince de Lob- 
LowiU, que ses belles facultés ne fussent pas 
ituiquemcnt employées au développement de 
son talent. Ce prince l'engagea dans sa cha- 
l»elle avec Kraft le père en 17%; cinq ans 
•iprès, il l'envoya à Berlin chei Louis Du|iort 
pour qu'il y perfectionnât la qualité de son 
qu'il lirait de l'instrument. Ses progrès sous 
un tel maître furent rapides. Il en recueillit 
les fruits dans un concert d'adieu qu'il donna 
à Berlin au mois de décembre 1801 ;des trans- 
itons d'admiration éclatèrent dans l'assemblée. 
Il fit alors un voyage en Hollande; mais le 
prince de Lobkowilz , qui craignait de le 
perdre, lui fit donner l'ordre de retourner im- 
médiatement à Vienne. Il obéit; mais dans le 
retour il excita l'enthousiasme du public à 
Leipsick, à Dresde et à Prague. En 1809, il fut 
placé comme violoncelliste solo à l'Opéra 
impérial de Vienne, sans perdre toutefois sa 
pension de virtuose de la chambre du prince 
«le Lobkowitz. Ce prince lui (II, peu de temps 
après, une pension viagère, sous la condition 
qu'il ne se ferait point entendre, sans sa per- 
mission, ailleurs que dans son palais. En 18Î4, 
lorsque les souverains alliés se trouvèrent réu- 
nis a Vienne, il joua devant eux avec Maysc- 
der, et le plaisir qu'il lit à ces princes fut si 
vif, que le roi de Wurtemberg et le grand duc 
de Toscane lui firent offrir immédiatement de 
grands avantages pour le reste de sa vie; il se 
rendit de préférence aux otrres du roi, et se 
fixa à Stuttgard, en qualité de musicien de la 
chambre. Eu 1818, il lit avec Uiimmcl uu 
voyage sur les bords du Rhin, et se rendit à 
Hambourg. Romhcrg, qui s'y trouvait alors, 
lui témoigna beaucoup d'estime pour sou ta- 
kut; et lorsque ce célèbre artiste visita lut - 
même Stuttgard, eu 1820, il invita Kraft à 
jouer avec lui une symphonie concertante 
daus un concert public, tannée suivante , 
Kraft entreprit un second voyage avec son fils 
(Frédéric, né à Vienne, le 12 février 1807, 
son élève pour le violoncelle, et musicien de la 
chapelle royale de Stuttgard). Ils visitèrent 
une partie de l'Allemagne et retournèrent à 
leur poste vers la fin de l'année. En 1824, 
Kraft se blessa l'index de la main droite en 
accordant son instrument; le mal augmenta 
progressivement pendant dix ans ; enfin il dut 
renoncer à jouer du violoncclfc, et au mois de 
décembre 1834, il fut mis à la retraite avec 
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une pension. Cet artiste a publié de sa compo- 
tion : !• Concertos pour le violoncelle, n<* 1, 
3, 3, 4; Leipsick, Brcitkopfet Itertel, Peler ». 
2 e Polonaise pour violoncelle et orchestre , 
op. 2; OfTcnbach, André. 3" Boléro idem, 
op. 0; Leipsick, Peters. 4° Scène pastorale 
idem, op. 9, ibid. 5" Rondo à la chasse idem, 
op. 11, ibid. G» Pot-pourri sur des thèmes 
du Freyschutz, idem, op. 12; Oflenbacb, 
André. 7" Fantaisie avec accompagnemeut 
de quatuor, op. 1, ibid. 8» Trois divertisse- 
ments progressifs pour deux violoncelles, 
op. 14, ibid. 9° Trois duos faciles idem, 
op. 15, «6id. 10» Trois grands duos idem, 
op. 17, ibid. 

Mit AIT (Nicolas, baron I>E), ne doit pas 
être confondu avec le précéder! t . Il naquit à 
Vienne, vers 1780. On connaît sous son nom : 
1" Chansons tirées des contes de La Fontaine 
(en allemand), avec accompagnementde piano ; 
Vienne, Eder, 1800. 2° Variations pour piano 
sur le thème d'Axur : O numi postent i t ibid. 
5" Sonate pour piano seul, op. 4; Vienne, 
1804. 4° Chants pour quatre voix d'hommes, 
ibid. 5° Variations sur un air polonais, ibid. 
fi» Marche pour le piano à quatre mains, op. 5 ; 
Vienne, 1803. 

KRAKAMP (E.), flûtiste et compositeur, 
né en Allemagne, vers 1815,a vécu longtemps 
en Italie, particulièrement à Najdcs et â Mi- 
lan. Je l'ai connu dans cette dernière ville, en 
18,10. Il a publié, chez Bicordi, de grandes 
fantaisies de concert sur des théines d'opéras 
modernes, des duos pour flûte et piauo, des 
caprices, etc. Le nombre de ses productions 
s'élève environ à cent. 

KRA^iZ (Jlas-Frkdliuc), violoniste, né à 
Wcimar en 1734, a eu pour maître Goepfett, 
maître de concert eu celte ville. A l'âge de 
vingt-quatre ans, il exécuta à la cour un con- 
certo de viole qui lui valut la faveur du duc 
régnant. Ce prince le fit entrer dans sa cha- 
pelle; puis, en 1781', il l'envoya en Ilajie pour 
qu'il y perfectionnai son laleut. De retour eu 
Allemagne dans l'année 1787, Kranz s'arrêta 
quelque lemp> à Munich ; ensuite il retourna 
à Wcimar, oii il fut placé comme second chef 
d'orchestre. Apres la mort de Zumsleeg, eu 
1803, le duc de Wurtemberg l'appela è stutt- 
gard et lui donna la pince de maître de con- 
cert, avec'un traitement de quinze cents flo- 
rins. Il esl mort dans cette position, au com- 
mencement de l'année 1807. kranz a publié : 
1* Concerto de viole, Darmstadi, 1778. 2" Ro- 
mancc(<m dentehansten Friihtingstvorgen), 
1799. Il a écrit des airs et dis cb.run pour 

> 
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quelques pièces représentées aux théâtres de 
Weimar et de Sluttgard. 

K II YSI AShl. pseudonyme. Voyez, Itrt- 
n:n (Ernest-Louis), dit Mu u n. 

KltASkE (Tornt), né dans la Lusace, au 
dix-septième siècle, fut magisler et prédica- 
teur à Francfort-sur-l'Oder en 1090 cl dans 
les années suivantes. On a de lui dcnx optrs- 
cnles întitnlés : 1° Kurze fiesthreibung der 
neuerbauten Orgel bey der L'nterkirche su 
Franefurt (Courte description de l'orgue nou- 
vellement construit dans l'église inférieure 
de Francfort), Francfort-sur-l'Oder,* 1090. 
2* Kurze fieschreibung der neuen Orgel bti 
der Oberkirche su Franefurt (Courte descrip- 
tion du nouvel orgue de l'église supérieure 
à Francfort), Francfort-sur-l'Oder, 1095. 

KHATZENOTEII*(CB«iTirvTnÉorn!LE), 
docteur en philosophie, en médecine, et pro- 
fesseur de la faculté médicale à l'Université de 
Copenhague, est né à Wcrnigcredecn 1725. Il 
passe pour être l'inventeur d'une machine in- 
génieuse propre à articuler musicalement les 
cinq voyelles. 1/ Académie de sciences de Pé- 
tersbourg a décerné un prix à l'auteur de 
cette machine. Kralzenslcin a publié dans les 
Observation» de physique de Rozicr (1782, 
supplément, p. 358) un essai sur la formation 
des voyelles, qui renferme quelques observa- 
lions curieuse». 

RU VI S (AnTont) , excellent organiste, 
naquit à Winlcrbcrg, en Bohême, vers 1745. 
11 y obtint la place de directeur de musique, 
« 1 il y vivait encore en 1795. Cet artiste jouait 
aussi fort bien du violon cl du violoncelle. Le 
chœur de l'église de Raudnitz était, en 1780, 
en possession d'un Requiem et de litanies de 
sa composition. 

k K A l s (BesoIt) , directeur de musique à 
Weimar, en 1785, né aux enviions de Salz- 
hourg, dans la première moitié du dix-hui- 
lième siècle, fut d'abord engagé comme maître 
de chapelle cher le duc de Bat ière, puis eut la 
direction de l'orchestre du Théâtre de (a Cour 
à Weimar. Il est vraisemldable qu'il perdit 
celte dernière place quelques années avant sa 
mort, car il tomba dans l'indigence. Il a fait 
m présenter à Weimar un opéra allemand in- 
titulé : les Accidents de Vautour. On connaît 
aussi de sa composition : I e Une symphonie 
pour orchestre. 2- la Création, grande can- 
tate sur la poésie de llorhaom, composée en 
1789. ô* Les Pèlerins de Colgotha, Loip>ick, 
Lreilkopf. 4» Chant de /.acharie, à grand 
orchestre. 

Ml AL S (Josrru-MsiiTn) , compositeur', 



naquit à Manheim en 1750. Après aroir fré- 
quenté plusieurs universités d'Allemagne, ou 
il fit de brillantes études, il devint élève d<? 
l'abbé Vngler. Destiné a ne cultiver la mn- 
siquequ'en amateur, il fut contraint de devenir 
artiste par une circonstance inattendrte. Il 
avait prêté une somme d'argent assez forte a 
un jeune Suédois, son condisciple ; au monxot 
ou il dut quitter l'Université, cet étranger n* 
put acquitter sa dette cl engagea Kraus j le 
suivre à Hambourg, mi, disait-il, il devait 
recevoir beaucoup d'argent. Arrivé dans cette 
ville, le Suédois fut trompé dans son es pot r 
A Copenhague, on ils allèrent ensuite, même 
déception; il fallut aller jusqu'à Stockholm. 
Kraus y arriva en 1778. Là, l'opéra produisit 
sur lui une impression si profonde, qu'il réso- 
lut de se livrer entièrement à la musique, le 
roi de Suède, ayant apprécié la portée de sou 
talent, lui fournit les seconrs nécessaires pour 
voyager en Italie. Il y était déjà depuis plu- 
sieurs années, cl avait employé ce temps à 
l'élude des œuvres des maîtres anciens et mo- 
dernes, lorsque, en 1780, le roi se rendit lui- 
même en Italie et l'attacha à sa personne peu 
dant ses voy ages à Rome et à Vienne. Après 
avoir demeuré quelque temps dans cette der- 
nière ville, Kraus obtint dn roi la permission de 
visiter Paris. Ce fut là qu'il écrivit son premier 
opéra suédois, qui fui représenté à Stockholm 
en 1790. Le mérite de cet ouvrage présageait 
une brillante carrière à son auteur; mais le 
chagrin qu'il eut de la catastrophe où Cus 
lave III perdit la vie, altéra sa santé et le 
conduisit au tombeau le 15 décembre 1792. 
Les ouvrages connus de ce compositeur sont 
1" Didon et F.ncc , grand opéra suédois, re- 
présenté à Stockholm en 1792. f Musique 
funèbre pour les funérailles de Gustave III, 
exécutée dans l'église cathédrale de Stockholm, 
le IS avril 1792. Cette composition a été pn- 
bliéc à Stockholm, dans la même année, 
ô" Stella cœ/i, motet à quatre voix, orchestre 
et orgue, eu manuscrit. 4* Symphonie en 
partition, airs avec orchestre ri piano, ca- 
nons, etc., publiés sons le titre d'Œuvres ine 
dites de J. kraus, Stockholm, G. -A. Silver- 
slolpe, deux cahiers in fol. 5« Jntermèdcs 
pour la comédie d' Amphitryon, Stockholm, 
imprimerie de musique privilégiée, 179?. 
0° Grande symphonie (en ut mineur), Lcipsick, 
Brcilkopf et llamcl. 7° Quinictto pour flûte, 
deux violons, alto cl basse, Paris , Plrycl, 
1798. 8* Six quatuors pour deux violons, alto 
et violoncelle, Berlin, llummel. Kraus a laissé 
aussi en manuscrit : 9" Une symphonie (en rr,. 
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10" Concerto pour violon principal et or- 
chestre. 11» Sonate pour violon seul et basse. 
13° Deux sonates pourpianoet violon. 1 " 1 ./m 
fiante, pour deux violons, deux Utiles, deux 
cors, alto et violoncelle: 14" Rondo pour piano 
seul. 15° Contredanses à grand orchestre. 
Suivant uuc noie de Padchau, qui m'a été 
communiquée par DellO, Kraus serait Tailleur 
«l'un écrit intitulé: If 'ahnhcitcn die .Vusik 
betreffend (Vérités concernant la musique), 
Francfort-sur-le-Mcin, 1779, in -8°, de cent 
quaranle-drux pages. C'est un recueil de pen- 
sées et de maximes sur divers objets de la mu- 
sique. Il parait que Kraus, se rendant en 
Italie en 1779, rit un voyage à Manheim pour 
y voir son maître Vogler; il a donc pu, en 
effet, se trouver alors à Francfort, et y faire 
imprimer son ouvrage, quoiqu'il fût déjà au 
service du roi de Suéde. Une notice sur la vie 
et les ouvrages de cet artiste a été publiée en 
suédois, sous ce litre : Biographie dfter 
J.-M. kraus; Stockholm, 1833, in-S". 

h H W S (V.), musicien de la cour à Brrn- 
bourg, vers la fin du dix -huitième siècle, s'est 
fait connaître comme compositeur pour la 
guitare par les ouvrages suivants : 1° Sonate 
|K>»r guitare et violon, op. 1; Leipsick, Pelers. 
2" Sonale pour guitare seule, op. 2, ibid. 
3" An die Mxdchen, polonaise avec accompa- 
gnement de guitare, ibid. 

Il existait à Vienne, en 1840, un pianiste 
nommé Kraus (A.), qui y publiait une fan- 
taisie pour piano et violoncelle, œuvre 14, 
chez Ilaslingcr, et ses œuvres 15 et 1G, chez 
Glœggl. Un retrouve le même artiste à Lon- 
dres, en 1848, ou il donnait un concert. N'y 
aurait il point identité entre lui et Antoine 
Krause, dont les éditeurs Brcitkopf et Ilarlel 
publiaient, en 1838, une polonaise à quatre 
mains pour le piano, op. 1 ?. 

KRAL'SE (Jcab-Hm«i), organiste très- 
liahilc, naquit en 1682a Ranlh, dans la Haute- 
Silésic. A Tagc de neuf ans, il reçut les pre- 
mières leçons île musique : deux ans après, il 
«•tait déjà organiste du couvent des Minorités, 
;i Scbwcidnilz. En 1G94, il devint élève de 
François-Tihurrc Vinckler, organiste de h 
cathédrale de Brcslau, dont, pendant cinq ans, 
il reçut «les leçons. Lorsqu'il eut attelai l'âge 
de dix-huit au», ou lui conlia la place d'orga- 
niste en second à l'église cathédrale . en 1700, 
il succéda à son maître comme premier orga- 
niste. H mourut en 1754, avec la réputation 
d'un des organistes les plus habiles de son 
temps pour les fugues et les préludes. 

MllALSi: (CirniTits. Gontmoio), né à 
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Winzig, en Silésie, en 1710, était fils d'un 
musicien de celte ville. Son père lui enseigna le 
violon et le clavecin. En 1747, il entra chez le 
lieutenant général, comte de Rothenbourg, a 
Berlin, en qualité de secrétaire, et il y resta 
jusqu'en 1753, époque où il fut admis comme 
avocat au Sénat et aux tribunaux français, à 
Berlin. Il mourut le 21 juillet Î770. Krause fut 
à la fois compositeur et écrivain sur la musique. 
Il a laissé en manuscrit plusieurs symphonies' 
une cantate à grand orchestre sur le texte du 
psaume 104; fno, cantate; Pygmalion, id. 
Ses écrits relatifs à la musique sont : 1° Lettre 
à monsieur le marquis de B. sur la différence 
entre la musique italienne et française; Ber- 
lin, 1748, in-8°. Marpurg a inséré une traduc- 
tion allemande de cet opuscule «la ns ses Essais 
historiques et critiques, t. II, pag. 1-23, avec 
«les remarques contenues pag. 23-40. 2» t on 
der musikalische Poésie (De la poésie lyrique); 
Berlin, Voss, in-8" «le 484 pages; ouvrage 
estimé. 3° Pensées diverses sur la musique 
(en allemand), insérées dans les Essais de 
M tir pur f, t. II, p. 181, cit. III, p. 18ct523. 

KHAU8K (Ckables-Joskpii), chef de mu- 
sique «lu premier régiment de la garde «lu roi 
de Prusse, est né le 15 juillet 1775, à Forsta, 
dans la Basse-Lusace. Son père, musicien de la 
chapelle du baron de Hohberg, à Plogwitz, lui 
donna les premières leçons de musique, cl il 
apprit à jouer de la clarinette sous la direction 
de David et de Springer, artistes d*un rare 
mérite, attachés à la même chapelle. Parvenu 
à l'âge de douze ans, il fut admis chez M. Hart- 
mann, à Graetz, près de Glogau, et y fut traité 
comme le fils de la maison. Non-seulement il 
y continua avec succès ses études musicales, 
mais il y reçut aussi une instruction conve- 
nable dans les sciences et dans les lettres. En 
1789, lorsque le père de Krause entra dans la 
musique du comte Rœder, à Holslcin, près de 
Lowenberg, il y fui aussi engagé comme clari- 
nettiste ; mais la chapelle de ce seigneur ayant 
cessé d'exister en 1794, il se rendit à Brcslau 
avec son frère ; tous deux entrèrent dans la 
musique du comte de Hoym, et obtinrent en 
même temps un emploi dans l'administration 
civile. En 1815, sur la proposition du général 
Pcrsch, Krause fut engagé par le roi de Prusse, 
en qualité de chef de musique de sa ganlc : 
comme Ici, il a fait la campagne de France en 
1 Kl 4. Il a arrangé beaucoup de musique pour 
l'harmonie militaire et a publié qncl«|ues mor- 
ceaux pour la clarinette, la flûte et le cor, 
entre autres : Adagio et polonaise sur un 
thème du FnytrhHls, op. 12; Berlin, Schk- 

7. 
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sioger. Krause vivail encore a Potsdam en 
1830. 

hit Vf SI (Je»s-T«*;os»M.r.), frère du pré- 
cédent, est né à Guhen, (Uns la Basse «-Lance, 
le 31 juillet 1777. Il apprit «l'abord à jouer «lu 
cor et du violon; puis il reçut à Plogwitz «les 
leçons de Springer et de David pour la clari- 
nette et le cor de bassette. Plus tard, il alla à 
Hoblslcin où son babileté sur la clarinette 
reçut les derniers développements. Il y apprit 
aussi le hautbois sous la direction de Blaha. En 
1794, il se rendit a Breslau avec son frère et y 
apprit encore le basson, sur lequel il acqttit un 
talent distingué, sans négliger pourtant la 
clarinette, son instrument favori. En 1805, il 
•nlra dans l'administration civile et fm con- 
trôleur «les contributions de première classe à 
OKU. On a de Krause deux œuvres de duos 
pour deux fioles, Lcipsick, Breitkopf et Ilaertel, 
et Berlin, Schlcsinger; ainsi que trois duos 
pour deux clarinettes, Berlin et Paris, Dufaul 
et Dubois. 

h II V t NI m ii * m i s Ijîbi rif vhi.m nu :), 
docteur en philosophie, est né le C mai 1781, à 
Kisenherg, dans le «luché «le Saxe- Gotha. Il 
était fort jeune lorsqu'il Tut envoyé i l'univer- 
sité «le Jéna; il y suivit les cours «le philosophie 
de Fichte cl de Schelling. Tour à tour il se 
passionna pour la doctrine de ces hommes de 
«éiiic; celle «le Schelling eut surtout de l'at- 
trait pour son esprit, et il en «levint un «les 
plus zélés partisans. Depuis 1802 jusqu'en 
1804 il vécut en donnant «les leçons particu- 
lières «le philosophie, «le mathématiques et de 
droit naturel; puis il alla a Rudolstadt, et de 
là a Dresde, ou il se livra à des recherches sur 
l'histoire des beaux-arts. En 1813, la guerre 
l'obligea a s'éloigner de Dresde : il se rendit a 
Berlin et y ouvrit des cours gratuits et publies. 
Cependant la difficulté «l'y pourvoir à l'exis- 
tence d'une famille nombreuse, et le peu 
d'espoir d'y obtenir un emploi, lui firent 
abandonner celte ville et retourner à Dresde. 
En 1817, il voyagea avec un de ses amis en 
Allemagne, en France cl en Italie. A son 
retour, il obtint une chaire a l'université de 
G<eiiingue, dont il a été un des professeurs les 
plus distingués. Dans ses dernières années, il 
Tut ap|ielé à Munich par le roi Louis, pour y 
enseigner son système de philosophie Irans- 
cemlentale. Il est mon en cotte ville le 
■27 sepiombre 1832. La musique a occupé une 
partie* la vie de ce savant. Dès 1808 il avait 
«léjà publié une méthode du doigter du piano 
sous ce litre : l oltitxndige ^mceitung allen 
Fingtrn beider //avide zhm Clavier uhd \ 



Furlepianospitlen in kurter Zeit gleiche 
Stj-rkf und (reuxtrdlheit zu versehmffen, etc., 
Dresde, Arnold, in-fol. A l'époque ou KfMM 
fit paraître cet ouvrage, il vivait en donnant 
«les leçou» de piano. On trouve, dans sa mé- 
thode, des tahlifs de combinaisons de «toigtrr 
les plus embarrassantes. Deux ans après, il 
donna dans le 13< volume de la Gazette musi- 
cale de Leipsirk (pag. fi49 et 1045) deux 
articles sur un perfectionnement essentiel du 
clavier des instruments à louches. Dans le» 
volumes 13' (p. 497) et 14' (pag. 117 el 133' 
de la même gazelle, il a aussi douur «tes 
articles sur une notation améliorée «f* la mu- 
sique, lais l'ouvrage le plus important con- 
cernant cel art, publié pendant la tic de 
krause, est celui qui a pour litre : Daniel 
lunqeA nus der Getchichte der Musik nebit 
vorbereitenden Lehren aus der Théorie der 
Mutik (Exposition de l'histoire de la musique, 
précédée d'instructions préliminaires sur Ij 
théorie de cet art), Grrllinguc, Dietrirbs, 
1827, in 8". Ce livre est divisé en trois parties : 
la première renferme une recherche de* prin- 
cipes philosophiques «le l'an ; la seconde esl 
un exposé succinct «les principales division» 
de son histoire ; la troisième contient quelques 
détails sur la vie des plus célèbres artistes, 
avec une appréciation eslhéliqnc de leurs ou- 
vrages. Il faut l'avouer, l'exécution «lu plan 
que s'élail proposé Krause ne ré|K>n«l pas au 
mérite d'un savant si distingué, et l'on a peine 
a comprendre, en lisant la première paitie, 
qui devait être la plus intéressante, qu'elle 
appartienne a un homme habitué aux rigou- 
reuses méthodes de Schelling et de Fichte ; car 
on y chercherait en vain soit le princi|iede la 
construction rationnelle des tonalités, soit h 
discussion «les phénomènes que l'art développe 
dans la conception humaine. Tout le travail 
de Krause, dans cette partie, se borne à quel- 
ques vagues aperçus concernant des faits par- 
ticuliers qui ne constituent pas la science en 
elle-même. Quant a la partie historique, ttfc 
ne consiste guère qu'en certaines classifications 
d'époques assez arbitraires. A l'égard de la 
dernière partie, on y trouve quelques lionnes 
vues esthétiques concernant la valeur «le quel- 
ques grands maîtres; mais ce travail est trop 
succinct. Après la mort «le Krause, ses amis et 
élèves ont trouvé dans ses papiers des ouvrages 
entièrement achevés sur différentes parties île 
la philosophie cl les ont publiés à GuHlingac, 
en plusieurs séries, sous le titre général : 
harl-t'hrtstian- Friedrich Kraute't hand 
tchriftticher i\achlast (Écrits posthumes «le 
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Charles-Chréticn-Frédirtc Krause), et dont 
chaque ouvrage porte on lllre particulier. Dans 
la térie de la philo$ophic de l'art se trouve un 
volume spécial concernant la musique, lequel 
a pour titre : Anfangtgrunde der atlge- 
meinen Théorie der Mutik, nach Grund- 
sxtzen der Wesenlehre (Éléments de la 
théorie générale de la musique, d'après les 
principes fondamentaux de l'Ontologie). Gœt- 
tingue, Dietrichs, 1858, in-8 a . M. Lindmaon, 
«le Munich, a publié une notice qui a pour 
t itre : Uebersicktliche Darstellung des Lebens 
und der ft'issensekaftslekre Kraute's (Ta- 
hlcau complet de la vie et de renseignement 
de Kranse). Munich, 1859, in-8". 

K U VI S II. 1. VU (Otto), professeur et com- 
positeur, n'est pas mentionné par les biogra- 
phes allemands. Le premier ouvrage par 
lequel il s'est fait connaître a pour titre : 
Construction der gleickschuxbetulcn Tempe- 
ratvr ohne Sckeibler'scke Stimmgabetn auf 
musUtaliseke Instruments. Mit Rùchsicht 
ouf die Scheibler'tche Erfindung (Construc- 
tion d'un tempérament égal pour les instru- 
ments de musique, sans l'appareil de diapasons 
de Scheihler, avec un examen de l'invention 
de celui-ci), Cas sel, Krieger, 1838, in-8° de 
22 pages. En 1845, M. Kraushaar a fait exé- 
cuter dans un concert, à Cassel, une ouverture 
de sa composition. Ses ouvrages de musique 
pratique publiés sont ceux-ci : 1* Six Lieder 
à voix seule aviv accompagnement de piano, 
op. I, Cassel, Luckhardt; 2» Six idem., op. 2, 
.nid. ; 3- Six idem., op. 3, ibid. ; 4> Six Lieder 
sans paroles pour piano, 1" et 2« suite K 
op. 4, ibid. 

k R AU88KOPF (Witacta), professeur de 
musique à Zurich, n'est connu que par un ou- 
vrage qui a pour litre : Handburh beim Un- 
terrieht im Gesang fUr Lekrer und Lernende 
(Manuel de l'enseignement du chant, à l*usagc 
des professeurs et des élèves). Zurich, 1845, 
in-8-. 

KRERS (Fiudébic), facteur d'orgues du 
quinzième siècle, esl'citc par Prctorius (5t/n- 
tngm. mus., t. II, pag. III) comme ayant tra- 
vaillé avec distinction vers les années 1475 a 
1480. Il faisait déjà à celte époque des claviers 
de |»édales fort étendus. 

h lu: us if o -'IV. im. h naquit a lleicbal- 
heimb, dans le duché de Wcimar, le 7 juillet 
ItiOO. Il fréquenta d'abord le collège de Wci- 
mar, dans l'intention d'aller ensuite à l'uni- 
versité; mais ayant obtenu en 17*10 sa nomi- 
nation d'organiMe à BttttelMardt, il prit pos- 
session de celle place Ce lui aloi» seulement 
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qn'il commenta régulièrement Télude de la 
composition chez Jean Godefroid Walther, et 
il continua cette étude jusqu'en 1717, malgré 
la route pénible qu'il devait faire de Bultel- 
stardt jusqu'à Weitnar, pour y aller prendre ses 
leçons. En 1721, son zèle fut récompensé par 
sa nomination d'organiste à Bultstedt, petite 
ville du duché de Weimar. Il vivait encore en 
1758, mais il commençait à perdre la vue. Ses 
premières compositions consistent en mor- 
ceaux de musique d'église ; plus tard, il a écrit 
des chorals variés pour l'orgue, d'un très-bon 
style. Toutes ces productions sont restées en 
manuscrit. On trouve à la bibliothèque royale 
de Berlin un prélude suivi d'une fugue en tif 
majeur, et une fugue en sol mineur, composées 
par Jean-Tobie krebs : ces morceaux remar- 
quables sont copiés de la main du célèbre orga- 
niste Fischer, d'Erfurt. 

KREBS (Jeab-Lodis), 111s du précédent, 
naquit à Buttelslaedt le 10 octobre 1713. Après 
avoir appris de son père les éléments de la 
musique et de l'art de jouer du clavecin, il 
entra en 1720 à l'école Saint-Thomas de Leip- 
sick, dirigée alors par l'illustre Jean Sébastien 
Bach. Il y reçut l'instruction commune (ten- 
dant neuf ans, pins il entra dans l'école parti- 
culière de ce grand maître, qui en fit un élève 
de prédilection. Ses études musicales termi- 
nées, il suivit à l'université un cours de philo- 
sophie pendant deux ans, puis it accepta en 
1737 ra place d'organiste à Zwickau, d'où il 
passa à celle d'organiste du cbàteau de Zeitz, 
et ensuite, le 13 octobre 1756, à une position 
semblable à la cour d*Altenbourg. Il mourut 
en cette ville au commencement de 1780, à 
l'âge de 67 ans. Krebs et Friedmann Bach 
furent les meilleurs élèves de Jean.- Sébastien, 
et ceux qui approchèrent le plus de leur 
modèle. Le maître lui-même estimait beaucoup 
le talent de son écolier, et disait, par allusion 
à son nom et à celui de Krebs, qu'il n'avait 
jamais pris qu'une écrevisse dans son ruis- 
seau (1). Krebs a publié de sa composition : 
1° Quatre suite* d'exercices pour le clavecin, 
consistanten mélodies chorales variées, fugues, 
petites piècesetsonatines, Nuremberg, 1743-411. 
2« Musièaliscker und angenehmer Zcilver- 
trtib in 2 Klavier sonate n mit einer /Verte 
(Amusements agréables de musique, en deux 
sonates de clavecin avec flûte), ibid., 1760 
3* Deux sonates détachées avec flûte, ibid. 
4° Six trios pour llùle, ibid., 1758. 5° Quatre 
suites de pièces, consistant m six préludes, 

(I) A><»». en altcnsR-J , »ignifie une ctmim, cl 
va mim«t. 
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petites pièce*, une ourerlurc et nn concerto 
pour le clavecin, OU., 1740 a 1743. G" Six 
sonates pour clavecin et flûte, Leipsick, 1702. 
On connaît aussi de cet artiste, en manuscrit : 
1* Magnificat, en allemand, pour quatre 
voix et orgue, dont la partition est à la biblio- 
thèque royale de Berlin, ainsi que le motel à 
cinq voix sur le choral : Erfœrschc mich 
Gott. f° Deux Sanctus , avec orchestre. 
3° Des pièces d'orgue. Je possède de sa com- 
position en manuscrit dix chorals varies à deux 
claviers et pédale, et quatre fugues. 

hit LUS (ElJIESrillED-CaaCTIEJ-TBAVSOTT), 

Hit du précédent, a succédé à son père, en 
1780, dans la place d'organiste de la cour de 
Saxe-Altenhourg. En 1787, il a publié à Leip- 
sick quelques-uns des principaux cantiques 
variés pour l'orgue. 

KRKBS (Jeas-Baptiste), lénor allemand 
qui a eu de la réputaliou,cstnéàlieheraucheu, 
près de Billingcn, dan* le pays de Bade, le 
13 avril 1774. Dans sou enfance, il apprit le 
chant choral à Billiugen et à Constance. Plus 
lard, il reçut quelques leçons de clavecin et 
d'orgue et fit des études de philosophie à Do- 
naueschingen. Après avoir étudié le chant 
sous la direction de Weiss, élève d« Baff, il 
développa par de bons exercices la puissance 
de sa voix de ténor, qui était belle. Cependant, 
il ne paraissait pas destiné à devenir chanteur 
de théâtre, car il étudiait la théologie à Do- 
naueschingen ei à l'université de Fnbourg. 
Enfin, il se décida pour cette carrière, débuta 
en 1705, et Tut bientôt attaché au théâtre de la 
cour de Stultgard, comme premier lénor. Il a 
brillé longtemps dans les plus beaux r oies de* 
opéras allcmauds et français. Après vingt-huit 
ans de service, l'affaiblissement de son organe 
l'a obligé de quitter la scène, et il a chanté 
pour la dernière fois le rôle VAthille, le 
17 septembre 1825. Depuis lors il a rempli les 
fonctions de régisseur au théâtre de Stultgard. 
Krebs a composé des chansons, des duos cl 
des trios, avec accompagnement de piano. Ou 
lui doit aussi des livrets de plusieurs opéras 
français et italiens traduits en allemand, ainsi 
que plusieurs articles de critique littéraire et 
musicale insérés dans les journaux. Il est le 
même artiste que Gcrbcr appelle François- 
Xavier. 

KRKBS (Jr..in-GoDr.rnoiD), chanteur de la 
rour à Allenbourg, mort en 1805, a publié dans 
celle ville, en 1777, des chansons avec mélo- 
die* et accompagnement de clavecin. La 
seconde partie de ces chansons a paru en 
1783. Ou trouve aussi une sonjtc facile 



pour le clavecin, de sa composition, dans le 
recueil de pièces publié par lliller. Enfin il a 
fait imprimer C divertissements pour le même 
instrument, a Altenbourg, en 1700. La biblio- 
thèque royale de Berlin possède de sa 
silion la cantate pour la nouvelle; 
rfen fferrn, à quatre voix et instruments, en ré 
majeur. 

KIUJL8 (CiuaLU-AcccsTc), né le 10 jan- 
vier 1804 à Nuremberg, est fils d'acteurs nom- 
més Miedke; mais il fut adopté par la femme 
du chanteur krebs, qui le recueillit lorsqu'il 
perdit sa mère, cl il prit le nom de sa bien- 
faitrice. Doué de rares dispositions pour la 
musique, il apprit presque en jouant les 
éléments de l'art; puis il fildc rapides progrés 
sur le piano, sous la direction de M. Schclblr, 
et reçut des leçons de Jean-Baptiste Krebs 
pour la composition. Il n'était âgé que de sept 
ans lorsqu'il mit en musique le petit opéra 
de Fedora, de kolzehue. Trois ans après, il 
écrivit des quatuors de violon et beaucoup de 
sonates de piano. Mais bientôt il lui fallut in- 
terrompre ses travaux de musicien pour étu- 
dier la langue latine dans les collèges, parce 
qu'il se destinait à l'état ecclésiastique, l'ai - 
. venu a sa treizième année, il sentit se réveiller 
son gout pour la musique et se livra de nou- 
veau à la culture de cet art. A l'âge de quinze 
ans, il commença à donner des leçons, et 
malgré son extrême jeunesse, il forma quel- 
ques bons élèves. Cependant, ayant des vues 
plus élevées, il quitta la carrière de renseigne- 
ment en 1821, et se rendit à Vienne pour 
étendre ses connaissances musicales. Il y 
devint élève de M. de Seyfried pour la compo- 
sition de la musique instrumentale, et après 
s'être fait connaître avantageusement par la 
composition d'une symphonie à grand or- 
chestre, et de plusieurs morceaux |K>ur le 
piano, il y obtint la place de chef d'orchestre 
de l'Opéra de la cour. La manière dont il s'ac- 
quitta de ses fonctions lui a fait offrir en 1827 
la direction de la musique au nouveau théâtre 
«le Hambourg; il l'a acceptée, et ses soins ont 
réalisé toutes les espérances que les fondateurs 
de es théâtre avaient en lui. Il y a fait re- 
présenter deux opéras {Sylva, ou le Pouvoir 
du chant, et Jgnès Bernauerin). Le premier 
a été froidement accueilli, mais le second a 
complètement réussi. En 1833, il a fait im- 
primera Hambourg plusieurs cahiers de chan- 
sons allemandes, cl a fondé une école de chaut 
d'ensemble dans laquelle if a obtenu dis 
succès. Krebs dirigeait encore la musique du 
théâtre de Uambourg en 1830. Apr-s cette 
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époque , il «t passé à Dresde comme directeur 
,«]« musique. 

h II 1.111. (Ta éo m île- Adolphe), surinten- 
«lant à Pyrna, morl eu ce lieu, le 10 mars 
1823, est auteur d'un sermon prononce à l'oc- 
casion de l'érection du nouvel, orgue de 
Pyrua : ce discours a été publié dans le Ma- 
gasin pour les prédicateurs, d'Ammon (t. IV, 
I». 1), sous ce litre : (cher der f'erhjtltniss 
fies Orgelspiels zur kirehlichen Àndacht 
(Sur les rapports du jeu de l'orgue avec le re- 
cueillement religieux). 

KIIE1BE (JcaS-CMMA»), né à Gotha en 
1 722, reçut les premières leçons de musique 
!>.n l'assistance d'un certain baron de Stein, 
puis acheva sou éducation par l'étude des 
compositions de Georges Bcnda. Il séjourna 
pendant plusieurs années à Berlin, puis à 
Dresde, et obtint, en 17G5, la place'dc maître 
de chapelle du prince de Bernbonrg, à BaUen- 
stîedt. Il mourut le 23 octobre 1780. Kreibe a 
rcrit beaucoup de musique d'église, des sym- 
phonies, des quintettes, des quatuors et des trios 
pour divers instruments. Tous ces ouvrages 
sont restés en manuscrit. 

KIIEIBK (BnuAHi h- F tm-Fi toteic), fils 
du précédent, né à Ballenslœdt, le 5 avril 1772, 
a étudié la musique sous la direetionde Agthe, 
le hautbois chez Bast, et le violon chez Fré- 
déric Albrccht. Après aroir suivi des cours de 
philosophie et de droit, il es! entré comme 
simple musicien dans la musique du prince de 
Bernbonrg; mais il en a été nommé plus tard 
mailrc de chapelle. On a de sa composition : 
1- Concerto pour clarinette et orchestre, op. 2, 
Brunswick, S|iehr. 2° Concerto pour cor, op. 1 , 
OfTVnbach, A min'. 5" Concerto (tour basson, 
op. 5, ibid.f et quelques morceaux pour le 
violon. 

RIIIIBICII (Fiuhcois), né en 1728, à 
Zwh-k.m, près de Kamnitz en Bohême, se 
rendit à Vienne vers 1750 et y excita l'étonnc- 
Htcnt par son habileté sur le violon, quoiqu'il 
frtl bien jeune encore. En 1770, l'empereur le 
choisit pour diriger la musique de sa chambre : 
il se montra digne de cette faveur par un rare 
talent pour la direction d'un orchestre. Il était 
ainsi renommé pour ses préludes sur le 
violon. Jusque dans sa vieillesse, il conserva 
le l'en de l'âge viril dans l'exécution de la mu- 
sique des grands maîtres. Il mourut à Vienne, 
le 3 septembre 1797, à l'âge de soixante-neuf 
• ans. On ne connaît de sa composition qu'une 
sonate à violon seul, avec accompagnement du 
basse, rn manuscrit. 

KIU IM;11 (Cathlbisi), née à Iscn (Ba- 



vière), en 1754,rcçuldcs leçons de chant do son 
parent, le maître de cha|>cl le Camerlobcr, a 
Frising. Lorsque son éducation musicale fut 
terminée, elle se rendit à Munich, ou elle fut 
placée au théâtre de la cour, en qualité de pre- 
mière cantatrice, au mois, d'avril 1782. Dans 
1 la même année, cHc é|HKisa Camerlohcr, se- 
, crélairc du cabinet de l'électeur. Mademoiselle 
•Rreiner. brilla particulièrement en 1787 dans 
. le Castor et Poliux de l'abbé Vogler. Elle 
mourut à Munich eu 1790, à l'âge de trente- 
six ans. 

; KRE1TII (Charles), flûtiste, compositeur 
médiocre, mais fécond, et écrivain didactique 
sur la musique, vécut â Vienne, dans- la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle. Selon Ras* 
mann (Panthéon der Tonkiïnstler p. 137), il 
est mort en cette ville dans le courant de 
l'année 1807. On connaît sousson nom cuviron 
cent vingt œuvres de concertos, duos, solos et 
airs variés pour la flûte ; de* pièces d'harmonie 
et des quatuors pour divers instruments à 
veut, etc. Il a aussi publiédivers ouvrages pour 
l'enseignement de la flûte, sous ces titres : 
1° Jnvxisung, teie aile Tane au f der Flœte 
traversière richtig, si* nehmen sind nebst 
ihren gehacrigen Jîenentiungen (Instruction 
mi r la manière de produire sur la flûte toutes les 
notes avec justesse, avec leurs dénominations 
respective»*), Vienne, ArlarU, 1799. 2° Schule 
fur die Ftœte, jedem. Spieler dièses Instru- 
ment$,sehr nuizlich, sowohl fur Finger, ats 
auch Zunge in 115 Lectionen (Méthode de 
flûte, très-utile à ceux qui jouent de cet in- 
strument, tant pour le doigter que pour le 
coup de langue, etc.), Vienne, Bcrmann. 

, 5° Kurzgefasste Anvceisung die Fkete zu 
spielen (Instruction abrégée pour jouer de la 

; flûte), Vienne, Cappi, et Brunswick, Spehr. 

| KHEMBEIU* (Jacques), chanteur, com- 
positeur et poete > né â Varsovie, vers le milieu 
du dix - m- pi ie me siècle, vécut d'abord à Mag- 
debourg, puis, fut attaché à la chapelle du roi 

i de Suède, et s« rendit en 1688 à Dresde, ou il 
fut employé dans la musique de l'électeur. 
Vers 1704, il alla à Londres et y fil représenter 
deux ans après une sorte d'opéra intitulé En- 
gland' s Glory (Gloire de l'Angleterre), à 
l'occasion de l'anniversaire de naissance de la 
reine Anne. Il vivait encore en 1718, et était 
attaché à la musique de la cour. En 1G89, il 
lit imprimer à Dresde un ouvrage qui a pour 
titre : Musikalische gemuthsergœtzung a 
troc* iota e contin. oder auch mt'f der Laute, 
Angelica^ f iola di gamba und Gilhara 
(Divertissement musical à voix seule cl basse 
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continue, ou |H>ur le luth, l'angélique, la 
basse de viole ou la guitare). 

KRENGEL (Grésoiri), luthiste du sei- 
zième siècle, né i Frankenstcin, en Silésie, 
est connu par un recueil de compositions qui 
a pour litre : Lanternstiicke rerschiedener 
Art, j*de$ anfdoppelte ff'eise gesetzt (Pièces 
de luth de différents genres, etc.), Francfort 
*ur l'Oder, 1584, in-fol. Gerher possédait le 
portrait de cet artiste, gravé à Breslau en 
1.102, avec cette inscription : In vivant 
D. Crtgorii Krengel, Mutici excelle ni 
iconem. 

kUl > > (Frssçois), pianiste et composi- 
teur, né en 1823, vivait a Vienne dan» les 
aimées 1844 à 1848. Si mes renseignements 
•ont exacts, il est Bavarois de naissance et a 
fait «es étwlrs .< Munich, sous la direction de 
Sfunz. Il a mis au jour plusieurs œuvres de 
morceaux faciles pour le piano, particulière- 
ment les œuvres 7, 10, 12 et 10. M. Krenn 
écrit de préférence la musique d'église. On 
connaît de lui : 1° Offertoire (0 Deus ego 
timoré), pour soprano ou ténor et liasse avec 
deux violons, alto, contrebasse et orgue (deux 
clarinettes et deux cors ad libitum), op. 35, 
Vienne, llaslinger. 2" Graduel (Continua m 
Mon), à quatre voix, deux violons, alto, deux 
hautbois, deux trompette-*, contrebasse, orgue 
et timbales, op. 15, Vienne, Diahelli. 5* /7e- 
•/wirm (en re mineur), a quatre voix, orgue 
ohligé, deux violons et iteux cors ad libitum, 
op. 17, Munich, Fallcr. Eu 1847, une cantate 
avec orchestre de cet artiste, intitulée, Die 
i ter letzten Dinge, a été exécutée à Vicnue 
avec succès. 

KltK>Z (Hum), facteur d'orgues alle- 
mand, vivait vers la lin du quinzième siècle. 
En 1400, il a construit l'orgue de l'égluve de 
>jmt-Basile, à Brunswick. 

khi ss ou h n i ss i (JiàV-AuraT), 
^cond maître de chapelle à Stutlgard, vers la 
Un du dix-septième siècle, s'est fait connaître 
par n n traité d'harmonie intitulé : Manuàuctio 
unvo-nwthodica ad Bastutn générale m , 
Milliard, 1701, in-fol. On a aussi de lui des 
conc-rls spirituels à quatre voix cl instru- 
ments, ibid,, 1G8I, in-4", elun cantique alle- 
mand intitule : Der faste JVame Jésus, oder 
teutscher Jubilas Bernardi , à trois voix, 
(M., 1083, in 4«. 

KRESS (Jaioum), maître de concert du 
landgrave de Ilesse-Darmsladl, mourut vers 
1730. Il a fait imprimer de sa com|tosition, à 
Viiremherg, six concertos de t:olo.i a cinq 
paitics, op. 1. 
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KIIF.SS (Georcu Frédéric), peut-être fils 
du précédent, violoniste a Darmstadt, fut 
attaché a la chapelle du duc de Secklemhourg 
en 1756. En 1703, il se rendit à Gœtlingucct 
y fut maître de concerts de l'Académie. Il 
mourut dans cette position vers 1783. Le 
caractère de son talent d'exécution consistait 
dans l'agilité; mais il manquait d'expression 
et de goût. On a imprimé de sa com|K>siiion à 
Nuremherg, en 1704, une sonate pour le 
violon ; il a laissé en manuscrit six solos (tour 
violou, et un concerto pour le même instru- 
ment. 

KRETSCHMAR (Jim), musicien alle- 
mand, vécut dans les premières années du 
dix-seplième siècle. La position qu'il occupait 
n'est pas connue. On a puhlié sous son nom 
un traité de musique élémentaire intitulé : 
Musica làtino-germanica c»jus adminiculo 
pueri puellrque facile brevissimo temporis 
spatio integram recte et bene canendi scien- 
liam assequi possunt, Lipsise, 1005. in-8". 

KRETSCHMAR (Gasuro), chambellan 
à Breslau, ni à Neissc, en 1002, mourut â 
Breslau en 1057. On a de lui un livre inti- 
tulé ; Ursprung und Fortgang der edelen 
Singekunst (Origine et progrès du noble art 
du chant), Breslau, 10.10, in 4". 

KRETSCHJIAR (Jr.ss-AsoRi), organiste 
de l'église des négociants à Erfurt, en 1000, 
était auparavant à Weimar. 11 y fut le second 
maître de Walther (auteur du Lexique de mu- 
sique) |K>ur le clavecin cl la corn posit ion. 
Prinz et Walther disent que ce musicien a 
écrit un traité intitulé Melopocia, ou l'art de 
la composition (en allemand), qui n'a pas « té 
imprimé, mais dont il a été répandu drs 
copies. C'est sans doute le même ouvrage qui 
est cité par Malllieson (Grundl. einer musik. 
Ehrenp forte, p. 100). La plupart des biblio- 
graphes de la musique ont confondu le traité 
dont il est question avec celui de Jean 
kretschmar (/'. ci-dessus), quoiqu'il y ait 
entre les deux auteurs environ quatre-vingts 
ans de distance. 

KRETMCHHAR (Goofnioid), magister 
et pasteur primaire à Gorlilz, an commence- 
ment du dix-huitième siècle, a prononce «l.<ns 
cette ville un sermon qui a été publié sous ce 
litre . Einweihuugspredigt auf die neue 
Orgel in der Oœrlitzer Pétri und Pauti 
Kirche (Sermon sur l'installation du nouvel 
orgue dans Péglise de Saint-Pierre et Sainl- 
Panl de Gorlilz), Gorlitz, 1704, in-4" de 40 |» 
Cet ouvrage contient des détails curieux sur 
l'histoire générale de l'orgue-. 
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KRETSCHMAR (Jean), facteur d'orgues j 
S ScMweidnitz, vivait dans la première moitié I 
«tu dix-huit -huitième siècle. Il a construit les 
instruments dont voici la liste : !• A. Neisse, 
l'orgue de Salot-Jacqum , composé de cin- 
qnante-quatre jeux. *• A. Schweidnitz, en 171 1 , 
celui des Dominicains, composé de trente jeux. 
3" A Meetschutz,en 1755, un orgue de trente- 
cinq jeux. 

KRETSCHMKll(FBA*<:ois-Jr.4!i Caxnirs- 
Akork), conseiller intime de guerre du roi de 
Puisse, dans la Poméranie, né en 1775 (le lien 
n'eat pas connu), est mort à Anclam, le 5 mars 
1850. Il s'est occupé depuis sa jeunesse de re- 
cherches sur l'histoire et la théorie de la 
musique, et a publié un livre qui a pour titre : 
Jtteen su efner Théorie der Musik (Idées 
d'une théorie de la musique), Stralsund, 
l.nplTIcr, 1855, in 4". Cet ouvrage, qui renferme 
des idées neuves sur la constitution des tona- 
lités, n'est en quelque sorte composé que do 
fragments d'un livre écrit par l'auteur sur une 
théorie générale de la musique. On Ironvera 
dans mon Histoire de la philosophie de la mu- 
sique, faisant suite au système de cette philo- 
sophie, une analyse des principes qui servent 
de hase à la théorie de Kretschmer. Ce savant 
a commencé en 1858 la publication d'une col- 
lection de chansons populaires allemandes qui 
lut interrompue par sa mort; elle a été con- 
tinuée et achevée par les soins du docteur 
Massmann, de Munich, de M. de Zucealmaglio, 
de Varsovie, et de plusieurs autres collabora- 
teurs. Elle forme deux volumes, grand in- 
octavo et a pour titre : Deutsche Folkslieder 
mit ihrtn Original- Weieen (Chansons popu- 
laires allemandes avec leurs formes origiv 
nales), Berlin, 1840. Ce travail n'est pas a 
Vahri de tout reproche, sous le rapport de l'au- 
thenticité traditionnelle des mélodies. 

KltKOBK (CsuRLEs-FftKBiRic) né à Luné- 
ville, le 5 novembre 1777, apprit la musique 
et le violon dans cette ville, puis fui attaché à 
l'orchestre du théâtre de Metz, en qualité de 
chef d'orchestre. Arrivé à Paris en 1800, il y 
reçut des leçons de Rodolphe Kreutzer pour le 
violon. Dans l'année suivante, il entra à l'or- 
chestre de POpéra-Comlquc. Devenu sous chef 
d'orchestre du même théâtre en 1805, il suc- 
céda à Blasius, comme premier chef, en 1810, 
rt conserva cette place jusqu'au mois de no- 
vembre 1838. Retiré alors avec la pension, il 
vécut depuis ce temps à la campagne, près de 
Saint-Denis. Admis au nombre des musiciens de 
la chapelle du roi en 1814, Krenhé perdit cette 
position en 1850, lorsque celle chapelle lutsiip- 
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primée. Il est mort dans sa maison de cam- 
pagne, au printemps de 1840. Il s'était d'abord 
fait connaître comme compositeur de musique 
instrumentale cl avait publié : 1° Deux pols- 
iwurris en quatuor pour deux violons, alto et 
basse; Paris, Gaveaux. 2* Trios pour deux 
violons et basse, op. G, 21; Paris, Haut-y 
5° Duos [tour deux violons, op. 1 1, 24, 25, 26, 
50; Paris, Hanry, Gaveaux. 4" Thèmes variés 
|K>ur violon; Paris, Hanry, Gaveaux. 5 # Trois 
nocturnes [tour deux violons, alto et basse, 
op. 2-"î; Paris, madame Duhan. 6° Trois qua- 
tuors jwur deux violons, alto et violoncelle, 
op. 51, ibid. Plus tant, Kreubé s'est livré 
à la composition d'ouvrages dramatiques pour 
l'Opéra-Comique. Quelques-uns de ses opéras 
ont réussi ; mais ils ont maintenant tous dis- 
para de la scène. En voici la liste chronolo- 
gique : y* Le Forgeron de Bass'ora, en deux 
actes, 1815. 2° Le Portrait de famille, en un 
acte. 1814. 5° La Perruque et la Redingote, 
en trois actes, en collaboration avec Kreutzer, 
1815. 4° La jeune Belle-mère, en deux actes, 
1810. 5* Une nuit d'intrigue, en un acte, 
1810.0" L'Héritière, en un acte, 1817. 7° Ed- 
mond et Caroline, en un acte, 1819. 8° La 
jeune ftanff.cn un aclc,1820.0" Le Philosophe 
en voyage, en trois actes, en collaboration 
avec Pradher, 1821. 10° Le Coq de village, 
en un acte, 1822. 11° Le Paradis de Ma- 
homet, en trois actes, avec Kreutzer, 1822» 
42- Jenng la bouquetière, en deux actes, 
avec Pradher, 1825. 15" L'Officier et le 
L'agsan, en un acte, 1824. 14* Les Enfants de 
Mattre Pierre, en trois actes, 1825. 15" La 
Lettre posthume, en un acte, 1827. 1G" Le 
Mariage à l'anglaise, en un acte, 1828. 
Les partitions du Forgeron de liassora , 
A"Edmond et Caroline, du Coq de village, 
des Enfants de Mailre Pierre cl de VO/pcier 
et le Paysan ont été gravées à Paris. 

MU I M U ou KIU l ssi.tl (Gkorces- 
Attoise), né en 1745 à Hcidingsfcld, petite 
ville de la Bavière , près de Wurzbourg , 
voyagea en Italie, dans sa jeunesse, pour per- 
fectionner son talent sur le violon cl dans la 
composition; puis il parcourut la France cl la 
Hollande, et s'établit dans ce dernier pays 
pendant plusieurs années. Il fut directeur 
d'orchestre et compositeur à Amsterdam, en 
1770; plus tard, il eut la place de maître de 
chapelle de l'électeur de Maycnce. Il est mort 
en celte ville dans les premières années du 
dix-neuvième siècle. Les principaux ouvrages 
de cet artiste sont : 1" La Mort de Je»ns, 
oratorio, sur le texte de Ramier, ciccuté à 
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Mayence, en 1790; gravé en partition à 
Mayence, chez Sclioll. 2° Trois symphonies 
pour l'orchestre, liv. I; Offcnbach, André. 
ô° Trois idem, liv. 2, ibid. On assure que 
kreuser en avait composé trente. Il est vrai- 
semblable que le plus grand nombre est resté 
en manuscrit, ou a été publié en Hollande. 
4° Dix-huit quatuors pour deux violons, alto 
et violoncelle. 5" Douze trios pour deux violons 
et basse. 0° Six quatuors faciles pour flûte, 
violon, alto et basse, liv. I el 2; Bonn, Sim- 
rock. 7° Trois sonates pour piauo et violon, 
op. Ij Mayence, Scholt. 8» Trois sonates faciles 
pour piaoo seul, op. 50; Paris, Carli. 0° Chan- 
sons allemandes avec accompagnement de 
piano; Mayence, Scholt. 

Le frère aîné do Georges-Antoine, Adam 
Krtuser, était beaucoup plus âgé que lui, car 
il naquit à Ileidingsfeld, le 22 juin 1727. Il 
était un des meilleurs cornistes de son temps 
et jouait bien du violon. En 1752, il visita la 
France, puisse fixa à Amsterdam ou il mourut, 
le 10 avril 1701, dans la position de chef d'or- 
chestre. On ne coutiait pas d'ouvrages de sa 
composition. 

KREUTZER (Rodoiphe), violoniste cé- 
lèbre et compositeur, né à Versailles le 1G no- 
vembre 1760, était fils d'un musicien de la 
chapelle du roi, qui lui enseigna les éléments 
de la musique. Dès l'âge de cinq ans, il montra 
les plus heureuses (Impositions (tour cet art; 
particulièrement pour le violon, qui lui fut 
enseigné par Antoine Slamilz, violoniste alle- 
mand d'une certaine réputation, et qui a fondé 
une école. Les progrès du jeune Kreutzer 
tinrent du prodige : il avait a peine atteint 
sa douzième année, que déjà il faisait pres- 
sentir ce jeu brillant cl plein de verve par 
lequel il excita depuis lors l'enthousiasme du 
public dans tous les concerts ou il se lit en- 
tendre. Personne ne lui avait enseigné les 
principes de l'harmonie, mais son heureuse 
organisation suppléait au savoir qui lui man- 
quait, et avant d'avoir acquis des notions sur 
Part d'écrire la musique, il composait des 
concertos. A l'âge de treize ans, il fil entendre 
au concert spirituel son premier ouvrage en 
ce genre : le compositeur et le virtuose Turent 
applaudis avec transport. 

Souvent appelé à Trianon, pour les petits 
concerts de la reine, il y chantait avec goût 
el se faisait ensuite admirer comme violoniste. 
A l'âge de seize ans, il perdit en deux jours 
son père, sa mère, cl se trouva chargé de l'en- 
tretien de quatre enfants dont il était l'aine. 
Lj renie Marie Antoinette vint heureusement 
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à son secours et hti remit, quelques jour* aprèv 
le brevet de la place de premier violon de U 
chapelle royale, que son père avait accasade 
Plein de courage et de confiance dans mi 
forces, Kreutzer travailla avec ardeur pour 
développer son lalcnl par les occasions fré- 
quentes qu'il avait eu «l'entendre Mo»mn» tt 
Violli. A peine âgé de vingt ans, il pouvait 
être déjà classé parmi les violonistes 1rs p»a» 
habiles. 

Ses ouvrages se succédaient avec rapidité, et 
son talent d'exécution se perfectionnait de H M 
en plus. Mais ce n'était pas seulement à U 
musique instrumentale qu'il voulait se livrer 
exclusivement; le besoin de travailler pour U 
scène ne lui laissait point de repos. N'ayant 
pu se procurer un |K>emc pour l'Opéra-Goou- 
que, il se mit à refaire la musique de deux an- 
ciennes pièces, el celle musique fut rt'-petee j 
la petite salle du château de Versailles, devant 
la cour, grâce aux bontés de la reine, qui avait 
pris le jeune artiste sous sa protection, lue 
occasion se présenta bientôt de mettre â exé- 
cution son projet favori, et de se procurer le 
poème d'opéra, objet de ses désirs. En 1790. 
il élail entré au Théâtre Italien, comme prt- 
mier violon; cette place lui Al faire la con- 
naissance de Desforges, qui lui confia le draror 
historique de Jeanne d'Arc, en trois actes, 
dont la musique fut écrite en quelques jètti 
par Kreutzer. Celle pièce fut représentée an 
Théâtre Italien, en 1700, et eut assez de sucer» 
pour donner de la confiance à d'autres poète*. 
Le 15 janvier 1701, Kreutzer donna au meue 
théâtre Paul et firginie, composition plein- 
de chaleur, d'élégance, de naivelé, et qui w 
fait remarquer par une couleur locale ravis- 
sante d'effet. Le succès fut complet. Au mot-, 
d'août de la même année, Lodoitka Tut ac- 
cueillie avec enthousiasme par les habitues <k 
l'0|iéra-Comique. Cest aussi par un colon* 
analogue au sujet que cet opéra mérite d'être 
placé au rang des bonnes compositions dra- 
matiques; toutefois, il faut avouer qu'il ed 
inférieur à Paul et Firginie, bien qu'il «ni 
resté au ré|>erloire, et que sou ouverture son 
devenue populaire. 

Jusque-là, Kreutzer n'avait suivi que son 
heureux instinct dans la composition de se* 
ouvrages; car toute notion d'harmonie lui 
était étrangère. Sa manière de concevoir toutes 
les parties «le sa partition consistait à marcher 
à grands pas dans sa chambre, chaulant se» 
mélodies cl les accompagnant sur son violon 
Ce f ii t do la même manière qu'il écrivit, en 
1702, Charlotte et H erther, en uu acte, pour 
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le Théâtre Italien; le Frar*c Breton, pour le 
même théâtre; et en 1705,. le Déserteur de la 
montagne de Ifamm, au Théâtre Italien; le 
Congrès des Rois, auquel il travailla en col- 
laboration avec Grétry, Héhul, Dalayrae, Dcs- 
hayes, Solié, Devienne, Berlon, Jadin, Trial 
(ils, Cherubini et Blasms; le Siège de Lille, 
en un acte, au théâtre Feydeau; la Journée 
de Marathon, en quatre actes, au théâtre Na- 
tional; On respire, petit opéra improvisé 
après le 9 thermidor, et quelques autres ou- 
vrages de peu d'importance. Ce fut long- 
temps après que Kreutzer, devenu membre 
«lu Conservatoire, crut que ses fonctions de 
professeur lui imposaient l'obligation d'être 
savant, et qu'il se mil à faire des études tar- 
dives, dont le résultat fut d'arrêter l'élan de 
son imagination. 

Après la mémorable campagne de 1790 et 
le traité de Campo-Formio qui en fut la suite, 
Kreutzer partit pour l'Italie. Il y donna de 
brillants concerts à Milan, Florence et Ve- 
nise (1). Il se rendit ensuite en Allemagne où 
il obtint aussi de beaux succès comme violo- 
niste et comme compositeur, et revint à Paris 
par la Hollande, en passant par Hambourg. 

Le Conservatoire de musique venait d'être 
organisé, Kreutzer y fut appelé comme pro- 
fesseur de violon : Il s'y fit bientôt distinguer 
par les excellents élèves qu'il forma. Sa mé- 
thode d'enseignement se distinguait surtout 
par une qualité précieuse, a savoir l'enthou- 
siasme et la confiance qu'il savait inspirera 
ses élèves. Dans le même temps, il se faisait 
entendre avec le plus grand succès dans les 
concerts de l'Opéra et du théâtre Feydeau; ce 
fut pour un de ces concerts qu'il composa la 
symphonie concertante en fa, qui fut exécutée 
par Rode et par lui. Après le départ de Rode 
pour la Russie, Kreutzer lui succéda comme 
violon solo de l'Opéra en 1801 ; conserva cette 
place jusqu'en 1810, où il fut nommé second 

(I) L'auteur de la notice de Kreulter, qui se lrou«e 
dsn« le supplément de I* ItifnpkU mnUmtUe île Mi- 
elinud, dit nue Bonaparte chargea cet article de recueil- 
lir dans les bibliothèque* les otuvres non publié* des 
maiires de la Mène italienne : cette as«erlion n'est point 
ewrte: ear je liens de l'illustre géomètre Uonge. alor* 
etsargc d'une mission générale relative aux sciences et 
aux arts, que ce fut lui qui, avant rencontré Krculier 
à Vilan, lui eon(la ce soin, et qui, l'ayant retrouvé plus 
t ard à Venit*, lui fit U remise le misses «à étaient con- 
tenues le» copie» de» «eu» re» de* plts anrirns maître» 
de l'église de Saint-Marc. Orrupé de ses concerts et de 
»e« relations atec le* arti .tes. kreutter ajourna I envoi 
qu'il devait faire a Paris de ces caisses. Dans l'inter- 
valle, la gnerre recommença: l'armée iraneaise fut obli- 
cre de (..lire en retraite, et le» trésors recueillis y.t 
J!oum< fur< ut pci Ju>. 



chef d'orche>tre, ct'dcvint directeur du même 
orchestre l'année suivante. Entré en 1802 dans 
la chapelle du premier consul Bonaparte, 
comme un des premiers violons, il fut fait 
violon solo de la musique particulière de l'em- 
pereur Napoléon en 1800, et maître de la 
chapelle du roi en 1815, en survivance de 
Planlade. 

Malgré tantde travaux et d'emplois, Kreutzer 
n'avait point renoncé à sa passion pour le 
théâtre; il écrivit, en 1801, sa partition 
iVJstianax pour l'Opéra, et commença à 
montrer dans cet ouvrage sa nouvelle direction 
par une facture plus soignée que dans ses 
premières compositions. Ce penchant se dé- 
veloppa dans les ouvrages qu'il écrivit par la 
suite; mais son originalité primitive parut 
s'affaiblir. Une multitude de compositions de 
tout genre furent écrites par lui dans l'inter- 
valle de vingt années qui suivirent la repré- 
sentation de son opéra tTJstianax. Le der- 
nier opéra qu'il fit représenter fut Jpsiboé, en 
1835, i l'Académie royale de musique : on y 
trouvait encore de belles choses. 

En 1824, Kreutzer fut fait chevalier de la 
Légion d'honneur; dans la même année, il 
quitta la direction de l'orchestre de l'Opéra pour 
celle de toute la musique de ce spectacle ; mais 
il ne garda cette dernière position que peu de 
temps : en 1820, il fut admis à la retraite. 
Alors il voulut faire un dernier adieu au 
public par l'opéra de Malilde qu'il avait écrit 
avec soin; mais l'artiste célèbre, qui avait eu 
tant de succès en tous genres, sollicita vaine- 
ment du directeur placé à la tête de l'Opéra 
en 1827, la faveur d'être admis à faire repré- 
senter son ouvrage : il fut repoussé bru- 
talement par l'esprit de monopole qui s'élait 
emparé de ce directeur. Kreutzer fut vi- 
vement blessé du refus qu'il éprouvait; un 
profond chagrin s'empara de son âme, et 
plusieurs atteintes d'apoplexie portèrent le 
dérangement dans ses facultés. Pendant plu- 
sieurs années, il fut languissant; enOn on crut 
que Pair de la Suisse et les soins d'un mé- 
decin célèbre de Genève pourraient lui rendre 
la santé; on le conduisit dans cette ville; 
mais les ressorts de la vie étaient usés; il y 
expira le G juin 1851. On lit dans la Bio- 
graphie des hommes remarquables du dé- 
partement de Seint-et-Oise, par MM. Daniel 
(p. 250), qu'un curé de cette ville refusa la sé- 
pulture à cet artiste célèbre, parce qu'il avait 
travaillé pour le théâtre. Depuis plus de dix 
ans, Krentzcr avait cessé «le jouer du violon, 
pat suite d'une chute ou il avait eu le bras 
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cassé, dans un voyage qu'il fil au midi de la 

France. 

Comme violoniste, Kreutzer avail pris une 
position élevée dans l'école française, ou bril- 
laient alors Rode et lia il lui; non qu'il eut 
l'élégance, le charme et la pnrelé du premier 
de ces artiste*, ni l'admirable variété de mé- 
canisme cl le sentiment profond du second; 
car, dans son talent d'instrumentiste, comme 
dans sa musique, Kreutzer dut tout a son 
instinct et rien à l'école. Cet instinct, riche el 
plein de rerve, donnait à son exécution une 
originalité de sentiment el de manière qui 
portail toujours l'émotion dans l'auditoire, el 
que personne n'a surpassée. Il avait le son 
puissant, l'intonation jusle, et sa manière de 
phraser avait une chaleur entraînante. Le seul 
reproche qu'on lui a fait avec justesse était de 
manquer de variété dans l'accentuation de l'ar- 
chet, el de couler presque tous les trails, au 
heu d'y introduire le détaché. 

Voici la liste des principaux ouvrages de ce 
musicien distingué. A l'Opéra : 1" La Journée 
rie Marathon , e u q ua t re actes, 1 795. 1 "(bis) Fia- 
minius à Corintkë, en un acte, 1800, avec 
\icolo Isouard. 2» Jslianax, opéra en trois 
actes, 1801 . 5" Aristippe, en deux actes, 1808. 
4" La Mort d'Abel, en trois actes, 181.0. 
S" Antoine et Cleopdlre, ballet en trois acte», 
1809. 5" (bii) la Féle de Mars, en un acte, 
1XM. 0" L'Oriflamme f en deux acies, en 
collalKiralion avec Méhul, Breton, elc, 1814. 
7" La Princeue de Babylone, en trois actes, 
1815. 8" Les Dieux rivaux, en deux actes, 
avec Sponlini, Pcrsuis cl Berlon, 1810. 0° Le 
Carnaval de f enise, ballet en deux aclcs^ 
avec Pcrsuis, 1810. 10° La Servante jjisti fiée , 
ballet en un acte, 1818. 11» Clari, ballet en 
trois actes, 1820. 12- Jpsiboé, opéra en trois 
actes. 1823. 1 -V Malilde, opéra eu trois actes, 
• nédil. Av théâtre Favart: 11" Jeanne d'Arc 
à Orléans, en trois acles, 1790. 15° Paul et 
Firginie, en trois actes, 1791. 10» Lodoiska, 
en trois actes, 1791. 17" Charlotte et Jl'er- 
ther t en un acte, 1792. 18* Le Franc Breton, 
1792. 19° Le Déserteur de la Montagne de 
Itamm, en un 4eir, 1795. 19" (bis) On res- 
pire, eu un acte, 1791. 20» Le Brigand, en 
un acte, 1793. 21" Jmogène, ou la Gageure 
indiscrète, en trois acte*, 1790. 25- Le Congrès 
des Pois, en collaboration avec plusieurs mu- 
siciens, 1793. An Théâtre FktbEaB : 23" Le 
Siège de Lille, en un acte, 1793. 24° Le Len- 
demain de la bataille de Fleuras, en un acte, 
1795. 25" U Petit Page, en un acte, 1795. 
25" (bis} Les Surprises, ou l'L'tourdi en 



voyage, en deux actes,- 1806. M" Jadis H 
aujourd'hui, en un acte, 1808. 27» Fran- 
çois en trois actes, 1808. 28» Le Tn'om?** 
du mois de mars, eh deux acte», 1811 
29° L'Homme sans façon, en Irais act** 
1812. 30* Le Camp de Sobieski, en deux acte, 
1815. 31" Constance et Théodore, en dem 
actes, 1815. 32» Les Béarnais, en un actf. 
avec Boieldieu, 1814. 53" La Perruque et k 
Redingote, en trois actes, avec Kreul>é. 54' /-• 
jVoftre et le f 'alet , en trois acte* , 1*16 
55» Le Négociant de Hambourg, en tr»> 
acles. 1821. Il a aussi arrangé la musique 4a 
ballet de Paul et f'irginie, dont son open 
lui a fourni les principaux matériau*. Mcaçrt 
ihstruientale : 1* Deux symphonies concer- 
tantes pour deux violons, l'une en fa, Paotrr 
en mi; Paris, Pleyel et Frey. 2" Sympbooj' 
concernante |K>ur deux violons et violoocrllf, 
Paris, Troupenas. 5° Premier concerto |w 
violon (cnzoï); Paris, Sieber. 4» Deuxièax- 
idem (en la),ibid. 5" Troisième idem (enau' . 
Paris, Leduc. 0°Qualrièmc idem (en ui),ibtd 
7" Cinquième idem (en la) ; Paris , Troupeau. 
8° Sixième id/m (en mi mineur); Paris, Jaon 
et Cotelle. 9« Septième idem (en fa) v MM 
10 e Huitième idem (en ré mineur); Pans, 
P. Petit. 11" Neuvième tdem (en mi mineur'. 
Paris, Janct cl Colclle. 12° Dixième idem fd 
ré mineur); Paris, Pleyel. 15° Onzième iét* 
(en ut), ibid. I V Douzième idem (en la); Pari», 
Krard. 15° N* 13, lettre A (en ré); Paris, Frej 
10" N." 14, lettre B (en mil; ibid. 17- X» 15. 
lettreC (en la) ibid. 18» Nf 10, lettre D (en m, 
mineur), ibid. 19° N - 17, leltre E (en sert. 
ibid. 20° N° 18, lettre F, (en mi roinenr), iM 
21" N" 19, lettre G (en ré mineur), tM 
22" Air. provençal varié pour violon et or- 
chestre, ibid. 25» Romance de Joseph, idem, 
ibid. 24° Quinze quatuors pour deux violoo«, 
alto el basse, op. t, 2, o; Paris, Janct, Pleyel. 
Frey. 25° Quinze trios pour deux violons et 
violoncelle, op. 5, 15, 10, leltre A et lettre B, 
Paris, Michel Ozy, Pleyel, Frey. 20- Sept 
iruvges.de dnqs pour deux violons; Paris, Le- 
duc, Pleyel, Troupenas, Frey. 27° Cinq uuvrr» 
de sonates |totir violon et basse; Paris, Leduc, 
Frey. 28" Huit œuvres d'études cl de caprices. 
jMMir violon seul, ouvrages devenus classiques 
l»oiir IVtude de l'instrument; Pari*, Leduc, 
Frey, Troupenas. 29* Ptmienrs airs tarife 
pour ilcux violons, en trios, en quatuors, Pam. 
Kreutzer a pris part à la rédaction de la 
Méthode de violon |Hibliéc parle Conservatoire 
de Paris. 

HIU.l I V.V.W (Jla>- Nicolas- Au4>i>»tl> , 
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frère «lu précédent, naquit à Versailles en 
1781 (1), et reçut des ln uindc Rodolphe pour 
le violon, lorsque le Corner valoir* .le Pan* 
Tut organisé, il entra dans la «lasse du même 
professeur, et olilint le second prix île violon 
an concours de l'an VIII (1800), puis le pre- 
mier prix Tannée suivante. Sans avoir jamais 
ru l'éclat du jeu de Rodolphe, il appartint 
cependant à son école par une certaiue élé- 
gance lonle française, très différente de la 
manière de Baillot et de celle de Rode. En 
1798, Kreulzer entra à l'orchestre de l'Opéra- 
Comiquedu théâtre Fax art. En 1803, il passa 
de cet orchestre à celui de l'Opéra, et il y 
i-t-sla jusqu'au com meure ment de I S-J." , époque 
où il se relira avec la pension, après vingt ans 
de service. Pendait! plusieurs années, il avait 
été professeur suppléant au Conservatoire : 
en 1835, il succéda a son frère dans la place 
de professeur de première classe. Une maladie 
de poitrine l'a+conduit au tombeau dans l'été 
de 1833. Kreulzer, qui avait été attaché à la 
chapelle de Napoléon, est entré dans celle du 
roi eu 1814, et a conservé sa place parmi les 
premiers violons jusqu'il la dissolution de cette 
chapelle en 1830. Cet artiste a publié : 1» 1" 
et 3* concerto pour violon, Paris, Boieldien. 
3" Duos pour deux violons, op. 3 et 3, Paris, 
Janet, Naderman. 3" Trois sonates pour 
violon et liasse, op. 1, Paris Janet. 4- Plu- 
sieurs airs variés et solo* pour violon. 

H HKLTZKH (I.kois -Charles - Fassçois), 
fils du précédent et neveu de Rodolphe, est né 
a Paris, le 33 septembre 1817. Après avoir 
appris, dans se» premières années, les, élé- 
ments du solfège, il commença, à treize ans, 
l'élude du piano sous la direction de M. Flè- 
che, ancien élève lauréat du Conservatoire. 
Deux ans après, il recul de» leçons de compo- 
sition de M. Benoisl, professeur an Conserva- 
toire. A vrai dire, la plus solide instrnelion 
musicale de Léon Kreutzer fut puisée dans ses 
lectures de partitions et de livres relatifs à 
l'art, dans la comparaison des production* 
d'époqoe» différentes et du style de» maîtres. 
Ces étude», faites dans l'isolement, ont donné 
|H*ur résultat» a l'artiste des théories esthé- 
tiques et des vues sur l'art toutes personnelles, 
indépendantes et peut-être un peu trop exclu- 
«ives. Épris d'un amour passionné |wur Par/ 
pur, il n'a point transigé avec le fait des 

1 1) La tti^rmfhit unietritllt Ju conttmporuUt P lare 
I4 MissaSMC •!«• cetarliile «n l77î«,fiM. «label, dan* »on 
Mrf issUMMV affl nrtmn itt fv..>7 frnuçaitr, la fit* rn 

\~V.i La «|jtr rpir je «tonne "I cmdgnfedaas les snctcM 

i*lres .l.i l oifrroiuirr ifr l'jf i». 



succès de vogue et des entraînements de la 
mode. Poussant même à l'excès son penchant 
|H>ur le sérieux et sa haine du frivole en mu- 
sique, il n'a pu éviter, comme critique, une 
certaine roideur d'opinions qui, parfois, a 
faussé ses jugements. Les travaux île M. Kreut- 
zer dans la critique musicale ont paru dans les 
journaux «lont voici les litres 1° l'Union. 
depuis 1840 jusqu'au moment où cette notice 
est écrite (1803); M Kreutzer y fait Canalise 
des opéras représentés sur les théâtres de 
Paris. 3° Itevne et gazette musicale de Pari* : 
sous le titre de l'Opéra en Europe, le critique 
y a donné depuis 1841 un travail étendu avec 
des exemples de musique pour servir d'éclair- 
cissement au texte. Il y a publié aussi des 
analyses du Faust de Berlioz, de l'JEMt de 
Mendelsohu , et une suite d'articles sur la 
Société des concerts du Conserva loi re de Paris. 
3" Revue contemporaine , depuis 1834 : divers 
articles sur les théâtres et une biographie très- 
dévcloppée de Mcyerbeer. 4" L'Opinion pu- 
hlique. 5- Le Théâtre. Divers travaux dans 
ces deux journaux. 

Compositeur d'un talent solide et dont les 
tendances ont de l'originalité, M. Kreutzer au- 
rait pu prétendre a des succès qui eussent eu 
plus d'éclat, si, se tenant moins a l'écart et 
plus soigneux de sa renommée, il se fût donné 
quelque peine pour faire connaître son œuvre, 
très-varié d'ailleurs, et s'il eut attaché plu* 
de prix à l'opinion publique, sans laquelle on 
n'arrive à rien, quoi qu'on fasse. C'est un mau- 
vais refuge que celui du dédain pour celir 
opinion : ou n'y porte jamais qu'un esprit mé- 
content. Voici la liste des productions «b» 
M. Kreulzer, publiées et inédites : I. atisiotiu 
de fuîio : 1» Sonate dans l'ancien style, Part*, 
Ricbault. 3° Sonate en si bémol, M. S" So- 
nate en fa mineur, ibid. 4° Six éludes, ibid. 
5° Dix valses et deux écossaises, t'6id. G" Deux 
quadrilles, ibid. 7" Prélude, Pari», Ueugel. 
8" Romance san» paroles, Piris, Bernard 
Latte. U" La Gymnastique du piano, Pari*, 
Garant. 10' Ninuetto, Paris, Ricbault. II. »«• 
sioi'K ni. cmuBUi: : 1 1" Trio pour piano, violon 
et violoncelle, ibid. 13° Quatuors |»©ur deux 
violons, alto et violoncelle, n"* 1, 3, 3, 4, 
ibid. III. «ssiout bk ou»t : 13» Vingt-six 
mélodies avec accompagnement de piano, 
1 re suite, ibid. 14° Vingt mélodies idem, 
3 e suite, ibid. 15° Les Cloches de Said, idem, 
ibid. 10° L'Fnfant pauvre, idem, Paris, 
Gérard. 17» La Fiancée du Marin , idem , 
ibid. IV. ausioirr. or. viom>* : 18" Romance eu 
sol iniuetir, Paris, Richaiilt. V. mtioi e u'osj- 
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ciKSTtE. 10* Introduction à la Tempête de 
Shakespeare, Paris, Parent. VI. rot% l'eksei- 
vncnffT : 20* Petit court d' Surmonte } an 
(•oint île rae de la modulation. 

M. Kreutzer a en manuscrit : 21* Quatuors 
pour deux violons, alto et violoncelle, n** 5, 6, 
7, 8. 22* Troisième suite de mélodies. Plu- 
sieurs mélodies tirée* des troll Huiles publiées 
et inédite ont été arrangées avec accompa- 
gnement d'orchestre par l'auteur. Il en est un 
certain nombre qui ont été traduites en alle- 
mand par M. Richard Llndan. 23* Symphonie 
en ai bémol pour orchestre. 24* Idem en fa 
mineur. 25*Fantaisie burlesque, f*d>m.2fl*/d>m 
militaire. 27* Concerto sjrmphonique en quatre 
parties pour piano et orchestre, «rsiout diu- 
auTiocr. : 28* Serafina, opéra-comique en un 
acte. 20* Le» Fille$ d'jfzur, opéra féerie. 
siot/r RCLicrcose : 50* Stabat Mater, a deux 
c hœurs, avec orgue non obligé. 51* Petit traité 
de contrepoint. Il y a beaucoup de distinction 
et de fantaisie dans les ouvrages de M. Kreut- 
zer dont l'auteur de cette notice a eu connais- 
sance. 

KREUTZER (CoiuuDrs). Un meunier 
dont le moulin était situé à une demi-lieue de 
Mœsskirch, aujourd'hui sous la domination du 
grand duc de Bade, avait huit enfants. L'un 
d'en*, Conradin Kreutzer, né le 22 novembre 
1782, jour de Sainte-Cécile, montra dés son 
enfance beaucoup de penchant pour la mu- 
sique. A Pige de sept ans, ses parents l'en- 
voyèrent chez Rieger, directeur du chœur et 
organiste, qui lui enseigna les premiers prin- 
cipe! de la musique appliqués au piano, au 
violon et an chant. Ce fut précisément le jour 
de Sainte-Cécile qu'il arriva chez son maître. 
Ce jour est devenu remarquable par les événe- 
ments qui signalèrent ses progrès et les cir- 
constances principales de sa vie. 

Rieger était un homme de grande sévérité 
pOlir ses élèves; mais tels étaient le zèle et 
l'aptitude de Conradin, que le maître se laissa 
toucher et qu'il montra toujours une préfé- 
rence marquée pour cet élève. Après une 
année d'étude, le jeune Kreutzer se trouva en 
étal de chanter, de manière A satisfaire le 
professeur et le puhlic, un grand solo à l'offer- 
toire de la messe de Sainte-Cécile. Il resta 
encore une année sons la direction de son 
maître, après quoi il passa en qualité d'enfant 
de choeur ait monastère de Zwjffallcn. Il était 
.Hors âgé de neuf ans, et, par une circonstance 
assez singul.ère, ce fut encore le jour de 
Sainte Cécile qu'il entra dans le couvent. 

Le DOBMIcrC de Zwyffallcn est *iiué près de 



Riedlingen,en Ajtriche. C'est laque Conradin 
Kreutzer continua ses études et qu'il reçut 
d'un moine, nommé Ernest Weinrauch, di- 
recteur de la mbsique* du couvent, des leçons 
qui exercèrent la plus heureuse influence sur 
sa carrière. Cet Ernest Weinrauch, qui était 
entré à Zwyffallcn comme enfant de chœur et 
qui n'en sortit plus, était un musicien de 
génie, mais un homme si ignorant des choses 
du monde, qu'il n'avait jamais pn comprendre 
l'usage de la monnaie. Conradin Kreutzer 
assure que «es compositions étaient tri«- 
remarquables. Il possédait anssi un rare 
talent comme organiste; talent qu'il commu- 
niqua à son jeune élève Les leçons de contre- 
point et d'harmonie données par un maltr. 
tel que Weinrauch a un élève aussi plein de 
cèle que Kreutzer ne pouvaient manquer de 
produire d'heur» >ux résultats. Le professeur se 
voyait avec joie revivre dans son élève, et 
celui-ci n'avait d'antre pensée* d'autre pas- 
sioq que la musique. Telle était l'ardeur de 
Kreutzer pour le travail, qu'il étudiait souvent 
au clair de la lune, et qu'on était obligé de le 
surveiller à cause de la faiblesse de sa santé. 

Dans le monastère de Zwyffallen, comme 
dans beaucoup d'autres, on avait l'habitude 
d'exécuter de symphonies pendant la messe : 
Kreutzer se sentit pressé du désir d'en com- 
poser nne. Mais il n'était encore qu'aux pre- 
miers éléments de l'harmonie, et il ignorait la 
manière de disposer les différentes parties 
dans une partition. Pour exécuter son projet, 
il se borna donc à faire un brouillon de la 
parlicprincipate, après quoi il arrangea sépa- 
rément chacune des autres. Son professeur le 
surprit un jour au travail, lorsque sa table et 
le plancher de sa cellnle étaient jonchés des 
parties de tous les instruments. Le professeur, 
tout ému de joie, enseigna à son élevé les pro- 
cédés de la formation de la partition. 

Après trois années de leçon* donnée» à Con- 
radin, le digne Weinrauch cessa de vivre, t'n 
jeune moine, venu d'un autre couvent, lui 
succéda; mais il ne possédait ni l'affabilité de 
caractère, ni les hautes connaissances de son 
prédécesseur. Conradin sentit qu'il avait tout 
perdu, et il se décida à quitter le couvent de 
Zwyffallcn pour se rendre à celui de Sehtissen- 
ried, ce qu'il bien 1790. Les moines de celui- 
ci appartenaient à l'ordre des Prémo»tré«, et 
jouissaient d'une grande liberté. Kreutzer 
chanta encore pendant un an comme enfant 
de clnrur, mais au bout de ce temps, sa voix 
passa du soprano au ténor. Il se borna alors à 
i emplir |e$ fonctions d'organiste, et le i esU- de 
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son lemps fut employé à terminer «os éludes. 
On le jugea bientôt assez habile pour devenir 
professeur, el l'éducation musicale de qua- 
rante élèves du couvent lui fut confiée. 

Les parents de Kreutxer voyaient avec in- 
quiétude sa passion pour la musique, parce 
qu'ils le destinaient au barreau. Oo finit même 
par lui interdire absolument l'élude de cet 
art, ce qui lui causa beaucoup de chagrin. 
Devenu orphelin en 1797, il reprit le cours de 
ses travaux favoris; mais un oncle pharma- 
eien, qui était son tuteur et qui voulait lui 
faire embrasser sa profession , l'obligea à 
quiller Schussenricd, el à se rendre à l'univer- 
sité de Fribourg en Brisgau, pour y étudier la 
médecine. Il arriva dans celle ville, en 1709, 
et suivit d'abord le cours de philosophie. 

Cependant il ne cessait d'importuner son 
oncle pour reprendre ses éludes de prédilec- 
tion ; enfin sa persévérance triompha «les 
obstacles, et il obtint la permilsion d'aller à 
Vieune |»onr y reprendre ses travaux de mu- 
sique. La durée de son voyage fut plus longue 
qu'il ne l'avait imaginé. Les connaissances 
qu'il avait faites dans plusieurs familles no- 
tables de la Suisse furent cause qu'il resta 
jusqu'en 1804 dans la vitK de Constance. Au 
commencement de 1802, il avail pris part à la 
première exécution de l'Oratorio la Création 
du monde : il y jouait le premier hautbois. 
L'orgue el la clarinellcétaient aussi des instru- 
ments sur lesquels il possédait un lalenl dis- 
tingué. Le dernier lui procura une certaine 
célébrité à Vienne. 

Lorsqu'il partit |K>nr cette ville, il ne possé- 
dait que quatre-vingt-dix florins cl n'avait 
pas une lettre de recommandation : sa seule 
•'qtérance était d'y rencontrer un cousin, avec 
qui il était eu relation d'amitié. Gai, dis|»osct 
léger comme les artistes de son âge, sans ré- 
fléchir aux suites de son entreprise, et sans 
Imiter du succès de ses projets, il se mi} en 
voyage. A quelques lieues de Vieune, dans un 
petit endroit nommé >'usdorf, il lui tintait 
quelques florins; il prit une voiture et se lit 
conduire chez son cousin. Quelle fui sa sur- 
prise! il apprit que son parent avail quitté sa 
demeure sans indiquer le lieu de sa nouvelle 
habitation. Cruellement désappointé, il erra à 
l'aventure, cl ne fui liré de sa rêverie cl de 
*on abattement qu'à la vue des affiches de 
-prciacle. Celle de l'Opéra lui apprit que le 
même soir ou jouail l'opéra *VAxur de Salicri. 
Il se rendit à l'instant au théâtre, et cessa de 
songer à sa mésaicnlurc. .Ixur était le pre- 
mier Opéra que Kreutzer voyait représenter : 



il produisit sur lui une impression profonde, 
et fixa son attention de telle sorte, qu'il sem- 
blait que toutes ses facultés fussent absorbées. 
Malheureusement le spectacle devait finir; 
l'enchantement se dissipa, et ce Tut avec un 
sentiment profond de mélancolie que Kreutzer 
sortit avec les autres spectateurs. Il cherchait 
à ressaisir encore ses illusions, lorsque au mi- 
lieu de la foule qui s'écoulait, il reconnut avec 
un vif plaisir mêlé de surprise ce cousin qui 
lui avait causé tant d'anxiété, el qui lui était 
si nécessaire ! Celui-ci, charmé de le voir, 
l'emmena chez lui et l'installa dans son loge- 
ment. Le hasard fit bientôt faire à Conradin 
Kreutzer la connaissance du célèbre violoniste 
Schuppanzigh, qui le recommanda a Alhrechls- 
berger. L'habile professeur prit le jeune ar- 
tiste en amitié, el se chargea de rectifier ses 
éludes et de les terminer. Peudant deux ans, 
Kreutzer reçut les leçons de ce grand harmo- 
niste. Schuppanzigh reconnut bientôt le talent 
distingué de son protégé; il s'intéressa vive- 
ment à ce jeutie homme, cl, pour l'aider à se 
faire connaître, il lui donna le conseil de com- 
|H>ser un concerlo de piano. Kreutzer se mit à 
l'ouvrage, et le concerlo fut écrit en huit jours. 
Conradin l'exécuta sans répétition dans un 
concert public, el fil naître l'admiratiou par 
le mérite de la composition el par celui de 
l'exécution. Schuppanzigh redoubla alors 
d'efforts ,K»ur faire connallre le jeune musi- 
cien, cl le recommanda particulièrement au 
comte Xaviçr «le Fuchs el à son épouse, née 
comtesse de Gallenberg, une des plus belles 
femmes de Vienne. Bientôt Kreutzer fut admis 
dans les meilleures maisons de celle ville; il 
lit licaucoup de connaissances, enlre autres 
celle de Haydn. Ce grand compositeur s'in- 
téressa en faveur du jeune homme, el corrigea 
même de sa main trois sonates pour piano qu'il 
avait com|M>sécs. 

Après plusieurs années de séjour à Vienne, 
Kreutzer, qui avait composé des messes, des 
quatuors et quelques pièces de moindre im- 
portance, voulut écrire un opéra. Il choisit 
celui de Conradin de Souabe. L'ouvrage étant 
achevé devait être représenté, mais la censure 
s'opposa à la mise en scène. Celle circonstance 
fâcheuse ne rebuta point Kreutzer, qui se mit 
immédiatement à écrire un autre opéra inti- 
tilué Der Haucher (le Plongeur). Cet opéra 
était destiné par le prince Esterhazy à être 
joué sur le théâtre de Vienne : la distribution 
en était faite cl plusieurs répétitions avaient 
eu lieu ; mais l'armée française enlra à Vienne 
M lit ëpromer à cet opéra le sort de Cvnradtn 
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de Sounbe. Le* désastres politiques occupaient 
alors ton* les habitants île la capitale «le l'An-, 
triche, et Conradin Kreutzer lui-même ne 
pensait plus à cet opéra. Lorsque l'empereur 
rentra à Vienne, on songea à faire reparaître 
la pièce; mais un homme chargé d'arranger 
1 1 musique |>our divers instruments avait égaré 
li partition; on crut l'ouvrage perdu ; heureu- 
sement les parties de chant furent trouvées 
rhez les acteurs ; c'est au moyen de ces parties 
que l'auteur put refaire ensuite son ouvrage, 
qui fut représenté avec beaucoup de succès a 
Vienne, en 1814, et depuis lors sur quelques 
autres théâtres de l'Allemagne. Après la dis- 
parition de la partition du Plongeur de 
Kreutzer, il composa un autre opéra pour le 
théâtre de la cour que dirigeait Weigl. Celui- 
ci, iPun caractère envieux et jaloux, s'opposait 
presque toujours à ce que les jeunes artistes 
se fissent connaître du public. Les tracasseries 
qu'il suscita a Kreutzer firent perdre à celui- 
ci l'espoir de faire représenter sa nouvelle 
composition intitulée : Jery et Datehj. Cepen- 
dant Weigl, persuadé que la pièce n'aurait 
pas de succès, finit |Kir consentir à la repré- 
sentation; mais son attente fut trompée, et le 
nombre des partisans du talent de Kreulzer 
augmenta licaucoup après qu'on cul entendu 
cet ouvrage. 

l'ar suite de ses relations désagréables avec 
Wcial, Kreutzer résolut de quitter Vienne : 
il entreprit un voyage avec son ami Leppig, 
mécanicien habile qui venait d'invculer l'in- 
strument appelé panmelodicon. Kreutzer 
jouait cet instrument avec, beaucoup de délica- 
tesse et de goût ; dans toutes les villes oii il se 
fil entendre, il recueillit des applaudissements. 
Arrivé a Slultgard, il donna plusieurs concerts 
«•l se fit entendre différentes fois à la cour. 
Frédéric, roi de Wurtemberg , voulut que 
Conradin de Souabê fut représenté sur le 
Ihéilre de l'Opéra ; le succès du compositeur 
fut complet. Ce succès l'cocoaragea à com- 
l»oser un nouvel ouvrage dramatique (f'eo- 
dura, de Kotzebuc). La représentation de cet 
n|»éia fut un nouveau triomphe pour lui. Le 
roi le nomma ensuite directeur du Conserva- 
toire, en remplacement de Danzi. Il accepta, 
cl se mil en rouie pour rclcurner à Vienne, 
ou il devait attendre sa nomination défini- 
tive; mais à peine armé à Munich, il la 
lient par estafette. Il retourna alors à Siull- 
gard où il resta jusqu'à la mort du roi, en 
IH10. 

Les promesses du prince de Fnrslembcrg, 
et plus encore le» différends qui i*élevèrcnl 



après la mort du roi enlre l'intendant de la 
ville et Kreutzer, décidèrent ce dernier à 
donner sa démission, après qnoi il partit pour 
la Suisse, où il resta pendant une année. Il 
résolut de nouveau de se mettre en route |K>iir 
Nuremberg, Gotha, MeinUngen , Leipsick, 
Berlin, Dresde, Prague et Vienne. A Berlin, 
il donna un concert un théâtre royal de 
l'Opéra. A Prague , il fui déterminé à 
composer une tragédie lyrique (Ortête) dont 
les vers sont de Reinheck. Celle pièce fut re- 
présentée et applaudie. Plus tard, lorsqu'il fut 
arrivé à Vienne, ses amis l'engagèrent à en- 
voyer ce dernier ouvrage à la direction de 
l'Opéra. Il s'en défendit d'abord, parce qu'il 
pressentait son sort; enfin, déterminé par ses 
amis, il l'envoya ; mais ses pressentiments ne 
l'avaient |ioini trompé : l'opéra étant acheté fut, 
sans être représenté, dé|K>sé dans les archives 
du théâtre. Pendant son séjour à Vienne, Kreut- 
zer obtint du duc Cbarles-Égon de Furslemherg 
la place de directeur de sa musique a Dooaues- 
chingen. Il resta trois ans dans celte position, 
insuffisante pour le développement de ses ta- 
lents. Il leur chercha un théâtre plus élevé, cl 
le trouva. En 1821, la comtesse Fucbs, sœur 
du comte de Gallenbcrg, lui apprit qu'a Vienne 
le Ihéitre était mieux dirigé, et qu'il pouvait 
espérer d'y trouver un emploi couvenable. 
A celle nouvelle, Keutzer demanda sa démis- 
sion ; ce ne fut que sur ses instances réitérées 
qu'elle lui fut accordée. En novembre, il partit 
pour Vienne et y fil monter son opéra inti- 
tulé : Libutta, dont le poeme est de Bernard. 
La représentation eut lieu dans le courant de 
l'automne de 1822, et réiusil complètement. 
Après ce succès, Barbaja, entrepreneur du 
Ihéitre impérial (//off'theater), autorisé par 
l'empereur, lui confia la direction de sa mu- 
sique, avec des ap|ioinicmeuls de 2,000 florin*. 

Après l'expiralioii, en 1827, du bail de Bar- 
baja, qui ne fui point renouvelé, on ne trouta 
pas de remplaçant à cet entrepreneur. Alors 
Kreutzer partit pour Paris, ou il composa ou 
oiVra-comiquc (l'Eau de Jouvence) qui n'eut 
poi ni de succès. L'année suivante, le Théâtre - 
Royal de Vienne fulouvcrl de nouveau ; Kreut- 
zer s'y rendit et rentra dans son |»ostr. lin 
an après, le directeur Cerf arriva à Vienne, 
et ayant appris que Kreutzer travaillait à 
un nous cl opéra, cuira en relation avec lui 
dans le but de l'emmener j Berlin , |»our 
y faire étudier et représenter cet opéra mti- 
intc : yVe/iis/rte, donl le succès lui parais- 
sait assuré, et qui pourtant n'a pas réussi 
Lu ]H~~>, Kreutzer fut chargé de la ilirci non 
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de l'orchestre du théâtre JosephsUedt : il 
garda celte position jusqu'en 1840 ; mais alors 
il donna sa démission pour voyager en Alle- 
magne aVcc sa fille, Cécile, cantatrice, sur qui 
il fondait de grandes espérance* qui ne se 
sont pas réalisées. Dans la même année, il 
• crut tin engagement, comme directeur de 
musique à Coldgne. Eh 1840, la place de di- 
recteur de la musique du théâtre royal de 
Berlin lui Tut offerte, dprès la mort de Ni- 
cofaf; niais il préféra la position de maître de 
chapelle à Itiga, à laquelle il fut appelé dans 
le même temps. Il est mort dans cette ville, le 
14 décembre 1849. 

Kreutzer jouit eh Allemande delà réputa- 
tion d'un cdmpdsitciir distingué ; toutefois Ses 
ouvrages soht plus remarquables par des qua- 
lités de factdle et d'expérience, que par le 
don de l'ihvention. Sa partition la plus origi- 
nale me parait être son monodrame de Cor- 
delia. Il a d'ailleurs été rarement heiireux a 
la sethe. On connaît de lui les opérds sui- 
vants : 1» [/Enrôlement ridlcûle (Dre laechcr- 
lichc Wcrhunp), opéra-comiqtlc eh deux âettrs, 
composé à Frihotlrg ctl Brisgah , en 1801. 
Dans cette pièce, Kreutzer chanta lui-même 
avec sUécès la partie de premier lénOr.2- COn- 
radin de Souabe , dranlc lyrique en trois 
actes, composé à Vienne, en 180.1, et repré- 
senté à Stultgdrd pdur la première fois, eti 
181* . .1- Les deux Mots ou l ue Nkii dans la 
foret, composé à Vienne, en 1803. (Dalayrae a 
rom|iosé la musique d'un opéra siir le même 
sujet.) 4° /en/ et Bateltj, composé à Vienne, en 
1803. Xt" Esope en Phrygic,h Vienne, en 1808. 
0° Der Tanche r (le Plongeur), grand opéra 
romantique, rn deux actes, coni|M>sé à Vieillie 
en 1800. 7° Pnnthea, grand opéra en trois 
actes, composé a Vienuc, en 1810 (la repré- 
sentation <lc cette pièce a été défendue par 
l'autorité). 8» Fcôdora, opéra-Comique en un 
acte, paroles de Kolzcbue, composé et repré- 
senté â Stultgard, en 181 1. 9" Les Insulaires, 
opéra en deux actes, compose cl représculé â 
Slutlgard, en 1812. 10° ./limon et Zagde, 
opéra en trois actes, composé et représenté â 
Stultgard, eh 18lo. !!• Orette, tragédie lyri- 
que en trois actes, composée en 1815 et repré- 
sentée pour la première fois à Prague, eu 1818. 
12" la Chaumière des Alpes (Alpen Huiler), 
opéra en un acte, paroles de Kolzehue, com- 
posé et représenté en 1810. 13" Cordetia, 
drame lyriqiieennn acte, paroles de P. Wolff, 
composé et représenté poltr la première Toi*, 
en 1819, à Douaucsrhiiuen, et en 1823, à 
Vienne. Cette pièce a été dédiée à M""" Milder. 
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14° Libussa, grand opéra en trois actes, com- 
posé et représenté à Vienne, en 1822. 15° Le 
Plongeur (Der Taucher), corrigé et repré- 
senté à Vienne, en 1823. \ G» Sigûna, drame 
lyrique, composé et représenté à Vienne, en 
1824. 17° La Laitière de Montfermeil, opéra 
en cinq actes, Com|»osé et représenté a Vienne 
en 1827. 18» L'Edu de Jouvence, opéra- 
eomiqite en deux actes, représenté au théâtre 
de l'Odcon â Paris. 10» Le Portefaix des 
bordt de la Tamise, opéra en trois âctes, 
composé et représenté pour la première fois à 
Prague en 1828. 20- La jeune Demoiselle 
(Oie Jungfrau), opéra en trois actes, repré- 
senté |H>ur la première fois à Prague en 1U30. 
21" Le Bardn Luft, dpéra comique en un 
acte, représenté pour la première fois à Vienne 
m 1830. 22° Lit Montagnarde, opéra eu 
un acte, com|K>sé eh 1831. Il n'est pas encore 
représenté. 23" Mclnsinc, opéra romantique 
en ;rois actes, représenté pour la première fois 
sur le théâtre de Kœnigsladt, le 27 février 1833. 
24° Das l\'arhtlagcr (la Mauvaise Nuit), à 
Vienne en 1834. Dans la période de 1828 à 
1840, Kreutzer a encore écrit les opéras . 
La Grotte de Waverley, Fridolin, les deux 
Figaro, la musique pour les drames intitulés 
Raymond et le Dissipatenr, enfin, les opé- 
rettes 7'om Rick et le IVouvean matié dans 
l'embarras. Dans les neuf dernières années 
de sa vie, l'activité productrice de Kreutzer ne 
s'arrêta pas, car il écrivit les deux opéras 
l'Ecuyer, et la Montagnarde du Caucase. 
On trouva dans ses papiers* après son décès, la 
partition A* Aurélia, opéra en deux actes, qui 
a été représenté avec succès. De tous ses opéras 
Libussa, Cordelia , la Mauvais* Adft de 
(irenade, là Montagnarde et le Dissipateur^ 
sont ceux qui ont reçu le meilleur accueil dans 
IcsVillespriucipalesdel'AlIcmagnc. Ils ont été 
joués et repus plusieurs foi< à Berlin, Vienne* 
Prague, Hambourg, Francfort, Casscl et Wci 
mat*. Les autres n'ont eu que de courtes exis- 
tences dans utie seule ville. En musique reli- 
gieuse, Kreutzer a compose un oratorio en deux 
parties intitulé Moïse, qui a été exécuté eu 
1814 à Stultgard, et eit 1810 â Zurich; la can- 
late Friedensfeier ( la Célébration de la 
pafcf), exécutée d'abord à SlOtlgard eu 1815, 
ensuite ù Winlerlhtir (Suisse) eu 1817. Il » 
écrit aussi trois grandes messes et six petites, 
ainsi que plusieurs offertoires, graduels cl un 
Te Denm. 

Parmi les autres compositions de Kreutzer, 
on remarque: 1" Grand septuor pour violon, 
alto, violoncellr, clarinette, cor et basson, 
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op. 03. 2 n Quintette pour deux violons, rient 
alto* et violoncelle, Vienne, Pennauer. 5» Va- 
riations pour clarinette et orchestre, op. 83, 
Angshourg, Goinhart. 4° Polonaise pour piano 
et guitare. Op. 10, Vienne, Weigl. 5" l fr con- 
rerto pour pia\to et orchestre, op. 42 (eu si 
liémol), LcipsîCk, Petèr». 0° 2« idem (en ut), 
op. 50, Bonn, SlmVock. 7° Ô' idem (en mi 
bémol), op. 05, Lcipsick, ltOfmeister. 8° Di- 
vertissement poer piano, flûte, cor, basson et 
contrebasse, op. 57, Angsbdurg, Gomhart. 
0° Fantaisie nour piano snr une valse favorite 
«Je la reine de Prusse, avec quatuor, op. 70, 
Leipsick, Peter*. 10° Fantaisie sur un thème 
suisse pour piano, clarinette, alto et violon- 
celle, op. 55, Vienne, Pennaucr. 11° Qnaluor 
pour piano, violon, alloet basse, Vienne, lias 
linger. 12 u Grandes sonates pour piano, llùlc 
et violoncelle, op. 23, Bonn, Si m rock. 13" Trio 
pour piano, clarinette et basson, op 45, Lcip- 
sick, Peicrs. 14'' Fantaisie mélancoln pie pour 
piano et violoncelle, Op. 77, ibid. 15° Plusieurs 
«envies de sonates faciles, marches et rondeanx 
pour piano à quatre mains. 10° Plusieurs di- 
vertissements, fantaisies et pot-pourris pour 
piano seul. 17" Plus dt Vingt-cinq cahiers de 
chants à plusieurs voix sans accompagnement, 
particulièrement pour des chœurs d'hommes, 
ou à voix seule, avec accompagnement de piano. 

KIIKY8IG (Fiu.Dfcnit:-l.o«i>), né à Eilcn- 
bourg, près de Lcipsick, le 8 juillet 1770, lit 
ses premières éludes à l.eipsitk et alla les cOn- 
liontr a Pavie, en 1/02. Il fut professeur de 
médecine à l'I diversité de Witlcnbcrg, pnis 
il eut le litre de conseiller et de médecin du 
roi de Saxe. Il est mort à Dresde, le 4 juin 
1850. On a de lui une dissertation intéressante 
intitulée: Jristotelis de aoniet vocishumaiw 
nntnrd atque ortn theoria, non recenliorum 
decretis eomparala, Lipsiir, 1703, in 8- de 
vingt-linil pages. 

K ItICZ (Gaspard). On a sous ce nom une 
dissertation historique et liturgique Intitulée : 
DeLitaniis ecclesix ramunx, Tubinge, 1743, 
in 4" de vingt-cinq pages. 

HHIKDl-X (Jr.v.x-CimisToriu.) , organiste 
à Romhcrg, en Bohême, au commencement du 
rlix-huitièmc siècle, a Tait imprimer de sa 
composition : Mcuerœ/fnetes Blumen-Gxrt- 
lein hestehend in sechs Konzerte a voce solu, 
cou '2 violini e or//. (Polit parterre nouvelle- 
ment ouvert, coiisisiaul en six concerts à voix 
'enle, avec deux violons »i orgiir), Baul/en, 
1700, vingt feuilles in-4". 

KMKGtiK (J. J.), violoncelliste ci maître 
île COlICCrl «lu duc «te Saxe Unuuu^eu, naquit 



à Bibra, près- de Mersebourg, le 25 juin 1750 
A l'agcriesixanft il perdit sou père, et pru «te 
temps après il suivit sa mère à Hcinnogen, ou 
il fréquenta l'école publique et apprit le* éle 
menls de la musique. Admis d'abord co m « j'- 
en fa ut de chœur dans la musique «le la enter, 
il y servit ensuite en qualité de violoniste jus- 
qu'à Pige de diX-ncuf ans; puis il entra au 
service du landgrave de He*se-PbilippsU.M\ 
qu'il suivit deux fois eft Hollande. Ayant ob- 
tenu un congé, il se rendit à Amsterdam et y 
entra dans l'orchestre de l'Opéra hollandais, 
comme premier violon. Après une année df 
Séjour dans telle ville, il s'attacha au marqua 
de Tadlcfer qui le conduisit à Paris. Là, il m 
la connaissante de Duport et prit de lui nV» 
leçoTis de vrolouccllc. Ses progrès sur cet in- 
strument lui firent abandonuer le violon, lu 
au après, il entra comme violoncelliste chez le 
prince de Laval -Moulmorcucy et y resta quatre 
inttées, pcrfetliouuaut |wudaiil ce temps son 
talenl d'exécution, et augmentant ses con- 
naissances. De retour à MeinUngcn, il entra 
dans la musique du prince : il y vivait encore 
vers 1810. Ou connail de lu composition dei.l 
arlisle : 1° Quatre sonates pour violoncelle .t 
basse, op. 1, Offcubacb, 1705. 2" Trois con- 
Vertos pour violoncelle et orchestre, op. 2, 5, 4. 
ibid., 1705 à 1708. 

h III KG LU (An**), musicien de chambre 
de l'électeur de Saxe, et poCte, né en 102»*, 
mourut à Dresde en 1000. Ou a île sa compo- 
sition : I" Air a deux voix de dessus a*«x 
rilournelles pour deux violes, Lcipsick, 1050, 
une feuille in-fol. Lorsque ce petit ouvrage M 
pnhlié, Kriegcr n'élait pas encore au servior 
de rélcclciir de Saxe. 2" XVI airs |iour une, 
deux m irois voix, avec des ritournelles pour 
deux violons, deux violes, violoncelle et basse 
continue, Dresde, 1007, in-fol. Ce dernier 
ouvrage ne parut qu'après la mort de i'au- 
tenis 

ItllIEGLll (rlto-Piii lippe), maitrr .!«• 
chapelle, du duc de XAeisscmbourg, naquit i 
Nuremberg, le 20 février 1040. Il était âgé de 
huit ans lorsqu'il recul de Druckser les pre- 
mières leçons de clavecin, et dans le méror 
temps il apprit à jouer de plusieurs antres in- 
struments, sous la direction de Gabriel Seltnu 
A l'âge île seize ans, il se rendit à Co|w*n- 
hague cher Jean Sclirmler, organiste de la 
cour ci de l'église allemande de Saint -Piètre. 
Le jeune kr.cgei- remplit pendant cinq ans l<* 
fonctions d'adjoint de ce maître; pendant r* 
temps, il recevait «les leçons «le composition <le 
Gcorgrj Fttrsler, m.iiiic «le chapelle «In i«t «U- 
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Danemark. L<> roi Fréiléric III, ivant eu oc- 
casiou dit l'eniendre, fut si satisfait de son 
talent, qu'il lui offrit un emploi dan* sa um- 
fiejne ; mais le* parents de krieger s'opposèrent 
à c»î qu'il se (Hat dans le nor.l, et il fut obligé 
de rclournei- dan» sa ville natal») prenant sa 
route parla llolfauile et les provinces du Rhin. 
Arrivé à Nuremberg, il s'y lit entendre avec 
tant de succès, «pie la première place vacante 
lui Tut promise, et que le magistrat de la tille 
lui offrit une pension; mais il préféra la place 
«l'organiste de la cour de Bayreuih qui lui fut 
oiTerte a la même époque, et qu'il échangea, 
après la mort «le Coler, contre celle de ce 
maître de chapelle. Quelque temps après qu'il 
rut pris possession de m lle-ci, il accompagna 
son maître a Ans|tach et à Stutlgard, où se 
trouvaient quelques artistes distingués avec 
lesquels il se lia. En 1672, la guerre ayant 
r-clalé entre l'empire d'Allemagne et la France, 
le margrave de Bayreuth se rendit à l'armée, 
«M celle circonstance laissa krieger dans l'inac- 
Ifon. Il conçut alors le projet d'un voyage en 
Italie, et demanda sa démission : elle lui Tut 
réfutée; mais on lui accorda un congé avec la 
jouissance de son traitement. Il partit aussi- 
lot, se dirigeant par Nuremberg, Augsbourg 
n| le Tyrol pour aller à Venise, où il Ht la con 
naissance de quelques artistescélèbres, tels que 
Rosenmullcr, Cavatli, liani et Legrenii. Ca- 
valli et RosenmUller lui donnèreut dés leçons 
«le composition |H>orlc slylc dramatique. Après 
huit mois d'études, krieger alla à Padouc, puis 
à Bologne ou il rencontra Jean-Marie Bon on - 
fini, Charles Donati, et d'autres musiciens re- 
nommés. Enfin, il visita Feiarr, Florence et 
Rome, l'instruisant toujours par la conversa- 
tion on les leçons des maîtres. Daus cette der- 
nière ville, il trouva encore d'utiles enseigne- 
ments pré» de C.irissimi, d'Abhatiui, et du 
célèbre organiste Bernard Pasquiui. Abbatiui 
lui lit connaître l'art d'écrire suivant les tra- 
ditions de l'excellente écolejomainc, et Pas- 
qilini lui donna des leçous de clavecin. Rome 
renfermai! alors beaucoup d'artistes, «le théo- 
riciens et d'écrivains distingués, parmi lesquels 
on remarquait le vieux François Foggia, Gian- 
setli, Kircher et d'autres; Krieger se lia 
■ l'amitié avec la plupart de ces hommes célè- 
bres. Apres avoir fait un voyage de peu «le 
durée a Naplcs, il retourna à Venise pour y 
.illeudre la lin de son congé, et profita de son 
nouveau séjour en celte ville pour prendre 
quelques leçons «l'orgue de Jean Rovctto, or- 
ganiste de Saint-Marc. R.ip|ie|é rulin par son 
maille, il retourna a Bayreuth par la Ciiiu- 



thie, la Styrie et Vienne. Admis à l'honneur de 
jouer du clavecin devant l'empereur Léopohl, 
il charma ce prince et sa cour par la beanté «le 
son talent, et reçut eu récompense une chaîne 
«l'or avee le périrait de l'empereur, vingt cinq 
ducals et des lettres de noblesse. De reloue 
à Bayreuth, il fut chagriné dans sou emploi; 
fatigué des tracasserie* qu'on lui suscitait, il 
demanda sa retrait^ l'obtint, et partit pour 
Casait, où l'attendait la place de maître de 
chaperte. Il ne resta pas longtemps dans cette 
nouvelle position; celle de vice-maltre de 
chapelle lui ayant été offert à Halle, il l'ac- 
cepta et l'occupa conjointement avee celle 
d'organiste de la conr. Dans un voyage qu'il 
fit à Dresde, il joua devant l'électeur Jean- 
(ieorges II. Charmé par son latent, le duc de 
Weissenfels, qui l'entendit dans celte circon- 
stance, lui offrit la place de maître de sa cha- 
pelle ; Krieger l'accepta el y joignit bientôt la 
«lirection des chapelles des cours d'Eisenberg 
et de Brunswick. Plus tard, l'électeur de Saie 
Jean-Georges III voulut l'avoir à «on service, 
mais les avantages dont l'artiste jouissait a la 
cour de Weissenfels lui firent refuser les pro- 
positions qui lui lurent faites à ce sujet. Après 
quarante années passées au service du prince 
et de »ensnccessenr,il mourut le 6 février 17S3, 
à l'âge de soixante-seize ans. 

On ne connaît pas les titres des opéras qui 
furent écrits par krieger pour les cours de 
Weissenfels el de Brunswick ; il y a lieu de 
croire cependant que ceux qui ont pour titre : 
/Vorc, Cecrops et Procris onl été du nombre, 
car on en a publié des airs choisis, sous le nom 
de ce musicien, à Nuremberg, 1690, in-fol. 
obi. Les autres ouvrages dramatiques de sa 
composition , représentés à Hambourg , en 
1004, sont : I 4 le Combat de la Fidélité. 
5* I/ercnle , première partie. 5" Uerculr, 
deuxième partie. On connaît aussi sous le nom 
de krieger : 4" Douze sonates |»our«leux violons 
et basse continue, op. 1, Nuremberg, 1697. 
5" Douze sonates pour deux violons et basse 
de viole, op. 2,i6«d., 1603. fi- luttige Feld 
Mnsik anf vier bhuende oder andere Instru- 
mente gerichtet,elc. (Musique gaie deschamps 
pour «piatre im M ni ment s à vent ou autres, 
consistant en six ouvertures avec les suites), 
Nuremberg. l'HIntikalitcherSetlenfricde, etc. 
(Paix musicale de Cime, consistant en vingt 
morceaux à voix seule avec accompagnement 
d'un ou de deux violons el basse coutume, sui- 
des textes de psaumes latins et allemand*), 
pirmièie éditiou, Nuremberg, 1097 IWv.jhvui* 
idiliou, coinj-1», Lupsick, 1717, in-lul.. 

tr. 
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hUlK.i.it (Jlàn), frère puîné du précé- 
dent, naquit à Nuremberg 1C 1" janvier 1652. 
Dès ses premières années, H montra les plus 
heureuses dispositions pour lu musique, quoi- 
que la profession de son père (il était tapissier) 
lui fournit peu d'occasions d'exciter en lui le 
poAt de cet art. Admis comme enfant île choMir 
dans l'église de Saint-Sébald, il apprit le» élé- 
ments du chant smis là direction de Henri 
Schwemmer; pois il rerhl des leçons de Gas- 
pard Wecker pour le clavicorde et continua 
ses études jusqu'à l**ge de seize ans. En 1008, 
il se rendit près de son frère, qui se trouvait 
alors à Zeltz, pour apprendre les règles de la 
composition. Jean-Philippe ayant été nommé 
organiste de la cour de Bayreuih l'année sui- 
vante, Jean Vf suivit, et lorsque son frère eut 
obtenu te litre de maître de chapelle, il lui 
succéda comme organiste. Plus tard, des dis- 
cussions l'étant élevées entre les artistes ita- 
liens de la chapelle et les Allemands, ceux-ci 
[minèrent leur démission, et Krieger suivit 
leur exemple. Il retourna alors près de ses pa- 
rents, et dans ses moments de loisir il prépara 
des ricercari à plusieurs sujets sur des thèmes 
de chorals, Se proposant de livrer cet ouvrage 
à l'impression ; mais son manuscrit lui Tut en- 
levé, et depuis lors il ne le revit plus. Après 
avoir demeuré à Halle pendant quelque temps 
il alla, en 1G78, prendre possession à Grtctz 
de la place de maître de chapelle dû comte de 
liens*, et l'occupa pendant trois ans; mais 
après la mort de CT* seigneur, il dirigea inon- 
dant un an la musique de la petite conrd'Bi- 
«.enberg; pnis il obtint la place d'organiste de 
l'église Saint-Jean à Zittau, et en remplit les 
fonctidos (tendant cinquante-quatre ans. L'es- 
time qu'on accordait à ses talents dans celle 
ville, lui fil aussi confier l'orgue de l'église 
Saiul-Pierre et Saint-Paul après vingt ans de 
séjour. Dans ce long espace de temps, il écrivit 
uu grand nombre de morceaux p. -m l'église, 
des divertissements et des Chorals : oit n'a pu- 
blié qu'une très-petite partit de ces Oui rages. 
Cet estimable artiste était âgé de qnalrY-vibgl- 
quatre ans lorsqu'il rencontra (le 17 Juillet 
1755) un ami qui, remarqoaril en lui les signes 
d'une extrême faiblesse, l'engagéa à retourner 
ebex lui ; mais il ne put l'empêcher d'aller à 
l'église, où il accompagna un cantique. Quand 
il eut achevé ce ntorcean, il pria son ami 
d'achever l'office en lui disant : Je sens que je 
n'entrerai plus ici. Le lendemain il fut frappé 
d'un coup d'apoplexie dont il mourut immé- 
diatement. Krieger a publié de sa composi- 
tion : I» Divertissement musical consistant eu 



KItlF.SSTF.IN 

airs à cinq, six, sept, huit et neuf voix, Franc- 
fort et Leipsick, 1684, in-fol. 2" Divertisse- 
ment musical consistant en allemandes, mi- 
rantes, sarabandes, variations et gigues avre 
des bourrée*, menuets et gavottes pour les 
amateurs et à jouer sur l'épinctte «fo le ctari- 
corde, Nuremberg, Enter, 1097. 3» Exercices 
agréables pour dlavecirt, consistant en ricer- 
cari, préludes, rugues, chacoftes, el une for- 
ça te pour l'orgue avec pédale, ibtd.. 1099, 
in-fol. Mallheson compte Jean Krieger parmi 
les meilleurs eontrepointislcs de* l'Allemagne, 
dans son Parfait muttrt de chapelle (p. 4 12}. 
La Bibliothèque royale de Berlin possède de 
cet artiste, en partitions manuscrites, des mo- 
tets allemands, à quatre voix, avec instru- 
ments; deux Sanctus, ihid., el des Magni- 
ficat. 

KRIEGER (JtAff-GomiLt), fils de Jean- 
Philip|ie, naquit à Weissenfels, le 13 septem- 
bre 1087. Après avoir terminé sCs études mu 
sicales et littéraires au gymnase de cette ville, 
il se rendit à Halle en 1700 pour y suivre un 
cours de droit. Pendant les quatre années 
qu'il passa à l'Unitersité, il apprit les règles 
du contrepoint et de l'art déjouer de l'orgnc 
et du clavecin chez le célèbre Organiste Zacbaa. 
Il ne qbilta l' Université de Halle que pom- 
fréquehter pendant six mois celle de Lei|»sirt ; 
puis il retourna à Weissenfels, où le «lue ré- 
gnant le nbmfila atocat du Consistoire; mais 
son penchant pour la musique le décida à faire 
un Cdurs db rom|>osition sous la direction de 
son père, nonobstant les occupations de sa 
place: Enfin, ftt 1712, il abandonna celle-ci 
pour devenir organiste de la cour, el en 1725, 
il succéda à son |»èrc en qualité de maître de 
chapelle. Il occupait encore cette position eu 
1740. On trouve à la Bibliothèque royale de 
Berlin un motet allemand à quatre voix asec 
instruments (Ich rerlassc mich aiïf Gottes 
yute). Ce motet, composé à Weissenfels, ao 
mois d'atril 1725, est attribué à Jean-Philippe 
Krieger dans le catalogue : c'est une erreur, 
car cet artiste était mort depuis deux mois a 
celle époque, à Page de soixante-seize ans. 

riulssti i> ou huii.(i.ssn.i> 

i Mi m mon très-bon imprimeur de musique 
à Augsbourg, dans la première moitié dn sei- 
zième siècle, commença à publier les oruvres 
des maîtres célèbres de cette é|K>qne (ers 
1528. Les produits les plus importants de ses 
presses Sont deut collections dont Sigismund 
ou Sigmond Salblingcr a été l'éditeur. La pre- . 
mière a |m>ui- titre : Selrr.tissimr nec non («- 

miUariuimx continues ultra rtn/aiftj r<i/« 
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tdiotnatr vocum, tant multiplicium quam 
etinm paucamm, etc. August» Vimlclicorum 
Melr.liior Kricsstein cxcudebat, anno 1540, 
petit in-8° obi. Ce recueil contient cent chan- 
sons a deux, trois, quatre, cinq et six voix, en 
différentes langues. Les principaux composi- 
teurs sont Gbislain Dankerls, Jean Mouton, 
L. Senti, A. Wtllaert, Sixte Diclnchl, Arka- 
doit, Benediclus, Noël Bauldnin, Richafort, 
Josquin Iksprés, Jean Géro(nu Maislre Jean), 
Verlwnnet, Antoine Feuin , Verdelot, Jean 
Lchrun, Lupi, N. Benoist, Jules Kegiensis, 
Jorius Vender, Huldrich, Brwttel, Jean Froscli, 
Jierg Blankcnmllllcr, Ucnri Isaac, Grégoire 
Prpschin, Consilium, André de Sylva, Janne- 
quin, Antoine Gardane, Pelletier, Jean Ileugel, 
Pierre de la Rue, et Tileman (sic) Susato. La 
seconde collection a pour litre : Cantiones 
srptem, sex et qnt in que voeum longe gravii- 
simx, juxta ac amaniuimx, in Germania 
maxime hactenui typit non excusx , AugusUc 
Vindeiicorum, Melchior Kriesstein cxcudebat, 
anno 1545, petit in-4" obi. 

KIUFFT (Williai DE), amateur de mu- 
sique, né en Angleterre vers 17G5, reçut des 
leçons de Clcmenti, et se fit remarquer vers 

1790 comme pianiste et comme compositeur. 
En 1780, il publia son premier a- livre qui con - 
sisle en trois solos pour le piano. Peu de temps 
après, il voyagea en Allemagne, et se Ht en- 
tendre avec un brillant succès le 17 février 

1791 dans un concert donné a Coblence, en 
présence de la cour. Il y exécuta un concerto 
de piano de sa composition avec orchestre, 
et le concert commença par une symphonie 
dont il était l'auteur On connaît aussi de lui 
un Stabat Mater avec orchestre. Parmi ses 
auires ouvrages, on remarque : 1° Siège de 
0M*6te, sonate pour piano, violon, violoncelle 
et timbale ad libitum, Londres, Bland, 1793, 
in-fol. 2° Trois sonates pour piano, violon et 
violoncelle, op. 9, ibid. 

M I PMI 1 H s 1 1 ( M 1 ( Jeaî» - GUILLAUME), 
facteur d'orgues, né à Dusseldorf, dans la se- 
conde moitié du dix-huitième siècle, a été 
breveté du duc d'Oldenbourg en 1801. Le 
principal ouvrage sorti de ses mains est l'orgue 
de l'église Saint- Lambert, à Oldenbourg, com- 
|»osé de quarante-sept jeux, quatre claviers et 
|N ; dale. Les différents claviers de cet orgue 
peuvent être combinés de plusieurs manières, 
soit deux à denx, ou trois a trois. 

KUOENER, voyez Croiser. 

MUM.I I SKI (Michel), musicien polo- 
nais, mort à Varsovie en 1842, fui attaché au 
cli.cur de l'église des Haristcft, et a écrit de |j 



musique pour le Cullc calholiqué, particuliè- 
rement des messes en langue polonaise qui 
ont été chantées à l'église dans laquelle il di- 
rigeait le chœur. Ou a aussi de lui des motels, 
deux psaumes pour plusieurs voix, une prière 
à qualre voix, qui a été publiée à Varsovie, 
un Benedictu*, un Offertoire, un Graduel cl 
un Ave Maria. 

KROGULSKI (Joxcpi), fils du précédent, 
né à Varsovie en 1815, fut élève d'EIsner 
pour la composition, elfut maître de chapelle 
de l'église des Piaristes. Ses premières produc- 
tions annonçaient un homme de talent j mais 
il mourut en 1842, à l'âge de vingt-sept ans, 
regretté des artistes cl de ses compatriotes. 
Pendant sa courte, mais laborieuse carrière, 
il avait écrit dix messes à quatre voix et or- 
chestre, toutes sur le texte polonais, et un 
grand nombre de morceaux de musique reli- 
gieuse, tels que motets, psaume* et prières. Sa 
première messe, la seule qui soit à deux voix 
et orgue seulement, a été publiée dans un re- 
cueil de musique d'église intitulé : Xbior 
ipiewowkoscielnyck. Rrogulski cultivait aussi 
la musique instrumentale : des variations de 
sa composition pour le piano, intitulées : la 
bella f taenviana, et un quatuor pour piano, 
violon, alto et violoncelle, op. 2, ont été pu- 
bliés à Leipsick, chex Hofmcisler. Il a fait 
paraître aussi à Varsovie, chez Senncwahl, 
une canlilènc pour voix seule avec piano. 
Après la mort de cet artiste, on a trouvé dans 
ses papiers une sonate pour le piano, dédiée à 
Kurpinski, et un second quatuor pour piano, 
violon, alto et violoncelle, œuvre 8. 

h IlOH > (Gaspard-Daniel), organiste des 
églises Sainte-Catherine, Saint-Pierre et Saint- 
Jean a Hambourg, vivait en cette ville vers la 
fin du dix-huitième siècle. Il a publié de sa 
com|>ositton : 1° Six sonates pour le clavecin, 
dédiées aux mânes de Ch.-Ph.-Em. Bach, 
Hsmbourg. 2° Six petites sonates idem, ibid., 
1787^ in-4? obi. 5° Divertissement avec douze 
variations, sur un thème allemand, t'6iVi. 

KROLLMANN (Artoire), né le 5 juin 
1798 à Seulingen, village situé près de G cet- - 
lingue, eut pour premier maître de musique 
son père, musicien du bailliage. Celui-ci, 
ayant été placé ensuite à Celle, en qualité de 
choriste, fil faire à son fils des éludes pour ap- 
prendre à jouer de la flûte, et le confia aux 
soins d'un maître nommé IiœnUke, pour ap- 
prendre l'harmonie. Ayant acquis un certain 
degré d'habileté sur son instrument, le jeune 
Krollmann a fait des voyages à Celle, Ha- 
novre, Oldenbourg, et dans les provinces 
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rhénanes. Il jouail aussi du piano et a publié 
pour cet instrument beaucoup de morceaux 
d?une force moyenne qui ont obtenu un suc- 
cès populaire. En .829, cet amsle devint chef 
de mimi|tie du régiment de la garde du roi de 
Hanovre : il occupait encore celle |>o*iliou en 
1838. Parmi ses compositions, on remarque ; 
!• Introduction et rondeau pour tlùle et or- 
chestre, op. 6, Hanovre, Bacbmano. 2 e Trois 
grands trios pour trois /lûtes, op. 15, ibitl. 
3» Trois thèmes variés pour flûte seule, ibid. 
4" Divertissement pour piano et flûte, op. 10, 
ibid. 5- /dam. op. 19, ibid. 6» Sonates faciles 
pour piano à quatre mains, op. 2i, 25, 30, 
Leipsick, Hofmeislcr, Pclers. 7" Pièces faciles 
idem, op. 36, Leipsick, Brcitkopf et lltcrlel. 
8« Rondeau brillant et facile pour piano seul, 
•M». 27, ibid. 

H ROM M EU (François), compositeur, na- 
quit en 1750 à Kameniu, en Moravie. Son 
oncle (Antoine Krommer), directeur du chatir 
a Turas, lui donna les premières leçons de 
musique, de clavecin et de contrepoint ; mais 
ce fui surtout à ses propres eflorl* qu'il dut 
son instruction musicale la plus solide. A peine 
eut-il atteint sa dix-septième année qu'il fut 
employé comme organiste, et pendant huit 
ans, il en remplit les fonctions sous la direc- 
tion de son oncle. Déjà à celte époque, il écri- 
vait beaucoup pour l'église, cherchant ;i former 
son style d'après les meilleurs modèles : dans 
le même temps, il s'occupait de l'élude du 
violou. Le comte Ayrum lui ayant ofTcrl un 
engagement comme premier violon de sa mu- 
sique, il se rendit à Simonlburn, en Hongrie, 
pour l'occuper. Deux ans après, il fut nommé 
directeur de la chapelle de ce seigneur : il 
acheva de compléter son instruction et de 
perfectionner son goût pendant les quaire an- 
uées qu'il occupa ce |»oste, par la lecture des 
partitions des plus grands maîtres. Ses pre- 
mières cora|KMïtious pour des corps de musi- 
que d'harmonie dalenl de ceil* époque. Vers 
la fin de 1790, la direction du choeur de 
l'église principale de Funfkirchen lui lut con- 
fiée. Pendant qu'il la remplissait, il écrivit des 
messes et d'autres morceaux de musique 
d'église, ainsi que rie* symphonies et des qua- 
tuors qui furent accueillis avec laveur par les 
artistes et les amateurs. Trois ans après, le 
comte ha mil le choisit |»our chef de musique 
de son régiment; mats il ne garda pas long- 
temps celle position. Après la mort du comte, 
krommer se rendit à Vienne, ou le prince 
Krasalkowitz le mit a la tétc de a musique. 
L«; décès de son nouveau patron le (ai -sa sans ' 



emploi au bout de quelques années ; ma** après 
cet événement, il ne chercha plus à se pla- 
cer, et il vécut dans l'aisance, en douuanl des 
leçons et en composant. Plus lard, son revenu 
Tut augmenté par sa nomiualion à la place 
d'huissier des appartements impériaux; espèce 
de sinécure qui ne l'empêcha pas de se livrer 
à ses travaux de composition, et qui lui pro- 
cura de puissantes protections. Lorsque la 
place de directeur de musique de la chambre 
impériale devint vacante eu 181 4, par la mort 
de Koielueh, Krommer l'obtint, et en celte 
qualité, il accompagna l'empereur son maître 
dans ses voyages en France et en Italie. 
A Paris, les professeurs du conservatoire l'ac- 
cueillirent avec distinction et lui tirent obteuir 
le litre de membre honoraire de celle éook. 
De retour a Vicuue, Krommer repril ses paisi- 
bles travaux et montra jusqu'à ses dernier» . 
jours une infatigable activité. Parvenu à l'âge 
de soixante-onze ans, il conqtosait encore 
el écrivait une pastorale qu'il n'eut pas le 
temps de Unir. Il mourut à Vienno le 8 janvier 
1831, après une courte maladie. 

Homme simple et bon, d'une humeur gaie 
cl d'une bienveillance sans bornes, Krommer 
s'est peint dans sa musique, qui se fait remar- 
quer par uu style facile cl clair, d'cxcclleutr* 
dispositions d'harmonie, et des mélodies élé- 
gantes cl naturelles. Ses pièces d'harmonie 
pour divers instruments à vent lui ont fol 
particulièrement une honorable réputation. 
On connail aussi de lui des quatuors el des 
quintettes d'une bonne facture. Le seul genre 
dans lequel il ne s'est pas essayé est celui du 
style dramatique. Il a beaucoup écrit |K»ur 
l'église, mai» ou n'a publié qu'une seule nie>*c 
de sa composition, à quatre voix, orchestre et 
orgue (en ut), oeuvre 108, OITenbach, André. 
Ses autres ouvrages soûl classés de la manière 
suivante : 1° .Symphonies à grand orchestre, 
l ,r , œuvre 1*2 (en /a); OITenbach, André; 
2', op. 40 (en rc), ibid. ; 5 r op. 62, (en rr), 
ibid.; 4 e op. 102 (en ut mineur), ibid.: 
5" op. 105 (en mi bémol), ibid. 2° Harmonie 
à neuf ou dix parties, op. 57, 67, 73,70, 77, 
78,79,83; Vienne, Haslinger. 3" Marches et 
pas redoubles, op. 51, 60, 97, 98, 99, 100, 
ibid. 4" Concertos pour violon, 1" (en ta). 
Vienne, Arlaria; 2*, op. 44 (en rc); Vienne, 
Haslinger; 5', op. 61 (en rc mineur); OfTcn- 
bach , André; 4' op. 64 (rn rc), ibitl.; 
5* op. 81 (en mi mineur); Vienne, Haslinger. 
5° Quint U s pour deux violons, deux altos 
et violoncelle, op. 8, î 1 , 25, 70, 8h, J06, 107, 
au iiomhic de du lnwt, '>!fi nluvli, Audi»., 
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Paris, Sichcr. 0" ()na(uo»i pour deux violons^ 
alto et basse, op. 1,5, 4, 5, 0, 7, 10, 10, 19, 
25, 21, 2G, ."54, 40, 33, 54, M, 72, «5, 1)0, 02, 
103, au nombre tic soixante-neuf; Vienne, 
« liez Arlaria, HasTinger et Cappi ; Offenbaeh, 
André • Pari*, Sieber el Pleye). 7« Grand trio 
pour violon, alto et baise, op. M, Vienne, 
llashuger. 8° Duos pour deux violons, 
op. 22, 55, 55, 51, 04, ihid. 0" Concertos pour 
flriie, op. 50 (en sol); Offenbaeh, André; 
op. 80 (en mi mineur); Vienne, llaslingcr. 
10" Quintettes pour flûte, op. 49, 55, 6», 00, 
101, 104, 100; Vienne, llaslinger. 11" Qua- 
tuors pour flûte, op. 15, 17, 75, 80, 95, 97, 
ibid. ; Offenbaeh, André. 12° Concertos pour 
clarinette, op. 50, 52; Offenbaeh, André. 
15" Quatuors pour clarinette op. 24, 82, 
ibid. M* Symphonies concertantes pour 
divers instruments; concerliuo pour flûte, 
hautbois, deux altos, deux cors, violoncelle et 
contrebasse, op. 18; ibid.; Concertante pour 
deux clarinettes, op. 55, 161V/ idem pouf 
llûlc, hautbois, violon obligé, deux, altos, deux 
cor*, violoncelle et contrebasse, op. 58 et 59, 
ibid.; idem pour flûte, cla/iuettc et, violpn 
obligé, op. 70; Vienne, HasHngcr; idem, 
op. 80, ibid. 

KIIOMUIIX (AecvsTï), fils du précède^ 
né à Vienne en 1807, était pianiste, violpnisjc 
habile et compositeur. Admis à la chapelle 
impériale, il y fit exécuter plusieurs mprçeanx, 
«le musique religietwe. En 1840, une ouver- 
ture de sa comiiositioe fut exécutée à Prague 
.ivec Iwaucoup de succès, el l'on entendit* 
l'hiver suivant, dans la même ville, une autre 
ouverture de concert du même artiste, où l'on 
remarqua de l'originalité dans la pensée- el 
«Uns la forme. Krommcr esL mort à la tlcur. 
«le l'âge, le 27 mars 1842, à Dorabach, près 
de Vienne. 

KROPACZ (Gr.ont'O, musicien de la 
Bohême, vivait vers le milieu du seizième 
siècle. On connaît sous son nom un recueil de 
messes iulitiilé : JVissarum uuinque vocum 
ju.Tta decachordi modos, dorii scilicet, htjpo* 
dorfi et lidii accuratè compositus* rtornsque 
in lucem editus, Vencliis, 1578, in-4°. 

KttOPFFGARS (Jms), virtuose sur le 
lui li, naquit à Ncustadt, en Autriche, le 
12 septembre 1005. 'A l'âge de neuf ans, sou 
père commença à lui enseigner le luth. Trois, 
nus après on le mit en apprentissage chez un 
négociant de Leipsick, mais ensuite il reprit 
son instrument el prit des leçons chez Scha- 
« liai t, et chez Meley, nouvellement revenu de 
Pans, t ii I720 t un accident le blessa a la main 



cl il c«ssa de jouer du Inlh,; mais.il s'occupa 
dès lors de la théoriede la musique. Eu 1752, il 
vivait encore a Breslau, ou.il était négociant. 

JKROPFFGAIxS(Jeji*), fikdu précédent, 
naquit à Breslau, le 14 nçtqjn^! 1708. 8on père 
lui donna les premières leçons de luth; plus 
lard il devinl élève du çchHjre luthiste Weiss. 
Devenu musicien de la chambre du comte de 
Bruhl, après la mort de ce seigneur, il vécut à 
Leipsick. Il s'y faisait encore entendre dans 
les concerts en 1709, quoiqu'il fût alors â^é 
de soixante et un au s. h^rsopffgans fut un des 
luthistes les plus distingués, du dix-huitième 
siècle, ot surtout un compositeur remarquable 
[tour son instrument. On n'a Imprimé de ses 
ouvrages que trois solos pour le luth, à Nu- 
remberg, mais il a laissé en manuscrit trente- 
six autres solos pour le même instrument; six 
duqs, trente-deux trios pour luth, violon et 
violoncelle ; un quatuos pour Inth, flûte, violon 
et violoncelle, et nu concerto pour luth, deux 
Xiolpns, alto, et basse. J'ai acquis plusieurs de 
ces ouvrages. manuscrits. à- la vente du cabinet 
d'assortiment de la maison de Breilkopret lltei - 
(il, au mois de juin 1850, 

MU I I I (\iqout, baron DE), conseiller 
ordinaire de la chancellerie impériale de 
Vienne, naquit en cette ville, le 1«* février * 
1779. Dès l'âge le phi*, tendre, il recul de sa 
mère les premières leçons de piano, et ses pro- 
grès tinrent, du prodige. Sa mémoire était si 
heureuse,. qu'il pouvait exécuter sur le piano 
de longs passages de symphonies de Haydn 
qu'il n'avait entendus, qu'une fois. Plus lard, 
Albrechlsbergcr lui fit faire un cours complet 
d'harmonie et de composition. Son goût poin- 
ta musique élaiksi yif, que pour ne |K»int man- 
quer aux devoirs de ses emplois, il jouait du 
piano cl composait pendant une partie des 
nuits. En vajn, sa famille lui représentait-elle 
que sa faible constitution ne pourrait résister 
à ce travail forcé; son a nlcur de travail new: 
raleutilque lorsque ses forces furent épuisées 
et que sa sauté eul été perdue. Une fièvre ner- 
veuse, résultai d'un travail immodéré, le con- 
duisit, au tombeau, le 10 avril 1818, à l'âge de 
ircnlc-ncuf ans. Cet amateur distingué a pu- 
blié beaucoup de compositions qui attestent 
ses connaissances dans l'art cl sa facilité de 
production. On y remarque: 1° Trois quatuors 
|khh: deux violons, alto et basse; Vienne, Jte- 
chetti. 2" Grande sonate pour piano cl basson 
on violoncelle, op. 54; Leipsick, Breitkopr et 
llierlel. 5" Idem avec violon obligé, ibid. 
4" Idem avec coron violoncelle, ibid. Grande 
soiulr pour piano à iflialre main>; Vienne, 
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Mechetli. C° Grande sonate pour piano seul 
(en ul); Berlin, Schlcsinger. 7° Vingt-quatre 
préludes et biques |K>pr le piano; Vienne, Mc- 
çhettj; Paris,Plcyel.8° Qoiue grands caprice* 
en quatre cahiers; Vienne, Mechetli. 0" Thème 
allemand varié pour piauo et violon ; Vienne, 
llasliuger. 10° Beaucoup d'autres variations 
pour piano seul. 1 1" Environ ciuquanlechaut* 
allemands à quatre voix. 12° Plus de quatre- 
vingts chansons à voix seule. 13" Ouaire 
hymnes pour l'église. 

Mil t. (...), facteur dV>rgues à Halle, est 
connu par la restauration de l'orgue de la 
cathédrale de Nerscboiirg , qu'il a laite en 
1781, et par la construction de celui de l'église 
haint-Mauricc, à Halle, qu'il a terminé en 
1783. Ce dernier instrument est à trois cla- 
viers, et contient quarante-trois jeux. 

hlll'd (GuiLm ir- I hvi gott), savant dis- 
tingué, proresseur de philosophie à l'Univer- 
sité de Leipsick, naquit à Radis, près de Wit- 
tenberg, le ifci juin 1770. Après avoir Tait sps 
premières éludes au Collège de Pforle, il fré- 
quenta les Universités de Wittenberg, de Jéna 
el de Go>tlingne, et cultiva particulièrement la 
philologie et les mathématiques. Eu 1704, il 
obtint le titre d'adjoint à la faculté de philoso- 
phie de Wittenberg, el pendant sept ans, il en 
scigna en celle qualité, sans aucuu traitement, 
et n'ayant pour vivre que ses travaux particu- 
liers. Un écrit qu'il avai} publié lorsqu'il 
n'était encore qu'étudiant à Gorttinguc, sous le 
titre de : Lettres sur la perfectibilité de la re- 
ligion révélée, lui attira de violentes attaques, 
dans une multitude de pamphlets; l'autorité in- 
tervint dans celte affaire; Ktng fut obligé de 
s'avouer l'auteur de l'écrit, et il lui fut défendu 
d'enseigner la théologie. D'abord prrtisan de 
(a philosophie critique de Kant, dont il modi- 
fia ensuite la théorie par ses idées particulières, 
i| s'était déjà fait connaître avantageusement 
par plusieurs ouvrages, lorsqu'il fut appelé 
en 1801 a remplir la chaire de philosophie à 
Francfort-sur l'Oder. Après la mort de kant, 
ce lut lui qu'on choisit pour son successeur à 
l'I niversilé de kirnigsberg, ou il se rendit 
vers la On de 1805. Le désir de revoir son pays 
natal, et d'autres motifs qui ne sont |H>inl con- 
nus, lui ayant fait quitter sa chaire en 1800, il 
accepta la place de professeur ordinaire de 
philosophie à l'Université de Leipsick, et la 
conserva jusqu'à sa morl. 

Les livres philosophiques de Krug sont 
nombreux et intéressants pour la science; il 
ne doit être ici question que de ceux qui ont du 
rjppoit avic la musique. Le pin», impoiMut 
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est son Esthétique, ou Théorie du goût, qui 
forme la troisième partie do son Système dt 
philosophie Théorétiijue {System der theore- 
lischen Philosophie), dont la troisième édi- 
tion a été publiée à Kœnigsberg, 1835 1830, 
trois volumes in 8°. Il y traite du beau esthé- 
tique dans la musique (t. III, p. •>•*>! elsuir.). 
Adversaire déclaré «le la philosophie de Schil- 
ling, Krug avait nié, dans son Nouvel Orga- 
non de la philosophie, l'unilé identique du 
réel et de l'idéal, du subjectif el de l'objectif; 
a cette identité essentielle, il avait voulu sub- 
stituer une unité synthétique, passagèrement 
établie au sein de la conscience, en raison de 
notre activité intellectuelle. Ce sont ces prin- 
cipes qui l'ont guidé dans son Estheliqvt, 
comme dans toutes les autres parties de h 
philosophie. Il y établit : que le beau de l'an 
des sons, considéré dans le sens le plus géné- 
ral, se produit sous deux aspects : le premier, 
matériel, consistant dans les rap|K>rt*dcs sou», 
dans l'intonation, dans l'intensité, dans le 
timbre et dans la durée; enfin, dans la suc- 
cession, d'où la mélodie, et dans la simulta- 
néité, d'où l'harmonie; le second, intellectuel 
et sentimental, résultant de la forme. Suitaui 
lui, le premier genre de beauté eon*liin«- 
Vagreable; c'est celui qui flatte le sens de 
l'ouïe; le second est le beau en soi, le beau 
esthétique, le boau absolu. Sa conclusion est 
que la plupart des hommes sont plus disposé> 
à recevoir les impressious de l'agréable el de 
la beauté matérielle qu'à concevoir le beau 
esthétique pur. Pour eux, le grand est dans la 
puissance du son cl dans la cadence du 
rhythme; c'esl pour cela, dit-il, que la musi- 
que militaire plaît tanl au peuple, tandis que 
la beauté formate de compositions d'un ordre 
plus élevé lui échappe. 

Le point de départ de Krug était excellent. 
Il avait généralisé la pensée de Pyth*gore à 
l'égard des rapports des sons, et avait aperçu 
les limites de |a philosophie naturelle du beau 
matériel et du beau esthétique pur; mais il n'a 
rien fait pour le développement d'une doctrine 
d'après ces données, el celle question si diffi- 
cile delà beauté formate, il l'a seulement in- 
diquée. Il n'a) d'ailleurs rien ajouté dans son 
trailé du lieau, sur ce qui concerne l'action de 
le sensibilité dans les perceptions de l'art, aux 
principes qu'il avait posés dans son livre inti- 
tulé : Principes pour une nouvelle théorie dn 
sentiment et de la sensibilité (Grundssctze zu 
ciner ncuen Théorie d. Geruhle DOd des sogr- 
nannlen Gcfuhlsveicwpgcn), GvttingHC, 180.", 
k'Fiiigshcr,', IX-M. Kmg a traité île heancoap 
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«l'olijels relatifs à la musique dans son Dic- 
tionnaire général des sciences philosophi- 
ques (Allgcmeinc Handwo?rlcibuch «I. philo- 
soph. Wissenschaflcn ) , dont la première 
Attilion a paru à Leipsick, en 1837-1829, et la 
deuxième avec un supplément, en 1853-1838. 

Krug a publié dans la troisième année de la 
Gazette musicale de Leipsick (p. 57 et suiv.) 
mii article intitulé. : Remarques sur le langage 
et le chant. 

KRUG : i nùud, chanteur en voix de 
baryton, est né à Cassel en 1810, ou, suivant 
d'autres renseignements, à Magdchotirg. Les 
théâtres de Leipsick, de Magdebourg, de Cas- 
sel et de Carlsruhe, sont ceux ou il s'est fait 
entendre avec succès. Il est aussi compositeur 
et a fait jouer quelques opéras intitulés : La 
Marquise, en un acte, à Cassel, en 1813; 
Meislcr Martin der Atiffner und seine Ge- 
sellen (Maître Martin le ventru et ses compa- 
gnons), en 1845, à Carlsruhe; Der JVacht- 
ica-chter (le Veilleur de nuit), représenté à 
IManheim, en 1846, et à Wicsbadcn dans 
Tannée suivante. Krug a pris la direction du 
théâtre de Carlsruhe en 1840. On a publié de 
sa composition environ vingt œuvres de Lieder 
et de chants à voix seule et piano, ou de duos 
pour soprano et ténor, depuis 1850 jusqu'en 
1815, à Manhcim, Carlsruhe et Mayencc. 

hltl'G (Gustave) , né a Naumhourg, en 
Prusse, en 1821, a vécu quelque temps à Ber- 
lin, et s'est fixé à Hambourg, en 1844. Les 
biographes allemands gardent le silence sur 
cet artiste, compositeur sérieux ctde mérite, et 
les renseignements manquent sur les maîtres 
qui ont dirigé ses éludes. Les ouvrages publiés 
par M. Ilrug et dont j'ai connaissance sonlceux- 
ci : 1° Trois quatuors pour deux violons, altoel 
violoncelle, op. 1; Berlin, Trautwein. 2* Trois 
idem, op. 8, ibid. 3" Grand duo pour piano et 
violon, op. Hambourg, Schubert h. 4" Adagio 
et rondo pmir piano et alto, op. 4, i&i</.5°Trio 
(en sol mineur) pour piano, violon et violon- 
rellc, op. 5, ibid. G" Introduction et fugue 
(en mi mineur) pour piano, violon, alto et 
violoncelle, op. 0, ibid. 7° Six Lieder pour 
piano et violoncelle, op. 7; Berlin, Trautwein. 
8" Peintures musicales et caractéristiques 
consistant en trois grandes sonates à quatre 
mains pour piano, chacune composée de quatre 
morceaux Irès-dcvrloppés, op. 10; Hambourg, 
Srhubcrlh.0" Deuxième quatuor (introduction 
et rugue en ut mineur) pour piano, violon, 
alto et violoncelle, op. 1 1, ibid. 

I4RUG (0.), pianiste et compositeur, éta- 
bli a Alloua vers 18L>, n'est uiruliouué par | 
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aucun biographe allemand. On a de lui -. 
1" Caprice en forme de tarentelle pour piano, 
op. 2; Hambourg, Schuberth. 2" Mazurkc pour 
piano, op. 5, l'ôirf. Z" Fantaisie sur des chants 
de Pischck, op. 15, ibid. 4" Le Carnaval de 
jVeic- l'ort, variations* burlesques sur l'air 
américain : J'ankee doddle, op. 10, ibid. 
5° Onatre Lieder à deux voix avec piano, 
op. 18. G" Deux rondeaux pour le piano sur 
des thèmes d' Alessandro Strudella, op. 20; 
Hambourg, Bœhme. 7" Grandes fantaisies 
romantiques sur des thèmes à'Àlessandro 
Slradella, op. 21, ibid. 8° La Rose, romance 
transcrite et variée pour piauo; Hambourg, 
Schuberth. 0" Chants du Schlesxvig-Holstein 
pour quatre voix d'hommes; Altona, Wtebc. 

KULGKU (le docteur Kdouard), recteur 
du collège à Emden et rédacteur de la Gazette de 
Hanovre, est né à Lunebourg,cta fait ses études 
à l'université dcGœtlingue. Dès sa plus tendre 
jeunésse, il a cultivé la musique avec succès. 
Son premier ouvrage fut une thèse académique 
pour le doctorat en philosophie, publiée sous ce 
litre : Dissertât io inauguralis philosophica 
de JVusicisGrarcorum organis circa Pindari 
tempora florentibus, Grettingnc, 1830, in-4°, 
de 30 pages. Les points principaux établis 
dans celte thèse sont ceux-ci : 1° La lyre était 
rarement employée comme instrument de mu- 
sique : son usage habituel était de servir de 
guide dans la déclamation ou récitation delà 
poésie. 2° La cithare était particulièrement en 
usage dans la musique instrumentale. 3° La 
musique avait pour objet chez les Grecs, d'une 
part l'Éthique, c'est-à-dire la morale et le 
perfectionnement des mœurs; d'autre part le 
Pathétique, ou l'expression des passions. 
4" Les instruments à cordes étaient considérés 
comme propres à atteindre le premier de ces 
buts; la flûte, comme plus analogue au second. 
Le même savant a publié un autre ouvrage 
plein d'intérêt intitulé : Beitrxge fur Leben 
und If-'issenschaft der Tonkunst (Essais pour 
le progrès (1) et la science de la musique), 
Leipsick, Breilkopf et HaMiel, 1847, un volume 
m-8° en trois parties. G. Nauenhurg a donné 
line analyse de ce livre dans la Gazette gé- 
nérale de musique (40' année, pp. 753, 770 et 
780). Les objets traités dans ce volume par le 
D r Krttger sont : 1 n Le dilettantisme et la vir- 
tuosité. 2* Les académies de musique et les 
sociétés de chant. 3° Les représentations théâ- 
trales et les concerts. 4* Les rélcs musicales. 
5" Réminiscence* pratiques et créations. 0° De 

(Il l.iil. r.ikuicnl : Latin four la i<« tl la tcitwt d* 

ta MlMffttCi 
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la ri-nique de l'ail en {{eut-rai. 7« Tentatives 
systématiques. H" De^la musique religieuse. 
0" !>■■ la musique momlainc. 10" Habitudes 
pratiques cl science il»- l'art. 1 1" Connaissance 
iln rhanl. 12° Ecoles supérieures de musique. 
I V Doctrine scientifique de l'arl. 14° Moralité 
de l'art. M. Ertlgrr a présenté de liantes con- 
sidérations sur la musique dans quelques ar- 
ticles qu'a publiés la Gazette yeiicnile de f»ii- 
sifjite (années 48% |q». 500, 50«, p. 48! et 817). 
Comme musicien pratique, il s'est fait con- 
naître par la direction «le la fêle musicale 
donnée à Eindeu, en 1840. On a publié de sa 
composition : Prélude en tnl mineur pour 
l'orgue; Erfurl, Ru»rner ; prélude cl Tugnc en 
mi majeur, idem, t'bid. 

Mil <.! K (Wii.iii i.* ) , compositeur et 
pianiste, fit-, d'un musicien de la chapelle du 
roi de Wurtemberg, est né à Stuttgard, en 
1820. Après avoir voyagé en Allemagne, il a 
vécu à Paris plusieurs années. Il a publié des 
fantaisies cl des caprices sur des thèmes 
d'opéras de Donizelti et autres compositeurs. 
Dans quelques-uns de ses morceaux, il a cher- 
ché des formes nouvelles et romantiques. La 
plupart de ses ouvrages ont élé publiés à 
Maycnce, cher Scholt. 

Le frère de cei artiste, C.oUlieb Krtujer, 
né à Stuttgard en 1821, est un harpiste de 
talent, attaché à la musique du roi de Wur- 
temberg, lia publié diverses choses pour sou 
instrument. 

KM Millions (Gaspaiui), organiste de 
l'église Saint- Pierre et Sainl-Paul à l.iegnilz, 
en Silésic, naquît en cette ville le 28 octobre 
1542. A ràgcde trois ans, il perdit la vue par 
la petite vérole, el peu de lemps après son père 
. mourut. Sa mère ayant épousé en secondes 
noces un homme dont le nom était Stiiumler, 
on ne connut pendant longtemps Kriimbliorn 
que sons le nom de Vm eutjle Stimmler. Ayant 
montré, dans un âge plus avancé, un vif désir 
d'apprendre la musique, il fut confié par son 
Irère, pasteur à Waldau,aux soin» de Kno-bel, 
muskien habile cl compositeur .1 (Wtldhcrg, 
qui lui enseigna d'abord la fliUe, puis le 
violon, le clavecin et la composition. Les pro- 
grès de Krumbhorn tarent rapides, et bientôt 
il fut cité comme un cxccib-nl organiste et un 
compositeur distingué. Sur sa réputation, 
l'électeur «le Saxe le fit venir, et après l'avoir 
entendu, lui offrit du service à sa cour ; mais 
Krumbhorn préféra retourner dans sou pays. 
A son arrivée à Lirguilz, il y fut nommé orga- 
niste de l'église principale (il avait alors 
im-t ticisaiis),c( il occupa celte place pendait! 



c i nqua nte-si x ans . Dans ce loug espaei- de icnqi», 

il forma plusieurs bons élèves, et il écrivit un 

grand nombre de morceaux pour IV-glisc ri 

pour l'orgue, qui sont restés en manuscrit. Il 

mourut le 1 1 juin 1031 , à l'âge de 79 ans. Son 

épilaphe, placée dans l'église Saint-Pierre et 

Sainl-Paul de UegnitX, fournit ces renseigne- 
ments. 

k II L Millions (Tobii), vraisemblable- 
ment fils du précédent, eut la réputation d'un 
excellent organiste, cl fut employé comme tri 
à la cour de Georges Rodolphe, duc «le Liegnitz. 
Après avoir rail tics voyages en Bohème, en 
Moravie, en Hongrie, en Allemagne cl dans les 
Pajs-Bas, il retourna a Liegnitr, ou il mourut 
le 14 avril 1017. Sou épilaphe se trouve dans 
IV-glise principale de sa ville natale. 

RltlULOWSKY (Jkas), né en Bohème 
au commencement du dix huitième siècle, bit 
un virtuose de premier ordre sur la viole 
d'amour. Il vécut d'abord à Prague, puis fut 
attaché au service de la cou nie Dresde, el enfui 
retourna dans sa patrie, où il mourut en 1708 
Il a laissé en manuscrit plusieurs concertos, 
des trios, et des solos pour le violon cl la viole 
d'amour. 

KRtJilPHOLZ (Jrts Bvftistï), excellent 
harpiste et compositeur distinyué, naquit à 
Zlowirz, en Bohème, vers 1745. Admis dans 
l.i musique du prince Kstcrhazy en 1700, il 
rernl ires conseils de Haydn |Hjur la composi- 
tion. Encouragé par le succès que ses ouvrées 
obtenaient en Allemagne, il forma le de»sem 
de voyager, obtint un congé, el pril sa roule 
vers la France par Dresde, Leip-dek, Franc- 
fort el Coblence. Arrivé à Melz, il y fil la con- 
naissance de mademoiselle Meycr qui, bien 
qu'encore enfant, montrait les plus heureuses 
dispositions |»our la musique, particulièrement 
pour la harpe. Rrumpholz se chargea de son 
éducation musicale, développa son talent, et 
l'épousa lorsqu'elle Mil atteint l'âge de seize 
nus. Après son arrivée à Paris, Rrumpholz s'y 
lit connaître par ses compositions el par sou 
habileté pour l'enseignement. Bientôt il fol le 
seul maître de harpe eu vogue. Incessamment 
occupe du soin de perfectionner la harpe, il 
communiqua d'abord ses idées à Nadeiman. 
qui li s exécuta, et le 21 novembre 1787, il fil 
entendre à l'Académie des sciences de Par» 
une harpe construite par ce facteur, on il avaii 
fait adapter deux pédales dont la première 
augmentait ou diminuait la force des sons, en 
ouvrant une soupape, et dont la seconde plaçait 
une soin dm- sur les cordes. I.a première de 
tes pédales a » te conservée d.in> la luipc uio 
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dcrn«\ Krumpholz a rendu compte de son in- 
vention «lans les préfaces de ses œuvres 14* et 
1.V |>our la harpe. Cependant, convaincu qu'il 
restait beaucoup à Taire pour faire disparaîtra 
1rs défauts de la harpe a croc hets dont il se 
servait, et plein de confiance dans le génie «le 
Sébastien Êrard, il le sollicita vivement pour 
ijii'il s'occupât de la recherche d'un meilleur 
mécanisme. I.c célèbre facteur y songea, et 
iroiiva la solution du problème de la manière la 
plus simple et la plus rationnelle (voyez fauao). 
Déjà le nouvel instrument était prêt et allait 
paraître, <|tiaud Krumpholz lui-même, qui 
.Uns l'intervalle s'était lié d'intérêts à Nader- 
mao, vint prier Érard de ne point mettre au 
jour son instrument, doul la supériorité devait 
faire abandonner la harpe à crochets : et par 
rou.lcsccndancc, l'inventeur consenti t à re- 
larder la publication de sa découverte. Peu de 
temps après, madame Krumpholz, dont le talent 
d'exécution, bien supérieur à celui de son mari, 
excitait la plus vive admiration, partit |»our 
l'Angleterre avec un jeune homme «pu l'avait 
séduite, et abandonna l'artiste à qui elle devait 
tant de reconnaissance. Cet événement inat- 
tendu, et le mauvais état des affaires de 
Krumpholz poussèrent cet artiste à. un acte de 
.li sespoir : il alla se précipiter dans la Seine, et 
se noya près du Pont -Neuf, le Itt février I7*J0. 

lu génie original, un profond sentiment 
•l'harmonie, et des modulations inattendues, 
se font remarquer dans la musique de Krump- 
holz, ei malgré le temps qui s'est écoulé depuis 
qu'elle a paru, les variations de .-uni et les 
|K.-rfectionnements que la harpe a reçus, elle 
serait encore considérée comme excellente, si 
elle ne s'était dispersée depuis un demi-siècle, 
et si elle n'était devenue fort rare. On connaît 
.le cet artiste : 1" Concertos pour harpe cl 
orchestre, n" 1,2, 5, 4, 5, 0, Paris, Cousi- 
neau (Lemoine ainé). 2° Quatuor pour harpe, 
xmlon, alto et basse, op. 5, ibid. 5" />mo 
pour deux harpes, op. 5, ibid. 4" Sonates 
pour la harpe, op. 1, 8, 12, 13, 14, 15, 10, 
17, 18, au nombre de 52, Pans, Lemoine, 
Janct, Naderman. 5° Sonates pathétiques, 
dont une intitulée l'Amante abandonnée. 
G" Thèmes varies, ibid. 7° Préludes, ibid. 
8" Symphonie pour harpe , deux violons , 
flûte, deux cors U basse, op. 11, ibid. On 
a publié sous le nom de Krumpholz des Prin- 
cipes pour la harpe, qui ne sont pas de lui : 
ce n'est qu'une fraude mercantile. 

KUUMPIIOLZ (M""), harpiste célèbre, 
fVmme lia précédent, est née a Met/, «t 
r.oc j Lu^r, tomme le dit Gcihcr. S-jli nom 



de famille était Jlleyer. Devenue l'élève de 
Krumpholz pour la harpe, elle acquit, après 
quelques années d'études, une habileté stipé- 
rieurè à celle «le son maître. Son expression 
était entraînante, c l la nature, qui lui avait 
donné le génie «le l'instrument, lui révéla 
le secret d'une multitude d'efleli inconnus 
aux antres harpistes, et qui donnaient à son 
jeu un caractère inimitable. Son début à 
Paris avait été brillant, et Krumpholz* sem- 
blait tire arrivé au moment de recueillir le 
finit «le ses soins, lorsque sa femme se laissa 
enlever par un amant, et conduire à Londres 
au commencement de 1700. Depuis cette épo- 
que jusqu'en 1802, elle fit admirer son talent 
dans les concerts «lonnés dans cette ville, cl 
jouit de tous les avantages attachés à la supé- 
riorité; mais plus tard elle semble avoir dis- 
paru du monde musical, et les biographes 
anglais gardent sur ce qui la concerne le plus 
profond silence. Il parait toutefois certain 
qu'elle vivait encore en Angleterre en 18'24; 
mais depuis lors, on n'a plus de renseigne- 
ments sur elle. 

KRl MPki: (...}, facteur d'orgues à Bres- 
lau, construisit en 1701 l'orgue «le l'église 
Saint-Catherine de celle ville à quatorze jeux, 
dent claviers et pédale. 

h I Kl. T. IV (G. -F.), professeur de musique 
île la maison royale des Orphelins, à StUltjtard, 
est auteur d'un livre qui a pour litre : Anlei- 
tnng zum Gtsanyunterrichtc in Schulen. 
Aehsteinem Anhangecon 55 zxvei unddreis- 
timiniycn (/esarniyrn (Instruction pour rensei- 
gnement du chaut «lans les écoles. Suivie d'un 
appendice de cinquante cinq chants à deux et 
trois voix). La deuxième édition de cet ouvrage 
a été publiée à SlultganJ, Heltlcr, 1826, in-8* 
de cent «piaran(e-i|ualrc pages. 

M Kl M 11 (...), violoniste allemand, était 
né «lans la llaule-Lusace, et y mourut en 1780, 
«lans la position la plus misérable. Il a laissé 
en manuscrit «leux conc ertos pour le violon. . 

KXIC HARZ (J t wiu ptisti ), célèbre orga- 
niste, na«|uit le 5 mars 1751 àChotecz, près île 
HlafOWtci, en Bohême, oit son père était au- 
bergiste cl cultivateur. Après avoir reçu la 
première instruction chez son parent, pasteur 
j Mlazown ,\ il entra au gymnase des jésuites 
a Koiiiggrauz, rt y fit de brillantes étu.lcs lit- 
téraires et musicales. L'orgue «levint particu- 
lièrement l'objet «le ses élu«les assidues. Plus 

tard, il fut reçu au Séminaire des jésuites de 
Cilc/iu <:i! «piaillé «l'organiste, et y continua 
ses hnmanii. s I». s lors il commença à écrire 
quelque.» petite j compositions «l à *c i.mic 
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entendre sur l'orgue dans des concertos de 
différent* maîtres. Ses succès lui persuadèrent 
i|u'd pouvait se présenter partout comme un 
•1rs organistes les plus habiles de son temps; 
mais son illusion ne tarda pas à se dissiper 
lorsqu'il se rendit à Prague, pour y étudier la 
philosophie ; car il eut alors occasion d'enten- 
dre Segcrl, qui était le plus ^rand organiste de 
la Bohême, et le lieau talent de cet artiste lui 
lit comprendre qu'il devait encore étudier long- 
temps avant de pouvoir se mesurer avec un tel 
maître. Bientôt il deviul l'élève de ce même 
Segert, dont les leçon* le conduisirent, après 
quelques années, au rang des organistes les 
plus distingués de l'Allemagne. Attaché en 
celle qualité à l'église Saint-Henri, de Prague, 
Kucbarz deviut en peu de temps un des maî- 
tres de musique de cette ville dont on recher- 
chait les leçon» avec empressement. L'élude 
de* partitions des plu» grands maîtres avait 
achevé de former son gonl. Après la mort de 
l'habile organiste Jean Wolf, il obtint sa place 
au couvent de Strahow, dont l'orgue passe 
pour le meilleur de la Bohême. Sa nomination 
a celte place est daléc du 1" septembre 17110. 
L'année suivante, il y ajouta celte de chef 
d'orchestre de l'Opéra italien de Prague. Dans 
plusieurs circonstances importantes, particu- 
lièrement aux couronnements de Léopold II, 
ni 1701, et de François II, l'année suivante, 
il se montra également grand artiste dans «es 
doubles fondions de directeur d'orchestre et 
d'organiste. Les musicien* les plus instruits 
oui donné de» éloges au jeu de knrharz sur 
l'orgue ; le maître de chapelle Naumann assu- 
rait, après l'avoir entendu dans le couvent île 
Slrahow, qu'il ne croyait pas qu'il y eut en 
Allemagne Irois organistes de son mérite. Cet 
artiste, âgé de soixante quatre ans, vivait en- 
core en 181. >, rt s'occupait à terminer un 
grand ouvrage à l'usage «les organistes et des 
compositeurs de la Bohème, auquel il avait 
travaillé pendant plus de vingt ans. Il ne pa- 
rait pas que ce livre ait été publié. Kucharz 
possédait aussi un talent remarquable sur 
l'harmonica et sur la mandoline. Il a laissé 
en manuscrit : I" Deux concertos pourl'orgue. 
-J" Des prélude», fantaisies, toccales et pièces 
finales pour le même instrument. 3" O Salu- 
tari* avec orgue concertant, composé pour le 
couvent de Slrahow. 4" Diverses canlales de 
circonstance. 5" Divers morceaux pour l'har- 
monica ei la mandoline. Il a aussi arrangé 
pour le puno la plupart des grands opéras de 
Mozart. 

M < mii n (Jt\>), bassoniste renomme 1 



pour son habili té, dans la seconde moitié du 
du-huilième siècle, élait attaché au service 
de l'électeurde Cologne, à Bonn, eu 1780. Un 
ans plus tard, il était membre de la chapelle i 
Mayence. Dans l'intervalle de ces deux è\x\ 
que», il lit un voyage à Paris, et joua avec sur 
cès au Concert spirituel. On a gravé «h» «j 
composition, eu celle ville, dix huit quatuor* 
polir divers instruments; deux symphonies 
avec basson obligé, un concerto et six duos 
pour violon. Le Calendrier des thédlres de 
(intha, de 1792, indique aussi sous son nom 
Mil opéra intitulé : .Izttkia. 

KICKO (Fni.DLRic GvilUCnt), rompo 
sileur, né à BlecLede, Imurg du royaume «le 
Hanovre, le 10 novembre 1810. Son beau Tix-re 
l.tthrs, directeur de musique et organiste «lu 
château, à Schwerin, lui enseigna la musique 
et le piano. Il était fort jeune encore lorsqu'il 
érrivil des marches militaires qnj eurent «lu 
succès. Elles attirèrent sur lui l'attention dti 
grand «lue de Mecklembourg-Selmerio, qui le 
choisit pour maître de piano de ses enfants (le 
grapd-duc actuel Frédéric François II et U 
princesse Louise). F.n 1831, Kticlcn alla con- 
tinuer ses éludes a Berlin et y prit «les leçons 
de contrepoint chez Birnbach. Ce fut alors 
qu'il lit paraître ses premiers I.iedcr qui en 
renl un succès populaire. S«»n premier opéra, 
Dit «FiW.'if nttch der AWitrWs (la Fuite vers U 
Suisse) , fut représenté à Berlin, en 1859. 
In amour inspiré par une «lame noble ri 
riche, partagé parcelle qui en était l'objet, 
mais traversé par sa famille, obligea Kuckm 
à s'éloigner de Berlin, en 1841 ; il alla d'ahonl 
a Paris cl y resta six mois; puis il Tut ap|»el< 
en Suisse pour diriger les fêles musicale* d'Ap 
penzellet «le Sair.l-Gall. De la il se rcn.lil à 
Paris, oii il recul un accueil cordial d'Ilaléw 
et «le plusieurs compatriotes au nombre des- 
quels était Heine, «lont il avait mis en musiqn- 
plusieurs poésies. Il y composa pour Ir théàlrr 
«le Slultgard un opéra en trois actes inlitnlé 
Der Prétendent (le Prétendant), qui fut re- 
présenté dans celte ville en 1847, pni* à Ham- 
bourg et à Berlin, avec un grand succès, et 
«lont la partition pour le piano a été publiée. 
Le 1 1 octobre 1858, Rhckcn a été nommé pre- 
mier maître de chapelle de la cour à Slultgard, 
en remplacement de Lindpainlner : depuis 
1831, H occupait à la même cour la place de 
second maître «le chapelle. Il a publié à Ham- 
bourg, chez Sehnberth, de* duos pour piano et 
violoncelle e n forme de sonates, cl quelques 
petite» pièces pour ces deux instruments; mais 
il a rendu surtout son nom populaire par ><-> 
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f.ieder el se» morceaux «le chant pour diverses 
voix. Le nombre de ses œuvres en ce genre 
s'élève à plus «le soixante; leurs mélodies sont 
gracieuses, naturelles et faciles à retenir; c'est 
particulièrement à ces qualités qu'elles ont du 
leur succès. On y remarque un grand nombre 
de pièces pour divers genres de voix seules 
avec accompagnement de piano, des chants à 
deux voix, des quatuors pour sitprano, con- 
tralto, ténor et basse, des chants pour des 
. Impurs d'hommes, «de. 

KUCZERA (Georcks), directeur de l'école 
Sainl-Adalbert, a Podskal, en Bohême, el bon 
musicien, mort le 21 mai 1/57, a laissé en 
manuscrit plusieurs antiennes dr la Vierge à 
plusieurs voix, entre autres un Suive Reyina 
estimé. 

KtTFF (J.-W.), professeur de musique à 
l'Im, actuellement (1802) vivant, a publié une 
méthode abrégée d ; harmonicet d'aCcompagne- 
ntent intitulée : Kurzer, fnsxh'ehet.doch voll 
turndiycr VnUrticht im Cenerulbnsse, Ulm, 
1817. 

KUFFfcRATIf (jr^-Hrn***), fils aîné 
d'une nombreuse famille dont six frères se 
sont liv rés à la culture de la musique avec des 
succès divers. Jcan-lle-man é*t né le 12 mai 
1797, à Mutheim, sur la flulir. Dès son en- 
fance, il fit voir d'heureuses dis|»ositions pour 
la musiqtfe; a Page de linil ans, il exécuta un 
concerto de violon dans un concert public, 
n'ayant en jusqu'alors d'autres leçons que 
erlles de son père, simple amateur de musique. 
Plus tard, l'babile violoniste Alexander, de 
Duishourg, développa par ses leçons les fa- 
cultés musicales du jeuue Kuffeialh, qui, sans 
avoir les premières notions de l'harmonie, 
s'occupa aussi de la composition; enfin, il 
parvint il bue connaissance" assez avancée de 
plusieurs instruments pour en jouer des solos. 
Il n'était Agé que de quinze ans lorsqu'il fut 
rhoisi pour dirige/ la musique d'un régiment 
•le la l.audwehr, et dès ce moment, il s'exerça 
dans Part d'écrire et d'arranger de la musique 
pour les instruments à vent. Ayant été en 
garnison à Dort mu ml, il y reçut des feçohs de 
Sclieffer, Un des meilleurs élèves de Spitbr. La 
guerre ayant été déclarée entre la Prusse el 
la France, KutTeralh dut servir pendant trois 
ans comme simple musicien dans un régiment 
de ligne. Pendant quelque temps, il résida à 
Cologne, et lorsqu'il eut obtNrtl sou COU^é du 
service militaire, il retourna à Mlilbeim, ou il 
dirigea les concerts, ainsi qu*j Dtfishoiirtf cl à 
Klcinbcrg. 

Depuis lou-temps, KiifTerath «boirait reec- 
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voir des leçons de Spohr ; il jouit de cet avan- 
tage pendant les années 1822 et 1825 ou il 
demeura j Casscl. Ce fut aussi à celte époque 
qu'il étudia la composition sous 13 direction 
de Ilanptmann, devenu plus tard directeur de 
l'École Saint-Ttiorrfa$, à Lcipsick, Êft 1823, 
KufTeralh fut ap|ielé i BiclcfeM, en qualité de 
directeur de musique : il y resta jusqu'en 
1830. Ou lui offrit alors les places de maître de 
concert à Cologne et de maître de chapelle à 
Paderbom ; mais la régence de la ville d'I - 
trecht lui ayant fait offrir dans la même année 
la place de directeur de musique de la ville, il 
accepta celte dernière position, i laquelle 
étaient attachées les' directions des concerts 
d'hiver cl de l'école du clfant de' la t fille, ainsi 
que de la société de chant. Depuis lors, KufTe- 
ralh a puissamment conlribiié aux progrès de 
la musique dans la ville d'Ulrechl par sou 
zèle, son activité el son talent. Il y a dirigé 
l'exécution des grands ouvrages de Haydn, de . 
Mozart, de Beethoven , de Mendclssohn, de 
Spohr, de Hnmilel et de Schumann. Comme 
compositeur, il i écrit diverses œuvres de mu- 
sique instrumentale et vocale parmi lesquelles 
on remai que une cantate juhilairfqo'il a écrite 
en 1853, qui fol exéerrtée dans celle même 
année, puis en 1836 el 1837, el qui a élé 
publiée à Lelpsirk, chez Brcitkopf et llirrlel. 

KIJFFERATII (IIwokiit-Fi-rdiîumi), pro- 
fesseur de piano el compositeur, est né le 
10 juin 1818, à Mnlheinl sur la Buhr, dans l.i 
province de Clètes-Berg. Dès sôn enfance, il 
se voua etclusivenienl à l'étudede ta musique; 
à l'âge de dix ans, il jouait du piano, du viomu 
et de la flrtfc d'une manière assez remarquable 
pour se faire entendre sur ces instruments 
dans les concerts. A seize ans, il se rendit a 
tlrechl près de son fr';re aîné, qui voulût eu 
faire un virtuose violoniste el lui donna de» 
leçons pcflriam trois ans, puis l'envoya à Co- 
logne, chez Hartmann {voyez Ce nom), pour 
perfectionner soft lalcnt sous sa direction. 
S'étant rendu an festival de DusseMorf, en 
1830, il eut occasion d'être entendrt sur le 
piano par Mendelsscnm, qui l'accueillit avec 
beaucoup de bienveillance, etqni, après avoir 
examiné quclq tics- if nés de ses compositions, 
l'engagea à le suitre à Leipsick. M. KulTcralb 
avait alors vingt et un ans ; c'est à celte époque 
de sa vie qu'il se livra d'une manière sérieuse' 
à l'étude du piano; cependant, par déférence 
pour le désir de son frère, il prit encore des 
leçons de David pour le violon. Pendant deux 
ans et demi il resta sous la direction de Men- 
delssohn pour la composition et eut poui •«>*>* 
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disciple* chez oo maître, Wrhulst, Eckort et 
Morsley. Eh IH4I, il retourna à Cologne et y 
dirigea pendant six mois la société «le chanl 
Cetnttg / rm'M.on remplacement «le Conra- 
iliir Kreutzer, ipii venait do s'éloigner de colle 
ville. En 1844, après .leiix années île voyages, 
M kulTeralh s'établit à Bruxelles en qualité 
iti) professeur de piano cl «le composition ; «le- 
pitis lors, il n'a pas quille celte ville. Les com- 
positions gravées île cel artiste sont celles-ci : 
1" Symphonie à grand orchestre, Bonn; Sim- 
rock. 2*1. c mémo ouvrage arrangé |K>ur piano 
à quatre mains, ibid. 5" Ouverture arrangée 
l»oiir piano à quatre mains; Mayence, Scholl. 
4" Concerto pour piauo et orchestre, ibid. 
r»° Quatuor pour piano, violon, alto cl violon- 
celle, ibid'. G" Trio pour piano, violon et vio- 
loncelle, ibid. 7° Six éludes de concert pour 
piano; Bonn, Simrock. H" Six idem; Lcipsiok, 
llofmeislcr. 9° Capriccio pour piano avec or- 
chestre ; l.eqrsick, Rreilkopr et llœrlel. \0°4n 
dnnle, |K>nr violon avec accompagnement «le 
piano, Mayence, Schott. 11° Six morceaux ca- 
ractéristiques pour piano, ibid. ; le même 
«Tiivre transcrit pour violon et piano, par Léo- 
nard, ibid.; idem transcrit pour violoncelle 
et piano par Serrais, ibid. 12* Trois pensées 
l'util ives pour piano, ibid. 15" Trois morceaux 
pour piano (reVerie, Srherzo, romance), ibid. 
14" Berc.eunet pour piano, ibid. 1.1" Romance 
sans paroles pour piano, ibid. 1fi° Élude de 
salon, idem, ihid. 17° Six divertissements fa- 
ciles idem, ihid. 18 n Marche à quatre mains 
nient, ihid. Il)" Impromptu à quatre mains 
idem, ihid. 30" ÀUe(jro\io\\r piano seul, ibid. 
21° Scherzo idem, ihid. 22" Deux romances 
sans paroles idem, ihid. 25° Quatre cahiers «le 
I.ieder pour soprano on ténor. 24° Six Lieder 
idem, Leipsick, BrcilkopJet HîCi tel. 

KUFFÏWIt tfiA*-J*ce*i«-PAWL), né à Nu- 
remberg, en 1713, fot d'abord organiste en 
celle ville, puis entra an service du prince «le 
l i Tour et Taxis, à Ra«ïsbonnc,en 1750, comme 
• laveciniste et com|»ositeiir. Il occupa cette 
I lace pendant trente-six ans, et mourut à P.ige 
«le soixante-treize ans, le 12 juillet 178fi\ Son 
l«n se faisait remarquer parla netteté et l'«x- 
pnssion, et ses compositions étaient remplies 
«le feu et «Pillées neuves. On a gravé sons son 
nom j Nuremberg, a Francfort et à Paris, trois 
«•'livres «le sonat*rs |>oiir clavecin et violon, six 
.piatuors pour deux violons, allo et liasse, et 
lin recueil de petites pièces pour te clavecin. 
La dcilliémc édition «le son premier oxivre «le 
«ouates a paru en 1705. On trouve aussi «lins 
le ( ataloyuc de Traeg, «!«• Vienne, un«- tonale 
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à quatre mains attribuée a Jean-Jacques Pïtii 
kiiflucr. 

Kl I IM U (GuLiAuaic-Joscrn), f«U * 
précédent, est né à kalmunz, près «le Ratt>- 
honne, en 1758, et n'a eu pour maître de m» 
siqwe et «le piano que son père. Vers 1785. u 
réputation d'habile pianiste et de composites* 
eommença a sVteindre. Vers celle é|K*qne, il 
lit un voyage à Vienne; le prince de Palme I « 
entendit et l'engagea pour sa musique. Ara*: 
parcouru la Bavière dans sa jeunesse, il s'a - 
réla à Wllrzbourg oii le retint son amour peor 
Catherine Wassmulh, fille du maître de clu 
pelle aulique du prince-évêque Hc ce dioccv 
tprès la mort de Wassmulh, il lui surcM: 
•lans sa position à la cathédrale. Quelque^ an- 
nées après, il se rendit à Paris, puis à Lot» 
«1res, où il publia quelques sonates pour k 
piano. 1lpcr«litsafemmc en 1787, et lui-m*-n>' 
mourut en 1798, laissant peu de fortane j 
partager entre cinq enfants. 

Kl FF>i:i\ (Joseph), lils «lu précédent, 
naquit à Wllrzhourg, le 51 mars 1770. Ilrtait 
à peine âgé de onze ans, lorsqu'il perdit u 
mère. Destiné par son père à la carrière 
sciences et «les lettres, il fut envoyé au colléç r 
on il flt ses études d'une manière honorable 
puis il suivit les coors de l'université. En 179*, 
il acheva ses éludes de philosophie. Vendao: 
«pi'il fréquentait les écoles, son père lui atan 
enseigné les principes «lé la musique, et ILttff 
ner s'était épris de passion pour le violon. Le 
maître de concert, Laurence Schmitl, lui donna 
«les leçons de cet instrument, et les progrès* 
kluTner furent si rapides, qu'il pm exécuter 
«lans les concerts «l'hiver, en 1704 et 1795, des 
concertos de Meslrino et de Vtolti. Ayant ûi» 
son cours de droit, il entra chez un avo 
cat pour y faire son stage; mais, en 1797. 
l'évèque le fil attacher à la musique de sa ch. 
pelle comme surnuméraire, avec promesse At 
la première place vacante et d'un emploi dan* 
l'administration. La mort de son père changea 
sa imsition et l'obligea à donner des leçons 
violon, de clavecin, et même de langue latin**, 
afin de pourvoir à son existence. Le peu Ai 
temps qui lui restait, il l'employait à perfec- 
tionner son instruction dans l'art. Le désir «K 
composer l'occupa dès lors ; mais il n'avait an 
enne notion d'harmonie. Un ami lui prêta l< 
livnîde Knecht sur celle matière ; il le lut avi- 
dement et se mil à faire quelques essais «!«■ 
compositions légères «;n quatuor pour «les in- 
sirumenls à cordes. Les encouragements dr 
ses amis l'ayant déterminé à continuer ses 
élud'-s «le composition, il prit «1rs leçons de 
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Frœblich, et bientôt après il commença à se 
faire connaître par île petits ouvrages pour le 
clavecin, la Ihile et la guitare. Ses sérénades 
pour guitare, flnic et alto, laites à rimilalinii 
•le celle* île Léonard de Cal), obtinrent, un bril- 
lant succès. 

Kn 1802, Wdrzhonrg cl son territoire ayant 
passé sous la domination de la Bavière, tout 
espoir d'obtenir de» emplois lucratifs dan* la 
chapelle et dan* l'administration l'ut perdu 
pour Kllftner; il accepta nue place de chef de 
musique dan* un régiment bavarois, et son ac- 
tivité productrice se tourna particulièrement 
vers la composition des pièces d'harmonie mi- 
litaire. Pendant plusieurs années, il n'eut pa« 
d'antre occupation que son service militaire et 
h composition de ce genre de musique; mais 
Wuftboiirg étant échuà l'archiduc Ferdinand, 
comme grand-duché ; ce prince, grand amateur 

• te musique, nomma Kllflner musicien de la 
chambre cl de la cour avec un traitement 
d'environ quatre cent* florins, et y ajouta la 
pince de chef de la musique militaire, avec un 
autre traitement de trois cents florins. Alors la 
position de l'artiste devint satisfaisante. Il 
s'était marié eu 1801 et trouvait dans son 
ménage les joies de la famille : tout lui sourit 
dès ce moment. Ses ouvrages étaient recher- 
■ lies par les éditeurs, et sa réputation s'élen- 

• l.iit de jour en jour. En 1811, André, d 'Offert - 
haeb, avait commencé la publication de ses 
suites pour musique militaire; elles devinrent 
bientôt le répertoire de toute* les sociétés 

• l'harmonie. Des offre* brillantes furent faites 
à KtilTner |ioiir le fixera l'élranger, mais il ne 
les accepta pas et préféra eonserversa rie calme 
et ses douces habitudes. 

En 1814, le grand-duché de Vv'urzhonrg fut 
réuni dr nouveau à la Bavière, et KtifTner fut 
mis à la pension, ainsi que tous les antres 
musiciens de la chapelle; mais cet événement 
qnl, autrefois, aurait pu porter le trouble dans 
son existence, n'eut pas alors les mêmes in- 
convénients. Ses ouvrages étaient recherchés 
partons les éditeurs et lin assuraient une ai 
«ance dont le charme s'augmenta par l'indé- 
pendance qu'il avait acquise. Eu 1837, il écri- 
vit ses «leux premières symphonies qui furent 
publiée* a la maison Scholt, de Mayenco; bien- 
tôt m parut une troisième, chez André. Ce 
!• inps est celui où la fécondité productrice de 
l'artiste prit le plus grand essor. Il arrangea 
presque lous les opérai modernes en barmn- 
uie, et lit paraître dans le même temp* une 
multitude de productions dr diuVirnls genres. 
Le nombre de si s outrapr* publié* s'élève à 
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plus de trois cents, et plus de soixante inédits 
se sont trouvés après sa mort. A l'époque ou 
des société* d'harmonie se trouvaient partout, 
particulièrement eu Belgique et en Allemagne, 
kllffnrr était la proTidence qui les alimentai). 
Chez elles, la réputation de ce musicien effa- 
çait toutes les autres. Sa musique ne se distin- 
guait cependant ni par la nouveauté des idées, 
ni par les qualités du style; mais elle était 
brillante pour le temps et d'une exécution fa- 
cile. Lorsqu'il visita la Belgique, en 182!>, 
quelques-unes de ces sociétés le fêlèrent a 
l'envi, cl toutes lui envoyèrent un diplôme de 
membre honoraire. Au mois d'août 1850, il 
présida à Bruxelles le jury d'un grand con- 
cours où vingt- neuf sociétés se disputèrent le 
prix; il y fut l'objet d'une véritable ovation. 
En 1831», la sociéié d'harmonie lui offrit «on 
portrait peint par Gnstavc Wappers. Ktiffucr 
esl mort .< M itrzhoiirg, le 'J septembre 1850, a 
l'âge de quatre-vingts ans et quelques mois. 
Aujourd'hui, toute sa musique est tombée il ans 
l'oubli. 

Les œuvres 1rs plus importantes de cet ar- 
tiste sont celles-ci ; 1° Sept symphonies à grand 
orchestre, publiées à Mayenco, chez Scholt, et 
à Oflcnhach, chez André. S* Dix ouverture * 
»rfem. œuvres 74, 130, 172, 173, 174," 17 i, 
170, 177, 183, 184. 3" Des pièces d'harmonie 
de tout genre à six, huit, ilix et douze parties, 
au nombre de plus de vingt cahiers. 4° Des 
pièces de musique militaire, marches, pas 
reiloublés, ouvertures, pots-pourris, fantai- 
sies, thèmes variés, ele., an nombre de plus 
de soixante cahiers, ;î" Des quatuors pour deux 
violons, alto et basse, o uvres 41, 42, 48, T»2, 
8!) et 90; Maycnrc, Scholt; Offenbach, André. 
0" Concerto pour .il lu, op. 139; Nayencc, 
Scholt. 7" Quintettes pour llùle, deux violons, 
allo et basse, op. 32,33 et 00; Paris, Richault. 
8° Trios pour iroi» Alite* et duos |>onr deux 
lldtes, cinq œuvres, fottl. 9" Plusieurs œuvre ; 
de dnos pour deux rlarincllcs, (bld. 10" line 
multitude de morceaux de guitare seule ou ac- 
compagnée. Il" Sonates, duos et pots pourris 
pour piano et violon, quinze œuvres ; Mayence, 
Scholt; Oflcnhach, André, elc. : l'œuvre 310 
est une fantaisie avec variations pour violon 
principal et orchestre, kliffiicr a composé 
aussi l'opéra comique en an acte, intitulé : h- 
Cornet, dont la partition pour piano a été pu • 
bliée en 1842. 

k I I M il (le P. Lisriuri), né en 1731, 
dans le Haut Palalm.il, étudia ilèa son enfance 
l'orgue e| le contrepoint chez un organisi* 
nommé Rutiler, el lit si s études littéraires a 
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Atnhcrg. En 1750, il entra dans l'ordre des 
Franciscains, et quelques années après, il fut 
Choisi comme organiste du couvent de Begcl- 
holzgadcn. Il improvisait avec un rare talent 
à quatre ou cinq parties surdesthèmesdonnés, 
et a laissé en manuscrit des pièces d'orgue 
qui donnent Une haute idée de son mérite. 
Beaucoup de t>ons élèves ont été formés par lui. 
Il vsi mort dans son couvent eh 1799. 

KL'GELMAN (J»:v*), musicien delà pre- 
mière moitié du seizième siècle, vécut à K«r- 
nigsltcrg, Vers 1555, puis Tut tromboniste à 
Nuremberg. Il a publié un recueil qui a pour 
litre : Concentus non' trium voeûm, eccle- 
sittrum usui in Prussia prxvipne accomo- 
dàtus. Joanne Kuyelmano, tubicinx sym- 
phoniarum authore. Item etliehc Stuvk, mit 
ucht, sec h s, fiinf und vler S'HJmMen hin- 
zùgethan. .f ugitstx f'indelicoruhx per Mel- 
chiorem hrietstein, 1540, i 0-8° obi. Outre les 
compati flot» de Kugelmah, on trouve dans ce 
retncil des morceaux de Blankmuller , de 
Georges Fnrblich, de Jean llcugcl, de Valcn- 
lin Srhirllinger et de Thomas Stolzcr. 

KrilK (GotLLAcar), pianiste et composi- 
icnr de musique de salon, et né à Stultgard, 
en 1X22. 11 s'est fixé à Londres comme pro- 
fesseur «le son instrument, en 1848. On a pu - 
hlté de cet artiste un grand nomhre d'iruvres 
légères pour le piauô parmi lesquelles on re- 
marque .les J.ieder sans paroles, à l'imitation 
de MtMidrlssohn,op. 12; Stuttgard, Hallhergcr; 
Chanson d'amour, romance sans paroles, 
«p. 17, ibid.; le Carillon (das Glockenspiel), 
op. 1o, ibid. ; Réminiscences de Lucrèce Bor- 
nia, grande fantaisie, op. 10, ibid. 

KUHLAU ( Fnt;i»>:mr.) , compositeur, na- 
quit en 1780, à l'elzen, dans lé pays de Lune- 
hbtirff, près des IronlièVcs du Holsleio. Avant 
■ravoir atteint l'âge de sept âhs, il fut envoyé 
par sa mère, datls uhe sôirée obscurtt d'hiver, 
pour puiser de IV. m à uhe fontaine; chemin 
faisant il tomba, se blessa et perdit un vil. 
Déjà à cette époque, il faisait apercevoir les 
plus heureuses dispositions; seS parents, bien 
que peu fortunés, se décidèrent à les tullivcr. 
ris lui firent donner d'abord quelques leçons 
de clavecin, puis l'envoyèrent à Bruiiswick, 
pour qu'il y fréquentai l'école «le chant. Il ap- 
prît aussi dans cette ville à jouer de plusieurs 
instruments, entre autres, de la Ilote. Il ne 
s'éloigna de Brunswick que pour se rendre à 
Hambourg, ou Schwcnké, ib recteur de mu- 
sique, compléta son éducation musicale en lui 
enseignant l'harmonie et les éléments de la 
composition. Pendant son néjotir à Hambourg, 
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Kuhlau commença à publier ses première* 
com|tositions, la plupart |>our le piano et la 
flûte. Pour échapper a la conscription établie 
sous la domination française, il fut obligé de 
se réfugierà Copenhague en 1810 ; de* ce mo- 
ment son talent prit un élan qui, jusque-La, 
avait été comprimé par des circonstances peu 
favorables. Kuhlau Tut d'abord place corn m 
première flûte à la chapelle de la cour, avec te 
litre de musicien de la chambre. L'Onéra-.Na- 
tional était alors dans une situation peu flo- 
rissante en Danemark; Kuhlau conçat Ir 
projet de travailler à sa restauration, et pour 
l'exécution de ce dessein il écrivit la mnsiqar 
d'un drame intitulé : Rorverbergen (la Mod- 
tagne des brigands). Le succès de cet ouvrait 
Tut éclatant et produisit une vive sensation 
dans le pays. On oubliait que le musicien était 
Allemand de naissance, et tout le monde l'ap- 
pelait le grand compositeur danois. Il e»t 
vrai que Kuhlau, empruntant sa couleur 
locale aux chants nationaux du Danemark, 
avait réussi à donner à sou o|véra le caractère 
particulier de la musique du Nord L'Usa, *©a 
second ouvrage dramatique, suivit de près Iî 
premier : Il lie Tut pas moins bieu accueilli, 
quoiqu'il n'eût pas au même degré le ménlr 
de l'originalité. Après la première représenu- 
tion, Kuhlau reçut du roi de Danemark ir 
titre de cnrapOsilcur de la Cour, avec une d#>- 
l»ensc d'assister à l'orchestre comme exécu- 
tant. L'artiste prit alors la résolution de *c 
fixer en Danemark , acheta nne maison t 
Lynghyc, petite ville peu éloignée de Copen- 
hague, et s'y établit avec ses parents qn'i! 
avait fait venir d'Allemagne. Dans mm nou- 
veau séjour, il écrivit la plus grande |«artt*- 
de celte multitude de compositions msirumcs- 
talcs connues sous son uom, et ses opéras da- 
nois intitulés : la J/arpe enchantée, 
//ngo og Adelhtid, cl Elverhoc (la Montagcc 
des Elles). Ce dernier outrage, qui fol repré- 
senté en 1828, Ckt plutôt une sorte de vaodc- 
s î Ile composé d'airs anciens du Danemark, 
qu'un opéra; mais ces chants ont tant d'al- 
trail |K>ttr les habitants du pays, que Pourrait 
obtint un succès d'enthousiasme. Il est vrai 
qu'il y avait beaucoup d'art dans l'usage qac 
Kuhlau trait su faire de ces mélodies nalto- 
nales. Au surplus, la brillante réputation de 
cet artiste eu Allemagne cl en France est doc 
plutôt à ses Compositions instrumentales pour 
la Hôte cl le piano qu'à sa musique dramati- 
que. Un iucemlic, qui réduisit en cendres, M 
1850, la plus grande partie de son habitation, 
dctrui-.il les manuscrits de plusieurs outra; ri 
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rofisidérahlei : le chagrin que lui causa cet 
événement, joint à celui qu'il ressentit à la 
mort de son père, ébranla sa sanlé, qui jus- 
que-là avait été bonne; après une année pas- 
sée dans une situation languissante, une ma- 
ladie sérieuse se déclara cl le conduisit au 
tombeau dans l'hiver de 1852. A ses funérailles, 
qui furent faites avec pompe, on exécuta une 
marche funèbre de sa composition , et le 
théâtre, ainsi que plusieurs sociétés particu- 
lières honorèrent sa mémoire par diverses 
solennités. 

On a gravé quelques-unes des ouvertures 
des opéras de Kuhlau pour l'orchestre, Lcip- 
sick, Brcilkopf et llœrtel. Parmi ses autres 
compositions, on remarque : 1° Trois quin- 
tette! pour la flûte, op. 51; Bonn, Simrock. 
2" Trios concertants pour trois Élûtes, op. 13; 
Leipsick, Brcilkopf et Ilacrlel, Paris, Farrcnc; 
op. 80, Hambourg, Bœhmc. 3° Duos pour deux 
Unies, op. 10, 59, 80, Î02; Leipsick, Brcitkopf 
et Hxrtel ; Paris, Farrenc. 4" Solos, fantaisies, 
divertissements, etc., pour il ùi«- seule, op. 57, 
08, 75, etc.; Leipsick, Hambourg, Paris. 
5° Concertos pour piano, op. 7, 35; Leipsick, 
Breitkopf et Uaerlcl. 6° Quatuors pour piano, 
op. 53, 50, tt/itl. ; Bonn, Simrock. 7* Sonates 
|K>ur piaqo et violon, op. 6, 55, 64,09,71,70, 
85, 85; Leipsick, Bonn, Copenhague, Ham- 
bourg, Maycnce, Paris. 8° Sonates |»our piano 
à quatre mains, op. 8, 17, 44, G0; Uambourg, 
Copenhague. 9* Bondos et variations idem, 
op. 58, 70, 72, 75, 70, ibid. 10» Sonates pour 
piano seul, op. 5, 20, 26, 50, 54, 40, 52, 55, 
59, 60. 88, ibid. 1 l a Beaucoup de rondeaux et 
«le divertissements idem, ibid. 12° Beaucoup 
de thèmes variés idem. ibid. 15" Plusieurs 
cahiers de danses, de valses, etc., idem, ibid. 
14" Plusieurs cahiers de chants pour quatre 
voix d'hommes, ibid. 15° Onze cahiers de 
« hauts à voix seule, avec accompagnement de 
piano, ibid. 

RtmiSTFDT (FntDtmc), compositeur, 
directeur et professeur de musique à Eisenach, 
«si né à Oldislehen, dans le grand-duché de 
Saxe-Wcimar, le 20 décembre 1809. Organisé 
pour la musique, il lit dès sa première enfance 
«le rapides progrès dans les éléments de cet 
art, sous la direction de Zn»lner, cantor du 
lieu «le sa naissance. A l'âge de dix ans, son 
penchant pour la musique était devenu une 
passion ; mais ses parents, le destinant à l'étude 
• le la théologie, multiplièrent les obstacles 
pour l'empêcher d'acquérir des connaissances 
ilatH un art qui avait pour lui tant d'attraits. 
A Tàge de douze ans, il fut envoyé au collège 
«■oui i siv in* »t Mrfi ss r » . 



de Fraukenhausen, petite ville de la princi- 
pautédeSchwarzbourg-Rudolstadt, ou se trou- 
vent des eaux thermales qui attirent les 
étrangers. Le lieu était mal choisi pour guérir 
Kuhmstcdt de sa roclomanic, car rl y vint une 
troupe de comédiens ambulants qui représen- 
tèrent le FreyschUtz de Wcbcr, et le jeune 
étudiant y chanta dans les chœurs. Un monde 
nouveau de musique s'ouvrit dès ce moment 
pour lui : il en cul des vertiges ; mais toutes 
ses sollicitations furent vaincs . il ne put 
changer les résolutions de ses parents. A seize 
ans, on le plaça au collège de Wcimar avec le 
dessein de lui faire suivre plus lard les cours 
de l'université de Jéna. Là, les concerts, 
l'opéra. et la musique d'église donnèrent de 
nouveaux aliments à la passion de Klihraslrdt. 
Pendant trois ans, il fut dans un état de souf- 
.Yance de ne pouvoir se livrer en liberté à la 
culture de l'art pour lequel il était né. Enfin, 
parvenu à l'âge «le dix-neuf ans, il prit une 
résolution énergique, et seul, à pied, presque 
sans argent, il franchit l'énorme distance qui 
le séparait de Darmstadl, pour aller demander 
au célèbre organiste Bink sine instruction 
théorique et pratique dont il éprouvait l'im- 
périeux besoin. Trois années d'études sous cet 
excellent maître suffirent pour faire de Mth m 
stedt un musicien instruit, un bon organiste 
et un pianiste habile. De retour dans sa fa- 
mille, il se réconcilia avec elle et parvint a lui 
donner des idées plus justes sur la musique et 
sur ceux qui la cultivent. Ce fut alors qu'il 
écrivit un opéra intitulé Die Schlangen 
Xcenigin (la Reine des serpents), et plusieurs 
autres ouvrages qui furent terminés dans sa 
vingt-troisième anuée. Il formait le projet d'un 
voyage d'artiste dans les villes principales fit 
l'Allemagne, pour se faire connaître comme 
pianiste, organiste et compositeur, lorsqu'un 
accident funeste, inattendu, vint tout à coup 
dissiper ses réves de bonheur, cl le priver en 
quelque sorte de tout moyen d'existence, line 
paralysie de la main droite se déclara subite- 
ment, sans cause apparente, et le mit dan* 
l'impossibilité déjouer d'un instrument et de 
faire entendre ses ouvrages. L'espoir de trouver 
quelque remède pour sou mal, et le désir de 
faire mettre en scène son opéra, le conduisi- 
rent d'abord à Wcimar, puis à Leipsick, et 
enfiu à Berlin, mais inutilement pour un but 
comme pour l'autre. Il retourna à Weimar 
pauvre, maladif, et y vécut misérablement, en 
donnant quelques leçons «le piauo mal payées. 
Quelques années >e passèrent ainsi : enfin, la 
place de directeur de musique à fciscuacb de- 
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vint vacante, tt le pauvre artiste L'obtint avec 
le modique traitement de moins de deux cent* 
éensde Prusse (à peine sept cent cinquante 
francs V C'était une amélioration à sa situa- 
tion ; mais M n'en avait pas nui aire l'iMbr- 
tune; car il se maria, et le jour de ses noce», 
«a femme fut frappée de inort subite, en sor- 
tant du leinpie. Wahlé par renouveau mal- 
heur, Kubm»ledl resta quelque temps dans 
l'inaction ; mai*, après aVoir épnisé cette dou- 
leur, l'ainoiir de t'ai t lui revint, et il st remit 
an travail. M aVail pris l'habitude d'écrire m 
musique de la main gauche, et maniait sa 
plume avec autant de dextérité qu'il aurait pu 
le Taire de sa droite, te fui alor» que commença 
sa grande activité productrice et qu'il écrivit 
son oratorio de la Returreelirin dit Christ 
(Die AuferstehXtng Jetu); den'x grandes 
symphonies, exécutées à Càsscl, en 1843 et 
1844; uu attire oratorio intitulé Der Sien dei 
GtrttlicheH (w Triômphc de» choses divines) ; 
une nlesse solennelle à quatre Voix et Or- 
chestre ; deux grandes ballades avec cho>ur et 
orchestre; plusieurs ballades el f.ietler avec 
accompagnement de piano; des nymurs, dés 
motets et d'autres pièces pour l'église, avec 
et salis accompagnement ; des concertos et ries 
sonates pour piano; des rondos, caprices et 
fantaisie* poOrle même instrument, op. 15, 
10, publiés à teipsick, chez Hormcisler; une 
grande fllguc de concert à quatre parties, sur 
un tUème donné par Listl, op. 24, Erfurt, 
Ka-rner; Une bonne introduction à l'élude 
desiruvres de J.-S. Bach, pour les organistes 
et les piallistCs, sons ce titre : Sradu» ad 
Parnastum, ûdtr f orschûle xti Seb. Bach 
/Clavier und Orgel compnsilionen, op 4; 
îlayenec, Schoil. Cet ouvrage, composé de six 
suites, renferme des prélude* et fugues, dans 
tons les tous ma jeurs cl mineur», pour l'orgue 
et le clavecin. On a aussi de knhmstcdl : 
Viugt-ciuq préludes facile» et mélodieux pour 
l'orgue, à l'usage du service divin, op. 3, 
iii-4°; Erfurt, Rrrrner; vingt-cinq "/cm, 
op. 12; Mayencc, Schott; huit pièces d'orgue 
de difTéreuls genres pour l'élude et pour le 
service divin, op. 17; Erfurt, Ru-mer; quatre 
I ugurs pour servir de conclusions, op. 18, 
ihid.; grande double fugue pour servir de 
pièce de concert «l'orgue, op. 28, iftïci. : Fan 
lasia eroica pour orgue, op. i'J, ihid.: ic- 
CH6il de fugues et de grands prcludc» idem, 
op. 10; Maycure, Schott; VAri de pretuder 
sur l'orgue (die Kuiisi des Vmspiel» fur 
Orgel),op. fi, ibid. Kuhmsledl est aussi auteur 
d'un traité d'harmouie pour ceux q»n vruluit 



apprendre celle science vans le seAurs d'un 
maître (Theorelischpraktiscke Harmonien- 
aud Answeichungslchrc fur aile diejenigen, 
tvclchc , nhne den milndlichen l'nterricht 
eintt Meisters geniesten zu kantien, iich die 
nathige prakltsehe Ferligkeit im réinen 
Satz-und harmonisent tiewandtheite in 
kuizer Zrit aneigmn wollen , EisVflarh , 
Biernker, 1838, in-4* de XX et de cent trente 
'pages, ta réputation méritée qu'avaient faite 
à kUhmsfedl ses compositions et ses ouvrages 
didactiques le llreul rechercher comme pro- 
fesseur; il eut beaucoup d'élèves, V?t sa position 
lut heureuse dans ses dernières années. Ot 
arlïstc estimable est mort à Eisenach , le 
8 janvier 18..8, a l'âge de Quarante- huit 
ans. 

Iv l II > ( \p*« t'iu.Ptftic), magister et rec- 
leurau gymnase de Soran, irtort le IHoctohrr 
17'. t", a publié, au nombre de plusieurs savant» 
écrits : I" l'eher f.ïeder fur die Jugend (Sur 
les chansons pour la jeunesse), Soran, 1787," 
in-4" «le 10 pages. 2" Seylrxg zu einrr 
Allgem. Schnlge$angbttche fur die gebildr- 
1ère Jugend (Essai d'une méthode générale île 
chant pour la jeunesse bien élevée), ihid.. 
1703. hi-8". 

Iv l II > (AMoisr. t.), professeur de piano, 
à Manheim, vers la lin du dix-huitième sièch-, 
y a publié . 1° Trois sonates pour clavecin el 
violon, op. 1, 178:». 2" Trois idem, op. 2, 
ibid. 3" Trois idem, op. 3, ibid., 1780. 
4" trois idem, op. », ibid. »• Petites pièce., 
pour clavecin, op. 7, ibid., op. 8, Baie. 

Kl II> (lostTH), professeur de musique 
élémentaire à Amcrhacb (Cercle du Mem 
inférieur, en Bavrere), csl auteur d'un livrer 
qiri a |»obr lilre : Harmonielehre nebst An- 
Mtirng ziim (ieneralbass-spielen, mit A«- 
trnbeitpielcn (Science de l'harmonie suivie 
d'une instruction pour jouer la basse continue, 
avec dcstxemplc» noté»), Wuriboiirg, Slruker, 
182», in 8". 

KL II.X i '««irn-Cmmc*), professeur de 
musique et compositeur à Lieguitz, est né à 
Elbing, \c 30 avril 1803. Après avoir appn» 
pendant six ans les éléments de la musique 
et de l'ait déjouer du piano, sons la direction 
de M. I t ban. conseiller de la ville el directeur 
de musique, il a fait, en 18ii, un gran.l 
voyage en Allemagne, dans lequel il s'est fait 
connaître avantageusement comme vir(uo»c. 
Il s'est ensuite établi à Brcslau, pour cnscigiKr 
l'harmonie et la composition, et a écrit pou» 
ses élèves dans celle dernière partie de la 
Sficnceun manuel spécial intitulé la Hoclrinm 
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tles fugues mise en ordre et appliquée pat 
des exemples. Après un séjour de (rois ans en 
cette ville, M. Kuhn a recommencé ses voyages 
et a visité l'Autriche et la Bohême; puis il est 
retourné dans la Silésie, d'abord à N'eisse, ou 
il a fait uu séjour de onze mois, ensuite à 
Liegnitz. Depuis ce temps il a écrit un très- 
^rand nombre de compositions de tout genre, 
mais il n'en a été publié qu'une petite partie, 
dans laquelle on remarque une fantaisie pour 
clarinette et orchestre, un Miserere à deux 
voix, et quelques chansons avec accompagne- 
ment de piano. Il a composé trois opéras 
(Fédor et Marie, le$ Ouvriers mineurs, Ca- 
lypso), qui n'ont point été représentés et qui 
sont encore en manuscrit, ainsi que plusieurs 
messes, un Te Deum à quatre voix et or- 
chestre, deux symphonies, plusieurs ouver- 
tures, concertos et caprices pour hautbois, 
fantaisies pour l'orchestre, concertos et autres 
morceaux pour basson, quatuors, sonates et 
rondeaux pour piano, chansons à plusieurs 
voix, etc. On a aussi de Kuhu uu petit ou- 
v rage intitulé : 48 Uebergxnge von C dur 
und C moll nach aller Dur-und Molltonar- 
ten (Quarante-huit transitions des tons d'«r 
majeur et tVut mineur dans tous les tons 
majeurs cl mineurs), op. 10, Vienne, Has- 
linger (1820), petit in-fol. ohl.de treize pages. 
Ot artiste montre dans quelques-uns de ses 
ouvrages des qualités estimables et une cer- 
taine élévation de style. 

Kl 1 1 > (Georges), né a Monlhéliard (Douhs), 
le 20 novembre 1780, fit ses premières études 
musicales dans cette ville. A Pige de dix-huil 
ans, il se rendit a Paris et fui tdinis au Con- 
servatoire comme élève de Caiel pour l'har- 
monie. Plus lard, il étudia le contrepoint 
sous la direction de Clierubini cl devint 
habile dans l'art d'écrire. Le 15 avril 1822, 
il fut nommé professeur de solfège au Con- 
servatoire. Livré à l'enseignement, kuhu pu- 
blia divers ouvrages élémentaires, au nombre 
•lesquels on remarque nu Solfège des écoles, 
Paris, 1824; un Tableau de ta génération 
des accords; un Recueil de eontrqwiuis 
«ioiihles et de fugues scolastiqucs, el un Sol- 
fège des chanteurs avec accompagnement de 
piano, ou méthode analytique de musique, 
Paris, Benoit et Meissouuicr, 18.il, ft. in-4\ 
Lorsque les Concerts ilu conservatoire furent 
rétablit, en 1820, par une association de ses 
anciens élèves qui prit le tilre de Société des 
ioncerts, Chcmbini lui conlia, en qualité de 
professeur, une classe de chant d'ensemble 
destinée a cet objet. Ktha enseignait aussi la 



théorie de la musique et le solfège aux élèves 
du pensionnat du Conservatoire. 

Né dans la religion réformée, il dirigeait la 
musique au temple protestant de la rue des 
BiUettes. Kn 1839, il publia un recueil de 
chants à voit seule cl à plusieurs voix, a 
l'usage de ce culie. Ayant amassé, par ses 
économies, le Capital d'un revenu modeste, il 
prit sa retraite de professeur au Conservatoire, 
le I* février 1848, el obtint la pension eu 
récompense de ses longs et honorables services. 
En 1840, il retourna i Xontbéliard et y passa 
ses dernières années dans le repos et l'élude 
des œuvres classiques. Il y est mort, le 20 sep- 
tembre 1858, à Pige de soixante-neuf ans. 

Kl. Il \ A l (Jtux), savant musicien, naquit 
au mois d'avril 1007, à Geysing, en Saxe, sur 
les frontières ( |e la Bohême, où ses ancêtres 
s'étaient retirés a l'époque des troubles reli- 
gieux. Lorsqu'il eut atteint Pige de neuf ans, 
ses parents l'envoyèrent à l'école de Sainte- 
Croix, à Dresde. Alexandre Uering, organiste 
.le cette paraisse, Ini donna les premières le- 
çons de musique. Il fit sous ce maître de ra- 
pides progrès; à peine avait-il atteint Pige de 
douze ans, que déjà il écrivait de petites com- 
positions. Ces premiers essais intéressèrent 
en sa laveur le maître de chapelle Vincent 
Albricci,qui lui permit d'étudier les partitions 
de ses ouvrages, et d'assister aux répétitions, 
el aux exercices de la chapelle. Admis dans la 
famille de ce maître, il y recueillit, entre au- 
tres avantages, celui d'appreudre de bonne 
henre la langue italienne, la seule qu'on y 
parlàt. Dans le même temps, il prenait des 
leçons de français. Une maladie épidémique, 
assez scmhiablo à la peste, se manifesta tout à 
coup à Dresde, «en 1080, et fut cause que le* 
parents de Kilhnau le rappelèrent près d'eu», 
avant qu'il eut eu le temps de se préparer a 
finir ses études à l'Université. A peine de re- 
tour à Geysing, il reçut de Titius, cantor à Zil- 
tau, l'invitation de se rendre au Gymnase de 
relte ville, pour y continuer ses éludes sous 
la direction de Weiss, alors recteur de cette 
école. Il s'y rendit en effet et sut bientôt ac- 
quérir l'amitié de son maitre par ses progrès 
dans les sciences et par son mérite comme mu- 
sicien. L'époque approchaitou l'on devait élire 
à Zittau les magistrats de la ville, el l'usage 
exigeait qu'on célébrai cet événement par un 
discours suivi d'unr musique solennelle. La 
protection de Weiss valut a Kuhilau l'hon- 
neur d'être choisi pour composer le motet qui 
devait être chanté en ectie circonstance. Il 
choisit pour sujet le texte du psaume 20; ci 

». 
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il termina son ouvrage par plusieurs cantiques 
allemands. Ce psaume fui chanté par mi 
double rbtpur que kuhnau dirigeait lm- 

Eu 1089, il alla à l'Université «le Leipsick. 
1.' litre d'élève d'Albricci le fit accueillir avec 
empressement dans les meilleures maisons de 
la t ille. Une circonstance favorable se présenta 
bientôt pour le faire connaître avec avantage. 
L'électeur de Saxe Jean-Georges venait de 
rentrer dans ses États, après avoir vaincu les 
Turcs. Il visita Leipsick à l'époque de la foire, 
et les étudiants de l'Université chantèrent à 
«'«•tte occasion un grand morceau composé par 
Ktihnau, et qu'il dirigea lui-même. Celte com- 
••osition produisit un bel effet. Elle fixa l'at- 
tention générale sur son auteur qui, a la mort 
de kuhuel, organiste de l'église Saint-Tho- 
mas, Tut élu pour son remplaçant, en 1084, 
quoiqu'il ne fut âgé que de dix-sept ans. Cette 
place lui ayant fourni les moyens de continuer 
ses études, il commença celle de la jurispru- 
dence, fréquenta les leçons des meilleurs pro- 
fesseurs, soutint plusieurs thèses surdifférenls 
sujets, entre antres une en langue grecque, et 
obtint enfin le titre d'avocat. Le savoir, la pru- 
dence et la droiture dont il fit preuve dans les 
procès qui lui furent confiés, lui concilièrent 
l'estime générale. Dans le même temps, il cul- 
tivait les mathématiques, ainsi que la philolo- 
gie grecque et hébraïque. Il traduisit aussi 
plusieurs ouvrages du français et de l'italien, 
écrivit des compositions musicales de diffé- 
rents genres, et des traités relatifs à l'histoire 
ou à la théorie de la musique. En 1700, on le 
choisit pour remplir la place de directeur de 
musique de l'Université de Leipsick: dans 
Tannée suivante, après la mort de Srhelle, 
il joignit à ces fonctions celles «le canlor ou de 
maître des enfants de l'école Saint-Thomas, 
et de plus il fut organiste des deux église* 
principales de la ville. Il mourut à l'âge de 
cinquante-cinq ans, le 33 Juin 172:?. 

Les ouvrages de kuhnau relatifs à la mu- 
sique sont : 1 a Une thèse académique qu'il 
soutint » l'Université de Leipsick pour ses 
licences d'avocat, et qui est citée parWalther, 
Malthcson, Forkel, Gcrhcr et tous leurs co- 
pistes, sous ce titre : Jtissertatio de Jttribus 
riren musicos crclesiastiens. ma's dont le 
litre véritable, bien prolixe à la vérité, cl 
celui-ci : Divini IVuminis assistentia illus- 
t risque Jurieonsultornm in florentissimn 
Àcademia Lipsienti Ordini» indnltn Jura 
i irca Musient eeehsiastiens . sub modéra- 
i,>int I>n .Indrtx Mylii, J. I //. l,nt. 



hnp. P. V. ti l'uciiUatit Jttridir.r 
ris, Uamtni Patroni, Pr.rceplorisque sui, 
MR*J honoris et observantix cultu xtnlem 
suspiciendi ad diem 21 decembrii 1088, loeo 
horisque contuetis public* Erudilorum dis- 
quisitioni tubmittit Johannei Xiïhnau, au- 
tor t Lipsiae, Literis Christ ia ni Blankmanni, 
1088, in-4" de quarante-quatre pages. 2° Der 
JUusikalische Quack-Salber, nicht altein t\t- 
nen verstxndigen Liebhahern der Musik, 
sondern auch alleu andern, welche in diettr 
Kunst keine tonderbare Ifissenschaft ha- 
ben, etc. (le Charlatan musicien, etc.), 
Dresde, Jean-Christophe Miclh, 1700, in-12 
de cinq cent trente-quatre pages. Ce livre est 
une sorte de roman satirique dirigé contre la 
musique italienne, aloi* en vogue à la cour de 
Saxe, et contre les musiciens italiens qui y 
étaient en faveur. Rempli de plaisanteries 
lourdes et de mauvais gont, de pédanlisme, et 
d'interminables divagations, cet ouvrage, dont 
le héros est un certain Carafa, maître de cha- 
pelle ignorant et charlatan, n'est plus lisible 
aujourd'hui. Les autres ouvrages théoriques de 
kuhnau sont restés en manuscrit : ils ont pour 
titre : 3« Tractatu» de Tetracordo $eu mu- 
tica untiqua ac hodierua. 4" Introduclio ad 
enmpntitinnem tnusicalem. 1000. 5" Dispu- 
tatio de Triade harmonieà. Walther a indi- 
qué le contenu de ces trois ouvrages, dans son 
Lexique de musique. Le même auteur donne 
les litres suivants des eompositions de kuhnau : 
] " Zvtei Theile der Clavier l bung aus 1 4 Par- 
iien zusammen bestehend (Exercices de cla- 
vecin, deux cahiers, en quatorze suites), 
Leipsick, 1080. 2* Die Clavier- Friichten au* 
7 Sonaten (les Fruits du clavecin, en sept so- 
nates), 1000; ouvrage d'un excellent style qui 
a servi de modèle à plusieurs compositeurs 
plus modernes. 3° Bibtitche. Historien von 
0 Sonaten (Histoires lirées de la Bible, an* 
les explications, en six sonates), 1700. 

M. Ch. Fcrd. Becker, de Leipsick, a publié 
dans cette ville douze pièces choisies dans les 
œuvres des clavecinistes des dix-septième et 
dix-huitième siècles et y a iu>éré deux mor- 
ceaux «le ktihnaii lires, l'un de la deuxième 
partie des Exercices (Clavier L'bung), l'autre 
du recueil intitulé : Clavier- Fruchtcn (Frim> 
du clavecin); il donne au premier de ces re- 
cueils la dale de Leipsick, 1603, et à l'aiitr»-. 
celle de 1710. M. Farrcncqiii a inséré les sept 
sonates île kuhnau dans la deuxième parti'.* «In 
sa magnifique collection intitulée Trésor d** 
pianistes, y a joint une lionne notice dans 
Ijqiielleil j réial.h les véritables tilies^ iI ji.i cj 
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un rxrmplairc qui m'appartient, eu les ac- 
compagnant «le quelques observations. Voici 
ces titres : » Johann K'iïhnauens Neùer Cla- 
vier Ùbuny andern Theil das ist sieben 
Fartien ans dem Re, mi, (a, oder Tcrtia 
minore eines jedweden Toni, benebensteiner 
Sonata ans dem B. denen Liebhubcrn diese» 
Instruments besondern Fergnugen auffge- 
setzet. Leipsick , in Fertegung des Aulors. 
1 1 n'y a pas de date sur le titre ; mais à la fin 
«le l'avis au lecteur, gravé, qui suit, on lit : 
I.eipsig, anno 1703; mais il est facile de voir 
que la planche a été retouchée, car les carac- 
tère» de cette date ne sont pas ceux de l'avis 
au lecteur. 

Le titre de l'autre recueil, dans mon exem- 
plaire, est : Johann Kuhnmunns , Frische Cla- 
vier-Friichte oder sieben Suonaten von guter 
Invention und Manier auff dem Clavier zu 
spielen. Ùresden und leipsick in Ferlegung 
Joh. Chrisloph Zimmermans , 1700. Suit 
IT'pilrc dédicatoirc au comte Jean Antoine 
Losy, à la fin de laquelle on lit : Leipsick, 
A may 1600. Vient enfin un long avis au 
lecteur. Le titre, gravé sur cuivre comme tout 
l'ouvrage, est renfermé dans une guirlande où 
sont représentées toutes sortes de fruits. 

Les contradictions de dates qu'on remarque 
dans ces ouvrages ne se peuvent expliquer que 
par des tirages faits à des époques différentes 
sur les planches de cuivre, et dont a on voulu 
rafraîchir la publication en changeant l'indi- 
cation des années. Il y a, du reste, beaucoup 
d'obscurité sur tout cela. 

Les pièces de Kubnau, particulièrement les 
sonates, sont d'un beau style, où se fait recon- 
naître la tradition de la grande école des or- 
ganistes allemands du dix-septième siècle. Le 
caractère en est plus religieux que passiouué. 
11 n'y faut chercher ni les formes, ni le carac- 
tère de la sonate moderne, dont le modèle pri- 
mitif n'existe que dans les œuvres de Charles- 
Thilippe- Emmanuel Bach. Les sonates de 
Ktdinau sont l'ancienne pièce sérieuse qu'où 
opposait autrefois a ce qu'on appelait tes 
suites, c'est-à-dire les recueils de morceaux 
courts composés dans les mouvements des 
divers caractères de danses. 

Ilerzog, juge à Mcrscbourg,a publiél'élogc de 
Kubnau sous ce titre : Mcmoria beat» defuncti 
Direcloris Chori M ut ici Lipsiensis Dn. /c, 
bannis Kùhnau, Polyhistoris musici, et, re- 
noua summopere ineliti , etc., Lipsiar, 172*2, 
m 4". 

K0Q1VAI} (JfcAM-CiiaisTOPBt), directeur 
<k nitrique et canlor à l'c-lisc de la Trinité, 



àBcclin, naquit le 10 février 1735, à Volk- 
stadt, village près d'Eislcbcn. Après avoir ap- 
pris à jouer de plusieurs instruments chez le 
musicien de ville de Magdcbourg, il se voua à 
l'enseignement, et fut nommé professeur à 
l'École normale de Berlin, en 1763. Il y éta- 
blit dans la même année un chœur de chant 
qui, jusqu'à la mort de son fondateur, fut con- 
sidéré comme un des meilleurs de l'Allemagne. 
En 1775, le nouvel orgue de l'église de la Tri- 
nité ayant été inauguré, Kuhnau écrivit à 
cette occasion une cantate sclennelle qui fut 
exécutée avec succès. Sa nomination de cantor 
à cette église, en 1788, le décida à donner sa 
démission de sa place de professeur a l'École 
normale; il conserva seulement la direction 
dn chœur qu'il y avait fondé. Jusqu'à l'âge de 
soixante -dix ans, il remplit ces fonctions, et 
mourut le 5 octobre 1805. Kuhnau avait trente 
ans lorsqu'il apprit à jouer du clavecin ; il était 
plus âgé encore lorsque Kirnberger lui ensei- 
gna l'barmonie et la composition; néanmoins, 
il a composé quelques cantates qui ne sont pas 
sans mérite. Son Jugement dernier a été pu- 
blié, en 1784, en partition réduite pour le 
piano. En 1790, il fit paraître aussi à Berlin 
des préludes de chorals pour l'orgue, dont une 
partie a été corn posée par lui, et le reste par 
Kirnberger, Schale, Vierllng, C.-P.-E. Bach, 
Ilarsow. J.-Lèon Hassler, Gutterraan et Oley. 
Mais le litre principal de Kuhnau au souvenir 
de la postérité est le livre de mélodies chorales 
à quatre voix, qu'il publia sous ce- titre: Fier- 
stimmige aite und-neuê t'koratgesxnge, mil 
Prwûinzial'Jbweic.hungm (Anciens et nou- 
veaux chants chorals à quatre voii, avec les va- 
riantes de différentes provinces), Berlin, 1786, 
in 4° de deux cent trente pages obi. Idem, 
deuxième partie, Berlin, 1700, in-4° de deux 
cent soixante-quatorze pages. Gerbcr dit que 
ce recueil est nn des plus complets qui exis- 
tent, et qu'il- a le mérite d'indiquer, outre les 
variantes provinciales, les noms des auteurs, 
ou du moins l'époque à laquelle les mélodies 
appartiennent. Quatre autres éditions de ce 
même recueil ont été publiés par le fils de 
l'auteur en 1817, 1818, 1823 et 1823. 

h L il > vi (jEAn-FftioKRic-fiuiLiAvn) , 
fils du précédent, est né à Berlin, le 20 juin 
1780. Élève de son père, il s'est formé prin- 
cipalement dans l'art déjouer de l'orgue par 
ses propres efforts. En 1814, il a été nommé 
organiste de l'église de la Trinité. Plusieurs 
fois il a donné des preuves de son habileté 
daus des concerts d'orgue, en exécutant des 
pê' Cs tic J.-S. Bach. Dans l<s diverses éditiont 
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du livre choral de son père, il a introduit 
beaucoup de corrections et d'amélioration*. 
On dit que longtemps il s'occupa de grandi 
travaux relatif* à l'histoire et à la théorie de 
la musique. Dans son système de construction \ 
de l'orgue, l'abbé Yogler avait attaqué l'exis- I 
tence des jeux de mutation de cet instrument, | 
tels que les cymbales et fournitures. Ce système 
■ trouvé beaucoup de parlisaos en Allemagne; j 
Kuhnau, prit avec juste raison la défense de ! 
ces Jeux singuliers, et démontra très-bien 
qu'il* sont essentiels et caractérisqnes dans 
l'orgue. Ses observations sur cet objet out été 
imbibes dans U Gqzctto musicale de Leipsick 
(\. ;u , p. 217 et suiv., et t. 34, p. 6a et suiv.), > 
Cet artiste est mort à Berlin le 1" janvier 

1ï V HX AIT ($.■!.), étudiaut en médecine 
à l'université de Gçrttinguc, a soutenu dans I 
cette université u\\c thèse sur les (onctions des j 
organes dç l'ouie , qui a élé imprimée sous ce 
filre : Di$seri*tiq de organis audit ut ituer- 
wenljbus, GorUinga?, 1799, iu-4 a . 

K t H X A t T ( J t * > - C II r I M OUI t -< , l I L i. a t M h ) , 
littérateur allemand , mort à Berlin, le il août 
, est auteur d'une Biographie des célèbres 
musiciens aveugles. Cet ouvrage a pour titre : 
Die Blindai To\ikûn*ller ; Berlin, 1810, chei 
C. Salfeld, petit in-8° de 347 pages, avec 
quelques planches de musique. La préface (de 
xxxx pages) est datée de Carlshaff, près de 
Brietzen sur l'Oder, dans le Brandebourg. 
Lichtentbal et F. Becker se sont trompés en 
attribuant l'ouvrage dont il s'agit, le premier, 
à Jean-Christophe Kuhnau , mort cinq ans avant 
l'impression du livre, le second, à Jean- Frédéric- 
Guillaume. 

l'A il. m: ( Jkak-Gd iuajjm-Hbkm } , suivant 
les indications de Kœrner, ou , d'après les ' 
Lexiques universels de musique de Gassner 
rt de M. Bernsdorf, Jérémie-Mcolas ,f est 
oé à Erfurt, le 1 er mai 1807. Il n'était âgé que 
de huit ans, lorsque son père lui enseigna à 
jouer de U flnte. A douze ans , il apprit à jouer 
du violon, peux ans après, il entra au Collège 
du lieu de sa naissance et y reçut des leçons 
de piano et d'harmonie de Gebhardi ( roye$ ce 
nom). Lorsqu'il eut atteint sa seizième année , 
on l'envoya an Séminaire des instituteurs de i 
la même ville, et il se livra à l'élude de l'or- 
gue , *..„.* ta direction de rcicellent organiste 
M. G. Fischer, A peine était-il âgé de dix-neuf 
an* lorsqu'il fut nommé organiste de l'église 
Sainl-André , et dans l'année suivante il ob- I 
tint la place de professeur à l'Ecole des pré- | 
(bcatetir*. Après avoir oeiuj»r ce* yl'.ec> pen- 



dant deux ans, il fut désigné pour la position 
de cantor et d'organiste au village de Gehesca. 
près d'Erfurt. Plus tard, il fut appel* à Gor- 
bach, dans la principauté de Waldect. es 
qualité de directeur de musique. On a de cet 
artiste plusieurs petites pièces pour le piano, 
quelques œuvres pour le violon , des Li crier et 
citants à plusieurs voix; des pièces de coudo 
sion pour l'orgue ( Erfurt , Kœrner), e» ust 
cantate à quatre voix avec orgue oblige , iat>- 
tulée : Lobgesang, op. 31, ibid. Kœrner a 
inséré des morceaux de la composition 4e 
Kolme dans le recueil qui a pour tilre : Orgei- 
frêund (l'Ami de l'orgue) ; Erfurt, ibid, 

(Auccstf.), \ ii -nio.se sur la basse 
de viole, né à Delmentarst, le 5 août Jttj. 
eut pour mallie de composition le célèbre 
abbé Steffani. Vers la fin du dix-sepoea* 
siècle et au commencement du dix-huitième, 
il vécut à Casse! , dans le grand-duché ét 
Hesiw. Il y a fait imprimer : Sonates ou Par- 
fkien (divertissements) pour une ou deux basse* 
de viole, avec accompagnement de bass* con- 
tinue; 1G98, in fol. 

KÛI1NEL ( Jean - Micjicl), luthiste et 
joueur de basse de viole , né dana la seconde 
moitié du dix-septième siècle, rut d'abord ait* 
ché au service de la cour de Berlin, puis, e> 
1717, à celui du duc de Weimar, où U eut 
le titre de secrétaire du |winr* , et enfin passa 
chez le feld-maréchal Flemmmg, à Dresde. 
Dana les derniers temps de sa vie il était a 
Hambourg. Vers 1730 on a gravé de sa n» 
position, à Amsterdam, chez E. Boger : So- 
nates pour une ou deux baases de viole, am 
basse continue. 

i:ï I1XEL ( AflMOtn) , né en 1770, «ait. 
en 1800, organiste de la cour de l'électeur d* 
.Saxe, à Leipsick, lorsqu'il s'associa avec HocT- 
meister ( roi/rs ce nom ) pour rétablissement 
d'un commerce de musique. Après le défurt 
He Hoffmeister pour Vienne, KAnhel continua 
seul jusqu'à sa mort, arrivée le 19 août 1813, 
la publication d'un grand nombre dVrtjvrv* 
intéressantes. Il a eu pour successeur Charte 
Pelers. C'est à Kiihnel qu'on doit la ntibhca- 
tion de quelques belles compositions de Jean- 
Sébastien Bach, pour l'orgue et le rJaveria, 
qui étaient restées en manuscrit jusqu'alors. 

Kf UMX (Jean-Wiliieiu), né à Stult- 
gardt, le 17 novembre 1812, perdit son père à 
l'âge de sept ans, et fit son éducation musi- 
cale sous la direction de son onrle Bufc, clief 
de musique d'un régimenl. Il apprit à jouer de 
plusieurs instruments à vent, et lorsqu'il euf 
atteint !\>gc de >;uatorz< an- , il eut;* .v:oxr 
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flûtiste dans la brigade ou servait son oncle. En 
1855, il obtint un congé inimitié et, ei> profita 
pour faire des élude» sérieuses, de l'art soqs 
la direction de Liiidpaintner; puis il se rendit 
à Vienne et y reçut des leçons do composition 
de Seyfried. En 1857, il reprit s* place de mu- 
sicien de brigade, et peu de temps après il ob- 
tint la place de chef de musique de la première 
brigade d'infanterie. Cet artiste a écrit beau- 
coup de musique militaire, le ballet intitulé : 
Majah,<\\\\ a été représenté a Sluttgardt, plu- 
sieurs symphonies et ouvertures, une immense 
quantité de danses pour l'orchestre telles que 
valses, polkas, galops, masurkas, publiées à 
Slullgardt, à lianheim, cher Heckel, et, à 
Mayence, chez Scholt; de* solos pour divers 
instruments, enfin, des Lieder et ballades à 
voix seule avec piano. 

KtHMI ALSi;U (G.), cantor à Zcllc, ou 
Celle (Hanovre), en 1719, a composé un ora- 
torio intitulé : Passio Christ i secundum 
Afatthrum ,doiil la partition manuscrite est à 
la Bibliothèque royale de Berlin. 

K l II >NH S (B.), cantor et organiste de 
Berlin, est cité par Nalthcson hVïthridatc, 
p. 881) comme auteur d'une thèse intitulée : 
De admirandis musices effectibus, qu'il a 
soutenue sous la présidence de L.-J. Schçcht, 
rt qu'il a fait imprimer, conjointement avec 
un autre cantor nommé W.-G. Hackius, au 
commencement du dix-huitième siècle. 

KlIH.^TFKLD (FiuaEMt), cantor et pro- 
fesseur de musique à Eisenach, vers 1850, s'est 
lait connaître par un livre qui a pour titre : 
Theoretischeund praktische Jfarmotiirn und 
Ausrichlumjslchrc (Science théorique et pra- 
tique de l'harmonie et de ces cas d'exception», 
Eisenach, 1855, in-4". 

RLLK^KAMP (GtentES-CHARies), pia- 
niste et compositeur, est ne le 10 mai 1700, à 
Witzcnhausen, |»clitc ville de la liesse- Électo- 
rale, mi son père était conseiller du bailliage et 
fermier du domaine. En 1805, celui-ci alla se 
fixer dans les environs de Fuldc, et profita du 
\oisinage de cette ville pour faire donnera sou 
fils des leçons de musique, de piauo et de vio- 
lon par un maiire nommé (itrlach. Malheureu- 
sement pour le jeune Kulcukamp, cet habile 
musicien fut appelé à une meilleure position 
an bout d'un an, et l'enfant demeura livré à 
Im-mémc. Lorsqu'il eut atteint l'age de douze 
ans, on l'envoya au collège, ou il reçut quel- 
ques leçons de piano d'un organiste; mais le 
talent médiocre «lu cet homme et la situation 
maladive «le son élève furent cause que co- 
lui-ci lit alors peu de progrès. De retour à la 
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paternelle en 1815, il dut s'occuper de 
l'économie rurale, sans néanmoins négliger la 
musique ; mais ayant perdu son père Tannée 
suj vante, il se rendit à Cassel chez Grosheim, 
qui Ipidouna le conseil de se livrer exclusive- 
j ment à la culture de la musique. Cet avis, 
d'eçtftrd aveç le peuchaqi dû jeu ue homme, le 
déterjnjna.à rester deux ans sous la direction 
de Grosheim. Eu 1H18, il alla à l'Université 
! de Go? lliqgqp «pur acheyer ses études, et il 
y passa cinq années; mai^ce qu'il possédait 
ne suflii a a pas à ses besoins, il fut oblige 
d'employer une partie de son temps à donner 
des leçons de musique. Celle circonstance lui 
procura la connaissance de plusieurs familles 
distinguées, et. lui fit prendre la résolution de 
rester à Girttingue et, de s'y, livrer à l'ensei- 
gnement. Devenu habile pianiste, il a fait 
avec succès plusieurs voyages dans quelques 
grandes villes de l'Allemagne eq 1824, 1827, 
1820, 1852 cl 1854, De retour à G«eltingnc, il 
y a été nommé directeur, de musique de la so- 
ciété de Saintc-Çécite, en 1858. On donne 
beaucoup d'éloge* au hrjllan,!, à l'élégance el 
à l'expression iie son jeu. Ses compositions lui 
ont fait aussi une réputation honorable. On a 
gravé jusqu'à ce jour en viron soixante ceuvres 
qqi portent son nom, et parmi lesquels on re- 
marque des ouvertqres l concertos, rondeaux, 
grande variations avec orchestre, quintettes, 
quatuors, trios, duos, sonates, nocturnes, ainsi 
que quelques ballades et chansons. 

K I I I V K (fuKODOKr), pianiste cl pro- 
fesseur de son instrument à Berlin, est né 
dans celte ville, en 1820. I| se livra d'abord 
à l'étude du droit; mais il l'abandonna pour 
cultiver en liberté la musique qui lui inspirait 
un penchant irrésistible. En peu d'année<, il 
acquit un talent brillant d'exécution et obtint 
des succès à la cour et dans les salons. Re- 
cherché comme professeur de piano, il s'est 
voué à l'enseignement et a obtenu le titre de 
pianiste de la cour. On a de cet artiste des 
fantaisies, nocturnes, caprices pour le piano, 
beaucoup de pièces de salon et de ces sortes 
d'arrangements que, dans le langage du jour, 
on appelle Transcriptions el paraphrases. 

Un frère de l'artiste dont il s'agit, M. A- 
dolphc Kullak. docteur en philosophie et pro- 
fesseur de musique, à Berlin, écrit, dans les 
journaux de musique de l'Allemagne, des 
articles de critique musicale. On a de lui un 
bon livre intitulé Jcsthctik des Clavierspiels 
(Esthétique du jeu du piano, c'esl-à-dir» : 
Théorie de l'art de jouer du piano), Berlin, 
J. Guttciiiag, 1801, 1 vol. io-8" de 570 pages. 
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KL'MLIK (Joseph), maître de chapelle et 
professeur à IVcoIp royale de musique de 
Prcsbourg, est ne à Vienne, le 10 août 1801. 
Les premières leçons lui furent données par 
son père, maître de musique en cette ville; 
plus tard, son éducation artistique fut con- 
tinuée par Jacques Knunert, directeur du 
i Ininr à la cathédrale de Prcsbourg. Dans les 
années 1813 et 1814, il était employé au 
théâtre du baron de Giiuk, «n qualité de cho- 
riste, pour la partie de soprano, et il reçut 
alors quelques leçons de chant; ensuite il 
entra comme élève à l'école «le Prcsbourg, ou 
il acquit beaucoup d'habileté sur le piano et 
le violon. Henri Klein était «lors professeur 
de composition et de théorie musicale dans 
celte institution ; Ktttqlik reçut de ses leçons 
et fit de si rapides progrés, qu'en peu de temps 
il fut en état de tenir quelquefois la place de 
son maître pour l'enseignement. Kn 1838, des. 
affaires de famille l'ayant appelé à Vienne, il 
y passa plusieurs mois et employa ce temps à 
étudier Part du chant et le contrepoint, sous 
la direction de Sechter. A son retour à Pres- 
bourg, on l'adjoignit à Klein pour la direction 
supérieure de l'école de musique, et lorsque 
celui-ci mourut, en 1852, knmlik reçut sa 
nomination définitive de directeur et de pro- 
fesseur. L'année suivante, la Société de mu- 
sique religieuse de Prcsbourg le choisit pour 
son maître de chapelle, et depuis lors son 
existence presque tout entière se partage entre 
ces deux institutions. Quoiqu'il lui reste peu 
de temps disponible, il compose néanmoins et 
a déjà écrit une messe solennelle (en ré), plu- 
sieurs chorals pour le culte évangélique, un 
/ fui Sancttt Spirilut à cinq voix, des lita- 
nies, un Sabc liegina, un Te /hum. plusieurs 
Tanlum ergo à huit voix, différents morceaux 
de musique progressive pour le chant et lo 
piano, et des chants à quatre voix d'hommes. 
On assure que ces ouvrages sont d'un ordre 
très -distingué. 

KIJMMËL (JEAS-VALMTIS), compositeur 
de musique instrumentale, parait avoir vécu à 
Hambourg au commencement du dix-huitième 
siècle. On voit par le titre d'un de ses ou- 
vrages, publié en 1714, qu'il était mort à cette 
époque. Cet ouvrage a pour titre : Dfeuer mu- 
sikalite.her ïorrath in Suiten fur Hobocn 
und //cerner ( .Nouvelle provision musicale 
consistant en suites pour hautbois et cors), 
Hambourg, 1714. 

h l M 11 IX | Kt m inD-CnmsTorm.), né dans 
\» seconde moitié du dix- huitième siècle, fut 
tfutbdai r n thtulopic, a Slultiauscu 1 depuis 17*0 



jusqu'en 179G, puis recteur à llcdemuodeu, et, 
en 1801, prédicateur à Besenrode. Vers 17'A-, 
il se présenta au concours pour la place ét 
cantor à Gœllinguc. L'exercice cousistait n» 
un morceau de musique d'église avec un cad- 
rai à quatre voix. Le directeur de musiqu* 
Weiniar fut chargé de prononcer entre le» 
candidats; mais quoique son rapport eÉtêftë 
r.ivorable à Kummel, des considérations par- 
ticulières empêchèrent celui-ci «l'obtenir la 
place. Ses compositions connues soûl : 1" Poé- 
sies d'I»aac Maus, mises en musique avec ac- 
compagnement de piano, Leipsick (sans dat* . 
2° Six sonates progressives pour le clavecin 
ibid., 1788. 3° Accueil pour le chant et l'u - 
strumeut, consistant en chansons et une ro- 
mance avec sept variations pour le piaoo, 
Cassel, 1709. 4° Heures de récréation musi- 
cale, |«* et 2' cahiers, 1*02. 

h I MM 1 II (GoTTBttr-lh.Mw), né à Drrs* 
le 23 janvier 1777, fut d'abord attaché a l'or 
chestre de Leipsick en qualité de bassoniste, 
et, en 1801, entra dans la musique de la 
chambre de l'électeur , à Dresde. Homo" 
habile sur son instrument, il a voyage en 
Allemagne et a donné dans plusieurs grande 
villes des concerts uii il a rail applaudir mm 
talent. Cet artiste jouait aussi du violon et 
possédait un talent agréable sur ect instru- 
ment. Parmi ses compositions publiées, ou 
remarque : 1° Concertos pour basson et or- 
chestre, n» 1, op. 7; n° 3, op. 10; n» 3, op. Il 
(facile); n" 4, op. 10; n° 5, op. 24; n* fi, 
op. 25; n° 7 (concerlino), op. 27 ; tous grave» 
à Leipsick, chez Breitkopf et Hscrlcl. 2* Air. 
variés pour basson et orchestre, op. O, 8, 14, 
15, ibid. 5" Trios pour trois bassons, op. 12, 
13; Leipsick, Petcrs, Breitkopf et Hxrtel. 
4" Concerto facile pour violon, avec orchestre 
ou quatuor, op. 20; Leipsick, HotTmeistrr. 
ïi» Duos pour deux bassons, op. 1, 2, 5, Leip- 
sick et Dresde. Kummer est mort à Dresde, 
dans les premiers jours d'avril 1860, à l'Age 
de quatre-vingt-trois ans. 

KUMMER (K*t»m.c-AL«.csTt), violon- 
celliste, né à MeinUngen, le 5 août 1707, n'est 
pas le frère du précédent, comme l'a cm 
l'auteur de l'article inséré dans le Lexique 
universel de musique public par Schilling, 
et n'a même aucun lien de parenté avec lui. 
Son père, nommé comme lui Frédéric -.lu- 
guste, fut d'abord hautboïste à Mcinungcn, 
puis entra au service de la cour de Dresde, ei 
mourut dans celle ville. Après avoir appris 
les éléments de la musique daus sa ville natale 
et j\pu commemé l'élude du < idouceMc >uu* 
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un maître obscur, il a reçu quelques leçons de 
Romberg qui est devenu ion modèle, et qu'il 
s'est efforce 1 d'imiter dans le travail constant 
qu'il a Tait ensuite seul. Admis dans la cha- 
pelle du roi de Saxe en 1823, il en fut, pendant 
trente ans, le premier violoncelliste. Il tirait 
un beau son de l'instrument, et sa manière de 
phraser avait de la largeur; mais son archet 
manquait de souplesse et de variété. Son 
talent se distinguait particulièrement par la 
dextérité de la main gauche et par une con- 
naissance approfondie de toutes les positions 
sur le manche. Kummcr lit quelques voyages 
en Allemagne et en Danemark. Bans les 
années 1830, 1832, 1834 et 1837, il joua aux 
concerts de Leipsick. En 1834, il était a Co- 
penhague; dans l'année suivante, il visita 
Rudolsladl et Vienne, et joua à la cour de 
AVeimar, en 183G. En 1849, je le vis a l'or- 
chestre de la chapelle de Dresde, l.es compo- 
sitions connues de cet artiste sont : 1" Con- 
certo pour violoncelle (en fa), op. 18; Leip- 
sick, Breilkopf et Haerlcl. 2° Conccrtino idem, 
avec orchestre et quatuor, op. 16, i&i'd. 3° Di- 
vertissement pour violoncelle et orchestre, 
op. 2, ibid. 4° Pot pourri idem, op. 3, ibid. 
5" Adagio et variations brillantes, avec or- 
chestre ou piano (en ta); Hanovre, Nagel. 
6° Divertissement sur des thèmes de ta Muette 
de Portici, avec quatuor ou piano, op. 9, 
t'fti'd. 7° Airs russes variés pour violoncelle et 
piano, op. 7; Leipsick, Breilkopf cl Haerlcl. 
8° Amusements pour violoncelle et piano, 
op. 14; Offenbach, André. 

Charus Ktmn, frère aîné de Frédéric- 
Auguste, fui un hautboïste distingué, et suc- 
céda a son père en cette qualité, dans la cha- 
pelle royale de Dresde. Il était né à Mcinungcn 
en 1795. 

Kl MM F. H (G.isPAno), flûtiste allemand et 
compositeur laborieux, né le 10 décembre 
1795, a Erlau, près de Schleusingen, apprit à 
jouer de son instrument chez Ncumci*ter, 
musicien de celle ville, et reçut des leçons de 
composition d'un cantor nommé Stàps. En 
1835, il entra comme flûtiste dans la chapelle 
de Cohourg; quelques années après, il y a 
obtenu la position de directeur de musique. 
Parmi ses compositions, lesquelles sont au 
nombre de cent Ircnlc œuvres, on remarque : 
1° Polonaise facile pour deux tintes principales 
et orchestre, op. 17; Offenbach, André. 2° In- 
troduction et allegro pour flûte et orchesli r, 
op. G1 ; Bonn, Simrock. 3* Iutroduetion et 
rondeau idem, op. 73; Leipsick, Breilkopf et 
Hxiiel. 4" Concertos pour flûte, oj». 3 (en me 



mineur), 7 (en ré), 35 (eu re) ; Bonn, Simrock; 
Offenbach, André. 5° Quintette pour flûte, 
violon, deux altos cl basse, op. 0G; Leipsick, 
Breitkopf et Haerlcl. 6° Introduction et varia- 
tions avec quatuor, op. 4, G, 48 ; Mayence, 
Offenbach, Leipsick. 7 U Quatuors brillants 
pour flûte, violon, alto et basse; op. 10, 37, 
54 ; Leipsick, Peters ; Bonn, Simrock. 8° Trios 
pour trois flûtes, op. 24, 30, 52, 53, 58, 65, 
72, 77; Offenbach, Bonn, Leipsick. 9° Trio 
pour flûte, violon et basse, Offenbach, André. 
10° Duos pour deux flûtes, op. 3, 9, 14, 20, 
25, 50, 69; Augsbourg, Mayence, Leipsick, 
Offenbach, Bonn, Brunswick. 11° Beaucoup 
de divertissements, de pots-pourris, de varia- 
tions, etc., sur des motifs d'opéras nouveaux, 
pour flûte seule, ou deux flûtes, ou flûte et 
piano, ou flûte et guitare. 

KUMPF (Fiusçois-AsTonE), musicien de 
la cour de Bavière, dans la première moitié du 
dix-huitième siècle, fut nommé maître de cha- 
pelle à Alternœtting , en 1734. En 1727, il 
avait composé, pour le Collège des jésuites de 
Munich, un drame religieux intitulé : Alois 
Gonzaga. Cet ouvrage fut représenté dans la 
même année et applaudi. 

KUI\C (Ai-ovs-Martis) est né le ^'jan- 
vier 1852 à Cinlcgabelle, chef-lieu de canton 
du département de la Haute-Garonne. Son 
père, ayant remarqué ses heureuses disposi- 
tions pour la musique, le plaça comme enfant 
de chœur, dès l'âge de huit ans, à la métropole 
Saint-Élicnne de Toulouse. Il y commença ses 
éludes littéraires cl musicales, dans lesquelles 
il fit de rapides progrès. M. Hazard, mallre de 
chapelle de celle cathédrale, lui donna les 
premières leçons de piano, et M. Lcybach, 
organiste de la même église, lui fil continuer 
l'élude de cet instrument. A quatorze aus, il 
sortit de la maîtrise, déjà bon musicien, et 
entra au séminaire de l'Esquile pour y ter- 
miner ses humanités, mais sans négliger îa 
musique. L'orgue cl la composition furent 
particulièrement les objets de ses éludes 
sous la direction de M. Hommcy, alors orga- 
niste de ce séminaire, et l'un des professeurs 
les plus distingués du Conservatoire de Tou- 
louse. Au mois d'avril 1849, M. Kunc, ayant 
été reçu bachelier es lettres, fut nommé pro- 
fesseur dans ce même séminaire ou il venait 
de terminer ses études. Déjà à celle époque, 
quelques-unes de ses compositions avaient reçu 
un accueil favorable des meilleurs artistes du 
pays. En 1850, le jour de Piques, un Ave 
verum, pour voix de basse et orgue, dont il 
C5f auleur, fut cx-'ruic .i la cjilk'Julc de 
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Toulouse, et chus la même année, il fil 
entendre dans la même église sa première 
messe à Crois parties vocales cl orgue, pour 
laquelle il reçut les félicitations des connais- 
seurs. 

Au mois de novembre 1853, M. Kunc quitta 
le petit séminaire de l'Esquilc pour aller 
remplir les fonctions d'organiste à Notre-Dame 
de Loin bel, ancien évéché, maintenant en- 
clavé dans le diocèse d'Anch. Là, pendant 
cinq ans, il se livra avec ardeur à des éludes 
spéciale* sur le plain-chant et la musique 
religieuse. Son premier œuvre grayé, consis- 
tant en un recueil de quiuzc motels, parut en 
1854. Il en a, été fait depuis lors une deuxième 
édition. Au milieu de ses succès d'artiste, un 
malheur y inl |e frappe^ : le 25 octobre 1855, 
il s'était allié à Tune des familles les plus 
honorables, de Lomhcz ; deux mois après, une 
fièvre typhoïde lui enleva sa jeune épouse. Au 
mois de juillet, 1857, IU. Kunc fui appelé à 
Auch coi unie maître île chapelle de la cathé- 
drale, et fui chargé de renseignement du 
rbant religieux, tant dans la métropole que 
dans les deux sénynairci. Dès ce moment, il 
se consacra tout entier à l'œuvre qui lui était 
confiée; ses travaux didactiques, relatifs au 
plain-chant, pe Lardèrent pas a le faire con- 
naître et lui assurèrent une honorable réputa- 
tion. Des témoignages d'estime lui furent 
donnés à ce sujet lorsqu'il se rendit à Paris 
au mois de novembre 1800, pour assister au 
congrès organisé par M. d'Orligue pour par- 
venir à la restauration du plain-chant et de la 
musique religieuse, ainsi que dan$ un autre 
voyage qu'il a fait à Rome au mois de juillet 
1*01. Pendant sou séjour dans la capitale du 
monde chrétien, M. Kunc reçut sa Domina- 
tion de membre des académies de Saiplc- 
Céeile et des Qniriles. Les principales, œuvres 
imprimées de cet artiste sont celles-ci : 1° Le 
PlainChant liturgique dans l'archidioçèse 
d'Juch, Auch, 1858, in-8?. 2° Mémoire sur 
le nouveau chant liturgique de Toulouse, 
ihid., octobre 1800, in-8°. 5» Estai sur le 
rhylhme qui convient au plain-chant , ibid., 
novembre 1800, in-8". Ce morceau a été lu 
au congrès de Paris. 4« le Plain- Chant 
romain et le nouveau chant liturgique de 
Toulouse, ibid., 1801, in-8 0 . ^"Quinze motets 
pour les files de .Y. S. et de la sainte Vierge, 
Sédition. 0* 1 rente-deux nouveaux canti- 
ques à la sainte Vierge, deux éditions en 
18.19 et 1801. 7" Vesse à trois voix et orgue 
dôtjiec à .\. A. P. le pape, ibid., 1801. Bcau- 
roupoc morceaux d'orgue dans l'Jlbumrt je 



KUNKEL 

Journal d'un organistq, çatholique publié* 
par M. Grosjean, orgauisle de Saial-Dit 
(Vosges). M. Kunc s'occupe en ce mooieot 
(180t»)d'un ouvrage considérable dont l'obéi 
est Vaccompagnement d'orgue de* livres de 
chant romain de la commission eceiesiastt 
que de Digne (Basses-Alpes). La musique dr 
piano du même artiste a été publiée à Pim, 
chez Brandus el Du four; elle consiste en fan- 
taisies, chants sans paroles, etc., sous les 
titres suivants : op. 1, Heureux échange; 
op. 4, Soyez heureux) op. 0, Procession en 
village; op. 7, Isolement ; op. 8, C'était mu 
rive; op. 9, Mystère) op. 10, la Chasse an j 
flambeaux; op. 13, Fantaisie sur le Pardon 
de Ploermel; op. 13, Rive perdu , c'Iégic ; etc. 
Quelques mélodies |w>ur le chant. 

KC3DI3GEII (GciLUME), cantor et di- 
recteur de musique à l'église du Saint-Esprit 
de Nuremberg, est né, en 1800, à Kœrng*- 
hofen, près d'Anspach. Son père, eantor et 
organiste de ce bourg, qui se fixa plus Uni 
à Nuremberg, lui enseigna les principes de U 
musique.- KUndinger passa ensuite sous la di- 
rection du musicien de ville Zœsingcr pour 
la continuation de ses études musicales. Eo 
1819, le consistoire d'Anspach le nomma can- 
tor et directeur de musique à Windbcim. Il 
profila de la proximité de ce lieu à "Wurzboorj 
pour achever son instruction dans la composi- 
tion chez Frœhlich (voyez ce nom). En 1851, 
la place de directeur de musique de l'égli^ 
principale de Nordlinguc lui fut donnée. Cest 
dans celle position qu'il a écrit des cantates 
religieuses, pour toutes les fètes de l'année, rt 
qu'il s'est occupé de l'amélioration «tu chant 
choral dan* les écoles et dans les églises de c* 
district. Rappelé à Nuremberg, en 1837, pcor 
occuper une position semblable à l'église rf» 
Saint-Esprit, il y élail encore douze ans après, 
lorsque j'ai yisile celte ville. La plus grand' 
partiedes compositions de cet artiste est restrr 
cn manuscrit. Il a public quelques œuvres pour 
le piano, des chants pour des elxrtm 
d'homme, et une cantate pour le vendredi 
laiul {Ckarfrtytagt-cantate) à quatre von 
et orchestre, op. 30, en partition, à Nurem- 
berg, chez End 1er. 

KUNKEL (FnAsym-JosLM) , directeur 
de musique à Bensheim, dans le grand-duel* 
de Uessc-Dai mstadt, est né le 20 août 1804, à 
Dicbonrg, petite ville de la même principaulr, 
ou son père, amateur passionne de musique, 
était boulanger. Dès son enfance, Kuiikcl re- 
çut une éducation musical" rt apprit a jouer de 
la flûte, du »ir»|..i fj du piano cl de l'orgne. 
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\ l'âge de dix-huit ans U enlra au Séminaire 
«le Bcnsheini dont il suivit les cours pendant 
tlem ans, et aux instruments qu'il jouait avant 

• l'y entrer, il ajouta le hautbois, le violoncelle, 
l.i clarinette et le cor. C'est dans celle même 
école qu'il fit ses premiers essais de composi- 
tion. A l'ige de vingt ans, il obtint une place 
«l'instituteur a Heppenheiro, dans le Berg- 
RtrasJ. Il resta quatre ans dans ce lieu, et 
pendant ce temps, il Ht quelques voyages à 
Darmstadt pour recevoir les conseils de Rink 
(voyez ce nom), sur ses compositions. En 
I h-jm, le rectorat de l'école bourgeoise de Bens- 
lieim lui fut donné, et il reçut, en 1834, sa 
nomination de professeur de chant au Gym- 
nase (Collège), à laquelle il ajouta plus tard le 
litre de directeur de musique. Après trenle 
années de service dans l'enseignement , 
Kunkel demanda sa retraite; il l'obtint en 
1854 avec la pension, et depuis lors il s'est 
fixé à Francfort -sur-Ie-Mein, cultivant encore 
l'art et fournissant des articles de critique aux 
journaux de musique et de littérature. Parmi 
les compositions de cet artiste, on remarque : 
1" Der Tod Jesu (la Mort de Jésus), cantate a 
quatre voix et orgue, en partition, op. 4; 
Manheim, lleckel. 2° Le psaume 130, à 
quatre voix et orgue, en partition, op. 5; 
Spire, Lang. 3° Le motet Gott sei uns gnxdig 
iDicu nous soit favorable), pour quatre voix 
d'hommes avec accompagnement d'orgue orf 
libitum, op. 0 ; Mayence, Schott. 4° Messe al- 
lemande pour (|ualre voix d'hommes, op. 17; 
Giessen, Ferber. 5° Trois cantiques à trois 
voix d'enfants pour la première communion, 
op. 19, i'6id. G* Katholischet Choralbuch fur 
die Mainzer Diocèse vierstimmig, mit zteeek- 
mjrssigen Eingangs-, Zwisehen- undtXach- 
tpielen, etc. (Livre choral catholique pour le 
diocèse de Mayence à quatre voix, avec de 
courts préludes, versets et conclusions pour 
l'orgue), Mayence, Schott. 7* Huit poèmes mis 

• n musique pour quatre voix d'hommes, op. 0; 
Darmsladt, Pabst. 8° Lieder avec accompa- 
gnement de piano. 9° Neuf pièces d'orgue 
pour les fêtes solennelles, op. 3; Manhcim, 
lleckel. 10° Douze préludes de chorals pour 
l'orgue, op. 7; Mayence, Schott. î 1° Six pièces 
«le conclusions fuguées, idem, op. 8; Spire, 
Lang. 12° Douze petites fugues à l'usage du 
>»ervicc divin, op. 12; Mayence, Schott. On a 
aussi de Kunkel un petit traité élémentaire de 
musique intitulé : Kleine Afusiklchre, Darm- 
stadt, Jonghaus,in-8°, et une brochurcdirigéc 
< notre Schindler, à l'occasion de son dénigre- 
ment du Conservatoire de musique de Tans, 



dans l'écrit intitulé : Die ï'erurtheilung der 
Conservatorien (la Condamnation du Conser- 
vatoire). 

h I M T > Fiui«çois), maître de chapelle 
de l'Association suisse pour le chant, a pu- 
blié un opuscule intitulé : Musikalische Anec- 
doten, fur Liebhaber und Tonkunstler ge- 
sammelt (Anecdotes musicales recueillies 
pour les amateurs et les artistes), Saint-Gall. 
Weglin cl Rœtzer, 1825, in 8" de cent dix- 
huit pages. . 

KUNSTMANN (Jeax-Gottmiid), négo- 
ciant a ChemniU, au commencement du dix* 
neuvième siècle, était un pianiste distingué. 
Il a fait exécuter à Leipsick une symphonie a 
grand orchestre qui a été applaudie. On a 
gravé de sa composition : Six quadrilles pour 
deux violons, flûte, petite flûte, clarinette, 
deux cors, basson, trombone cl basse; Leip- 
sick, Breltkopfet Hsertel, et des chants pour 
un chœur d'hommes avec des solos, et un ac- 
compagnement de piano ad libitum, Leipsick, 
Kiemm, en deux suites. La dernière produc- 
tion de M. Kunstmann, laquelle consiste en 
Chants nocturnes a quatre voix d'hommes, a 
été publiée chez les mêmes éditeurs, en 1844. 

KUNTE (F. -S.), excellent violoniste, né en 
Bohême, fut au service du corale Buquois, à 
Prague, depuis 1730 jusqu'en 1770. Après 
celle époque, il se fit instituteur. Il a composé 
pour le violon plusieurs concertos qui ont élé 
estimés en Bohême, mais qui sont restés en 
manuscrit. 

KUNTZ (Tiioias-Artoise), pianiste cl 
compositeur, né à Prague en 1750, s'est fait 
connaître avantageusement par un opéra de 
P y g mal ion } qu'il a composé à l'âge de vingt 
et un ans, et dont la partition, réduite pour le 
piano, a élé publiée à Prague, en 1781, chex 
Walther. On a aussi gravé de sa composition : 
1 A Vingt-quatre chansons allemandes avec ac- 
compagnement de piano; Leipsick, 1700, 
Brcitkopf et Haerlcl. 2- Chansons idem; 
Prague, 1807, Ernest Scbadl, in-fol. Mais c'est 
surtout pour l'invention d'une sorte de piano 
organisé, appelé Orchestrion, que cet artiste 
a fixé sur lui l'attention publique. Cet instru- 
ment, qui avait la forme d'un piano organisé, 
mais dont la caisse était beaucoup plus 
élevée, renfermait un orchestre complet. On 
y trouvait deux claviers à la main cl un cla- 
vier de pédales. Le premier clavier était des- 
tiné à jouer le mécanisme d'un piano ordinaire 
et qui attaquait des cordes de mêlai; mais ce 
même clavier pouvait également faire vibrer 
des cordes de boyau , par un archet inér am- * 
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que mis m mouvement au moyen d'une ma- 
nivelle. L'auteur appelait ce jeu particulier du 
premier clavier Lautenzug. Le second clavier, 
ainsi que celui de la pédale, étaient destinés à 
l'orgue, qui renfermait quinze registres de 
huit pieds houchés sonnant le seiie pieds, de 
huit pieds ouverts, de quatre et de deux pieds, 
lesquels Taisaient entendre des jeux de flûte, 
de clarinette, de hautbois, de basson et de cor. 
I^s différents jeux des deux clavier* pouvaient 
être réunis par un accouplement. De plus, ces 
jeux avaient le crescendo et le diminuendo. 
Kunz a inventé cet instrument en 1701 , et en a 
donné la description dans la Gazette musicale 
de Leipstck (lom. 1, p. 88 et suiv.). Après 
avoir vendu son premier Orchestrion, il en a 
fait un deuxième beaucoup plus parfait, qu'il 
a commencé en 1700 et achevé deux ans après. 
Il jouait de cet instrument difficile avec beau- 
coup de succès. Il a fait aussi un piano-viole, 
d'après un système particulier, dont Meusel a 
donné une courte description dans son Dic- 
tionnaire des artistes (t. 1, p. 583). Kunz 
vivait encore à Prague en 1850; aucun autre 
renseignement n'a été fourni postérieurement 
sur sa personne par les biographes alle- 
mands. 

h l VI ZI I (L*crest), luthier a Breslan, 
rst né à Hofen (Bavière), en 171». D'abord 
ouvrier menuisier, il travailla dans plusieurs 
ateliers des diverses parties de l'Allemagne, 
puis il abandonna cette profession pour 
s'exercer dans la facture des instruments à 
wrdes. Obligé de servir dans les chasseurs 
bavarois en 1815, il fil les campagnes d'Alle- 
magne et de France. Après la conclusion de 
la paix, en 1815, il obtint son congé, et s'éta- 
blit à Breslau. Il travailla d'abord chez le 
facteur d'instruments Fichtel, et après plu- 
Meurs années d'études et de pratique, il se 
livra exclusivement à la fabrication des instru- 
ments à cordes. On a de lui de bonnes imita- 
tions des violons rt basses de Crémone que 
l'agauini, Ole-Bull et Emst ont approuvées 
dans des lettres flatteuses adressées à cet ar- 
ticle. Kunlzcl travaillait encore à Breslau, eu 
1850. 

Kl'ISZ (CoMUD-MaStliMM), né en Ba- 
vière, vers 1817, a fait ses éludes musicales à 
Augsbourg, puis s'est fixé à Munich comme 
professeur de piano. Devenu directeur d'une 
société de chant, il a dirigé la fétc vocale de 
Ralisboune en 18-17. Ou a de cet artiste : 
1" Méthode pratique de piano ( Praktische. 
Vinnofnrte-Schule), op. 2, dont il a été fait 
uenf éditions ; Munich, FinstjJrlin. *■ lieder 



à voix seule avec accompagnement de piano, 
op. 5; Munich, Aihl. 5» Trois chants à quatre 
voix d'hommes , op. 4, ibid . 4 e Six idem , 
op. 5; Leipsick, Breilkopf el lltertel. 5* Mé- 
lodie chorale de Schickt, pour les services 
funèbres, a quatre voix d'hommes, avec ac- 
compagnement de quatre trombones; Munich, 
Aihl. 0" Hymne {an /fertha) pour un choeur 
■l'homme-», op. 7, t*6t<f . 7° Trois chant» pour 
«liiatre voix d'hommes, op. 8; Leipsick, Breil- 
kopf et llartcl, 1847. 

7. Kunz, directeur de la société de chant 
(l.iedertafct) a Freisingcn, en 18-14, a publié 
aussi des chants pour voix d'hommes, qu'il ur 
faut pas confondre avec ceux de Conrad- 
Maximilien. 

Kl y/A'. (Cuarles-Hemri), professeur de 
musique et com|K>sileur, vivait à Ileilbronn 
vers la fin du dix-huitième siècle et au com- 
mencement du dix-neuvième. On connaît sous 
son nom : 1" Concerto pour la flûte, op. 5; 
Ang»hourg, Gombart. 2* Six variations sur un 
air allemand idem, avec accompagnement de 
quatuor, ibid. 5» Trois quatuors pour flûte, 
violon, alto cl basse, op. 4, ibid. 4° Troi. 
quatuors pour cor, op. 1 ; Oflenbach, André. 
5" Trios pour trois cors, 1" et 2' livres ; Ileil- 
bronn. 6" Chansons allemandes avec accom- 
pagnement de guitare. 

KUNZEN (Jti*-PAt'0, architecte et or- 
ganiste à Lubeck, naquit à Lcisnig, en Saxe, 
le 50 août 1000. Après avoir appris les élé- 
ments de la musique en ce lieu, il alla conti- 
nuer ses études a Torgan, à l'âge de neuf ans, 
puis à Frcyhcrg. En 1710, il se rendit à Leip- 
sick pour y trouver de l'emploi comme musi- 
cien, et ne possédant qu'un seul florin dans 
sa poche : son mérite l'eut bientôt tiré d'em- 
barras, car il ne tarda pas être admis dans 
l'orchestre de l'Opéra, comme premier violon. 
En 1710, il établit à Wittcnberg un concert 
public qui fut fréquenté par tous les amateurs 
de celle ville. Ce fut aussi dans cette ville 
qu'il se maria, Ouelqucs années après, il alla 
à Dresde, où il se lia d'amitié avec Scbmidl, 
llciiiichcnet Volumier, et il perfectionna son 
goût cl ses connaissances sous la direction de 
ces artistes et de Kuhnau. Ils lui procurèrent 
l'occasion de faire entendre ses conqiositions 
pour l'église, et le succès de ces ouvrages lui 
fil offrir une place de maître de chapelle de 
l'éjeclricc; niais il préféra se rendre à Ham- 
bourg en 1723. Il y cul l'emploi de composi- 
teur au théâtre, y ajouta des récitatifs a plu- 
sieuis opéras de Keiser et «le Hirndcl, pu:s 
i! lotnjMvj f'udm'ts ri nu dur! n.v.rr.cul iîjU- 



Digitized by Google 



KUNZKN 



lui»'- : Critique du lUiitre de f/ambuurg. Il 
parait qu'il avait peu île lalcnl pour la mtui- 
«pio dramatique. Eu 1733, il Tut appelé à Lu- 
heck, m qualité «l'organiste, et il coatinua «le 
résilier en celle ville jusqu'à sa mort, arrivée 
on 1770. Il avait été nommé membre «le la 
Société musicale île Mizlcr en 1747. Toute la 
musique île Kuozen est maintenant oubliée, et 
l'on ne rite plus que son oratorio de la Pat- 
sion. Matlheson, qui a publié une notice sur 
ce musicien, le considérait comme un des 
meilleurs organistes de son temps. Je possède 
le manuscrit autographe d'un traité de l'har- 
monie dont ce musicien est auteur : il a pour 
titre : Anfangsgriïnde dtt Gencralbattet 
(Principes élémcnlaires de la basse continue). 
Douze feuilles in-4 c . 

KL!\ZK.>' (CnABt.E*- \dolpmc), fils du pré- 
cédent, naquit à Willenlierg, le 22 septem- 
bre 1720. Dés l'âge de huit ans, il jouait du 
clavecin de. manière à exciter l'élonnement 
de ceux qui l'entendaient. Il fit alors un 
voyage en Hollande cl en Angleterre avec son 
p*rc, et partout il produisit une vive sensa- 
tion. Le docteur Pcpusch, qui l'entendit à 
Londres, le considérait comme un prodige. 
Après l'année 1750, qui suivit son retour à 
Hambourg, on le perd de vue jusqu'en 1750, 
époque ou il obtint la place de maître de cha- 
pelle à Scbwerin. Sept ans après, il se rendit à 
Luheek pour remplacer son père, qni avait du 
cesser ses fonctions, à cause de sa mauvaise 
*aiité. Après une atteinte d'a|<oplexic qui le 
frappa en 1772, une de se? mains demeura 
paralysée, et l'on fui obligé de lui adjoindre 
>on élève Kœnigslovv. Il mourut en 1781, lais- 
saut la réputation d'un savant musicien et 
d'un habile organiste. On n'a gravé de sa 
romposition que douze sonates de clavecin, 
qui ont paru à Londres. Tous ses autres ou- 
vrages sonl restés en manuscrit; ils consis- 
tent en plusieurs symphonies, vingt cl un con- 
certos pour violon, huit concertos pour tinte, 
six idem pour hautbois, beaucoup de duos 
pour deux violons ri douze sonates pour le 
Clavecin. Parmi diverses grandes composition! 
de musique vocale, on remarque nu oratorio 
•le la Patsion, un autre intitulé Die (ivtlliche 
Herufung des (tlaubCM .Ibrahaïus (l'Appel 
• I»' Dieu à la foi d' Abraham), des cantates et 
.l. s sérénades pour des occasions particulières. 
I.a bibliothèque «lu conservatoire royal de 
Bruxelles possède aujourd'hui les manuscrits 
originaux de la plupart de ces ouvrages. 

Kl \V.\VS (FriotBic-Ucis-É^ar.), fils de 
l.haihs- tdolphe. m' a l.ub.vk. «n I7»'«l 3 a < lé 



considéré comme un musicien distingué par 
ses* contemporains. Après avoir fait sous la 
direction de son père ses éludes musicales, il 
vécut «l'abord à Ilamliourg comme professeur 
de musique, y reçut «les leçous d'harmonie et 
de composition de Naninann, el y publia ses 
premières productions; puis, en 1784, il alla 
continuer ses études litléraircs à l'université 
de Km ] . Là il se lia d'amitié avec Cramer, ré- 
dacteur de l'écrit périodique intitulé Magatin 
de mntique, dont les idées originales n'ont 
peut-être pas été sans influence sur la direc- 
tion de ses travaux. Quoiqu'il fùlun très-habile 
pianiste et un grand lecteur de musique, il ne 
put d'abonl obtenir une place de simple ac- 
compagnateur de la chapelle royale de Copen- 
hague, ou il s'était rcuilu après avoir quille 
l'université de fciel; mais au lieu d'élre dé- 
courage' par sa mauvaise fortune, il profita 
«le ses loisirs pour étendre ses connaissances 
théoriques et pratiques. Son premier essai île 
musique dramatique fut l'opéra intitulé Hnt- 
ger le Danois. Cet ouvrage fut représenté a 
Copenhague en 1700, sons la direction «le 
Schulz, et il obtint un brillant succès. On y 
remarquait déjà ce sentiment juste de l'effet 
scénique qui est un don de la nature, el qu'au- 
cune autre qualité ne peut remplacer. Cepen- 
dant, fatigué «le la situation précaire où il se 
Mouvait daus la capitale du Danemark, el n'y 
apercevant poiut «le chances favorables pour 
son avenir, il résolut d'aller chercher fortune 
ailleurs. D'après le conseil de ScbUli , il se 
rendit à Berlin, ou Reichardl l'accueillit avec 
bienveillance, et n'épargna rien pour lui 
rendre profitable le séjour de celte ville. 
Kiiuzcu y écrivil la musique d'une petite pièce 
qui ne réussit pas; mais il fut bientôt consolé 
«le cet échec par sa nomination «le directeur de 
musique an théâtre «le Francfort. Cette place 
lui fournit l'occasion de se familiariser avec 
les «envies «le Mozart, el «l'en étudier l'esprit 
el la facture. Les opéras de cet homme célèbre 
devinrent dès lors ses modèles. A Francfort, 
il avait épousé une cantatrice «lu théâtre, 
nommée Zuccherini. Celte femme ayant oh- 
lenu un engagement à Prague, kunzen la 
suivit dans celle ville el y prit aussi la direc- 
tion «le la musique. Ce fut là qu'il lit repré- 
senter son H ' ittzerfett (la Félc «les vendan- 
geurs), dont la réussite fut complète. Vers le 
même temps, Schulz ayant demandé sa re- 
IraitC «le la direction de la musi«|tic du théàire 
de Copenhague, le roi lui laissa 'e soin «le dé- 
signer son siiec«**«enr, el il indiqua KUMten, 
«pu lui mu en tfltt eu poàMSïiou «U la place, 
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et qui justifia, par le lalrnt qu'il y déjdoya, 
la confiance qu'on avait eue en lui. Il entra 
en fondions dans Télé de 1*93, ei conserva 
la même situation pendant les vingt-deux der- 
nières aimées de sa vie. Satisfait de ses ser- 
vices, le roi le décora de Tordre de Danebrog. 
Rumen mourut à Copenhague le *8 janvier 
181 1», à Page de cinquante-Six arts. 

Cet artiste a écrit pour le théâtre : 1° Hol- 
ftr Danske (Holger le Danois) on Oberon, 
opéra danois en trois actes, en 1790 ; partition 
réduite |K>nr le piano, avec un* traduction 
allemande par C.-F. Cramer, Copenhague, 
Scennischsen, 1790, in-4° ohl. frLet Fendûn- 
geurs, opéra en trois actes, a Prague, 1793, 
gravé pour piano en 1798. S" Hemmeligheden 
(le Secret), a Copenhague, 1790. 4» Drnge- 
duckken, opéra danois, 1797. 5» Jokeyen, 
idem, 1797. 0° Eric Ëjtgûd, grand opéra 
danois, 171». 7* Natortns Hast, (la Voix de 
la nature), opéra danois, 1799. 8* La Harpe 
d'Ossian. opéra allemand en trois actes, 1799. 
9" le Retour dans les foyers, opéra danois, à 
Copenhague, en 1802. 10° Le Conquérant et 
le Prince ami 4e ta paix, cantate théâtrale, 
en 1802. 

Los autres ouvrages de musique vocale com- 
posés par Kunzcn sont : 1 \* Chœurs et chants 
pour Hcrmann et les prinres, de Klopstock. 
12- La Résurrection, oratorio danois, de 
Thomas Thaarnp. 1" Antre oratorio danois 
dont le titre est inconnu. 14° jllleluia'Ae ta 
Création de Baggesen, en danois, imprimé 
en partition à Copenhague et à ftamhoftrg. 
là" Hymne à Dieu, poésie de Schmidt de 
Phiscldeck, publiée pour le piano à Zurich-, 
chez Nacgcli. 10° Cantate funèbre snr ta mort 
<iu maître de chapelle Scbuïz, exécutée en 1800 
à Copenhague, au concert pour le* venves de 
mnsiciens. 17° Cantate pour la solennité dn 
nouveau siècle, exécutée à l'église de la cour, 
«mi 1891. 18° Chansons religieuses, tirées des 
poésies de Cramer, avec accom|iagnemcnt de 
piano, publiées en 1785 par Cramer, comme 
\ v partie de sa Polgmnie, à LafpalCk, chez 
Rreiikopf et Iltmiel. Cramer a dohné l'analyse 
de ces mélodies dans la deuxième année de 
son Magasin musical (pag. 505-534). Parmi 
les compositions instrumentales dn même 
artiste, on remarque : 19* Ouverture â grand 
orchestre (en Ml), n° 1, Zurich, llng. 20" Idem 
•en re), tv 2 ibid. 21" Idem surle thème de 
l'ouverture de la Flûte enchantée, de Mozart, 
n** 5, l.eipsick, Peters. 22° Six sonates |>our 
piano, Berlin, 1702. 23" Fantaisie et varia- 
tions sut l'air allcnund . Ohnc Lieb und abnc 



U'cin (Sans amour et sans Vin), exécutée pai 
l'auteur avec un brillant succès dans un cor. 
cert donné à Berlin en 1791 . 

Kl PPLEIl (jEAS'Gxoscn), facteur «Tio- 
struments, neveu cl élève du célèbre Stein, s'r>x 
établi à Nuremberg en 1789, après avoir aeherr 
son «ptircnlissage à AugsboUrg. Quoiqu'il ht 
soit pas considéré comme un des meilleur» fac- 
teurs de son temps en Allemagne, il s'est néan- 
moins fait remarquer par l'invention de piano* 
a deux tables d'harmonie. Il construisait avs». 
de lions harmonicas. Les pianos à deux table» 
d'harmonie ont été reproduits à l'exposition 
universelle de Paris, en 1855, par le facteur 
Lichtenthal, de Pétcrsbourg, comme une in- 
vention nouvelle. 

KUPSCH (Chaeles-Glsyaye), né le 94 fé 
vrier 1807, à Berlin, on son père était direc- 
teur (Pniic école, fut destiné dans sa jeunesse ; 
l'élude de la théologie el à la prédication; 
mais un penchant irrésislildc pour la ealtavt 
de la musique le détonrna de celle carrière. 
Louis Berger fut son maître de piano ; Beoell. 
lui enseigna léchant ; Edouard Rielz, le violon; 
il reçut des leçons d'orgue de Guillaume Bac* 
et il apprit la composition chez Zeltcr et chez 
Bernard Klein. A l'âge de dix-huit ans, il oo- 
tint les places de cantor et d'organiste Ar 
l'église de la Spréc à Berlin et se livra à ren- 
seignement d'après le système de Logier. Ses 
premières* compositions furent écrites pour 
l'église. En 1828, il écrivit la musique d'us 
ballet. En 1831, il abandonna ses places <k 
cantor n d'organiste pour aller à Lcipsick : il 
y dirigea les concerts de la Société d'harmonie, 
cl écrivit la musique d'une pantomime inti- 
tulée : der Zauberkessel (le Chaudron magi- 
que). Peu de temps après, il accepta la place «k 
premier chefd'orchesiredn théâtre de Luheek. 
En 1838, il quitta encore celle position et te 
rendit à Rotterdam, où il fut nommé profes- 
seur et directeur de l'Académie royale de 
chant, et chef d'orches ire de la société Erm 
ditio-Musica. Il y obtint aussi le titre *■ 
membre honoraire de la Société néerlandaise 
|M)tir l'encouragameut de la musique*, m 
J8Ô9. On ignore les motifs qui lui firent quit- 
tât une situation si honorable, mais on U 
trouve, en 1844, à Fribourg, ou il remplissait 
les fonctions de directeur de musique. Umi 
ans après, il enseignait le chanta Bci-liu,ct, 
dans la même année 1810 , il avait .féjj 
Changé de position et dirigeait une société de 
Choeur d'hommes i Nuremberg. On le perd «!«• 
vue après cette é|inque. Environ vingt tatlfl 
de liftier, de danse* et de chants peur de» 
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voix d'hommes onl été publiiez sons le nom 
de ce imisicien. 

KURPII^SKI (Ch.vm.es), compositeur po- 
lonais, jouit de beaucoup de célébrité parmi 
ses compatriotes. Fils de Martin kurpinski, 
organiste à 1 Valise de Wlosïakowice, village 
du grand-duché de Poscn, il naquit dans ce 
lien en 1785. Son père le destinait à lui suc- 
céder et lui faisait étudier l'orgue et le plaiu- 
chanl; mais l'arrivée de deux frère» de sa 
mère, nommés Roch et Jean Wanski, tous 
deux musiciens de profession, attachés au ser- 
vice du starostc Félix Polanowski, Ht changer 
les résolutions de la famille kurpinski et tira 
de son village le futur compositeur, il. jouait 
quelque peu de violon ; c'en fut assez pour que 
l'oncle Rocli Wanski Remmenât en Galicie et 
le fil entrer tlails la chapelle de son seigneur. 
Devenu mcïnbrr«riin hou orchestre, kurpinski 
eut souvent occasion d'exécuter cl d'cnlcndrc 
la musique îles maîtres, forma son goût, prit 
l'haliilildc «Je l'ensemble, et apprit la compo- 
sition dans Ira parutions «le là Création et «le 
l)nn Juan. Après la mort «le son oncle, il 
s'éloigna «le la Galicie et se rehdil dans la 
capitale «le la Pologne, tl avait compris que 
Varsovie était la seule ville «le sa patrie qui 
prit lui 0IT1 ir les moyens d'atteindre le but ou 
teintaient ses désirs. Gomme acheminement à 
ce but, il obtint bientôt la place «le second cher 
d'orchestre au Théaire-Nalional ; Elsner occu- 
pait celle de premier chef, kurpinski Tut sou 
successeur en 1835. Depuis 1811, il a fait re- 
présenter sur ce théâtre plusieurs ouvrages <lra- 
uiatiques dont la plupart ont été accueillis avec 
enthousiasme par les compatriotes de l'artiste. 
En 1810, nue médaille d'or à son elliyic lui fut 
offerte après le succès «l'un de ses ouvrages. 
A la fin delà même année, l'empereur Alexan- 
«Ire le nomma maître de chapelle «le la cour «le 
Varsovie, et au commencement de 1853, il le 
décora «le l'ordrcdc Saint Stanislas. Dans celte 
même aimée, il fil un voyage en Allemagne, en 
France et en Italie, pour connaître la situation 
«te la musi«pie dan» ces pays où elle est cul- 
tivée avec succès j il ne retourna à Varsovie 
•iu'en 1824. 

kurpinski était «loué «le toutes les quai i lés 
• les artistes d'élite, à savoir : le sentiment de 
l'art, l'énergie, l'ariivité cl la facilité «le pro- 
duction. Il cultivait tous les genres de musi- 
que, composait pour la scèhe, pour l'église, 
pour une multitude «le circonstances particu- 
lière! cl |K>ur les salons, étudiait la théorie de 
son an, en cultivait la littérature, écrivait def 
livres pour l'insUii» non arlislcs et «1rs 



amaleurs, fomlail un journal «le musique afin 
de stimuler te goût de ses compatriotes pour cet 
art, dirigeait la musupicdu théâtre et remplis- 
sait les fondions de directeur du chant à 
l'École royale de musique. Il *'était marié. Sa 
femme, née Sophie Brtowska, débuta à l'Opéra 
de Varsovie dans le Freyschiitz, de Weber. 
Actricte aimée du public, elle ne se relira qu'eu 
1842 avec la pension. La dernière composi- 
tion «le kurpinskr Tut une cantate pour la fêle 
•le l'empereur «le Russie, en 1837. Retiré l-N 
lx il, après (renie ans «le service, il reçut «le 
tous les artistes du théâtre les témoignais 
d'une sincère anVriion, En 1857, il vivait en- 
core et se plaisait dans une solitude absolue. 

C>st à kurpinski el à Elsner qde la Pologne 
est retlet ahle des progrès qu'elle a faits dans 
la musiipie depuis le commencement du dix- 
neuvième siècle. Leurs travaux oui doté leur 
pairie d'un véritable opéra national, lequel a 
pris la place «les trailuclioiis de l'allemand, «lu 
français et de l'italien qui, précédemment, oc- 
cilpâiehl ta scène polouaise. kamicuski avait 
commencé ceit«; ère nouvelle de la musique 
polonaise «laus la seconde moitié du dix-bui- 
liètiK* siècle. Kurpinski a donné un graud 
nombre d'opéras «pu nv sont pas tous connu» 
«les biographes alleman.ls. 

Eu voici la liste la plus complète parvenue à 
notre connaissance : I" Dtcief'halki (IcsDetix 
Chaumières), 1811. 2° Patai f. ut y fera (le Pa- 
lais «le Luciler), 1811.5" Vtittinowa wSernjn 
(la Femme Martin au sérail), mélodrame co- 
mique en deux actes, 1HI2. 4" /imjiti hubi- 
Iftun (les Ruines de Bahy(onc) r en trois acles. 
5" Szarlalan (le Charlatan), opéra boulfe en 
«leux acles, 1814. 0" l.atka 1 taperait) va (la 
Faveur de l'empereur), en trois actes, 1811, 
7" Jadiciga (Edwige), opéra «pii obiiui un 
granit succès, 1814.8" Ayarnn patzezy (Ak«» 
dans le «léserl ) , scène lyrique, Î8J4. 
îl" Jlcjcumler i Appelle* ( Alexandre « |i« js 
Apelles), en un acie, 1815). 10"' Ohlctienia 
(ittauskti (le Siéye «le Dantzick), 1815. 
Il" Xadtjrada (la Récompense), 181». 
12" Muta Szknla Ojcuw (le Mauvais Exemple 
«lu père), en un acle, 1810. 13" Août Krakti- 
U'iaki (les Gracov iens), en deux acl«;s. 18l»l. 
14° Diiutlekyt M un acte, 1810. 15" Lro i 
/.évader (IlérO cl Leaudrc) , scène lyrique, 
1810. 10" Jan hodtaaotrxki (Jean kocha* 
iiowski), en «leux acles, 1817. 17" /ïaleryn o 
icdnym 'zolhie:u (Batterie servie par un seul 
soldai), î X 1 7 . 18" f'zarotnysl. en trois aeies, 
1818. Ml" Zamek aa Czamtt/nte (le Château 
«h- Oor-.lv/ti), ltîl'J. ÎJ" le I vnt:ur ) « n dm» 
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arlrs, 181'.». 21" kalmora . en «leux actes, 
1820. 22" Casimir le (irand, pièce à gran«l 
spectacle. 23° jVas;e przebiegi (N«>* Trans- 
fuges), opéra comique. 1\°Cécilede Piatct-.no, 
grand opéra donl la partition a clé publiée à 
Varsovie. kurpinski a écril aussi l'ouverture 
et les chœurs tlcZbigniew, tragédie, en 181 U, 
« t des ballets : le Bourgeois gentilhomme, 
Terpiichoresur la F istule, Mars et Flore, etc. 
Les autres compositions de musique vocale de 
cet artiste sont : 1° Messe à quatre voix sur le 
texte polonais. 2° Hymne polonaise [Oycze- 
nacsz), à trois voix. 3° Messe à quatre voix, 
« hantée .< l'église de Saint-Alexandre par les 
•'lèves du district du Nouveau- M onde (colo- 
nie militaire). 4° Messe latine à quatre voix, 
exécutée dans l'église de* Franciscainsdc Var- 
sovie. 5°Mcsse sur le texte |>olonais publiée dans 
\n Spiewenikàc l'abbé Mioduszewski. G" Messe 
villageoise sur un texte de Felinski. 7° Messe à 
trois voix (contralto, ténor et basse), avec ac- 
compagnement d'orgue, trompettes,! romboncs 
••t timbales, composée pour la confrérie litté- 
raire. 8° Recueil de chants religieux, publiée 
à Varsovie, chez RlubowsLi. V« Un graud 
nombre de cantates et pièces pour les fêtes oî- 
liciclles et anniversaires. 10° Elégie sur la 
mort de Kosciusko. 11° Cantate pour l'inaugu- 
liou de la statue de kopernick, exécutée à Var- 
sovie, le 11 mai 1830, à quatre voix et orches- 
tre. 12° Te Deum pour le sacre de l'empereur 
Nicolas, à quatre voix, chœur et orchestre, 
exécuté en 1820, dans la cathédrale de Varso- 
vie, sous la direction de l'auteur. 15° Cantate 
pour la féte de l'empereur, en 1837. La mu- 
sique instrumentale de Kurpinski n'est pas 
toute connue ; on en a publié à Leipsick, chez 
BreitkopJ cl llvrlcl : Symphonie à grand or- 
' hestre, op. lu; fantaisie pour piauo, op. 8; 
fantaisie idem, op. 10 ; fugue pour piano avec 
introduction ; collection de quatorze polonaises 
pour piano, op. I ! ; trois polonaises idem, 
op. -i. On a publié à Varsovie, chez Inclina: 
Polonaise à grand orchestre; Nocturne pour 
cor, alto cl basson, op. 10; Paysage musical, 
pol>nouriï pour cor, basson et quatuor d'in- 
siruiiients à cordes, op. 18; thème varié pour 
piano. Les ouvertures de Kalmora, de la 
femme Martin, tic la Urine //edwige et des 
Haines de Iîabylone ont été publiées à Leip- 
sick, chez Urcilkopr et llicrlcl. 

Les ouvres de littérature musicale pro- 
duites par l'activité infatigable «le kurpinski 
sont celles ri: H'yklnd systematyczny zasad 
Vusyki no Kltwiknnt i Exposé systématique 
<le la musique pour le piano), Varsovie, Kiu- 



bowski, 1819; Zasady fformoMiï (Princ:pes 
d'harmonie), ifcid.,1821; Tygodnik musyczny 
(Journal hebdomadaire de musique), ibid., 
1820-1821, trois volumes; Coup d'œil sur 
l'opéra en Pologne, inséré dans les Annales 
de la Société des Amis des sciences (dont 
kurpinski était membre), 21"" volume. 

RU HZ (J »:**.), organiste et directeur de 
musique à Calw, dans le Wurtemberg, vers la 
lin du dix septième siècle cl au commencement 
du dix-huitième, est auteur d'un écrit qui a 
pour titre : Neue erfundene Harfe , to 
durch ein Klavicr, gleich einem Spinet zu 
schlagen (Harpe d'une invention nouvelle, 
qui se joue au moyen d'un clavier, à la ma- 
nière d'une épi nette), Tubingcn, 1081. C'est 
l'idée d'un instrument que Dietz (uoyes ee 
nom) a réalisé environ cent trente ans pin* 
tard. Mattheson parle aussi, dans son Parfait 
maître de chapelle, «l'un autre ouvrage de 
kurz intitulé : Classis prima muticet. Il ne 
parait pas que ce livre ait élé imprimé. 

M KXI V.I.U (l6*ACE-F*iXçois-X4ViEit), 
musicien au service de la petite cour de Mcr- 
gentheim ou Marienlhal,dans le Wurtemberg, 
vécut vers le milieu du dix-huitième siècle. Il 
a publié à Augshourg, en 1758, nue collection 
de symphonies intitulée : David et Apollo, 
iste profanus Parnassi,ille sacer Cali uter- 
qiie rex et jubiluris archiphonascus chori, 
sive FUI symphonie solemniores seu brevet, 
tam pro ecclesia gnam aula compositx , 
op. 1. On a aussi «lu même artiste une in- 
struction pour le chant figuré et le violon, 
Imprimée à Augabourg, chez lutter, en 1763, 
95 pages in-4". 

l\ l liZIMM H (Paul),, fils du précédent, 
né à Wttrzbourg vers 1700, fut destiné par 
son père à la jurisprudence et suivit des 
cours dans les universités de la Bavière. Mai» 
pendant qu'il était occupé «le ses éludes, il 
refttt aussi une éducation musicale d'artiste; 
bientôt le goût «le l'art devint en lui si pro- 
noncé, qu'il prit la résolution de renoncer au 
barreau. Il se rendit à Munich et entra dans 
la chapelle de l'électeur. Eu peu «le temps, ses 
progrès le conduisirent à écrire un petit opéra 
[ta Comtesse) qui obtint du succès sur le 
Théâtre électoral. Il voulut ensuite retourner 
à Wttrzbourg; mais il n'y trouva pas de ]>osi- 
tion convenable, et dut quitter celte ville |K>ur 
aller à Kalisbonnc, où il obtint une situation 
honorable «lans la chapelle du prince de la 
Tour «-t Taxis. Le prince, satisfait «le ses 
talents, lui confia la composition de la musique 
qui dcraitctic ixvcuuc aux fêles piU'jicc» 
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l'arrivée île l'empereur Joseph II à Ra- 
tisboone. Ce qu'il écrivit à celte occasion jus- 
Hfia complètement le choix qu'on avait fait de 
lui; l'empereur lui-même fut si satisfait de 
cette musique, qu'il engagea l'auteur à se 
rendre a Vienne, lui promettant une place 
dans sa chapelle. Kurzinger se rendit à cette 
invitation, et fut bien accueilli a la cour. Il 
vivait encore à Vienne en 1807, et y était di- 
recteur de musique dans une maison d'éduca- 
tion. On connaît de lui plusieurs bons mor- • 
craux de musique d'église : La Comtesse, 
opéra-comique représenté à Munich en 1773; 
V Illumination, idem, a Vienne, en 1792; 
Robert et (alixte , dans la même ville, en 
1794. Il a fait aussi imprimer : Six chansons 
allemandes avec accompagnement de piano, 
Vienne, Kurzbeck, 1789, et douze chansons 
allemandes pour le piano, Vienne et Darm- 
itadt, 1792. 

KURZWEIL (....), compositeur de mu- 
sique instrumentale, parait avoir vécu à Vienne 
vers la fin du dix-huitième siècle. On connaît 
sous son nom, en manuscrit : 1* Symphonie a 
grand orchestre. 2° Symphonie concertante 
pour violon et clarinette, avec orchestre. 
3° Concerto pour violon. 4° Concerto pour 
alto. 5° Concerto pour violoncelle. 6° Trio 
pour clarinette, alto et basson. Kurzweil vivait 
encore en 1800. 

K l S i I I; (Herxakk), directeur de musi- 
que et organiste du Dom à Berlin (1861), a fait 
ses études de composition dans la section de 
musique de l'Académie royale des beaux-arts 
de celle ville, sous la direction de Rungen- 
hagen. Ses premières productions furent pu- 
bliées en 1840 et 1841 ; elles consistent parti- 
culièrement en chants pour quatre voix 
d'hommes. En 1843, il fit exécuter à l'Acadé- 
mie de chant l'ouverture et la première scène 
d'un petit opéra de sa composition intitulé : 
la Double Noce (die Doppelhochzeit), et, dans 
la même année, il publia quarante huit fugues 
pour l'orgue, op. 4, a l'usage des organistes 
de petites villes et de la campagne, Berlin, 
C. Paez. Appelé à Saarbruck, deux ans après, 
en qualité de directeur d'une société de chant, 
il y resta environ deux ans et s'y occupa spé- 
cialement de la composition. Au mois de no- 
vembre 1844, il fit exécuter à l'Académie de 
chant de Berlin, sous sa direction, un oratorio 
dramatique intitulé : Die Erscheinung des 
Krrw.es (l'Apparition de la croix) ; cet ouvrage 
produisit une vive impression sur l'assemblée. 
M. Kuslcr a été appelé à remplir la place va- 



cante d'organiste du Dom de Berlin, en 1852. « 
Postérieurement, il a fait entendre divers ou- 
vrages importants de sa composition, parmi 
lesquels on distingue l'oratorio intitulé : Dit 
ewige Jfeimath (la Patrie éternelle), dont la 
partition réduite pour le piano a été publiée à 
Neu-Ruppin, chez Rodolphe Petrem. La Ga- 
zette de Spener, du 14 juillet 1801, a rendu 
un compte avantageux de cet ouvrage! On 
, connaît aussi du mémecompositeurdes Lieder 
distingués pour contralto, op. 8, Mayence, 
Scholt, et les psaumes 40, 67, 100 et 149, 
pour un chœur d'hommes à quatre voix ; Neu- 
Ruppin, Rodolphe Pctrenz. 

KMSCULR (G.F.), professeur de musi- 
que et pianiste à Ratisbonne, actuellement 
vivant (1862), a publié une méthode élément 
taire de piano, avec des exercices faciles, sous 
ce titre : Der Anfxngcr im Clavierspiel } Ra- 
tisbourg, Reitmayer. 

KLTTNOUORSKY (Jear-Nê>o»ccère), 
directeur du chœur au château de Prague et 
dans l'église de Saint-Benoit, est né en celte 
ville vers 1735. Son père, bon musicien de 
l'église métropolitaine, lui enseigna la musi- 
que. Kultnohorsky entra d'abord en qualité de 
ténor à l'église cathédrale et à celle de Sainte- 
Marie-des-Victoircs, puis il obtint la place de 
directeur ci-dessus indiquée. Parmi ses compo- 
sitions, qui sont restées en manuscrit, on cite 
deux messes et huit symphonies qui sont 
estimées en Bohême. Kuttnohorsky est mort a 
Prague en 1781. 

M I ZI X . (Charles , d'abord facteur 
d'instruments à Coire (Suisse), s'est établi a 
Berne en 1840, et y a transporté ses ateliers. 
I) est auteur d'un manuel théorique et prati- 
que de la construction des pianos, avec une 
indication de toutes les innovations introduites 
dans ce genre d'instruments. Cet ouvrage a 
pour titre : Theoretisch-praktisches J/and- 
buch der Fortepiano-Baukunst mit Beriich- 
sichtigung der neuesten f crbesserungen. 
Bonnet Coire, J.-F.-J. Dalp, 1833, in-8° de 
94 pages avec six planches, kutzing a donné 
comme supplément à ce traité un livre qui a 
pour litre : Beitrxge sur praktischen Akxatik 
(Essais pour l'acoustique pratique), Berne et 
Coire, Dalp, 1838, in-8° de 51 pages, avec 
deux planches. On a aussi du même facteur 
d'instruments un manuel théorique et pratique 
de la construction des orgues, sous ce titre : 
Theoretisch-praktisches Handbuch der Or- 
gelbaukunst , Berne et Coire, Dalp, 1843, 
in-8° de 137 pages, avec 8 planches. 
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LAAG (Henri), organiste et 
vecius à Osnabriick, né à Herford (Westphaiie), 
le 18 février 17 1S, remplissait ses fonctions à 
l'église Je Sainte-Catherine d'Osnabruck. On a 
de lui un livre intitulé : Anfangsgrunde zum 
Clavier spielen und Generalbass (Éléments 
du clavecin et de la basse continue); Osnabriick, 
1774, in-4* de 74 pages. 11 a aussi publié cin- 
quante chansons avec accompagnement de cla- 
vecin, sous ce titre : fiinfzig Lieder mit Mélo- 
die* fér Clavier ;C*nel, 1777. Cet artiste a 
écrit sa propre biographie, qui a été publiée après 
sa mort, par un de ses amis, sous ce titre : Le- 
bens-Gesckichte ffeinrich Laag' s, Organisten 
an der Katharinen Kirche in Osnabriick, 
von ihtn selbst beschreiben und mit einem 
Nacktrage herausgegeben von einem seiner 
Freunde ( Biographie de Henri Laag , organiste 
de l'église Sainte-Catherine à Osnabriick, écrite 
par lui-même, et publiée, avec un appendice, par 
un de ses amis); Herford, 1798, in-8° de 248 pa- 
ges. L'éditeur de cette autobiographie nous ap- 
prend qne Laag mourut le 30 octobre 1797. 

LABADEXB (....), violoniste à Paris, vers 
le milieu du dix-huitième siècle, a publié : Nou- 
velle méthode pour le violon ; Paris, Naderroan . 
En 1797, Lahadens était attaché à l'orchestre de 
l'Opéra ; mais il ne faisait plus partie du person- 
nel de cet orchestre en 1802. 

LABARRAQUE ( Antoine - Gewiain ), 
pharmacien à Paris , est né à Oléron ( Basses- 
Pyrénées), le 29 mai 1777. Après avoir servi 
quelque temps dans la compagnie de grenadiers 
de Latour d'Auvergne , il entra au service des 
hôpitaux en qualité de pharmacien , fut chargé 
en Espagne de la direction de l'hôpital de 
Beira, et suivit ensuite des cours à l'école de 



médecine de Montpellier. En 1799, il se rendit i 
Paris, où il acheva ses études. Au mois de juin 
1805, il reçut son diplôme de pharmacien, puis 
il se livra à divers travaux, qui le conduisirent 
à des découvertes utiles ; entre autres celle des 
chlorures d'oxyde de chaux et d'oxyde de soude, 
dont on a fait d'importantes applications dans 
certaines maladies épidémiqoes et endémiquei. 
M. Labarraque est cité ici pour son livre in- 
titulé V Art du boyaudier; Paris, 1822, in-T. 
Cet ouvrage se rattache à la musique par la 
fabrication des cordes d'instruments. 

LA H A RUE ( Michel DE), flûtiste et 
compositeur, né k Paris, en 1675 , mourut en 
cette Tille, vers la fin de 1743. On a représenté 
à ropéra, en 1700, un ouvrage de sa composi- 
tion, intitulé : Le Triomphe des Arts, paroles 
de Lamotte ; la partition de cet ouvrage fut im- 
primée dans la même année, à Paris, chez Bal- 
lard. Labarre donna aussi, en 1703, un intermède 
Intitulé : La Vénitienne. On a du même artiste 
quelques oeuvres de duos et de trios pour la flûte. 

LABARRE ( Ta ille), guitariste , vécut à 
Paris vers la fin du dix-huitième siècle. On con- 
naît sous son nom : 1° Étrennes de 
recueil des plus» jolies romances qui 
dans l'année 1787, suivies d'une sonate pour 
guitare, avec accompagnement de violon oblige, 
op. 2; Paris, Bailleux, 1788. — 2° Nouvelle 
méthode pour la guitare à l'usage des per- 
sonnes qui veulent l'apprendre sans maître, 
op. 7; Paris, 1793. — 3° Recueil pour la gui- 
tare, ou leçons graduelles et faciles , Paris , 
1794. 

LABARRE (Louis-Julien CASTELS DE . 
né à Paris, le 24 mars 1771, est issu d'une fa- 
mille noble de Picardie. Après avoir reçu, 
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sa jeune**?, quelques conseils de Viotti pour le 
violon, il fil, en 1790, on voyage en Italie. Admis 
au Conservatoire de La Pietà, à Naples, comme 
élève, il y apprit le contrepoint sous la direction 
de Sala, puis il rentra en France, dans l'année 
1793, et y acheva ses éludes de composition près 
de Méhul. Après avoir rempli pendant deux ans 
les fonctions de premier violon au Théâtre de 
Molière, il entra à l'Opéra en Pan VII ; mai* 
aprèsquelques années il quitta cette position pour 
un emploi dans la famille de l'empereur Napo- 
léon. Dans l'an VI de la république (1798) il a 
fait représenter au Théâtre de Molière Les Époux 
de seize ont, opéra en un acte, qui n'obtint point 
de succès et ne fut joué que trois fois. Il a pu- 
blié denx recueilsde romances avec accompagne- 
ment de piano, une scène des Adieux du Cid à 
Chimène , trois oeuvres de duos de violon , des 
raprices et des airs variés pour cet instrument. 

LABAKRE (Tiimiwmie), compositeur et har- 
piste célèbre, est né à Paris, le 5 mars 1805. Dès 
son enfance on lui fit étudier la musique comme 
un délassement ; car il n'était pas destiué à faire 
sa profession de cet art. La harpe fut l'instru- 
ment qu'on lui mit entre les mains ; il n'était âgé 
que de sept ans lorsque Cousineau lui en donna les 
premières leçon*. Il continua de s'y exercer sous 
la direction de ce mai tre jusqu'en 1814. A cette 
époque il devint élève de Boclisa, qui, trouvant 
en lui les plus rares dispositions, lui lit faire de 
rapides progrès. Après le départ inopiné de cet 
artiste pour l'Angleterre, en 1816, Labarre con- 
tinua ses études de harpe auprès de Naderman 
jusqu'en 1820 ; mais il n'en reçut que de rares le- 
çons. En 1817, ses parents prirent la résolution 
de faire servir ses talents à sa fortune, et pour 
achever son éducation d'artiste, il* le firent en- 
trer comme élève au Conservatoire , où il apprit 
auprès de M. Dourlen les éléments de l'harmonie; 
puis il devint élève d'Eler, pour le contrepoint. 
Après la mort de ce maître, il continua -ses étu- 
des sous la direction de l'auteur de cette notice 
(en 1821), et dans le même temps Boieldieu lui 
enseigna le mécanisme des formes de la compo- 
sition idéale. Bien qu'il ne fût âgé que de dix- 
huit ans, Labarre se présenta au concours de 
( Institut, en 1873, pour le grand prix de compo- 
sition musicale. Le sujet du concours était la 
cantate de Pgramect Thisbè, composée de plu- 
sieurs récitatifs, airs et duos. Des mélodies d'un 
goût élégant, un bon sentiment dramatique, une 
harmonie piquante, distinguaient l'œuvre de La- 
barre : le second prix lui fut décerné. Nul doute 
qu'il eût obtenu le premier l'année suivante, si 
les succès qu'il trouvait déjà dans son talent sur 
la harpe et dans ses compositions pour cet ins- 



LABARRK , 47 
froment nt> lui avaient fait prendre une autre di- 



En 1824, il se rendit en Angleterre, où son 
habileté le fit bientôt remarquer. Des concerts 
donnés chaque année à Londres; d'autres, dans 
des lieux de plaisance, tels que Balh et Brigb- 
ton ; enfin des voyages en Irlande et en Éfcosse 
étendirent sa réputation, et lé placèrent à la tête 
de* harpistes de la Grande-Bretagne. Dans le* 
intervalles des saisons. Il revenait eh France 
chaque année, et après avoir donné des concerts 
à Boulogne ou dans d'antres villes, il allait pas- 
ser quelques mois à Paris. Dans uu de ses Voya- 
ges, il visita la Suisse; dans tin autre, il se rendit 
a Naples, où il excita autant de surprise que 
d'admiration , au théâtre île Saint-Chartes. La 
harpe entre ses mains avait acquis nne impor- 
tance plus grande, un caractère plus élevé, nne 
variété d'effets, enfin une énergie qu'elle n'avait 
point auparavant. Sa musique pour Cet instru- 
ment avait paru d'abord trop difficile : peu d'a- 
mateurs et même d'artistes étaient asset habiles 
pour la jouer; ce défaut relatif nuisit à son suc- 
cès dans les premiers temps. Quelques jeunes 
gens formés à son école, tels que MM. Léon Ga- 
tayes et Godefroy, la polarisèrent enfin; il est 
peu de harpistes aujourd'hui qui ne la recher- 
chent. 

Des romances charmantes, qui ont 
succès de vogue, avaient commenc 
de Labarre pour la musique vocale ; ses amis ne 
doutaient pas que s'il essayait son talent à la 
scène, il n'y réussit à merveille ; mais il était 
difficile de trouver un pofeme favorable a son 
talent. Malheureusement il crut l'avoir rencontré 
dans Les deux Familles , drame en trois actes 
dont il composa la musique, et qui fiifreprésenté 
le 11 janvier 1831 au théâtre Ventadour. Celte 
pièce ne réussit pas, et la musique, qui subit 
toujours en France le sort du livret, fut entraî- 
née dans sa chute. Considéré sous le rapport de 
l'art, cet ouvrage n'avait pas réalisé les espéran- 
ces des amis de Labarre. On y trouvait de jo- 
lies mélodies, des détails pleins de goût, mais 
non la hardiesse de pensée qu'on attendait du 
jeune compositeur. Je ne puis rien dire de L'As- 
pirant de marine, opéra-comique en deux ac- 
tes, joué au théâtre de la Bourse (mai 1834), 
n'ayant point entendu cet ouvrage. La Révolte 
au Sérail , ballet en trois actes, joué h l'Opéra 
dans le mois de décembre 1833, fut écrit avec 
beaucoup de rapidité ; néanmoins on y trouve des 
morceaux d'un très-bon effet. 

Après un séjour de quelques années à Paria, 
Labarre retourna à Londres. Il s'y livra àVec suc- 
cès à l'enseignement En 1837, il devint l'é- 
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poux «Je Jplc Lambert, jeune et jolie cantatrice 
qui possédai! un talent plein de grâce et d'ex» 
pression. Il fécut alors pendant quelque temps 
à Paris. Après que Girard eut quitté la direction 
île l'orchestra de l'Opéra-Comique pour passer 
a l'Opéra, Labarre lui succéda dans cette position, 
en 1847. Le 9 août 1845, il avait fait pour ce 
théâtre U Ménétrier, ou les deux Duchesses, 
opéra en trois actes, dont la musique, bien écrite 
et bien instrumentée, renfermait des mor- 
ceaux pleins de mélodie et de distinction ; mais 
la faiblesse du livret en empêcha le succès. Kn 
1849 , Labarre quitta la direction de l'orchestre 
de l'Opéra-Comique. En 185} il était à Londres; 
mais après le coup d'Etat du mois de décembre 
de la même année qui fit succéder l'empire à la 

1 

république en France, il revint à Paris cl obtint 
la direction de la musique particulière de l'em- 
pereur NapoléonlII. Au mois de novembre 1853, 
il a fait jouer a l'Opéra Jovita ou les Bouca- 
niers, ballet en trois tableaux, et au mois de 
janvier 1855 il a donné au mémo théâtre La 
Fonti, ballet en six tableaux. Cet artiste a pu- 
blié environ cent œuvres de musique de harpe, 
parmi lesquels on remarque : 1° Trios pour 
harpe, cor et basson, op. 6; Paris, Pacini. — 
î" Duos pour harpe et piano, œuvres, 3, 5, 9, 
ibid.; œuvres 43,47,48. 49, 5!), 54, Paris, Trou- 
penas. — 3° Duos pour harpe et violon ( avec 
de Bériol), sur divers motifs des opéras d'Au- 
ber, de Rossini et d'autres compositeurs ; ibid. — 
— 4° Duos pour harpe et cor, n°» 1,7, 3; Paris, 
Naderman; — 5° Nocturnes id., n»« I, 2, 3; Paris, 
Pacini. — 6* Duo pour harpe et hautbois i sou- 
venirs de la Dame blanche), Paris , Janet. — 
7° Solos, fantaisies, rondeaux, etc , pour la 
harpe, orr/8, 10, 11, 12; Paris, Pacini; op. 25, 
26, 29, 30, 31, 32, 33, 34. 35, 36, 39, 40, 44, 4G, 
50, 51, 56, 60, 63, 66, 70, 72, 73, 75, 77, 82, 
Paris, Troupenat; op, 90, 91, 92, 93; Paris, De 
Lahanle. Parmi les plus jolies romances de La- 
barre, on cite : Le Contrebandier, la jeune Fille 
a ut yeux noirs, La pauvre Négresse, La 
jeune Fille d'Otaiti, Méphistophélès, La Tar- 
tane, fora ou la Vierge du Soleil. lien a pu- 
blié plusieurs recueils en albums. Enfin, on a 
de lui une Méthode complète pour la harpe, 
ouvrage eicellent en son genre, et aussi remar- 
quable par le plan que par l'exécution. 

LA BAT ( Jkan-Baptiste), organiste de la 
cathédrale de Montauban, est né le 17 juin 
1802, à Verdun ( Tarn-et-Garonne ), ou son père 
était marchand de grains. Il reçut d'abord des le- 
çons de plain chant, et fut employé dès l'âge de 
huit ans* comme enfant de cha ur. A neuf ans il 
wmmença l'étude du solfège pendant qu'il fré 
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quenlait l'école d'un bon instituteur pour les lan- 
gues française et latine. Ses progrès dans la mu 
sique furent rapides. Kn 1817, son père l'envoya 
à Toulouse pour y continuer l'étude de cet art; 
il y reçut les leçons de Jacques Caussé, habile 
organiste de la cathédrale, qui lui enseigna pen- 
dant quatre ans l'orgue et l'harmonie. Kn ivi 
M. Labat accepta la place d'organiste de l'église 
de Verdun , devenue vacante. Pendant les sh 
années qu'il conserva cette position il perfec- 
tionna et compléta ses connaissances dans la lit- 
térature et dans les sciences. En 1827. il se ren 
dit à Paris, et fut admis au Conservatoire, comme 
élève de M. Cenoist pour l'orgue, et de l'auteur 
de cette notice pour la composition ; mais appelé à 
Montauban , au mois de septembre de l'année 
suivante, pour y occuper les places d'organiste 
et de maître de chapelle, il dut quitter celteecole. 
La maîtrise de la cathédrale ayant été supprimée 
en 1833, M. Labat ne conserva que la plan* 
d'organiste. Ne voulant pas toutefois voir cesser 
le progrès à Montauban , dans la culture de la 
musique, il fonda et dirigea une société philhar- 
monique pour l'exécution des œuvres classiques, 
et ouvrit un cours d'harmonie, dans lequel il a 
formé de lions élèves. On a de cet artiste un 
livre qui a pour titre : Études philosophi- 
ques et morales sur l'histoire de la mu- 
sique , ou recherches unalytufues sur les 
éléments constitutifs de cet art à toutes 
les époques, sur la signification de ses trans- 
formations , avec la biographie des auteurs 
qui ont concouru à ses progrès ; Paris , Termi- 
ner, et Montauban, Forestier, 1K52, 2 vol. 
in-l". Cet ouvrage est bien écrit, maison y 
trouve beaucoup d'emprunts faits aux écrivains 
modernes sur la musique, particulièrement à 
l'auteur de la Biographie universelle des mu- 
siciens. 

Les autres productions littéraires de M. Labat 
en ce qui concerne la musique, et dont plusieors 
ont paru dans les Mémoires des Académies de 
Bordeaux et de Toulouse, sont des études sur La 
mue de la voix; sur le Stabat de Bossini ; sur 
les Noels; sur sainte Cécile; sur Vhistoire de 
l'orgue; sur les Concerts; sur les chant î de 
la chapelle Sixtine; sur le faux-bourdon; 
sur les nombres appliqués à In science musi- 
cale ; sur les notations musicales du moyen 
âge, travail couronné par l'Académie de Tou- 
louse ; sur Vesthétiquedes huit modes du plain- 
chant; Biographie de J.-R. Rey (dans le Bio- 
graphe de Tam cl Garonne); Biographie de 
Honizetti (dans la Revue de Toulouse ). Les 
principales compositions de M. Labat, dont plu- 
sieurs ont ét«* publiées, sont : 1° Cne Messe fco- 
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lennelle.avec orchestre.— 2° Deux messes brève? 
avec orgue. — 3* Oratorio de Noël, avec orchestre. 

— 4" Le Siège de Mon taulmn, ouverture à grand 
orchestre. — 5° Grand Magnifient. — r>" Grand 
opéra en deux acte* (inédit). — 7° La Sibylle, ora- 
torio. — 8° Recueil de fugues pour l'orgue. — 9° Re- 
cueil de motets à la sainte Vierge. — 10° Recucilde 
motels et d'adorations au saint Sacrement. — 
1 1° Recueil de cantiques à voix égales. — 12° Re- 
cucilde cantates pour des distributions de pris. — 
13° BetS* antiennes à la Palcslrina, k six voix. 

— 14° Leçons d'harmonie d'après le système de 
M. Fétts. — 15° Leçons de contrepoint d'après 
le rnéme auteur. — 16° Plusieurs 
Iîoiih pour le piano. — 1 7° Plusieurs 
et morceaux de chant avec piano. M. Lahat est 
membre de l'Académie inqiériaie des sciences de 
Toulouse , de l'Académie impériale des sciences 
de Bordeaux , et de la sociclé des sciences de 
Tarn-et-Garonnc, auxquelles il fournit régulière- 
ment des mémoires. 

L.ABBL( RotiMtT), musicien français, vécut 
à la lin du quatorzième siècle et dans le com- 
mencement du quinzième. Suivant les registres 
de l'église métropolitaine de Rouen, il, fut 
nommé organiste de cette catbédrale en 1386, et 
fut couséquemment contemporain de Tagiapeilra 
( ou plutôt, vraisemblablement, Tayliapictra) , 
sixième organiste de la chapelle ducale de Saint- 
Marc , à Venise. Ixibbé occupa celle place jus- 
qu'en I i 19, et la quitta alors pour celle de maître 
de chapelle de la même église. Au mois de mai 
1.23, il cessa temporairement ses fonctions, 
sans doute pour cause de santé , car il les re- 
prit au mois d'octobre de la même année; puis 
on le voit remplacé de nouveau par deux sous- 
maitres nommés ISieolas Decan et Jean Des- 
'/uesnes, en 1425. Labbé rentra pour la troi- 
sième fois, en 1431, avec Jean Deequesnes 
|K>ur second maître; mais sans doute il mourut 
eu 1433, car il disparaît alors des états, et c'est 
un ancien enfant de chœur de Rouen , nommé 
Jean d'Jiudemare , devenu chanoine et mailre 
ès arts, qui est alors son successeur. Quoiqu'on ne 
connaisse rien jusqu'à ce jour des productions de 
Labbé, son nom, comme ceux de tous les artistes 
•les premiers temps de l'art régulier, a de l'in- 
térêt pour l'histoire. 

LABBÉ. Voyez. ABBÉ ( Joseph -Bxrsubk 
SAIMT-SÉVIN dit L>). 

LABITZKI ( Jokp» ) , ou LABITZKY, 
• ompositeur de musique de d#nse qui a eu beau- 
coup de vogue en Allemagne , est né le 4 juillet 
1802 à Schœnfeld , petite ville située dans les 
montagnes de la bohème, près d'Eger. Un an 
après sa naissance, se? parents allèrent s'établir 



à Petscbau. Son père, grand amateur de mu- 
sique, le conlia aux soins de Charles Vcit , 
maître d'école et directeur du chœur, qui lui en- 
seigna léchant , le piano et le violon. Un peu plus 
tard , Labitzki apprit à jouer de la flûte et s'ins- 
truisit dans les éléments de l'harmonie. A l'Age 
de douze ans il perdit ses parents, et fut obligé 
de pourvoir à son existence. C'est à cet âge qu'il 
essaya ses forces dans de petites compositions. 
En 1820, il fut engagé comm 
la saison d'été à l'orchestre de 
l'hiver de 1822-1823 il fil son premier voyage 
comme artiste, et visita Ratisboune, Nuremberg , 
Augsbourg et Munich. Ce fut dans cette der- 
nière ville qu'il fit exécuter ses premiers ouvrages 
de musique de danse, en 1824 et 1826. Il y re- 
tourna dans les années 1827 et 1838, et y obtint 
de brillants succès. Dans les intervalles, il alla 
plusieurs fols à Vienne jusqu'en 1h35 : sa musique 
y partagea la vogue de celle de Strauss et de 
Lanner. Il faisait aussi de temps en temps des 
excursions en Allemagne et â l'étranger -. c'est 
ainsi qu'il visita Stuttgard et Varsovie. Il se 
trouvait dans cette dernière ville en 1830 lorsque 
la révolution y éclata. En 1835, Ubuakt 
prit la direction île l'orchestre des fêtes et bals 
de Carlsbad, et s'établit en ce lieu avec sa fa- 
mille. Depuis lors il a fait quelques voyages avec 
son orchestre, et partout il a obtenu de brillants 
succès. En 1839 il était a Péter&bourg, et 
en 1850 à Londres. De ses onze enfants, trois 
se sont livrés à l'étude de la musique : les denx 
premiers, Wilhelm et Auguste, ont fait leur 
éducation musicale comme violonistes au Con- 
servatoire de Prague, puis à Leipsick. Depuis 
lors Wilhelm s'est fixé à Toronto , dans la partie 
anglaise du Canada , et Auguste est un des vio- 
lonistes de l'orchestre de son père , à Carlsbad. 
M»c Tony Labitzki a étudié l'art du chant 
chez M me Marchesi-Graumann , à Vienne. Elle 
a été engagée comme cantatrice au théâtre de 
Francfort, en 1858. Le nombre de quadrilles, 
de contredanses, de valses, de galops, de po- 
lonaises et de mazourkes pour orchestre et pour 
piano publiés par Labitzki , à Leipsick , chez 
Hofmeister, à Munich , chez Aibl, et surtout à 
Prague, chez Berra, est immense. Cette musique 
a , en général , les caractères de l'originalité el 
de la verve. Labilzki est un bon artiste, qui 
cultive aussi l'art sérieux : il a écrit des qua- 
tuors de violon restés en manuscrit, et a com- 
iwsé aussi des concertos , des divertissements et 
des thèmes variés |iour le violon, la flûte, la 
clarinette et le cor. 

LABLACHE ( Lotus), acteur et chanteur 
célèbre du théâtie italien, est né à Naples, le 
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6 décembre 1 704 . Son père, Nicolas Lablache, 
avait été négociant à Marseille , et «'était fixé à 
Naples eo I7«J| ; il fut une des victimes des per- 
sécutions exercées contre le» Français en 1799. 
l'ai s tard, Joseph Napoléon prit des mesures 
pour améliorer la situation de ceux qui avaient 
été maltraités dans ces circonstances, et le 



servatoire de La Pietà de' Turc huit, à Naples. 
Il était âgé de doute ans lorsqu'il y fut admis. 
Gentilli lui enseigna les éléments de la musique 
et Valesi lui donna des leçons de chant. On lui 
fit aussi commencer l'étude du violon et du vio- 
loncelle; mais il paraissait avoir peu de goût 
et de disposition pour la musique ; il était négli- 
dans son travail , et n'était pas cité parmi 
condisciples pour la régularité de sa coo- 
Un incident bizarre vint tout à coup 
faire connaître son aptitude , qui ne s'était pas 
révélée jusque-là. Un de ses camarades devait 
jouer, dans une certaine occasion, une partie 

lade trois jours avant le concert. Lablache 
n'avait jamais touché de contrebasse; néan- 
moins il offrit de remplacer son condisciple, et 
trois jours lui suffirent pour se mettre en état 
de bien eiécoter sa partie. Son succès n'aug- 
menta pas son penchant pour les instruments : 
il ne se sentait de vocation que pour la scène. 
Sa voix juvénile était un beau contralto : il en 
hâta la ruine, an moment où la mue allait se 
d«S Jurer, en chantant les solos du Requiem de 
Mozart à l'occasion de la mort de Haydn, 
en 1809. Il était alors âgé de quinze ans : ses 
efforts pour soutenir sa partie jusqu'à la fin de 
l'exécution de l'ouvrage eurent pour effet de 
le mettre dans l'impossibilité de faire entendre 
un son après la fugue finale. Ses maîtres crai- 
gnaient la pertu totale de son organe vocal; 



en une voix de basse magnifique de deux 
octaves d'étendue ( mï h^rool grave a mi bémol 
aigu ) , dont la puissance augmenta d'année en 
jusqu'à Page de vingt ans. Supportant 



et de |a discipline du Conservatoire , Lablache 
sspirail à s'en affranchir. Cinq fois il s'enfuit du 
Conservatoire pour prendre un engagement dans 
lea petits théâtres de la eipitaJe. C'est à la suite 
de ces escapades qu'une ordonnance royale dé- 
fendit aux directeurs de spectacle d'engager un 
élève du Conservatoire sans autorisation spé- 
ciale , sous prune d'une amende de deux mille 
ducats, et de la clôture du théâtre pendant 
quinze jours. 
Devenu libre enfin , après avoir achevé péni- 



blement ses éludes, tablache fut engagé en i fi 1 2 
au théâtre San-Carlino , à Naples, tomuie 
buffo napolclano, quoiqu'il ne fut âgé que .le 
dix-huit ans. Peu de mois après, il devint l'é- 
poux de la fille du célèbre acteur Pinotti. Cette 
union eut d'heureux résultats pour l'artiste, 
car sa femme sut exciter son émulation , et lui 



Elle le fit aussi renoncer au patois napolitain, 
seule langue qu'il eût parlé jusqu'alors, et con- 
tracter l'habitude de s'exprimer dans le pur 
idiome italien. L'ouvrage dans lequel il avait de 
buté au théâtre San-CarUno était La MoUnuru 
de Fioravanli. L'année suivante il se rendit à 
Messine pour y remplir le même emploi ; mais 
il ne tarda point à le quitter pour celui de pre- 
mière basse chantante qu'il alla tenir au théâtre 
de Païenne. Il y débuta dans l'opéra de Paveai, 
Ser M arc- Antonio , et le succès qu'il y obtint 
le décida à rester en celte ville pendant pré* de 
cinq ans. Bien qu'éloigné du centre de l'Italie , 
il n'y était point inconnu. Insensiblement sa ré- 
putation s'étendit, et l'administration Ju théâtre 
de La Scala , de Milan, l'engagea en 1817. Il 
chanta le rôle de Dandtni dans la Cenerentola 
de Rossini, et y fut applaudi avec transport. 
Son jeu et son chant obtenaient les éloges de 
tout les dUettanti; mais sa mauvaise prononcia- 
tion était l'objet de beaucoup de critiques. Ce 
ne fut pas sans peine qu'il parvint à en corriger 
les défauts; mais sa ferme volonté parvint à 
surmonter tous les obstacles, et plus tard il 
se fit admirer par la pureté , par l'élégance de 
articulation. Mercadante écrivit ensuite 
lui BUm e Claudio. Dès ce moment 
mm se répandit dans toute l'Europe. De 
Milan, il alla à Turin où il joua Uberto, 
dans YAgnesc de Paer, avec un succès d'en- 
thousiasme. Après avoir paru sur quelque* 
théâtres, il revint à Milan en 1822, puis alla a 
Venise, et enfin à Vienne en 1824. Là il éclipsa 
tous les artistes qui l'entouraient par la beauté de 
sa voix , sou intelligence profonde et la vérité de 
son jeu. Dans leur admiration pour un artiste si 
remarquable, les habitants de Vienne firent 
frapper en son Itonneur une médaille avec cette 
inscription : Acftonc Hoscio , Jappe canin , 
camparandxu vlrique, lauro consertu , ant- 
bobus major; Vtcniuc, 182.». 

Apres le congrès de Latbach, LaMache obtint 
à Vienne une audience du roi de Naples , Ferdi 
nand I", qui l'accueillit avec bonté, le ixocnma 
chanteur de sa chapelle, el lui ht donner un en- 



Après une absence de près de douze années, 
l'artiste retourna a Naples, giandi par 
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et ses succès. Admirable dans le rôle d'Assur, 
de la Semiramide de Rossint , il y produisit la 
plus vive sensation. Deux ans plus tard il joua 
à Parme , dans 'la Zaira de Bellini , dont le 
talent était à son aurore. Arrivé à Paris dans la 
saison de 1830, il y débuta le 4. novembre, et s'y 
fit admirer comme acteur par le talent flexible 
qu'il déployait dans le style bouffe et dans le 
sérieux , et comme chanteur par la puissance 
incomparable de son organe, par la verte de 
son exécution , et par la perfection de son intel- 
ligence musicale. Véritablement grand comédien 
dans le Gcronimo du Matrimonio segreto, | 
et dans le Podesta de la Gazza Ladra, excel- 
lente caricature dans La Prova d'un opéra 
séria , dans le Dandinl et dans le baron de 
Montefiascone de Cenerentola , il faisait preuve 
d'une rare énergie dramatique et d'une intelli- 
gence parfaite dans Henri VIII A 1 Anna Bolena, 
dans S or ma , enfin dans tous les rôles du 
genre sérieux. Sa belle et noble léte , sa haute 
stature, qui affaiblissait les inconvénients de 
son embonpoint, les qualités de son esprit, 
son instruction variée , ses connaissances éten- 
dues dans la musique, enfin ses habitudes d'un 
monde distingué, composaient dans sa per- 
sonne et dans son talent l'ensemble le plus sa- 
tisfaisant qu'on puisse rencontrer dans l'emploi 
qu'il remplissait à la scène. D'ailleurs , homme 
estimable et d'une exacte probité dans ses rela- 
tions sociales, il n'était pas moins considéré j 
dans la vie privée qu'admiré sur la scène. Après 
avoir brillé à Paris pendant les années 1830, 
1831, 1832 et 1833, il retourna à Naples à 
l'automne de 1833 , et y joua avec un prodigieux 
succès YElisire d'amore et Don Pasqua le , 
de Donizetti. De retour à Paris, vers la fin ' 
de 1834 , il y brilla depuis ce temps chaque 
hiver, allant ensuite en Angleterre, au mois j 
d'avril, et s'y faisant entendre au théâtre italien ( 
de Londres % ainsi que dans les festivals musi- 
caux des grandes villes de province. Charmée 
des qualités précieuses du talent de cet excel- 
lent artiste, la reine Victoria le faisait souvent 
appeler pour des soirées intimes de mnsique : 
elle voulut qu'il lui donnât des leçons de chant. 
Au commencement de 1852, Lablache reçut un 
engagement pour le théâtre impérial de Saint, 
Pétersbourg : ses succès dans cette grande ville 
ne furent pas moins brillants qu'à Paris , à Loa- 
dres , à Vienne et à Naples. Il avait acquis une j 
agréable maison de campagne h Maisons-Laffilte, 
et y goûtait avec délices les rares moments de 
repos que lui laissaient les travaux du théâtre. 
I n 1856, sa santé commença à s'altérer, et au j 
printemps de Tannée suivante il fut obligé d aller ' 



chercher du soulagement aux eaux de Kin- 
singen, en Bavière. L'empereur de Russie, 
Alexandre II, qui s'y trouvait, nomma Lablacbe 
chanteur de sa chambre et lui fit remettre une 
belle médaille d'or â l'effigie de ee prince, avec 
le cordon de l'ordre de Saint- André. Lorsque 
l'artiste, frappé de l'idée de ta fia prochaine, 
reçut ces présents , il dit avec l'accent de la tris- 
tesse : Cela servira à décorer mon cercueil. 
De retour dans sa propriété de Maisons, il y 
passa quelques jours dn mois d'août , et en partit 
le 18 pour aller essayer de l'influence de l'air natal 
dans sa villa du Pausilippe; mais au lieu d'y 
trouver l'amélioration qu'il avait espérée pour 
sa sanlé, Pair trop vif de te mer l'obligea à s'en 
éloigner pour rentrer à Naples. Le mal faisait 
chaque jour de nouveaux progrès : Lablache com- 
prit que tout était fini pour lui, et demanda les 
secours de la religion. Ils lui furent administrés 
par un de ses anciens camarades de théâtre, 
qui était entré dans l'ordre des Dominicains. 
L'artiste célèbre.expira le 23 janvier 1858. Son 
corps fut rapporté à Paris et inhumé à Mai- 
suns-Laffitte. Lablache avait deux sœurs : L'aînée 
devint marquise de Braida , l'autre fut abbesse 
de Sessa. De ses nombreux enfants , l'alpé des 
fils suivit la carrière du théâtre, et fut chanteur 
et acteur médiocre : le plus jeune , ancien élève 
de l'Ecole polytechnique, est devenu officier dans 
l'armée française. Une des filles du grand chan- 
teur est femme du célèbre pianiste Thalberg. On 
a de Lablache une Mithode de chant publiée à 
Paris, cliex M»* v* Canaux. Cet ouvrage ne ré- 
pond pas à ce qu'on pouvait attendre de l'habi- 
leté et de l'expérience de l'auteur. 

LABOJRDE (JRAK-BAwifT!:). Vop. BORDE 
(LA). 

LABORDE (JKAN-BEHjaniHDE). Voy. BOR- 
DE (DE LA). 

LA BORDE (Le comte Alexaitork-Louis-Jo- 
seph DE), né à Paris, le l& septembre 1774, a 
été successivement auditeur au conseil d'Élat 
(en 1£08), maître des requêtes (en 1810). a drui- 
de la Seine (en 181 1), adjudant-major de la 
garde nationale (en 1814), maître des requêtes 
en service ordinaire (en 181C), puis (1838) mem- 
bre de la Chambre des députés, aide de camp du 
roi, de l'Institut de France (Académie des ins- 
criptions et belles-lettres), et de plusieurs antres 
sociétés savantes. Après avoir fait ses études au 
collège de Juilly, il suivit «es parents dans l'émi- 
gration , et servit en Allemagne dans les dragons 
de Kinsky. Rentré en France après le traité de 
Campo-Formio , il se livra à la culture des lettres 
et des arts, fit des voyages en Italie et en Espa 
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gne , et publia le résultat de ses recherche* dans 
des ouvrages de luxe, dont l'examen n'est |>as 
l'objet de cette biographie. Il n'est cité ici que 
pour une Lettre à madame de Genlis, sur les 
sons harmoniques de la harpe ; Paris, 1 806, 
in-n. L'auteur de celte brochure prétend que 
les sons harmoniques tirés de la harpe par M. Ca- 
simir Bccker, élève de madame de Genlis, sont 
un effet renouvelé de la musique des Grecs, et 
que ceux-ci suppléaient par ce moyen a l'insuf- 
fisance du nombre des cordes de la lyre. Cette 
thèse ne peut soutenir un examen sérieux. 

LACASSAGNE ( L'abbé Joseph DE). Yotj. 
CASSAGNE (DE LA). 

LAŒXY (Oc o art DE), poète et musicien 
du treizième siècle, vivait en 1260. Les manus- 
crits de la Bibliothèque impériale nous ont con- 
servé trois cliansons notée* de sa composition. 

LAŒPÈDE (Le comte Bkrnard-Geruain- 
Etienne LAVILLE DE), né d'une famille noble, 
à Age», le 26 décembre I7i»6, lit ses premières 
études dans celte ville. Les livres de Buflon , 
qu'on lui mit entre les mains dès son enfance , 
lui inspirèrent un goût passionné pour, l'histoire 
naturelle. Il partagea son temps entre l'étude de 
cette science et celle de la musique, qui avait 
lui beaucoup d'attrait. Quelques 
travail assidu lui Tirent acquérir de 
l'habileté sur plusieurs instruments ; puis il se 
livra à l'étude de la composition. Avant l'âge de 
vingt ans, il était occu|ié à écrire une musique 
nouvelle pour l'opéra A'Armidc; mais ayant 
appris que Gluck refaisait cet ouvrage, il aban- 
donna son travail. Quelques expériences sur l'é- 
lectricité l'avaient mis en relation avec Buffon ; 
il en reçut des encouragements qui le décidèrent 
à se rendre à Paris. Accueilli avec bienveillance 
par l'éloquent auteur de V Histoire naturelle, 
d ne fut pas moins bien traité par Gluck, dont il 
était admirateur enthousiaste. Les éloges qu'il 
en reçut lui persuadèrent qu'il lui serait donné 
de marcher sur le* traces de l'un et de l'autre, 
et lui firent prendre la resolution de se parta- 
ger désormais entre l'étude de la musique et 
celle de la nature. Ce fut alors qu'il prit des 
leçons de Gossec pour le contrepoint et qu'il 
suivit les cours de Daubenton, au Jardin des 
fiantes. Le premier fruit de ses travaux dans 
la composition fut un opéra il'Omphale. Lacé- 
pède attendit deux ans après la mise en scène de 
cet ouvrage; enfin le jour de la répétitiou géné- 
rale arriva (en 1771). Tout semblait présager un 
beau succès, dit lui-même Lacépèdc, mai* le ca- 
price d'une actrice (vraisemblablement M M,e Saint- 
Huberty) lit suspendre Indéfiniment la lepiéscn- 
tation. Il n'explique pas re nui ht naître <e 



caprice; mais il assure que cet événement I 
dégoûta du théâtre, et qu'il prit la résolution àe 
ne plus écrire que de la musique instrumentai 
Il parait qq'avantcet événement il avait compote 
plusieurs opéras qu'il destinait a succéder a om- 
phale, car dans l'Avant-Propos de sa Poeitqw 
de la musique (imprimée en 1765), il dit : - J> 
« gnore quelle sera la destinée des tragédies lyn- 
« ques que j'ai mises en musique, etc. » 11 v 
paraît pas que sa résolution ait été inébranlat^. 
car en 1786 il ht recevoir deux autres optf .? 
(Scanderbrg et Alcine) qui n'ont pas été re- 
présentés, lie (Tara, dans ses recherches sur l'Aca- 
démie royale de musique, assure que M. de L* 
cépède composa aussi les paroles et la muaq» 
d'un grand opéra dont le sujet était pris du* 
l'histoire de la Perse, et qu'il en écrivit ptusteor 
autres, parmi lesquels il s'en trouvait trois dwt 
les parole* étaient de Paganel. Tout cela eA 
resté inédit, et sans doute il n'en est résulte u* 
cun dommage pour la gloire de l'auteur, car te 
amis du comte de Lacepède ont toujours «a* 
es prétentions à la composition 



travers. Cependant ou assure qu'il y a des | 
les dans une messe de Requiem qu'il a uuvw 
en manuscrit, et I on «lit qu'après avoir entends 
une autre production musicale de sa façon, Gré- 
try lu félicita en l'embrassant. Quoi qu'il en soi!, 
il est certain que s'il ne se distingua point p» 
le talent, il eut du moins une singulière fevot- 
dilé , car, outre les ouvrages qui viennent d étr>. 
cités, il a écrit cinq œuvres de sonates , <tai 
deux ont été publiés à Paris che* Bout, plu- 
sieurs symphonies à grand' orchestre, trots sy»- 
phonies concertantes pour des instrumenta a 
vent, qui onlcté exécutées aux séances publique* 
de l'Académie des beaux -arts et de la Soo tr 
philotechnique, cinquante-quatre sextuors pour 
deux violons, deux violes et deux v ioloordlrs ; 
enlin, une suite de tableaux en musique instre- 
meulale descriptive, où il avait voulu exprimer 
toutes les situations du roman de J'elrtnaqt*. 
afin de réaliser les théories de sa Poétique de la 
musique. Ce dernier ouvrage a été publié à Paris 
en 178a (2 vol. in-8°). 

Admirateur de la musique «le Gluck, le coo>i< 
de Lacépède s'était pénétré des idées do ce gratri 
artiste concernant l'expression dramatique. Il es 
expose la théorie dansje deuxième livre de ses 
ouvrage. Le reste est consacré à ses vues parut* 
hères sur l'imitation, qu'il considère cura me l'objet 
principal de la musique en général. Dans les coo- 
I mis it ions de musique religieuse et iustr uneaU'e, 
il demande avant tout îles tableaux : c' st le sys- 
tème de la musique descriptive, reperdait plu* 
taid dans les Essais de Grétry; sterne 
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tiellemcnt faux, qui a toujours eu des. prosélytes 
chez les Français. 

Après avoir été jusqu'à l'époque de la révolu- 
tion française garde des cabinets du Jardin du 
Roi a Paris, le comte de Lacépède débuta dans la 
carrière politique par l'emploi d'administrateur 
du département de Paris, et fut nommé par cette 
-ville député à l'Assemblée législative. En 1796 
il entra à l'Institut de France, dans l'Académie 
des sciences. Appelé par l'em|>ereur Napoléon au 
sénat conservateur, il en devint le président en 
1801. L'ordre de le Légion d'honneur ayant été 
institué en 1803, il en fut fait grand chancelier, 
et il obtint en 1804 la sénatorerie de Paris. La 
restauration lui laissa une partie de ses honneurs 
et de ses emplois : une ordonnance royale l'ap- 
pela à la pairie le 4 juin 1814; niais après les 
événements de 1815 il rentra dans la vie privée, 
et reprit ses travaux scientifiques. Il est mort de 
la petite vérole, à Épinay, près de Saint-Denis, le 
6 octobre 18!? 5. Ce savant a acquis beaucoup de 
célébrité par ses travaux sur l'histoire naturelle, 
particulièrement parses Histoires des quadrupèdes 
ovipares, des reptiles et des poissons, dont on a 
Tait plusieurs éditions , et qui ont été traduites en 
il i verses langues. 

LACIIANTEKIE (M»« Elisabeth), élève 
de Oouperin , eut un talent distingué sur l'orgue 
et le clavecin. File était en 1770 organiste de 
l'église Saint-Jacques de la Boucherie. On a gravé 
à «*lte époque deux concertos pour clavecin 
de sa composition , avec accompagnement d'or- 
chestre. 

LA CHAPELLE (A. DE); sous ce nom 
«l'un musicien inconnu, on a un ouvrage intitulé : 
Ijes vrnis principes de la musique exposés par 
gradation de leçons; Paris, veuve Boivin, 1736 
et année* suivantes, 3 parties in-4°. 

LACHER (Josepu), maître de chapelle à 
Kempten, et virtuose sur le hautbois , la clari- 
nette et le cor anglais , naquit à Haustetten, près 
d*Aogsboorg, le 5 novembre 1739. Fils d'un 
pauvre ménétrier de village, qui jouait bien du 
hautbois et de la clarinette , quoiqu'il ne sut pas 
lire la musique, il en reçut des leçons de violon 
à Page de sept ans. Plus tard, il apprit aussi à 
jouer du hautbois, et peu de temps lui surfit pour 
le mettre en état d'aider son père dans ses occu- 
pations. Dans le désir de s'élever au-dessus de sa 
; ondition , il acheta la Méthode de violon de Léo- 
pold Mozart, dont il apprit les exercices; puis II 
« ; procura un basson du musicien de la ville 
d'Augsliourg , et par une étude constante il ac- 
quit beaucoup d'habileté sur cet instrument. 
Admis en qualité de bassoniste dans la musique 
du régiment impérial de Migrai, il fut envoyé en 



garnison à Manlicim. Un médecin de celte ville, 
amateur de musique distingué , qui avait étudié 
la composition chez le maître de chapelle Cam- 
merloher, devint ami de Lacber et lui enseigna 
les élément? de l'harmonie et du contrepoint. 
Après trois ans de séjour à Manheim, celui-ci 
abandonna son régiment et retourna à Augsbourg, 
où Giulini lui procura un emploi dans la musique 
de la cathédrale. Deux ans après, Lâcher entre- 
prit un voyage en Suisse et sur les bords duRhiu . 
il se fit entendre avec succès dans quelques con- 
certs sur le hautbois et le cor anglais, puis entra au 
service de quelques grands seigneurs, et fut enfin 
placé, en 1779, en qualité de maitre de chapelle 
au couvent de <£empten. Après avoir rempli 
ces fonctions pendant plus de vingt-cinq ans , il 
mourut dans les premières années du dix -neu- 
vième siècle. Cet artiste a beaucoup écrit pour 
divers instruments, entre autres des concertos- 
pour basson , hautbois, cor anglais , clarinette et 
violon t ainsi que des quatuors, quintettes et oc- 
tuors pour divers instruments ; mais aucuu de 
ces ouvrages n f a été publié. 

LACIIMANN (Chaules), célèbre philolo- 
gue, naquit à Brunswick, le 4 mars 1793. Après 
avoir fréquenté l'université de Leipsick , il alla 
terminer ses études a Gorttingue, où il suivit les 
cours du savant helléuisteHerrmann. Il était Agé 
de vingt ans lorsqu'il s'engagea dans les chasseurs 
prussiens, en 1813, à l'époque du soulèvement 
général de l'Allemagne contro la France. Après 
la paix de 1814, il rentra dans la vie civile et re- 
prit ses travaux d'érudition. En 1827, la chaire 
de littérature grecque à l'université de Berlin lui 
fut donnée, et l'Académie royale «le cette ville 
l'admit au nombre de ses membres en 1830. Ce 
savant est mort à Berlin, le 13 mars 1851. Au 
nombre de ses ouvrages, on remarque un très- 
bon livre intitulé : De Choreis systematis ira- 
gicorum grxcorum libri IV; Bcrolini, 1819, 
un vol. in-8". 

LACHNER (Fiukçois), mailre de chapelle 
du roi de Bavière, est né le 2 avril 1804, à Bain, 
petite ville de ce royaume, où son père était or- 
ganiste. Dès ses premières années, on lui enseigna 
la musique, et ses progrès furent si rapides, 
qu'il fallut bientôt songer à lui donner des maîtres 
plus habiles. Ou l'envoya d'abord à Neubourg, où 
il fréquenta le gymnase (collège), et reçut des 
leçons d'harmonie, d'orgue et de piano ; puis il se 
rendit à Munich, où il vécut quelque temps en 
dominant des leçons. Déjà son instruction était 
étendue en théorie et dans la pratique de l'art ; 
toutefois , il mit qu'il lui restait beaucoup à ap- 
prendie, et il partit en 1823 pour Vienne, où il 
espérait rencontrer des occasions tavoiables au 
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dév eloppement de son talent : son attente ne- fut 
pas trompée, car il se lia d'amitié avec les artistes 
les plus distingués de la capitale des États autri- 
chiens, particulièrement avec l'anbé Stadler et 
Simon Sechter, dont les conseils iui furent utiles. 
Ce fut alors qu'il lut avec avidité tout ce qu'on 
avait écrit de meilleur sur la théorie, la pratique 
et l'esthétique de l'art; son goût et son jugement 
se formèrent sur les meilleurs modèles ; enfin, au 
talent d'habile exécutant sur l'orgue , le piano et 
le violon, à celui de compositeur distingué, il 
joignit bientôt le mérite d'une érudition musicale 
étendue. Dans un concours pour la place d'orga- 
niste de l'église évangélique de Vienne, il l'em- 
porta sur trente compétiteurs; mais il ne garda 
pas longtemps cette position , car il la quitta 
l'année suivante pour celle de directeur de mu- 
sique au théâtre de la Porte de Carinlhie. En 
1834 il donna sa démission de ce dernier emploi 
pour celui de maître de chapelle de la cour du- 
cale à Manheim. Le plus brillant accueil |ui fut 
fait dans cette ville, où il célébra sou arrivée 
par l'exécution de sa troisième grande symphonie. 
En 1835, un concours ayant été ouvert à Vienne 
pour la meilleure sympbonie, Lachner en a écrit 
une qui a pour titre : Sinfonia passionata, et 
l'a envoyée au jury chargé de prononcer sur le 
mérite des concurrent». «Le premier prix lui a 
été décerné; M. Strauss, maître de chapelle à 
Carlsruhe, a obtenu le second. Les deux 
ouvrages couronnés ont été publiés. Lachner 
n'avait pas encore terminé sa symphonie , lors- 
qu'il reçut sa nomination de maître de cltapelle 
du roi de Bavière , et il partit pour Munich, lais- 
sant à son frère son emploi de directeur de mu- 
sique à la cour de Manheim . Sous sa direction , 
l'orcliestre du théâtre royal de Munich est devenu 
l'un des meilleurs de l'Allemagne. En 1852, le 
roi de Bavière l'a élevé au rang de directeur gé- 
néral de sa chapelle et de la musique de chambre. 

Avant que Lachner eut été installé à Munich, 
la plupart de ses grandes compositions n'avaient 
été entendues qu'à Vienne , où elles jouissaient 
de beaucoup d'estime. Parmi les principaux ou- 
vrages de cet artiste, on cite : 1° tes Quatre Ages 
de l'homme, oratorio. — 2° Moïse, idem. - 
3° Première symphonie à grand orchestre, en ml 
bémol. — 4° Deuxième idem (en fa). — 5° Troi- 
sième idem (en ré mineur); — 6° Quatrième 
idem, Sinfonia passionata (en mi majeur) : 
couronnée a Vienne. — 7° Cinquième symphonie 
(en ut mineur ). — 8° Sixième idem (en ré). Ces 
ouvrages ontété publiés à Vienne, chez Diabelliet 
Haslinger ; ils ont été exécutés avec succès et 
ont reçu l'approbation des artistes à Vienne, Man- 
heira , Francfort, Lcipsick, Berlin et Muuich. 



Les autres compositions de Incliner sont . 
1° Des ouvertures de concert exécutées à Vienne 
et dans plusieurs autres villes de l'Allemagne. — 
2° Un quintelle pour des instruments à cordes. 

— 3° Trois quatuors idem, op. 75, 7G et 77. — 
I 4° Deux quintettes pour des instruments à veoL 

— 5° Une sérénade pour quatre violoncelles. — 
6° Une élégie pour cinq violoncelles, sur ta mort 
de Beethoven. — 7° Deux andante pour 4 cors 
2 trompettes et 3 trombones. — 8° Deux concertos 
de harpe, exécutés dans les concerts de Vienne; 

— u°Concerlino pour basson. — 10° Trois trio* 
pour piano, violon et violoncelle. — M* Sooatr 
pour violon et violoncelle, op. 14; Vienne, Me 
chetli. — 12° Grande sonate pour piano à quatre 
mains, op. 20; Vienne, Lcidesdorf. — 13° Deo\ 
grandes sonates pour piano seul, op. 25 et 27; 
Vienne, Pennauer et Mcchetti. — 14° Deux noc- 
turnes à 4 mains pour le même instrument, op. il 
et 22; Vienne, Pennauer. — 15° Des rondeaut 
brillants idem, op. 8 et 17. — 16° Des caprices 
et des marches à 4 mains. — 17° Introduction rt 
variations brillantes sur un thème original, 
op. 15. — 18" Trois grandes sonates et deux fugoo 
pour l'orgue. — 19° Des préludes, fugues et ca- 
nons idem. — 20° Un nonctto pour des instru- 
ments à ve«t. - 21° Plusieurs cantates de car 
constance avec orcl œstre. — 22° Trois messes 
solennelles avec orchestre. — 23" Des offerte* 
res, hymnes, psaumes et graduels, idem. — 

I 24° Des chants allemands avec piano, op. 33, 48, 
49, 56, 62 et 63. — 25° Des cliants pour 4 voix 
d'homme. Lachner a écrit pour le théâtre 
A lidia, grand opéra en t rois actes, représente a vec 

i un brillant succès à Munich, le 12 avril 1839; 

i Die Surgschaft ( La Caution ), grand opéra ea 
trois actes, joué dans la même ville en 1834 ; Ca- 
therine Cornaro ( sujet de la Reine de Chy- 
pre), grand opéra joué à Munich, Vienne, Berlin, 
Francfort, Manheim, Bruxelles, et partout ap- 
plaudi ; l'ouverture et les enlr'actes du drame 
intitulé Lanassa, représenté à Vienne, en 1832. 
Le dernier ouvrage dramatique de ce composi- 
teur, Bèvenuto Cellini, a été représenté a Mu- 
nich avec succès. 

Lachner est, à juste titre, considéré en Alle- 
magne comme un des artistes les plus recom- 
mandables de l'époque actuelle, soit comme oom- 
posileur, soit comme directeur de musique. Son 
talent est sérieux, solide, et appartient aux meil- 
leures traditions de l'ancienne école, qui malheu- 
reusement s'effacent de jour en jour dans sa patrie 

; LACHNER (Icnace), frère du précédenldi- 
recteurde musique delà cour à Stuttgard, est né 
à Bain, le lt septembre 1807. Destiné d'abord a ta 
carrière de renseignement, il fit ses humanités au 
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gjmna.sc de Neuhourg ; mat» il cultiva aussi la 
musique et apprit à jouer du piano, de l'orgue, et 
surtout du violon, sur lequel il acquit beaucoup 
d'habileté. Parvenu a l'âge de quatorze ans, il prit 
la résolution de se vouer spécialement à la culture 
de l'art, et se rendit à Munich pour y acquérir 
une éducation musicale sous les meilleurs maîtres. 
11 était âgé de quinze ans lorsqu'il entra comme 
violoniste à l'orchestre do Théâtre-Royal. Après 
avoir occupé cette position pendant quatre ans, 
il se rendit à Vienne, où rappelait son frère Fran- 
çois, qui devint son maître d'harmonie et de con- 
trepoint. Dès ce moment, toutes les études 
d'Ignace Lachncr se tournèrent vers la compo- 
sition. Un an après son arrivée à Vienne, il obtint 
la place d'organiste de l'église réformée, et fut 
attaché comme violoniste à l'orchestre do théâtre 
impérial de l'Opéra , dont il devint ensuite se- 
cond clief et enfin premier. En 1831, il accepta 
la place de directeur de musique dans la chapelle 
du roi de Wurtemberg . H a fait représenter au 
théâtre royal de Stuttgard, en 1847, l'opéra in- 
titulé Ver Geisterthurm (La Tour des reve- 
nants), et deux ans après Die Fegenbrudcr 
(Les Frères de la pluie) : ces ouvrages ne réus- 
sirent pas ; mars on attribue leur chute en Alle- 
magne à la stupidité des livrçts. Lachner a écrit 
aussi des ouvertures et des entr'actes pour plu- 
sieurs drames, quclquts ballets, une symphonie, 
des quatuors pour instruments â cordes, des so- 
nates de piano, des pièces de concert pour plu- 
sieurs instruments, et une grande quantité de 
chansons allemandes avec piano. Son chant sur 
les paroles Ueberall Du ! ( Toi partout I ), avec 
cor obligé, a eu un succès de vogue. On connaît 
aussi de cet artiste une Messe à 4 voix, orgue et 
instruments â vent; Stuttgard, Haydn. 

LACHNER (Vinowt), antre frère de Fran- 
çois, est né à Rain, en 18 f 1 . Destiné, comme 
son frère Ignace , â l'enseignement, il fut envoyé 
à Augsboiirgà Cage de quatorze ans, pour y suivre 
mnase.Déjà il avait de l'habileté 
; sur le violon ; mais il ne cultivait la 
musique que comme le complément d'une bonne 
éducation. Il était âgé de dix-sept ans lorsqu'il 
fut engagé comme précepteur dans une famille 
noble de Pologne qui résidait à Coscevrilr. Obligé 
d'y faire usage de ses connaissances en musique 
pour ses élèves , il sentit alors se développer son 
penchant pour cet art, et ('étudia avec plus de xèle 
qu'il ne l'avait fait jusqo'alors. La lecture des 
traités d'harmonie et de contrepoint, et surtout 
l'étude des partitions des meilleurs maîtres furent 
les sources où il puisa son instruction dans l'art 
décomposer. Lorsque son frère Ignace fut appelé 
de Vienne à Stuttgard, \i alla le remplacer daus 



les emplois d'organiste de l'église réformée et d« 
violoniste au théâtre de l'Opéra impérial, hn 1 83» 
il fut appelé à Manlieim pour y diriger la mu- 
sique de la chapelle et du tltéâtrc. Cest dans 
cette ville qu'il a écrit la plupart de ses compo- 
sitions. On a de lui plusieurs grandes sympho- 
nies, un quintette pour instruments à cordes, 
considéré comme une production fort remarqua 
ble, un quatuor pour piano, violon, alto et basse, 
op. 10; des pièces pour le piano, beaucoup do 
Ueder, et dt-s chanta pour quatre voix d'homme. 
M. Lachner est l'âme de la musique à Manheim. 

L'atné des frères Lachner (Théodore), né à 
Rain, en 1708, est bon organiste, professeur de 
musique recherché, et occupe au théâtre de Mu- 
nich la place «le répétiteur. On ne connaît aucun 
ouvrage de sa composition. Il a arrangé pour le 
piano la partition de Macbeth, opéra de Che- 
lard. publiée à Munich chez Falter. 

Deux sœurs de ces artistes, Thckta, née à 
Rain, en 1803, et Christine, qui vil le jour dans 
la même ville, en 1805, ont cultivé aussi la mu- 
sique avec succès. L'atnée était en 1841 orga- 
niste do l'église Saint-Georges, à Augsbonrg ; et 
l'autre enseignait le piano et était organiste de 
l'église de sa ville natale. 

LACILMTH (Louis-WEKCFsr.As), fris de 
François Lac huit h, bon musicien attaché â l'é- 
glise des Jésuites de Prague, naquit en cette ville, 
le 7 juillet 1746, et non en 1756, comme il est dit 
dans le Dictionnaire historique des musiciens de 
Choron et Fayolle, et dans la Biographie uni- 
verselle des contemporains. Après avoir appris 
de son père les éléments de la musique , il prit 
chez différents maîtres des leçons de violon , de 
clavecin et de cor; ce dernier instrument fut celui 
sur lequel il acquit le talent le plus distingué. 
D'abord employé dans la musique du duc de 
Deux-Ponts, non en qualité de maître de cha- 
pelle , comme on le dit dans les ouvrages cités 
précédemment, mais comme simple musicien , il 
se rendit à Paris en 1773, y perfectionna son jeu 
sur le cor, sous la direction de Rodolphe, et se 
lit entendre plusieurs fois avec succès au concert 
spirituel. Sa mauvaise santé l'obligea ensuite à 
cesser de jouer de cet instrument. Philidor de- 
vint son maître décomposition en 1776. Vers le 
même temps il commença à se faire connaître 
comme professeur de clavecin, et forrftade bons 
élèves. Ses premières productions pour le théâtre 
furent : 1° L'heureux Divorce, ou la Réconci- 
liation, opéra-comique en un acte, représenté le 
?.b juin 1785. — 2° L'Antiquaire, parodié sur la 
musique d'Anfossi, au théâtre de Monsieur, en 
1789. — 3° Eugénie et Unval, ou le ma» rois: 
fils, en deux actes, au théâtre Montansier, 1798. 
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Plus lard Lachnilh écrivit pour l'Opéra un grand 
ouvrage en trois actes intitulé : Les fêles lacë- 
démoniennes; mais il ne put jamais en obtenir 
la représentation. Ses autre» travaux dramati- 
ques n ont consisté qu'en pastiches et traduc- 
tions. C'est ainsi qu'il a dénaturé La Flûte en- 
chantée, de Mozart, dans une monstrueuse com- 
pilation intitulée : Les Mystères d'Isis. Saul et 
la Prise de Jéricho, pastiches du même genre, 
ont été arrangés par lui , en collaboration avec 
Kalkbrenner (père), sur des morceaux puises 
dans les œuvres des maîtres les plus célèbres. 
Lachnilh a écrit pour la musique instrumentale : 
I" SU symphonies à grand orchestre pour les 
concerts de la Loge olympique; elles sont restées 
en manuscrit. — 2° Six symphonies à 10 parties, 
op. I ; Paris, Siebcr. — 3* Trois idem, op. 4 ; 
ibid. — 4" Trois idem, op. 1 1 ; ibid. — 5° Six qua- 
tuors pour 2 violons, alto cl basse, op. 7; ibid. 

— 6" Six idem pour deux violons , alto et basse, 
non publics. — 7° Six trios pour deux violons et 
basse; ibid. — 8" Trois concertos pour cor et 
orchestre, inédits. — 9° Trois trios pour cla- 
vecin, violon et violoncelle, op. 2; Paris, Boyer. 

— 10° Six sonates pour clavecin cl violon, op. 3 ; 
Paris, Siebcr. — tt° Six idem, op. 14; ibid. 

— 12° Six idem, op. 15 ; ibid. — 13" T rois idem, 
op. 16; ibid. — 14° Trois idem, op. 20 ; ibid. — 
IV Plusieurs pièces détachées pour le piano et 
pour la har|M». — 16° Méthode ou principe gé- 
néral du doigter pour le forte-piano (avec 
Adam); Paris, Sieber. Il a aussi arrangé huit 
œuvres de quatuors de Pleyel pour piano, violon 
et violoncelle. Lachnith est mort à Paris, le 3 oc- j 
tobre 1820, à ''âge de soixante-quatorze ans. 

LAClIftlTll (Antoine), frère du précédent, 
a été confondu avec lui par l'auteur de l'article 
inséré dans le'Lexique universel de musique pu- 
blié par le docteur Schilling. Celui-ci fut d'a- 
bord musicien de chambre à Deux-Ponts , 
comme son frère, puis retourna à Prague en 
1799, et fut employé dans la musique de la ca- 
thédrale de celte ville, en qualité de trompet- 
tiste. Il jouait bien du clavecin, et il a laissé en ma- 
nuscrit quelques œuvres de trios et de sonates j 
pour cet instrument. Il est mort à Prague,vers 17%. ' 

LACKMANN (Aoam-Henhi), savant philo- [ 
logoe, ne en 1604, à Weningen, dans le duché 
de Lauenbotirg, fut professeur d'histoire à l'univer- 
sité de Kiel, et premier assesseur du consistoire, 
dans le duché de Hotstein 11 mourut à Kiel, le 
17 auût 1753. Parmi ses nombreux et savants ou- 
vrages, on en trouve un qui a pour titre : Ge- 
d/inkcn ueber das hey Tondern gefundenc 
golden /lorn ( Pensées sur le cor d'or trouvé 
près dt Tondern); Hambourg, 1735, iu 4°. 1 



LACODBK (M. -S.). Poy. BLIN. 

LACOMBE (Jacqvks), né à Paris, en 1724, 
fut d'aliord avocat, puis se fit libraire en 1766, 
et fut chargé pendant plusieurs années de la pu- 
blication du Journal des savcnls et du Mer 
cure. Des entreprises trop considérables aux- 
quelles il se livra dérangèrent sa fortune , et le 
conduisirent, en 1779. à une failtite de 500,000 
francs. Il mourut à Paris, à l'âge de quatre-vingt 
sept ans, le 16 juillet 1811. Choron et Fayolle ont 
dit dans leur Dictionnaire historique des mu- 
siciens que La combe était le beau-père de Gre- 
Iry ; ils ont été trompés par de faux renseigne- 
ments, car il était le beau-frère de ce compéti- 
teur. Lacoiube a publié un grand nombre d'ou- 
vrages, dont la plupart sont des compilation». 
On trouve des observations sur la musique daa> 
ceux dont les titres suivent : Dictionnaire por- 
tatif des beaux-arts, Paris, 1752 ; réimprimé 
en 1753 et en 1759; traduit en italien, Venise, 
1758, in-8". — J" Le Spectacle des beaux-arts, 
Paris, 1758, 1 vol. in- 1? ; réimprimé en 1762. 

LACOMBK (Lotis BBOUILLOX), pia- 
niste distingué et compositeur, est né à Bourges 
(Cher), le 26 novembre 1818. Il reçut de sa mère 
les premières leçons de musique. A peine âgé de 
sept ans, il joua dujuano dans un concert donne 
au théâtre pour les incendié* de Salins. En 1828. 
son père alla s'établir à P^ris, atin que son tiK 
pût y dévelop|»er son talent naissant. Admis au 
Conservatoire de Paris, le 10 avril IS29, le jeune 
Lacombc y fut élève deZimmennan pour le piano, 
et obtint le premier prix au concours de ls3l , 
avant d'avoir accompli sa treizième année. 11 sor- 
tit de cette école le premier octobre 1832, et bien- 
tôt après il entreprit avec son père, sa mère, et tx 
sœur (Félicie Lacombe), devenue son élève, vu 
voyage en France, en Allemagne, recueillant par- 
tout des applaudissements accordés à son talent 
précoce. Arrivé à Vienne, Lacombe développa 
ce talent sous le rapport du mécanisme par les 
leçons de Charles Czerny, et apprit, sous la di- 
rection de Fischoff, à interpréter les œurrrs 
classiques de Haydn, de Mozart, de Ha-ndcl, de 
Bach el de Beethoven. L'instruction du jeune ar- 
tiste se compléta dans l'harmonie et le contre- 
point, donl il lit un cours chez Simon Sechter ; 
le maître de chapelle Seyfried lui enseigna la 
facture de la fugue et l'instrumentation. Ce fut 
à Vienne que le jeune Lacombe écrivit ses pre- 
mières compositions, lesquelles consistaient en 
quelques morceaux pour le piano, et deux ouver- 
tures pour l'orchestre. Après plusieurs annéesde 
séjour dans cette ville, il reprit le cours de ses 
pérégrinations avec, sa mère et sa sœur, en 1840, 
virita Diesde, lu Saxe, les villes du Rhin, et ren- 
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Ira h Paris à la lin «le celte même année. Depuis ' 
cette époque jusqu'en ls42, il publia quelques 
«•livres brillants et gracieux pour le piano qui 
furent bien accueillis, un quintette en fa dièse 
mineur, un trio en ré mineur pour piano, violou 
et violoncelle, et «les études. Jugeant toutefois que 
ses études de composition n'avaient pas été com- 
plètes, il prit des leçons de M. Barbcreau pour 
l'harmonie, lut et médita les traites de contrepoint 
de Cberubini et de Fauteur de cette notice, et 
acheva avec courage cette nouvelle excursion dans 
le domaine de la science. 

Marié à vin«t quatre ans A une femme qui pos- 
sédait une modeste aisance, Lacombe put se livrer 
avec plus de liberté à la composition : c'est alors 
que parurent Iss Harmonies de la nature, pour 
piano, la grande étude en octaves, le second trio 
|K>ur piano, violonet violoncelle (en la mineur), 
supérieur au premier sous le rapport du dévelop- 
pement des motifs et de la facture, ainsi que 
quelques pièces de moindre importance. Le 2 1 
mars 1847 il donna dans la salle du Conservatoire 
un concert où l'on exécuta une ouverture de 
sa composition, plusieurs morceaux de chant, 
dont un (L'Ondine et le Pécheur) a obtenu un 
succès de vogue, et une symphonie dramatique 
intitulée Manfred, qui appartient au genre des- 
criptif et scénique par lequel Berlioz, Félicien Da- 
vid, M. Douay et quelques autres compositeurs 
ont entrepris de donner une direction nouvelle 
a l'art. Déjà M. Lacombe avait fait entrevoir son 
penchant pour ce genre dans une ouverture qui 
avait pour titre Mitternacht (Minuit), et qui fut 
exécutée à Dresde en 1840, dans un concert qu'il 
y donna. Le 26 mars IH59, une autre symphonie 
dramatique de Lacombe , intitulée Arva, ou les 
Hongrois, fut exécutée dans un second concert 
donné par lui. La marche des Racoleurs, tirée 
de cet ouvrage, et arrangée pour piano, à deux 
et à quatre mains , a été publiée chez Heugel à 
Paris. A l'exception de quelques fragments 
d'une Épopée lyrique, qui ont été exécutés aux 
concerts de la Société de Sainte - Cécile , 
sous la direction de M. Seghers, et de la Société 
des jeunes artistes , dirigée par M. Pasdeloup, 
aucun grand ouvrage du genre de Manfred et 
dMrc«, composé par Louis Lacombe, n'a été 
entendu après ceux ci, quoiqu'il ait beaucoup 
écrit. Ce n'est qu'au prix de grands sacrifices 
qu'un compositeur peut se donner la satisfac- 
tion d'entendre ses productions lorsqu'elles ont 
des proportions gigantesques d'orchestre et de 
t trieurs ; carelles occasionnent des dépense} con- 
sidérables pour les répétitions et l'exécution. 
L'exagéré est la maladie des artistes de l'é|>oque 
actuelle : ils ne peuvent se décider àreder dans 
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des limites plus modestes parce qu'ils se persua- 
dent que Veffort est le génie. M. Louis Lac ombe 
a fait représenter au Théâtre-Lyrique, le tu jan- 
vier isf.i, un opéra-comique en un acte, intitulé 
La Madone, où les proportions de la musique 
étaient en désaccord avec la simplicité du sujet, 
bien qu'il yeûtdu mérite dans la manière dont 
la partition était écrite. On y remarquait l'er- 
reur qui vient d'être signalée : la haine du 
simple! Parmi le grand nombre de morceaux 
de piano publiés par cet artiste estimable, on a 
distingué particulièrement les œuvres qui ont 
pour titre Deux nocturnes (op. i»oj; Marche 
turque; Simples mélodies; Larmes et souri- 
res ; douze Ueder pour voix seule, avec accom- 
pagnement de piano. 

LACOSTE (....). compositeur, entra à l'O- 
péra de Paris, comme choriste, en 1693, et se 
retira avec la pension en 1708. Il vivait encore 
en 1757, suivant Vffistoire du théâtre de l'A- 
cadémie royale de musique, publiée par Dtirey 
de Noinville, d'après les notes de Travenol 
(jme partie, page 20). Lacoste a composé la mu- 
sique de plusieurs opéras représentés à Paris et 
à Versailles. En voici la liste avec, les dates • 

1° Aride, opéra balleten 3 actes, 1697 2° Phi- 

lomcle, tragédie lyrique, représentée en 1705, 
et reprise en 1709, 1723 et 1734. — 3° Brada- 
mante, tragédie lyrique en 5 actes 1707. — 
*° Créuse, en 5 actes, 1712. — 5° Télégone, 
en 5 actes, 1723. — 6° Orion, en 5 actes, 1728 
— 7° mblis, en 1732. — 8" l'omone, pastorale 
en 3 actes. Lacoste a publié à Paris un livre de 
cantates à voix seule avec basse continue. Les 
partitions de l'hilomèle, Brada mante, Té- 
légone, Orion et Itiblis ont été imprimées à 
Paris, chez Ballard, dans les années de leur re- 
présentation. 

LACROIX fAîrroiriE), violoniste distingué, 
naquit en 1736, à Remberville, près de Nancy, 
Quelques biographes ont lixé par erreur la date 
de sa naissance en 1763. Antoine Lorenzili, 
maître de chapelle de la cathédrale de Nancy , 
lui enseigna le violon et la composition. Arrivé 
à Paris en 1780, il s'y fit entendre avec succès, 
et bientôt il jouit de la réputation d'an artiste de 
grand mérite. En 1784 il publia son premier œu- 
vre, consistant en six sonates pour le clavecin, 
avec accompagnement de violon obligé. Les évé- 
nements de la révolution française le décidèrent 
à s'éloigner de la France, vers la fin de 1/92 il 
alla se lixer à Brème , où s'étaient retirés plu- 
sieurs émigrés français, qui l'accueillirent avec 
faveur. En 1793, Lacroix entreprit un voyage 
en Allemagne et en Danemark , et partout il 
donna des concerts qui le firent connaître avanta 
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ueusement . Après avoir passé quelques années a 
Leipsick, ilauilNHirg et Gotha, il obtint, en 1800, 
sa auiiiination de directeur de musique a Lubeck, 
ou il passa le reste de ses jours. Il est mort en 
cette ville, vers la fin de 1812. Neuf ans aupara- 
vant, il avait fondé une maison pour le com- 
merce de musique. Homme d'esprit et de bon ton, 
Lacroix s'était fait autant estimer par son ca- 
ractère qu'admirer par son talent. Sa musique 
n'a point eu à Paris le succès que son originalité 
aurait dû lui procurer; elle est plus connue des 
Allemands que des Français. On a de sa compo- 
sition : 1° Duos pour 2 violons, op. 12, 14 , là, 
10, 18, 20 et 21 ; Paris Plcyel ; Leipsick, Breit- 
kopfet 1 Ut ici ; Brunswick, Spelir. — 2° Quatuors 
pour deux violons, alto et basse, op. 5, 13, 17; 
Hambourg, et Brunswick. — 3° Sonates pour vio- 
lon, avec accompagnement de liasse, op. 3; Ham- 
bourg, Bohme. — 4° Thèmes variés pour violon, 
op. 6, 19; Hambourg, Bœhme; Vienne, Cappi. 
— I»° Sonates pour piauo et violon, op. 1, Paris, 
Boyer. — fi° Tbème varié pour piano seul. — 
7° Plusieurs recueils de danses allemandes. 

LACY (Roruno), \iolonisle, né à Biibao, en 
Espagne, le 19 juillet 1 76 J, d'une famille anglaise, 
est (ils d'un négociant établi dans ce pays. Dès 
Cage de cinq ans on lui enseigna à jouer du vio- 
lon; un an plus tard il exécuta un concerto de 
Jarnowick au concert d'un violoniste italien, 
nommé Andreossi. Devenu un de ces prodiges 
de précocité qui souvent ne deviennent que des 
artistes médiocres, il se fit admirer à la cour de 
Madrid à un âge où d'autres ignorent encore les 
éléments de la musique. Au commencement 
de 1802, on l'envoya commencer ses éludes au col- 
lège de Bordeaux ; il alla ensuite les achever dans , 
un lycée do Paris. Elles furent brillantes, et des j 
prix lui furent décernés ebaque année dans les ' 
concours. Devenu élève de Kreutzer, il fit, sous ' 
la direction de ce maître habile, de rapides progrès, j 
Au mois de janvier 1805, peu de temps après le j 
couronnement de Napoléon, il joua aux Tuileries 
un solo de violon, où il excita Pétonneraent. On 
ne le connaissait alors que sous le nom du 1 
petit Espagnol. Des spéculations mallieureuses 
ayant ruiné son père , celui-ci conduisit son 
fils en Angleterre pour ,lui faire embrasser la 
profession de musicien , et le confia aux soins 
de Violti. Le jeune artiste était alors âgé de dix ' 
ans; il parlait avec une égale facilité l'anglais, 
le français, l'italien, l'espagnol, et connaissait 
les éléments de la langue latine. Le patronage 
des ducs de Galles et de Sussex fut le signal de 
la protection que lui accorda toute la noblesse 
de l'Angleterre, et ses concerts, qui furent donnés 
dans la salle A'Uannover square, eurent le ■ 



plus brillant succès. A Dublin, il se lit « IroAit 
| dans le premier concert que M"** CaliUni * 
donna ; à Edimbourg, il joua dans ceux dt Corn, 
j Peu de temps après, son père lui fit ab»n loonn 
! la musique pour le théâtre, et le lit engag t pour 
1 ies rôles comiques a Edimbourg, puis à Gl. tscow, 
] et enfin à Dublin. Vers le milieu de Panne* ihiS, 
j on lui proposa de succéder à Ya ne vira, < omnw 
l directeur des concerts de Literpool ; il acayta, «t 
reprit son violon. De retour à Londres a la lui 
) de 1S20, il y eut l'emploi de compositeur de bal- 
! lets au Théâtre italien pour la saison de 1821 ; 
1 mais des discussions avec le directeur lu firent 
abandonner cette place trois aus après, et re- 
prendre son emploi de clief d'orchestre à Liver- 
pool. On a publié de la composition de > i ar 
1 liste plusieurs fantaisies pour le piano, tar des 
i thèmes d'opéras italiens, trois rondeaua brillant». 
| un quintette pour deux violons, alto et rèoto» 
I celle, avec accompagnement de piano, et des 
j chansons anglaises. 

LADUliNEIl (IOK4CR-ANTOIRE-FRS!iCO<S- 

I Xavii*), fils d'un organiste-instituteur, naquit i 
Aldein, dans le Tyrol, le t er août 1766. et entn 
à l'âge de dix ans au monastère de Benedid- 
Baycrn, pour y faire ses études. Après U mort 
de son père, en 17 82, il dut remplir les fonction* 
de ses deux places, quoiqu'il ne fût âgé qne de 
seize ans. Devenu libre en 1784, ayant été rem- 
placé par son frère, il se rendit à Munich pour ; 
faire sa rhétorique et continuer ses études musi- 
cales. Peu de temps après il suivit une comtes» 
de Heimhauenà Longueville, près de Bar-le-Dnr, 
oit elle possédait une propriété. Cette dame, 
pianiste distinguée, avait engagé Ladurner pour 
faire de la musique avec elle. Après deux ans u> 
séjour chez elle, l'artiste se rendit à Pari*, où a 
se lit bientôt connaître avantageusement comme 
professeur de piano et comme compositeur. Il 
arriva dans cette, ville au mois de juillet 178s, 
et déjà son portrait était gravé en 1790, comme 
celui d'un artiste célèbre. Fînk, à qui l'on 
doit un article sur la famille Ladurner, insère 
dans le Lexique universel de musique pubbe 
par Schilling, dit que depuis le départ de ce- 
lui qui est l'objet de cette notice, il semble 
avoir oublié les siens et son pays, n'ayant jamais 
écrit à sa famille pour l'informer de sa situa- 
tion. Ceux qui ont connu Lvhirner ne seront 
point étonnés de ce,silence, car peu d'artistes 
ont eu une existence aussi active que lui. Le 
nombre de ses élèves était si grand, pendait 
quarante ans, qu'il employait à ses leçons près 
de quinze heures chaque jour. Parmi ses élèves, 
on compte M. Auber et Boely, pianiste et com- 
positeur distingué ( voy. ce nom). Frappe de pa 
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ralysie en 1836, il se relira dan* sa maison de 
campagne, a ViHain, commune «le Massy (Seine- 
H-Oise), où il mourut, le 4 mars 1839. 11 a fait J 
épousé M"* Mussier de Gondreville, qui s'était 
fait connaître comme violoniste distinguée, sous 
le nom de M de la Jonchère. Cette dame, j 
élève de Mestriao, brilla longtemps dans les 
concerts de Paris. Plus tard, elle fut nommée 
directrice de la maison royale de Saint-Denis, i 
et mourut le 25 octobre 1823. Finit dit que les 
oeuvres de Ladurner sont au nombre d'environ 
quatre-vingts : son erreur est manifeste. Voici la 
liste des ouvrages de cet artiste : 1° Trois sonates 
pour piano seul, op. 1; Paris, ffaderman. — 
2°Trois idem., op. 2 ; Paris, Leduc aîné. — 3° Mé- 
lange harmonique pour le piano, op. 3; Paris, 
Carli. — 4* Trois sonates pour piano seul, op. 4 ; 
Paris, Naderman. — 5* Trois sonates pour piano 
et violon, op. 5; Paris, Carli. — 6° Sonate pour 
piano à quatre mains, op. 6 ; ibid . — 7° Trois so- 
nates pour piano et violon , op. 7 ; ibid . — 8° Trois 
caprices pour piano seul, op. s ; Paris, Leduc. 

— 9° Trois sonates pour piano et violon, op. 9; j 
Paris, Carli. — 10" Deuxième mélange harmonique 
pour piano seul, op. 10; ibid.— tl° Trois sonates 
pour piano seul, suivies d'un caprice, op. il ; ibid. 

— 12° Fantaisie pour piano seul, op. 12; Paris, 
Michel Où. — 13° Trois divertissements, op. 13 ; 
ibid. — 14° Trois thèmes variés pour piano seul, 
op. 14; Pari». Carli.— 15° Six airs variés, liv. 1 
et 2, op. 16 ( ibid. — 16° Aire irlandais variés, 
op. 17; ibid. — 17° Air des Tretnblenrs varié, \ 
op. 18; ibid. Ladurner a fait représenter au ' 
théâtre de l'Opéra-Comique : 1° Wenzel, ou le 
Magistrat du peuple , en nn acte ; 1793. — 
2° Les vieux Fous, en un acte; 1796. 

LADURNER (JosEpn-ALOis), frère du pré- 
cédent, né le 7 mare 1769, à Allgund, dans le 
Tyrol, oii son père s'était Axé deux ans aupara- 
vant, a fait ses études sous la direction de son 
oncle, professeuret prédicateur à BencdicNBayern. 
Dès l'Age de quatorze ans il était assez avancé 
dans son instruction pour être en état de rem- | 
plir les fonctions d'organiste et de maître d'école, 
devenues vacantes par la mort de *on père. Il 
occupa ces places pendant neuf ans. Pendant ce ; 
temps il perfectionna son talent jsur le piano, en ! 
jouant beaucoup les œuvres de Clementi, et il 
acheva ses études dans la langue latine. En 1792 
il se rendit à Munich, où il fut admis au lycée 
du Prince électeur : il y resta sept années, pen- 1 
dant lesquelles il suivit avec distinction les cours 
de philosophie et de théologie. Pendant la der- 
nière année, Joseph Gratz lui donna des leçons de 
contrepoint. Appelé à Rrhen en 1798, il y fnt 
d'abord collaborateur et secrétaire dn consistoire 



et chapelain de la cour. Il était encore plein 
d'activité en 1835, et travaillait avec succès 
comme compositeur de musique instrumentale et 
religieuse. On a publié de sa composition : 
1° Ecce sacerdos maonus t à 4 voix sans accom- 
pagnement ; Munich, Falter. — 2* Graduel, idem ; 
ibid. — 3* Offertoire, idem ; ibid.- 4« Seize va- 
riations sur un thème pastoral, avec introduc- 
tion et fugue pour le piano; ibid. — 5° Seize 
variations sur une valse de Vienne ; ibid. — 

sur une suite d'accords dans les 24 modes ; ibid. 
— 7° Fantaisie (en ut) pour les commençants ; 
ibid. — 8° Fantaisie (en ré bémol majeur); 
Mayence, Schott. — 9* Rondo à l'anglaise pour 
le piano; Munich, Falter. —10° Fantaisie, fu- 
gue et sonate sur le thème d'une fugue de Haen- 
del (en fa dièse mineur), ibid. Fink possédait en 
manuscrit les ouvrages suivants du même ar- 
tiste. — 1 1° Ave Maria à quatre voix sans ac- 
compagnement. - 12-0 Salutaris t idem. — 
13° Le 94 e psaume : Vante exullemus, à 4 
voix avec accompagnement d'orgue. 

LAEGEL (Jean-Théophile) , né le 13 dé- 
cembre 1777, à Flaessberg, près de Borna , dans 
le royaume de Saxe, apprit de son père, pau- 
vre musicien de village et maître d'école de l'en- 
droit, les principes de la musique, du violon et 
du piano. Un professeur, nommé TetzeJ, qui 
vivait dans le voisinage, le prit ensuite sous sa 
direction et avança son instruction de telle sorte, 
qu'il put entrer en troisième au collège d'Alton - 
bourg à l'âge de seize ans. Il y continua ses 
éludes de musique dans le chœur dirigé par 
Krebs, fils du célèbre organiste. Une troupe dra- 
matique ambulante vint s'établir à Altenbourg , 
et y donna des représentations des opéras de 
Mozart, qui commencèrent à former le goût de 
Laegel et augmentèrent son penchant pour la 
musique. Vers le même temps il prit des leçons 
de l'organiste Krebs, et fut choisi comme sup- 
pléant du cantor au chœur de l'église principale. 
En 1 800, il était prêt à se rendre à l'université 
de Leipsick, poor y faire des études de théologie, 
lorsque la place de cantor k Wcyda, dans le 
Voigtland, lui fut offerte; il l'accepta , et entra 
en fonctions après avoir passé un examen au 
consistoire de Leipsick. Tous ses efforts se diri- 
gèrent dès lors vers le développement de ses fa- 
cultés musicales. Il établit des concerts dont H 
fut le directeur , fonda une école de chant, et se 
livra à l'enseignement ainsi qu'aux autres tra- 
vaux de musicien avec une prodigieuse activité. 
L'art musical lui dut de grands progrès dans, le 
petit cercle où il était placé. Après douie ans de 
séjour à Weyda, il accepta le cantoral d'Eisenbeig 
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qui lui fut offert ; mais il ne le garda que trois 
ans, parce que la position plus avantageuse de 
cantor et de directeur de musique à Géra devint 
vacante en 1815 et lui fut accordée. Il y est mort, 
le 5 juin 1843. Lea œuvrw* de Laegel «ont au 
nombre d'environ cinquante ; on y remarque : 
1° Trois sonates pour le piano, à quatre mains. 
— 2° Cantate de Noël. — 3° Six chants à quatre 
voix pour les sociétés de chant. — 4° Cantate 
pour la Tête de Pâques, publiée dans les archives 
de katbitz. — 5° Cantate pour la fête de l'Ascen- 
sion. — 6° Cantate pour la Pentecôte. Ces deux 
dernières forment les premiers numéros d une 
collection d'environ dix morceaux pour l'église; 
les critiques allemand* en ont porté un jugement 
favorable. — 7* Plusieurs oratorios. 

LAELIUS (D.-Damikl), luthiste allemand, 
vécut au commencement du dix-septième siècle. 
Il a fuit imprimer un recueil intitulé : Testudo 
spirUualis; Francfort, 1016, in-4°. Cet ouvrage 
contient les psaumes de Lobwasscr, arranges 
pour le luth sur des motets français à quatre 
parties. 

LAEMMEMIIRT (G.), pianiste et com- 
positeur, vivait vers la lin du dix-huitième siècle, 
en qualité de précepteur, dans la terre du comte 
d'Erbach. lia publié de sa composition: l°Crande 
sonate pour piano et violon, op. 1 ; Offenbach , 
André, 1797. — 2° Deux sonates faciles à 4 mains 
pour le clavecin, op. 2; ibid., 1798. 

LA ET (Jean), imprimeur de musique à An- 
vers, naquit en celle ville, dans les dernières 
années du quinzième siècle. Un des ouvrages les 
plus rares sortis de ses presses est un recueil de 
psaumes de David, en langue flamande, avec le 
citant, publié sous ce titre : Souter Liedeiens 
ghemaechtter eeren Gods, op aile die Psalmen 
van David, lot stichlinghe en eengheeslelijcke 
vermakinghe van allen chrislen menschen. 
Gheprent Thanlwerpen, in de Haye by Jan de 
/Met; 1540, petit in-8°. Laet s'associa avec llu- 
liert Waelrant, vers 1545, et publia pendant cette 
association un nombre assez considérable d'ou- 
vrages des compositeurs de cette époque, particu- 
lièrement de musiciens belges. 

LAET (Jacques de), en latin Laetius, savant 
belge, né a Louvain, vers la fin du seizième siècle, 
a écrit un éloge de la musique (Encomium mu- 
sices) imprimé à Maestricht. Lipenius ( Bibl., 
pag. «70), Swertius ( Athen. Belg. ), Valère 
André ( Bibl. Belg. ) et Foppens ( Bibl. Belg. ), 
qui ont cité cet ouvrage , ne font pas connaître 
la date de l'impression. 

I M AGE (Pierbeof), musicien français, 
né dans la seconde moitié du quinzième siècle, 
H dont le nom est souvent écrit dans les anciens 



recueils La Faghe, l/i Fagur,cl lu Farge, ne 
doit pas être confondu avec Faugues, Faugues, 
ou Fagus, ou La Fagc ( Vincent ), autre musi- 
cien, qui véciddans la première moitié du même 
siècle (voy. Fai m f ■» ; On ne sait rien de la vie de 
cet artiste, mais on trouve sous son nom , dans le 
deuxième livre des Motels de la Couronne, 
imprimé à Fossombrone par Octave Petrncci, en 
1519, le motet à quatre voix qui commence par 
ces mots : Elisabeth Zacharix. Pierre Assi- 
gnant a inséré deux motets du même auteur ( Ai- 
pice, Domine, et Vide, I>omine t affliciionem) 
dans le onzième livre de sa collection de mulets 
à quatre et cinq voix intitulé : Liber undecimus 
XXVI musicales kabet modulas quatuor et 
quinque vocibus cdilos. ParrhisUs, m vico 
Citharx prope sanctorum Cosmi et Damiani 
templum. In xdibus Pétri Attaignant, wju- 
sice calcorjraphi ; 1534, in-4°, goth. On trouve 
aussi des compositions de cet artiste dans le re- 
cueil intitulé : Tomus secundus psalmorutn 
selcctorum quatuor et quinque vocum ; Norim- 
bergx, apud Jo. Pttreium, anno 1539; dans le 
Liber tertius; ciginli musicales quinque, sex, 
t el octo vocum motetos habei, elc. ; Paris, At- 
taingnant, 1534, petit in-4° obi.; dans le Uber 
quartus; XXIX musicales quatuor vel quin- 
que parium vocum modulas habet, etc.; ibid. 
1534; dans le quatrième livre des Motet ti del 
Fiore à 4 voix, imprimé a Lyon chez Jacques Mo 
derne, en 1539; dans le Secundus Uber cum 
quinque vocibus de la même collection ; ibid., 
1533; enlin, dans le Quintus liber Motettorum 
quinque et sex vocum, etc. ; ibid., 1541. 

LAFAGE (Jcste-Adrim LENOIR DE), né 
à Paris, le 27 mars 1805, fut enfant de chosttr de 
l'église Saint-Philippe-duRoule dès l'âge de six 
aas. Ses parents, qui le destinaient à l'état ecclé- 
siastique, le placèrent au séminaire : il y com- 
mença ses études ; mais, ne se sentant aucune vo- 
cation pour entrer dans les ordres, il les inter- 
rompit brusquement. On voulut alors le faire 
entrer dans la carrière des armes ; mais son goût 
décide pour la musique le fit résister au désir 
de ses parents, qui, pour le détourner de son 
penchant, lui firent reprendre ses études littérai- 
res. Il s'y livra avec ardeur. A peine furent-elles 
terminées qu'il commença, sous la direction de 
Perne ( voy. ce nom ), à étudier le plain-chant, 
l'harmonie et le contrepoint. Ce savant musicien 
l'engagea ensuite à se livrer à des recherches 
sur la musique de l'antiquité et du moyen âge. II 
lui lit faire la connaissance de Choron, et celui-ci 
le prit aussitôt pour élève. Devenu lui-même pro- 
fesseur de solfège et de chant, Lafage se livra 
avec ardeur à l'enseignement; mais en 1828, 
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ayant obtenu un subside «Je la caisse de la liste 
civile pour (aire un voyage en Italie, il s'éloigna 
«le Farts. Pendant son séjour au delà des Alpes, 
il demeura surtout à Rome, où l'abbé Baini lui 
donna d'utiles conseil* pour l'étude de l'ancien 
style fugué. Lafage séjourna aussi plusieurs rouis 
en Toscane, et fit représentera Florence une farce 
intitulée/ Crcditori. De retour à Paris vers la 
lin de 1829, il y fut nommé maître de cbapelle de 
Saint-Etiennc-du-Monl, et reprit ses travaux 
relatifs à l'enseignement. En 1833 il retourna en 
liai if, et pendant trois ans il s'y occupa de re- 
cherches sur la musique. Fixé de nouveau à Pa- 
ris après cette excursion, il s'y est occupé de 
i'acbèvement d'un Manuel de musique, com- 
mencé par Choron et laissé imparfait par ce sa- 
vant. Le premier volume de cet ouvrage fut pu- 
blié vers le milieu de 1836; les autres ont paru 
en 1837 et 1838. On a aussi de cet artiste une 
Séméiologie musicale, ou Exposé des princi- 
pes élémentaires delà, musique; Paris, 1837. 
Plusieurs articles de sa composition, relatifs au 
même art, ont été publiés dans la Revue musi- 
cale , les Tablettes ' universelles, la Revue 



encyclopédique, les Lunes parisiennes, \tPa- partie, ibid., 1837, 3 volumes in-18; troisième 



norama des nouveautés, le Journal des ar- 
tiste*; la Gazette musicale de Paris, et en der- 
nier lieu, dans la Revue universelle. En 1848 
M . de la Fage a fait un troisième voyage en Ilalie 
et a séjourné à Rome, à Naples et à Florence, 
se livrant à de nouvelles recherches concernant 
l'histoire de ia musique. Dans ce voyage il a fourni 
divers ai ticles à la Gazetta musicale di Milano. 

La liste des ouvrages de M. «le Lafagc se com- 
pose de la manière suivante : I. Musique instru- 
mentale. 1° Air varié en trio pour 2 flûtes tt 
violon. — 2° Six duos faciles pour 2 flûtes. 
— 3° Air varié pour 2 flûtes ei piano. — 4" Duo 



mus , Paris, 1832 -1835. Cet ouvrage rontipnt 
soixante-douze morceaux à une, deux , trois, qua- 
tre et cinq voix ; il a été publié en huit livrai- 
sons.' — 14° Ordinaire de l'Office divhiarrungé 
en harmonie sur le plain-chant; Paris, 1832- 

1835. Deux parlies; la première pour le matin, 
l'autre pour le soir. — 15° Domine, Salvum fac 
regem, prière pour le roi à une, deux ou trois 
parties, à l'usage des écoles primaires, suivie d'un 
O Salut aris; Charlcville, Lbuyer ; Paris, Masson, 

1836, in-8° .obi. — 16° Recueil de motets en 
plain-chant à une ou plusieurs voix, tirés des 
meilleurs auteurs ( Rose, Lasceux, Imbert, etc.), 
revus et mis en ordre; Charleville, Lbuyer ; 
Paris, Masson, 1836. m-8° oN. — 17° De Pro- 
fundùlk huit voix, dédié a la mémoire de F. L. 
Perne; Paris, 1836. — 18° Adriani de fa fage 
moletorum liber secundus ; Paris, Ni cou, 1837. 
— i9°Psalmi vespertiniquaternis vocibuscum 
organo; ibid., 1837. III. Ecrits didactiques. — 
20" Manuel complet de musique vocale et ins- 
trumentale, ou Encyclopédie musicale, par 
A.-E. Choron et Adrien de Lafage; première 
partie, Paris, Roret, 1836, 1 vol. in-18 ; deuxième 



partie, ibid., 1838, 2 vol. in-18. Cet ouvrage, 
dont Choron avait fait le plan, n'est, à vrai dire, 
qu'une compilation ; malheureusement ce plan, 
fait d'après ses idées habituelles sur la fusion 
de écoles ( V. Choron ), est très-défectueux, et 
le choix des ouvrages où il a puisé est fort mal 
fait. Les quatre premiers livres avaient été prépa- 
rés |»ar lui. Le premier traite de la théorie des 
éléments de la musique traduits de la Scuola di 
musica de Gervasoni ( voy. ce nom ) ; le second, 
«le la mélodie, d'après le Manuel décomposition 
«le Koch ( voy. ce nom ) ; le troisième, de l'harmo- 
nie et du contrepoint , d'après Marpurg, Fena- 



pour flûte et harpe. — 5° Fantaisie pour flûte et roli et Azopardi ; enfin, le quatrième, consacré 

aux contrepoints simples et doubles, est tiré de 
Fux et de Marpurg. Les huit autres livres, ré- 
digés d'après les plans de Choron, par M. de la 
Fage, traitent des canons et de la fugue, suivant 
plusieurs maîtres allemands et italiens; des ins- 
truments, par Francœur, de l'union mécanique 
et intellectuelle de la musique et du discours, 
d'après les idées de Framery et de Chabanou. 
Le huitième livre, qui a pour objet les styles, 
est un développement de ce que Choron a écrit 
sur ce sujet dans ses Principes de composition 
des écoles d'Italie; le neuvième renferme lo 
petit traité d'acoustique qu'il a inséré dans le 
même ouvrage; le dixième est relatif aux insti- 
tutions musicales. On comprend que dans cet 
étrange amalgame il ne peut y avoir tiace de 



sur des airs de Rossini. — 6° Fantaisie 
sur un air de La Dame blanche, pour flûte et 
piano. Ces opuscules ont été publiés avant 1827 
chez David , Hentz-Joove , et Janet , à Paris. 
11. Musique vocale. —7° Plusieurs romances 
françaises et italiennes. — 8° Choix de solfèges et 
morceaux divers à plusieurs voix, d'une exécution 
facile; Paris, 1825. — 0° Cantiques religieux et 
moraux à plusieurs voix; Paris, 1826-1828, 6 li- 
vraisons. — 10° Cent chansons morales à 2 voix ; 
Paris, 1829. — 11° Missa cui titulus : Omnes 
Sancti; Paris, 1831. Cette messe est pour deux 
voix de dessus et basse, sans accompagnement. 
— 12* Cinq messes très-faciles à deux, trois ou 
quatre voix, à volonté; Paris, 1832. La dernière 
messe seulement de ce recueil est de M. de Lafage. 



— 13* Adriani de Lafage moletorum liber pri- doctrine ni de véritable méthode. La plus grande 
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partie des matériaux avait déjà été employée dans silt s musicales à l'erposliitm universelle ii» 

les Principes décomposition des écoles d' Italie. I 1833; Paris, 185», in-H". (Y travail e*l ex irait il* 

Ce Manuel, qui ne justifie pas *on litre, est en la Gazette musicale de Paris. — 37° Prise ti 

«omme «m mauvais ouvrage. —21" Séméiologle partie de M. Cabbë Tesson dans la queslto* 

musicale, ou Exposé succinct cl raisonné des des nouveaux livres de plain-chant romain 

principes élémentaires de musique, etc.; Paris, \ in-8°. — 38* Extraits du catalogue criltover. 

Nicou, 1837, in-4°. Cet ouvrage sert d'introduc- raisonné d'une petite bibliothèque mttuctUf 

lion aux méthodes concertantes de Choron. — in-8°. — 30° Nicolai Capuani,presbiteri,con^ 

n° Principes élémentaires de musique; Paris, pendium musicale; in-8°. — 40° Bouline pow 

1837. Ce petit extrait de la Sétnéiologie est placé : accompagner le plain-chant f ou moyen promp: 

«•n («Me de quelques petites méthodes d'instru- el facile d'harmoniser à première ne U 

ment* publiies par le libraire Roret. — 23° Mo- 1 plain-chunt pris pour basse, sansatxnr étt- 

tice sur la rie et les ouvrages de Stanislas Mal- diê V harmonie ; Van*, hv8 J . Lafage est mon t 

tel; Paris, 1830, in-12 de 32 pages, extraite de Charenton, le 8 mars 1862. 

la Gazette musicale de Paris. Elle a été traduite j LAFFILLARD ( Mictiu. ). Foy. A FF IL 

en italien par l'auteur , sous ce titre : Memorie \ LARD (L 1 ). 

intorno la vita e leoperedi Stanislao Matteo, \ LAFFILLÈ (Charles), amateur de on- 

da J. A. de la Fage, Pariglno, etc.; Bologne, sique, est ne à Amiens, vers 1772. Jeune encan, 

ls40,in-8".- 24» Notice sur Zingarclli ; Paris, il entra dans l'administration ; en I7«.)8 , il ofat*t 

imprimerie de Bourgogne, in- 8°. — 25° De l'emploi de receveur des domaines à Bruxelles, rt 

la Chanson considérée sous le rapport mu- il occupa ce poste jusqu'en 1810. Fixé dep» 

tlcal; Paris, 1840, iit-8°. — 26° Eloge de Cho- j Ion à Paria, il s'y lia d'amitié avec beaucoup 

t on, lu à l'Académie de Caen, dans la séance d'artiste*, qui réveillèrent eu lui le goût delà as» 

«lu 7 février 1836; Paris, imprimerie du Duces- sique; il composa quelques romances, des cm- 

sois, 1844, in-8° de 48 pages. — 27" Notice J taies de circonstance, et se fit éditeur de rte 

sur Bocquillon-Wilhem, écrite en mai 1842; sique. En 1824, sa maison de commerce fut tt 

ihid., 1844, in-8°. — 28° Histoire générale de la quise par A. Petit, et Laffillè , resté sans empk» , 

musique et de la danse; Paris 1844, 2 vol. fonda une agence spéciale des beaux -art* , d*»: 

m-8°, et deux livraisons de planches. Ces volu- il fut le directeur. En 1831, il prit la direction ék 

mes contiennent seulement la partie de l'histoire Grand-Théâtre de Bruxelles; mais les agitab«o> 

qui concerne la musique de l'Orient dans l'antiquité, de la Belgique à cette époque ne furent pas favo- 

La suite n'a pas été publiée. — 29° Notice sur labiés au succès de son entreprise; il y pcnl.t 

Joseph Baini,ècrivainmusical et compositeur; Iwaucoup d'argent, l'abandonna au mois a'nc- 

Paris, 1844, in-8° de 20 pages. — 3u° Miscel- tobre de la moine année, et retourna a Pack. 

la nées m usicales; Paris, 1844, 1 vol. in-8". L'au- Il y est mort, au mois de novembre 1843. On 

leur reproduit dans ce volume ses notices sur a de cet amateur quelques recueils de poésies, 

Zingarelli, Mattei et Baiui ; on y trouve aussi publiés à Paris. Comme musicien, il a donné : 

d'autres notices sur Haydn, Martin, Lays, Tiilto, 1° Marches el pas «doublés m harmonie , n - » l a 

Bellini, Pilolti, Pierluigi de Palestrina, etc. — 24 ; Paris, A. Petit. L'auteur lésa composés pour 

31" Orgue de l'église royale de Saint- Denis, l'usage de la garde nationale de Paris, dont il 

construit par MM. CavaiUë-Coll père el fils, était un des capitaines de musique — 2° Les Ycil- 

R apport (ait a la Société libre des beaux-arts; lées parisiennes, contredanses pour deux rio- 

Paris, 1843, in-8°de 100 pages, avecunc pUnche ; Ions et basse , livres 1 à 3; ibid. — 3° Valses et 

2 e édition, Paris, 184f>, in- 8° de 96 pages, avecune marches pour 2 clarinettes ; ibid. — 4° Les con- 

planche 32° Orgue de Saint- Eustache , etc. cerls de BeUone, arrangés pour piano par L. J*- 

Lettre adressée à M. Eugène Suc; Paris, 1843, din, liv. l, 2; ibid. — 5° Douze romances avec 

in-8» de 16 pages. — 33° De la reproduction accompagnement de piano ; ibid. — 6° Le retour 

des livres de plain-chant romain; Paris, des L y s, cantate à grand orchestre , exécutée a 

1833, in-8°. — 34 e Lettre écrite à l'occasion l'Opéra de Paris, an mois d'avril 1814. Laiulléa 

d'un mémoire pour servir à la restauration '< été l'éditeur d'un joli recueil intitulé : Soutenir 

du chant romain en France, par l'abbé Cé- j des Ménestrels, contenant une collection de 

leste Alix ; Paris, 1833, in-8°. — 33° Cours ; romances inédites, composées par les pottei 

complet de plain-chant, ou Nouveau U'ailè et les musiciens les plus célèbres ; Paris, ls>li 

méthodique cl raisonné de chant liturgique de ' à t828, 16 volumes in- ls. Plusieurs romances, 

l'Eglise latine, à l'usage de tous les diocèses ; . dont Laffillé a composé les vers ou la musique 

Paris, 1833-1836,? vol. in 8°. - 30° Quinte ri- se trouvent dans ce recueil. 
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LAI I UNI (J.-A-M.), professeur de 
guitare , d'harmonie el «le chant, à Lyon , a fondé 
en cette ville une école publique de musique qui 
était déjà en activité en 1819. Il a publié un 
livre élémentaire qui a pour titre : Méthode de 
guitare, contenant une théorie de musique, 
d' h a rmonie et d'accompagnement ; Lyon, 1818, 
in-4*\ 

LA FONT (Cn am.es- Philippe), violoniste 
célèbre, est né à Paris, le I er décembre 1781. Sa 
mère , sœur de Bertbeanme (voy. ce nom), jouait 
du violon; elle lui donna les premières leçons de 
musique et de cet instrument; plus tard, Ber- 
tbeaume lui-même le prit pour son élève , et le 
fit voyager avec lui en Allemagne. Encore enfant, 
Lafont exécutait dos solos dans des concerts pu- 
blics en 1792 h Hambourg et à Lubeck, et faisait 
déjà remarquer la parfaite justesse de ses in- 
tonations et sa dextérité. De retour à Paris, il re- 
çut pendant deux ans des leçons de Kreutzer : 
Navoigilie aîné, puis Berton, lui enseignèrent 
l'barmonie. Doué de tact et degoôt, il apprit 
seul à chanter, n'ayant pour le guider que ce qu'il 
entendait de Carat. Celle époque était celle des 
concerts «lu théâtre Feydeau, qu'on établit après 
la réaction politique qui suivit le 9 thermidor. 
I^font y chanta des airs français et des roman- 
ces qu'on applaudit à cause de l'expresiion qu'il 
y mettait. Devenu ensuite élève de Rode, il s'ef- 
força d'imiter le fini et la perfection du jeu de 
cet artiste; dès lors son talent de violoniste com- 
mença à prendre le caractère qu'il conserva 
depuis, et qu'un long travail perfectionna de 
plus en plus. Une justesse irréprochable , un son 
pur et moelleux auquel on aurait désiré quelque- 
lois plus d'énergie, beaucoup de sflreté dans 
l'exécution des traits, enfin un charme irré- 
sistible dans la manière de chanter sur son ins- 
trument, telles étaient les qualités par les- 
quelles Lafont se fit remarquer à son entrée dans 
la carrière, el qu'il a perfectionnées dans la 
suite par des études constantes. En 1801, il com- 
mença se» voyages en parcourant la (Belgique 
pour y donner des concerts avec. Gabriel Lemoinc, 
faible pianiste, qui ne lui servait guère que d'ac- 
compagnateur. Après cette première tournée, qui 
dura quelques années , Lafont revint à Paris , et 
jeta les fondements de sa réputation dans les con- 
certs qui furent donnés à l'Opéra et air théâtre 
Olympique en 180» et 1806. Il lit ensuite de- 
longs et nombreux voyages en Allemagne, en lit») - 
lande, dans les Pays-Bas, en Italie, en Angle- 
terre et dans le nord de l'Europe. Après le retour 
de Rode en France, en 1808, Ufont lui suécéda 
« Petersbourg dans la place de violon solo de l'em- 
pereur de Russie. Son Séjour dans cette ville se 



prolongea pendant six ans. En 1819, il lutta 
à Milan avec Paganini. Lorsqu'il revint S Paris , 
en 1815,1e roi Louis XV11I le nomma premier 
violon de la musique de sa chambre; plus tard 
Lafont joignit a cette place le titre de premier ac- 
compagnateur de la duchesse de Bcrry. Après 
cette époque, il se fit entendre souvent dans de 
grands concerts à l'Opéra et ailleurs; partout le 
public l'accueillit avec des applaudissements 
justifiés par son beau talent. En 1831 , il fit 
avec le célèbre pianiste Henri Herr un nouveau 
voyage en Allemagne; deux ans après il visita 
la Hollande, et dans l'été de 1838 il parcourut 
une partie de la France. En 1839 il fit une nou- 
velle excursion avec le même artiste ; mais eu 
voyage eut une fin malheureuse , car Lafont y 
trouva la mort, le 14 août (I), par la chute de la 
diligence dans laquelle il se trouvait, sur la route 
de Bagnères de Bigorre à Tarbes. La secousse 
fut si violente, qu'il avait cessé de vivre quand on 
le releva. 

On connaît de cet artiste : r 1 er concerto pour 
violon et orchestre ; Paris, Lemoine. — 2* Deuxième 
idem (en ut mineur) ; Paris, tLeduc. — 3*Troisième 
idem (en mi mineur); Paris, Janet — 4* Quatrième 
idem (en ré) ; ibid. — r j° Cinquième idem (en vt) ; 
ibid. — 6» Sixième idem (en fa ) ; Paris, Erard. 

— 7° Septième .idem, ibid. — 8* Fantaisie sur 
les airs de La Vestale, avec orchestre; ibid. — 
9° 1" et 2* air russes variés pour violon el or- 
chestre; Paris, Leduc. — 10° .Souvenirs du 
Simplon, airs suisses variés pour violon et or- 
chestre. — 11° Grande fantaisie et variations 
sur la romance tVOtello , avec orchestre; Paris, 
A. Petit. — 12° Grande fantaisie et variations 
sur «les thèmes rie La Gazza ladra et de Ctne- 
rentola, avec orchestre, ibid. — 13° Ronda 
d'Emma variée , avec orchestre ; ibid. — 
14* Grande fantaisie sur des airs de Léocadie, 
avec orchestre; Paris, Pleyel. — W Andante el 
boléros pour violon principal , 2 violons, alto, 
violoncelle et contrebasse ; Vienne, Leidersdorf . 

— 16° Rondeau brillant (en t'a), avec accom- 
pagnement de quatuor, ibid. — 17° Troisième 
et quatrième airs variés pour violon principal , 
avec accompagnement .le violon, alto et vio- 
loncelle; Paris, Erard. — 18» Les Chevaliers 
de la Fidélité, variations pour piano, violon 
et cor; Paris, Janet. — 19° Environ vingt duos, 
fantaisies et airs variés pour piano et violon , 
en société avec différents pianistes, tels que 
Kalkbrenner, Hcrz, M"* Hérault, etc. — 20° Duo 
pour harpe et violon ; Paris, Janet. — 21* Euvi- 

(I) «vurlqurt biographe» placent ce triste ornement au 
M aoûr ; mal* Hrnrl Hrri, eompagaon de voyage de La- 

(ool . m'a donne U darc du U 
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ion deui cents romance, dont plusieurs ont eu 
un succès de vogue ; Paris, chez tons les éditeur u 
de musique. — 22° Plusieurs morceaux inédits, 
dont un pour violon et orgue. Lafont a compose 
den* opéras; le premier, en un acte, intitulé 
Zélie et Terville, a été représenté au théâtre 
Feydeau, en 1803, et n'a point réussi ; le second 
a été écrit à Pélernbourg, ponr le théâtre particu- 
lier de l'empereur, à l'Ermitage, puis a été re- 
présenté au Théâtre-Français de cette ville. La- 
!unt était chevalier de la Légion d'honneur. 

M« Lafont a eu de la réputation comme can- 
tatrice. 

LAGARDE (N.iDE), musicien ordinaire 
de la chainhre du roi, fut choisi en 17 '7 pour 
maître de musique des enfants de France. Il pos- 
sédait une fois de basse fort belle., fort étendue 
surtout, et passait pour un chanteur habile. La 
Borde dit que rien n'était plus parfait que des duos 
chantés par Lagarde et par Jéliotte; ces deux 
artistes faisaient, dit-il, le charme des soupers de 
leur temps. En 1751, Ugardc écrivit l acté d'É> 
glé dans l'opéra inUtulé Les nouveaux [Frag- 
ments • cet ouvrage fut accueilli avec faveur; le 
puhlic applaudissait surtout un chœur et les airs 
de danse. On a aussi de ce musicien trois livres 
de duos de table, quinze livres d'airs à clianler, 
A ou veaux airs à une et plusieurs voix en 
quatre recueils; plusieurs cantates, parmi les- 
quelles on citait particulièrement celle d'Ame et 
Didon, et La Musette, cantatille. Ces petites piè- 
ces ne manquent pas d'une certaine mélodie na- 
turelle : elles ont eu un succès prodigieux dans 
leur nouveauté, et Lagarde passait pour n'avoir 
point de rival dans ce genre de composition. Ce 
musicien vivait encore en 1780. 

LAGARIN (**asço.s), violoniste, né i Ge- 
nève, le 10 juin 1814 , commença l'étude de la 
musique dans tette ville, et y lit de rapides pro- 
grés. Le t:> octobre 1824, il fut admis comme 
élève au Conservatoire de Paris, et y reçut des 
leçons d Auguête Kreutzer pour le violon. Il ob- 
tint le second prit au concours de 1830, et le 
premier l.ii (ut décerné dans l'année suivante. 
Ses études furent terminées en 1832, et bientôt 
après il entra à l'orchestre de l'Opéra, d'abord 
comme un des seconds violons, puis comme 
premier. M. Lagarin est aussi membre de la So- 
ciété des concerts du Conservatoire. On a de cet 
artiste quelques compositions pour son instru- 
ment. 

LAGETTO ( ..-), luthier italien, fixé à 
Paris sous le règne de Louis XIV , a fait des 
violons qui ont élé recherchés dans le dit-hui- 
ti -me siècle. Ils sont fabriqués sur le modèle de 
•nu d'André Amati,etsontvernisàl'espritKle-vin. 



LAGKXER (Damst), organiste à Losdurp , 
au commencement du dix-septième siècle, naquit 
à 'Marchpurg, dans la Styrie. Il vécut pendant 

I de chapelle de Saint-Sébakl, et fut en dernier lieu 
j compositeur du comte de l»benstein. On ignore 
l'époque de sa mort. Ses ouvrages imprimés sont : 
1° Melodia funebris fi voeu m ; Vienne, 1601 . 
in fol. — 2° Soboles musica, ,id est canttones 
I sacrx 4-8 voeum; Nuremberg, 1002. — 
I 3° Florum Jessxorum semina verrou* qua- 
tuor per musieos numéros disseminata, etc.; 
Nuremberg, 1607, in-4°. — 4° iVeutee teutsche 
Lieder mit 4 Stinmen ( Nouvelles dansons 
allemandes à 4 voix); Nuremberg, 1606, in- 4". 

LA GO ( Jkan DLL), moine et conlrepointiste, 
né à Venise, au commencement du seizième siècle 
a publié un livre élémentaire intitulé : Brève in- 
troduttione alla musica mhurata ; Ex prxln 
Brandini et Octaviani Scoti fratrumhabentur 
excussx Venetlis, 1540, petit in-4°, volume fort 
rare. Giovanni del Isaqo est le même auteur 
que Possevin appelle Joannes de l<acu ( /*<- 
bUotk. Selecta. lib. XV, tom. II, p, 223). 

LA GOA BIÈRE (Le chevalier DE), violo- 
niste et compositeur pour son instrument , né 
dans le midi de la France , vers 1785 , servit d'a- 
bord comme soldat , se distingua dans la «guerre 
d'Espagne, sous l'empire, fut fait officier et obtint 
la décoration de la Légion d'honneur. Rentré en 
France après la paix, il reprit le violon qu'il avait 
cultivé dès son enfance, et se fit remarquer à 
Paris dans les concerts, en 1817 et dans les an- 
nées suivantes. Après avoir été violon solo de la 
Société des amateurs du Wauihall, il voyagea et 
«arrêta quelque temps à Strasbourg, où il se trou- 
vait en 1824. Plus tard , il se fixa à Lausanne, en 
qualité de premier violon et directeur de musique. 
Il est mort au Vigan (département du Gard ), 
dans le mois de janvier 1841. On a publié de sa 
composition : 1° Six duos faciles et progressifs 
pour 2 violons, livres I* et 2*; Leipsick, Breit - 
kopf et llterlel. 

LAGRANGE (Joseen-Louis), illustre géo- 
mètre, naquit à Turin, le 25 janvier 1736, de pa- 
rents français d'origine. Il ne parut pas d'a- 
bord avoir de penchant pour les mathématiques ; 
j mais à Cage de seize ans il commença à étudier 
les ouvrages des anciens géomètres ; un an après, 
la lecture d'un mémoire de llaltey développa tout 
à coup son goût pour l'analyse moderne. Deux 
années d'études lui suffirent pour être au courant 
de la science. Dès 1754 il fit paraître un pre- 
mier écrit sur une série de son invention pour 
les différentielles et les intégrales d'un ordrequel- 
conque. Depuis lors, de beaux mémoires et des 
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ouvrages importants sur les priocipaux objets de 
la science se succédèrent avec rapidité. Ce n'est 
point ici le lieu d'en examiner la valeur. Je ue 
dois citer que ceux de ses travaux qui ont du rap- 
port avec la musique. Kn première ligne se pré- 
sente sa dissertation sur la propagation du son, 
insérée dans le premier volume des Mémoires de 
l'Académie de Turin (1759), et dont Montucla a 
donné une analyse dans le Journal étranger 
( mai 1760). On trouve dans cette analyse le ré- 
sumé suivant du travail du grand géomètre : 

« M. de I^agrange s'attache d'abord a montrer 
l'insuffisance de la théorie de Newton, et à l'aide 
de la méthode des variations, il résout laques» 
lion par les principes directs et lumineux de la 
Toutes les propriétés de la transmis- 
du son sont renfermées dans la formule gé- 
i de M. de Lagrange. Voici les conséquen- 
ces principales qu'il en lire : 1° que la vitesse 
du son ne dépend aucunement de la vitesse ou 
de la force de l'ébranlement imprimé à l'air; 
2° que le son se propage également de tous les 
côtés du corps qui le produit ; 3° que la vitesse 
est la même dans loute l'étendue de la libre élas- 
tique ; \° que cette vitesse ne dépend point 
rie la longueur de celle libre, c'est-à-dire, que 
le son se transmet avec la même vitesse dans 
un air libre et dans celui qui est renfermé. La 
plupart de ces conséquences étaient, il est vrai, 
déjà connues par l'observation ; mais nous pen- 
sons qu'il n'y a aucun physicien qui méconnaisse 
le mérite d'avoir déduit ces faits d'une solide 
théorie. » 

Dans le même mémoire, Lagrange fournit une 
nouvelle théorie de la formation des échos; il la 
tire du développement de quelques cas de sa 
formule. On trouve dans le dernier chapitre la 
solution du problème du troisième son , qui a 
servi de base à la Tbéorie musicale de Tartini. 

Taylor avait déterminé dans son livre . Me- 
thodus incrementorum directa et inversa 
(Lond., 17 15), la courbe que forme une corde 
vibrante, tendue par un poids donné, en suppo- 
sant : 1° que la corde dans ses plus grandes 
excursions s'éloigne peu de la direction cectili- 
gne de l'axe ; 2° que tous ses points arrivent 
en mêroe temps à l'axe. HVcouvaque celte courbe 
est une trochoïde très-allongée; ensuite il assi- 
gna la longueur du pendule simple qui fait ses 
oscillations daus le même temps que la corde vi- 
brante fait les siennes (l). D'Alembert, Lu 1er 
et Daniel Bernoulli, qui s'étaient cusuiV 
pés de la solution de ce problème, en avaient 
tffté la seconde partie, présentée en effet d'une 

(I) BomuI. Histoire du Muthfmat%quc< , tome II. 
r Uï et iim 



Taylor; 

solutions, sans conduire à des résultats absolu 
ment satisfaisants, avaient donné lieu à des dis- 
cussions animées, dans les mémoires de l'Aca- 
démie de Berlin (années 1747, 1748, 1751, 1760). 
Lagrange se livra à une savante discussion de 
cette question dans le même volume de l'Acadé- 
mie de Turin qui a été cité précédemment; puis 
il y revint dans le volume de 1762, et présenta 
sur ce sujet une analyse aussi nouvelle que pro- 
fonde. Depuis lors il a perfectionné sa théorie dans 
les diverses éditions de sa Mécanique analy- 
tique. Lagrange s'était beaucoup occupé de re- 
cherches sur la musique des anciens ; on assure 
que parmi ses papiers, reçu 
par l'Institut de France, il y a 
ce sujet. 

Les premiers travaux de Lagrange fixèrent 
sur lui les regards de toute l'Europe savante. En 
1759 il fut nommé membre de l'Académie de 
Berlin. Frédéric 11 l'appela ensuite pour la pré- 
sider, après la retraite d'Euler. Ln 17S7, le roi 
de France lui accorda une |>en*ion de 6,000 li- 
vres, un logement au Louvre, et divers autres 
avantages pour qu'il allât se fixer à Paris : il 
s'y rendit immédiatement. Après la révolution, 
il fut successivement professeur à l'École normale 
et à l'École polytechnique, membre de l'instikit. 
sénateur, comte de l'empire, et grand officier de 
la Légion d'honneur. Il mourut à Paria, le 10 
avril 1813, à l'âge de soixante-dix -sept ans. 

LAGRANGE ( Ahna-Cakolime DE), can- 
tatrice célèbre, née à Paris, le 24 juillet 1825, 



lion musicale tout exceptionnelle. Élève de Staw- 
maty (voyez ce nom) pour le piano, elle lit en 
peu de temps des progrès qui tenaient du pro- 
dige, et déjà le professeur, qui lui transmettait 
le mécanisme de l'école de Kalkbrenuer, prédi- 
sait à la mère de cette jeune fille les succès de 
pianiste les plus brillants, lorsque Bordogni 
( voyez ce nom), ayant un jour essayé sa voix, 
dit à son tour : Jetez ce piano par la fenvlre % 
et ne vous occupez que du chant; il vous con- 
duira à la plus belle renommée ainsi qu'à la 
fortune. Or ne jeta pas le piano; mais son 
étude ne fut plus qu'accessoire, el M"e de La- 
grange devint élève de Bordogni. Douée de la 
plus rare facilité de vocalisation, elle rut bientôt 
dépassé -les espérances du professeur. Le premier 
essai de son talent fut fait au Ihéàlre d'amateurs 
que le comte de Castellane avait fait construire 
dans son bétel du faubourg Saint-Honoré. On y 
devait représenter La duchesse de Guise, opéra 
de M. de Flotlnw, alors à l'aurore de sa carrière 
de compositeur. Des amatcuis distingués, appât - 
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à l'élite «le la société, devaient chanter 
<lans c*t ouvrage; mais il (allait pour le rôle prin- 
cipal de femme un véritable talent d'artiste : on 
eut recours à M"* de Lagrange, qui frappa l'au- 
dilnire d'élonnement et d'admiration par la ma- 
nière dont Hle clianta ce rôle. Les avis furent 
unanimes sur les succès qu'elle obtiendrait au 
théâtre si die se rendait en Italie. Dès ce mo- 
ment la résolution de M™ 1 ' de Lagrange fut 
prise : elle partit avec sa fille |>our Milan. Arrivée 
dans cette ville, M |le de Lagrange prit des leçons 
de Mandanici ( voyez ce nom ), pour se préparer 
aux traditions de la scène italienne; mais ce maî- 
tre ne tarda point à lui dire : Mademoiselle, je 
ne sais plus ce que je pourrais vous apprendre. 
Cependant, elle ne se faisait point illusion, et elle 
comprenait très-bien qu'il lui restait beaucoup à 
faire, parce que la vocalisation, si brillante qu'elle 
soit, n'est qu'une des qualités de l'art du chant. 
Après Mandanici, elle se confia aux soins de 
Lamperti, a cette époque le maître le plus re- 
nommé de l'Italie, et ce fut tous sa direction 
qu'elle acheva ses éludes au pointue vue de l'art 
dramalique. Cependant, nonobstant l'opinion fa- 
vorable des artistes italien* sur le talent de 
M lte de Lagrange , il existait alors en Italie un 
préjugé contraire aux cantatrice* françaises qui 
fîiisjijt licsitcr les entrepreneurs Â 1 cn^B^er poitr 
leurs Ihéa'rcs : enfin, grâce à la protection de la 
famille Medici , elle fut engagée pour chanter a 
Varese, au mois d'octobre 1*42, la Chiara dl 
Roseubcrg, de Louis Ricci. Le succès qu'elle y 
obtint eut un éclat extraordinaire ; car elle dut 
répéter sa cavatine, et elle fut rappelée dôme fois 
pendant le cours de la représentation. A Novare, 
oii elle se rendit ensuite, son triomphe fut égal. 
Dans l'année suivante, elle clianta à Plaisance , 
puis à Pavie, et toujours elle rencontra la même 
faveur dans le public. Kn ISU elle fut engagée à 
Modène pour chanter le Corrado d'Allumura 
de Frédéric Ricci, mauvais ouvrage qu'elle sou- 
tint pendant quelques représentations par le seul 
mérite de son < liant. Dan* la même année elle 
chanta les Lombardi de Verdi, et y produisit une 
vire impression. Après cette saison, elle lit un 
voyage en Hollande et en Belgique, puis elle alla 
clianter à Venise la Marrscialla d'Ancre de 
Mini, qui tomba à plat, mais dans lequel tous les 
moi eaux qu'elle chanta furent applaudis avec 
enthousiasme. De la elle alla à Bologne, où elle 
était engagée pour la Linda de Chamountx de 
Dunisetti, elle y eut un brillant succès. Ce fut 
dans cette ville qu'elle chanta pour fa première 
fois le Slabat Mater de Rossini, dans le palais 
de la princesse Ercolani , pour le jour de nais- 
sance de l'illustre maJIre (28 février). Les autres 




chanteurs de sol os étaient ténor Ivranolf et 
/ucebini, la meilleure basse italienne de ce 
temps. Rossini tenait le piano. Dès ce moment il 
prit un vif intérêt a cette jeune cantatrice, et lui 
conseils sur les principaux rôles de»cs 
Dans la même année (1845) elle (ut 
engagée à Turin, puis ( 1846) elle chanta à Rovigo 
et à Trieste. Dans celte dernière ville elle eut des 
d'entlKNisiasme par la manière dont elle 
YEmaxu de Verdi, la Sonnanbula de 
Bellini, et le Harbiere di Seoiglia de Rossini. 
Ce fut à la suite de ce succès que M Ue de Lagrange 
fut appelée à la Scala de Milan, et qu'elle y 
produisit une profonde sensation dans la forma. 

En 1848,M" e dc Lagrange se trouvait à Vienne 
avec sa mère, qui ne l'avait jamais quittée et lui 
avait prodigué ses soins dans les commenceuu'uls 
difficiles de sa carrière. Kl le était engagée pour 
le théâtre italien de cette ville, et venait d'épou- 
ser M. Stankowicli, gentilhomme russe, lorsque 
la révolution éclata en Autriche. Bientôt les évé- 
nements devinrent si graves, que les théâtres de 
la capitale furent fermés. M™ île Lagran 
vint alors à Paris avec son mari et sa 
L'administration de l'Opéra lui proposa un enga- 
gement à cette époque; elle ne l'accepta que 
conditionnellement , voulant d'abord s'essayer 
dans le genre de musique de ce théâtre, dont 
elle n'avait pas l'habitude et qui a peu d'analogie 
avec le caractère de son talent. Lue y débuta 
dans la (radnetion n'Olello, le I" décembre 1848, 
n'y réussit que médiocrement, et prit le parti de 
décliner l'engagement qui lui était offert. Depuis 
lors elle a obtenu de grands succès à Vienne , à 
Berlin, à Pétersbourg, dans les États-Unis d'A- 
mérique, dans l'Amérique du Sud et au Brésil, ou 
elle a passé plusieurs années avec des avantages 

où cette notice est écrite. 



(186?), M n " de lagrange chante a l'Opéra de 
Madrid avec ses succès habituels. 

I \ < ■ I I Ski HE (ÉLissBETn-CLArw. JACQUET 
DE), née a Paris, en 1661», se lit remarquer îles 
ses premières années par ses heureuses d«|>o>»- 
tions |iour la musique. A peine âgée de quinze 
ans, elle parut à la cour et charma Louis XIV 
par son lalcnt sur le clavecin ; cette circonstance 
engagea M" e de Montes pan à la garder trois ou 
quatre ans chez elle. Elle épousa ensuite Marin 
De Laguerre , organiste de Saint-Séverin et de 
Saint -Gervais, dont Hleeut unfils, qui à l'âge de 
huit ans étonnait ceux qui ïi 
clavecin, mais qui mourut dans sa dixième 
M mr De Laguerre possédait un talent remarqua- 
ble, pour son temps, dans l'art de préluder et 
d'improviser sur l'orgue et le clavecin. En 1694. 
elle ht représenter a l'Académie royale de 
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nique Cèphnle et /Yorm.grand opéra tle s» com- 
position, fclle a publié trou livres de cantate* à 
voix seule, un livre de pièces de clavecin, et un 
recueil de sonates pour le même instrument, En 
1721 elle fit exécuter, dans la chapelle du Lou- 
vrc, un Te Deum, pour la convalescence du 
roi. Elle mourut à Paris, le 27 juin 1729, à l'âge 
île vante-neuf ans, et fut inhumée à Sainl- 
Kustactie. 

LAGUERRE (MAME-JoséPHiNK), cantatrice 
à l' Académie royale de musique, naquit à Pari* , 
en 1755. Admise d'abord dans les clMKurs, en 
1771, elle débuta en 1776 par le rôle d'Adèle 
fie l'ont liivu, musique de La Borde , et joua 
avec succès, au mois de juin de la même année, 
celui d'Alceste, qui venait d'être créé par sa ri- 
vale, Rosalie Lcvassenr. Douée d'une voix pure 
et touchante, plus jeune et plus jolie que M 1 '« L<- 
vasseur, avec qui elle partagea le premier em- 
ploi en 1788, i La retraite de M Ue Arnould, elle 
aurait acquis une grande réputation si son in- 
conduite n'eut avili ses talents et arrêté leurs 
progrès. Pircinni lui avait enseigné son rôle «17- 
phègénic en Tauride, qu'elle chanta fort bien à 
la première représentation; mais à la seconde 
elle était ivre en entrant en scène; elle chan- 
celait et balbutiait au point d'exciter le rire et 
les buées du public. M "'' Arnould dit plaisam- 
ment à cette occasion que c'était Iphigénie 
en Champagne. Elle mourut à Paris, le 14 février 
1783, à l'âge de vingt-huit ans. On trouva dans 
son portefeuille sept à huit cent mille francs 
en billets de la caisse d'escompte; et elle laissa 
en outre iO mille livres de rente, deux maisons 
et beaucoup de bijoux. 

LA HALLE (Prenne), est né à Rouen, le 9 
novembre 1785, d'une bonne famille du pays de 
Caux. Il était encore enfant lorsqu'il perdit son 
père, négociant aisé, dont la fortune fut ensuite 
dilapidée. Jeune encore, il se rendit à Paris et s'y 
livra à l'élude des mathématiques. Peu fortuné, 
il chercha des ressources pour son existence dans 
l'enseignement de cette science. Il a publié aussi 
divers ouvrages originaux ou traduits de l'an- 
glais, et a coopéré à la rédaction de plusieurs 
journaux, entre autres au Mercure du dix-neu- 
vième siècle , auquel il a fourni plusieurs arti- 
cles relatifs à la musique, ainsi qu'au supplément 
de la Biographie universelle des contempo- 
rains, publiée par Rabbe et M. de Bob joli»; 
mais aucun de ces travaux n'a pu le tirer de sa 
position précaire ni lui créer une |>osilion dans 
le monde littéraire. Après la révolution de juillet 
1830, un des anciens amis de M. Lahalle, ayant 
été nommé préfet d'un département, l'emmena 
avec lui pour s'aider de ses conseils et de son 



expérience, et celui ri quilla Paris; malheureu- 
sement une santé délabrée et la perte totale de 
la vue ne laissait d'autre espoir à ce littérateur 
que de voir bientôt arriver la fin d'une vie agitée 
et malheureuse. M. Lahalle a publié un livre inti- 
tulé : Essai sur la musique, ses fonctions dam 
le* mœurs, et sa véritable expression ; suivi 
d u ne bibliog raphie m usicale; Paris, Rousselon , 
1825,1 vol. in-18 de 190 pages. Cet ouvrage, 
dont le style est agréable, ne renferme que «les 
▼ues d'une esthétique vague, dont les applica- 
tions ne présentent point d'utilité pour l'art. Les 
réflexions de l'auteur contre l'imitation eu mu- 
sique, insérées dans Je chapitre intitulé Homes 
de l'art (p. 74 et suiv. ), sont ce qu'il y a de 
plus utile dans W livre. 

LAHARPE (Jean-Fisakcois DE), critique, 
célèbre et poète, naquit à Paris, le 20 novembre 
1739. De brillantes étude* faites au collège d'Har- 
court lui préparèrent des succès ; mais son dé- 
but ne fut point heureux. Quelques vers sali- 
riques contre le directeur de ce collège lui furent 
attribués, et le firent enfermer d'abord à Bicêltr, , 
ensuite au For-Léveque. A l'âge de vingt ans il 
publia ses premières productions, qui consistaient 
en plusieurs liéroides, genre de poésie alors à la 
mode. Quelques tragédies, parmi lesquelles on 
remarque Wancick, Philoctète et Virginie, 
des discours, des éloges et des (toemes couron- 
nés par l'Académie française et par quelques 
autres sociétés littéraires, les traductions de Sué- 
tone et de la Lusiadc de Camoens,, enfin la ré- 
daction du Mercure de Fronce, cil' Abrège de 
l'histoire générale des voyagos «le ï'abbé Pré- 
vost, remplirent sa vie jusqu'en 1786. A relte 
époque il commença au lycée- le cours de littéra- 
ture française, qu'il continua |»cndant quatre ans, 
dont il a publié ensuite la rédaction, et qui est 
un «le ses plus beaux titres au souvenir de la pos- 
térité. Après avoir adopté avec enthousiasme 
les principes de la révolution française, et même 
après avoir porté jusqu'au fanatisme l'ardeur 
des réformes démagogiques, il cJianla la palino- 
die, attaqua ce qu'il avait encensé, se fit exiler 
de Paris, y revint, reprit son rours, et mourut 
le 11 février 1803, dans sa soixante-quatrième 
année. En 1777 Laharpc était chargé île la ré- 
daction «lu Journal de politique et de littéra- 
ture , il y lit insérer, le 5 mars, h propos d'une 
reprise d'Iphigénie en Aulide, une critique «le 
la musique de Gluck, qui lui attira une piquante 
réponse de Suard, dans le Journal de Paris, 
sous le pseudonyme de l'A nanyme de Vaugirard. 
Laharpe publia, le 25 du même mois, dans sou 
Jauroal une assex longue répliqoe, qui fut suivie 
de plusieurs autres lettres de l'anonyme. Le 
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s octobre de la même année I-aharpe rentra 
dans cette polémique, et publia un long article 
critique à propos de l'annonce <r i rmide. Ce fut 
le signal d'une nouvelle lutte, plus ardente que 
la première : des réponses de tous genres furent 
adressées au critique. Toutes ces pièces ont été 
réunies dans le volume intitulé Mémoires pour 
servir à l'histoire de la révolution opérée 
dans la musique par M. le chevalier Gluck. 
Longtemps après, Laharpe a reproduit ses idées 
sur ce sujet dans son Cours de Littérature 
partie, liv. l« r , cbap. 6, r*« section), mais 
avec beaucoup plus de développement. 

LA IIIRE ( Philippe nu), géomètre, pro- 
fesseur de mathématique* et d'architecture au 
Collège de France, et membre de l'Académie 
royale des sciences, né a Paris, en 1640 , y 
mourut, le 21 avril 1719. Parmi les nombreux 
mémoires qu'il a fournis à la collection de l'A- 
«adéinie royale des sciences ; on remarque celui 
qui a pour titre : Explication des différences 
des sons de la corde tendue sur la trompette 
marine (Tom. IX, pages 500-529). Ce mé- 
moire a été reproduit dans les Œuvres meslées 
de M. De La II ire, Amsterdam, 1759, in-4* 
(pages 330-350). La plupart des faits indiqués 
dans ce mémoire sont empruntés à la |<* propo- 
sition du traité de musique du P. Dechalles 
( Cursus seu mundus mathematicus, tom. IV, 
pag. 23), particulièrement l'explication du plié - 
nomèue des battements du pied du chevalet sur 
la bible d'barmonie, lorsque l'archet met en vi- 
bration énergique la corde de la trompette ma- 
rine. Sav.ii L ( voyez ce npm ) a fait de nouvelles 
?X|>ériences sur ce pbénomène. On a aussi de La 
Hircde* Expériences sur le ion, dans le volume 
«les Mémoires de l'Académie royale des sciences 
de 1710 (p. 262-26H ). 

LAHMEYER (J.-F. ), maître de musique 
du séminaire et organiste de l'église Saint- 
Egide, à Hanovre, est auteur d'un ouvrage qui 
a pour titre : flandbvch der Hennonielchre, 
oder Anwehung zur Théorie der Mustk. Zu- 
nachsi zum Selbstuntemcht fur Seminaristen, 
una angehende Orgelspieler Oestimmt ( Ma- 
nuei de la science de l'harmonie , ou instruction 
sur la théorie de la musique, etc. ), Hanovre, 
182.1, in-fol. Cet ouvrage a pour base la théorie 
de Gottfried Weber ( roy. ce nom ). 

LA HOU ( Jean- François-Joseph ) , né à 
Lille, le 10 avril 1798 , a été admis comme élève 
au Conservatoire de Paris, en 1815. Après y 
avoir fini ses études , il entra au théâtre de l'O- 
déon comme première flûte, pendant les années 
1818 et 18t9; puis il fut appelé en Hollande,. où 
il eut pendant deux ans les fonction» de chef de 



musique do 9' régiment. Devenu, en 1622. pre- 
mière llûtc (lu Théâtre Royal de HriiveHe* , d 
conserva cette place pendant quinze ans, et v 
joignit le tdre de première flûte solo du tékèm 
Pays-Bas. A l'époque de l'organisation du Con- 
servatoire de Bruxelles , il y fut nommé pro 
] fesseur. On lui doit des élèves distingués, parut 
lesquels on remarque MM. Aerts, Derudder, Léo- 
nard et Demeure. N'ayant pas voulu adopter 
la flûte de BiBhm , que le directeur du Corner 
vatoire voulait introduire dans l'école. Lainn 
donna sa démission et fut remplacé par son élève 
Demeure. Il établit un hôtel pour les voyageur*, 
mais cette affaire n'ayant pas réusai -, sa tète se 
dérangea, et il mourut aliéné le 12 janvier I8il. 
On a de cet artiste : l" Concerto pour flûte ; 
Anvers, Schott. .— 2° Fantaisies et airs varie* 
pour flûte principale. — 3° Trois duos pour 
2 flûtes. 

LAHOUSSAYE ( Piebrf. ) , violoniste du 
Ungué, naquit a Paris, le 12 avril 1735. Dow 
des plus heureuses dispositions , il apprit seul la 
musique à l'âge de sept ans, et parvint, saa* 
avoir eu de maître , à jouer agréablement du 
violon. Piffet, musicien de l'Opéra, sur- 
nommé le grand nez , lui donna ensuite des 
leçons et le mit en état de jouer au concert spi 
rituel, avant d'avoir atteint sa dixième année. 
Quelque temps après, Lahoussaye fut intro- 
duit chez le comte de Senneterre, où il eut 
le bonheur, d'enteudre les plus célèbres %iok>- 
nistes de l'époque, entre autres Pagin, Gavinies, 
Pugnani , Giardiui , Van Maldere , ci Donn- 

i nique Ferrari. Itassetrdilés un jour dans cette 
maison, plusieurs de ces artistes jouèrent cita- 
din une sonate : remarquant l'enthousiasme do 
jeune homme, Ferrari lui présenta son violas, 
çt lahoussaye , après avoir préludé d'une ma- 
nière brillante , exécuta de mémoire plusieurs 
traits de la sonate de Tartini qu'il venait d'en- 
tendre. Des félicitations lui Jurent adressées 
par ces maîtres habiles , et Pagin le prit prHir 
son élève ; puis le lit entrer chez " le comte de 

I Clermont, en qualité de violoniste de ses con- 
certs. Cependant un vif désir de voir et d'en- 
tendre Tartini tourmentait Lahoussaye , maigre 
l'heureuse position où il se trouvait. Une occa- 
sion favorable se présenta pour réaliser ses 
vieux à cet égard. I„e prince «le Monaco le prM 
à son service et l'emmena en Italie. Arme à 
Padoue, son premier soin fut de se rendre à IV- 
glise où Tartini devait jouit uu concerto. Rien, 
di «it-il longtemps après , ne saurait exprimer 
la surprise et l'admiration que me causèrent 
la justesse, la pureté du son , le chai me de 
lerpression, la magie de l'archet, enfin 
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toutes les perfections dont te jeu de Tartini 
venait de m'offrir le modèle. Ce grand artiste 
l'accueillit avec bonté , et, retrouvant eu lui le» 
principes de son école, que le jeune violoniste 
avant puisés chez Pagin, il lui donna des le- 
çons. 

«appelé par le prince de Monaco , Labous. 
saye dut s'éloigner à regret de Padoue; mais 
arrivé à Parme, il y irouva un engagement 
avantageux a la cour de l'infant don Philippe et 
l'aecepta. Traetta était alors maître de chapelle 
du prince ; il enseigna au jeune violoniste les 
éléments de la composition , et lui lit écrire , 
pour l'exercer, beaucoup d'airs de ballets dans 
ses opéras. Comblé de témoignages de bonté 
par le prince, mais désireux de revoir encore 
celui qu'il appelait le maître des maîtres, La- 
hotissaye retourna à Padoue près de Tartini , 
dont il reçut encore des leçons jusqu'en 1769. 
Devenu ensuite chef d'orcliestre dans plusieurs 
grandes villes de Pllalie, il déploya un rare 
talent dans l'exercice de cet emploi. Après 
quinze ans de séjour dans ce pays, il suivit Gu- 
glielrui à Londres en 1772, pour y diriger l'or- 
chestre de l'Oftéra italien. De retour à Paris 
en 1775, il y eut en 1779 la direction de l'or- 
chestre du concert spirituel, et en 1781 ceîle de 
l'orchestre de la Comédie italienne. En 1790 il 
partagea avec Puppo les fonctions de chef d'or- 
rliestrc du théâtre de Monsieur, qui prit ensuite 
|e nom de théâtre Feydcau. H occupait encore 
ce |w*te en 1800 , et je l'y ai connu , dirigeant 
l'orchestre de cette époque avec un rare talent. 
C'était un beau vieillard, dont la ligure calme , 
les Irails réguliers, et les cheveux blancs flot- 
Unl sur ses épaules, inspiraient le res|iect. A 
la reunion des deux théâtres Favàrt et Feydeau, 
il perdit son emploi, et ce digue artiste, qui 
avait rendu tant de services à l'art et en parti- 
culier au théâtre , fut mis à la retraite sans 
obtenir de pension. A l'origine de la forma- 
tion du Conservatoire , il avait été nommé un 
des professeurs de violon de celte école : com- 
pris au nombre des maîtres dont la réforme fut 
déridée en 1802, il perdit encore celte place. On 
dit que le chagrin qu'il eut des malheurs qui le 
frappait ut dans sa vieillesse le porta à des 
excès d'intempérance dans ses dernières an- 
nées, et qu'il tomba dans une profonde misère. 
Le besoin l'avait obligé d'accepter une place de 
second violon à l'Opéra; mais en 1813 la di- 
minution de ses forces et une atteinte de surdité 
ne lui permirent plus de faire son service, et 
il fut réformé. Il est mort à Paris , vers la An 
de 1818, à l'âge de soixante dix-neuf ans. Peu 
de violonistes ont eu une manièie plus grande 



et plus belle que Lahoussaye : la justesse de 
son intonation était parfaite, et le son qu'il ti- 
rait de l'instrument était pur et vigoureux. Je 
me souviens de lui avoir entendu jouer la so- 
nate du Diable, de Tartini, de manière à 
eiciter autant d'étounement que de plaisir, 
quoiqu'il ne rût déjà plus jeune. Il a publié à 
Paris un œuvre de sonates pour le violon , et 
a laissé en manuscrit douze concertos d'église 
pour le même instrument , sept œuvres de so- 
nates , et trois œuvres de duos. On ignore qui 
a recueilli ses manuscrits après sa mort. 

LAINEZoo LAINE (Étieune), acteur de 
l'Opéra , était lils d'un jardinier et naquit à Van- 
girard , près de Paris, le 23 mai 1753. On dit 
que Berton (père), directeur de l'Opéra, l'ayant 
entendu chanter dans une me où il vendait de la 
laitue, et lui trouvant une assez bonne voix et de 
la justesse , te demanda â ses parents , et lui 
fit apprendre la musique. Lainez parut en pu- 
blic pour la première lois en 1770, à l'époque du 
mariage de Louis XVI , dans un acte de ce qu'on 
appelait alors des fragments. Il (ut ensuite ad- 
mis à l'école de chant et de déclamation de l'O- 
péra (en 1771 ), et débuta en 1773 , dans des rô- 
les de peu d'importance. Ses succès le firent 
choisir pour doubler Legros dans Alccste, en 
1777 , et dans Armide, l'année suivante. Après 
que Legros eut pris sa retraite , il devint chef de 
l'emploi de premier ténor, appelé alors haute- 
contre, et pendant quaranic-deux ans que dura 
sa carrière théâtrale , il créa beaucoup de rôles 
qui lui lirent plus d'honneur comme acteur que 
comme chanteur, particulièrement ceux d'Knec 
dans Didon , de Dardanus, de Rodrigue dans Chi- 
vicnc , de Polynicc dans Œdipe à Colone , de 
Liciniusdans Im rft/(/fe,deTrnjan,de Cortez,etc. 
Une physionomie expressive, une démarche 
noble et aisée , une action dramatique pleine de 
chaleur, étaient les qualités qui distinguaient cet 
acteur et lui procuraient de brillants succès, quoi- 
qu'il portât souveut l'énergie jusqu'à l'exagéra- 
tion. A l'égard de son chant, on ne peut rien 
imaginer de plus ridicule. Cne voix criarde et 
chevrotante, l'absence de toute éducation vocale, 
si ce n'est d'une articulation fort nette du réci- 
tatif; des sons gutturaux ou nasards mêlés à de* 
cris; voilà ce qu'on remarquait dans le chant du 
premier ténor de l'Académie royale de musique, 
et ce qui inspirait autant d'étonnement que de 
dégoût aux étrangers qui l'entendaient. Dès le 
commencement de la révolution de 1789 , Lainez 
montra sou attachement à la cause de la royauté. 
Applaudi et couronné par le parti royaliste à la 
Bnde 1791, pour avoir chanté avec enthousiasme 
dans Iphigénie en Aulide Chantons, cclè- 
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brans notre reine, il fut sifflé à ouïrai** quel- 
ques jours après par le parti Contran • , qui le 
contraignit à s'excuser, à protester de son ci- 
visme, et à fouler aux pieds la couronne qui lui 
avait été décernée. 11 se vengea de cette humilia- 
tion , après le !i thermidor, par sa véhémence 
lorsqu'il chantait le Réveil du peuple, au com- 
mencement de chaque soirée. Laines se retira de 
l'Opéra le 1" janvier 1812; puis il alla donner 
quelques représentations à Marseille et à Lyon. 
Dans la même année il se chargea de la direc- 
tion du uVâtre de celte dernière ville; mais 
cette entreprise ne fut point heureuse; elle le 
ruina, et il fut obligé de l'ahandonner, vers la 
linde 18lo. Il revint alors à Paris, essaya de 
reparaître à l'Opéra, dans Arvire et Evelina , 
mais il ne parut plus supportable, et ne se soutint 
jusqu'à la fin de la représentation qu'à la faveur 
du souvenir de ses anciens services. Il ictourna 
à Marseille, y resta quelques mois, puis revint 
encore à Paris , où il obtint, en 1817, une place 
de professeur de déclamation lyrique an Con- 
MTvatoire de musique- Les chagrins et les in- 
lirmités empoisonnèrent ses dernières années. 11 
mourut le 15 septembre 1822, des suites de l'o- 
pération de la tailfe , dans la soixante-dixième 
année de son âge: 
LAIOLLE. Voyez LAYOLLE 
LALANDb ( Michel- Riciiahd DE), surin- 
tendant de la musique de Lonis XIV et île 
Louis XY, naquit à Paris, le là décembre 1567, 
de |»rents pauvres. Son père était tailleur. La- 
lande hit le quinzième enfant de ce pauvre homme. 
Placé . comme enfant de chœur dans l'église 
Sainl-Geriiiain-l'Auxerrois, il y apprit la musique 
sous la direction de Charron , qui l'affection' 
nait à cause de sa jolie voix. La nature l'avait 
doué d'un esprit sérieux qui le portait au travail, 
et telle était son ardeur à l'élude , qu'il y passait 
souvent les nuits. 11 apprit presque seul à jouer 
du violon, du clavecin, delà basse de .viole et 
de plusieurs autres instruments. A quinze ans il 
perdit sa voix par la mue, et sortit de la maî- 
trise où il avait été élevé. Un de ses beaux-frères 
le reçut généreusement chez lui, et donna chaque 
semaine îles concerts pour qu'il eût occasion de 
se (aire connaître. Le violon était l'instrument 
dont il jouait alors mieux que d'aucun autre; Il 
parait toutefois qu'il n'y était pas des plus ha- 
biles, même pour son temps , car s'étant présenté 
à ladli pour être admis dans son orchestre, il 
ne fut point agréé. Le mauvais succès de sa 
démarche lui causa tant île chagrin, que de dépit 
il brisa son violon, et qu'il renonça pour toujours 
a cet instrument. Il se remit alors à l'élude de 
l'oigne, et y ht de M grands piogies, qu'un le 



églises de Paris , savoir, celles de Sainl-tierv*!» , 
de Saint- Jean, des Jésuites et du petit Saint -An- 
toine. Le P. Flcuriau lui conlia la coui|«omu»« 
des symphonies et de* chœurs de plusieurs» tragé- 
dies destinées au collège des Jésuites : ou fut - 
listait de son travail. Plus Uni il se présenta an 
concours pour la place d 'organiste du rot . 
Louis XIV l'entendit à Saùit-Ceruiain , et LuUt, 
juge de ce concours, déclara que si la place de- 
vait être donnée au plus habile, elle lui appar- 
tenait ; mais on le trouva trop jeune. Ce tut U 
seule fois que Lulli rendit justice à Lalande; oa 
a Tait la remarque qu'il ne savait pas le nom da 
concurrent lorsqu'il prononça en sa faveur. 

Le maréchal de Noailles avait choisi Lalaud? 
|M>ur enseigner la musique à ses tilles; sur <a 
recommandation, le roi confia au jeune artiste 
l'éducation musicale des princesses qui furent en- 
suite duchesse d'Orléans et Madame U Ducbcw 
Reconnaissant des bontés du monarque, l'artiste 
mit tant de zèle dans l'exercice de ses fonc- 
tions , qu'il ne sortit du château de Versailles 
pendant trois ans que pour aller passer l*> 
nuits à Clagny , où Louis XIV lui avait doua* 
un logement. Ce prince , qui aimait la perso ras 
et les talents de Lalande, le combla de faveurs. 
D'abord il lui donna la clwrge de maître de la 
musique de sa chambre ; puis, en 1683 , après la 
retraite des surintendants de lacliapelle Dutu»nt 
et Robert, lorsqu'il fut décidé qu'il y en aurait 
quatre qui serviraient par quartier, il lui .ux«cda 
une de ces places. On rapporte à ce sujet que Ra- 
tait, qui se relirait, ayant présenté Goupiltet. 
l'archevêque de Reims Minorct, et Lulli s<jo 
élève Culasse, chacun exaltant le mérite «le <oo 
protégé et discutant le choix du quatrième >urm- 
tendant, le roi leur dit : « Messieurs, j'ai accepte 
« ceux que vous m'avez présentés; il est juste 
•• que je choisisse à mon tour un sujet «te mon 
« goût , et c'est Lalande que je prends |«oor 
« remplir le quartier de janvier. - Le choix de 
Louis XIV était le meilleur, car Lalande fut le 
plus habile compositeur français de son tetnia 
[tour la musique d'église. En 168V, le roi lui lit 
é|H)user Anne Rcbel, qui passait pour la meil- 
leure cantatrice de sa chambre, lit les frais de 
la noce et dota la jeune femme. Lalande rut 
deux filles de ce mariage. Elles étaient douées 
de belles voix ; leur père ne négligea rien pour en 
faire des musiciennes distinguées. En 1T04 , il les 
fit entendre à Louis XIV, qui , charmé de leur 
talent, les admit dans sa chapelle, et donna à 
chacune mille livres de pension. Im satisfaction 
que donnaient à lalande des filles d un tel 
mil ite, dit un liistoiîcu de la musique , ne fnt 
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pas de longue durer . la petite vérole les lui . prié au goût français? Ce compositeur eut in- 
enleva en douze jours, à ta même époque où conle« laidement plus de génie que les Gonpillet, 
In mort du dauphin mit toute la France en les Minoret , et les autres faiseurs Je musique 
deuil. Ces jeunes canlatriees moururent en I7il. d'église qu'on trouvait en France à la lin du dix- 
Quelques jours après ce funeste événement, La- septième siècle et au commencement du dix hui- 
la nde parut à la cour; il n'osait approcher du roi, tième; mais ses productions paraîtraient hien 
mais ce prince l'appela et lui dit : « Vous avez |»âles à côte de celles de llamdcl et de Bach , qui 

- | «m <l u deux filles qui a? aient bien du mérite ; furent presque ses contenqiorains. Lalande a écrit 

- moi j'ai perdu Monseigneur. » Puis il ajouta , • aussi la musique de Mcliccrte, comédie île Mo 
le ciel : - Lalande, il faut se sou- j lière, mêlée de chants, et le ballet des Été- 



« mettre. » A toute* ses largesses précédentes en fa« I ments, dont le poète Roi avait fait les paroles. 



vêtir du surintendant de sa chapelle, le roi ajouta 
successivement lu don de plusieurs pensions, dont 
une de six mille livres sur l'Opéra, qui fut ensuite 
supprimée |«r arrêt du conseil , celui du cordon 
de l'ordre de Saint-Michel ; enfin, il réunit dans 
sa personne les quatre places de maître de sa 
Hiapelle, avec tous leurs émoluments et avan- 
tages. 

En 172? , Lalande perdit sa femme : le cha- 
grin qu'il en eut lui (il désirer la solitude et le 
repos ; il supplia^ le roi de permettre qu'après 
quarante-deux ans de service il remit, gratuite- 
ment et sans aucune réserve , trois quartiers de 
l'emploi de maître de musique de la chapelle. Il 
présenta pour le remplacer Campra, Rentier et 
(iervais. Le roi (ou plutôt le régent, car Louis XV 
n'était âgé que de douze ans) récompensa le 

trois mille livres. Cet artiste remarquable s'était 
remarié en 1723 a M l,c de Cury , lille d'un chirur- 
gien de la princesse de Conti; il mourut le 18 
juin 172A , à l'âge de soixante-sept ans, après en 
avoir employé quarante-cinq au service de la 



Lalamle a composé soixante motets avec 
rlururs et orchestre pour le service de U cha- 
pelle de Versailles; ils ont été publiés avec beau- 
coup de luxe aux frais du roi , et divisés en vingt 
livres qui se relient ordinairement en dix volo- 
ntés. Ces compositions , qui étaient d'un style 
nouveau en France à l'époque où elles parurent, 
démontrent que Lalande était doué d'imagination^ 
et qu'il possédait surtout l'art de bien exprimer 
les paroles. Cependant les éloges qu'où en a faits 



L'acte du feu a été joué longtemps avec succès : 
il formait à lui seul une pièce entière. Ces ou- 
vrages sont restés en manuscrit. Titon du Tillet 
assure quo Lalande a travaille à plusieurs opé- 
ras , mais qu'il n'a jamais permis qu'on en jouât 
rien sous son nom. 

LALANDE (Jos£pii-Jéhôue LEFRANÇAIS 
DE), célèbre astronome, né à Bourg (Ain), le II 
juillet 1732, fit ses études chez les jésuites, se 
lit recevoir avocat au barreau du Paris, et com- 
mença la pratique chez un procureur. Plus tard 
il abandonna la carrière du droit pour l'astrono- 
mie, qu'il étudia sous Messier, puis sous Lcmon- 
nicr. infatigable au travail, il lit beaucoup d'ob- 
servations, et publia un grand nombre de livres ; 
mais il avait l'esprit étroit, et jamais il ne com- 
prit la science dont il s'occu|>a pendant plus de 
cinquante ans, que dans le mécanisme de ses dé- 
tails. 11 mourut à Paris, le 4 avril 1807. Pendant 
les années 17G3 et 1760, il avait fait un voyage 
en Italie, dont la relation, beaucoup Irop prolixe, 
a été (Hibliée sous le litre de Voyage d'un fran- 
çais en Italie ; Paris, 1709, » vol. in-8\ el I7»G, 
9 vol. in-12. On y trouve beaucoup de rensei- 
gnements sur la musique et les musiciens de l'I- 
talie a cette époque. 

LALANDE (HKNBlETTE-CLtSIENTIPlKMriRIC). 

et non Marie, comme elle est appelée dans la 
Biographie portative îles conlcmpoiuins t n , c.<A 
point lille d'un comédien, nuis d'un directeur 
de musique d'une troupe de province, nomme 
Lamiraux- Lalande. Elle naquit à Dunkcrque, 
en 17'J8. Son père lui enseigua les éléments de 
la musique. Sa voix avait de la fraîcheur et du 



sont exagérés ; rien n'est plus ridicule que de voir ) timbre , et son intelligence ainsi que sa mémoire 

étaient parfaites. On ne lut donna d'abord d'autre 
éducation vocale que les rôles qu'on lui lit ap- 
prendre. En 1814, elle parut pour la jiremièie 
fois au Uteàtre de Nantes , et son début fut heu- 
reux. Je l'entendis a Douai, en 18.15; elle était 
alors une des plus agréables actrice» d opéra-co- 
mique qu'on put entendre sur los théâtres de 
province. Jusqu'en 1822, elle continua de jouai 
daiis les villes les plus importantes de France, 
et pailuul avci succès. Ix bruit de sou talent 



La Borde que c'est depuis Lalande (pic les 
étrangers accordent aux français la pri- 
mauté dans la musique d'église sur toutes les 
nations de l'Europe (Essai sur la musique, 
t. 111 , p. 440). En supposant qu'il ne soit ques- 
tion que de la musique d'église du style concerté, 
el du temps où Lalande écrivait, comment se 
fait-il que La Borde ait ignoré que toutes les for- 
mes de ce style se trouvent dans les ouvrages de 
CuitsjMi, et que Lalande l'a seulement appro- 
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dïnslinct était parvenu à Pans, et l'administra- 
tion du Gymnase dramatique, qui avait obtenu 
l'autorisation de faire jouer l'opéra-comiqne sur 
son théâtre, lui offrit un engagement qu'elle ac- 
cepta. Elle était alors âgée de vingt-quatre ans. 
Mais à peine fut-elle arrivée à Paris, qu'elle com- 
prit, en écoutant les bons chanteurs du théâtre 
italien, que les premières notions de l'art lui man- 
quaient absolument. Sa voix sYt.tit développée, 
avait arquisdu timbre et de la souplesse ; mais elle 
ignorait les principes de l'émission du son et 
de la vocalisation. Garcia lui enseigna de cet art 
ce qui était indis|>ensable pour chanter le rôle 
d'Angélique, dans Us Folies amoureuses, pas- 
tiche arrangé par Castil-Blaze sur des mor- 
ceaux tirés des opéras de Rossini, de Cimarosa, 
de Paer et de Generali. Elle parut pour la pre- 
mière fois à Paris dans ce rôle le 3 avril 1823, 
et le succès qu'elle y obtint fit naître les plus 
belles espérances pour son avenir. Ce fut à cette 
époque qu'elle devint la femme de Méric, alors 
corniste au théâtre de l'OpCra-Comique. Un en- 
gagement avait été offert à M ,ne Lalande par 
l'administration de ce dernier théâtre; mais elle 
suivit le conseil qui lui fut donné par Garcia 
d'aller en Italie. Arrivée à Milan en 1824, elle y 
prit des leçons de Bonfichi, puis de Banderali. Au 
mois de novembre de la même année, elle se 
rendit à Venise, où elle débuta dans la saison du 
carnaval. Ignorée dans cette lille aussi bien que 
dans tout le reste de l'Italie, elle ne fut point 
annoncée avec éclat ; mats à peine eut-elle été 
entendue, que sa réputation s'étendit avec rapi- 
dité. Elle clianla pendant cette saison, avec un 
succès toujours croissant, dans VEgilda de Pa- 
ves i, dans Vllda d'Armel, de Morlacchi, et 
dans le Crociafo de Meyerbeer. Morlacchi, qui 
l'avait entendue et qui avait reconnu en elle les 
qualités d'un beau talent, la fit engager immé- 
diatement pour le théâtre de Munich, oit elle 
joua au printemps suivant dans I 1 Elisabeth, la 
Semiramide et le Mose de Rossini, Don Juan 
de Meurt et Egitda de Pavesi. Rappelée ensuite 
en Italie, elle chanta à la foire de Bresciadans 
La J)ouna del Lago et dans Rosa bianca e 
Rosa rosaa de Mayer; puis elle alla à Crémone 
pour l'ouverture du nouveau théâtre, et enfin elle 
retourna à Venise, où la rappelait le désir de 
tous les amateurs.- Elle y chanta avec de nou- 
veaux succès VA'.cibiade deCordetla, le Mose, 
la Zelmire de Rossini, et VOrdeno ed Artulla 
de Pavesi. Depuis lors jusqu'à la fin de 1*29 
elle se fit entendre sur les principaux théâtres de 
l'Italie, et partout elle excita l'enthousiasme. 11 
parait toutefois que vers les derniers temps une 
altération commença à se laite sentir dans son 



organe, car lorsqu'elle parut au théâtre Favart . 
â Paris, le 2 octobre 1830, dans P fWrmo «ponte» 
di Pompeia de Pacini, on ne lui trouva pas le 
charme qui lui avait procuré ses succès en ltahr. 
Après un assez long séjour â Paris, où sa voix 
ne parut pas recevoir d'amélioration sensible, 
elle s'est, dit-on, rendue en Espagne «*n 1833. 
Aucun renseignement ne m'est parvenu 
lors sur celte cantatrice. 

Une notice biocranhiane sur M 1 *' 
lande a élé publiée avec son portrait dans 
manach musical intitnlé : Tealro delta 
Venise, 1826, in- 18. 

L ALLEMAND ( JiuK-B*msT*-Joscru ). 
médecin de Stanislas, roi de Pologne, né a L*n 
gres, le 28 août 1705, vivait encore en 1762. U 
était à cette époque directeur de ta Faculté da 
médecine de Paris. Au nombre de ses ouvrai, 
il y en a un qui a pour titre : Essai sur le mé- 
canisme des passions en général; Paris, 17*4, 
in- 12. Il y traite des effets de la musique, et 
analyse ta manière dont le chant et ta musjque 
instrumentale agissent surles passions. 

LALOUETTE ( Jein-Frascois ), ou LAL- 
LOUETTE, né à Paris, en 1651, apprit la mu- 
sique à la maîtrise de Saint Eiistarlie et eut de» 
leçons de violon de Gny-Lecterc, violon de U 
grande bande du roi. UriN, qui lui enseigna la 
composition, le prit pour un des violons «le 
orchestre, lorsqu'il eut l'entreprise de I Opéra. 
Lalouette , qui passait pour un des meilleurs 
violonistes de son temps, fut ensuite chef d'or- 
chestre du même spectacle et battit la i 
pendant neuf ans. Il était quelquefois 
par Lulli pour écrire les récitatifs de ses opéra* 
et remplir les parties des instruments ; car Luiu 
n'écrivait souvent que les parties vocales et la 
basse ; mais on dit que ce compositeur jaloai 
l'obligea de céder sa place de clief d'orchestre a 
Colasse, parce qu'il s'était vanté d'avoir compose 
quelques-uns des plus beaux airs de* opéra* 
de son maître. Cet événement arriva en 168-à. 
Neuf ans après, Lalouette obtint la place de 
maître de chapelle de l'église métropolitaine de 
Rouen ; mais il ne ta garda que deux ans, s'étaot 
retiré au mois de mars 1695 pour accepter l'e 
ploi de maître de chapelle à l'église Notre I 
de Versailles. Il mourut dans cette ville, le I « sep- 
tembre 1728, à l'âge de soixante-dix-sept ans. 
Cet artiste composa la musique de plusieurs bal- 
lets et intermèdes pour l'Opéra; ces ouvrages 
sont restés en manuscrit. On a gravé de sa coat- 
iwsition : l° Motets à plusieurs voix, l« line, 
Paris, in-fol., sans date. — 2° Miserere, r Ime 
de motels, ibid. 
LA MANIÈRE (Eurent DE), harpiste et 
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professeur de son instrument né à Laon,s'éta- 
bfit à Paris en 1784 : il y vivait encore en 1&02. 
Ce musicien a eu un moment de vogue parmi les 
amateurs de harpe , par les recueils d'airs variés 
qu'il a publiés pour cet instrument, chez Boyer 
et r.ltez Imbault. Le huitième de ces recueils a 
paru en 1789, chez Sieber. On connaît aussi de 
Lamanière îles préludes pour la harpe , œu- 
vre 11, et des romances avec accompagnement 
de ret instrument, dont il avait composé les pa- 
rôles et la musique. 

LAM ARCHE ( François DE), docteur en 
théoiogie, chanoine, conseiller et directeur de la 
chapelle de t'évêque d'Eicttstadt, en Bavière, 
vécut vers le milieu du dix-septième siècle. Il a 
publié un traité élémentaire de musique en forme 
de dialogue, à l'usage des élèves des écoles, sous 
ce titre : Synopsis musica,oder Kleinerinkalt 
wie die Jugend und andere Àurzlick und 
mit geringer Mûhc in der Musica auch Ins- 
trumenten abzureichten ; Munich, 1656, in-8". 

LAM ARCHE (Jean -Baptiste), médecin de 
la faculté de Paris, né en 1779, est auteur d'un 
mémoire intitulé : Essai sur la musique, con- 
sidérée dans ses rapports avec la médecine; 
Paris, 181 S, in-4°. 

LAMARCK ( Jean-Baptiste-Antoin i DE 
MONNET, chevalier de), naturaliste distingué, 
né le 1« avril 1744, à Bazantin, enîre Bapaiime 
«t Albert, mort à Paris, le 18 décembre 1829, 
fut d'abord oflicier au régiment de Beaujolais, 
et plus tard directeur des herbiers du Cabinet 
d'histoire naturelle, profcsseurde zoologie, mem- 
bre de l'Académie des sciences et de plusieurs 
autres sociétés savantes. On a de ce savant beau- 
coup d'ouvrages sur les sciences naturelles, j r- 
ticulièreroent une Histoire naturelle des ani- 
ns vertèbres, qui jouit de beaucoup 
e. Il n'est cité ici que pour un mémoire 
qui a élé publié dans le Journal de physique 
^ann. 1800), et qui a paru séparément sous ce 
titre . Mémoire sur la matière du son; Paris, 
Belin, in-4° de 16 pages. Dans ce morceau cu- 
rieux, Lamarck attribue les phénomènes du son 
non à la vibration de l'air et des corps sonores, 
mais a l'existence d'un fluide éthéré, très-sub- 
til, et d'une grande rareté. C'est à ce même 
fluide qu'il attribue les phénomènes de la chaleur. 
Cette opinion, absolument contraire à toutes les 
théories, ne soutient pas le plus léger examen, 
tamarck ne s'est point aperçu qu'il détruisait 
lui-même son syslème par l'excessive rareté de 
son fluide, car il est évident qu'il ne pourrait suf- 
fire à des émissions de masses sonores telles que 
de certains grands orchestres et des choeur* 
nombreux de chanteurs. 



LAMARE ( Jagquis-Micjicl HL'REL DE ), 
célèbre violoncelliste, naquit à Paris, le l r c mai 
177?, de parents peu fortunés dont il était le sep- 
tième enfant, mais le fils unique. A l'âge de sept 
ans il entra chez les pages de la musique du roi, 
où son caractère aimant et généreux lui fit des 
amis de tous ses camarades, des professeurs 
et du gouverneur. 11 y reçut une lionne éduca- 
tion musicale et littéraire. Lorsqu'il eut atteint 
l'âge de quinze ans, Duport lui donna les pre- 
mières leçons de violoncelle. 11 semblait être né 
pour cet instrument; ses succès tinrent du pro- 
dige. Rentré dans sa famille avant d'atteindre sa 
dix-septième année, il vit bientôt après éclater 
les orages de la Révolution. La nécessité de pour- 
voir à son existence et à celle de ses parents lui 
fit chercher une ressource dans son talent, qu'un 
travail obstiné développait avec rapidité. En 1794 
il entra à Porclustrc du théâtre Feydeau, et il y 
resta jusqu'en 1800. Les concerts de ce théâtre, 
si célèbres dans ce temps, lui fournirent l'occa- 
sion de se faire connaître et de se placer au pre- 
mier rang parmi les violoncellistes français. Déjà 
il avait été admis au Conservatoire, en qualité 
de professeur de violoncelle; mais il ne garda, 
pas longtemps cet emploi, car il partit au com- 
mencement de 1801 pour un voyage en Allema- 
gne et en Russie. Arrivé â Berlin, il y fut pré- 
senté au prince Louis-Ferdinand de Prusse (voy. 
ce nom), qui l'accueillit avec le plus vif intérêt, 
s'enthousiasma pour son talent, et fit souvent de 
la musique avec lui. La dernière fois que La- 
inare vit ce prince, avant son départ pour la 
Russie, il en reçut une bague avec la demande 
de l'échanger contre une autre qui appartenait à 
l'artiste. Touché de tant de bonté , Lamare a 
conservé toute sa vie le souvenir de ce 
reux prince, si digne d'une meilleur. 

Arrivé en Russie, de Lamare y vécut alterna- 
tivement à Pétcrshourg et â Moscou, fut atta- 
ché au service de l'empereur, et donna des con- 
certs où son talent excita toujours le plus vifen- 
tltousiasmc. Son séjour en Russie se prolongea 
jusqu'à la lin de 1808. Il reprit alors la roule de 
France par la Pologne et l'Autriche, et arriva à 
Paris an mois d'avril 1809. An mois de mai sui- 
vant, il donna à l'Odéon un concert où son talent 
ne produisit pas l'effet que ses amis espéraient ; 
une longue absence de cette ville lui avait laissé 
de l'incertitude sur le goût «In public il n'eut pas 
dans celte séance l'assurance qu'on attendait de 
lui. Depuis lors il ne parut plus en puhlic à Pa- 
ris; maison l'entendit dans les cercles particu- 
liers, et loin qu'on trouvât son talent diminué, 
on reconnut qu'il avait acquis plus de fini. Il 
élait d une habileté produise dans les diffieul- 



Digitized by Google 



114 



LAMARE - LAMBERT 



tés ; mais il H.iil surtout admit able lorsqu'il exé- 
cutait des quatuors mi qu'il accompagnait : aucun 
violoncelliste, à iikjii avi*. n'entrait aussi bien 
que lui dans l'e*pril de la musique, et n'en fai- 
tatt aussi bien ressortir les beautés. 

Dans un voyage qu'il ni en Normandie, il con- 
nut une dame qui, charmée de son beau talent 
et touchée parles excellentes qualités qu'elle re- 
marquait en lui, devint sa femme, le 15 mai 1815. 
Dètt lors il renonça à la carrière d'artiste, quoi- 
qu'il continuât de l'être par son amour pour l'art. 
Il vécut heureux pendant quelques années ; mais 
la perte de deux enfants lui causa un chagrin 
profond, qui parait avoir été l'origine d'une 
(ihthisie du larynx à laquelle il succomba , le 27 
mars 1823, à l'âge de près de cinquante-deux 
ans. Il cessa de vivre à Caen ; mais il fat in- 
humé à Saint- Conlest, près de cette ville, où il 
|MM»sédait une maison de campagne. 

Il me reste à signaler un fait singulier, peu 
commun dans l'histoire des arts, et entièrement 
inconnu dans les pays étrangers, mais qui n'est 
un mystère |>our aucun artiste français, et que 
la vérité m'oblige à publier. Il existe sous le 
nom de Lamare des concertos et des airs variés 
pour le violoncelle qui ont obtenu de brillants 
succès, et dont on a remarqué les formes origi- 
nales autant que la piquante harmonie : tous 
ces ouvrages ont été composés par Auber 
pour son ami de Lamare. Telle était l'impossi- 
bilité où se trouvait celui-ci d'écrire lui -même de 
la musique analogue au caractère de son talent 
dYxéculion, qu'il n'a jamais pu fournir à Au- 
her le moindre trait qu'on pût intercaler dans 
un morceau. Ce ne fut pas sans peine que sa pro- 
bité se lésolut au subterfuge qui trompa le pu- 
blic sur le nom du véritable auteur de ces com- 
positions ; mais il ne pouvait faire connaître son 
talent d'exécution que dans de la musique com- 
l»osée spécialement pour lui ; et pour écrire cette 
musique, Auber, qui ne se destinait point alors 
à la profession de compositeur, n'avait mis qu'à 
cette condition sa plume au service de son ami. 
Lorsqu'il se présenta des occasions de décla- 
rer la vérité à ce sujet, de Lamare les saisit tou- 
piurs avec empressement. Les compositions con- 
nues sous le nom de cet artiste sont : 1° Qua- 
tre concertos pour violoncelle et orcliestre (en 
la mineur, re, si bémol et la majeur); Paris, 
pleycl. — 2° Air varié idem, op. 4, ihid. — 
r Duos pour 2 violoncelles, op. S; Paris, Ja- 
net. 

LAMARIOUSE (... DE), amateur de mu- 
sique, né à Poitiers, dans les premières années du 
dix neuvième siècle, s'est fait connaître par un 
opuscule qui a pour tilre : Considérations sur 



la musique; Poitiers, imprimerie de San un. 
1841, in -H" de 12 pages. 

LAMBAHDI (Jtaoat), né a Venise, M 
chanoine régulier du monastère de lo Spirtlo 
Santo, près de cette ville, et vécut au conuneo 
cernent du di\ -septième siècle. Il s'est (ait est- 
naître comme compositeur de rausiqtsc «Téguse 
parles ouvrages intitulés : 1° Psalmodia txtpa- 
tina omnium solemnit. cum cantico Beat* 
Virginis Marix oclo roeum, eu m basso ad 
organum, liber secundus. In Ornobio Saaeti 
Spiritus, pro|Kj Venetia, 1 605. in-4°. J'ignore quelle 
est la date de la pnldicaliondu premier livre des 
psaumes à huit voix du P. Lambardi.Ces psaume 
sont divisés en deux clicenrs, chacun pour so- 
prano, alto, ténor et basse, avec une double par 
lie de basse pour l'orgue, laquelle a pour titre : 
Armonia (sic) ex basibus desumpta organisas 
Ueserviens libri secundi psalmorum vesper- 
i tinorufu octonis vocibus, etc. Cette double tous* 
s'exécutait vraisemblablement l'une sur le da- 
vier du grand orgue, l'autre par le clavier de 
pédale. Les notes de ces basses ne sont pas 
cbilfrées, ce qui indique que la nouvelle inven- 
i lion do ces chiffres n'était pas encore général 
' ment répandue : or, la partie de double basse 
| n'étant ni chiffrée ni eu partition avec les par- 
ties de ( liant, il est évident que l'organiste n'e\«- 
1 culait pas l'harmonie avec la main droite. — 
2 e Salmi vespertini in ogni solennitu delf 
anno a cinque voci; Venise, 1613, citez les be 
riliers d'Angelo Gardano. — 3* Vesperttna 
omtu solemn. psalmodia tex vocibvs; ibid M 
i 1613, in-4". 

LAMBARIH (Camille), maître rie chapelle 
de l'Annunziata, a Nantes, vécut dans cette ville 
vers la tin du dix-septième siècle. On connaît 
sous son nom l'ouvrage qui a pour titre : Jies 
; pousori delta Settinuma sauta, cem il lieue- 
dictus, e Ckrtstiis foetus est, a due cori ,• Xaples, 
1602, in -4°. 

LAMBERT . moine de l'abbaye rie Saint- 
Hubert, ordre de Saint-Benoit, cite dans le l'an 
iaiorium, vivait en 1055. Les bénédictins Mar- 

J tenne et Durand , premiers éditeurs de cette 
importante chronique dn onzième siècle, ont 
fait observer que la mention d'orgues qui s'y 

: trouve est un fait très-remarquable a une épo- 
que où elles étaient d'une rareté excessive dans les 
monastères. D'après cette chronique, Larabcil 
était organiste «le l'abbaye de Saint-Hubert : 
c'est le plus ancien nom connu d'un artiste de 
ce eenre. 

LAMBERT ( PiLnnt ), musicien français. 
! né à Noyon, en 1403, fut attaché a la chapelle 
pontilicale, ainsi qu'on le voit par son épitaphe. 
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qui est dans iV«li^ S tin -Augustin I Rome. 
OHe même épitaphe fait voir qu'il mourut a 
Kontt», le i' r des ralenties de septembre i :><;:>, , h 
I âge «le soixante-dix an», et que Nicolas Polie- 
tivs , son élève, fut son exécuteur testamentaire, 
fciifin , le même document nous apprend que , 
Lambert était ne à Noyon. Voici cette épitaplie : 

Prtru Ijimbcrlo Bclg. ncr«k> 

Noviodunensk 
Summor. PonUl. Sjrraphonlaco 

Gra»l *tro InucraMa 
Et erga Inopes admlrablii tnla 

Nicolau* PoUetlua 
CUem et testament! exeeutor 
Muiuclpi et patrooo de te beaeinercnU 
P. 

Vlilt anno* I.XX 
trolit 1 kal.iept.ann. MDI.XIII. 



Il est vraisemblable que c'est le 
qrni est désigné par plusieurs écrivains italiens du 
seizième siècle sous les noms de Lamberto il 
ca Marina (Lambert le petit chaudron ) et de 
lAimbnio il caldarajo ( Lambert le chaudron- 
nier ) , peut-être parce qu'il avait exercé d'a- 
tH>nl cette profession. Quelques madrigaux de 
Lambert ont été imprimés arec ceux d'An- 
toine Rarré , dans la collection qui a pour titre : 
Prima libro dcllc Muse a quattro voci, Ma- 
drigali ariosi di Antonio Barré, et ailri di- 
rrrsi autori; Rome, Anl. Barré, 1555, in-4°. 

LAMBERT ( Miciifx), musicien et maître 
de chant à Paris, dans le dix-septième siècle, eut 
dans le monde élégant et à la cour la réputation 
d'un des meilleurs artistes de son temps. Il na- 
quit en 1610, à Vivonne, dans le Poitou, fut en- 
fant de chœur à la sainte chapelle de'Champigny, 
et vint fort jeune à Paris, où Moulinier ( voyez 
ce nom ). charmé de son inlelligence et de sa jolie 
voix , le fit entrer dans les pape? de la musique 
«le Gaston d'Orléans, Irère de Louis XIII. Après 
plusieurs années passées dans celte situation, il en 
sortit, et se livra à l'étude de plusieurs instruments 
et de la composition. Plus tard, il reçut des le- 
çons de chant de De Niel , on De Nicrl , valet de 
chambre du roi et chanteur de sa musique. Ce 
De Niel avait suivi le maréchal de Créqui dans 
son ambassade à Rome. Il prit des leçons de 
chant dans cette ville, et communiqua la mé- 
thode italienne à Lambert lorsqu'il fut de retour 
à Paris. Lambert, qui avait mis à profit ses 
conseils, chantait d'une manière agréable; de 
plus , il jouait bien du théorbe , du luth et du 
clavecin. Le cardinal de Richelieu , dont la fa- 
mille était du Poitou , l'admit près de sa per- 
lonno, et lui promit de prendre soin de sa for- 
lune; cependant il ne parait pas que Carliste en 



ait reçu d autre faveur que celle de chanter dans 
ses assemblées (1). 

Il ne parait pas facile «le décider quand a 
commencé la réputation «te I-aml>ert comme 
maître de chant et comme compositeur d'airs à 
la mode. Mersenne , dont le livre de V Harmonie 
universelle fut imprimé en 1636, ne cite pas 
son nom parmi ceux des musiciens connus de 
son temps ; cependant Lambert était alors âgé de 
'vingt-six ans. Ce qui parait certain, c'est qu'il 
était alors plus homme de plaisir qu'artiste soi- 
gneux de sa renommée. Suivant les habttades 
des jeunes gens de ce temps , il hantait les ca- 
barets et s'y enivrait parfois. Dans l'une de ces 
maisons, appelée le cabaret du Bel-Air, et qui 
était tenue par un certain Le Puis, il vit la 
fille de l'hôte , lui trouva de la beauté, de l'es- 
prit, une voix charmante, en devint amoureux, 
et l'épousa. Tallcmant des Réaux rapporte, 
dans ses Historiettes, une autre anecdote , qui 
fait voir jusqu'où il se laissait aller qnehpiefois , 
même après sou mariage. « Un jour, dil-il , que 
« notre Orphée s'était laissé entraîner dans une 
« de ces caves de vin muscat, à la Croix du ti- 
• roir ( autrement dit du trahoir) f il en sortit 
« la tête en compote, et en s'en retournant il 
■ trouva Le Puis , son beau-père , qui lui dit 
« qu'il le cherchait, que le cardinal le demandait, 
« et qu'il y avait un carrosse au logis qui atten- 
« dait il y avait longtemps. Il fallut aller ; par 
m bonheur pour lui, il y avait ce jour-là deux 
« comédies chez le cardinal, l'une française, 
« l'autre italienne, durant lesquelles il dormit 
« fort bien. On soupa : il n'avait pas besoin de 
« souper, il employa encore ce temps à dormir ; 
« il était dix heures quand on le lit chanter : il 
« n'eut jamais tant de voix. » Le même Talle- 
niant dit aussi que le mariage de Lambert ne 
fut pas des plus heureux , et que sa femme 
mourut de chagrin, au bout de trois ou quatre 
ans, laissant une fille, Madeleine Lambert, qui 
fut élevée avec beaucoup de soin par sa jeune 
lante, M"* Hilaire Le Puis. Tout cela appar- 
tient k la jeunesse de Lambert et du vivant du 
cardinal de Richelieu , qui mourut en 1642 : 
l'artiste n'était alors âgé que de trente-deux 
ans. 

Ce fut vers cetle époque que commença la 
vonue de Lambert comme maître de chant ; elle 
devint telle en peu de temps, qu'il ne put sa- 

in J'ai du dan» la première édition de celte Biogra- 
phit , dapre* l<- Par» a*tr fran fois de Titrin du TlHet- 
qiK le cardinal de mchelien fit avoir a Umbert la charge 
de maître de mu'iqne d- la chambre du rot; mils ce 
fait parait Inexact, lamlwrt n ubtint cette charge que 
»nu* le règne Ce l ouis XIV 
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tbfaire aux demandes de foutes les personnes 
do condition qui foulaient prendre de ses leçons. 
Quel que fut son talent, ce n'était pas le seul 
avantage qui lui procurait la faveur de ia ville et 
de la cour ; car il était homme d'esprit , bon 
convive, et fort plaisant dans sa manière de 
mater Quelques vers de la troisième satire de 
Boileau font voir qu'on recherchait avec em- 
pressement les occasions de se trouver avec 
mi. Tout le inonde* les connaît : 

Molière awc Tartufe y doit Jouer «on rôle; 
lit Lambert . qui p<w '*« i m'a donne ** parole. 
C'est tout dire en un m*ot , et vou* le coonol»*ei. — 
Quoi! Lambert?... - Oui, Lambert : a demain. - Oit 

Il parait que ce musicien était obsédé parles 
invitations des oisifs, qui s'amusaient de son chant 
et de ses bons mots; il promettait souvent de 
s'y rendre, pour se soustraire aux importunités; 
mais rarement il élait fidèle à sa parole : il 
préférait aux plaisirs du monde le repos qu'il 
goûtait dans sa maison de campagne, près de 
Puteaux. 

En dépit de son talent et de la laveur des 
grands, l'existence de Lambert était peu fortunée, 
et son revenu ne reposait que sur des bases assez 
peu solides. Il aurait pu s'enrichir par ses le- 
çons ; mais il n'y mettait pas beaucoup d'exac- 
titude. Comme la plupart des artistes d'imagi- 
nation, il en éprouvait souvent des dégoûts. Il 
n'y avait point alors de concerts pour le publie, 
car ce qu'on appelle aujourd'hui le public 
n'existait pas. Le roi , la cour et les plaisirs des 
grands étaient la seule ressource des artistes : 
la bourgeoisie et le peuple n'avaient d'autre des- 
. tination que de travailler et de payer les im- 
pots. Ajoutons que les musiciens en renom ne 
faisaient pas leurs conditions, comme ils le font 
aujourd'hui, pour aller jouer des instruments 
et chanter dans les salons de la noblesse : ils 
recevaient des cadeaux éventuels, et parfois 
on ne se souvenait d'eux qn'après de longs in- 
tervalles. Lambert en éprouvait souvent d'assez 
grands embarras. Le travail qu'il faisait pour 
les ballets du roi était aussi rétribué d'une 
manière irrégulière. En On tes airs charmants 
qu'il composait , et qui faisaient les délices de la 
cour et de la ville, ne lui rapportaient rien , car 
personne alors n'imaginait que les idées d'un 
compositeur eussent une valeur représentée |«r 
de l'argent. La famille des Ballant , imprimeurs 
de musique à Paris , avait seule la propriété de 
toute la musique qui s'écrivait en Franre, sans 
être tenue de l'acheter, parce qu'elle avait pour 
cela privilège de roi. Lambert finit par se fati- 
guer d'une existence si peu convenahle pour un I 



homme de son mérite. // se (ronva si gurur. 
dit Tallemant , qu'il en eut honte. Toutrf<«s il 
fit peu de démarches- lui-même pour sortir de 
cette position : il fallut que ses amis s'entre- 
missent pour lui. M. de Lamoignon , évfque de 
Lisieux, qui aimait avec passion le chant de 
Lambert , fut un des premiers à s'intéresser à 
son sort : il lui donna une pension de mdfc- 
francs sur ses bénéfices. A quelque temps df l< 
il en eut une autre, de huit cents livre*, de IV- 
vêque de Langres. Vers 1650 , il en obtint une de 
400 ©eus sur la cassette du roi ; enfin, Louis XIV 
lui accorda une des places de maître de la 
musique de sa chambre. Cette époque fut la 
plus brillante de sa carrière, et de* lors il goûta 
les douceurs d'une vie exempte de soucis. 

Vers 1655, il quitta la maison de Le Puis, 
avec sa fille et sa belle-sœur Hilaire : ton* trais 
allèrent demeurer près des Petits-Pères , ruez 
un ami nommé Ilervault , qui prit soin de leur* 
affaires , et Lambert ne s'occupa plus que de 
son art. Insensiblement il cessa de sortir de 
chez lui pour donner des leçons, et sauf quel- 
ques grandes daines pour lesquelles il <•.«!;-. -ni s : 
à se déranger, ceux qui désiraient feutend-e et 
recevoir ses conseils devaient aller chez lui. S* 
réputation croissait de jour en jour, son talent 
passait pour incomparable. La Fontaine , vou- 
lant donner l'idée de la perfection du chant , dit 
dans une de ses fables : vous surpassez lam. 
bert (l), et Le Gallois , bon juge de* artistes de 
son temps , cite les plus habiles en ces termes : 
• Il est certain que quelques-uns d'entre eu* 
« ont eu une approbation universelle, qui semble 
« les mettre dans uue juste possession de la 
» couronne% comme un Gautier pour le tut, 
« un Chambonière pour le clavessin , un Lam- 
« bert pour le chant , un Francisque Corbrue 
■ pour la guitare, etc. (2). » Il y a de cliarmaofes 
mélodies parmi les chansons et les petites can- 
tates de Lamttert .- on y trouve plus d'élégance 
et de variété que dans les airs de Lulli ; nue; 
la musique de théâtre, liée à l'intérêt drama- 
tique, aura toujours des succès populaires qui ne 
pourront être balancés par la musique de cham- 
bre. Lambert surchargeait la sienne d'une fouie 
d'ornements, tels que le trille, les groupes, 
le coulé , le flatté, le port de voix, etr. 
Ce sont vraisemblablement ces broderies, et 
les doubles ou variations du thème , qui va- 
lurent à Lambert sa réputation de grand clun- 
leur. 

(t) Livre XI, fable 8». 

<t) Lettre de M. Le Cullou âMademotfli* f>ç*M»r. 
de Soiier touchant ta musique; Pari», Rstlennc MttuUet. 

rso, in tî; p. 65 et ce. 
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Lulli épousa la fille de Lambert, le 2i juillet 
1602, et reçut de son licaii-père une îlot <lc 
20,000 livres. On a remarqué que celui-ci fut le 
seul musicien dont le Florentin ne fut pas ja- 
loux, et pour qui il eut toujours un respect 
qu'on n'aurait pas attendu de son caractère 
brutal. Lambert lui survient, car il ne mourut 
qu'en 10%, à l'âge de quatre-vingt-six ans. Il 
fut inhumé près de son gendre, dans l'église îles 
Petits-Pères. On a de cet artiste un recueil 
d'airs et de brunettes, publié en I66C, chez 
Ballaid, petit in-4° oblong. Il en a été fait une 
deuxième édition , augmentée de quelques mor- 
t-vaux , chez. Christophe Billard, 1689, in -fui. 



truments que par leur nombre. La quantité de 
violons qui sont sortis de ses ateliers est im- 
mense. Il a formé quelques bons élèves , parmi 
lesquels on distingue Saunier. Il parait qu'il 
vivait encore à Nancy vers 1750 , car on connaît 
des instrumenta qui portent son nom et qui ont 
été faits vers le milieu du dix-huitième siècle. 

I. A Ml; LUT ( Jean- Hekm), savant mathé- 
maticien et philosophe distingué , naquit le 29 
août 1728, à Mûlhansen, dans la Haute-Al- 
sace. Il fut un drs membres les plus actifs de l'A- 
cadémie de Berlin , et mourut dans cette ville, 
le 2v> septembre 1777. Parmi ses nombreux écrits 
on remarque les mémoires suivants, sur des su- 



Après la mort de l'artiste , on recueillit un grand I jets relatifs à la musique : 1° .Sur quelques ins- 



nombre de ses morceaux de chant épars, et ils 
furent publiés sous ce titre : Airs et dialogues 
à une , deux, trois, quatre et cinq voix , com- 
posez ( sic ) par feu M. Lambert , maître de 
la musique delà chambre du Roi; Paris, 
Ballard, 1698, in-4°. Dans la même année , il 
parut une autre édition de ce recueil, à Ams- 
terdam , chez Etienne Roger. Il y a «les airs de 
Lambert répandus dans plusieurs recueils de 
divers auteurs publiés par les Ballard , notam- 
ment dans celui qui a pour titre : Recueil des 
plus beaux vers mis en chant. Il existe aussi 
des recueils manuscrits qui renferment des 
morceaux de la composition de cet artiste, les- 
quels n'ont pas élé publiés. Un de ces recueils 
est à la Bibliothèque impériale de Paris : on y 
trouve quarante-trois airs de Lambert avec d'au- 
tres de Boesset, de Camus, etc. La bibliothèque de 
l'Arsenal en possède un autre, sous le litre û'Airs 
de M. Lambert non imprimés ( copié chez 
Foucault , rue Saint-Honoré , à la Règle d'or ). 
Enfin, la Bibliothèque du Conservatoire de Paris 
est en possession de Leçons des Ténèbres pour 
la semaine sainte et d'un motet de Lambert qui 
n'ont point été mis au jonr. 

M. J. Ed. Bertrand a publié dans la Revue 
et Gazette musicale de Paris (I) une mono- 
graphie , ou , comme on dit aujourd'hui , une 
Étude sur Michel Lambert, où il y a de l'intérêt, 
bien qu'un peu diffuse ; ce travail nous a été 
utile. Gerber a confondu Lambert avec Saint- 
Lambert , autre professeur de musique et au- 
teur d'un Traité d'accompagnement. 

LAMBERT (N. DE SAINT ). Voycs SAINT- 
LAMUERT. 

LAMBERT (....), luthier lorrain, sur- 
nommé le charpentier de la lutherie, s'est 
moins fait remarquer par le mérite de ses ins- 



(1) Vote: Revue et r.aictfc musicale de Paris , SC« an- 
née t m* ; , p. 9, 35, 19, HJ, i». 

lîlllf.l: « MV. III > Il S|< IKNS. — T V. 



truments acoustiques (Mém. de l'Académie des 
sciences de Berlin, 1763, p. 87 et suiv.). Il y a 
une traduction allemande de ce morceau, avec 
des notes du professeur Hulh, publiée non à 
Merlin, tomme le dit Lichlenlhal, mais à Franc- 
fort-sur-l'Oder, en 1796. — 2° Sur la vitesse du 
son (Mém. de l'Académie de Berlin, ann. 1798, 
p. 70 et suiv.). Lichtenthal s'est trompé en in- 
diquant |H>ur ces deux ouvrages les Mémoires de 
l'Académie des sciences de Paris. — 3° Remar- 
ques sur le tempérament en musique (Idem, 
ann. 1774). Marpurg a inséré une traduction al- 
lemande de ce morceau dans ses essais historiques 
et critiques Bur la musique (His/or. krit. Bey- 
trxge, etc., t. V, pages 417-460). — 4° Obser- 
vations sur les tons des flûtes (Mém. de l'Aca- 
démie de Berlin, 1775) ; mémoire intéressant et 
plein de recherches savantes. 

LAMBERT (Geokces-Joski'hLairent), pro- 
fesseur de chant et compositeur, est né à Arras, 
en 1779. Les premières leçons de musique lui 
furent données par ?on père; puis il eut pour maî- 
tre Schorn, maître de chapelle à l'église Saint- 
Pierre. Il n'était âgé que de seize ans lorsqu'il fut 
attaché en qualité de chef d'orchestre à une troupe 
de comédiens qui jouaient alternativement dans 
les villes du département du Nord, et pendant 
près de dix ans (1795 à 1804) il en remplit les 
fonctions. En 1805, il se trouvait à Amiens, où 
il écrivit plusieurs morceaux de musique pour 
l'installation de l'évéque. Dans la même année il 
se fixa à Paris, où lise fit bientôt connaître comme 
professeur de chant et comme compositeur de 
romances agréables et de rondeaux qui eurent 
alors de la vogue. Parmi ses romances, celles 
qui ont obtenu beaucoup de succès sont : Qu'il 
est doux ce premier désir; De la pudeur à 
son aurore; Respectez l'aimable candeur; 
Les adieux d'une fille, à sa mère; Cécile, on 
l'amour; Les bords de la Loire, etc. Elles ont 
été toutes publiées à Paris. Une des m«illeures 
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productions de cet artiste consiste en trois qua- 
tuors pour deux violons, alto et basse ; Paris , 
chez l'auteur. Ces quatuors, dont les mélodies 
ont du charme, et dont la facture est fort bonne, 
méritaient plus de succès qu'ils n'en ont obtenu ; 
mais Lambert n'était pas connu pour ce genre 
de musique, et Ton n'a voulu voir en lui que le 
compositeur de romances. On a aussi de cet ar- 
tiste quelques morceaux de musique d'église, 
dont un Domine salvum fac regem k 2 voix 
et orgue; Paris, Baucé; un O Salut aris à 3 voix 
et orgue, ibid. ; un Magnificat à 4 voix et orgue, 
ibid. ; et on Chœur de vierges ( Jesu corona 
virglnum) à 3 voix et orgue, ibid. ; enfin, un autre 
Magnificat à 4 voix, cbœur et orebotre, qui 
a été exécuté après sa mort , à Paris, au mois de 
juillet 1852. Lambert avait acquis de l'aisance, 
on pourrait presque dire de la fortune, par un 
travail constant et par l'économie. 11 n'était pas 
marié. Libre de tous soins, il aimait à voyager, 
et dans les dix dernières années de sa vie, il vi- 
sita toutes les parties de l'Europe, partant de 
Paris vers le mois de juillet, et n'y rentrant qu'en 
novembre. Ses excursions avaient particulière- 
ment la musique pour objet. Il est mort a Dijon, 
dans les derniers jours de juin 1852, à l'âge de 
soixante-treize ans. 

LAMBERT (Charles), professeur de 
piano, né a Paris, en 1793, a reçu des leçons de 
MM. Adam etZimmerman. Il a publié : 1° Sonate 
élémentaire doigtée pour piano ; Paria, Janet et 
Cotelle. —2* Recueil de contredanses pour piano; 
Paris, Omont. —3° Méthode de piano, con- 
tenant le tableau du clavier, les principes du 
doigter, etc. ; Paris, Boieldieo. — 4° Petite mé- 
II iode extraite de la précédente ; ibid. La fille de 
ce professeur épousa le harpiste et compositeur 
Labarrt. 

LAMBERT (G.-L.), né à Beverley, dans 
le duché d'York, en 1795, a étudié les principes 
de la musique sous la direction de son père , 
organiste a l'église principale de retle ville. A 
l'âge de seize ans, on l'envoya a Londres pour 
aebever son éducation musicale sous la direction 
de Lyon, puis sous le docteur Crotch. En 1818, 
il perdit son père, et le remplaça comme orga- 
niste à Beverley, après avoir obtenu sa place 
au conçu II a publié : 1° Sonate pour piano 
seul-; Londres, Latour. — 2° Duo pour piano à. 
quatre mains ; ibid. — 3° Trois trios pour piano, 
violonet violoncelle ; Londres, Birscball. — 4° Sep- 
tuor pour piano, violon, alto, violoncelle, deux 
cors et contrebasse ; ibid. 

LAMBERTI (Lovis), compositeur, né à 
Savone, le 22 octobre 1769; fit ses études musi- 
cales sous la direction de L. Mariani, maître de 



un musicien Tort lia lu le. Après la mort de son 
maître, il lui succéda dans ses fonction* <k- maî- 
tre de chapelle ; mais cinq ans après il le» aban- 
donna, par caprice, et depuis lors il eut on* vie 
agitée et précaire. En 1806 il vint à Paris, y 
vécut sans emploi , et y publia divers** com- 
positions pour le piano, dont il dédia |>lu«+rar« 
morceaux a la princesse Pauline, sœur de Sa|»- 
léon. On connaît sous son nom en Italie l ré- 
opéras : 1° L'Amante schernito, faire. — 
2° Orfeo, opéra séria. — 3° I due Frateiii on- 
ginali. Il a aussi écrit plusieurs 
tantes , des vêpres pour toute 
des ténèbres, un Miserere, deux TanJum rrpo , 
plusieurs motets, hymnes et beaucoup de sympho 
nies, dont plusieurs caractéristiques, telles qoe Ut 
Mort de Louis XVI et Publivs Claudiui; de» 
quintettes , quatuors et trios pour violon, alto 
et violoncelle ; des duos pour violon, ciariovn>. 
flûte, beaucoup de pièces en harmonie puurdv* 
instruments à vent; des concertos pour diven 
instrumente ; des sérénades, des sonates de pta& 
avec accompagnement de violon ; d'antres à qua- 
tre mains, et des pièces de différents carartem. 
On a publié de sa composition à* Pari* : Sonatt 
pour piano avec violon ou flûte, op. J7 ; Par», 
Sieber. Lamberti vivait encore à Paria en J8il; 
j'ignore ce qu'il est devenu depuis ce temps. 

LAMBERTIM ( Jean-Tbomab ) , mosidea 
italien du seizième siècle, vécut à Venise, ou il 
était, suivant le frontispice de ses Madrigal* . 
vice-mattre de chapelle à l'église San- Ijorenze , 
en 1560, et où il publia : Salmi penitentMtU a 
quattro voci, 1569, in-4°. On a aussi de hn 
Madrigali a quattro, novamente composa to- 
pra quindici stanze di M. 
con alcuni al tri madrigali del 
tore. Ubro primo; in Vcnezia, < 
nio Gardano, 1560, in-4° obi. 

LAMB1LLOTE (Le P. Loin), jésuite, ne a 
Charleroi (Ilainaut), le 27 mars 1797, 
dès son enfance du goût pour la musique., 
de sept ans il eut la bonne fortune d'être ren- 
contré par un abbé italien qui demeurait dans 
un château des environs, et qui, remarquant»** 

du solfège, du clavecin et de l'harmonie, 
tard, il reçut des leçons d'orgue d'un religieux 
de l'ordre de Saint-Augustin, qui le mit en état de 
remplir les fonctions d'organiste à l'église de 
Charleroi, puis à celle de Dinant sur la Meuse. 
Il était parvenu à l'âge de vingt-cinq ans lors- 
qu'un de ses amis le détermina à l'accompagner 
jusqu'à la maison des jésuites de Saint-Adieul 
Il s'y présenta comme candidat pour la 
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vacante de maître «le c Itapelle, et l'obtint. Ce fut 
qu'il conçut le dessein d'entrer dans la 
Compagnie de Jésus ; mais il n'avait |>as fait d'é 
tudcs littéraires dans sa jeunesse : il dnt ^'rési- 
gner à les commencer à un âge où il est rare 
qu'on y réussisse. Toutefois son courage et sa per- 
sévérance le firent triompher des diflicultés et 
acquérir une certaine connaissance de la lan- 
gue latine. Admis au noviciat, le 15 août 1825, 
il acheva le temps d'épremes et fut ordonné 
prêtre. \*. reste de sa vie sVconla dans diverses 
maisons de son ordre, a savoir Saint-Acheul, 
F ri bourg. Aix (en Savoie), Briegg, Brugeletle 
(Belgique), et enfin, Vangirard. Il est mort dans 
celle-ci. le 27 février 1855, à l'âge de près de 
cinquante-huit ans. Jusqu'à l'âge d'environ qua- 
rante-trois ans, le P. Lainbillota composa une 
grande quantité de musique d'église d'un style 
vulgaire, plus convenable pour les guinguettes 
que pour le service divin, et de plus fort mal 
écrite. Elle eut cependant du succès dans les 
provinces de France, où le goût est en général 
assez mauvais. 

Le P. UmhHlotte s'était fort peu occupé du 
plain-chant jusqu'en 1842, époque où l'auteur de 
cette biographie , ayant appelé l'attention des 
ecclésiastiques sur les altérations qu'a subies le 
chant grégorien dans un grand nombre de ma- 
nuscrits, ainsi que dans la plupart des éditions, 
et ayant fait connaître ses idées sur la nécessité 
d'en faire une restauration uniforme, cette ou- 
verture fit naître une grande agitation en France 
et en Belgique. Une foule d'écrits de tous genres 
parut k cette occasion, et dans une question qu'il 
aurait fallu étudier avec calme, on vit se pro- 
duire une ardente polémique, où les 'intérêts 
d'amour-pro|>re devinrent bientôt l'objet prin- 
cipal (1). Au lieu de principes certains, qui ne 
peuvent se déduire que d'une étude historique 
des monuments, laquelle, il est vrai, est envi- 
ronnée de grandes diflicultés, chacun apporta 
«es opinions et ses vues particulières. Celui qui 
avait été la cause de tout ce bruit s'était pro- 
posé l'unité dans le chant de toute l'église catho- 
lique : au lieu de cela , l'anarchie la plus com- 
plète régna pendant plus dequinze ans, et l'on eut 
pour résultat* les livres de chant de Malines, de 
Dijon, de Reims et de Cambrai, de Reunes et de 
Digne, tous dissemblables, tous «'éloignant d'une 

(1) l'arrai le grand nombre d'auteur» qui ont prl* part 
a ce débat, ou peut consulter, pour 1rs ouvrage» qu'il» ont 
publie», le» article» /-.rVri, Alix, Bonhomme, Cloet, Fra- 
telle et Germain, Ad de tn r aoe, Hogarrtt, Durai , De 
t oghU Mianard, fil isard, Palu de Saint rincent, dTOr- 
tioue, Sehubtçer, rt Tttton. Il en rst beaucoup d autre*, 
q.il n'ont écrit sur ce »u)rt que dan» Ir» Journaux cccteUat- 
ilque» et autre». 



manière plus oti moins artN.raire dn véritable 
but. Le P. Lainbillotte sVtail jeté dans la mêlée : 
lui aussi se persuada qu'il était appelé à opérer 
l'œuvre de la réforme du e han t , et uns posséder 
les connaissances nécessaires, il alla explorer des 
manuscrits en diverses bibliothèques de l'Europe. 
Il s'attacha particulièrement à celui de Saint-Gall, 
que des traditions mal fondées présentaient comme 
une copie authentique de l'Antiphonaire de saint 
Grégoire j il en fit taire line copie en fat-simle , 
et la publia sous ce titre : Ântiphonaire de saint 
Grégoire, fac-similé du manuscrit de Saint- 
Gall (vin* siècle) accompagné : i* d'une no- 
tice historique; 2° d'une dissertation don- 
nant la clef du chant grégorien ; 3» dé di- 
vers monuments, tableaux neumatUptes iné- 
dits, etc. ; Paris» 1851, gr. in-v. La notice sur 
le manuscrit supposé être une copie authentique 
île l'anti phona ire de sai nt Grégoire envoyée à Ctiar- 
lemagne, en 790, par le pape Adrien P*, est 
tirée d'une chronique du moine Ekkard ou Kk- 
keard , du monastère de Saint-Gall, lequel écri- 
vait au doutième siècle ; mais le savant P. Scbu- 
biger, bénédictin de l'abbaye d'Einsiedeln, a 
prouvé que l'écriture de ce manuscrit est du 
dixième siècle ; qu'on y trouve des pièces, entre 
autres la messe de La Trinité, qui n'existaient 
pas au huitième; enfin, que ce manuscrit, cote 
350, n'est pas mentionné dans le catalogue de la 
bibliotlièque de l'abbaye de Saint-Gall, dressédans 
le neuvième siècle, et qui se trouve dans la même 
bibliothèque sous le numéro 72ft (voy. Schubi- 
C.F.R ). Déjà I auteur de cette biographie avait 
établi, dans une discussion avec le conseiller de 
Kiesewetler (Revue et Gasetle musicale de Pa- 
ris, 1844, n" 24, ?5, 26), que le manuscrit de 
Saint-Gall n'est pas un antiphoualrc , et sur- 
tout n'est pas celui de saint Grégoire, n'étant pas 
conforme à celui qui a été publié par les béné- 
dictins Denis de Sainte-Marthe et Guillaume Bes- 
sin, dans les teuvres de ce saint pontife ( t 3, 
p. 737-778), d'après un manuscrit authentique 
du neuvième siècle qui avait appartenu à l'égliàe 
de Compiègne. Le P. Schubiger reprend cette ob- 
jection, et la fait valoir par de nouveaux argu- 
ments. Au résumé, le manuscrit de Saint-Gall, 
bien qu'intéressant comme ceux de son époque, 
n'a pas l'authenticité que Kiesewetler et le P. Lam- 
billottc ont voulu lui attribuer. A l'égard du tra- 
vail dont le P. Lainbillotte l'a accompagné, sous 
le titre de Clef des mélodies grégoriennes dans 
les antiques systèmes de notations , et de l'u- 
nité dans les chants liturgiques, il se compose 
de deux parties, la première, de monuments his- 
toriques qui ont de l'intérêt; l'autre, de raisonne- 
ments du R P. jésuite, où souvent il fait preuve 
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de |»eu d'intelligence de la matière. Les autres Ira- 
vaux de ce religieux relatifs an citant de l'église 
n'ont vu le jour qu'après sa mort, par les soins 
du H. Dulbur, du racine inslimt. Le premier en 
date est un écrit intitulé : Quelques mots sur la 
restauration du chant liturgique ; état de la 
question; solution des difficultés; Parts 1855, 
in-8° de 46 pages, avec un 8|>écimen du système de 
restauration imaginé par le P. Lambillotte, lequel 
consiste dans la messe de Pâques, en notation de 
plaint-cliant et en notation moderne. M. l'abbé 
Ilonhomme a fait une analyse accablante du système 
et de l'écrit do R. P. jésuite dans unebrocbure 
intitulée : Simple réponse à la brochure du P. 
iMmbillotte intitulée : Quelques mots ; etc., Pa- 
ris, J. Lecoffre, 1855, in-8°de48 pages. M. l'abbé 
Jules Bonhomme, très -fort lorsqu'il met en évi- 
dence les inconséquences du P. Lambillotte, ne 
l'est plus autant lorsqu'il veut faire considérer 
comme excellentes les leçons des éditions rémo- 
cambraisiennes du graduel et de l'antiplionaire, 
dont il avait mission de faire l'apologie. Après 
les Quelques mots, le P. Dufour a publié l'ou- 
vrage du P. Lambillotte intitulé : Esthétique, 
Théorie et Pratique du chant grégorien res- 
tauré d'après la doctrine des anciens et les 
sources primitives; Paris, Ad. Leclerc, 1855, 
I vol.gr. in-8°, de 418 |>ages. On peut voir dans 
la préface de cette biographie ( p. xxvi , xxvit ) 
tes exemple* que j'ai donnés de l'absence de 
toute critique et de logique dans cet ouvrage du 
P. jésuite. La dernière publication posthume 
d*s travaux de ce religienx est le Graduel et le 
Vespéral en double notation moderne et de plain- 
« hant; Paris, Ad. Leclerc, 1856. Il est dit dans la 
Biographie générale de MM. Didot, que Vœu- 
vre capitale du P. iMmbillotie est sans contre- 
dit la restauration du chant grégorien (t. 29, 
col. 166) : je suis obligé de dire que cette res- 
tauration consiste à Ta voir altéré partout. Le 
P. Lambillotte, qui ne cesse de répéter qu'il faut 
recourir aux manuscrits, ne les consulte que pour 
changer ce qu'il y trouve. On a aussi de lui : 
1° Choix des plus beaux airs de cantiques ar- 
rangés à deux parties. — 2° Musée des orga- 
nistes; collection des meilleures fugues com- 
posées pour l'orgue et choisies dans toutes les 
écoles; Paris, 1842-1844,2 vol. in-4° obi. — 
3° Choix de cantiques sur des airs nouveaux 
pour toutes les fêtes de l'année, à 3 et 4 voix, 
avec acconqwignement d'orgue ou de piano ; Paris, 
1843. — 4° Petits saluts pour les fêles de 
deuxième classe; Paris, Canaux , 1844-45. — 
5° Première collection de deux saluts pour les 
grandes fe'tes de Cannée, avec orgue et or- 
chestre, eu 12 livraisons ; Paris, 1h45. — G° Quel- 




ques motets détachés publics de 1843 à t8«&. - 
7° Seconde collection de douze saluts pour 
toutes les fêles de Vannée, avec accompasnr 
mertt d'orgue ou tVharmonhtm ; Paris, 1844. 
8° Chants à Marie, recueils de cantique* à b 
sainte Vierge, publiés en trois parties de 1644 
a 1854; Paris, 3 vol. in-12 et in-8°. — 9* Trois 
Messes solennelles avec orgue et orchestre ; Pari*. 
V e Canau*. — Ï0° Messe solennelle en stylegre- 
goriendu cinquième mode; Paris, t85S. 

LA Ml MicnEL),ouLAMY, prêtre, fut daboH 
maître de chapelle de l'église desSainLs-Innocests, 
à Paris, puis obtint la maîtrise de la 
de Rouen, en 1697. Il en remplissait le 
depuis trente et un ans lorsqu'il ernt devoir 
ner sa démission (en 1728 \ parce que les cha 
noines de la métropole avaient décidé qoe le» 
musiciens et chanteurs de l'Opéra 
à chanter et jouer des instruments dans la i 
1 ,>s scrnputes austères de Laini ne lui 
pas d'admettre cette alliance de l'église et 
théâtre. Il a faissé en manuscrit quelques! 
qu'on a longtemps exécutées à la cathédrale à* 
Rouen, et a fait imprimer un recueil d'ouvrage 
de sa composition, sous ce titre: Cantates, pe- 
tits motets à une, deux et trois voir, et «a 
cantique nouveau à deux chœurs et sympho- 
nie ajoutée, propre particulièrement pourU 
fête de Pâques, à l'usage des cathédrales; 
Paris, 1721, in -fol. Il examine, dans la prêtât* 
de cet ouvrage, la manière- de composer la m* 
siqued'égKse,et| 
nombre de morceaux de ce 
traité sur le même sujet, où il se proposait de 
prouver que l'organisation de la musique d'égfor 
en France était de son temps la meilleure et de- 
vait être préférée à celle de l'Italie. 

LAMIA, célèbre joueuse de flûte de Paati 
quité, était née enÉgypte; mais elle vécut long- 
temps à Athènes, où ses talents n'excitaient pat 
moins d'admiration que sa beauté. Elle eut beau 
coup d'amants, dont les profusions lui procurè- 
rent d'immenses richesses. Elle se retirai Alexan- 
drie, et elle était devenue la maîtresse de Pt<> 
lémée Sotcr, lorsque la défaite de la flotte de ce 
prince par Démétrius lit tomber Lamia entre les 
mains de celui-ci, avec les femmes et les esclave» 
du vaincu. Elle n'était déjà plus dans la pre- 
mière jeunesse ; cependant elle inspira la plot 
vive passion à Démétrius, moins âgé qu'elle et 
le plus U'I homme de son temps. Elle n'usa de 
son crédit dans cette circonstance qu'en faveur 
des Athéniens , à qui Démétrius accorda d'assez 
grands avantages. La reconnaissance des tab- 
lants d'Athènes les engagea à lui dédier un templr 
sous le nom de Venus l.amiu. Il existe au es- 
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hinet de la Bibliothèque impériale de Paris une 
ain« lliyste gravée, d'un travail exquis, qui offre 
les traits de cette joueuse de flûte, avec son 
nom : cette tête est de la plus grande beauté, et 
justifie les éloges accordés à Lamia par Plutarque 
et par Athénée. 

L AMO A! IX A R Y (Jean), premier violon du 
concert de Va Anciennes , né dans cette ville, au 
commencement du dix-huitième siècle, a publié 
de sa composition deux livres de sonates en trios 
pour le violon ; Paris, sans date. 

LAMORETTI (Pierre), né à Plaisance, 
vers la lin du seizième siècle, fut organiste de l'é- 
glise Saint-Augustin de cette ville, ainsi que de 
la chapelle des chevaliers de Latran. Il s'est fait 
connaître par un recueil de madrigaux et de 
chants intitulé : Madrigali concertait a 2, 3, e 
4 voci, con duc madrigali pieni, a 5 voci cd un 
bullelto a cinque. In Yencz'U, app. Aless. 
Vincent /, 1621, in-ï°. 

LAMOTTE (François), premier violon de 
la chapelle impériale, à Vienne, naquit dans cette 
ville, en 1751, ou, selon quelques écrivains, dans 
les Pays-Bas. A lage de douze ans, il joua de- 
vant l'empereur et sa cour un concerto de sa 
composition. Kn 1767, l'empereur le fit voyager. 
11 avait atteint sa seizième année, et déjà 'il an- 
nonçait un talent de premier ordre. Arrivé à 
Prague, il se fit connaître comme un très-habile 
lecteur capable de jouer à vue toute espèce de 
musique. Boblizeck, secrétaire du prince de l'iirs- 
temberg, voulut essayer si son talent répondait 
à ses prétentions; il composa pour le jeune vir- 
tuose un concerto fort difficile en fa dièse ma- 
jeur, et ne mit les parties sur les pupitres qu'au 
moment de commencer l'exécution. Pendant le 
tutti de l'orchestre, Lamotte avait examiné ce 
qu'il avait à jouer; il monta rapidement son vio- 
lon un demi-ton plus haut, et joua conséquem- 
ment le morceau en fa majeur, avec beaucoup 
de facilité. Après que Boblizeck eut éprouvé cette 
mystification , personne ne fut tenté de soumettre 
Lamotte à de nouveaux essais. 

Vers la fin de 1769, ce jeune artiste arriva à 
Paris; il y excita l'étonnement. Jarnowick était 
alors dans cette ville. Jaloux, comme il l'était, 
de tout violoniste de mérite, il voulut essayer 
de compromettre Lamotte, et lui proposa de 
jouer avec lui une symphonie concertante à son 
choix. Quel est le. virtuose, lui répondit La- 
motte, qui pourrait se distinguer par là ? Je 
vous offre autre chose, moi : apportez un 
concerto de votre composition , j'en ap- 
porterai un de la mienne : vous jouerez le 
mien, je jouerai le votre, et l'on verra. 
Comme il arrivait presque toujours dans les oc- 



casions difficiles, Jarnowitk battit en retraite. 

Après avoir passsé un an à Taris, Lamotte se 
rendit à Londres. Il y pouvait acquérir des ri- 
chesses; mais le goût de la dissipation, et des 
amis dangereux l'entraînèrent à faire beaucoup 
de dettes, et ses créanciers le privèrent de sa li- 
berté. Il languissait dans sa prison depuis plu- 
sieurs années, quand il en fut tiré ainsi que beau • 
coup d'autres , pendant une émeute excitée par 
lord Gordon. Il s'enfuit en Hollande, et y mourut 
en 1781, à Cage de trente ans, u'ayant pas réalise 
les espérances de ses admirateurs. Un prodigieux 
mécanisme de la main gauche , qui lui permet- 
tait déjouer de longs passages sur une seule corde, 
et le staccato le plus brillant qu'on eut entendu 
jusqu'à lui, étaient les qualités qui distinguaient 
particulièrement cet artiste. Il a publié à Paris, 
chez Baillcux, en 1770, trois concertos de violon 
et des airs variés; à Londres, il n'a fait paraîtra 
que six sonates avec accompagnement de basse. 

LAMPADAR1US ou LAMPADAIRE 
(Jean), chantre grec, vécut à Conslantinoplc au 
commencement du quatorzième siècle. Son nom 
lui fut donné du mot grec tapi»; (flambeau''), 
parce qu'étant second chantre à Sainte-Sophie, 
il remplissait ses fonctions ayant un flambeau 
à la main , suivant l'usage des églises grec- 
ques d'Orient. La Bibliothèque impériale de 
Vienne possède un traité du chant ecclésiastique 
grec intitulé Texvo).OY;a tifc uovmxijç «x w *i; 
(Traité de la science de la musique), dont il est 
auteur. Le P. Martini en possédait une copie, 
Quelques chants d'un Troparion de ma biblio- 
thèque portent le nom de Jean Lampadarius. 
Burney a trouvé aussi, dans la Bibliothèque de 
Turin, d'autres cbautsdu même autetu*, contenus 
dans un hymnaire grec coté 353, 6. 1. 24. 

I ..AMP \l> ARH S ou LAMPADAIRE 
(Pierre), surnommé le Pèlcponnésien, parce 
qu'il naquit à TrinoUtza, dans la Murée ( l'an- 
cien Péloponnèse ), vers 1730, fut prêtre et chan- 
tre de l'église grecque de Constantinople. Ayant 
conçu le dessein de réduire les divers livres de 
chant du rit grec, trop nombreux et trop volu- 
mineux pour l'usage habituel , à ce qui était 
nécessaire pour le service ordinaire dans la plu- 
part des églises, aux dimanches et fêtes, en écar- 
tant le chant des offices de nuit, qui ne se font 
que dans les monastères, Pierre Lampadaire fil 
un choix intelligent des meilleurs chants anciens 
du Triodion, et en composa un assez grand 
nombre pour compléter son œuvre de réforme. 

Plus lard, Grégoire Lampadaire, de la même 
famille que Pierre et comme lui chantre et pro- 
fesseur de musique religieuse à Constantinople, 
imagina, vers 1815, de concert avec Chrysanthe 
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de Madyte ( voyez ce nom ) et un autre pro- 
fesseur de chant, un système de simplification 
de la notation excessivement compliquée du 
chant de l'église grecque. Lorsque ce système 
eut été définitivement arrêté et complété, Gré- 
goire Lampadaire nota par cette nouvelle mé- 
thode tout le Triodian de Pierre, et Chrysanthe 
de Madyte composa une instruction théorique 
et pratique sur le système de notation qui y était 
employé. Les trois professeurs résolurent alors 
d'envoyer à Pans leur élève Anaslase Thamyris, 
pour faire graver les caractères nécessaires et 
surveiller l'impression de ces ouvrages. Pour les 
dépenses de celle entreprise, qui devaient être 
considérables, i|s curent recours à de riches 
familles grecques, qui s'empressèrent de mettre 
à leur disposition tout l'argent nécessaire. Ar- 
rivé à Paris, Thamyris trouva dans son com- 
patriote Nicolo-Poulo ( voyez ce nom), Grec de 
Smyrne, bon musicien, l'appui dont il avait 
besoin pour établir ses relation*. L'imprimerie 
de Rigitoux fut choisie pour la confection des 
livres, et M. Léger, artiste habile, grava tous les 
caractères du chant grec, dans l'espace de cinq 
mois. Enfin, l'ouvrage de Chrysanthe de Madyte 
et le premier volume du chant de Pierre Lam< 
padariut parurent, par les soins du jeune chantre 
de Constanlinople. Le premer volume d'un 
Triodion, précédé d'une prélace grecque, ou 
plutôt d'une lettre de Thamyris aux trois pro- 
fesseurs, a pour litre : AoÇaartxi toû tvtavjToù 
tcôv éeaicoTixûv xai Osop.y.'topixwv éopTûv, xtxi 
vwv 'éop-caÇopcvûv i- ; iûv. MtXtoOcvTx mpà Hç'tpoû 

AO(t1(aÔ3fÎ0V TOÛ II^OIIOW^OIOÛ. .;ryr,0r,cav $i 

xatti t»ïv vtàv piOoôov, ntsfâ rpïiYÔpiov Aau-^aôa- 
pioy. Tojioç npôro; ( Invocations pour les fêtes 
annuelles du Seigneur et de la mère de Dieu, 
ainsi que pour les fêtes des saints, mises en chant 
par Pierre Lampadaire le Péloponnésien. Notées 
selon |a uouvellc méthode par Grégoire Lampa- 
daire. Tome premier ). A Paris, de l'imprimerie 
de Rignoux, et à Constanlinople, faubourg de 
Galata, chej Castrou, 1821. l vol. in-8* de 
367 pages. Le premier volume seul a paru, 
parce que le soulèvement de la population grec- 
que!, qui arriva dans le même temps, la guerre 
et les horribles calamités qui en furent la suite, 
obligèrent à suspendre l'impression du second 
volume. Les Turcs et les Egyptiens ne furent 
chassés définitivement de la Grècequen 1828, et 
Anaslase Thamyris mourut précisément dans la 
même année ; en sorte que la suite de l'entreprise 
fut abandonnée. Le premier volume contient le 
chant des offices depuis le mois de septembre 
jusqu'au i" dimanche du raiéme, avec le chant 
polé : son exécution typographique est (oit belle. 



I.AMIWIUXI.I (AvroiKt.), professeur de 
chant, naquit à Turin, en 1761 , el y fit ses études 
musicales sous la direction de l'abbé Amhoni, 
chantre de la cathédrale, et musicien instruit. 
Après que l'armée française, commandée par le 
général Bonaparte, se fut emparée de Turin, 
cette ville perdit de son éclat par l'éloignemenl 
de la cour : celte circonstance et les sollicitations 
de quelques jeunes officiers français engagèrent 
Lamparelli à aller se fixer à Paris. Ses romances 
el ses chansonnettes italiennes, dont il publu 
plusieurs recueils, le mirent à la mode . et il eut 
du succès comme professeur de chant. Cepen- 
dant il quitta tout à coup Paris, sans que le mo- 
tif de ce brusque départ fût connu, voyagea quel- 
que temps dans les départements, et finit par 
s'établir à Lille, ou il était encore en 1816. Vers 
ce temps, il disparut encore de cette ville, sans 
qu'on sût ce qu'il était devenu. Le hasard me 
l'a fait découvrir à Troyes (Aube) en 1820. Il 
est mort en 1832, à Vitry-le-Français, où il rem- 
plissait les fonctions d'organiste. Lamparelli a 
publié à Paris onxe recueils de romances avec 
accompagnement de piano, chez Naderman. On 
connaît aussi de lui deux chansonnettes : I* Ix 
diable emporte l'amour ,ibid.— 2° Le chien de 
la Seine; ibid., 1799. 

LYMPADIUS (....), chantre et maître 
d'école à Lunebourg dans la première moitié du 
seizième siècle, était né dans cette ville. Il a fait 
imprimer un livre intitulé : Compcndium Mu- 
sices, tam figura ti quam plani cantus, ad 
formant dialogi , in usum ingenux pubis ex 
eruditissimis mu sic ont m scripfis accurate 
congeslum ; quale antehac nunquam riïum, 
et jam recens publicatum. Adjectis ctiam rc- 
gulis concordantiarum et componendi can- 
tus artificio ; summatim omnia musices prx - 
cepta pulchcrrimis exemptis illustra succincte 
et simpliciter complectens ,- Berne, 1537, in-8'; 
Berne, 1539, petit in-8°; Berne, 1546, in-8". Je 
|iossèdc ces trois éditions. Lipenius en indique 
nue autre de la même ville, i.> > » in-8 s ( Bi- 
blioth., p. 997). Le livre de Lampadius est un 
irès-bon manuel des éléments de la musique : 
la première partie traite du pUin-chant; la se- 
conde, de la musique mesurée. On y trouve de* 
exemples bien écrits. Tout l'ouvrage est en dia- 
logues. 

I Win ( FiuinéJUC-AnoLPHK ) , théologien 
protestant, naquit le 19 février 1G83, àDetmold, 
dans la principauté de Lippe- DetmokJ . Après 
avoir (ait de lionnes éludes à Hanovre, il des- 
servit plusieurs églises en qualité de pasteur; 
puis il fut appelé à Ulrecht, pour y enseigner U 
théologie et l'histoire ecclésiastique. Dans le* 
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dernières années de sa vie, il occupa la place de 
pasteur à l'église Saint-Etienne de Brème. Il 
! en celle ville, d'une hémorragie, le 3 dé- 
1720, à Cage de quarante-six ans. Homme 
mai* rempli de cette érudition minu- 
et Tutile qui était le défaut principal de 
de littérateurs de son temps, Lampe a 
leurs ouvrages sur les antiquités, où a 
de choses bonnes et utiles on trouve beau- 
coup de niaiserie* et d'inutilités. Parmi ses écrits, 
on remarque : De Cymbalis veterum tibri très, 
' in quitus quacunque adeorum nomina, dif- 
ferentiam, originem, hhtoriam, ministros, 
rUtu pertinent, elucidantur; Uirecht, 1703, 
in-lz, fig. Le premier livre de cet ouvrage traite 
des noms et des espèces de cymbales; dans le 
second, Lampe s'est livré à des recherches sur la 
forme de cet instrument de percussion ; le troi- 
sième e*t consacré à l'examen des usages aux- 
quels il servait. Malgré ses défauts, ce livre est 
précieux pour l'histoire de la musique des anciens, 
parce que l'auteur y a rassemblé tous les passa- 
ges des écrivains et des monuments de l'antiquité 
qui concernent ce sujet. Il paraît, d'après le ca- 
talogue des livres de la bibliothèque de Fabricius 
(part. III, pag. 25, n" 429), que Lampe avait 
fait paraître le plan de son ouvrage trois ans avant 
sa publication , sous ce titre : Detineatio tract, 
de Cymbalis veterum ; Brème, 1700, une feuille, 
in-4°. La description d'une agate du cabinet de 
Th. Hase, son ami, lui fournit l'occasion de don- 
ner de nouvelles conjectures sur la forme de la 
cymbale antique, dans son livre intitulé : Exer- 
ça atiemum sacrarum dodecas, quibus psal- 
m us XLV perpétua commentario cxplanatur ; 
Brème, 1715, 1 vol. in-4°. 

LAMPE (Jean-Fhéoéric), compositeur et 
écrivain sur la musique, naquit en Allemagne, 
dans les premières années du dix-huitième siècle, 
lit ses études à Helmstaedt, en Saxe, et se rendit 
à Londres en 17Î5. Son compatriote Hœndel le 
fit entrer alors à l'orchestre de l'Opéra : on 
croit que ce fut pour y jouer du basson, parce 
que Haeodel fit (aire pour lui un contrebasson en 
1727. Cet instrument resta depuis lors dans le 
magasin d'instruments du théâtre, et ne fut joué 
que par Ashley, en 1784, à l'occasion de la 
grande fête musicale en commémoration de Hasn- 
del. En 1730, Ricli, directeur du théâtre de Co- 
▼ent-Garden, engagea Lampe pour écrire la mu- 
sique des pantomimes et des intermèdes qu'il 
fainait représenter. Son premier ouvrage de 
quelque importance fut l'opéra burlesque de Ca- 
rey intitulé : Le Dragon de Wantley. Il obtint 
succès de vogue. Cet opéra et Margery, qui 
est la suite, ont été publiés. Dans ce dernier 



ouvrage, Lampe avait fait une parodie assez 
plaisante de la musique italienne et des chan- 
teurs italiens de son temps. Le meilleur opéra 
composé par lui fut représenté en 1734, sous le 
titre d'Amalia. En 1739, il donna aussi Roger 
et Jean, qui réussit, l! a composé la musique 
de la cantate burlesque de Swift qui commence 
par ces mots :/» harmony would you excell. 
Lampe n'est plus connu aujourdluii que par un 
traité d'harmonie et d'accompagnement qu'il a 
publié sous ce titre : A plain and compendious 
method of teaching thorougk bass, after the 
most rational manner, uith proper rules. 
forpractice; Londres, 1737, I vol. in 4°. Ce li- 
vre est basé sur le système de ta basse fonda- 
mentale de Rameau. La partie théorique est 
fort succincte; maison y trouve 93 planches de 
leçons pratiques sur la succession des accords. 
Ces exemples sont assez mal écrits, et remplis de 
redoublements d'intervalles qui donnent lieu à 
des successions d'octaves. Un traité élémentaire 
de musique a été publié aussi par Lampe, sous 
ce titre s The art of Mutic; Londres, 1740, 
iu-4°. C'est, je crois, le môme ouvrage sons un 
autre titre. On a aussi de lui un recueil, devenu 
fort rare, qui a pour titre : Cantata and four 
english songs; Londres, in- * 1 (sans date). 
Lampe avait épousé Isabelle Young , fille de 
Charles Young, et sœur de M m * Arne. Il mou- 
rut en 1756. 

LAMPE (Georges-Frédéric), ténor distin- 
gué du théâtre allemand, naquit à Wolfenbùtlel, 
en 1744. En 1779 il brillait sur la scène de 
Hambourg, et se faisait remarquer dans le même 
temps par son habileté sur le piano et sur le 
violon. En 1788 il était attaché au théâtre delà 
cour à Schwedt. Lorsqu'il quitta cette position, 
il se rendit à Dusseldorf, où il vécut depuis lors 
en donnant des leçon» de chant et de piano. Cet 
artiste a composé la musique de deux petits opé- 
ras intitulés : La Fille dans le bois de chênes, 
et Die Liebe (l'Amour), ainsi que de la cantate 
funèbre de Galora. On connaît aussi de lui plu- 
sieurs symphonies et divers autres morceaux de 
musique instrumentale, qui sont restés en manus- 
crit. 

LAMPERT (Eus est-Louis), maître do con- 
cert a Gotha, naquit dans cette ville, où son père 
était éditeur de musique. Il va fait représenter, en 
1841, un opéra intitulé A'awon, y mon, Mainte- 
non, et y adonné en 184 & Didon y opéra sérieux. 
Il occupait encore sa position à la cour de Gotha 
en 1847. On ne trouve pas d'autre renseigne- 
ment sur cet artiste. 

LAMPROCLE, musicien grec, naquit à 
Athènes, et fut le fils ou le disciple de Midon. Il 
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passa pour le réformateur du mode mixolydien. 
.Cette réforme consistait dans une disposition dif- 
férente des tétracordes de Veudécacorde ou 
triple télracorde (voy. la noie 114 de Burette 
sur le dialogue de l'Iularque ). 

LA M PHI S Plusieurs musiciens de l'anti- 
quité ont porté ce nom. Le plus ancien est celui 
dont parle Platon dans sen Ménexène. Suivant 
le dire de ce philosophe, Lamprus n'aurait pas ; 
eu beaucoup de jugement , car il prétend qu'il 
fut interdit. Quant à son mérite en musique, il 
le rabaisse au-dessous de celui de Konnos, qui 
fut le maître de musique de Socrate. A propos 
de ce passage, Athénée, qui se montre rarement 
favorable à Platon, dit dans le onzième livre de 
son Banquet des savants : • Je n'aurais pas 
■ assez de la journée si je voulais rappeler ici 
u tous ceux dont ce philosophe a mal parle. « 
Dans ses Yarix Lectiones (lib. U, cap. 5), Muret I 
cite en faveur de Lamprus un passage de la Po- 
litique d'Aristole (lib. 7, c. 13), où ce grand 
boume, pour faire comprendre l'erreur de ceux j 
qui font consister le bonheur non dans la vertu, i 
■nais dans la richesse, ajoute : Us raisonnent 
avec aussi peu de sens que le ferait celui qui, 
entendant Lamprus bien jouer de la ci- 
thare, attribuerait cet effet non à l'artiste , 
mais à l'instrument. Ces paroles donnent une 
opinion plus favorable du talent de Lamprus que 
celles de Platon. Il parait que ce même Lam- 
prus, qui enseigna la musique et la danse à So- 
phocle, était d'une maigreur extrême, car Athé- 
née (lib. I, cap. 0) dit, en parlant de lui : Lam- 
prus, ce grand buveur d'eau, cet excellent 
auteur de chanls plaintifs, ce squelette des 
MI uses, qui donnait le frisson aux rossi- 
gnols, ce chantre de Pluton est mort. 

Un autre Lamprus, plus moderne, fut aussi 
un musicien distingué. Il naquit à Erythrée, et 
fut un des maîtres d'Aristoxènc. Suidas, qui 
nous Ta fait connaître, dit qu'il avait écrit un 
très-grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels il 
cite les suivants, relatifs à la musique : 1° Traité 
des joueurs de flûtes, des Ailles et des autres ins- 
truments. — 2° De la manière de forer et de fa- 
briquer la finie — 3° De la musique eu général. 
— 4° De la danse tragique. 

LAMPUUIVANI (JiuN-B.vrTisTi:),néàMi- , 
lan, en 1706, écrivit pour le théâtre, pour l'é- 1 
glise, et enseigna avec talent le chant, le piano j 
et la composition . Ln 1743, il fut engagé pour 
succéder à Galuppi dan> la direction de l'Opéra 
italien de Londres. Le premier opéra qu'il y fit 
représenter fut Roxana, le 15 novembre de cette 
année. Le 3 janvier 1744.il donna un nouvel ou- 
vrage intitulé Atfonsn. Bumey ne dit pa-> quelle 



fut l'époque où Lampugnani retourna en Italie. 
Gervasoui, qui adonné une courte notice sur « 
musicien , nous apprend qu'il mourut peu après 
1772. Imitateur du style de liasse dans les airs 
et dans tes chœurs, il a eu le mérite de mettre 
beaucoup d'expression dans les récitatifs, et 
d'instrumenter avec goût, pour son lemjis. De 
tous les opéras qu'il a écrits, on ne connaît au- 
jourd'hui que ceux dont les titre» suivent, l* EzJo, 
au théâtre Sant'Angiolo, de Venise, en 1737. 
— 2° Angelica e Mcdoro, au théâtre Saint-Sa- 
muel de Venise, 1738. — 3° Demofoonte, aPtaj - 
sance, en 1738. — 4° Candace, au théâtre Samt- 
Chrjsostome de Venise, 1740. — J*° Roxana, 
Londres, 1743. — 6° Alfonso ; ibid., 1744. — 
7° Alccsle, ibid., 1745. — Tigrane; ib*d., 
1747. — 9° Alessandro in Persia, 1748. — lû" 5*- 
rac. Milan, 1735. — 11° Artaserse, 1757. — 
12° A mu. contadino; à Lodi, 1766. Lunpo- 
guani a laissé en manuscrit beaucoup de mo- 
sique d'église. 

LAMY(Be«.nihd), prêtre de l'oratoire, ne aa 
Mans, dans le mois de juin 1645, fit ses huma- 
nités au collège tle cette ville, et sa rhétorique 
sous le célèbre orateur Mascaron. A l'âge oV dix- 
huit ans, il entra dans la congrégation de l'Ora- 
toire, où il perfectionna ses études. Il fut en- 
suite chargé d'enseigner les belles lettres aux 
collèges de Vendôme cl de Juilly, puis ta phi- 
losophie à Saumur et à Angers. Partisan entltoa- 
siaste de la philosophie de Descartes, il se com- 
promit par ses leçons, dans lesquelles il en dé- 
veloppa les principes, et fut exilé à plusicuri 
reprises. U mourut de langueur le 29 janvier 
1715, a l'âge de plus de soixante-neuf ans. Kor- 
kel et d'après lui Lichtenthal ont ciie une 
dissertation du P. Lamy, qui a été inséré** par 
L'golinidans son Thésaurus ant. sacrar. (t. SI, 
p. 571-642), et qui a pour titre : De Lcrttis 
cantoribus, eorum dirtsione,classibtu, de lie- 
brevorum canticis, musica, instrumentés, etc.; 
ils disent que cet ouvrage est extrait d'un li- 
vre du P. Lamy intitulé : Apparatus ad intti- 
li'jcnda sacra biblta , etc., dont il y a eu plu 
sieurs éditions à Grenoble, 16*7, in-fol., a 
Lyon, 1698, 1724, etc. Cependant on ne tmnvr 
pas un mol de la dissertation dont il s'agit dan* 
cet ouvrage ; mais elle est tout entière dans un 
antre livre du même écrivain qui a pour ti- 
tre : De Tabemaevlo fredens , de >•■•». . 
cieitate Jérusalem, et de tcmplo ejus, rte, 
Paris, 17?0, in-fol. Ce qu'il y a de plus singu 
lier dans l'erreur de ces écrivains, c'est que Ugo- 
lini a pris soin d'indiouer lui-même d'où il a 
tire la dissertation , car il dit : Desvtnto rrhbto 
tir Tabnnoruto fœdws; or, Foikel et Lich* 
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tcnlhal ont aussi copié cctlc phrase ; elle aurait 
dû les éclairer. Le morceau historique du- P. 
Lamy sur les lévites chantres, sur les cantiques 
des Hébreux, sur la musique et sur les instru- 
ments de ce peuple, est un des meilleurs qui 
existent sur ce sujet : l'auteur y a fait preuve 
de beaucoup d'érudition. Dans les Éléments de 
mathématiques du même savant (Paris, 1704, 
in- 12), il y a un petit Traité de la proportion 
harmonique, dans lequel il a établit que la mu- 
sique est une partie des mathématiques. 

LANA-TERZI (Le P. Fbakçois), né à 
Brescia, le l3déccmbre 1631, fut conduit à Home 
dans sa jeunesse, et entra chez les Jésuites à 
Pige de seize ans. Après une vie active et tou- 
jours occupée de recherches relatives aux scien- 
ces et aux arts, l'état déplorable de sa santé le 
ramena dans sa famille, à Brescia, où il fonda 
l'académie de» Filosotici. 11 mourut en cette 
ville, à l'âge de cinquante-deux ans , le 26 fé- 
vrier 1687. Ce jésuite a traité de la musique dans 
son livre intitulé : Magistcrium naturx et ar- 
fis, opus physico-mathematicum ; Brescia, 
1684, 1686, et Parme, 1092, 3 vol. in-fol. 

LANAUZE (Louis JOUARD DE), savant lit- 
hrateur, membre de PAcadémiedes inscriptions 
et belles- lettres, naquit à Villeneuve d'Agen, le 
37 mars 1696, et mourut a Paris, le 2 mai 1777. 
Dans sa jeunesse, il était entré dans la Compa- 
gnie de Jésus, mais il en sortit pour se livrer en 
liberté aux travaux littéraires. Au nombre deses 
écrits on trouve deux Mémoires sur les chansons 
de l'ancienne Grèce, dans les Mémoires de l'A- 
démie des inscriptions, t. IX. 

I \\< i; (Le chevalier DE LA), ollicier au 
régiment des gardes françaises , né à Verdun , 
sortit de France pendant les troubles de la révo- 
lution , et demeura quelque temps à Fiancfort- 
Mir-le-Mein,où il donnait des leçons de piano pour 
vivre. 11 se rendit ensuite en Silésie, pour y faire 
l'éducation musicale de la fille d'un gentil- 
lioinme. Il s'y trouvait en 1797. Après le 18 bru- 
maire , il obtint la permission de rentrer en 
France, et se relira dans sa ville natale. Composi- 
teur agréable, il a publié : 1° Romance de Zilla; 
Paris. — 2" Trois sonates pour clavecin avec 
violon, op. 2; ibid. — 3° Si* airs variés pour le 
piano, op. 3; ibid. — 4° Sonate brillante pour 
clavecin , op. 5; ibid. — 5" Trois sonates pour 
« lavecin et violon, op. 6 ; ibid. — 6° Trois sonates 
pour clavecin , avec violon et basse, op. 8; Of- 
lenbacli, 1793. — 7° Grand concerto pour le cla- 
vecin, op. 9; Francfort, 1794. — 8° Trois trios 
pour clavecin, violon et basse, op. 10; Offenbach, 
1795. — 9° Plaintes de Vénus sur la mort 
d'Adoms, cantate avec accompagnent de 



piano , 2 violons, alto et basse; Mayenee, 1795. 
— 10" Recueil d'allemandes, anglaises, etc., pour 
le clavecin; Vienne, 1798. — 11° Tlième avec 12 
variations pour le clavecin ; 1 801 . — 1 2' Air russe, 
avec sept variations pour le piano. — 13° Qua- 
tuor pour clavecin, deux violons et violoncelle , 
op. 13. — 14° Deux grands trios pour clavecin, 
violon et violoncelle obligés, op. 14 ; Augsbourg, 
1802. 

LANCELOT (Claude), grammairien de 
Port-Royal, naquit à Paris, en 1615. Apres avoir 
été élevé dans la communauté de Saint-Nicolas du 
Chardonneret , il se mit sous la direction de l'abbé 
de Saint-Cyran, qui le lit entrer chez les solitai- 
res de Port-Royal, en 1638. Lancelot organisa 
les écoles de cette maison célèbre d'après les 
plans de cet abbé : il en fut le premier régent. 
Après la destruction decesécoles, il fit l'éducation 
du duc de Chevreuse et des deux fils do prince 
de Conti. A l'âge de plus de soixante ans, il fut 
exilé a Quimpcrlé, où il mourut, le 15 avril 
1695. Parmi les savants ouvrages qu'il a publiés, 
on remarque celui qui a pour titre : Nouvelle 
méthode de plain-chant , plus facile et plus 
commode que l'ancienne; Paris, 1668, in-4". 
Une deuxième édition a poui titre : L'art de 
chanter, ou méthode facile pour apprendre 
les principes du plain-chant et de la musique ; 
Paris, 1685, in-4° oblong. Les deux éditions de 
ce petit ouvrage sont fort rares. 

LANCTIN (Charles- FRAMçois-HoivoaÉ), dit 
DUQUESNOY, naquit en 1759, à Beuzet (Bel 
gique). Après avoir fait des études musicales et 
littéraires comme enfant de chœur, la beauté de 
sa voix de ténor élevé (haute-contre) lui fit pren- 
dre la résolution de suivre la carrière de chan- 
teur dramatique. Ce fut alors que pour satis- 
faire sa famille il changea de nom et prit celui 
de Duquesnoy , sous lequel il a été connu au 
théâtre. Jamais organe plus admirable ne fut en- 
tendu dans l'opéra français ; par le charme de 
cette voix exceptionnelle , Duquesnoy fit long- 
temps la fortune du tlicalre de Bruxelles. En 
1799 il y avait à Hambourg un Opéra français 
l>"ur le grand nombre d'émigrés qui s'y trou- 
vaient ; Duquesnoy y chantait , et le correspon- 
dant de la Gazette générale de musique 
de Leipsick, écrivait au mois de juin de cette an- 
née -. « Si la beauté de l'organe suffisait pour 
<< faire un chanteur excellent, je dirais que Du- 
- quesnoy, dont la voix est de la plus grande beauté, 
« est en vérité et incontestablement le chanteur 
• le plus parfait que j'aie entendu (I). » De retour 

(I) .... llxlte l)uque«noy dirse (schansten Sllmme), m 
warc er unslrclllji der Vollkninmenttr Srngcr itan i* la 
k<uuc ( 4U}tm. mutUal. Zeitunv, I' Jahrg, p. 7S0 ) 
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«n Belgique, après la «oppression de l'Opéra 
français de Hamboorg (1802), Lanctio, que je 
continuerai d'appeler Duquesnoy, s'établit à Alost, 
et y remplit, pendant plusieurs années, les fonc- 
tions de maître de chapelle; car il était excellent 
musicien et compositeur de mérite pour l'église. 
En 1814, Van Helmont s'étant retiré de la direc- 
tion de la musique de la collégiale des Saints-Mi- 
chel-et-Gudule , à Iiruxelles, ce fut Duquesooy 
qui fut appelé à lui succéder. Pendant le temps 
qu'il occupa cette position , il donna une impul- 
sion de progrès à l'exécution de la musique reli- 
gieuse en Belgique , et composa un grand nombre 
de motets , d 'hymnes et de psaumes, qui furent 
chantés dans la plupart des grandes églises du 
pays. On cite particulièrement au nombre des 
meilleurs ouvrages de cet artiste : Bcati om- 
îtes, Victimx pasckali , Audite reges, h'rspec- 
tans exspectavi , iMuda S ion, Mémento Da- 
vid, Deus regnavit, A ve salus, Pie Jesu, Homo 
quidam. In exitu Israël , tous les motets du 
Saint-Sacrement, ceux de la Vierge , etc. La plu- 
part de ces compositions sont écrites pour or- 
chestre complet. Lanclin , ou Duquesnoy, mourut 
à Bruxelles le 9 mai 1822. Van Helmont , dont il 
avait été le successeur, rentra, après sa mort , 
dans la place de maître de chapelle de l'église 
des Saints-Michel-et-Gudule. 

LANDGRAFF(JRAa-FRéoÉsic), né le 21 
mai 1&83, à Schloss-Wippach , village du grand 
duché de Saxe-Weimar, apprit la musique et les 
éléments du clavecin chez Gutgescll. organiste de 
l'église des Marchands, à Erfurt. En 1705 il suc- 
céda à son maître dans cette place et fut aussi 
nommé collaborateur d'une école à Erfurt. Il est 
mort dans cette ville le 4 avril 1744 , laissant en 
manuscrit une grande quantité de musique de sa 
composition, particulièrement pour l'église. 

1 \ \ h I (Etienne) , compositeur, né à Borne, 
vers la fin du seizième siècle, fut maître de cha- 
pelle de l'église du Saint à Padoue (ainsi qu'un 
le voit par le titre du premier livre de ses madri- 
gaux , imprimé à Venise en 1619), et maître de 
chapell« » l'église de Sainte-Marie in Monte; puis 
li retourna à Rome, ou il obtint le titre de clerc 
bénéficié de Saint- Pierre du Vatican. Le 29 no- 
vembre 1629 il fut agrégé au collège des chape- 
lains chantres de la chapelle pontificale. On voit 
dans le catalogue de ces chantres, placé à la suite 
des Osservaùoni per ben regolare il coro 
délia Cappella Pontificia, d'Adami de Bolsena 
(p. 197), qu'il chantait la partie de contralto; ce 
qui indique qu'il était un de ces prêtres châtrés 
que la nécessité avait fait tolérer dans le service 
divin d'une chapelle où il n'y avait pas d'enfants 
de chu'ur. Quoi qu'il en soit , Landi fut un mu 



•icien d'un rare mérite : savant dans le chant ec- 
clésiastique et dans la musique du style ancien, 
il joignait à des connaissances étendues un génie 
original, et le don de l'invention dans les form> s 
de la mélodie, dans le rbylhrae et dans la modu- 
lation. Son drame religieux // Sanlo Alcssio 
renferme une multitude de choses neuves et de 
bon goût. On connaît de sa com|»ositiun : 1° Il 
primo libro di madrigali a quattro roc* ; Ve- 
nise, 1619, in-4°. — 2* Madrigali a 5 voci; 
Borne, Boblelti, 1625. — 3° Poésie diverse in 
musica; ibid., 1628. — 4° Missa in benedic- 
tione nuptiarum, sex voevm, auclore Ste- 
phano Lando in basilica Principes Apostolo- 
rum elerico beneficiato, nec non in cçclesia 
S. Mariai ad montes musica: prxfecto, etc.; 
Borne, Boldetli, 1628. — 5" Arie ad una e due 
voci, huit livres publics à Rome, chez Bobletti, 

j depuis 1627 jusqu'en 1639. — 6" Sal mi intieri 
a 4 roef ,* ibid., 1829. — 7° Il Santo ALssio , 
dramma musicale dall' E"o. e R-o, fUJ _ 
vard. Barberino fatto rappresentare al Sûr. 

1 principe Alessandro Carlo di Polonia; Rotne, 
Masotli, 1634, in-fol. —8° Il libro primo délie 
misse a Capella aie 5 roci; Rome , Grignani, 

I 1 639. —ria Morte d'Orfeo, pastorale ; ibid . , 
1639. 

LANîDINO (François), célèbre organiste et 
compositeur italien du quatorzième siècle, fut 
souvent appelé fYancesco Cieco, parce que la 
petite vérole l'avait rendu aveugle dans son en- 
fance, et Franecsco degli Organi , à cause de 
son talent sur l'orgue. U naquit à Florence vers 
l'année 1325; sort père était un peintre qui jouis- 
sait de quelque réputation, et qui descendait de 
l'illustre famille des Landini. Les biographes 
nous apprennent que le jeune Landino, cher- 
chant des consolations coutre le malheur de la 
cécité qui venait de le frapper, clianlait des mé- 
i lodies populaires. Plus tard, le goût qu'il avait 
j pris 5 ces mélodies le conduisit à l'étude de la 
musique , dans laquelle il lit de rapides progrès. 
En peu de temps il fut en élat d'accompagner sa 
voix avec l'orgue ou un instrument à cordes. Telle 
était sa facilité, dans l'âge mûr, qu'il savait jouer 
de presque tous les instruments, quoiqu'il n'eût 
jamais eu de maître. H cultiva aussi la poésie 
avec succès. Quelques Unes de ses pièces de 
vers ont été imprimées dans divers recueils. Lau- 
| dino était à Venise vers l'an 130% , sous la do- 
; ininalion du doge Laurent Cclsi , lorsque de su- 
I perbes fêles y furent données au roi de Chypre , 
qui s'y trouvait en même temps que Pétrarque. 
Charmé par le talent de l'organiste aveugle B ce 
. prince le couronna de lauriers. M. de Winterfeld 
a révoqué ce fait en doute (dans son livre sur 
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Jean Gahrieli, pari. l r % rli. 2), et a pensé que . 
la couronne a été accordée à François Landino i 
comme poète plutôt que comme musicien; se , 
fondant sur ce que le nom de cet artiste ne se 
trouve pas dans le catalogue des organistes de 
Saint-Marc au quatorzième siècle; mais il me 
semble que Landino , voyageur, étranger à Ve- 
nise, a pu s'y (aire entendre sur l'orgue de Saint- 
Marc , sans y être attaché comme organiste, et la 
conjecture de M. de Winterfeld ne me parait pas 
assez bien appuyée pour infirmer le témoignage ; 
de Philippe Villani, contemporain et compatriote 
de Franccsco degli Organi, qui a rapporté le 
fait dans ses Vite d'illuslri Fiorentini. Landino 
mourut à Florence en 1390. 

Chaque siècle, chaque pays a eu quelque 
homme supérieur dans les arts, les sciences et 
les lettres. Rarement les contemporains se trom- 
pent à l'égard de ces supériorités; celle de Lan- 
dino est constatée parles écrivains «le son temps ; 
mais, n'ayant aucun moyen de vérifier la justesse 
de leurs éloges, nous étions forcés de les ac- 
cepter sans examen. On ne connaissait aucune 
composition de cet artisle , et l'on ne pensait pas 
qu'il restât rien de lut , lorsque j'ai découvert à 
la Bibliothèque impériale de Paris, dans un 
manuscrit ( in- V, n° 535 du supplément) dont 
aucun écrivain n'avait parlé , et qui est du com- 
mencement du quinzième siècle, cent quatre- 
vingt-dix-neuf chansons italiennes à deux et 
à trois voix, parmi lesquelles il y en a cinq de 
Francesco degli Organi. J'en ai publié une en 
partition et en notation moderne, avec une notice 
du manuscrit, dans le premier volume de la Revue 
musicale (ann. 1827, p.lf 1 etsuiv.). Le manuscrit 
est malheureusement rempli d'une multitude de 
fautes de copie. J'en ai dû corriger plusieurs dans 
la première partie de la chanson , la seule que 
j'ai publiée , parce que la seconde est si défigurée 
qu'elle n'a aucun sens harmonique en rapport 
avec l'état de l'art au quatorzième siècle. Celte 
chanson et les autres compositions de Landino 
contenues dans le manuscrit justifient les éloges 
qui ont été accordés a leur auteur. On y trouve 
plus de douceur, un sentiment d'harmonie plus 
délicat que dans les pièces des compositeurs de 
la même époque. Jacopo de Bologne est le seul 
qui soutienne la comparaison sans désavanlage. 
Un autre manuscrit qui a appartenu au célèbre 
organiste Antoine Squarcialupi, et qui est aujour- 
d'hui dans la Bibliothèque ducale de Florence , 
semble être un double de celui de la Bibliothèque 
impériale , car il contient les chants des mêmes 
auteurs, particulièrement de Landino. On peut 
consulter sur ce manuscrit l'excellente notice que 
M. Casamorata, de Florence, a publiée sur Squar- 



cialupi, dans la Gazzctla musicale di Milano 
(ann. 1847 n* 48),. • 

LANDOLFI ( Charles- FatantMID), luthier 
de Milan , vécut dans cette ville au milieu du 
dix-huitième siècle. Ses violons sont assez esti- 
més et se vendent de trois à quatre eenls francs. 
J'en connais deux, dont un porte la date de 1752 
et l'autre celle de 1753. 

LANDRIANO ( CuARLcs-AsToiru ), sopra- 
niste célèbre, organiste et compositeur, né à Mi- 
lan, vers 1626, brilla par son talent aux lèles 
qui furent données dans sa ville natale, lorsque 
le dite «le Parme, Ëdouard Farnèse , la visita. Il 
obtint à cette occasion la place d'organiste à l'é- 
glise Saint-Raphaël, quoiqu'il fût déjà chantre 
de la cathédrale. Il mourut à l'âge de trente-trois 
ans , peu après 1657. On a imprimé de sa com- 
position : Mottetin voce sola; Milan, lf.55. 

LANDSUERG (Louis), professeur «le mu- 
sique, naquit à Breslau dans les premières années 
du dix-neuvième siècle. Il commença sa carrière 
comme ténor choriste du théâtre royal de Berlin ; 
puis il se rendit à Rome, où il vécut pendant 
vingt-quatre ans , se livrant à l'enseignement du 
piano. Il y avait établi des concerts d'amateurs 
qui eurent beaucoup de succès. Il est mort dans 
celte ville, le 6 mai 1858. Landsberg se livra à 
l'élude des œuvres des anciens maîtres et de lu 
littérature musicale : il avait des connaissances 
étendues dans ces matières et avait rassemblé 
une rare et précieuse collection de musique et «le 
livres, pour laquelle il explorait incessamment 
l'Italie et l'Allemagne. Après sa mort, sa collec- 
tion fut transportée en partie à Breslau et en 
partie à Berlin par ses héritiers : on en a fait 
imprimer des catalogues pour rn proposer l'ac- 
quisition aux amateurs; mais, bien qu'ils indi- 
quent encore des clwses fort intéressantes, les 
ouvrages les plus importants en ont disparu. 
L'auteur de cette biographie a pu t'en convaincre 
en comparant ces catalogues avec celui «pie 
Landsberg lui avait envoyé en manuscrit. 

LAi\ FRANCO ( Je4n-Mar.k), né snr le 
territoire de Panne, vraisemblablement dans les 
dernières années du quinzième siècle , ou dans 
les premières du suivant , fut maître de chapelle 
à la cathédrale de Brescia. Il n'est connu que par 
un Mit traité de musique , divisé en quatre 
l»arties , dont la rareté est excessive. Ce livre a 
pour titre : Scintille o sia regole di musica, 
che mostrano a leggere H canto ferma e figu- 
ralo % gli accidenti délie note mensurate, le 
proportion* c tuoni, il eontrapunto e la di- 
visione d'il monocordo; con la aroordatura 
di varii instrumcnli , délia quale nasve nn 
modo, unde ciascun per w strsso im'parare 
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polrà le voci di la, sol, fa, mi, ré, ut. In 
Brescia, per Lndovico Brifannico , 1533, 141 pa- 
ges |»elit in-4°. L'opinion de Pernc élait que 
Lan franco fournit les explications les plus claires 
et les plus satisfaisantes concernant les prola- 
lions. Un exemplaire de ce petit ouvrage, prove- 
nant de la bibliothèque de M. Gaspari, de Bolo- 
gne, a été vendu à Paris, le 29 janvier 18G2, 80 
francs; un autre exemplaire avait été vendu en 
1805, dans la même salle de la maison Silveslre, 
1 franc 83 centimes ! Avant que l'auteur de cette 
notice eût fixé l'attention de l'Europe sur la va- 
leur des anciennes œuvres musicales, au point 
de vue de l'histoire, elles ne trouvaient pas d'a- 
cheteur ; aujourd'hui on fait mille folies pour les 
acquérir à tout prix. 

LANG (Gaspard), musicien allemand «lu 
dix-septième siècle, est connu par un recueil de 
motets intitulé : Musx 1,2 und 3 stimmigeCan- 
lianes tacrx tempori et festis accommodatx 
cum violinis; Constance, 16G0, in-4°. 

LANG ( JewGeorc.es), né en Bohême en 
1724, y apprit la musique et l'art de jouer de 
l'orgue. En 174U, il.fit un voyage en Italie, étudia 
le contrepoint à Naples, puis retourna en Alle- 
magne, où il entra en 1760 au service du prinec- 
évéqne d'Augsbourg. Lorsque cet évêque ( Clé- 
ment- Wcnceslas , prince royal de Pologne) fut 
fait archevêque de Trêves, il appela Lang à Co- 
blence en qualité de maître de chapelle. Cet artiste 
a publié de sa composition : 1° Six symphonies 
pour l'orchestre; Augsbourg, Lotter, 1760. — 
2° Six quatuors pour piano, flûte, violon et vio- 
loncelle; Offenbach, 1775. — 3° Deux concertos 
pour piano ;ihid., 1776.-4° Divers autres mor- 
ceaux pour cet instrument ; Nuremberg. — 
5° Deux cahiers de pièces d'orgue ; ibid . — 0* Six 
trios pour clavecin, violon et violoncelle ; Augs- 
bourg, Lotter. — 7° Une fugue pour l'orgue à 
trois parties ; ibid. Il a laissé en manuscrit di- 
verses compositions, parmi lesquelles on remar- 
que deux concertos pour piano à quatre mains. 

LANG (Ernest-Jean-BenoIt), peintre et mu 
sicien distingué, naquit au mois de février 1749 
à Ihnenau, alors dans le comté de llenncberg. 
Son père, peintre et bon musicien , lui enseigna 
les principes des deux arts qu'il cultivait : la 
harpe fut l'instrument qu'il choisit; il y lit des 
progrès si rapides, qu'à l'âge de six ans il put 
en jouer devant le duc de Saxe-Hilriburghauscn. 
Lorsque son père alla se fixer à Nuremberg, il 
l'y accompagna, et apprit à jouer du clavecin 
et du violon, sous la direction du maître de cha- 
pelle Grulicr, qui lui enseigna aussi les éléments 
de la CompotUiofi. Déjà marié, en 1787, il réso- 
lut de voyager et de tirer parti de ses talents pour 



sortir de la pénible situation où il se bout»! It 
prit sa roule par la Souabe, visita une partie & 
la Suisse , s'arrêta quelque temps à Slrisboo;.. 
puis se rendit à Bruxelles, où il entra au sert m 
du duc d'Arenbcrg, en qualité de musicien. <ie 
la chambre. Après un an de séjour près de « 
prince , il fut obligé de retourner à Niirerobrr: 
pour des affaires de famille, et dans sa roule >: 
donna des concerts à Trêves, Mayence et Fraw- 
forl. Obligé de donner des leçons pour vira, il 
augmenta les vertiges qu'il ressentait depuis plt- 
sieurs années, et il mourut d'une maladie céré- 
brale , à Nuremberg, le 6 mai 1785, à Pàgr<k 
trente-six ans. Cet artiste a composé phweers 
concertos, quatuors, trios et solos pour la harp- 
on n'a gravé de ses ouvrages que les suivants 
1° Sonata per Varpa, accompagna/a rw il 
violino, composta da Enr. Giov. Bened Lay. 
virtuoso detl'arpa, in Sorimberga ; Surro»- 
berg, J.-G. Birckmann. — 2° Quelques pwse 
de Bùrger, mises en musique par E.-J:-R. Lan;, 
Nuremberg, J.-M. Schmidt, in-fol. obi. 

LANG, famille de musiciens, originaire do 
Palatinat, qui s'est distinguée dans la Bariére. 
Lang (François), né à Manheim, le 30 norein- 
bre 1751, eut pour maître de cor le musicien <le 
1. t our Zwini. A l'âge de huit ans il joua fur 
cet instrument un concerto, le jour de la fête 
du prince électoral , et fit naître rétoonenwt 
par son habileté. En 1763 il était déjà mute* 
de la cour, et en 1770 il épousa la fille du direc- 
teur de musique Slamilz, excellente canlatrited» 
théâtre de Manheim, puis de Munich. Plus tard. 
Lang fit de longs voyages avec son frère (Martin 
Lang), et partout ils excitèrent letonnemcnt H 
■leur talent- En 1801, François Lang était encore 
attaché à la musique de la cour de Munich. 

LANG (Maktiji), frère du précédent, naquit 
à Manheim, le 2t juin 1755, et reçut aow** 
leçons de cor de Zwini. En 1778 il fat attachai 
la chapelle de la cour à Munich. En t7M >' " : 
un voyage à Vienne, où il donua des concert* 
avec succès, puis il visita l'Italie avec son frfrf. 
Le talent de ces deux artistes consistait en «* 
l>elle qualité de son et une grande sûreté dan* 
l'attaque des traits difficiles. 

LANG ( Catherine), fille de François Lai* 
naquit à Manheim au mois de novembre 1 77* M 
et suivit son père à Munich à l'âge de quatre aw- 
Plus tard elle reçut de Streicher «les leçon* * 
piano , et devint élève de Dorothée Wcndii* 
pour le chant. En 1789 elle se rendit en Italie, d 

(I) Gcrber et 1rs biographes qui font copie * 
*ur cette cantatrice une accumulation d'erreur» f* - 
confondue avec sa merc, cl out change son « <* 

de Lange. 
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retyit, à Padoue , des leçon» de Pacchiarotti. 
Deux ans après elle débuta au grand théâtre 
de Mantoue avec un brillant succès. A Venis«, 
elle chanta avec Crescentinl au théâtre de la 
Fenice ; à Bergame et à Vicence, avec Marchesi ; 
a Vérone, avec Ma tt eue ci. Son talent se soutint à 
coté de ces grands chanteurs; mais, après plu- 
sieurs années , une maladie de l'organe vocal l'o- 
bligea à quitter la scène. Elle retourna à Munich 
et y épousa le chanteur Zuccarini en 1796. Cette 
actrice avait un chant d'expression qui remuait 
le cœur. Elle était excellente pianiste et possédait 
des connaissances étendues dans la musique. Elle 
mourut des suites d'une maladie de larynx, le 
4 mai 1803. 

LANG (Théobalo), fds de Martin Lang, na- 
quit à Munich, en* 1783. Après avoir terminé ses 
éludes de violon , il prit des leçons de composi- 
tion citez le maître de chapelle François Danzi , 
et entra , en 1798, à l'orchestre de la cour, quoi- 
qu'il ne fût âgé que de quinze ans. En 1802, il reçut 
un engagement pour l'orchestre de Stuttgard. 
Deux ans après il retourna à Munich, où il 
épousa, en 1808, la cantatrice Régine Hitzel- 
berger. Lang a été un violoniste distingué, pour 
son temps. 

LANG (François-Xavier), deuxième fds de 
Martin Lang, né à Munich en 1785, a été un 
bassoniste de mérite. Son maître pour cet ins- 
trument a été Philippe Ruppert, membre de la 
chapelle du roi de Bavière. Lang a écrit quel- 
ques ballets dont la musique n'est pas sans 
mérite. 

LANG (Marc.uf.ritr), fille de Martin Lang, 
e*t née à Munich le 20 septembre 1788. M me DttL 
fcen lui a donné des leçons de piano, et sa mère 
a fait son éducation vocale. Le 4 avril 1805, 
die a paru pour la première fois sur le théâtre 
royal de Munir h dans le Sacrifice interrompu 
de Winter, et y a été applaudie avec transport. 
Elle a brillé ensuite (en 1807 et.1810) aux théâ- 
tres de Stuttgard et de Francfort. 

LANG (Joséphine), s<rur de la précédente, 
est née à Munich en 1791. Après avoir reçu des 
leçons de chant et de piano du maître de chapelle 
Danzi , et avoir appris les éléments de l'art dra- 
matique de sa mère, elle a débuté en 1807 au 
théâtre royal de sa ville natale. Elle jouissait en 
1812 de la faveur publique. 

LANG ( Antoine), fils de Théobald Lang, est 
né à Munich en 1804. Il s'est livré à l'élude du 
piano et de la composition. On a publié de ses 
premiers essais : 1° Gedichte aus Wilhelm 
Afeister, de Gœthe, pour voix seule et accom- 
pagnement de piano ; Ralisbonne, Reitmayr. — 
2° Sechs Gedichte von J. Paul Hichler, Schil- 
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1er, etc., pour voix seule et piano. Muni U, Sid- 
ler. —3° Variations puni piano, avec quatuor 
«l'accompagnement ; ibid. 

LANG (....), excellent clarinettiste, né en 
Bohême vers 1760, fut maître de musique du 
premier régiment d'artillerie impériale à Prague. 
Un grand concert qu'il donna au théâtre national 
de celte ville, en 1786, lui lit la réputation d'un 
artiste distingué sur son instrument. En 1802, il 
renonça à sa place de maître de musique, et ser- 
vit dans le même régiment comme cadrai. On 
n'a jamais connu les motifs de ce changement. 
Enfin il eut son congé en 1808, et entra au ser- 
vice du comte Mctrowsky, en qualité de maître 
de musique de son régiment , qui se trouvait en 
Moravie, mais avec exemption de service mili- 
taire et avec des appointements considérables 
Cet artiste vivait encore dans celte position en 
1816. Lang a écrit beaucoup de concertos et de 
sonates pour la clarinette, ainsi que des suites 
d'harmonie pour la musique militaire : toutes ces 
compositions existent en manuscrit. 

LANG ( Alexanore), docteur en droit et 
professeur à l'université d'Erlangen (Bavière) na- 
quit le 6 mars 1806 à Ratisbonne, où son père 
était conseiller de justice des domaines du prince 
de la Tour et Taxis. Dès son enfance il commença 
l'étude de la musique, et ses parents, qui ai- 
maient cet art, cultivèrent ses heureuses disposi- 
tions. Après avoir achevé ses études de collège, 
il fréquenta les universités d'Erlangen et de Hei- 
delberg, sans interrompre ses études musicales. 
En 1834, il reçut sa nomination de professeur de 
droit à l'université d'Erlangen ; mais il ne jouit pas 
longtemps des avantages de sa position , car il 
mourut le 18 lévrier 1837, à l'âge de 31 ans. On 
a publié de cet amateur : 1° Variations pour 
piano à 4 mains. — 2° Polonaise idem. — 3° Grande 
sonate pour piano seul. — 4° Rondeau brillant 
pour piano à 4 mains. — 5° Variations pour piano, 
avec accompagnement de petit orchestre. — 
6° Variations pour piano avec 2 violons, alto et 
violoncelle; à Munich, chez Sidler. — 7° Intro- 
duction et polonaise de concert, avec orchestre. 
— 8° Quatuor pour 2 violons , alto et violon- 
celle. — 9" Adagio pour guitare et piano. — 
10° Lieder, avec accompagnement de piano. 

LANGBECKER ( Emmanuel -Chrétien - 
Théophile ), né à Berlin, le 31 août 1792 , fit ses 
études littéraires au gymnase (collège) de cette 
ville, puis alla suivre les cours de médecine des 
plus célèbres professeurs ; mais l'invasion de la 
Prusse par les armées françaises interrompit 
ses éludes, et dès lors il s'occupa des affaires 
industrielles de son père, qui possédait une 
manufacture d'étoffes de laine Dans ses mo- 
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menls de loisir, Langheckcr s'occupa s|»écialc- 
ment «l'ouvrages relatif» il l'ancienne musique 
«l'église, pour laquelle il eut toujours un goût 
passionné. Se» travaux en ce genre le firent con- 
naître avantageusement à la princesse Wilhel- 
ininc de Prusse, qui le prit sous sa protection 
ri le plaça, en qualité «le secrétaire, près de son 
iils, le prince Waldeinar. Il occupa cette po- 
sition jusqu'à sa mort, arrivée le 21 octobre 
1843. I-es principaux ouvrages de Laiigbeeker 
relatifs à la musique sont : I* Das Deufsch- 
evangeliscke Kirchenlied, eine hislorisch xs- 
thetlsche Abhandlung sur dritten Jubelfeier 
des Augsbnrgischen Confession verfasst ( Le 
chant allemand de l'Église évangélique, disser- 
tation historique et esthétique, à l'occasion du 
troisième jubilé séculaire de la Confession 
d'Augshourg); lierlin, 1830. - 2° Johann 
Cmger's, von 1622-1862 Mnsikdirector an 
der St-Mcolai Kirche'zu Berlin choral Me- 
lodien,eic. (Mélodies chorales île Jean Cruger, 
directeur de musique de l'église Saint-Nicolas à 
lierlin, depuis 1622 jusqu'en 1662, tirées des 
meilleures sources originales, et accompagnées 
d'un abrégé de sa vie, etc. ) ; Berlin, 1835, in -4'. 

— 3" Gesangblatte nus detn lût en Jahrhun- 
dert mit elner kurzen ISaehricht vont ersten 
Anfange von evangelischen Kirchenliedei 
und den Enlstehen der Gesangblaller, etc. 
( Feuilles de chant du seizième siècle avec une 
courte notice historique de l'origine du chant de 
l'fcglise évangélique, et de la naissance des feuilles 
de chant); Berlin 1838. Ces ouvrages sont faits 
avec soin et renferment de bons renseignements 
puisés à des sources authentiques. 

LANGDON (Richard), musicien anglais, 
fut organiste h Londres, dans la seconde partie 
«lu dix- huitième siècle. Il a publié : 1* Deux 
livres de Chansons anglaises ; Londres, Preston. 

— 2° Divine harmony , livre I"; Londres, 
Bland. Ce recueil contient environ soixante 
psaumes en partition. — 3° Divine harmony , 
deuxième livre, ibid. Ce second livre renferme 
des antiennes. — 4" Douze glees; Londres, 
Bland. — 5° Canzonets, lib. 7 ; Londres, Près- 
ton. 

LANGE ou I ANGll s i»Rô»E-GnKCoiRr), 
né à Havelberg, dans le Brandebourg, vers 
la première moitié du seizième siècle, fut cantor 
a Francfort-sur-l'Oder, et l'un des musiciens les 
plus instruits de son temps. Frappé de parai jrsic 
aux pieds et aux mains, il fut obligé «le se dé- 
mettre de sa place, et mourut le 1" mai 1587. 
Il a fait imprimer de sa composition : !• Can- 
tiones aliquot sacrx , quinque et sex vo- 
cuin tum vira voci, non omnis generis 
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instrumentis cautatu commodtssime jam 
primum hi lucem edit.r. Francofordix Mar- 
chionutn per Andréa m Eichorn, 1580, in-4°. 
— 2° Cantiones sacrx, «, 5, 6 e/ 8 vocum, 
pars 1; Nuremberg, 1580. — 3° idem, pars 11, 
ibid., 1584. Les deux parties de cet ouvrage 
sont dédiées au conseil de Bre*lau. Dans la pré 
face, Lange rapporte l'accident qui Ta privé de 
sa place. — 4» Heucr teutschen lieder mi. 
dreg Stimmen trelche nicht allein Lieblich 
su sïngen, sondern aneh allerleg Instrumen- 
te* su gcbrauchen,erster Thell (Nouvelles 
chansons allemandes à trois voix, non-seule- 
ment pour chanter agréablement, mais aussi 
pour l'usage de toute espèce d'instruments , 
V e partie); Breslau, chez Joh. Schaffenberg. 
1584, in-4° obi. On voit dans* la préface de cet 
ouvrage que le magistrat de Breslau avait ac- 
cordé un asile avec une pension à Langius, en 
considération de l'accident qui t'avait privé de 
moyens d'existence. La deuxième partie de ce 
recueil a paru riiez h; même éditeur, en 1586. 
Après la mort de Langius, il a été fait une 
deuxième édition des deux parties, publiée 
ehe« Georges Baumann, à Breslau, en 1597- 
15f)8, in-4°. 

LANGE (Joàcmu), né à Eylau ( Prusse), 
dans la seconde moitié du seizième siècle, fut, 
suivant l'avertissement placé en tète de l'on- 
vrage cité ci-dessous, organiste au service du 
comte I lavât a, à Chlum et Koschenberg, en 
Bohème. Il s'est fait connaître par la rornpo> 
tition d'un recueil de chansons allemandes à 
trois voix, intitulé : Das erste Bvch schrrner 
newer trelllicher Liedlein mil dreg Stimmen, 
eomjmùrt durch Joachimum Langinm Su- 
lauiensem Jlorussum. Vragx, typis Sigri~ 
nianis, 1000, in-4°. On y Iroove 24 mor- 
ceaux. 

LANGE (Jr.t' GAsrMtD), canlor a Hildes- 
heim, <lan« la seconde moitié du dix-septième 
siècle, est auteur d'un opuscule qui a pour 
titre : Methodus nova et perspiena ht arlem 
musicam, das ist : Becht grundliche Anwei- 
sung wie die edlen Musik mit allen su gehec- 
rigen Stiicken auf aller leichteste undgevis- 
seste nach heutigen neuesten Art, etc. (Mé- 
thode nouvelle et claire concernant la musique, 
ou instruction solide, etc. ) ; Ilildesheim , 1688, 
64 pages in-sv Ce petit ouvrage est en dialogue. 

LANGE ( Josr.en ), acteur allemand , na- 
quit a Wûrzbourg, le 1" avril 1751. Son père y 
était secrétaire de légation. Après avoir fait des 
études dans la peinture et «lans la musique, il se 
rendit à Vienne pour y |>erfectionner son habileté 
dans ces arts, et y trouva un frère qui y était 
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dramatique avec passion ; ils s'associèrent avec 
d'autres jeunes gens et fondèrent un théâtre d'a- 
mateurs. C'est là que les vit le conseiller de la 
conr de Sonnenfels, qui, convaincu de la réalité 
de leor talent, les engagea à se Touer à la scène, 
Ceci ae passait en 1770. L'alnédes deux frères 
mourut bientôt après ; le plus jeune fHt en peu 
de temps l'acteur favori des habitants de Vienne. 
Comme musicien, il s'était «ait connaître avan- 
tageusement : il jouait bien du piano et compo- 
sait avec goût. Déjà il avait publié quelques 
morceaux de musique instrumentale et des 
chansons, lorsqu'il fit représenter, en I79G, un 
petit opéra intitulé : Adèle de Ponthieu, qui 
fut bien accueilli du public. Après qu'il se fut 
retiré du théâtre, il continua de cultiver la com- 
position et la peinture. Il a aussi obtenu des 
succès dans cet art* et l'on «connaît de lui de 
grands tableaux d'église qui sont estimés. 
Lange est mort à Vienne, le 18 septembre 1831. 

LANGE ( LorisE-MABiE-AmoiNrm), née 
DE W'EBER, femme du précèdent, vit le jour 
à Manheim. En 1779, elle débuta an théâtre de 
cette ville, dans l'opéra ; ensuite elle se rendit à 
Vienne. Là, elle devint élève de Mozart , dont 
la belle-sreur, et set progrès furent 



engagement à l'Opéra de Vienne. Ce contrat ex- 
piré, elle voyagea, se fit entendre avec succès sur 
plusieurs théâtres de l'Allemagne, puis elle re- 
lans la capitale de l'Aulriche, où elle fut 
de nouveau, aux appointements de 400 
dncals. Des discussions qu'elle eut avec les en- 
trepreneurs la firent se retirer en 1785. Elle se 
rendit à Hambourg, et y chanta jusqu'en 1798; 
puis elle fut engagée à l'Opéra allemand d'Ams- 
terdam, et y eut 800 ducats de traitement. Cette 
cantatrice a passé pour une des meilleures de 
son temps; on l'a même comparée à .M*"* Mara, 
quoiqu'elle lui fut inférieure. Lorsqu'elle quitta 
la scène, elle se retira à Francfort, oii elle est 
morte en 1830, regrettée de tous ceux qui l'a- 
vaient connue. 

LANGE (Joseph- Henri), compositeur et or- 
ganiste à Brème, (ils d'un instituteur, est né dans 
cette ville en 1784. Il était fort jeune lorsque 
son père l'envoya à Munich pour y étudier la 
musique, sous la direction de Winter. De retour 
à Brème, il y obtint la place d'organiste de 
l'église principale. M a publié : 1° Vierstimmige 
ausgesetztes Choralbuch zu dem neuen Bre- 
m ischen Gesangbuche( Li v/e de chorals arrangés 
à quatre voix pour le nouveau livre de chant de 
Brème ); Brème, Kaiser. - 2° Melodien zum 
neium Bremer Gesangbuche, fur Schu4en und 
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(Mélodies du nouveau 
livre de chant de Brème, à l'usage des écoles, «te.); 
ibid. — 3" Melodien fur eine und mehrere 
Slngstlmntçn zum Bremischen Liederbuche 
fùrSchulen ( Mélodies à une et à plusieurs voix 
chantantes, pour le livre de cantiques de Brème, à 
l'usage des écoles) ; ibid. On a publié de cet ar- 
tiste, dans la même ville, en 1833, la Chanson 
de Mignon pour quatre voix d'hommes. 

LANGE (le docteur OTTO), né à Berlin, 
dans les premières années du dix-neuvième 
siècle, a fait ses études dans cette ville, et s'est 
attaché à la philosophie de Hegel, dont il s'est 
montré ardent admirateur. En 1847, Il est de- 
venu rédacteur de la Nouvelle Gazette musieale de 
Berlin ( Pieuc Musikzritung fur Berlin ), pour 
la partie technique, sous la direction de M. Gus- 
tave Bote. On a de M. Lange un écrit intitulé : 
Die Musik als Unterrichtsgegenstand in 
Schuten neben den wiumschaft lichen Lehr- 
zweigen ( La musique, teKe qu'elle est enseignée 
dans les écoles, confrontée avec son but comme 
accessoire scientifique); Berlin, 1841, ln-8°. 
Fink a donné une longue analyse de cet ouvrage 
dans la Gazette générale de musique deLcipsick 
(n° 45, 10 novembre 1841). 

LANGER (Doniîuour.), violoniste dn théâtre 
de Breslau, est né en Bohème. On n'a que peu 
de renseignements sur cet artiste, même dans 
la Biographie des musiciens de la Silésie, par 
Hoffmann. On sait seulement qu'il jouait égale- 
ment bien du violon , de la clarinette et du cor 
de bassette, et qu'il dirigeait avec talent la mu- 
sique dans un jardin de plaisance, à Breslau. Il a 
été publié de sa composition : 1° Rondo pour 
piano et violon ; Vienne, Mechelti. — 2° Valses 
idem ; Milan, Ricordi. — 3° Polonaises pour le 
piano ; Breslau, Leuckart. — 4° Danses favorites 
de Breslau ; Breslau, Fonder. — 5* Le Temps 
ancien el le moderne , quolibet musical tiré 
d'airs connus et de danses, avac piano ; Breslau, 
Leuckart. Langer avait en manuscrit une grande 
symphonie dédiée au maître de chapelle Schnei- 
der. 

LANGER ( Matthieu r, *irt«ote distingué 
sur le cor, bien que simple amateur, employé près 
du gouvernement à Oppdn, a fait ses études au 
gymnase de Neisse et à l'université de Breslau. 
11 a pris part, dans cette ville, aux concerts de 
l'Académie, en 1822. 11 était déjà cité alors pour 
son talent, mais il l'a beaucoup augmenté par son 
travail depuis lors : vers 1840 il avait peu de 
rivaux. 

LANGER (HERUAtex), organiste à Leipsick, 
est né le 6 octobre 1819, à Hatckendorf, village 
du royaume de Saxe, dans l Erzgebirgcjsonédu- 
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ralion musicale, fut faite dans la maison pater- 
nelle, puis à Oschatz, où il apprit à jouer du cla- 
vecin, du violon, et le cliant. Un artiste de la 
chambre royale de Dresde cultiva ensuite la voix 
de ténor de Langer, quï contracta uh engagement 
comme chanteur de^'Opéra. En 1840 il se ren- 
dit à Leipsick, où il étudia la philosophie, la 
pédagogique et prit de* leçons d'orgue de M.C. 
F. Becker. Dans le même temps il étudiait aussi 
la théologie ; mais, après qu'il eut complété son 
in>trurlion scientifique, il s'adonna particulière- 
ment à la musique. En 1843 il Tut nommé orga- 
nise de l'église de l'Université, et Tut aussi choisi 
comme directeur de la société de chant dite 
l'aulinimne. En 1846, la place de professeur 
de chant liturgique à l'Université lui fut confiée; 
dix ans après, il y ajouta la position de directeur 
de musique de la deuxième société de concerts de 
Leipsick, appelée Eulcrpe , et en Hi»û, il fut 
chargé de diriger la société de chant Orpheus. 
Langer s'est particulièrement distingué en 1857 
par le cours qu'il a fait à l'Université sur l'his- 
toire du chant liturgique et sur l'histoire des an- 
tiquités musicales. 

LANGIIANS ( CiiARLES-GomuRD), archi- 
tecte, fut d'abord conseiller Intime du roi de 
Crusse, dans l'administration de la guerre, puis di- 
recteur du conseil supérieur des bâtiments publics 
à Berlin. Il naquit à Landshut (Silésie) en 1733, 
et mourut à Berlin le ter octobre 1808. 11 s'est 



numentsdusà ses talents, et parmi lesquels on cite 
particulièrement l'église des Onze mille Vierges, 
la Bourse, et le palais Hatzfeld, à Breslau; à 
Berlin, le Nouveau théâtre d'Opéra, et Morte de 
Brandebourg, considérée comme son «ruvre ca- 
pitale. Langhansa public, à l'occasion du théâtre 
construit par lui, un écrit intitulé : Vergleichuwj 
des ncuen Schauspielhauses zu Berlin mit 
verschiedenen altern und ncuen Schaus- 
pielhxusern in Rucksicht aàf akustisr.hc und 
oplische Grundsalzc ( Comparaison du nouveau 
théâtre de Berlin avec divers théâtres anciens 
et modernes, au point de vue des principes 
d'acoustique et d'optique ). Berlin, 1800, 15 pages 
in-4°, avec deux planches. 

LANGLÉ ( Ho>oKb-FKA>çois-MARiE), com- 
positeur et théoricien de musique , d'une famille 
originaire de Picardie, mais établie en Italie de- 
puis le dix-septième siècle, naquit à Monaco en 
1741. A l'âge de seize ans on l'envoya â Naples 
pour y étudier la composition ; il y entra au Con- 
servatoire de la Pielà dei Turchini, et fit ses 
études d'harmonie, d'accompagnement et de 
contrepoint, sous la direction de Cafaro. Après 
avoir été huit ans dans cette école, où il eut le 




titre de maflre, c'est-à-dire, rrprtifritr. ri 
rendit à Gènes et y demeura plusieurs ar« 
on qualité de directeur de musique «lu tl*eaii* 
et du concert des nobles. Arrivé à Paris es I7«, 
il se fit une existence honorable i 
leçons de clavecin , de chant et de c< 
Il connaissait bien l'art du chant, en ; 
les principes dans l'école de Naples, la 
de cette époque. Tourmenté du désir de se fa«r 
connattre à Paris par ses compositions, il fit exé- 
cuter au concert spirituel et à celai des 
des cantates et des motels, entre autres les 
logues d Alcide, de Sapho, de Circé , < 
que le Itaron de Breteuileut institué l'Ecole royaV 
de chant et de déclamation, en 1 7 K 4 , La naïf sa! 
chargé d'y enseigner le chaut, et il conserva cet 
emploi jusqu'à la suppression de l'école en 17»! 
A l'époque de l'organisation du ( nnsert aUa» 
de Paris, on le désigna pdtir remplir les fiHKUM* 
de bibliothécaire, qu'il réunit à celle de profes- 
fesseur d'harmonie ; mais il ne garda pas celle-ci 
longtemps, et la place de bibliolliécaire fat u 
seule qu'il conserva en 1803. Il était aussi mem 
bre du Lycée des arts. Dans les dernières année* 
de sa vie. Langlé prenait plaisir à la culture d un 
jardin qu'il possédait avec une maison de 
gne, à Yilliers-le-Bel, près de Paris : il 
dans ce lieu le 20 septembre 1807, à l'âge de 
soixante-six ans. 

Les coin 
génie : elles 

quoiqu'on y trouve des mélodies assez fariiev 
J'ai examiné à la bibliothèque du Conservatoov 
tous ses manuscrits , et je n'y ai rien trouvé qai 
eût pu assurer des succès à leur auteur, s'fe 
avaient obtenu les honneurs de la représentation. 
Le seul opéra de Langlé joué à l'Académie royale 
de musiqne est Corisandre, en trois actes : il fat 
représenté en 1791; on le reprit l'année sui- 
vante, mais il n'excita jamais d'intérêt. Ses an- 
tres ouvrages dramatiques, tons inédits, à l'ex- 
ception d'Antiochus et Slratonice, joué sas* 
succès à Versailles, en 1786, sont : 1° Oresle et 
Tyndare, présenté au jury de l'Opéra en 1783 
et en 1780. — 2° Soliman et Eronimc, o*i Mak» 
met II, en 1792. — 3° La Mort de Lavomer, 
1794. — 4° Le Choix d'Alcide, 1801. — &• Me- 
dèc. _ 6" L Auberge des volontaires. — 7° Tan- 
crede. — 8° Les Vengeances. Langlé a fourni un 
certain nombre de leçons, assez mal écrites, a 
la première édition des solfèges du Conservatoire 
de l'aris. Ses ouvrages didactiques sur l'harmo- 
nie et la composition sont ceux qui ont 
lièrement contribué à le faire 
France. Le premier a pour titre : Traité d'Ker 
monte et de modulation; Paris >"*derman, 
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1797, iiWul.de 9G page». Aux premiers mots de 
l'avertissement de ce traité, on serait tenté de 
croire que Langlé a? ait saisi les vrais principes 
de la science de l'harmonie, qui ne sont autres 
que ceux de la tonalité; car il s'élève contre 
les traités de cette science, précédemment pu- 
bliés, où les accords sont considérés d'une ma- 
nière isolée, sans égard aux lois de successions 
qui les régissent ; mais, immédiatement après, on 
le voit avec étonnement avancer cette singulière 
proposition . Qu'if n'y a qu'un seul accord, ce- 
lui de tierce, dont les combinaisons produi- 
sent tous les autres. Et pour la démonstration 
de ce principe, il présente l'exemple de cette 
suite de tierces : fa, la, ut, mi, sol, si, ré, fa. 
Il en tire l'accord parfait du quatrième degré fa, 
la, ut ; l'accord parfait mineur, la, ut, mi; l'ac- 
cord de la tonique ut, mi, sol ; l'accord relatif 
mineur de la dominante, mi, sol, si ; l'accord de 
la dominante, sol, si, ré ; les accords de septième 
majeure, fa, la, ut, mi, et ut, mi, sol, si; enfin, 
l'accord de septième mineure avec tierce mineure, 
la, ut, mi, sol, et l'accord de septième dominante, 
sot, si, ré, fa. C'est à peu près par un procédé 
semblable que Catel a fondé son système d'har- 
inonie sur une division arbitraire du monocorde; 
mais celui-ci a du moins racheté son erreur à 
cet égard par sa division des accords en natu- 
rels et artificiels; tandis que Langlé confond 
tout eu faisant, au moyen de ses générations de 
tierce, des classes d'accords de septièmes , par 
exemple, de toutes les espèces, comme si ces 
rapports existaient par eux-mêmes et abstrac- 
tion faite de toute considération de modification 
par l'altération, la prolongation et la substitution. 
D'ailleurs, les exemples pratiques qu'il donne de 
IVmploi des accords sont mal écrits, et fourmil- 
lent de mauvaises successions d'octaves et de 
quintes. 

Le second ouvrage de Langlé est le Traité de 
la basse sous le chant, précédé de toutes les 
règles de la composition; Paris, Naderman, 

1798, in-fol. de 304 pages. Ce que Langlé appelle 
toutes les règles de la composition sont celles 
des contrepoints simple et double, qui enseignent 
en effet l'art d écrire à plusieurs parties. Mais 
comment un ouvrage destiné à faire connaître 
la manière de mettre une basse sous un chant 
peut-il être précédé de toutes les règles de la 
composition? Un musicien qui sait toutes ces 
règles n'est donc pas capable de faire une basse? 
Quelle absurdité ! Et qu'est-ce, je vous prie, que 
ce qui vient après les règles du contrepoint 
dans le livre de Langlé? Une énorme quantité 

unes d'harmonie, ta plupart mal écrites, et dont 

amen, uaiv. t»rs «nnnv- t. v. 



on ne trouve presque jamais l'application dans 
la musique mélodique. Cet énorme fatras n'est 
bon à rien : il n'a jamais eu de véritable succès, 
et depuis longtemps il est tombé dans l'oubli, 

; comme une multitude de fausses doctrines qui 

I ont pris naissance depuis un siècle, en France et 
en Allemagne. 

Le Traité de la fugue ( Paris, 1805, in-folio 
de 100 pages) est le troisième ouvrage didactique 
de Langlé. Il y débute par une proposition bien 
bizarre : La fugue, dit-il, est le premier mor- 
ceau de musique régulier que l'on ait fait. S'il 
avait eu quelques notions des plus anciennes 
compositions, il y aurait tu qu'il ne s'y trouve 
pas l'apparence de ce qu'on appelle fugue, 

i même dans l'acception la plus générale. Quoique 
l'ordre dans la classification des objets manque 
dans ce livre comme dans tous les autres ouvra- 
ges de Langlé, le début renferme des notions 
assez précises des parties principales de la fugue; 
c'est ce qu'il a fait de mieux. C'est en quelque 
sorte une traduction de ce que le P. Martini a 
placé en têle de son Saggio fondamentale pra- 
tico dl contrappunto. La suite est beaucoup 
moins bonne ; on y trouve beaucoup de fausses 
réponses à des sujets donnés, et de fugues mal 
faites. Ses fugues à la seconde et à la septième 
sont contraires a tout principe de tonalité. 

On a aussi de Langlé une Nouvelle méthode 
pour chiffrer les accords ; Paris, 1801, in -8*. 
Ce livre renferme l'exposé d'un système particu- 
lier que l'auteur avait déjà fait connaître en par- 
tie dans ses traités de l'harmonie et de la basse 
sous le chant. Il s'y sert de plusieurs signes qui 
n'ont jamais été employés par les harmonistes ; 
signes dont l'utilité n'est pas sensible, et qui 
auraient l'inconvénient de manquer de simpli- 
cité. Langlé, comme tous les auteurs de systèmes 
de basse chiffrée, a oublié qu'un ouvrage de ce 
genre, au lieu de présenter de nouveaux signes, 
devrait être seulement l'exposé des systèmes des 
diverses écoles, afin de- rendre plus facile l'ac- 
compagnement de toute espèce de musique , par 

I une bonne, synonymie des signes. 

LA M G LOI S (M), avocat à Gtsora, dans h 
dernière partie du dix huitième siècle, a publié 
un petit écrit qui a pour titre : Éloge funèbre 
de P. Buisson, organiste de Gisors , prononcé 
dans cette ville, devant une société d' ama- 
teurs, \e, 2 seotembre 1775; Rouen, 1776, in-8*. 

L ANC LOIS (l'abbé), maître de chapelle 
de la métropole de Rouen, et membre de l'Aca- 
démie des sciences , bel les- lettre* et arts de cette 
ville, est auteur d'un discours prononcé dans 
une séance de cette société, le 28 jnin 1150, le- 
qnel a pour objet la Revue des maîtres de chu- 
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pélle rt musiciens de la cathédrale de Rouen, 
et se trouve dans le Précis analytique des Tra- 
vaux de l'Académie de Rouen, 1850, 1 vol. 
in -8°. Ce morceau .historique fournit «le bons 
renseignements puises dans les archives de cette 
église métropolitaine. 

I.AXGSHAW (....), organiste et mécani- 
cien de grand mérite, né en Angleterre vers 1718, 
s'est fait oonnallre par des cylindre* mécaniques 
qu'il a adaptés à un orgue superbe, lequel ap- 
parlenait au comte de Uath. Ce seigneur ayant 
demandé à Iliendel quelques pièces pour cet 
instrument, le grand musicien les écrivit et 
chargea Langshaw de les noter sur de très-grands 
cvlindres qui faisaient leurs révolutions dans di- 
vers systèmes de mouvement, et dont les com- 
binaisons produisaient des effets majestueux. 
Laugshaw fut employé par le comte à perfec- 
tionner son ouvrage pendant près de douze ans. 
Kn 1772 il obtint la place d'organiste à Lanças- 
tre. Il l'occupa pendant plus de vingt-cinq ans, 
et mourut dans celte ville en 1798. 

LANGSHAW (Jean), fds du précédent, né 
à Londres en 1763, fut élevé à Lan castre , et ne 



nmença à étudier la musique qu'à Tige de 
treize ans. Lorsqu'il eut atteint sa seizième année, 
il se rendil à Londres, et continua ses études mu- 
sicales sous la direction de Charles Wcsley et de 
ton hère Samuel. De retour à Lancastre, il s'y 
livra à l'enseignement de la musique : en 1798 il 
succéda à son père dans la pince d'organiste de 
cette ville. On a de ce musicien quelques ballades, 
desciiiiMirsdc Hacndel et de Haydn arrangés, et 
un thème avec variations pour le piano. 

LANIÈRE (Nicolas) ou LANIER, musicien, 
peintre et graveur, fut chef de la bande de musi- 
ciensdu roi d'Angleterre Charles l* r . Hawkins, 
qui ne cite aucune autorité contemporaine, dit 
qu'il naquit en Italie dans l'année 1568 (I). Itur- 
ney se borne à dire que Lanière fut un musi- 
cien italien qui se rendit en Angleterre, dans le 
commencement du dix-seplième siècle. Il lit, dit- 
il , sa profession de la musique , de la peinture 
et de la gravure; mais il excella surtout dans 
le premier de ces arts (2). Il est de toute évidence 
que Lanière n'est pas un nom italien : si l'ar- 
ticle dont il s'agit naquit en effet eh Italie, ce dut 
tîn de parents français ou belges. Un magnifique 
portrait de lui , ouvrage du célèbre graveur Lu- 
cas Vosterman, son contemporain, ne nous ap- 
prend rien a cet égard , se ce n'est qu'il était ama- 
teur passionné de tous les arts libéraux , particu- 
lièrement des antiquités de l'Italie, ce qui indique 

(I, A l.,n,,ai 11, f 0 | „ ut thr « M N4 t and f^<l€éitfuf Mu 
IU, t. III, p. SM. 
m M Ctntral IlUtory ,,f «„,fc, I III, p su noir „ 



au moins qu'il y était allé et y avait vécu. Voici 
celle inscription : ISicolas Lanier. In aula Se- 
renissimi Caroli Magnx Britannlx Régis Mu- 
sicx artis directori, admoduminsigni pictori, 
cxlcrarumque Arthim Uberalium maxime 
Antiquitatum Itali.r admlratori et amatori 
summOy Macenati suo unicè colendo. Quoi 
qu'en disent Hawkins et Bnrney, il parait pins 
que douteux que Nicolas Lanier se soit rendu d1< 
talieen Angleterre; cardans un procès relatif aux 
privilèges accordés par Charles 1" aux musiciens 
de sa chépelle , on voit paraître en cause avec ret 
artiste et avec beaucoup d'autres musiciens, Jérôme 
Lanier, Clément Lanier, André Lanier, Jean La- 
nier et Guillaume Lanier, qui sont évidemment <te 
sa famille, et dont les prénoms accusent une origine 
française on belge. Quoi qu'il en soit, Il parait cer- 
tain que Nicolas Lanière ou Lanier et Cooper, dont 
le nom italianisé était Coperario {voyez ce nom), 
furent les premiers qui introduisirent en Angleterre 
le style récitatif, depuis peu mis en vogue par 
Jacques Péri et Jules Caccini, puis perfectionné 
par Monteverde (voyez ces noms). Un des pre- 
miers ouvrages cités de Nicolas Lanjère est un 
masque (diverlisserni ut dramatique) composé 
en 1CI7 pour lord Hay, sur un poème de Ben 
Johnson. En 1614 il prit part, avec Coperario et 
quelques autres musiciens , à la composition du 
inaskc of Flowers, pour les noces du comle «le 
Sommerset avec Indy Fiances Howard , femme 
divorcée du comte d'E*se\. Ce divertissement 
fut exécuté dans la salle du banquet, a White 
hall, pendant la nuit de Saint Etienne. Les per- 
sonnages qui y figurèrent furent le duc de Len- 
non, les comtes de Pembroke, Dorset, Sali.sbury. 
Montgomery , les lords Walden , Scrope,' Norlh 
et Hayes, sir Thomas, sir Henri, et sir Chartt-s 
Howard. Plusieurs lecueils publiés sous le règne 
de Charles V continuant des airs de Lanière- 
On en trouve neuf dans un volume manu»rnl du 
Muséum britannique (in-fol. n* 11,608 des addi- 
tions de Mss). Le dernier (Colin, say uhy s/7'*/ 
Mou see?) est accompagn» 1 d'un chœur. Hawkin» 
dit que, sous le règne de Jacques I", les musi- 
ciens qui avaient vécu sous, le patronage de ta 
reine Elisabeth ne furent point en laveur, et 
qu'aucun ne fut employé à la cour , à l'exception 
de Lanière et de Coperario. La position du pre- 
mier de ces artistes sous le règne de Charles I** 
dut le faire vivre dans l'aisance , car son traite- 
ment était de deux cenls livres sterling, 
considérable pour ce temps (1). Outre le | 
dont il est parlé ci-dessus, il en existe un autre 
fort beau, peint par Lanière lui-même, et qui 

(1) Cette tomme annuelle lui c*t a«urre |ur tne ordoa 

tijiiiefu vr«nl) de Mûries V, du II Juillet l«, î >t< 
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se trouve à l'école de musique à Oxford; Hawkins 
l'a fait graver pour son Histoire de la musique 
(I. III, p. 380). Kniiu, on en connaît un troisième 
en Angleterre, ouvrage admirable de Van Dyck, 
qui fut la première cause de la fortune de ce 
grand peintre a la cour de Charles 1 er . 

La musique des masques composes par La- 
nière seul, ou en collaboration d'autres musiciens, 
serait aujourd'hui introuvable; mais plusieurs 
morceaux tirés de son œuvre intitule Mutica 
narrât (va ont été imprimés par Playford dans les 
collections de son temps , particulièrement dans 
le recueil Intitulé Ayres and dialogues (Londres, 
loM), et dans la seconde partie du Musical 
f'ompanion (Londres, 1667). Dans ces recueils, 
la musique de Lanière est d'une grande supé- 
riorité sur tout le reste : on y trouve du senti- 
ment, de la mélodie et do rhythme. Burneydit 
que la cantate Iléro et Léandre, de ce composi- 
teur, fut célèbre vers le milieu du dix-septième 
*ièe.Ic et que le récitatif de cet ouvrage fut consi- 
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cale, dans le genre italien. Smith»a inséré 
Musica antica un air de Lanière liréde la masca- 
rade intitulée: Lvminalis , or the Festival of 
Light, qui fut exécutée dans la nuit du mardi 
gras de l'année 1637, et dans laquelle la reine 
et les dames du palais prirent des rôles. 

I \\\l H (Joseju-Fiunçois-Chahles), cé- 
lèbre compositeur de musique de danse, naquit le 
1 1 juillet I80Î. à Vienne, où son père était fabri- 
cant de gants. Dès son enfance, il montra d'heu- 
reuses dispositions pour la musique , et acquit 
une grande habileté sur le violon, quoiqu'il n'eût 
♦•u qiK» des maîtres médiocres. Il apprit de même 
la composition par la lecture des livres de théo- 
li* et s.'tns maître. Ses premiers travaux consis- 
tèrent en arrangements de morceaux d'opéras , 
d'ouvertures et de marches en quatuors on quin- 
tettes d'instruments à cordes ; mais bientôt ses 
compositions pour la danse le rendirent populaire 
et le firent rechercher pour les redoutes et les 
bals de société. Ses ouvrages en ce geure dépas- 
sent le nombre de deux cents. Lanncr avait au plus 
haut degré le génie de ce genre de musique. Il \ 
innova dans les formes , dans le rhythme, l'har- 
monie et l'instrumentation. Ses valses particu- 
lièrement ont un caractère d'originalité très- 
remarquable. U a écrit aussi des marches , des 
pots-pourris à grand orchestre, une ouverture, 
et la musique de plusieurs mélodrames et panto- 
mimes. Cet artiste distingué est mort dans sa 
quarante et unième année, le 14 avril 1843, à 



est npportée toi 
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Oberdœblinft près de Vienne. Plus de 
personnes assistèrent k ses funérailles. 

LANNOY (Philippe DE), musicien et fac- 
teur d'orgues , vécut à Anvers dans la seconde 
moitié du quatorzième sièele. Des restes d'un 
instrument construit par lui existent encore 
dans la cathédrale de cette ville. Cet instrument, 
qui n'a pas été fait pour la place où il se trouve 
aujourd'hui, a été achevé en 13*4, ainsi que le 
prouve cette inscription placée sur la face anté- 
rieur du sommier : Fecit hoc Organ. Pk. de 
Lannoy, an. Sal. 1394. Il fut construit pour Pé- 
glise d'un couvent de moines Augustins. La ca- 
thédrale ayant été détruite par le feu en 1553, 
l'ancien orgue fut réduit en cendres. Après que 
l'église eut été reconstruite sur un nouveau plan, 
les Augustins offrirent leur orgue, considéré déjà 
à cette époque comme un précieux monument 
d'antiquité; leur offre fut acceptée ; l'instrument 
fut démonté et transporté k Notre-Dame ; mais 
le nom du facteur qui fit cette opération et ré- 
para l'ouvrage de De Lannoy est ignoré. 

L'ancien clavier de l'orgue de cet artiste a Été 
conservé comme une curiosité historique : son 
octave basse était disposée de cette manière 
bicarré : 



ri. mi', ji.è. 




«■/./i». JM tu. *t. ut. 

La disposition des autres oclaves ^tait sem- 
blable à celle des claviers ordinaires. La dernière 



était 



l<l ^ I \ ** 161 ! » V * n 

Erpen, facteur d'orgues à Bruges, rit des répara- 
tions à l'orgue de Notre-Dame , et ajouta deux 
touches blanches à l'octave grave pour les 



ré et mi, en sorte que les deui 
ches noires de cette octave servirent pour les 
notes fa dièse et sol dièse, auxquelles elles ap- 
partiennent. En 1717 , De Lahaye, bisaïeul des 
facteurs de ce nom qui existaient encore en 1835, 
fit de nouvelles réparations et de nouvelles ad- 
ditions k ce vénérable instrument : il porta le 
clavier jusqu'à Vut aigu. Le vandalisme révolu- 
tionnaire de 1793 ne respecta pas ce monument 
des anciens temps de la facture régulière de 
l'orgue; une partie des tuyaux fut enlevée, et 
de notables dommages furent faits au mécanisme 
intérieur. De Volder père (voy. ce nom), ayant 
été chargé de la restauration et de l'agrandisse- 
ment de ce même orgue, en a fait un instru- 
ment de bonne qualité, relativement aux con- 
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Citions qui lui liaient imposées , et a étendu le 
clavier jusqu'au fa au grave et à l'aigu. Plusieurs 
jeux et un clavier ont été ajoutés par lui au tra- 
vail de De Lahaye; mais, dans U-. but de conserver 
intact , autant qu'il > t. ut possible , I mslrnment 
primitif de De Lannoy, il en a fait la base du rte- 
vier de récit. 

Au temps de De Lannoy , on ne connaissait 
que le système des tirages directs : c'est celui 
qu'il avait établi «tans son orgue. Les abrégés 
n'étaient pas en usage : le petit nombre de jeux 
et le peu d'étendue qu'on donnait aux instruments 
ne les rendaient pas nécessaires : il n'y a donc 
rien de semblable dans l'orgue de Notre-Dame. 
Tout est de la plus grande simplicité dans sa 
construction : c'est sans doute à cette simplicité 
qu'il faut attribuer sa longue conservation. I.e« 
tuyaux sont en plomb, sans aucun mélange dé- 
tain. Entièrement oxydés au pied, ceux qui res- 
taient debout n'ont pu être tous conservés , parce 
que leur propre poids les faisait s'affaisser. Je tiens 
de l'amitié de De Volder un de ceux qu'on a dn 
réformer et je le conserve comme une preuve de 
l'état avancé Mi était déjà la facture de l'orgue 
vers la lin du quatorzième siècle. Ce tuyau sonne 
la quinte supérieure du la aigu de la mixture : 
ses proportions sont bonnes, le biseau est bien 
fait, et la partie supérieure du tuyau est sondée 
surce biseau, comme cela se pratique aujourd'hui. 
Malgré son étal de vétusté , il rend un son pur et 
plein. Les jeux qui composaient l'orgue de De 
Lannoy étaient : V Openfluit (finie ouverte de 
4 pieds ) ; 2° Dulcian ( bourdon de 4 sonnant 
le 8 pieds); 3° Octaf (doublette de 2 pieds); 
4 S Rorefluit (flûte de 0 pieds commençant à 
sol ) ; 5° Quintadun ( finie sonnant la quinte) ; 
û" Sesquialter (jeu composé de l'octave 
aiguë du cornet, et d'une petite tierce) ; 7° Mix- 
lur (plein-jeu de 3 tuyaux); 8- Regalis (jeu 
d'anches très-fort avec de courts tuyaux de 
quelques pouces). Les jeux de régate et de ses- 
quialter ont disparu de l'ancien orgue. 

LANNOY (M- la comtesse DE), née com- 
tesse de LOOZ CORSWAREM , au château de 
Gray, dans le Brabant, en 1767, épousa le comte 
de Lannoy en 1788, et le suivit dans l'émigration, 
lorsque les Pays-Bas furent envahis par les ar- 
mées françaises. Ses biens furent saisis, et, comme 
beaucoup d'autres personnages de haut rang, 
exilés de leur patrie à cette époque, elle dut 
chercher des moyens d'existence dans l'emploi 
«le ses talents. Elle était bonne musicienne, 
louait bien du piano pour son temps, et même 
composait. Elle s'établit à Berlin et s'y livra à 
l'enseignement. En 1798, elle publia dans cette 
ville : 1° Deux romances françaises avec accom- 



pagnement de piapo; Berlin, Hummel. — 2* Trois 
sonates pour clavecin, avec accompagnement de 
violon et violoncelle; ibid. — 3° Romances avec 
accompagnement de piano ou harpe, 2 e et 3 e re- 
cueils ; ibid., 1801. Peu de temps après cette 
dernière publication, elle rentra en Belgique avec 
sa famille, et y soutint un procès considérable 
d'où dépendait toute sa fortune. Après plusieurs 
années d'attente pénible , elle perdit ce procès, 
dont l'issue la laissait sans ressource, et elle se 
•réfugia à yaris, où l'on prétend qu'elle fut asseï 
I malheureuse pour être obligée de jouer avec ses 
! filles des rôles secondaires sur les théâtres des 
boulevards. Je crois qu'elle a cessé de vivre vers 
1822. 

LANNOY (Édouaro, baron DE), delà même 
famille que la précédente, né à Bruxelles au 
mois de décembre 1787, suivit sa famille dans 
l'émigration, et s'établit avec elle à Graetz, dans 
la Styrie, où il commença ses études. De retour 
à Bruxelles en 1801, il y entra bientôt après au 
lycée, puis il acheva ses études à Paris. Vers la 
fin de 1800, il retourna dans la Styrie. Depuis 
tsi.l, il vécut alternativement à Vienne et à sa 
maison de campagne, dans les environs de Mar 
purg. tl est mort à Vienne, le 28 mars 18à3. 
Poêle et musicien, il s'est fait connaître avanta- 
geusement par nu grand nombre de morceaux de 
littérature et de critique, ainsi que par ses cou- 
positions musicales, parmi lesquelles on remar- 
que : t* Cantate exécutée à Bruxelles, [tour la 
distribution des prix, en t»06. — 2° Margue- 
rite on les Brigands, opéra en un acte, repré- 
senté à Gratx en 1814, et à Vienne, en 1819. — 
3° tes Morlaques, opéra en deux actes, à GraeU, 
en 1817. — 4° Libussa, opéra en deux actes, a 
Braun, en 1818. — 5» Ketlg, opéra en un acte; 
Vienne, 1827. — 6° Une heure, mélodrame, à 
Vienne, 1822. - 7* Le Meurtrier, mélodrame. 

— 8° Emmy Teels, idem. — 9° Les deux For- 
çats, idem. — 10° Le Lion de Florence, idem. 

— it° Ouverture et entr'acles pour la tragédie 
intitulée le Czar Ivan. — 12° Abu le noir, mé- 
lodrame. Tous ces derniers ouvrages ont été joués 
sur différents théâtres de Vienne et de l'Allema- 
gne, depuis 1823 jusqu'en 1830. Les principales 
compositions instrumentales de M.de Lannoy sont : 

— 13° Grande symphonie en mi majeur, exécu- 
tée au concert de la société musicale de Vienne. 

— 14" Symphonie en ut majeur, exécutée au 
concert spirituel. — 15° Plusieurs ouvertures 
et solos pour divers instruments et orchestre. — 
10° Grandes variations pour piano et violon, ave. 
orchestre, op. 13; Mayence, Schott. — 17° Quin 
tetle pour piano, hautbois, clarinette, cor H 
basson, op. 7; Offenbadi, André. — 18° t.raua 
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trio pour piano, clariaelte et violoncelle, op. 15; 
Vienne, Haslinger. — 19° Sonates pour piano et 
violon, op. 6; Vienne, Meclielti; op. 12, Leip- 
wck, Breitkopf et Haertel ; op. 21 , Bonn, Sim- 
rock. — 20° Sonate pour piano seul , op. 9; 
Vienne, Haslinger. — 21" Plusieurs rondeaux, fan- 
taisies, variations, etc. Depuis 1830, M. de Lan- 
wy s'était dévoué exclusivement a la direction 
du Conservatoire de Vienne, dont il était encore 
président en 1835. Il était aussi entrepreneur du 
concert spirituel. 
LANZ (J.-Bf.), pianiste et compositeur 
1, s'est fait connaître à la lin du dû- 
siècle par les compositions suivantes : 
1° Chansons pour la loge maçonnique; Dresde, 
1788. — 2° Six sonates pour le clavecin, d'une 
exécution facile, op. 3; Brunswick, 1795. — 
3° XXI variations sur God save the King, pour 
op. 4; ibid., 1795. - 4" Sonate a quatre 
s, op. 5; il)., 1796. — 5° Huit variations pour 
clavecin sur l'air : Freut euch des Lebens; Ha- 
novre, 1796. — 6° Six écossaises pour le piano ; 



LAXZ (Joseph), amateur de musique, à 
Vienne, a proposé un nouveau système de nola- 
lion, ayant pour objet la suppression des clefs 
a» moyen de la lettre C placée sur la troisième 
ligne de la portée, et qui, se combinant avec 
une note noire, avec deux, ou trois, indique 
une, deux, ou trois octaves au dessus ou au- 
d'une note donnée , et préseule une 
de sept octaves. L'otivrnge dans lequel 
ce système est exposé a pour litre : Pas 
System der Musik-Schliissel auf die ehi- 
fachsten Grundsxiie zuriick gefûhrt, uo- 
dureh die Einheit des Schliïssels und grasseie 
/testlmmtkeit, Deullkhkeit, und Bcquemlich- 
keit in der Tonbezeichnung erzielh u ird ; 
Vienne, A. Diabelli, 1842. L'auteur de ce sys- 
tème ne s'est pas aperçu de l'incertitude où se- 
raient les exécutants, particulièrement les pia- 
nistes et organistes , à l'aspect d'une musique 
dont toutes les octaves seraient renfermées dans 
les cinq lignes de la portée, et ne présenteraient 
aucune différence aux yeux. 

LANZA (François- Joseph), professeur de 
chant , né à Naples, y vivait en 1792 et y publia 
6 ariettes italiennes avec accompagnetnont de 
guitare et violon. Vers le même temps, il s'est lixé 
a Londres et y a vécu pendant plusieurs années 
dans la maison du marquis d'Abercorn, en qualité 
demaitrede musique. Il a publié plusieurs recueils 
de chansons, entre autres: Six trios pour deux so- 
pranos et basse, op. 13; Londres, Birscliall, et 
j\ chansonnettes avec récitatifs, ibid. Il a com- 
posé plusieurs œuvres de jonalcs pour le piano. 



publiés à Londres. On connaît aussi de lui l'cv 
péra bouffe intitulé le ISozze per fanatismo, 
et ï'Ingonnatrice, ouvrage du même genre. 
De retour à Naples, en 1812, Lanza fut nommé 
professeur de chant au collège royal de musique 
de San-Pietro a Majella, et du pensionnat 
royal dei Miracoli. 

LANZA (Gesualdo), fils du précédent, né à 
Naples, en 1779, a suivi son père en Angleterre 
dans son enfance, s'y est fixé , et s'y est fait con- 
naître comme un bon maître de ebant. Il a publié 
sur cet art un ouvrage estimable intitulé : The 
Eléments of Singing familiarly exemplified: 
Londres, 1817, in-4° obi. Il est mort à Londres, 
en 1859 , à l'âge de quatre-vingts ans. 

Un autre lils de Joseph Lanza, plus jeune «pie 
le précédent, fut aussi un bon chanteur. Après 
avoir demeure à Londres jusqu'à l'âge de vingt 
ans environ, il a voyagé, a vécu pendant quel- 
ques années à Paris, puis dans diverses villes 
de province. Il était en 1838 à Lille, où il se 
livrait à l'enseignement; mais il en partit en 
1841 pour aller en Amérique. Un de ses lils a été 
chanteur. bouffe au théâtre de Valparaiso, en 
1845. 

. LANZKTTI ( Salvatok), violoncelliste cé- 
lèbre, naquit àNaples au commencement du dix- 
huitième siècle, fit ses études musicales au Con- 
servatoire de Loreto, et passa la plus grande 
|iartie de sa vie au service du roi de Sardaigne. 
ha 1736, on publia à Amsterdam deux livres de 
sonates de sa composition pour le violoncelle. 
Quelque temps après il parut en celte ville un 
ouvrage méthodique intitulé : Principes du 
doigter pour le violoncelle dans tous les tons, 
«font il était aussi l'auteur. Lanzelti est mort à 
Turin vers I7»0, dans un âge fort avancé. 

I A \ / 1 (petbonio), maître de chapelle à Bu 
logne, dans la seconde moitié du dix-huitième 
siècle, naquit dans cette ville et fut élève de 
Jacques-César Predieri. Il fut élu deux fois prési- 
dent de lasociéW Philharmonique, et lil exécuter 
en 1770, dans l'église de Saint-Jean in Monte, 
à l'occasion de sa seconde promotion, une messe 
de sa composition, dont Burney fait l'éloge dans 
son Voyage musical en Italie. . 

LAP1CIDA (Ér*smk), compositeur, né dan* 
la seconde moitié du quinzième siècle, est quel- 
quefois indiqué dans les anciens recueils publiés 
par Petrurd de Fossombraae (voy. ce nom) par 
son prénom (Eiasmu), écrit aussi Kasmo, ou 
simplement par K. L. Sa pairie n'est pas connue: 
il n'est pas môme certain que le nom latin La- 
picida soit le sien, et qu'il ne désigne pas sim- 
plement la profusion que l'artiste aurait e'xercée 
.Uns m jeunesse [failleur de ptrrrrs), signifie*. 
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lion exacte de ce moi). On n'a donc pas jusqa'à 
ce jour de renseignement sur le lieu de sa nais- 
sance ni sur la position qu'il occupa ; mais quel- 
ques-uns de ses ouvrages mêlés à ceux des ar- 
tistes les plus célèbres de son temps dans les re- 
cueils publiés en Italie et en Allemagne, prou- 
vent qu'il était alors estimé pour son mérite. Une 
chanson flamande ( Tandernaken) à trois voix, de 
sa composition, se trouve dans le troisième II* 
vre (Canii eento cinquanta) de la rarissime 
collection imprimée (en 1501-1303) par Pc- 
trucci, sous le titre : Harmonica: Musices 
Odhecatbn. Le neuvième livre des FroitoU du 
même imprimeur renferme une pièce de ce genre 
(Lapietà ha chiuso le porte), du même musi- 
cien. Le quatrième livre de motets à 4 voix 
publié par le même imprimeur, en 1505, contient 
un Veni Sancte Spirituy, et le motet Nativitas 
tua Dei genitrix, de Lapicida. On trouve aussi 
«les pièces de sa composition dans le Lamentatio- 
num liber secundus; Venise, Oc ta vi en Petrucci, 
1506; dans un recueil de chansons allemandes 
(Ein Auszug guier aller undnewer (eutschen 
JÀedlein), imprimé à Nuremberg, par Petrejus,en 
1539; et enlin dans les Symphonix jucundx 
atque adeo brèves quatuor voeu m, imprimées 
a Wittenberg, par Georges Rhaw, en 1538. 

L A PI M (Chaulks), né à Sienne en 1724, 
a été le musicien le plus distingué qu'ait produit 
cette ville pendant le dix -huitième siècle, quoi- 
qu'il soit peu connu. Son caractère indolent, ca- 
pricieux, peu sociable. Tut cause de l'obscurité 
oii son nom est resté. Distrait jusqu'à l'excès, 
il s'abandonnait parfois aux bizarreries les plus 
extraordinaires, et, dans la conversation, passait 

m lin » Il apprit la musiqne, l'orgue et le contre- 
point sous la direction de François Franchini, 
maître de chapelle de la collégiale, et obtint en I 
1743 l'orgue de la chapelle de cette église, quoi- | 
qu'il n'ait jamais eu de talent pour cet instru- 
ment. Kn 1757, il succéda à Franchini dans la j 
I tlrirr de mallre de chapelle, et en remplit les fonc- 
ions pendant quarante-cinq ans. Il mourut le 28 
octobre 1802. Son portrait, peint par Luigi Campa- 
ni, se trouve dans un des locaux annexés à la collé- 
giale de Provenzano : il y est représenté dans l'at- 
titude d'un homme qui bat la mesure. Lapini était 
en correspondance avec le P. Martini. Jamais 
Piccinni ou Anfossi ne passèrent à Sienne sans 
l'aller visiter. lia laissé en manuscrit beaucoup 
de musique d'église i sa messe de Requiem, exé- 
cutée à l'occasion de la mort de l'impératrice 
Marie-Thérèse, en 1780, était une production de 
premier ordre. Il la termina seulement en 1792, 
pour le service funèbre de l'empereur Léopold. 



LAPIS (Santo), compositeur dramatique, né 
à Bologne, dans les premières années du dix- 
huitième siècle, a passé la pins grande partie de 
sa vie à Venise, où il enseignait le citant et la . 
mandoline. Il jouait aussi de plusieurs autres 
instruments. .Vers la lin de sa vie, sa position 
était malheureuse. 11 voyagea pour chercher une 
position lixe et arriva, dit-on, à Amsterdam 
vers 1762. Il y fit imprimer six duos à deux voix, 
deux suites de chansons françaises et six trios 
pour flûte, violon et violoncelle. I n 1729 il avait 
fait représenter à Venise l'opéra intitulé : la 
Generosità di Tibêrio ; la musique des deux 
premiers actes seulement avait été composée 
par lui : celle du troisième était de Barlhafome 
Cordans. L'année suivante Santo Lapis y donna 
la Fedein Cimento. 

LA PLACE (le marquis PiEiuiE-Sian* m , 
célèbre géomètre, né à Heaumont-en-Auge (Calva- 
dos), le 28 mars 1749, se rendit jeune à Paris, fut 
nommé examinateur de la marine à l'âge de vingt - 
trois ans , et entra l'année suivante à l'Acadé- 
mie des sciences. Successivement chancelier du 
sénat conservateur, pair de France, membre du 
bureau des longitudes, de l'Institut, et de beau- 
coup d'autres sociétés savantes, il est mort à 
Paris, le 5 mars 1827. Son Exposition du sys- 
tème du Monde , et surtout sa Mécanique ce- 
leste, lui ont fait un nom illustre parmi les sa- 
vants. Parmi les mémoires qu'il a publiés dans 
différents recueils scientifiques, on en trouve on 
intitulé : Développement de la théorie des 
fluides élastiques et applications de cette théo- 
rie à la vitesse du son (voy. Huile (m de» 
saences de la société Philmnathiquc , 1821, 
p. 161). Il avait déjà exposé en partie sa théorie 
sur ce sujet dans son mémoire sur la chalenr 
(Mém. de l'Acad. dea sciences, 1780). Biot et 
Poisson ont fait, en 1 807, des expériences <ur 
la propagation du son, qui ont continué cette 
théorie. 

LAPORTE (l'abbé Joswn DE), né à Bé- 
fort en 1713, entra chea les jésuites, après avoir 
terminé ses études, et en sortit au bout de quel- 
ques années pour s'établir à Paris et s'adonner 
à la culture des lettrée. Il mourut en cette ville 
le 19 décembre 1779. Parmi ses nombrenx écrit», 
on remarque les suivants, où se trouvent des 
faits relatifs à Phistoire de l'Opéra : 1° Anecdotes 
dramatiques, contenant toutes les oirers de 
théâtre, tragédies, comédie», pas/ orales, ci-ra- 
mes, opéras, opéras-comiques, parades et pro- 
verbes; Paris, veuve Duehêne, 1 775, 4 vol. in-8°. 
— 2° Dictionnaire dramatique; Paris, La- 
combe, 1776, 3 vol in-8°. — 3" Almanarh des 
spectacles de Parts, ou calendrter htsioi t^oc 
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des théâtres de l'Opéra, des Comédies française 
et italienne et des foires ; Pari», Dnchesne , 
1760 à 1794; 17»». 1800, 1804. En lout 48 vo- 
lumes in 17. Us années 1750 à 1779 ont été 
faites par l'abbé de Laporte; les autres par Du 
i I irsnc et d'autres continuateurs. 

L.APPE (P.), musicien de la chapelledu duc 

Mue d'un grand opéra en quatre actes , intitulé : 
Die Oôoiriten (I), qui a été représenté à Schwé- 
t m, te 6 janvier 1840, avec un brillant succès. Au 
mois «te février 1841, il donua au même théâtre 

fvtermannehen ( Pierre le petit homme ) qui 
lut moins heureux. Le même artiste s'est fait 
nmnallre par d'autres compositions telles qu'ou- 
vertures, morceaux deconcert pour divers instru- 
ments, airs, entractes pour des drames, et musi- 
que de ballets, à l'usage de la cour de Schwérin. 

LAPPI (Pierre), compositeur, né a Florence 
dans la seconde moitié du seizième siècle, em- 
brassa l'état ecclésiastique et fut nommé maître 
<he chapelle de l'église de Sainte- Marie dette 
fi nazie, à Bre&cia, en IG01. Il a publié de nom- 
breuses compositions pour l'église, parmi les- 
quelles on remarque : r Litanie delta madona 
a 4, 5, 7 c 8 roci. — 2° Salmiconcertatia 5 voci ; 
Venise, IfiOO. — 3 e Misse a otlo voci, libro P, tn 
Venezia, app. di Angelo Gardano, 1001. Il y 
a une deuxième édition de cet ouvrage publiée 
à Venise, chez Raveri, en 1007. — 4° Soft* 
vespertini a 5 ro*i con Inni e Gloria a 9 voci 
in fin» t Venezia, app. di Ang. Gardano, 
MM. — y Omnium sotemnitatum vespertina 
psalmodia rribuict quinque vocibus; cum B. M. 
V. Contiens octo vocibus:; ibid., 1607. - 6" Mis* 
sa mm quatuor, quinque et tex vocum liber 
l/rimus. Vcnefiis,apud Rie .' Amadinum, 1613. 
— 7° Misse a 3. 4 e 5 chori ;ibid., 16 16. — 8° Sa- 
cra meladix l, 2, 3, 6 roc. decantandx, vna 
cum Symphoniis et B. ad organum ; Franc- 
fort, 1621, in 4°. Il y aune édition de ces motels 
sous la date d'Anvers, l622,in-4°. — »• Compléta 
a 3 et 4 chori, op. 16 ; Venise 1626.— io° Salmi 
concertatia 5 roci, op. 18; in Venezia', app. 
Bartol. Magni,\&itl . — 1 1° Rosarium musicale, 
Venise, 1629. Cet oeuvre contient une messe, des 
psaumes, Magnificat, litanies et Te Deum à 2 
et 3 chœurs. 

LA IV H. V ( Jean-Léon ars) , musicien italien 
du seizième siècle, a fait imprimer- de sa composi- 
tion : Canzonettc napoletane a tre; Venise, 
r:»6:>, in-4°. On n'a pas d'antre renseignement sur 
Cet artiste. 

(li Itt tHUtrUes rUirnt un' Inbu do aimcrn irendct, 
4n.«lr« Je la V'ToNtion du M» . Mmib-Miiv. 



- LAHRIVKI m 
LARCIIIER (Jea>), Voyez ARCIIIER 

(JEAN L\) 

LAHDKMOY (Antoine), écrivain genevois, 
passé sous silence par Senebier, dans son His- 
toire littéraire de Genève, n'est connu que par 
un livre qui a pour titre : Les Psaumes de Da- 
vid, réduits nouvellément en une méthode fa- 
cile pour apprendre le chant ordinaire de 
l'église; Genève, 1651, in-8\ 

LA RDOIS ( Jehan ou Jean ) , premier chape 
laiu ou maître de la chapelle du roi de France 
Louis XI, paraît avoir succédé en cette qualité à 
Gallois Gourdin, qui, lui-même, avait été le suc- 
cesseur de Jean Ockej-hem , depuis le mois de 
janvier 1462, ainsi que le prouve un compte de 
la maison du roi dressé par Jacques le Camus, 
commis au payement des officiers de celle mai- 
son, depuis 1461 jusqu'au mois de septembre 1464 
(voy. OcKEcnEM). Un antre compte, dressé 
en 1466 par Pierre Jobert, receveur généraf des 
finances, démontre qu'à celte époque Jean Lar- 
dois occultait le poste de premier chapelain (voy. 
la Revue musicale, t. XII, p. 235). J'ignore 
s'il existe dans quelque manuscrit de la musi- 
que de cet artiste. 

LARIVIÈRE (Eduond), néàParis.cn isil, 
fut admis au Conservatoire de cette ville le pre- 
j mier décembre 1820, y apprit le solfège, puis 
devint élève de Zimmerman pour le piano ; mais 
il abandonna bientôt cet instrument pour la harpe, 
dont Xidcrman lui donna des leçons. Il obtint 
le second prix au concours de 1825, et le premier 
lui fut décerné en 1827. Il fut répétiteur de sol- 
fège dans la même école pendant les années l £27 
et 1828, et se retira au mois d'octobre de celte 
dernière. Après avoir voyagé pendant quelques 
années, Larivière s'est fixé à Londres en 1838, 
et y est mort au mois d'août 1842. On a de cet 
artiste environ vingt-cinq œuvres pour la harpe, 
au nombre desquels on remarque : 1° Kxercico 
et études pour la harpe; Paris, Challiot. — 
2° Borero , larghetto et finale; idem, ibid. — 
3* Duo sur les thèmes de JSorma, pour har|»e 
et piano, ibid. — 4" Caprice pour harpe seule, 
op. 20, ibid. — 5° Tarentelle ; idem, ibid. _ 
I 6° Fantaisie sur Lucie de Lammermoor, idem ; 
Paris, Mayaud. — 7° Duo sur les thèmes de5«- 
rah, pour harpe et piano, ibid. — 8° Fantaisie sur 
Sarah, pour harpe seule, ibid. 

L ARM VÉE ( Henri ) , acteur de l'Opéra qui 
eut beaucoup de réputation, et qui parait l'avoir 
méritée par la beauté de sa voix et par son ta- 
lent comme acteur, naquit à Lyon le 8 septem- 
bre 1733. Venu fort jeune à Paris, il rot d'abord 
garçon perruquier. L'exercice de cet état l'ayant 
i onduit auprès de Rebel , duecleur de IO|>«>rj 
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celui-ci, frappe de sec dispositions pour le chut, 
de ses avantages et teneurs et de I éclat de sa voix 
de basse, l'engagea pour les cliœurs et lui fit en- j 
setgner la musique. Deux ans après, il fut engagé 
comme seconde basse a 1,200 fr. d'appointe- 
ments et cent écus de gratification . Son premier 
début eut lieu le 15 mars 1755, par le rôle du 
grand -pf être dans castor et Pollux, le jour même 
où JéUotle joua pour la dernière fois celui de 
Castor. Les succès de Lar rivée furent assez bril- 
lants pour le faire parvenir prompteroent au rang 
de chef d'emploi. Ces succès étaient dus surtout 
a la justesse de sa déclamation et à la pureté de 
■on organe plein et sonore. Avant lui, le réci- I 
talK se débitait avec une lenteur monotone et 
fatigante : il rat te premier qui lui donna du mou- 
vement et de l'accent. Les conseils de Gluck dé- 
veloppèrent ce que la nature avait (ait pour cet j 
acteur; mais, à l'époque où Larrivee éUit entré 
a l'Opéra, on n'avait aucune idée en France de 
l'art du citant ; lui-même avait commencé l'é- 
lude de la musique à un Age où il n'est guère 
possible d'y devenir habile, et Gluck , venu en 
France vingt ans après ses débuts, n'avait pu dé- 
raciner des défauts fortifies par une routine lon- 
gue et vicieuse. D'ailleurs, Larrivée donnait 
malheureusement aut sons élevés un accent ua&al 
dont il ne put jamais se corriger, et qui fit qu'un 
plaçant du parterre s'écria un jour : Voilà un 
net gui a une belle voix ! Cette voix parait avoir 
été plutôt un baryton qu'une basse, car les rOles 
d'Againemnon et d'Oreste, écrits par Gluck pour 
cet acteur, sont si hauts, qu'on ne les citante > 
plus qu'avec peine aujourd nui. tn 1779. on j 
accorda à Larrivée une pension, qu'il cumula ' 
avec un traitement annuel de quinze mille francs , 
jusqu'en 1790, où il se relira. Alors il voyagea 
dans les provinces et y donna des concerb avec 
sa femme et ses filles, dont l'une jouait de la 
harpe , et l'antre du violon ; mais , devenu vieux, 
et dépouillé du prestige de la scène, il ne parut : 
plus que l'ombre de lui-même. Retiré à Yincennes, 
où l'emploi de garde-consigne lui avait été donné, 
il y mourut le 7 août 1802, des suites d'une pa- 
ralysie, à l'Age de soixante- neuf ans. Par une 
particularité remarquable, son frère aîné, quj 
était concierge du château de Meudon, fut atteint 
de la même maladie, et mourut le même jour, a 
la même heure. 

LARRIYÉb ( M Atm.-.luNsv ) , femme du j 
précédent et soeur de Leroierre, violoniste habile, i 
début* à l'Opéra en 175Q^ se retira en 1753, re- 
parut en L7&7, et obtint, sa pension de retraite 
en 1778. On vanta la douceur de sa voix dans 
quelques journaux de son temps. 

LARTItiAULT ( 3. ) : on trouve sous ce 



nom une messe a 5 voix ad imdattonem mo- 
dulé : Confirma hoc, Deus, dans la collection 
de messes publiée par les Ballard : die porte la 
date de 1644. Lartigault était vraisemblablement 
chantre dans une des églises de Paris 

LARUE ou LA RUE (Picaat, ou Pua- 
i ■"- ut* ) , musicien ceieore , ne en i icaraie , 
vécut dans la seconde moitié du quinzième siècle 
et au commencement du seizième. C'est ce même 
artiste que les contemporains désignent sous les 
noms latins de J'rtrux Platensis (1), et quelque- 
mis aussi par ceiui oe i lercntm { Pierre ). 
Pierre De Laroe naquit certainement avant la 
mort de Charles le Téméraire (1477), car le* 
comptes de la maison de Marie de Bourgogne 
prouvent qu'il était déjà au service de cette 
princesse en 1 492 , en qualité de chantre de sa 
chapelle; et l'on ne peut douter qu'il n'y ait iden- 
tité entre lui et le musicien appelé Pierchon. 
La preuve de cette identité se trouve dans un 
État de l'ho'tel de Philippe le Beau, dresse 
en 1476; manuscrit qui , après avoir appartenu 
à M. Roovere de Roosemark, a été acquis par 
la Bibliothèque royale de Bruxelles, en 1845 (2). 
Parmi les chapelains chantres de la chapelle 
de ce prince , qui y sont mentionnés , on voit 
ligurer Pierchon de La Rue, lequel a pour an- 
pointement 12 sols par jour. 

Glaréan dit que De LffM était Français (3); 
mais la plupart des autres écrivains qui en ont 
parlé s'accordent à le placer parmi les musi- 
ciens des Pays-Bas. Cette différence dans la pa- 
trie attribuée a cet artiste peut se concilier, car il 
est une explication facile à donner delà confusion 
qu'il y a eu des deux côtés. Il faut remarquer d'a- 
bord que Pierchon , forme familière du nom de 
Pierre , n'a jamais été en usage dans la Belgique 
cette forme appartient à la Picardie. Or, cette 
province faisait partie des possessions des duc* 
de Bourgogne, aussi bien que la Flandre française, 
la Belgique et la Hollande : elle était comprise 
dans la dénomination collective de Pays-Bas. 
Mais, après la mort du duc Charles le Téméraire 
( 5. janvier 1477 ), Louis XI s'empara de cette 
province et la réunit au royaume de Franc» . 
Glaréan, qui écrivait son livre vers 1545, 'a. 
donc pu dire aussi que Lacue était Français. 

Les Italiens, pour qui les noms de Pierchon 

(l| On ne comprend pu celle traduction latine du nom 
de La Roc , et l'on est étonne de la trouver dan* le> lt»rr 
de Glaréan: plaUa ( large nie, ou place pobll*nei est 
de la première déclinaison. 

(I) Le baron de Helfleuberg a publie cette pièce dan» 
le XI» volume de» Bulletins de la commission royale 
d'histoire ( de la Belgique ) . pages C7S-7tl. 

(»1 tu.»» Pi'rus flatentU fiait* t tleçant »#<<n« 

quatuor Inrtituit voclbm. ( Dodtt , p. lit), 
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de la Rue étaient H une 
finie , les ont translormei en ceux de Pierzon , 
Perisonr, et même Pierason de la Ruellien. 
Ainsi , Je célèbre imprimeur de musique Pe- 
tmcci a publié à Fossorobrone , en 1515, un re- 
cueil de messe* d'Antoine et de Robert de Fevin, i 
avec la messe du quatrième ton de Pierre De très musiciens de la maison de ce prince ; car il 



r- , voit qu'il avaif, en 150 i , une prébende à Cour- 
trai , a vie la qualité de diantre de la cbapelle 
du souverain , et qu'il y était porté second sur 
le rôle des bénéfices pour en obtenir un a 
Gand (1). Il ne suivi! pas en Espagne Philippe, 
roi de Castille, en 1504, comme d'au- 



Lanie , sous le nom de Pierzon, et Antoine Gar* 
dane a donné , en 1544, sous celui de Perisone, 
un recueil de madrigaux à 4 voix changées 
I eoci mutate), avec quelques antres de Cy- 
pnen deRore(l). Enfin il existe dans les archi- 
ve» de ta chapelle pontificale, a Rome, des messes 
Mm les noms de Pierazon de la Ruellien (2J. 
Pierre. De Lame fut élevé de Jean Ockeghem . 
. ia résulte avec évidence de la Déploration sur 
la mort de ce maître, où il est mentionné avec 
Josqnin Deprès, Broroel et Compère : 

Acoostrea vous rflublU de deuil 
Josqalo , Brumel , Plerchon , Coaipere. 

Une partie de la vie de De Lame n'a pu être 
jusqu'à ce moment , à cause do l'ah- 
de documents authentiques. On ne sait 
en effet où il reçut des leçon» d'Ockeghcm, ni 
a quelle époque il était près de lui. Il était 
prêtre; mais on ignore quelle fut l'école où il 
étudia la tliéologte et quand il reçut les ordres. 
U plus ancienne indication de la position qu'il 
occupa se trouve dans un étal des chantres de 
la chapelle de Marie de Bourgogne, dressé au 
mois de novembre 1493 (3). Depuis dix ans 
<rlte 



resta dans la chapelle des souverains des Pays- 
Bas, ainsi qu'on le voit dans un état de celle 
cliapclle en 1505. Après la mort de Philippe le 
Beau en 1506, Marguerite d'Autriche , sœur de 
Philippe, ayant été nommée gouvernante des Pays- 
Bas pendant la minorité de son neveu Charles , 
plus tard empereur Charles-Quint, De Larue, resté 
toujours dans la chapelle, parait avoir été le mu- 
sicien le plus en faveur près de cette princesse , 
comme on le verra tout à l'heure. Au mois de 
juin 1510, il résigna la prébende dont il jouis- 
sait à l'église Saint-Aubin de Narour, un* 
doute pour un bénéfice plus considérable qui 
lui avait été accordé (2). Ce renseignement est 
le deruier qu'on ait sur la personne de De Larue ; 
car il disparaît des étals subséquent» de le 
maison des souverains du pays. ]l est vraisem- 
blable qu'après avoir résigné sa prébende de Na- 
IMT, il obtint un des canonicats qui elajent a 
la nomination des princes souverains, dans 
une des collégiales du pays , et qu'il mourut 



connue (•»). 

J'ai dit que Pierre De Larue parait avoir été 
le musicien le plus en faveur près de Marguerite 



était morte alors ; mais son lils, I d'Autriche : cela se voit avec évidence par le 



Philippe le Beau , bien qu'il fût reconnu souve- 
rain des Pays-Bas, était encore sous la tutelle 
de son père Maximilien T r , et la chapelle était 
toujours censée «Ire relie de la fille de Charles- 
le-Téméraire; mais, après l'élévation de Maximi- 
lien à l'empire, en 1493, ta majorité de Phi- 
lippe fut déclarée au mois d'août de la même 
année, et dès lors toute l'ancienne chapelle passa 
a son service personnel, ce qui explique le chan- 
gement apparent de position de Pierre De Larue, 
en 1496, qui résulte du document cité précé- 
demment. On trouve cet artiste au service du 
même prince en 1499, 1500 et 1502 (4) , et I on 



il) Il ne faut pas croire qu'il y ail ici confusion SVCC 
rtuotre français dont le nom a ete 



après De Larue, et fut 



n- 



{t) voyet la note Mi des Mémoires de l'ibbe Batnl sur 
ivrluigi de Palestnna. 

iS) Voyes le Happorl sur les Archives de Lille , par 
M GftclMM , p. *«o 

(l) Carton* dr M maison de» souverains, aux, archives ! ce musicien aurait ete alors a** «le pl«n de quatre >in«t» 
du royaume •!<• Belgique, a Bruiellei. ' an* , tot.telci» le fait a r <l pas ibsolun.en* Impossible. 



soin que prit celle princesse aimable et spiri- 
tuelle de faire transcrire les compositions de re 
maître dans des manuscrits exécutés avec un luxe 
inusité. La Bibliothèque royale de Bruxelles pos- 
séde un de ces manuscrits , d'une exécution ma- 
gnifique , sur vélin in-folio atlantique, lequel 
contient sept messes de De Larue , dont six a 
cinq voix , et la septième à quatre. Le volume, 
orné de lettres, d'arabesques, de portraits et 
d'antres ornements en couleur, a été fait dans 
les Pays-Bas avant 1530, car Marguerite mourut 
à Malines dans cette année. Il était destiné à 
la chapelle de Jean 111 , roi de Portugal , qui 



(Cl Cartons de U maison de» souverains, aux archives 
du royaume de Belgique , a Bruielles. 

(t) Voyei les Archives des arts, des scievett tl du 
lettres | Anaiectes de M. Plnehart ), T. I,f »ï. 

I») Le poète allemand Brutch . ou Brusckivs , eiif p»r 
PriuU ( Beschrtibung drr edltn Mng-und hUno-Kunst, 
p. lll ), prétend que f>« l.arur composa, rn Iftip, 1rs la- 
mentations de Jerrmie 11 y a lieu de croire qu'il riait 
gai Informé, quoiqu'il écrivit dans le métne tcnip*. car 
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régna depuis 1521 jusqu'en 1557, el do s* femme, 
Catherine d'Autriche, sœur de Charles-Quint. 
Deux miniatures du second feuillet représentent 
ces princes agenouillés sur un pne-Dieu ; leurs 
armoiries sont attachées à des colonnes. Parmi 
les ornements, on voit à profusion la violette, 
la |»eosée et la marguerite, emblèmes de la gou- 
vernante des Pays-Bas. On ignore pourquoi ce 
volume est resté en Belgique ; mais il parait cer- 
tain qu'il était passé dans la chapelle des princes 
gouverneurs, à Bruxelles, et qu'il en a disparu 
eu 1 792, dans la première invasion de la Bel- 
gique par l'armée française. Van Hulthcm 
l'acheta pins lard dans one vente publique : il est 
devenn la propriété de la Bibliothèque royale 
de Bruxelles avec tonte la collection de livres de 
cet amateur. Les messes de De Larue contenues 
dans ce manuscrit sont : 1° Missx de Concep- 
lione Virgmis Martx f quinque vocum. — 
7? Idem .vi 0 titulo : Ista est speciosa inter lilias 
Jérusalem, quinque vocum. - 3* Idem, de 
< loi o ri bus, quinque vocum. — 4» Idem , i'as- 
t haie, quinque vocum. — 5° Missa sex vo- 
cum : Ave sanctissima Maria, canon ascen~ 
dendo per diatessaron. — G° Missa de Sonda 
Cruce, quinque vocum. — 7° Missa de ferta, 
quatuor vocum. J'ai mis en partition le Kyrie 
île la messe Ave sanctissima Maria, et j'ai 
reconnu dans ce morceau un cnef-d 'œuvre de 
lacture. 

Un autre manuscrit, d'un format moins grand, 
mais dont l'exécution n'est ni moins belle , ni 
moins riche , et qui renferme cinq messes de De 
Larue, se trouve aux. archives de Malines. Ou 
y trouve aussi les emblèmes de Marguerite d'Au- 
triche , qui le ht faire pour le service de sa eba- 
peile. Les messes contenues dans ce volume 
sont : 1" Fors seulement , à 4 voix ( la mi- 
niature représente l'empereur Maximilien rece- 
vant le serment de ses sujets). — 2° Hesur- 
rexit, a 4 voix ( la miniature représente la Ré- 
surreclion de Jésus-Christ ). — 3° Sine nomine, 
a 4 voix. Le Kyrie de cette messe est mêlé 
avec l'Oraison dominicale. Ces sortes de Kyrie, 
appelés /arefa, étaient en usage dans quelques cha- 
pelles au quinzième siècle, |>articulièrement dans 
les Pays-Bas. Les miniatures de cette messe re- 
présentent l'Annonciation et les phasesdel'lmma- 
« idée Conception, avec des portrait* à quelques 
pages. Ces miniatures sont des chefs-d'œuvre de 
délicatesse. — 4" Messe de Sancta Cruce, à 
4 voix. — 5° Missa quinque vocum, super 
alléluia. Les miniatures ne sont pas de la même 
main ; elles sont «le peu de valeur. La dernière 
messe est signi-e Peints de la Hue. 

Vu beau manuscrit de l,t Bibliothèque loyale 



| de Bruxelles, qui contient îles messes et autres 
pièces pour la semaine sainte, pat divers compo- 
siteurs du seizième siècle , renferme la messe, a 
cinq voix, de De Larue, De seplem doloribus , 
qui est dans le premier manuscrit cite précé- 
demment; une antre messe, aussi De sept r m 
doloribus, à quatre voix, et un Slabat Mater 
dolorosa, à cinq voix, sur le thème de la 

fort, par le mémo maître. Un manuscrit de* 
archives de la chapelle |K>nlilicale (n° M) con- 
tient deux messes de De Larue ; la première a 
pour titre : l'Amour de moy; la deuxième, U 
gloriosa Margarita! Christum pro nobts 
exora. Le manuscrit coté V de la Bibliothèque 
royale de Munich renferme deux messes du 
même, sine nomme, à 4 et 5 voix; mi 
Credo à 4 voix, de ce maître, se trouve dans le 
recueil manuscrit de la même bibliothèque, 
ii LUI; la misse à 4 voix du même sur le 
chant cuwi jucunditate , et la messe pro de 
functls, également à 4 voix, sont contenues 
dans le volume n° LVII; enfin, l'on trouve dans 
le manuscrit coté XXXIV, de cette riche biblio- 
thèque, deux Suive Regina, et deux Vito,dul- 
cedo, etc., tout à 4 voix, du môme musicien 

Oclavien Petrucci, de Fossombrone , a publie . 
en 1513, un livre de messes de Pierre l)« 
Larue qui en contient cinq ;en voici les titres : 
1° Beatx Virginis; — 2° Puer nobu est; — 
3° Serti toni, ut, fa; — 4° L'homme armé; 
- b° JSunquam fuit pama major. La cin- 
quième messe du premier livre des Missantnk 
diversorum auctorum , publié par le m< ■■■ . 
imprimeur, est aussi de Pierre De Lame; elle 
est intitulée : De sancta Antonio. Un autie 
recueil de messes, publié à Rome, en i:>tf»„ 
in-fol. . par André Anlico de Mnntona , con- 
tient les messes du même compositeur, Ave 

J Maria (I), et O Salutarishostia, h 4 voix. 
Ce recueil a pour titre : Liber quindecim nus- 

j sa mm elcctarnm qwe per taccellenUssimos 
musicos compositx fueruni. La collection de. 
trente messes à quatre voix intitulée : Misxx 

\ tredecim quatuor vocum a prxstanUssim ts- 
ar tificibus compositx ( Nuremlierg, 1530 ) ren- 
ferme une réimpression des messes de De Lame, 
Cum jucunditate, O gloriosa , et de Sancto 
Antonio , citées précédemment. Un autre re- 
cueil qui a pour titre : Liber qumdecim mts- 
sarum a prxslantissimts musteis compost- 

! 

(I) Celle mc&sr ( Ate Maria) mj trouve en m*niu>rrit 
«ho» «m recueil «le U blbli»ihè<ia<' d> « .un but |n« ï*> i 
Vojrrr l.i Notice ért rnltrrUnnt mtnuiiln <fc « rllr Mfrtia 
Un-âne. par M de Cotii?cmjkcr. p. is. 
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tnrum ( Nuremberg, 1538 ), 
iln même compositeur qui n« se trouve point 
ailleurs ; elle est a quatre voit , sar le thème 

qui commence par cm 




ton, du même, est imprimée dans le livre des 
Missst Antonii de Fevin , publiée par Petrucoi 
de Fossombrone ( Voyez Fevis ) , en 15» 5. D'a- 
près ce qui précède f on voit que le nombre de 
messes de De La rue , à quatre, cinq et six voix , 
unîmes jusqu'à ce jour, s'élève à vingt-neuf. 
Les motets de ce musicien connus jusqu'au - 
wnt en très-petit nombre : on n'a 
qu'un Salve Regina à 4 voix , dans 
le quatrième livre des Motetti de la Corona 
publié par Petrocci à Venise, en 1505; et un 
l.auda anima mea Dominum , également a 
4 vois, dans le troisième volume de la collec- 
tion de motels publiée à Nuremberg, en 15G4. 
Ce dernier morceau a été donné en partition par 
Forkel , dans son Histoire de la musique t. 11. 
p. 616 ). Comme tous les compositeurs de son 
De Larue a écrit «les chansons à deux , 




trois et quatre voix sur des thèmes d'airs popu- 
laires. Le livre A du rarissime recueil publié à 
Venise, en 1501, par Petrucci, sous le titre 

voix , commençant par ces mots 
Pot quoy non ( pourquoi non ). Le livre 11 du 
même recueil renferme trois chansons à quatre 
voix, du même, a savoir : Ce n'est pas; Tous 
les regret ( regrets ) ; For* seulement. La livre 
C , qui renferme crnt cinquante chants à trois 
el quatre voix, contient la chanson à quatre 
voix de De Lame, sur le thème de l'air popu- 
Myn keer. Plusieurs chansons du 
\ maître , à deux voix , se trouvent dans la 
collection intitulée Bicinia gallica, latina et 
germanica, et quxdam fugx. Tomi duo. 
5,apudGeorg. Rhav, 1515, petit in-4° 
i, De Larue a exercé son talent dans 
le genre madrigalesque des Italiens, car, ainsi 
qu'on l'a vu au commencement de cette notice , 
Antoine Gardane , imprimeur de musique à Ve- 
nise, a publié sous le nom de Perisone, des 
Madrigali a quattro voci mut aie , en 1544. 
Cependant ces madrigaux , dont deux se trou- 
vent dans les extraits de Rurney qui sont au Mu- 
séum britannique , à Londres, m'ont paru n'être 
«lue des traductions de chansons dans le style 
des anciens maîtres français et flamands de la 
fin du quinzième siècle et du commencement du 



LARUETTE ( Jean-Louis ) , acteur de VO> 
p*ra-Conuque et compositeur dramatique, na- 
quit à Toulouse le 27 mars 1731 , et vint dé- 



| buter a Paris en 1752 , à l'époque d» lenouvel- 
[ hnieni de rOpéra-Comiqne, à la foire Saint- 
| L au r en t. Il prit d'abord les rôles d'amoureux , 
mais son défaut de voix et l'air vieux de sa 
figure l'empêchèrent d'y réussir. H eut le bon 
esprit de comprendre sei défauts, et les lit 
tourner à son avantage en prenant les rôles de 
pères et de tuteurs , où il se fit une grande ré- 
putation comme acteur. On dut déplorer en- 
suite les succès qu'il obtint dans cet emploi , 
auquel il a donné son nom , et dont l'influence 
se lit longtemps sentir ; car, ayant établi un ré- 
pertoire où les rôles de pères, qui doivent ap- 
partenir aux voix de basse, sont écrits pour 
le ténor, on peut le regarder comme le type 
de ces acteurs sans voix qui se sont succédé 
sans interruption à l'Opéra-Comique , tels que 
les Dotai n vil le, les Saint-Aubin, les Lesage , les 
Vizentini, etc., tous excellents comédiens, mais, 
comme l'a fort bien remarqué Castil-Blaze , chan- 
teurs déplorables qui ont empêché qu'une meil- 
leure distribution des rôles ne fût faite dans les 
opéras français , et qui ont retardé l'introduction 
des morceaux d'ensemble dans la musique drama- 
tique eu France. Laruelte lut reçu à la Comédie 
italienne en 1762, lorsqu'on y réunit l'Ojoésa-Co- 
mique.et se retira en 177» , après avoir fait pen- 
dant vingt-sept ans les délices du public, par le 
naturel de son jeu. Il a cotn|H>*é la musique de 
plusieurs opéras qui ont eu quelque succès dans 
la nouveauté, mais qui sont oubliés mainte- 
tenant s tels sont : Le Docteur Sangrado , 
en 1766; l'Heureux Déguisement, en 1758 ; 
le Médecin de l'Amour, en 1758, au théâtre 
de la Foire; en 1759, l' Irrogne corrigé, 
Cendrillon; à la Comédie italienne, en 1761 , 
le Dépit généreux ; en 1763, le Gui de chc'ne; 
en 1772 , les Deux Compères. Laruette est 
mort à Toulouse, au mois de janvier 1792. Il 
avait épousé M " Villelte, née vers 1740, qui 
avait débuté à l'Opéra en 1758, el qui, après 
y avoir chanté pendant trois ans, était entrée 
à la Comédie italienne, en 1761. La pureté de 
la voix de M œc Laructle et son jeu expressif 
lui firent une brillante réputation dans les opéras 
de Monstgny et de Grétry. 

L AS A i . \ A ( Laurent ), né à Gènes en 1777, 
a été bassoniste et compositeur distingué pour 
les instruments à vent. Il vivait encore en 1812, 
dans sa ville natale. Gervasoni assure que sa 
musique est remarquable par l'originalité ( Voir 
Piuova Teoria di Mttsica), et qu'il a écrit d'ex- 
cellentes pièce?. 

LASAGNINO ( Looovico), musicien llor^v 
lin, vécut dans la première moitié du seizième 
siècle. Ganassi ( voyez ce nom) cite cet artiste 
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ainsi que Juliano Ttburtin», dans le chapitre 
seizième de la seconde partie de sa Regola 
Rubertina (1 m * partie, c. XVI), comme les plus 
habiles joueurs de viole de cette époque (1542). 

LA SALETTE (P. Joubeat DE), né à Gre- 
noble en 1762, entra jeune comme officier dans 
le corps royal d'artillerie, servit avec honneur 
dans cette arme, et parvint, dans les guerres de la 
République, au grade de général de brigade. Plus 
tard il eut le titre d'inspecteur d'artillerie. Il est 
mort dans le lieu de sa naissance, en 1832, lais- 
sant , par son testament , sa bibliothèque à 
M. Champollion-Figeac, son concitoyen, son ami, 
et qui avait été son éditeur pour plusieurs de ses 
ouvrages. La Salette était membre de la société 
des sciences et arts de Grenoble ; il y lut en 1799 
le projet d'une sténographie de la musique, qu'il 
publia quelques années après , sous ce titre : 
Sténographie musicale , ou manière abrégée 
d'écrire la musique, à l'usage des composi- 
teurs et des imprimeurs; Paris, Goujon, 1805, 
in-8° de 64 pages. L'idée d'une sténographie de 
la musique n'était |»as nouvelle. Sans parler de 
quelques prétendues méthodes de simplification 
l -r > 1 1 r noter la musique, telles que celles du P. Sou 
haitty, Je Demotz et de Rousseau (voy. ces noms), 
une véritable sténographie musicale avait été 
proposée en 1797, sous le titre de Mélo-tachy- 
graphie, par Michel de Woldemarfroy. la Revue 
musicale, ann. 1828, p. 270). Celle-là était 
réellement une manière abrégée de noter la mu- 
sique par des signes de convention ; tandis que 
la méthode de La Salette consiste simplement à 
substituer les lettres c d e f g a h, aux notes , 
avec des points en dessus ou en dessous pour 
distinguer les octaves , et des signes particuliers 
pour les dièses, bémols, bécarres, indications 
de mesures, etc. Rien dans ce système n'a le ca- 
ractère ni l'objet de la sténographie : le litre que 
l'auteur lui a donné n'est donc pas celui qui lui 



Ku 1786, La Salette avait fait insérer dans le 
Recueil des connaissances élémentaires pour 
le forte-piano, par J.-C. Bach et F. -P. Ricci 
(Paris, Leduc), une nouvelle méthode d'ac- 
corder les clavecins, et en général tous les 
instruments à demi-tons tempérés. Plus tard il 
traita le même sujet avec plus de développement 
dans une Lettre à AI. A.-L. Millin sur l'accord 
du forte-piano, datée du 26 juin 1807, et in- 
sérée dans le Magasin encyclopédique de cette 
.innée (mars), puis publiée séparément; Pari:;, 
Sajou, 1808, in-8" de la pages. La Salette pro- 
pose dans cet écrit de modérer la justesse de la 
quinte par la quatte, alin que les tierces ma- 
sures ne soient pas liop butes, cl que l'égalité 



des consonnances résulte de l'égalité des doute 
demi-tons de l'octave. Il arrêta ensuite ses idées 
sur cette matière d'une manière plus absolue, 
dans un opuscule qui a. pour titre : De la fixité 
et de l'invariabilité des sons musicaux, et de 
quelques recherches à faire à ce sujet dans 
les écrivains orientaux ( Paris , imprimerie de 
Dondey-Dupré , 1824, in-8° de 12 pages). Il sou- 
tint le principe invariable de l'égalité de tous les 
demi-tons, contre les théories basées sur le cal- 
cul {voy. Moment). Un extrait de ce mémoire lui 
publié dans le Bulletin universel des sciences 
et de l'industrie (1824), et dans le Bulletin des 
sciences mathématiques et physiques (avril 
1825, p. 272). Les assertions erronées de La Sa- 
lette furent réfutées par Chladni dans la Gazette 
musicale de Leipsick (1825, n° 40), et par M. de 
Prony, dans le Bulletin des sciences techno- 
logiques (juillet 1825, p. 42). 

En 1810 La Salette publia son meilleur ouvrage, 
intitulé : Considérations sur les divers systèmes 
de la musique ancienne et moderne, et sur le 
genre enharmonique des Grecs; avec une dis 
sertation préliminaire, relative à l'origine 
du chant, de la lyre, et de la ftûte attribuée à 
Pan; Paris, Goujon, 1810, 2 vol. in-8*. La dis- 
sertation qui sert d'Introduction à ce livre avait 
été lue par l'auteur à la société des sciences et 
des arts de Grenoble en 1802, et la sixième 
partie, relative au rhylhme, avait été i'objel 
d'une autre lecture, dans la même année. La partie 
de ce livre qui concerne la musique des Grecs 
est la plus étendue; elle n'est pas exempte d'er 
reurs, surtout en ce qui est relatif au genre 
enharmonique ; mais on y reconnaît que l'auteur 
avait de la lecture, et qu'il oe manquait pas de 
sagacité dans l'analyse des faits. La quatrième 
partie de l'ouvrage (tome 2 e ), qui a pour objet 
les changements arrivés dans le système de 
m usique, depuis le temps de Gui Arétin jus- 
qu'à rétablissement des vingt-quatre modes 
modernes, est la plus faible de l'ouvrage, La Sa 
lelte ne connaissait pas la musique du moyen 
âge. Le livre de cet écrivain est fort rare, parce 
qu'il n'a point obtenu de succès à l'é|»oque de 
sa publication. Le libraire me disait en 1820 
qu'il n'en avait pas vendu vingt exemplaires. Ce 
libraire n'existe plus, et je crois qu'à sa mort 
toute l'édition a été vendue comme vieux |tapier. 
Cet ouvrage méritait un meilleur sort. 

On a aussi de La Salette deux opuscules inti- 
tulés : 1° Lettre à M. le rapporteur de la com- 
mission chargée par la seconde classe de 17 m- 
tttut de France d'examiner les mémoire* cow 
reniant le prix proposé sur les difficultés qui 
s'opposent a l'introduction d'un rhylhme 
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régulier dan% la versification française , le 
15 août tm 5 («Titrait du Magasin encyclopédi- 
que); Paris, Sajou, 1815, in-8° de 30 pages. — 
î° De la notation musicale en général, et en 
particulier de celle du système grec (eitrait 



S) ; r 1 ' , - n"i 

1H17, in-8°. 

LASALLE 1VOFFEMONT (le marquis 
DK), fils d'un conseiller au Châtelet, naquit en 
1734. Il suivit la carrière des armes, et obtint ie 
i;rade de lieutenant-colonel, fut fait chevalier de 
Saint- Louis et commandeur de l'ordre de Malte. 
Ayant embrassé les principe» de la révolution 
française en 1789, il fut employé dans lYlat- 
major de la place de Paris , disparut pendant la 
terreur, et reprit ensuite du servie*. Sou» le gou- 
vernement consulaire, il fnt fait commandant du 
10 e régiment de vétérans, parvint au grade de 
lieutenant général, puis à celui de commandant 
»le la Légion d'honneur. Atteint d'aliénation men- 
tal»* peu de temps après la restauration , il est 
mort dans une maison de santé, à l'Age de quatre- 
vingt-quatre ans, Je 22 octobre 1818. Passionné 
pour !»•« lettres et les arts, le marquis de Lasalle 
a fait représenter beaucoup de comédies , dont 
quelques-unes ont eu du succès, a écrit des ro- 
mans , et a composé la musique de Bertholde à 
la ville, représenté à l'Opéra Comique en 1754, 
et celle de l'Amant corsaire, joué à la Comédie- 
Italienne le 3 juin 1702. Il a aussi publié un 
opuscule intitulé : Réponse à l'auteur de la 
lettre sur les drames-opéras; Londres, 1770, 
24 pages in-4 a (anonyme). 

LASALLE (••••)• secrétaire de l'Opéra, dans 
les dernières années du dix-huitième siècle, a 
publié un petit écrit intitulé : Lettre du comité 
de ropéra a l'auteur de Tarare, 7 août 1790, 
suivie d'une réponse de l'auteur au comité de 
l'Opéra; Paris, 1790, 8 pages in-8°. 

LASCEUX (Guillaume), organiste à Paris 
naquit à Poissy le 3 février 1740. Après avoir 
fait ses premières études de musique dans celte 
petite ville, il fut nommé organiste au bourg de 
Chevreuse, à l'âge de dix-huit ans. En 1702 il 
se rendit à Paris, y devint élève de Nohlet, mu- 
sicien médiocre, qui lui enseigna pendant cinq 
ans ce qu'on appelait alors en France ta com- 
position. En 1709 Lasceux fut reçu organiste des 
églises Sa i nt -1. tienne du Mont et du séminaire de 
Saint-Magloire. Plus tard, il succéda à son maître 
Nohlet dans les places d'organiste de l'église des 
Mathurins, et du collège de Navarre. Il était 
encore organiste titulaire de Saint-Etienne du 
Mont, lorsqu'il mourut en 1829, âgé de quatre- 
vingt-neuf ans. Les compositions de Lasceux 
pour l'orgue sont mal écrites ; il ne possédait 



que des notions insuffisantes de la fugue; cepen- 
dant ses ouvrages ont obtenu quelque succès 
dans leur nouveauté. Il a publié : 1° Six sonate* 
pour le clavecin; Paris, 1768. — 2° Journal de 
pièces d'orgue, en 1771 et 1772. — 3° Six sona- 
tes pour le clavecin, op. 2; Paris, 1773. — 
4° Suite de Noèls variés (tour l'orgue; ibid. — 
5° Trois quatuors pour piano, deux violons et 
basse. — 0' Te Deum pour l'orgue; Paris, 1785. 
En 1789 il a fait représenter trois opéras-comi- 
ques sur les petits théâtres. Après un long repos, 
il a fait exécuter, en 1804, le jour de Sainte 
Cécile , une messe solennelle avec orchestre, a 
l'église de Saint-Gervais. Dans les dernières an- 
nées de sa vie, ii a fait paraître pour l'orgue : 
Messe des annuels et grands solennels, n° l ; 
Paris, Janel; Hymnes, proses et répons de 
l'office de la Fetc-Dicu t n a 2, ibid.; Messe 
des solennels mineurs, n" 3, ibid. Il a laissé 
aussi un Essai sur l'art de jouer de l'orgue, 
qu'il avait soumis en 1810 à l'examen de la qua- 
trième classe de l'Institut, et dout le manuscrit 
est, je crois , à la bibliothèque du Conservatoire 
de Paris. 

I V Sli A (François), excellent organiste, na- 
quit le 2 mai 1750 à Choruschitz, eu Bohème. 
Après avoir fait ses études littéraires et musicales 
;'■ Prague, il entra en 1770 dans l'ordre de Saint- 
Benoit, au monastère de Saint -Jean-souslc- Ho 
cher. La suppression de ce couvent l'obligea 
ensuite à se retirer à Mokarzow, en qualité de 
desservant de la paroisse. Il y est mort le 19 jan- 
vier 1705, laissant en manuscrit plusieurs suites 
de pièces d'orgue. 

LASKE (Joseph », appelé aussi LASKA, né 
à Ruhmbourg, en Bohème, le 18 mars 1738, 
fut un très-bon facteur d'instruments. Jacques 
Kolditzlui enseigna les éléments de son art; en- 
suite il voyagea pour étendre ses connaissances, 
et visita Dresde , Berlin, Vienne et Brunn. Dans 
toutes ces villes , il travailla chez les luthiers les 
plus renommés ; puis il retourna à Prague et com- 
mença en 1764 à y fabriquer les instruments qui 
portent son nom. Il y mourut le 30 novembre 
1805. Ses violons , altos, violoncelles, violes d'a- 
mour et mandolines jouissent «le beaucoup d'es- 
time en Bohème, en Saxe, en Pologne, et sont 
plus recherchés que les instruments de Vienne 
et d'Italie. 

I.ASSKX (Énoinno), compositeur, est né 
à Copenhague , le 13 avril 1830. Il n'était âgé 
que de deux ans quand sa mère vint avec lui 
rejoindre M. Lassen père, qui, depuis un an en- 
viron, y avait fondé une maison de commerce. 
Dès se* premières années, Edouard Lassen lit 
M,ir les plus heureuse* dispositions pour la mu- 
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rique. Admis comme élère au Conservatoire de 
Bruxelles a l'âge dt> douze ans, il y obtint le 
premier prix de piano au concours de 1344. 
Trois ans après, le premier prix d'harmonie lui 
(ut décerné, el, devenu élève de l'auteur de cette 
notice, il lit, sous sa direction, toutes «es études 
«le contrepoint et d'instrumentation. hn 1849 d 
obtint, au grand concours du gouvernement beige, 
lesecoml prix de composition, ayant pour concur- 
rent son condisciple Alexandre Sladtfeld (voyez 
ce nom ) , à qui le premier prix fut décerné. 
Par la composition de la cantate Balthazar, 
Édouard Lassen obtint en 1851 le grand prix du 
gouvernement, et à ce titre devint pensionnaire 
de l'état. Déjà, dans l'a u née précédente, il avait 
été couronne à Gand pour la meilleure compo- 
sition d'un chœur, et à Anvers, pour une sym- 
phonie avec chœur. Comme lauréat du grand 
concours de composition, il entreprit les voyages 
prescrits par les règlements, et se rendit d'abord 
en Allemagne; il séjourna à Ihisseldorf, Leip- 
sick, Cassel, où Spohr lui témoigna de l'intérêt, 
Weiniar, ou il trouva la généreuse hospitalité 
de Lis/1 , Dresde et Berlin ; puis il alla visiter 
ritalie, et passa quelque temps à Rome. De re- 
tour à Ihuxelles dans l'été de 1855, il y rapportait 
la partition d'un opéra en cinq actes qui avait 
pour litre le liai Ldgani. L'ouverture de cet 
ouvrage fut exécutée avec succès par l'orches- 
tre du Conservatoire, le. 20 septembre de la 
même année , aux fetes nationales. Présenté au 
comité de lecture du théâtre royal de Bruxelles, 
le Roi Edgar d fui refusé , sous prétexte qu'il 
était inexécutable a la s«:ène. Sans être décou- 
ragé |>ar cet échec, La*?CU alla porter son ou- 
vrage à Weiniar, ou Liszt lui ouvrit les portes 
<ln théâtre grand-ducal. Le Itoi Edgard, traduit 
en allemand, y fui représenté au mois de mai 
1857. L'accueil le plus sympathique fut fait à 
«elle importante composition par le public et 
par les artistes, et ce succès valut à Lassen 
l'offre d'une place de directeur de musique de la 
cour devenue vacante : il l'accepta el en prit 
possession le |« janvier 1858. Frauenloh, au- 
tre opéra en trois actes dont le sujet était pris 
dans les légendes des minncsnigcr du moyeu 
Age, et dont le livret est de M. Pasqué, fui com- 
posé immédiatement après par Lassen, et repré- 
senté sur le théâtre de Weimar en 1860 : il y 
obtint un brillant succès. Les autres composi- 
tions de cet artiste distingué sont : 1° Un Te 
. Deum, exécuté à l'église Sainte-Gudule le 16 dé- 
cembre 1860, pour l'anniversaire du jour de nais* 
sance du roi Léopold 1", et au mois de juillet 
1861, pour l'anniversaire du couronnement du 
même prinre. — 2" Une marche pour forclies- 



tre, composée à l'occasion d'une visite du roi de 
Prusse â la cour de Weiniar. — 3* Une sym- 
phonie à grand orchestre. — 4° Des chœurs 
l»our voix d 'hommes. — 0° Des Lieder. Il n'a pu- 
blié, jusqu'au moment où cette noUce est écrite, 
que des romances avec accompagnement de piano ; 
à Bruxelles et à Mayence, chez Scbotl; un ca- 
hier de 6 Lieder, à Berlin, chez Schlesinger ; on 
second cahier idem, à Leipsick, chez Schubert h ; 
et un troisième idem, chez Kuhn, k Weimar. 

LASSER ;Ji an- Baptiste), célèbre ténor et 
compositeur allemand, naquit à Steinkirclien, dans 
la Basse-Autriche, le 12 août 1741, et fît ses 
éludes à Linz, où il fut admis en qualité de sémi- 
nariste. Après y avoir passé quelques années, il 
se rendit à Vienne , et y vécut en donnant des 
leçons. Au mois de janvier 1781 , il épousa la 
cantatrice Jeanne Rœtlmer; l'année suivante il 
alla avec elle au théâtre de Brùnn; il y rrsta 
trois ans, puis il alla prendre la direction du 
théâtre de Linz, d'où il partit après deux année-. 
Un 1788 d jouait à Grretz; puis il alla à Munich eu 
Î79I, et depuis lors il ne quitta plus cette vHle. 
Il y mourut le 21 octobre 1805. On a de cet ar- 
tiste les opéras dont les litres suivent : 1° Dos 
wuthendr mer ( l'Armée furieuse), où l'on re- 
marquait des finales très-développés. - V Ihc 
glûckliche Ma&karad* (l'heureuse Mascarade). 

— V Der Kappehneister ( le Maltrede chapelle). 

— 4 a La Veuve prudente. — 5° Die vnnthige 
Kacht (la Nuit orageuse). — 6° La Marchande 
de modes. — 7° Le Juif.— 8° Die Huldigung 
Trcuc(\e Serment de fidélité), prologue, 1791. 

— 9* Cora et Atonzo, grand opéra. Lasser a 
écrit aussi pour l'église, particulièrement des 
messes; mais il a moins réussi dans ce genre 
qu'au théâtre. On a publié de sa musique d'é- 
glise : r MUsxdiversU vocibusac inst rumen- 
tis obligatis cl non obligatis, op. 1; editio 2; 
Augsbourg, Lotter. — 2° 6 Mi&ia' diversis vo- 
abus, etc., op. 2; ibid. Lasser a publié une méthode 
complète de chaut pour les voix de soprano et 
de contralto ; Munich, 1798, in-4°. Cet ouvrage a 
pour titre : Vollstamdigc Anweiiung sur Sing- 
kunst, fur der Sopran und AU. 

LASSER ( JosEPif ), fds du précédent, pianiste 
distingué, est né à Vienne en 1782. Un musicien 
de la cour de Bavière, nommé François Sche- 
menauer, lui enseigna le violon et le piano ; il 
continuaensuile l'étude de ce dernier instrumentet 
de la composition sous la di rection de Joseph Graets. 
Lasser n'était âgé que de douze ans lorsqu'il exécuta 
à Vienne un concerto avec le plus grand succès. 
On ne connaît aucune composition de cet artiste- 
Son frère, né à Brùnn, le 20 janvier 17«4, a 
été placé comme chanteur de la cour à Munich. 



Digitized by Google 



LASSUS 



LASSUS (Omlanb uu Rui.4KD DK), célèbre 
cuiii|MMtiieur belge du seizième siècle, naquit à 
MoMS(tlainaut) en 1520. Beaucoup d'incertitude 
a régné jusqu'à ce jour sur le nom véritable «le 
cet artiste et sur l'année de u naissance. Son 
nom italianisé en celui VOrlando Lasso, ou Or~ 
lando di Lasso, est le seul qui ait été connu en 
I lalie, rl se trouve sur toutes les éditions des 

• mi vres de Lassus publiées à Venise. Des écrivains 
français (1) ont affirmé qu'il s'appelait Roland 
ixu$é t et qu'il l'avait latinisé en celui de Lassus. 
O'autre part , si l'on en croit le passage d'une 
chronique qui sera rapportée tout à l'heore , Ko- 
/and Délai tre aurait été son nom véritable, 
rùifin, l'épitapbe de Regina Weckinger, femme 
«le Lassus, est conçue en ces termes : ■ L'an de 
« grâce lfioo, le S juin, décéda la noble et ver- 
« tueuse dame Regina de Lassin (2), veuve de 
•• feu Orland de Lassus, en son vivant maître 
« de chapelle an service des princes Sérénissi- 

• mes de Bavière. R. 1. P. Amen. » Vn manus- 
crit original des Annales du Jlainaut, par 
Vinchant (3), renferme un passage dont la dé- 
rouverte est due à Henri Delmotte (vog. ce nom), 
rl dans lequel on lit : « L'an 1520, fut né en la 

- ville de Mon» Orland dit de Lnssus (ce fust en 
« cest an que Charles V fust couronné empereur 

- à Aix-la-Chapelle); il fut de son temps le 

- prince et phénix des musiciens, d'où vient ce 
« vers : 

• lin' lue Orlandus Ijssus qui recréât orbcro. 

« Il fut né donc en la rue dicte Ger lande à 
« l'issim de la maison portant l'enseigne de la 
-« M» tic Teste. l\ fut enfanl de chœur à l'église 
« de Saint- Nicolas de la rue de Havrecq. Après 
•• que son père fut par sentence judicielle con- 
n ti. uni de porter en son col un pendant de 
« fausses inonnoies et avec ieeluy faire trois 
« poormaines (promenades) publiquement ù 
« l'enlour d'un hour (échafaud) dressé pour 
h avoir esté convaincu d'estre faux monnoyeur, 
<• ledit Orland, qui s'appeloit Jioland de Lalre, 
» changea de nom et de surnom, »'appellanl Or- 
« land de Lassus, et aussi quitta le pays et t'en 

- alla en Italie avec Ferdinand de Gonzague, qui 
« suivoit le party du roy de Sicile, etc. » 

tt) Histoire delà musique, par <lon Oldjux, manus- 
crit de U Bibliothèque Impériale de Paris, n° 1«, fonds de 
ftMMe, au supplément , et Réflexions sur la poésie et ta 
ptimur*. par l'aube Itaibot, t. I", p. W*. 

Ht Dans le* actrs originaux qui concernent lot arauta- 
ire* accordés a Regina Weckinger par le» da c» de Bavière, 
r Ile est soureut appelée «te Lassin (femme de Ijâssus), et elle- 
même a «Igné ain»l se* requête» a la duchesse Maxlmi- 
lioiw. *crur du duc Oustlanue. 

\\\ «rn.anuvrit «l dans la bibliothèque de la fille de 
M. ..- 



, Ce passage a paru «lune autorité incontestable 

! à Delmotte (1), ainsi qu'àDetm, qui adonnéutie 
traduction allemande de sa notice (2). Moi- 
même , j'ai accepté cette tradition dans la pre- 
mière édition de la Biographie universelle de* 
musiciens; mais, depuis l'époque de sa puMirn- 
tion, j'ai examiné l'anecdote qui concerne le père 
supposé de Lassus, et J'y ai trouvé «l'assez gran- 
desdiflicultésqui me l'ont fait révoquer en doute. 
Et d'abord, il est à remarquer que Lassus n'é- 
tait âgé que de douze ans lorsqu'il fut conduit 
en Italie par Ferdinand de Gonzague, strivant ce 
que Samuel Quickelberg, compatriote et ami 
«le l'artiste, a écrit sur sa vie : or ce n'est pas à 

i cet âge qu'on est capable de prendre des résolu- 
tions semblables à celles dont parle Vinchant. 
En second lieu, on voit aussi dans la notice de 
Quickelberg que Lassus , lorsqu'il était maître 
de chapelle de Saint-Jean de Latran, à Rome, 

! se rendit de cette ville à Morts, pour revoir 
sis parents, qui étaient vieux et malades. S'il 
ent eu honte de son origine, c'est alors sur- 
tout qu'il eût voulu la cacher. Enfin, si le j>ère 
de ce grand artiste eût été condamné comme 

j faux monnayeor, nul doute que, suivant les cou- 

| tûmes de ce temps, Il eût été banni de la ville, 
après avoir subi la peine infamante dont parle 
le chroniqueur, et que Lassus n'eût pas ru la 
pensée de le retrouver à Mons. SI donc II y a eu 
un homme du nom de De Lattre condamné 
pour avoir fait «le la fausse monnaie, il n'était 
pas le père de Lassus. Laissons donc â celui-ri 
le nom sous lequel il s'est illustré, que lui-mâme 

| signait dans toutes ses préfaces , dans les actes 
authentiques où il est intervenu, dans ses let- 
tres autographes, et que ses fils, petits-fils et 
descendants jusqu'au cinquième degré ont con- 
servé, comme on le voit dans le tableau généalo- 
gique de sa famille publié par Delmotte. 

Trois dates inexactes ont élé données pour la 
naissance de Lassus : Moréri (3) et l'abhédc Fon- 
tenay (4) donnent celle de 1524 , mais sansindi 
<|uer la source où ils l'ont prise. Samuel van Qui- 
ckelberg, dans sa notice, fournit celle de |J»30 (5), 
erreur singulière de la part d'un ami intime «le 

(lj AotVf HograplUqur sur Roland DHattre , connu 
sous le naw d'Orlond de Imssus. Valeuclenne», lljs, 
In-* 4 ; p. 13-1*. 

Il) /iiooraphuclie flotiz. itber Roland dt I /litre bekannt 
■nier «tem Namen .- Orland de lnssus; fc-rUn, 1M7. Ui-s». 

(S) U Grand Dictionnaire historique. Parte, HS9, io 
vol. In-fol. 

|») Dictionnaire des artistes; l'art», 17"*» » *oL tn-U. 

(S) Cette notice est Insérée dans U troisième partie de* 
ProtopoaraphUe heroum alque Ulustrium virorum to- 
nus CermanU de Henri Pantaléon, UasUetr. IW, 
lo 
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l'illustre musicien ; «t ce qui n'est pas moins éton- 
nant, c'est que Hawkins donne comme preuve de 
l'exactitude de celte date une épitapbe qu'.l dit 
être placée sur son monument (1)1 Où a-t-il 
pris cette épitapbe ? Ii ne le dit pas. De quel mo- 
nument veut-il parler? Du tombeau de Lassus, 
sans doute, car on n'en connaissait pas d'autre 
lorsque Hawkins écrivait aon Histoire de la mu- 
sique. Mai* 1e tombeau existe encore, et l'épita- 
plie qu'on y lit ne ressemble en rien à celle que 
l'écrivain anglais a publiée. Rien de pins tacile 
que de démontrer l'inexactitude de la date ins- 
crite dans cette épitapbe prétendue ainsi que 
dans la notice de van Quickdberg; car, suivant la 
liste chronologique des maîtres de chapelle de 
l'église Saint-Jean de Latran publiée par l'abbé 
Itaini (2), d'après des sources authentiques, Las- 
sus fut nommé à cette place, en 1541 : s'il était 
né en 1530, il serait entré en fonction à l'âge 
de onze ans. Au reste, Delmotle remarque, avec 
beaucoup de vraisemblance, que la date de 1530 
de la notice de Quickelberg, copiée par tous les 
autres, est une faute d'impression (3). 

La troisième date inexacte, plus éloiguée en- 
core de la véritable, est celle de 1532 : ce qui la 
rend digne de remarque , ces! que Iasbus ayant 
l»assé la plus grande partie de sa vie en Bavière, 
trois écrivains bavarois , qui auraient dù être 
instruits des circonstances de sa vie, à savoir A • 
M. Kobolt (4) f Me«v&),el Lipowsky (0), sontlea 
seuls ipji l'aient donnée, sans indiquer où ils l'ont 
prise. Ce qui a été dit à l'égard de la date île 
«530 est applicable, à fortiori, a celle de 1532. 

La date de 1520, indiquée par Vinchaut, est 
rendue inattaquable par les témoignages de l'his- 
torien de Thon (7), de Swertius (8), et de Lo- 
chus (9), qui, tous, ont écrit dans de» temps rap- 
prochés de celui où vécut Orland de Lassus. De 
I Itou ne dit pas en termes exprès que Lassus na 
quiten 1520, mais, suivant sa méthode d'inscrire 
les événements à leur date, dans les Histoires de 
son temps, il dit que te célèbre musicien mourut à 

(i) A Centra! HUtory of the science and pr attire of 
Mutic, t. Il, p. 4W. Voici le coearoencement de l'epttapbr 
dont il .agit : 

Orlandoa Lamua, Berge Hannonia* orbe nattis 
aano M. 1). XXX. 

(»> IHentorieilorico-enUek» deUa v,ta « delte opère di 
*1tn. fierlu*9ida t'altstnna. t I, p. 70, n. 109. 

(S/ NoUce biographique uir Roland DeUttre, p. to. 

(M BtUtrUekts Getehrten-UxUon , etc.; Landaliutl, 
Vm, gr. In-B». 

'•) ttaieritehet KuniUer-UxUum, ele , 1. 1, p. «S. 

{t)haieriuke$ Mtaik-Uxikon, p. ni. 

C>) Mittor., Ut. ïlX. 

>n\ Mhenee *r/glnr. Atitnrrpta», lits, in-»«, p. M». 
,») < hrnnifon Helgicum; Atrebatl. 16|«, petit lo-fol. 

Allll IM. 



Munich, te 3 juin 1594, à l'âge de soixante-treize 
ans écoulés (I), ce qui fait voir que la date fais 

juin 1520, et qu'il n'avait point accompli «a 
soixante-quatorzième année. 

Plusieurs auteurs, et Samuel van Quickelberg 
lui-même, disent que Lassus fut enlevé trois foi* 
à ses parents lorsqu'il était enfant de choeur a 
l'église Saint-Nicolas, à cause de sa belle voix; que 
deux fois on te retrouva, mais qu'enfin on con- 
sentit, après te troisième rapt, à ce qu'il demeurât 
. Saint-Didier, près «te Ferdinand de Gotuague. 
général au service de l'empire et vice-roi de Si- 
cile, qui, après la guerre, l'emmena avec lui, k 
l'âge d'enviion douze ans, à Milan, puis en Si- 
cile. Cette histoire ne parait qu'un roman à Del- 
mottejpour moi, j'avoue que je n'y vois pas de 
difficulté. Il me parait vraisemblable que celui 
qui a eu tant de renommée comme compositeur 
a montré dans sa jeunesse un rare instinct musi- 
cal, et qu'il y avait dans son chant un accent ex- 
pressif qui pouvait faire naître te désir de l'enle- 
ver pour l'attacher au service d'un grand seigneur. 
Quoi qu'il en soit, tegénéraldeChartea-Quinteni 
mena son jeune musicien à Milan. Celui-ci y con- 
tinua ses études, puis il suivit Ferdinand de Gon 
vague en. Sicile, où il acheva de s'instruire dans 
sou art. A l'âge de dix-huit ans, il s'attacha à 
Constantin Castriotto, qui le conduisit â Naples. 
Arrivé dans cette ville, Lassus entra chez te mar- 
quis de la Terza et y demeura environ trois an 
nées (2). En l.'»41, il se rendit à Rome, où le 
cardinal-archevêque de Florence l'accueillit avec 
bienveillance, et le logea dans son palais pen- 
dant six mois. Apres ce temps, Lassus obtint la 
place de maître de chapelle â l'église Saint- Jean 
de Latran. Ce fait est constaté par les registres 
de celte église, dont l'abbé Itaini a donné un ex- 
trait dans la noie t09de son livre sur la vie et 
tes ouvrages de Pierluigi de Palestrina. Il fallait 
que le mérite du musicien de Mons fût déjà bien 
remarquable, pour qu'une place de cette impor- 
tance fût confiée à un jeune homme de vingt et un 
ans, à Rome, alors la première ville du monde 
pour la musique, et qui renfermait dans son sein 
des compositeurs du premier ordre pour l'église. 

Depuis deux ans, dit Van Quickelberg, Lassu* 
remplissait ses fonctions de maître de chapelle à 
Saint- Jean de Latran, lorsqu'il apprit, en 1543, 

a 

(I) Celebratlailmu» Ortandua Uuua matura morte Mo- 
nact, hoc anno (1 M») III jnataa, décriait, euao I.XXXIII 
tacHBlsfata 

(«) Swertlu*, et d'aprèa lut Koppena, ont et* ttvatralts de 

poli tribut cireiler anni$ t-ixlf CMblloth N-Iglm. t. Il, 

p Ht). 
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qn'uno maladie grave menaçait les jours «le ses 
parente. Le désir «le les revoir et de les embrase r 
une dernière fois remporta mit toute autre con- 
sidération ; il donna sa démission de son emploi, 
sYloigna de Rome et se rendit a*Mons en toute hâte ; 
mais quand il y arriva, ceux qu'il y venait cher- 
cher n'existaient plus. Il y a ici une erreur de date 
évidente; car LWM n'eut pour successeur Rubino 
■<<>v- ce nom) dans sa place de maître de chapelle 
de Saint- Jean de Latran, suivant le catalogue 
chronologique donné par Baini (loc. cit.), qu'en 
1548. Ce ne fut donc que dans cette dernière an- 
née, ou au commencement rie 1549 qu'il revint 
à Mon N'y trouvant plus de liens de famille, le lieu 
de sa naissance ne pouvait plus avoir pour lui 
■pie de tristes souvenirs ; il s'en éloigna, dit Van 
Quickeiberg , et, accompagne de Jules-César 
llrancaccio , il visita l'Angleterre et la France , 
piii.il allas'établir à Anvers, et v demeura deux 
an*. Il y a ici quelques difficultés assex considé- 
rables qui ne sont point expliquées par le plus 
ancien biographe de Lassus, bien qu'il écrivtt en 
1565 ou 1566, vraisemblablement sous la dictée 
rie son illustre ami. On verra tout à l'heure que 
Lassus ne dut s'arrêter à Anvers que vers lerai- 
lieu de l'année 1554; or, depuis 1549 jusqu'à 
cette époque, il y a un intervalle de cinq années 
dont H est difficile de déterminer l'emploi par le 
célèbre maître. Et d'abord, où tronva-t-il Jules- 
Cettr Brnncaccio, de la noble famille napolitaine 
«tes Krancacri, dont il avait pu faire la connais- 
sance à Naples huit ou neuf ans auparavant? Il 
y a peu d'apparence que ce soit «lans les Pays- 
Ras, et peut-être y aurait-il plus de vraisemblance 
a supposer qu'il retourna à Naples, où aurait été 
»leci«lé le voyage en Angleterre et en France. Ainsi 
serait remplie une partie de la lacune dans la 
via de l'artiste dont il vient d'être parlé; car, si 
le départ s'était effectué de quelque ville de la 
l'elgiquc, on ne comprendrait pas que sa durée 
«Mit elé de cinq ans, et qu'il ne lut resté aucune 
trace du séjour de 1 a-sus à Londres, ou daus 
quelque grande ville de France. Ce voyage en 
France est aussi uno cause d'embarras, car , lors- 
que î . an-us se rendit à Paris, en 1571, il voyait 
rette ville pour la première fois, ainsi qu'il le 
«lit dans l'épltre dédicatoire «l'un «lèses ouvra- 
ges (l). On a peine a comprendre qu'un sei- 
gneur tel que Krancaccio ait voyagé en Frattrc 
sans visiter la ville la plus importante de ce 

(I! CetlC dëdtace a Guillaume «11- Bavière, «la in- de l'a- 
rt», le iv )uln 1511, u trouva rn t#tc «lu recueil <K' ino- 
: >- ». «It! ! iv»u* Intitule : Mwivli yuini* vtxibtu nunquam 
hoctrnui , diti, etc. ,1'ari», Arirlan teroy et Ilobert BallarJ, 
1*71, »n-i- uM. 

Uol.ll. IMV. I»»- Ml -t« il xv | ». 



royaume. Toute cette partie de la vie de Lassus 
est remplie «l'obscurité. 

A l'égard de son séjour de deux années a An- 
vers, il n'est pas douteux. Le récit deVanQuir- 
kelherg sur ce sujet e>t très-explicite, et sans 
doute il devait être bien informé, car lui-même 
était de cette ville. 

• Après avoir voyagé avec le noble amateur 

■ de musique Jules-César Rraneaccio, dil-il, d'a- 
« bord en Angleterre, puis en France, il revint 
« à Anvers, où il demeura «leux années , vivant 
« dans la société des hommes les plus distinguos, 
« les plus savante , et des plus nobles familles, 

■ auxquds il inspira le goût «Je la musique , et 
« de qui il fut aimé et vénéré. C'est de celle 
«ville qu'il fut appelé 4 Munich, en 1557, 

■ avec d'autres Relges, |>ar le duc Albert de Ra 
<■ vière, le plus grand protecteur de l'art musical 
« qu'il y eût alors dans toute l'Allemagne , en 

« qualité de musicien de sa chapelle Lors- 

« qu'il eut été nommé premier maître de cette 
« chapelie,en 1562,.... il revint de nouveau en 
« Relgiqueet à Anvers, d'où il ramena (en Ba- 
« vière) les meilleurs chantres pour le service du 
« prince (1). » 

Le séjour de Lassus à Anvers pendant deux 
années environ peut aussi se démontrer par 
les ouvrages qu'il y publia à l'époque indiquée 
par Van Quickeiberg. Pendant qu'il était maître 
de chapelle de Saint- Jeande- Latran, il avait fait 
imprimer à Venise, chez Antoine Gardane, son 
premier livre de messes à quatre voix, en 1545, 
dont un exemplaire se trouve dans la collection 
de l'abbé Sautiui à Rome , et le premier livre de 
ses motets à quatre et cinq voix , chez le même 
et dans la même année, cité par le P. Martini (1) ; 
niais, après cette époque, dix ans s'écoulèrent sans 
qu'aucun recueil de ses compositions fût puhlié, 
soit en Italie, soit ailleurs, avant que l'artiste 
allât s'établir à Anvers, ou du moins je n'en ai trouvé 
d'indication dans aucun catalogue. C'est dans 
cetle ville que l'activité de ses travaux semble 
se réveiller; car Tilman Susato y publie, en. 

(!) Cum noblll vtro Julio OwareBrancaccio mu»«ce» cul- 
tore, prlmum In Angliam, demum la Cailla», ejiu quoque 
videndi p: • > profectua eut. Tandem Inde revenu* 
Anluc rpt.T maiult duobua annU, Inter «iro» orna tl.nl rm»», 
rloctlMtmo* et BOtilHilna, guos undiqoe in muOda exci- 
tarit, * quitus etUm «uraroc adauvatu.i rencratuaque fuit. Et 
t» loco anuo I&57, ab Alberto Itavarlaî duce, wnoo 001 
nium «iermanlii; prtncipum Mœcnutr, focatu* ett Mouj 

chium cnm aHfcl ftcltfi». ut «aceilo niualco «uo Deindi- 

auno UCl lacctn muOcl su m mm prc(ectu< efOclebatur 

Uno et ojblnde in Beljri*m rt Antuerpiam re<re«*uj, priu- 
cipt MtectlMlmo» secum adduilt. {Henr. fantut. t'rouj 
pttçr., pari. III, fol 4.« ) 

<»| storia Atlla muura, t. I",dansi'indkx dea auteurs 
P. »ss. 

U 
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1555, le second livre de ses motets, sons ce litre : i 
Sacrx cantioncs vulgo molectx appellatx, j 
rum viva voce, tu m omms gène ris inslru- j 
mentis caniatu commodissime. IJber aenm- I 
dus quinqueet sex voeu m. Dans l'année sui- 
vante, Jean Laet, autre imprimeur de musique 
de ta même ville, y fait paraître une deuxième édi- 
tion du premier et du second livre des motets de 
Lassus, avec le titre italien : Primo (et seconda) 
Ubro de'Molctd a cinqueet a sei vocl nuova- 
mente posti in Ihcc. 

Massimo Trojano , musicien italien au service 
du duc de Bavière , nous apprend , dans une 
description des fêtes qui eurent lieu à Munich en 
1568 , à Poccasion du mariage du duc héréditaire 
Guillaume avec Renée de Lerraine (1), que Las- 
sus ne fut pas nommé maître de chapelle de la 
cour de Bavière lorsqu'il y arriva, parce qu'il né 
savait pas la langue allemande, et qu'il n'eut 
d'ahord que le titre de maître de la musique de 
la chambre. À celle époque Daser ou Dasser 
(voyez ce nom ) était le maître de chapelle titu- 
laire. Quatre ans après , dit-il, ce maître ayant 
demandé sa retraite et l'ayant obtenue, Lassos 
fut son successeur. Ces dates coïncident à peu 
près à celles qui sont indiquées par Van Quickel- 
berg. Trojano dit, à la vérité, qu'en 1568 Lassus 
était depuis douze an* au service du duc Albert, 
ce qni semble fixer en 1556 l'année où il y entra, 
au lieu de 1557 , date fixée par le biographe j 
de l'artiste ; mais la différence est de trop peu 
d'importance pour qu'on s'y arrête. Quickelberg 
dit que Lassus, voulant justifier la réputation qui 
l'avait précédé à Munich, se fit remarquer par 
l'étendue de ses connaissances, ses bons mot», 
sa gaieté, sa conduite irréprochable, et surtout 
par la beauté de ses compositions. Heureux de 
sa position honorable et de la bienveillance dont 
le duc l'honorait , il songea à se marier, et moins 
d'un an après son arrivée dans la capitale de la 
Bavière , il devint l'époux de Régine Weckinger, i 
tille d'honneur de la duché» se régnante. En 1562, ! 
il se trouva à la tète de la meilleure chapelle qui 
existât alors en Europe, soit par le nombre de 

(t) DUcorti Ui tnanA, gioilre. apparati, e délie cote 
piû notabM/aUe ne/te nozze delV ithulr. ed excellent, 
signer Puca CuçlielmonU ; Munich, Adam Berg, In-*», 
p. 6t . Trojano dit dans cet écrit (p. Il) que Lassas lit 
exécuter a U cérémonie 3u mariage de ce prince un I 
Te Peu m a six partict. dani lequel II y avait de beaux 
trloi et quatuor* : celte composition ne figure pas parmi 
celle» de l'illustre maître qui ont et* publiées. Le lende- 
main (ti terrier k..m tl « entendre dans la chapelle du- 
cale ane messe a six partie* pour de» sou et <i< s insUy- I 
RMMaA vent, qu'il avait composée pour enta circonstance, 
donner det eloçet à cet ouvrage. ..Joute Trojano |p. «71. 
<e ter oit ivuMr ajouter de Teau a ta nur et det etailet 
au met 



musiciens qui la composaient, soit parleur mé- 
rite (l). Avec de tels moyens d'exécution Lassus 
sentit se développer la puissance de son génie : 
ses plus grandes compositions , au nombre des- 
quelles on remarque ses Psaumes de la pénitence 
et ses Magnificat, sont de cette belle époque de 
sa vie (1560 à 1575). La plus grande distinction 
s'attacha à son nom et à tout ce qui venait de sa 
plume. Bien que contemporain de Palestrina, 
qui l'emportait sur lui sous plusieurs rapports, il 
eut une renommée plus universelle, parce que 
les circonstances lui furent plus favorables. En 
Allemagne , en France, en Angleterre et dans les 
Pays-Bas, on lui décerna le titre de Prince des 
musiciens, que les Italiens donnaient dans le 

(l) Mastlmo Trojano donne, dan» l'écrit cité {note pré- 
cédente), la liste des principaux artistes qui cotaposaleot 
cette chapelle en is«S; on y remarque : Hans Fischer, 
Krara Florl, Gallo Rueff, Richard et Octavlen d'Albert! 
(basses chantantes} ; don Carlo, livliiano, don Alessandre, 
Ramedcllo. CorneUo, Giorgio. Wolfgang, Henri et Gioac- 
chln (ténors) ; Gaspard, Piler, Francisco dl Spagoa, Martin 
et Guillaume (Flamands), Christophe Haberstoch. et VU- 
balda (contraltos ou hautes-contre) ; doute toprani ou 
entants de cttcrur, tons élevés de Lassus. Les trois orga- 
nistes étaient : 1» Mener Ciuseppu da Lucca, qui avait 
été élève d'Adrien WlUaert; — v> JUartolino, de Crémone, 
homme de grand talent; — 8« Mener Ivo de Fento. com- 
positeur de mérite (voyez Vkrto, Ivo de). Ces organistes 
étaient alternativement de service pendant une semaine. 

M. Léon de Burbure a fait de patientes recherches dans 
les archives de la collégiale de Notre-Dame d'Anvers pour 
découvrir les noms des chantres qui ont suivi lassus i Mu- 
nich; Il en a trouvé fia; qni ont quitté le entra de cette 
église depuis le si )uln lise jusqu'au lijuln la» ; en v..lci 
les noms : 1» Jaachim van Scrrenlnghe, eantnr et vicaire; 
c'est celui que Trnj.ino appelle simplement Cinaerkin. — 
r> Pet rus de F.damrnls (d'Bdam). — 3* Corne tim de Bar- 
gos, caator, appelé CorneUo par Trojano. — ♦• Martious 
de llove, vicaire - S* Wllbelmus de Diest : ce sont ces 
deux derniers que Trojano appelle Martin et Guil- 
laume (Flamands). — e° Domlnua Johannes Martini. De ce* 
six chanteur* quatre étalent donc encore au service du 
duc de Bavière en iU<; Pierre d'Edaiu et Jean Martini 
avalent quitté cette position ou étaient décédés. Onte 
autres chantres ont aussi abandonné l'église d'Anvers apre* 
que Lassus eut été nommé premier maître de chapelle, en 
iMs ; mais 11 parait douteux qu'ils se soient rendus a Mu- 
nich, car on ne trouve * la chapelle ducale, en iftss, que 
Gaspar llutters, appelé simplement Catpard par Trojano. 

Les joueurs de viole, dans la musique du duc de Ba- 
vière, étalent : i* M ester Antoine Morart, qni jouait non- 
seulement de la «lole da braccio (desaua de viole), axai» 
au»»l du cornet, de la basse de viole et de la guitare. — 
ï° Baptiste Morari, son frère, contralto de «lole, lequol 
était aussi fort habile snr la basse de viole et le lutb. — 
3" Annlbal Morari , dessus de viole, beaucoup plus jeune 
que ses frères. — i» Cerbono Besullo , ténor de viole. — 
5° Mathieu BesuUo, neveu du précédent, basse de viole ; 
tous deux jouaient de tous les Instrument a vent. — 
«• Luclo BesuUo , dessus de viole, qui jouait aussi de la lyre, 
instrument du genre des viole*, monté d'un grand nombre 
de cordes qu'on pinçait en accords , ou qu'on Jouait avec 
I archet eo accord* ou enarpéges : tous ces artiste* étalent 
deBergane. - V Crlstoforo, de Crémone , contrebasse 
de viole. 
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temps à l'illustre compositeur de l'école 
romaine. Les princes , les rois, le recherchèrent 
et lui firent des offres séduisantes : plusieurs 
lui donnèrent des témoignages éclatants de l'es- 
time qu'ils accordaient à son mérite. Le 7 dé- 
cembre 1570, l'empereur Maximilien, «lors à la 
diète de Spire f accorda de son propre mouvement 
à Lassusdes lettres de noblesse, ainsi qu'à ses en- 
fants légitimes et à leurs descendants des deux 
sexes. D'autres honneurs lui furent décernés par 
le pape Grégoire XIH, qui, le 6 avril 1571 , le fit 
chevalier «le Saint-Pierre à l'éperon d'or, et chargea 
les nobles clievaliers Honoré Cajetan et Ange Maua- 
costa de lui chausser l'éperon et de l'armer du 
glaive, dans la chapelle papale de la cour, avec le 
cérémonial accoutumé, lu 1571, Lassos fit un 
voyage à Paris : c'était la première fois qu' il voyait 
cette ville, comme il le dit lui-même dans IV- 
pttre dédicatoire d'un de ses ouvrages (1). Adrian 
Le Roy, célèbre imprimeur de musique de ce 
temps, et lui-même musicien distingué , le logea 
dans sa maison , et le présenta à la cour, où 
Charles IX l'admit à lui baiser la main , le reçut 
avec beaucoup de bienveillance et lui fit de riches 
présents (2). 
Plus tard, ce prince se souvint de Lassus, le 

Parmi les Instruments à vent , An distinguait : l« Domi- 
niez) , de Venise, qui jouait du cornet avec beaucoup de 
dooeeur ainsi que du trombone. — *> Francesco de Loc- 
ques . ténor de cornet. — S* Sébastlano d'Albert i, com- 
positeur, qui Jouait ta cinquième partie de cornet — 
4* Pnilene Cornar.zano, contrait» de cornet et Jeune 
artiste d'un talent remarquable — 3° Simon Gattl, basse 
de cornet. Les instruments a vcot ne se Joignaient am 
soi» que dans les offres des dimanches et fêtes. Les vio- 
le» ne servaient que pour la musique instrumentale , ou 



pendant le dessert des repas de la cour, sous la 
de Lassus. 

Mu* tard le nombre des musiciens attachés a la cha- 
pelle ducale fut encore augmente -. on y comptait seize 
enfants, su castrats, treize contraltos ou hante-contre, 
quinze ténors, donze basses, et trente Instrumentistes, 
formant un ensemble de quatre- vinçt-douie circulants. 
Cette chspelle Malt de beaucoup la plus considérable 
qu il y eut en Europe ; mais après la mort d'Albert V, Guil- 
laume, «on successeur, fit une grande réduction du 
personnel de la chapelle, car en 1193 on n'y trouvait plus 
que huit enfants, six castrats, pour le contralto , sept te- 
non , cinq basses, onze Instrumentistes et un organiste. 
De tous les artistes de ta liste de iset, Antoine Morarl et 
Matbieu Besotlo étaient les seuls qui s'y trouvassent en- 
core. 

(i) Voyci la dédicace de Lassus au due héréditaire Guil- 
laume de Bavière, datée de farts, le 7 Juin H7t, en téte 
.le son recueil de motets Intitulé : Mtmli susrti . oeibus 
umquam Kactenus «cfUL etc.; Parts, Adrian Le Roy et Ho- 
Urrt Bxllard. IS1I, ta-*» obi 

ffl Adrian Leroy parle en termes explicites de ers hon- 
neurs et de ces largesses dans la dédicaces Charles IX. 
de l'ouvrage qui a pour titre i Primus lifter modulorvm, 
4>w(»ls roctoui amstanUMm. Orlando lMtu$to auetore ; 
Adrtan Le Roy et Robert 



fit inviter à se rendre prèsda lui, et lui uffiril 
la maîtrise de sa chapelle, avec un traitement 
considérable. Plusieurs auteurs ont dit à ce su- 
jet que les Psaumes de la pénitence, considérés 
comme le plus bel ouvrage de Lassus, lui avaient 
été demandés par Charles IX, et qu'il les avait com- 
posés pour ce prince; mais M. Schmiedhamer, 
savant bibliothécaire de Munich, exprime ainsi 
son opinion contraire sur ce fait , dans une lettre 
qu'il écrivait à Delrootte en 1830 : - 11 serait peut- 
« être bon de réfuter l'opinion < 
« historiens qui prétendent qu'Orlando di 
« avait mis en musique les sept psaumes de la 

• pénitence à la demande de Charles IX, roi de 

■ France, en expiation du crime de la Saint-Bar- 

■ thélemy. Ce fait est évidemment faux , car : 
« 1° Le premier volume contenant la copie de 

• la musique, ainsi que l'explication des tableaux 

- parVanQuickelberg, était déjà achevé en 1565, 

- et le second en 1570 : donc l'original de la 
« composition avait dû être terminé avant 1565, 
« et avant qu'on commençât la copie tuagnifi- 
« que dont il s'agii. Or le massacre où plus de 
« trente mille huguenots périrent dans une seule 

« nuit, n'eut lieu que le 24 août 1572 2°Sa- 

« rnuel Van Quickelberg, dans l'exorde de sa pré- 
« face sur l'explication des tableaux du manus- 
« crit, dit expressément qu'Orlando di Lasso avait 
« reçu du prince Albert V l'ordre de composer 

• cet ouvrage. » 

Quels que fussent les avantages offerts à Las- 
sus par le roi de France, il hésitait à les accepter. 
I* sort heureux dont il jouissait à Munich, la 
bienveillance ou plutôt l'amitié dont l'honorait 
le duc Albert, l'attachaient a la Bavière; mais le 
duc lui-même, quoiqu'il vit à regret le départ 
d'un artiste qu'il appelait la perle de sa chapelle, 
l'engagea à ne pas lui sacrifier sa fortune, et à Re 
rendre à l'invitation de Charles IX. Lassus se 
mit en effet en roule avec toute sa famille; mais, 
à peine arrivé à Francfort, il y apprit la mort du 
roi ( 1574). Sans perdre de temps, il retourna 
à Munich, où le duc le rétablit dans ses fonc- 
tions et le combla de nouveaux bienfaits. Charme 
du retour de son raatlre de chapelle, ce prince 
composa nn panégyrique en son honneur, et le 

23 avril 1579, il lui assura, pour tout le temps 
de son règne, la jouissance de ses appointements 
(400 florins), sans qu'on pût y faire de réduc- 
tion, pour quelque cause que ce fût. Malheu- 
reusement, ce prince survécut peu a ce der- 
nier acte de sa munificence, car il mourut le 

24 octobre 1579. Son successeur, Guillaume V, 
dit le Pieux, aimait aussi la musique; il té- 
moignait beaucoup d'estime pour les talents de 
Lassus, et se montra généreux à sou égard , mai s 

14. 
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11 n'y eut jamais entre le souverain et son maître 
As chapeHe la douée familiarité qu'on avait re- 
marquée sous le règne précédent. Le !" janvier 
l.)H7, le duc Guillaume, voulant donner à Las- 



« lui avait promis en y ajoutant un* somnw 
« quelconque à sa volonté. » Sa femme, i rai- 
llant les suites fâcheuses de cette folle démarclir, 
tit prier le prinre de la considérer comme mm 



mis un témoignage particulier de sa bienveillance, avenue î et Guillaume fit savoir à Lassus que 



lui lit pri sent d'un jardin à Meising, sur la roule 
de l-'urstenftjld, el, le 6 novembre de la même 
année, il accorda à ?a femme une pension an- 
nuelle «le cent florins. Indépendamment de cette 
propriété de Meising, Lassus en possédait une 
autre à PnUburnn, dans le district de \\o\- 
farths Ilauen; elle fut vendue en 1588 à un ha- 
bitant de Munich, pour !e prix de 425 florins. 

Parvenu à l'âge de soixante-sept ans, Lassus 
commença à éprouver de la fatigue dans ses fonc- 
tions quotidiennes de maître de chapelle ; il dési- 
rait iFétre dispensé de ce service, afin de con- 
sacrer ses dernières années a la composition. Ce 
désir devint si vif qu'il se. décida, en 1587, à 
demander au duc Guillaume l'autorisation d'aller 
passer quelques mois chaque année dans &a pro- 
priété de Meising, sur l'Amber. Cette permission 
lui fut accordée, mais on lui diminuait son trai- 
tement de moitié, le réduisant a 200 florins. 
Pour adoucir ce que cette réduction avait de pé- 
nible , le duc lui promit d'avoir soin de ses deux 
lill Ferdinand et Rodolphe. Toutefois la perte de 
200 florins parut trop considérable au vieux 
compositeur; il renonça à son projet de passer 
une partie de l'année à la campagne, et continua 
«h* remplir avec exactitude ses devoirs de maître 
de chapelle, employant le temps qui lui restait à 
écrire de nouveaux ouvrages ou à perfectionner 
les anciens. Une siagulière ardeur de travail su 
manifesta dès lors en lui, comme s'il eût prévu 1 
la tin prochaine de son génie. Tout à coup ses 
facultés mentales l'abandonnèrent : ce fut avec 
erfroi «pie sa femme le vit revenir de Meising, 
où il avait ete passer quelques jours. On le ra- 
menait ù Munich faible, soulfrant, et dans un elat 
de démence complète. Il ne reconnut aucun des 
sien*. Dans sa frayeur d'un événements teruble, si 
peu prévu, Régine lit avertir la princesse M.txi- 
iiiilieone, sœur du duc Guillaume, qui envoya 
aussitôt son médeciu, le docteur Mer manu, pies 
du malade. Des soins assidus améliorèrent la 
santé de Lassus, mais sa raison ne revint pas. 
L u air triste, rêveur, avait succède a son an- 
cienne gaieté. Le duc lui avait fait savoir, par te 
docteur Mermanu , qu'il continuerait à jouir, 
inalgie son état, de son traitement entier; mais 
celte nouvelle ne put le ranimer. Dans un des 
.iccès de sa folie, il écrivit au prince « qu'il 
• avait l'intention de quitter entièrement le ser* 
.. vice de la cour, s'il voulait lui laisser les 
.. 400 florins que son illustre père, !«• dur Alhert, 



tout resterait pour lui comme par le passé, niais, 
que s'il renouvelait sa demande, il serait libre de 
se retirer et qu'on lui donnerait son congé. L'artiste 
infortuné ne vécut pas longtemps en cet état: sa 
profonde mélancobc le conduisit bientôt au tom- 
beau. 

La date de la mort de cet homme célèbre a 
été longtemps aussi incertaine que celle de sa 
naissance. Ainsi que l'a remarqué M.Schmisdha- 
mer, les auteurs ne se sont accordés que sur le jour 
( le 3 juin) ; a l'égard de l'année, les opinion* 
dillèrent chez tous sans qu'on puisse leur accor- 
der aucune confiance. Les uns ont li xé l'année 1 58.'. 
|K)ur celle dè son décès, d'autres 1593, lieau<our> 
ont choisi 1504, et quelques-uns 1595. Parmi le» 
écrivains qui ont indiqué la date 1503, on rem.v- 
que Philippe Jliasseur (1), dé Boussu (2), de h 
Sema Santander (3), l'eller (4), Locrius (5), Pa- 
quot (C), Vinchant (7), et l'auteur anonyme d'un 
ouvrage intitulé : Jielgii Chronicon sacrum ni- 
que ad ann. 1C03, dont le manuscrit se trouve 
à Bruxelles, dans la Bibliothèque royale [Ht. On 
aurait dû voir qu'elle est inadmissible, car la 
dédicace de l'œuvre de Lassus intitulé Le La- 
grime di S. l'ietro, porte la date du 2* mai I5'J4. 
Cet ouvrage, imprimé à Munich, renferme un 
poitrail de Lassus, avec la date 1694, et les 
mots .1 talis LXII qui prouvent, comme ledit 
Delmotle, que Lassus vivait encore à cette épo- 
que, mais aussi (ce qu'il u'a point remarqué) que 
| cet artiste était lui-même incertain de l'année de 
sa naissance, car s'il avait vu le jour en 1520, il 
j avait soixante-quatorze ans en 1504. La date de 
1504 est celle qu'on trouve dans l'historien De 
I Thon, dans le Dictionnaire des artistes do 
l'abbé de Fontenay, dans les Melangestiresd'une 



(0 sgdcra UiUSt'ium Hiiiiiwhèx scriptorum; Mon», 

m»:, lo-is. 

(») Utttoirc de Mnns ; Mons. 1714, in-«-. 

|)| Mémoire historique sur ta bibliothèque publique de 
BOUrçocne, pn -seulement bibliothèque publique de 
Hrunlhs : nruxrllcs. t*o9 >n-*«. 

0) Utctumnauc historique. . I l<v, 17»»-rM. * >oi 
In 8', 

(5) Chronicon llelytcuin ; Arra», 1616, ln-fol. 

i0 Mémoires pour servir a l'histoire littéraire des 
dir-sept provinces des l'uttS-Das. etc.; Lotivaio. l7€*-t""«. 
3 vol. lo-tul. 

H) M muscrit autographe îles Annales du Haintsut. 

\n\ Voici ce qu'on y lit : Jnno J»9J, Ortandus Iassus 
Montibus Hannonuv natus, nostri sxruli c.'fpha** at- 
que priwept, Monachii in Bataria, annoataUs 71, 
rilur. 
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grande bibliothèque, par le marquis dcPaulmy, 
«laits, l'histoire manuscrite «le la musique de 
Uum Cafliaux, enfui, dans les Dictionnaires his- 
toriques de Moreri.de Chaudon et pelandine , et 
de Choron et Fayolle. C'est aussi celle que j'ai 
adoptée «tans mon Mémoire «tir les musiciens 
m «m landai» ; enfin les mots obiit 1594 se trou- 
vent au portrait «le Lassus gravé par Jean Sadeler. 

Le document le plus extraordinaire et le plus 
erroné concernant la mort de Lassus est certai- 
nement la pretendueinscription de son monument 
rapportée par Hawkins (i), laquelle commence 
ainsi : 

Orlandu* Lassus, l i llannunla: urbe 
natus anno M. n. XXX. 

cUinit par ces mois: 

Oblit Mnnaci MM Sal. M. I». XXCV. *t LV. |»|. 

Elle lait naître l'artiste dix ans plus tard, ot le fait 
• mourir neuf ans plus tôt, à l'âge de cinquante- 
cinq ans. Mais cette pièce est fausse de toute 
évidence, car elle n'a jamais existé sur le tom- 
lieau de Lassos. 

Au surplus toute incertitude a cessé récemment 
pour la date de la mort de l'illustre musicien, 
par la découverte d'une lettre autographe de sa 
veuve, écrite à l'archiduchesse d'Autriche Marie, 
et dans laquelle elle informe la princesse qu'Or- 
land de Lassus est «lécédé le 14 juin liai. L'exis- 
tence de ce document dans les archives de la 
cour et «le l'État, à Vienne, a été signalée par le 
professeur Dehn, de Berlin, dans une lettre du 
2i mars I8.S4, adressée au président de la société 
des sciences «lu Hainaut (3). 

Lassus fut inhumé dans le cimetière de l'église 
des Franciscains, a Munich : ou lui éleva Ori 
superbe tombeau en marbre rouge, haut de trois 
palmes et demie (2 pieds 4 pouces), large de sept 
(4 pieds 8 pouces ), et orné de has-reliels re pré- 
sentant d'un côté le tombeau du Christ, r.vec les 

(Il A Central UUttry o/.toe science and practice ot 
jl/«»ir,vol II. p. 49». 

(»1 Celle Inscription, rapportée par llavtktns in ertrntn, 
n'est ni quelque torte que l'histoire fbfegCe de la vie de 
Lassus, tellr qu'on la trouve cliei la plupart des auteur» 
«•untcuiporaln*. particulièrement dan* riiMnlK de ne 
1hou,a l'exception de 4a dinVrcnce des date*. 

fï] Vnjex le rappartde Camille Wtns, président de cette 
•HM-icte, publié mus ce titre : De la part que la Société 
tin sciences du Hainaut a prise a rcrection de luttai tic 
d'Orlandodt Usttut, célèbre composittur montais. Mou», 
ISS*, page 17. Voici en quel« terme* s'exprime Pehn 
concernant la lettre de la veuve de Lassus : « In dem 
« fcbelroen llaus, Hot, nnd Staats Archiv In Wien bcOndrt 
« sich cln Bhef von der elgenen lland der Wtttwc dr* Me 
- Uwut.den dle«e an dlc Enlu-rzogln Marie von Owter- 
« reich geschrlcbcn hat, und lu wclchem tit dktKT liohrn 
•• I i.i ii unterandern Nachrichtco aucli mitlinllt : dan 
.. Dr land de Lassus ont U Jum li»i geitorbcn xU. - 
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saintes femmes, de l'autre les armoiries de Las- 
sus, lui-même, ta femme, ses enfants et petits* 
enfants agenouillés. Aux deux cotés du bas- re- 
lief, où est représenté le tombeau du Christ, sont 
deux cartouches sculptes sur lesquels on lit 
l'cpitaphe suivante, composée par Sébastien Bauer, 
de Haidenkeim : 

Orlandl cineres, ci, eu : modo dulce loqucntrs 

fît:nc mutos. cheu ! flcbilis urna premlt, 
1 4iiit *unt fleodo Ourltcs tua fanera Iasst. 

Principtbus multum. chareque Caaartbus. 
Bclsrica quem teilus gcnltrlx dédit ingcoioruia 

Incenloruru allrix BoJ.i fovit humus. 
Corporl* cxuvla* eodem quoque Boja texit, 

Po»l lustra ae liycmes seua bis acta «luas. 
Robora, taxa, fera* Orpheus. at blc Orphea traxil 

FiarmontTque duce* percutit liarmonlâ. 
Nnnc quia coinplevit totuin concentlbus orbcui 

V ictor cum snperi» certat apud suprrns. 

Ce tombeau resta dans le cimetière des fran- 
ciscains jusqu'en 1800. Lorsque ce cimetière lut 
détruit, Heigel, artiste du théâtre de la cour, 
et admirateur passionué des œuvres de Lassus, 
ie recueillit et le plaça dans son jardin, «levenu 
depuis lors la propriété d'une demoiselle de 
Manntich. Il s'y trouvait encore en 1820. Col • 
là que M. Scbmiedhamer l'a découvert alors, et 
en a fait prendre un dessin au trait, que Dclmottr 
a fait graver pour le publier dans sa notice, 
avec la description. 

Lassas eut de sa femme, Régine Wecktnger, 
morte le 5 juin 1600, quatre lit-, Ferdinand, lit» 
doJplie, Jean et Ernest, et deux fil les. Anne, et 
Régine, qui devint la femme d'un seigneur d'Ach. 

Peu «le noms d'artistes ont eu autant rie re- 
tentissement que celui de Lassus; il n'en est 
I point qui ait été plus connu non-reniement «les 
musiciens, mais des gens du momie et même du 
peuple. On a dit de lui : 

Hic llle est Lassas lassum qui recréai orbem. 
niscordcroqucsuâ copuUt harnonU. 

F.t ces vers ne sont point une vaine flatterie de 
«pielque poète obscur; ils s'accordent avec la 
multitude d'éloges dont beaucoup de recueils du 
temps sont remplis. Etienne Jodelle, contemp«>- 
rain «le Lassus, a fait en son honneur un poème 
français en cent soixante-douze vers, dont Dnver- 
dier nous a donné les vingt-sept premiers, dans 
sa BihUothèqne française. Les diverses éditions 
des Mcslanges de Lassus, publiées par Adrien 
Le Roy elles Ballard, portent en ttte ces vers 

llruU Orpbcus, sa l.i Amphtnn. drlpltinas Arlou 
Traiil ; at Orlandu* post se tcrr.imque Irrtumqur, 
piitt *ctraxil item inuli-iii lutin* Olympl. 
t/u intw l^itnr iiiaior. qiianloquc puleuU:>r iitius 
Orlandu* tribus lit», Ampliiotir. Arlone et Orplieu 1 

, Un enthousiasme égal pour « «• comp«isdeur se 
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rencontre dans les oeuvres de Philippe Bocquier, 
dans les Sydcra illuitrium Uannonix tcrip' 
torum de Brasseur, et dans les recueils de 
beaucoup d'autres poètes des seizième et dix- 
septième siècles. Adrien Le Roy, qui connaissait 
l'art, et qui en pariait bien, disait de lui, dans la 
préface de son traité de musique ( imprimé en 
1585 ■ Ce grand maître et suprême ouvrier, 
« l'excellente et docte veine duquel pourroit 
« seule servir de loi et de reigle à la musique , 
« attendu que les admirables inventions, ingé- 
« nieuses dispositions, douceur agréable, pro- 
• prêté nayve.nayvelé propre, traiU signalés, li- 
« berté hardie, et plaisante harmonie de sa com- 
« (lositton fournissent assés de sujets pour 
« recevoir sa musique, comme patron et exera- 
- plaire, sur lequel on se peut seurement «r- 
» rftter. » 

Le nombre des éditions des ouvrages de Las- 
sus surpasse tout ce qu'on a fait pour aucun mu- 
sicien de ces temps déjà reculés; elles se succé- 
daient avec une rapidité qui indique clairement 
le prompt débit qu'elles obtenaient. Depuis long- 
temps on avait cessé de réimprimer les œuvres 
des artistes les plus renommés du seizième siècle, 
tandis que celles de Lassus étaient encore re- 
produites par la presse. C'est ainsi que les mo- 
tels de ce compositeur étaient encore publiés 
par les Ballant en 1077. De nos jours même, on 
en a fait de nouvelles publications. 

Une si vaste renommée, des succès si univer- 
sels, si soutenus, offriraient des preuves irrécu- 
sables du mérite de Lassus et de rinniience qu'il 
a exercée sur l'art, lors même que nous ne pos- 
séderions pas aujourd'hui d'autres moyens pour 
nous éclairer sur la valeur de ses œuvres ; car 
un homme médiocre n a jamais été l'objet d'éloges 
unanimes de plusieurs générations et de nations 
diverse*. L'examen attentif des productions de 
lassus nous démontre que ces éloges étaient 
mérités. Ce a'est donc pas sans étonnemeat qu'on 
lit dans les Mémoires sur la vie et les ouvrages 
de Palestrina des paroles demépris sur son illustre 
contemporain : Roland de Lassus , Flamand 
de naissance, Flamand de style, stérile de 
bellesmélodies, privé d'âme et de feu, et qui, 
avec quelques messes et quelques motets à 
huit voix du genre choral, a usurpé cet éloge 
outré : Lassun oui kecreat orrmi (1). Qu'il y a 
d'injustice dat» cette amère critique l Eh quoi 1 

|l) Urlando dl Laatu*. Ftammiogo dl uascita, FUnimlngo 
dl »ttle. atenle dl bel enneettr, prlvo dl anima e dl fuoeo, 
e che conalcune mes*e e motettl ad ollo voci dl utile piano 
«i unarpô l'eccetslTo elogto : /xmum qui recréât orbem. 
\Memor. êtorico-erUU-he délia rit* et dilU opère di 
Gwr. Ptert du Palotrma, t. », p. »i , 



« Palestrina, le héros de l'abbé Baini, n'cM-il 
do»c pas assez grand dans l'histoire de l'art, et 
faut-il, pour l'élever encore, lui sacrifier la re- 
nommée du plos illustre de ses contemporains? 
Pour moi, admirateur sans réserve du grand 
maître de l'école romaine, j'ose dire que toule>t 
faux et passionné dans ces paroles du savant 
italien. Flamand de naissance! on pourrait 
discuter là-dessu*. puisque la langue fait la dif- 
férence des peuples, et que Lassusétaitné Wallon ; 
au surplus, on ne comprendrait guère qu'il y eût 
une injure dans cette qualification, si la suite de 
la phrase ne lui donnait ce caractère. Flamand 
de style! ceci est ou* erreur palpable île 
l'abbé Baini. Le style flamand, qui devint le mo- 
dèle du style italien, au quinzième siècle et dan* 
la première partie du seizième , était composé 

esthétiques sur des motifs de chansons vulgaire*, 
dont les mélodies et les paroles même faisaient 
dans la musique d'église un monstrueux assem- 
blage avec les textes sacrés. Or, ce qui distingue 
particulièrement la musique de Lassus, ce qui lit 
ses succès, ce qui donne à ses ouvrages le carac- 
tère de l'originalité, c'est précisément qu'il se sé- 
para de ce style et prit dans sa musique d'église 
un caractère grave et simple, et dans ses compo- 
sitions légères une manière élégante et facile. 
Si quelquefois il suivit l'exemple des maîtres de 
son temps, en écrivant quelques messes sur des 
chansons populaires, on ne peut lui en faire un 
reproclie, car tout jeune artiste commence par 
l'imitation. D'ailleurs, Palestrina lui-même n'a- 
t-il pas fait la messe de l'Homme armé? Sui- 
vant l'abbé Baini, La-ssus était stérile de me 
lodies (I ), privé d'âme et de feu ! Eh ! mai.-.. 
; c'est exactement le contraire; car c'est par la 
mélodie (j'entends ici celle du système «le son 
temps) que ce maître se distingue de ses contem- 
porains, et ce sont les chants de ses compositions 
i qui ont fait la popularité de se» succès. Si le cri- 
tique italien avait fait remarquer que sa facture 
est inférieure à celle du célèbre maître de IVcole 
I romaine, il aurait exprimé une vérité inattaqua- 
j ble ; car c'est surtout par son admirable correc- 
; tion, par son art inimitable de faire mouvoir 
toute» les parties , et par son élégante manière 
de faire chanter toutes les voix et de leur don- 
ner de l'intérêt , que Palestrina s'est placé au- 
dessus de tous les musiciens; mais attaquer Las- 
sus dans ce qui constitue précisément son talent, 
il me semble que c'est plus que de l'injustice. 

(1| Je rend» concetti p»r mtlodu-i parce que Je ne «*« 
rat* lui donner d'autre xlgnlSeatton en français uni noe 
longue périphrase. Mélodie, dan< le »en« que Je lui «tonne . 
Mgmfle concert mélodttux. 
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L'abbé Baini prétend que La^us a usurpé un , 
doge outré arec, quelques messes, quelques mu- j 
tets! D'abord, on n'usurpe pas les éloges de tous 
les peuples, de tous les temps : ceux-là sont tou- 
jours mérités. Mais que veut dire Baini avec 
ces mol* •. quelques messes, quelques motets? 
Ignore-l-il donc que le nombre des compositions 
de Lassos est de plus de deux mille? Or re- 
marquez que c'est aussi un des signes du génie 
que cette fécondité et ce besoin de produire qui . 
se manifesta dans la vie du compositeur belge 
jusqu'à mm derniers moments. Concluons de tout 
ceci que la prévention nationale a exercé trop 
d'influence sur le Jugement d'un savant, ordinai- ; 
rement bon juge, et lui a fait hasarder une cri- i 
tique acerbe que rien ne justifie. La gloire de j 
Lassus n'en restera pas moins intacte, et celle de 
Palestrina ne s'en trouvera pas diminuée. 

On a vu qu'un souverain, le duc Albert V de 
Bavière, ne crut pas manquera sa dignité en corn- | 
posant un panégyrique à l'occasion du retour de 
son maître de chapelle à Munich. Déjà ce prince 
avait doonéun éclatant témoignage de son admi- 
ration pour le génie de Lassus, en faisant exé- 
cuter une copie de ses Psaumes de la pénitence 
avec on luie dont il n'y a point d'exemple (1). 
Ce superbe manuscrit est composé de quatre vo- 
lumes in-folio reliés en maroquin avec des garni- 
tures, des fermoirs et des serrures en vermeil ci- 
selé et émaillé, dont le poids total est de 24 li- 
vres. I>es armoiries, des portraits en pied et en 
buste du duc Albert, de Lassos, du peintre Jean 
Mielich, qui a exécuté les miniatures, de Samuel 
Van Quickelberg, auteur des descriptions des vo- 
lumes, de Mathieu Frishammer, le calligraphe, de 
Gaspard Li ndel, qui a surveillé l'exécution de l'ou- 
vrage entier, de Georges Seyhkein, orfèvre, qui a 
fait les garnitures en argent et en vermeil, de Gas- 
pard Rilter, relieur, enfin de belles miniatures 
«le la plus grande dimension, et des lettres his- 
toriées en or et en couleur, en font un monument 
unique. On en trouve la description dans la notice 
de H. Delmotte (pag. 13? 139). 

Liste des composition* de Lassos. Ouvrages 
imprimés ; 

I. Mf>se.s : 1° Missarum quatuor vocum 
liber primus. Venetiis, apudAntonium Gar- 
danum, 1545, in-4". — T Cgpriani I>r livre, 
Annibalis Patavini et Orlandi liber missarum 
i/uatuor, quinque ri sex vocum. Venetiis, 

(U Je n'était trompé lorsque )'at dit dans mon mémoire 
»urle» musiciens néerlandais que le doc j»»U fait exécuter 
de cette maotéreone copie de tons le* ous-rages de las- 
»■>-. «ataal qne me lécrlfatl plu* tard Oeorice* Pfrlctiau. 
M retenu., de sr» Mata auraient a peine ««(H » une telle 



1566, in-4 ". — y Miss* aliquol quinque vocum. 
Illustrât, principis D. Guilhelmi Comit. Pa- 
lat. Rheni. rte , UberaUtate m hteem editx. 
Monachii, Adam. Berg, 1574 in-fol. Ce volume 
fait partie d'une collection imprimée aux frai» du 
duc de Bavière, et qui a pour titre général : Pu- 
trociniutn musices. Il contient six messes S 5 
voix. — 4° Liber missarum, quatuor et quin- 
que vocum; Norimbergae, LMI, in-4°. — 
5° Missx cttm cantico Beatx Marix octo 
modis m u si ci s ; Parisiis, R. Ballard, 1583, in-fo- 
lio. — 6° Mtssu' deeem cum quatuor vocibus ; 
Venetiis, apud An<j. Gardanum, 1588, in-4°. 
— 7° Missx aliquot quinque vocum ; Monachii, 
excudebalAdamus Berg, 1589, in-fol. Ce volume 
est le deuxième des messes de la collection Pa' 
troemium musices.— ffLassi (Orland.) Belgx, 
musicorum Orphei , choroque apud sereniss. 
tiojx principes a unis 40 prxfecii. Missx 
posthumx sexritu veteri Homano Catholicn, 
in modos quù senos , quà octonos temperatx, 
hactenùs inédit x ; et omnium quas edidU, se- 
lectissimx : vulgatx demum affectu, studio 
sumptu superstitis filii Rudolphi de Lasso , 
sereniss. Bojor. Duci Maximiliano ab odis 
atque organis. Monachii , ex typogniphià mus. 
Nicolai Henrici, 1610, in-fol. max. C'est la même 
collection que Draudius a citée sous un titre 
altéré, avec l'adresse dp libraire Jean Kruger, 
et la date de 1611. Peut-être a-t-il rie fait un 
nouveau frontispice avec ce nom et celle date. A 
l'égard de l'édition de 1612, citée par le luron de 
Rciffenberg (Lettre à M. Fétis, etc., sur quelques 
I particularités de Vhistoirc viusicale de la 
I Belgique), je crois qu'elle n'exisie pas, et qu'il 
y a erreur de date. 

11. Macsificat. — 0° Magnificat octo tmw- 
rum, quatuor, quinque et sex vocum. Norim- 
bergae, 1567, in4°. L'éd. de 1568 citée par le ba- 
ron de Reiiïenbergest supposée par Draudius, qui 
s'est souvent trompé sur les dates. — 10° Magtii 
ficat octo tonorum, quinqucet sex vocum. No- 
rimbergae, 1572, in-fol. — 1 I* Octo cantica divx 
Marix Virpnis qux vulgù Magnificat appel- 
latdur secundum tingulos octo tonorum qua 
ternis vocibus. Monachii. 1573, in-fol. max. 
l'nc deuxième édition de tes Magnificat a été 
publiée à Paris par Adrian Le Roy et Robert Bal- 
lard, 1581, in-4". - 12° Magnificat aliquot 4, 5, 
6 et 8 vocum. Monachii, Adamus Berg, 1576. 
in fol. Ces Magnificat font partie de la collection 
qui renferme deux livres de messes, un livre de 
motets, un d'hymnes et d'antiennes pour les 
principales fêtes de l'année, une Passion à 5 voix, 
les leçon» de Job, et les leçon* des matines de 
Noël à 4 voix; elle a été publiée en 6 volumes 
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in-folio, depuis 1573 jusqu'en 1589, aux frais du ; 
duc Guillaume de Bavière avec l'inscription gé- 
nérale de Patrocinium musices. Il a été fait 
en 1580 une deuxième édition des hymnes et an- 
tiennes sous ce titre ; Officia aliquot de prx- 
Cipuù fcstis anni, in-fol. — i3° Lassi sereniss, 
Bojorum ducis symphoniacorum prxfecti, 
canttca sacra , recens numcris ci modulis mu- 
stcis or nul a, née alibi antea typis vulgata,sex 
ctocto vocibus; Monachii, excudebat Ad. Berg, 
1585, in-4". C'est ce même ouvrage que Drau- 
dius a donné sous le tflre tronqué de Cantica 
sacra 6 cl % vocum, et avec la fausse date de 
Munich, 1583. — 14° Magnificat 4, à et 6 voci- 
bus ad imilationem cantilenarum quorum 
singulari concenius hilaritate exceUentium , 
Monachii, Adam. Berg. 1587 , in-fol. C'est le 
même ouvrage que Draudius cite avec un titre 
abrégé, sous la date de 1588. — 15° Magni- 
ficat octo tonorum suaviss. modulai ioncs qua 
tuor vocum. ; Mediolani, apud Franc, et haered. 
Simon. Tini, 1590. — 10" Magnificat octo tono- 
rum 4, 5 cl 6 vocum. August. VindeJ. , îooi. 
— 17° Lassi (Orlandi) serenissimorum lia- 
varix ducum Albertiet Guilielmi music. Prx- 
feeti Jubilus 2f. Yirginis, hoc est cenlum Ma- 
gnificat, tabore et impenso Hodolphi de Lasso 
sereniss. utriusque liavarix ducis M an ini- 
tiant, etc., melopœiet organistx prxlaudati ; | 
Monachii, 1019, in-4°. Ces Magnificat sont à 
cinq, six, sept, huit et dix voix. Cest le même j 
recueil que Draudius a indique sous la fausse date \ 
de 1621. Précieuse collection de tous les Ma- 
gnificat composés par Lassus et revus avec soin 
par son fils Rodolphe. 

III. Psaumes — 18° Lassi musicorum apud 
sereniss. liavarix dueem Guilticlmum, etc., 
Rectoris Psalmi Davidici pamUentialcs, mo- 
dis musicù redditi, atque antehac nunquam 
in lueem editi. His accessit l'salmus : « Lau- 
date Dominum de cœlis » quinque vocum ; 
Monachii, Ad. Berg. 1584, in-4°. Une deuxième 
édition de ce recueil a été publiée à Douai, en 
1600. — 19° Psalmi sacri 3 vocum, Monachii, 
1 58s, in-4°. Les mêmes, traduits en allemand, 
Zurich, 1594, in-4°. — 20° Cinquante psaumes 
de David avec la musique à 5 parties par 
Ortitnde de Lassus; vingt autres psaumes à 
5 et 6 parties par divers musiciens; Heidcl- 
berg, Commelin, 1597, in-4" (cité par de 
Reiffenberg : Lettre à M. Fetis, etc.), et sons 
un titre latm , par Paul Balduanus (Bibliotk. 
philos., p. 184). 

IV. Lamentations et leçons. — 21° Sacrx 
lectiones novem ex propheta Job, quatuor 
toeum , in offictts drfunctorum tantôt i so- 



litx, etc.; principi Alberto com. Palat. Muni , 
utriuvpto liavarix Duci, etc., dediculx; l e 
neliis, apud Aut. Gardanum , 1505, in- V*. 
Une deuxième édition de cet ouvrage a été pu- 
bliée à Lyon, en 1560, sous ce litre : Novem toc- 
Homes ex historia Job, quatuor vocum. Il y 
en a une troisième intitulée : te et ioncs no tt~ni 
ex Job 4 t'oc. ; Norimberg», apud Gerlacb, 1 ô«i7 ; 
et une quatrième, Louvain, 1572. Je doute *U: 
l'existence des éditions de Venise, 1573, citée \mr 
Draudius, et de Louvain, 1577, par île Reif- 
fenberg, et je pense que ce sont les édition «Je 
1566 et de 1572 avec de nouveaux frontispices. 
A l'égard de l'édition de Nuremberg, 1597, je la 
crois réelle. Je possède une édition de ces leçons 
qui n'est citée par aucun biographe cl qwt a 
pour titre : Lectiones sacrx novem, ex HOrés 
lltob excerptx, musicis numeris jum récents 
compositx, nec non atix nonnultx pi.v 
cantioncs, omnibus qui tam vivx vocis quum 
instrumentorum musicorum, cantu non impe- 
rite utuntur, apprimè accommodât x quatuor 
vocum. Monachii excudebat Adamus De-ry. 
annoDomini, 1582, in-4°obl. — 22° Passio 5 vo- 
cum. Item lectiones Job, et lectiones malutin.c 
denativitatc 4 rocuw. Monachii, Adam. Bvrg. 
1575, in-fol. C'est le même recueil que Draudius 
cite sous ce litre ; Palrocinii musices, Passa» 
quinque vocum, et lectiones matutinx de tto- 
tiiitateChristi, quatuor vocum, pars quarto, 
et avec la fausse date de 1565. — 23° Lassi sert 
niss. Bu varix ducis Guilelmus, etc. socclli 
magistri Hiercmix prophetx lumtntatiotus 
et alix pix cantiones nunquam antehac visa. 
Monachii, Ad. Berg. 1585, in-i". Il y a des exem- 
plaires de cette édition ipii portent l'adresse • 
Francofurtii , Steinius, 1585. Je crois que ce 
sont les mêmes lamentations de Jérémie qui ont 
été reunies avec la Passion I 5 voix (voyez 
n u 22) , dans une édition qui a pour litre : Jere- 
mix prophetx devotissimx lamentationes cum 
passivité Domini domin. palmarum quin- 
que vocum, auctore Orlando Lasso; Lu le lia- 
Parisiorum, apud Adhanum Le Roy et Robertuin 
Ballard, 15S6, in-4°. — 2i° Moduli quatuor et 
octo vocum partim a queritaJionibus Job, 
parttm c psalm. Du volts et atiis scnplurx 
locisdescripti, Orlando Lassusio auctore ; Ku- 
pelhe (La Rochelle), apud P. HaulUuUiH, 1570, 
in-4°. Une deuxième édition de ce recueil, qui 
contient prés de cent morceaux , a été publie*: 
à Paris, thc. Adrien Le Roy et Robert Balla/d, 
1587, in-'i". — 25° Le Logrtme dt S. Pietro 
desetitte del signai Luigt Tonsillo; Muuu.li , 
Adam. Berg, 1595, in-fo'. Avec un portrait île 
LASSO* («rte/isLXU anno) poitant la date 1594, 
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rl une dédicace M paj»e Clément VIII, datée «lu 
?5 mai de la même ânn«r. 

V. MoTKrs. Les indication* îles recueils «le ces 
• oui positions de I.assus sont sou \cnl trop vague*, 
»t les éditeurs en ont fait trop île mélanges dif- 
férents, pour qu i I soit |>ossible d'en (aire une 
classification certaine et sans double emploi. 
Il faut aussi remarquer que des motels ont clé t 
arrangés snr des chansons profanes, ou même 
obscènes, et que celles-ci ont cle quelquefois 
parodiées sur des motets. — 26' Il primo libro 
de' Motetti di Orlando di Lasso; Venise, Ant. 
Gardant, 1545, in-'i°. Le nombre de voix de ces 
motel- n'étant point indique, j'ignore si le recueil 
sqivantcst une autre édition du même : II primo 
libro de" motelti a 5 et 6 roci nuoramente 
ffosli m lucc; In Anvcrsa, per Johanne Latio 
(Jean Laet), 1556, in-4°. Cet ouvrage est dédié 
a Antoine Perrenot, cvêque d'Arras , depuis car- 
dinal de GranveUc. — 27* Sacrx cuntioncs 
(rutgo moteta appcllalx) 5 et 6 rocum ; 
liber secundus ; Vencliis, Rampazctto, 1560, 
in-4*. La même collection a été reproduite j»ar le 
mémo imprimeur, en 15(52, avec un nouveau 
frontispice, Une autre édition de ces deux pre- 
miers livres de motets a de publiée à Paris, en 
1571, in-4°, par Adrien Le lloy et Robert Bal- 
lard, et dédiée a Clêrles IX : elle est à la Iliblio- 
tlieque royale de Municb. — 2*° Sacrx cantio- 
ncs quinque rocum cum vira rocc tum omnis 
•jrnrrts instrumentis canfatu commodissimx; 
"Nortiiiberga-, 1562, in-4 '. Cet ouvragées! dédié 
par Lassos au duc Albert de Bavière, le |" juin 
1562; il contient vingt-cinq motets. — 29° Sa- 
rrxcanliones ( vulgo motela appcllalx ) quin- 
que vocum cum vivd voce tum omnis generis 
instruments cantatu commodissimx; Venetiis, 
apud Ant. Gardannm, 1565, in-4". L'épltre de,U- 
eatoire à Albert, duc de Bavière , est datée du 
I*' novembre 1562. Cetle édition est la repro- 
<|iu lion de celle de Nuremberg, datée de 1562. 
Gardane a publié le second livre de motets, à 5 
«•t a 6 voix, dans la môme année, et Jérôme Scotu 
a donne à Venise, également en I6C5, des édi- 
tion! du premier et du second livre des mêmes 
motels. Ces éditions se trouvent à la bibliothèque 
.lu Lycée communal de musique, a Bologne. — 
3<r .Sacra: cantéone$( vulgo moteta appellalx) 
.» et 6 vocum; liber tertius; Venetiis, apud Ant. 
éUtwéÊÊHim, 1566, in-4°. Cet œuvre contient 
trente motets. —31° Sacrx cantioncs (vulgo 
motet n appellalx) 6 et 8 vocum; liber quas- 
tus, ibid. 1566, in-4 0 . Une autre édition de ce 
<|it<itrieme livre a élu publiée a Venise, en 1569, 
m--»", et il en a paru une troisième eu 1586, cbex 
lu fiiémc. Tou3 ces recue il bouta la bibliolbèque 



de Munich. La collection Suivante , citée 'par 
Drattdiiw, paraît être un choix des précédentes : 
Motctorum libri duo, quatuor, quinque, ser, 
octo et decem vocum; Parisii*, 1506. Il en c«t 
de même de celles-ci : Sclectissimx cantioncs, 
quas t'uUjo molctas vocant, parlim omnina 
novx, parlim nusquam in Gcrmania exciis.i . 
sex et pluribus vocibus compositx ; Noriui- 
berga*, 1568, in-4°; Sclectissimx cantioncs, 
quas vulgo motetta vocant, 4 et S vocibus, 
ibid., 1568, in-4°. Ce recueil est divisé en deux 
parties ; la première partie contient cinquante et 
un motets; la seconde soixante-deux. Ces deux 
recueils sont dans ,1a bibliothèque .le Munich. 
Gerber cite aussi : Selectissimx cantioncs sex 
vocum, ibid., 1569 : c'est, je crois, l'édition pié- • 
cédenlc avec une date inexacte. Gerlacb a donne 
uncautre édition de ces motets à 6 et un plus^raml 
nombre de voix, a Niuemberg.cn 1579, source 
lilre : Sclectissimx cantioncs , sex et plur. vo- 
cibus, pars prima et altéra. J'ai vu la partie de 
basse de celle édition a Augsbourg, chez le libraire 
antiquaire Butsch. — 32" I.assi Jllustr. liant 
rix ducis Alberti musici chori magistri tetec- 
tiorum atiquot cantionum sacrorum ser ro- 
cum fasciculus adjunctis in fine tribus dialogis 
octo vocum, quorum mhil adhuc in lucc m est 
editum; .Monacbii , excud. Adam. Berg, l.>7o, 
in-'i". Cette collection, qui contient viiigt-troi* 
morceaux, est le cinquième livre de motels ; elle 
est dédiée par Lassos à Jean, ahhc de Weingai 
teu. — 33° Moduli quints vocibus nunquamhac 
tenus editi, Monachii Itoiorum coin pou ti 
Lutetip* Parisiorum, apud Adrianum Le Roy et 
Robertum Ballard, 157 1, in-4°. Sixième livre, 
dédie par Lassus au duc Guillaume pendaut son 
séjour à Paris, avec des vers français du com- 
IMisiteur. Une édition de ce recueil a été publiée 
à Miiuicb, dans la même année, et Claude Mc- 
rulo en a donné une autre à Venise, en 1 5t*>9, avec 
le tilre : Scsto libro de' Mottetti a cinque voïi. 
Celle-ci, comme on voit, avait précède de deux 
ans celle «le Paris, ce qui indique que Lassus 
a seulement revu sou ouvrage dans celte ville, 
pour lui donner plus de perfection. Dans la même 
année OÙ Ofl sixième livre fut publié par Adrien 
Le Roy et Robert Ballard, les mêmes cdileuis 
avaient donné une édition des trois premiers livres 
à cinq voix sous le titre : Primus liber (secun- 
dus , tertius) Moduhrum quiws vocibus con- 
stantinm. lis donnèrent ensuite : Moduliquatuiyr 
et octo vocum, 1572, et Moduli sex, septem et 
duodecim vocum, 1573, |>elit in-4' J obi. — 
:ii° Candonum quos motetos i munit opus no- 
cum, pars I. lllustrissimi principis IK Guil 
helmtcomit l'alatin. Hhcni etc. Ubcralitaiv 
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in lucem edtlum; Monachii, Adam. Berg, 1573, 
in-fol. max.; avec le portrait du duc Guillaume, 
et une dédicace de l'auteur à ce prince. C'est la 
première partie de la collection in-fol. de motets, 
messes Magnificat, etc., pour l'usage de la cha- 
l>elle royale sous le titre gém rai de Patrocinium 
musices. Delmotte a pensé que; cette collec- 
tion renferme tout ce que Lassus avait publié 
précédemment ; mais les mots opus novum dé- 
mentent cette opinion. Ces motets doivent for- 
mer le septième livre. Draudius a cru que les 
cinq volumes qui composent celte collection ap- 
partenaient aux motets, et il a cité l'ouvrage 
sous ce titre : Cantionum quos motetos vocant 
opus novum V tomis digestum, quorum 1, 1, 
'3 et 4 in lucem prodierunt grandissimis pro 
choro notis et folio regali; Monachii, Adam. 
Berg, 1573, in-fol. maximo. Une deuxième édition 
de ces motel* a été publiée à Nuremberg en 1 575, 
ld-4*. Une autre édition de ce recueil a paru à Ve- 
nise, en 1585, sous ce titre : Ilsetlimo libro dimo- 
tettl del Orlando di Lasso, a cinque voci, in- 4°. 
— 36° Nom aliquot ad duas voces cantiones 
suavissimx. Monachii, Ad. Berg, 1577, in-4" 
obi. Le même ouvrage a été réimprimé sous ce li- 
tre : Moduli duarumvocum nunquam hactenus 
editi; Luletix Parisiorum ,apud Adrianum, Le 
/toi et Mob. liallard, 1578. On voit que ces mots 
nunquam hactenus editi étaient une superche- 
rie des éditeurs français.— 37° Lassi musicorum 
apud sereniss. Bavarix ducem GuiUelmum 
rectoris Motetta ser vocum ; Monachii, exoude- 
bat Adam. Berg, t582, in -4°. La deuxième partie 
de ce recueil contient des motets à cinq voix : elle 
a pour titre : Lassi musicorum apud sereniss. 
Iiavarix ducem GuiUelmum, etc., rectoris 
Sacrx Cantiones quinque vocum ; Monachii , 
excudebat Adam. Berg, 1585, in-4°. Draudius et 
Gesner citent ce recueil, avec la même date, 
mais sous des titres différents. J'ignore si celte 
collection doit être considérée comme le huitième 
livre, ou si elle ne renferme qu'un choix de pièces 
des recueils précédents. — 37" Lassi ser enissimi 
Bararix ducis Guilielmi, etc., musicorum 
prxfecti Sacrx Cantiones : antehac nunquam 
visx,nec typis uspiam (sic) excusx, quatuor 
vocum; Monachii, Adam. Berg, 1585, in-4*. Hui- 
tième ou neuvième livre , avec une dédicace de 
Lassus à Alexandre II Fuggcr, prévôt de IVgtta 
cathédrale de Frisinge. Une deuxièmeédiUon a été 
publiée sous ce titre : Sacrarum cantionum 
moduli quatuor vocibus contexti. Auctore Or- 
la ruto Lassusio ; Lutetiae Parisiorum, apud Adria- 
num Le Boy et Bobertum Ballant, 1586, in-4°. 
On a donné à Venise, en 1586, comme huitième 
livre des motets de Lassus, une compilation in- 



titulée : II ottavo libro de' Motetti di Orlando 
di Lasso, a ?., 4, 6 e 8 voci. I>cs recueils inti- 

I tulés : Il nono libro de' motetti di Orlando di 
Lasso, a sci voci, Venise, 1 5S9, in-4" ; Il deciutn 
libro de' motetti di Orlando di Lasso, ihid.. 
1593. et II undecimo libro de' Motetti, sont 
également des compilations. — 38° Sacrx can- 
iiones quinque vocum , qux cutn vivx roc. 
tum omnis generis instrumentis musicis corn- 
modissime applicari possunt. Opus plane no- 
ru m nunquam ante typis excusum, jam 
pridem summa diligentia compositum , ae 
sine menda in lucem editum, authore Orlan- 
do de Lasso, musicorum apud Illustriss. Bava 
rix Ducem GuiUelmum, etc., rectori. Monachii, 
excudebat Ad. Berg, 1587, in-4°. Si ce titre 
n'est pas une supercherie, qui ne peut se supposer 
dans une ville où vivait Lassus, c'est le neu- 

! vième on dixième livre de motels. — 39° Can- 
tiones sacrx sex vocum, quas vulgo motectas 
vocant, nunc primum lucem aspicientes, tum 
vivxvocis, tum omnivario instrumentorum 
concentui accommodatx, et singulari confectr 
industria, Authore, etc. Grxtii Styrix, ercu- 

| débat Georgius Widmanstadius, 159i, in-4°. 
Diverses réimpressions des anciens livres de mo- 
tets ont aussi été faites, mais sans indication de 
numéro d'ordre : je citerai lef suivantes : Selec- 
tissimx cantiones, quas vulgo motetos vo- 
cant, partim omnino novx, partim nusquam 
in Germania excusx, sex et pluritms vocibus 
compositx,per excellentissimum musicumOr- 
landum de Lassus; Norimbergre, 1587, in-4". 
— Moduli quinque vocum, auctore Orlando 
Lassusio ; Lutelise Parisiorum , apud Adrianum 
Le Boy et Bobertum Ballard, 1588, in-4°. — 
Moduli sex vocum, auctore Orlando Lassu- 
sio; ihid., 1588, in-4°. — Sacrarum cantionum 
flosculi Orlandi di Lasso; Antuerp., 1697, 
in-4°. 

Il a été fait plusieurs éditions de collection* 
générales des motets de Lassus. La première a 
pour titre : Lassi musici prxstantisshni fns- 
ciculi aliquot sacrarum cantionum cum qua- 
tuor, quinque, sex et octo vocibus, antea 
quidem separatim ercusi, nunc vero auctoris 
consensu in unum corjtus redacti; Norimbergne, 
in oflicina Gerlachiana, 1583, 6 vol. in 4°. Après 
sa mort ses fds, Ferdinand et Bodolphe, élevèrent 
un monument à sa mémoire en publiant un re- 
cueil de tons ses motets latins déjà connus nu 
inédits, au nombre de 5tu. Cette belle et pré- 
cieuse collection est intitulée : Magnum opus 
musicum Orlandi de Lasso Capetlx Bararix 
quondam magistri , complectens omnrs can- 
tiones quas vulgo motrtas votant, ta m anfm 
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éditas auam hac tenus nondutn vvbltcatas 1. 
3, 4, 5, 6, 7, 8, 10, 12 vocum. A Ferdinando se- 
rrntssimi Bararix ducis Maximiliani musi- 
corum prxfccto, et Rudolpho, eidcm principi 
ab organis, aulhoris fila.», summo studio col- 
tectum, et impensis eorundem typis marula- 
tutn; Monachii , V 11. uni h-, 1604,6 vol. in-fol , 
qui contiennent : Cantus, Altus, Ténor, Bossus, 
Quinta et Sexta pars. On y a joint un septième 
volume, plus rare que les autre» et qui a pour 
litre : ln magni illust. magni Bojoarix ducis 
sfinphoniarchx Orlandi de Lasso magnum 
opus musicum, Bossus ad organum studio 
f o^^^^nrii ^^iT%cd%ii& x\ u fia ji (x f i f* / i «■^ t Ftîmm u% 
cathedra l. VUrceburgensts organœdi. Septima 
pars; Wirceburgi, typis J. Volamari, 1625, in-fol. 
Je ne crois pas que l'édition d'Augshourg, du 
Magnum opus, citée par Draodiu* et d'autres, 

Des motets de Lassus ont H* publiés conjoin- 
tement arec ceux de quelques autres musiciens 
dans divers recueils, dont je cilerai 1rs suivants : 
1° Orlandi de Lassus et Cijpriani de Rore 
cantionum sacrarum lib. II, 4 vocum ; Lo- 
vanii, 1569, in-4°. — 2° Premier livre du mes- 
lange des psaumes et cantiques a trois parties, 
recueillis de la musique d'Orlande de Lassus 
et autres excellent musiciens de nostre temps 
(sans nom de lieu), 1577, in-8". — 3 a Second 
litre du meslange des psaumes et cantiques à 
trois parties, recueillis de la musique d'Or- 
lande de Lassus et autres excellent musiciens 
de nostre temps (sans nom de lieu), 1578, 
in -8°. — 4° Theatrum musicum Orlandi de 
Lassus aUorumque prxslantissimorum musi- 
corum selectissimas cantiones sacras, quatuor, 
quinque et plurtnm vocum représentons. 
Liber pritnus; Argentorati , 1580, in-4*. — 
5° Theatrice musici Orlandi de Lassus, alio- 
rumque prxslantiss. musicorum selectissimas 
cantiones 4, 5 et plurium vocum représen- 
tons; liber secundus; ibid.,. 1580. in-4°. — 
6° Cantiones sacrx ab Orlando di Lasso et 
ejus fi tto Rudolpho, sex vocibus compost ta: , 
typis jam primum subjectx; Monachii, 1601, 
in-4". —7° Liber primus. Cantiones sacra , Ma- 
gnificat vocant, b et 6 vocum, auctore Or- 
lando Lasso. Bis accesserunt quatuor ab 
rjusdem Orlandi fUio Ferdinando de Lasso 
compositx Jam primum in lucem editx ; .Mo 
nachit, Nicol. Henricus, 1602, in-4°. On n^ut 
voir aussi le Florilegium Portense d* Roden- 
schatx et d'autres recueils du commencement du 
dit-septième siècle. 

VI. Màmicala et chansons latines, fran- 
çaises cl allemandes — 40° // primo e seconda 
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libro de' madrigali a cinque voci; in Vinegia, 
appresso Girolamo Scoto, 155<J , in-i". Une édi- 
tion précédente des deux premiers livres de ces 
madrigaux avait été publiée à Venise, chez An- 
toine Gardane, et 1555 en 1559. — 41° II 
primo libro de' madrigali a quattro voci, in- 
sieme alcuni madrigali d'altri autori; in Vc- 
nelia, appre&so di Antonio Gardano, 1560, in -4°. 
La première édition de ce recueil a paru à Rome , 
cltezValerio Dorico, en férrier 1560, sous ce 
titre : Il primo libro délit madrigali d'Orlando 
Lasso et aUri eecellenti musicl t a quatro voci. 
Les autres compositeurs dont il y a des madri- 
gaux dans ce recueil sont Francisco Roselli et 
Jean -Dominique de Nota. Une deuxième édition 
de cet n*uvre a été faite à Venise, en 1562. 
Dans la même année, il a été fait une deuxième 
édition du deuxième livre des madrigaux à cinq ; 
Venise, chez Jérôme Scoto, in-4\ D'autres 
réimpressions des mêmes madrigaux ont été pu- 

; biiées dans la même ville chez Antoine Gardano, 
en 1566, 1568 et 1570. — 42" Di Madrigal) a 

j quattro voci il secondo libro; Roma , appresso 

! Antonio Barré, 1563, m-4*; réimprimé a Ve- 
nise en 1569 et 1573. — 43° Il terzo libro dr' 

I Madrigali del eccellentissimo Orlatulo di 

1 Lasso a quattro voci ; in Venetia , appresso 
Gardano, 1564, in-4°. Plusieurs fois réimprimé. 
— 44° // libro terzo de' Madrigali a cinque 
voci; ibid., 1564, in-4". La deuxième édition a 
paru sous ce titre : // terzo libro de' Madri- 
gali a cinque voci, novamente per Antonio 
Gardano ristampato; in Venetia, 1566 , in-4". 
L'année suivante, un choix des deuxième et troi- 
sième livres de madrigaux a 4 et 5 voix a été 
publié sou* ce titre : Il terzo libro de' Madri-^ 
gali a 4 e 5 voci; Venezia, 15i>7 , in-4°. — 
45° De' Madrigali deU'oltimo Orlando di Lasso 
a cinque voci il quarto libro ; in Venezia, ap- 
presso Antonio Gardano, 15G7, iu-i"; réim- 
primé dans la même ville en 1587, et vraisem- 
blablement auparavant. Dans l'intervalle, diffé- 
rents choix des madrigaux de Lassus avaient 

; été publiés par lui-même, ou par différents édi- 
teurs, entre autres ceux-ci: Madrigali nova- 
mente composti a cinque voci; Nuremberg, 
Catherine Gerlach, 1585, in-i" (avec une 
dédicace de Lassus au comte Revilarqua). 
Draudius cite aussi : Madrigali a 4 , 5 e 6 
voci, Norimhergac, 1587 , iu-4° t et Madrigah 
a 4, 5,6 et h voci, Anvers, Jean Relleie, 
15U3 , in-4". — 46' // quinto libro de' Madri- 

i gali a 4 voci, del Orlando di Lasso; in Venezia 
1587 , in-4°. Il est vraisemblable qu'il y en a des 
éditions antérieures. —47' Il sesto libio de' 
Madrigal) a 4 et 5 VOCi, di Orlando di Lasso, 
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m Ventila , 1588, iii \*. - W° Ltoro di Vit- 
tanelle, moresche ctt alfrc vantant a », 5, 0 
ed 8 voci; Paris, Adrien Le Roy et Rolwrt 
ïiallard, in-4°obl.; réimprimé à Anvers en 1582. 
Delmotte reprend Brunei d'avoir écrit dans le 
Supplément de son Manuel du Libraire ( t. 2, 
p. 284), moresche, à quoi il veut qu'on subs- 
titue moteschr; mais il se trompe : la mo- 
resque était une sorte d'air en usage dans les 
seizième et dix-septième siècles : motesche n'est 
pas italien et n'a point de signilication. — 49° Le 
quatorzième livre à qtiatre parties contenant 
dix-huit ehansons x i(aliennrs , six chansons 
françaises et six motets faicts (à la nouvelle 
composition d'aucuns d'Italie ) par Rolande 
de Lassus; nouvellement imprimé À Anvers 
par Tylman Susato, 1555, in-4". Ce recueil 
n'est indiqué comme quatorzième livre que parce 
qu'il appartient à une collection de divers au- 
teurs publiée par Tylman Susato. — 50° Las- 
sus, maistre de la chapelle de l'exccllcntis- 
sime et illustrissime duc de Bavière. A'ou- 
velles chansons à quatre parties convena- 
bles tant à la voix comme aux instruments, 
lx; premier livre , en Anvers, par Jean Laet, 



parties , etc. — Qualricsmc litre des cht 
à quatre et cinq parties , fie. Draudius cite une 
autre édition de ces quatre livres de clians4>n> 
imprimée à Francfort, en 1570, chez Stem. 
ta-4*. — 54° Livre de chansons nounellrs ** 
cinq parties, avec deux dialogues à huict . 
Paris, 1571, in 4°. Lassus a publié lui-même 
ce recueil pendant son voyage à Paris, av«t 
une ode en vers français. adressée à Charles 13k 
Le même ouvrage a |tarti l'année suivante 
à Louvain , riiez Pierre Phalèse , i n- » , sous 
ce titre : Livre V de chansons nouvelles « 
5 parties , avec deux dialogues. Il en a été 
fait une troisième édition par la veuve Ballant 
et son «ils Pierre Bal lard, 1599, in-8°. — 55°.i/o- 
duli duobus vel trtbus vocibus, auctore <>r- 
lundo de Lasso; lib. I; Monacbii , 1582, in- 4°. 

— 56" Cantiones elegiacaa suavissinuv duobus 
vocibus, lib. 2; Anluerpioe, 1598, in-4" «il»f. 

— 57° Orlandi di Lasso prophetix SibylUi- 
rum quatuor vocibus chromatico morr 
singulari confectx industria et per Radal- 
phum ejus filium typis data:; Augusta* , apu.l 
Georg. Willer, 1000, in-8° — 58° Lassus, maître 
de la chapelle ducale bavaroise, nouvelle*. 



1506, ctim privilegio , in-4°. H doit y avoir des ! chansons allemandes à cinq voix , propres à . 
éditions antérieures, car le quatrième livre a 
été publié en 1504. — 51° Lassus, le second 
livre des nouvelles chansons tant à quatre 
comme à cinq parties. Kn Anvers, par Jean 
Laet, I5«0, in-4°. — 52" Tiers livre des chan- 
sons à quatre, cinq et six parties convetut- 
blcs tant aux instruments qu'a la voix , im- 
primé à Louvain, par Pierre Pnalèse. 1506, 
avec grâce et privilège, in-4". La dernière 
tjianson de ce recueil a pour texte ces vers «le 



Tilyre , ta patuUc 



fagl, elc. 



— 53° Le quart livre des chansons nouvelle- 
ment composées par Roland de Lassus, conve- 
nables tant aux instruments comme à la voir, 
en Anvers, par Jean Laet, 1504, m~i°. Dans 
la même année, une autre édition a été publiée 
sous ce titre : Quatriesmc livre des chan 
sons, etc., Louvain. Pierre Pbalèse, 156?, 
in-4°. Un eboix de ebansons de ces quatre li- 
vres fut donné par le même imprimeur, en 1570, 
avec d'autres chansons de Cyprien de Rore et de 
Philippe de Mons, sous ces titres : Premier livre 
des chansons à quatre et cincq parties com- 
posées par Orlando di Lassus , Cyprian de 
Rare, etc., convenables tant aux instruments 
comme à la voix, in -4". — Second livre des 
chatisons à quatre et cinq parties , etc. — 
Ttets livre des chansons à quatre , cinq et six 



chanter sur tous les instruments: Munich. 
Adam Berg, 1507 , in- 4° — 59° Deuxième 
partie îles ebansons allemandes a cinq voix ( en 
allemand ); ibid., 1573, in-4" — 00" Troisièun- 
partie des belles ebansons allemandes nouvelles 
a cinq voix, avec une gaie chansonnette fran- 
çaise (en allemand ), ihid., 1578, in-4". — 01" 
Teutsche utul Franuisische Ges.tng mit n 
Stimmen (Chansons nouvelles allemandes et 
françaises); Munich, Adam lierg , 1590, in-4'. 
— 02° Etltche ausserlcscnc kurze, gute, 
gcistlichc und weliliche Ucdlein mit 4 Stim- 
men, so zu vorin franzasischer Sprachc au±s- 
tjangen, jetzund aber mit teulschen Textcn, 
und mit des Authors Jtcwilligung in Truck 
gegeben, durch Johann Itiihler van Schwan- 
dorff ( Quelques ebansons eboisies , tant spiri- 
luelles que profanes, à 4 voix, d'abord oompe- 
sées sur des paroles françaises , mais aujourd'hui 
publiées en allemand , etc. Imprimées du con- 
sentement de l'auteur par Jean Biihlerde Scbwan- 
dorff, en son vivant maître de chapelle de l'em- 
pereur Ferdinand , de glorieuse mémoire , puis 
professeur à l'église collégiale de Ratishonnc ) ; Mu- 
nich, Adam Berg, 1582 , in- 4°. Ce recueil contient 
30 chansons. — 03°Sex caoliones latine, quatuor, 
adjunctodialogo octo vocum. — Sechs tcut-ntic 
Lieder mit 4 Stimmen , sammt einem dm logo 
mit 8 Stimmen. — .Six chansons françaises non 
relie* a 4 vuu; arec un dialogue à hud. — Set 
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wadrigali nuavt a quatro,con undialogo a otto 
mci; Monachii, \*r Adamiim Rerg, 1 573, in- V oN. 
Des tirages di fièrent s ont été faits iln même ou 
vrage, pour chacune de ce* langue*, chez le même 
imprimeur et avec la même date. — G*° Arur 
feutschc Liedlein mit fiinf Stimmen. .. su 
smgen, und auf allerlcy Instrumenten zu ge- 
brauchen. I, II, III Thetl. Munchen, l»ei Adam 
hvrg, i5G7-1576,in-4° obi— 65° Neuê teutsche 
und etliche. franzœsischc Gesxng mit seehs 
Stnnmen; Munchen , hei Adam Rerg, 15u0, 
in-4° obi. Après la publication de ce cinquième 
livre par Lassus, il a été fait une multitude de 
collections complètes oa choisies de mélanges, de 
parodies de motets en chansons ou de chansons 
m motels , et de traductions de madrigaux ou 
île chansons allemandes et latines, sur la musique 
de rrt homme célèbre. Les phis connues de 
rrs publications sont celles dont le* titres sui- 
vent : 1° Meslange contenant plusieurs chan- 
sons latines et françaises à 4, 5, 6, 8 et 10 
parties; Paris, 1570, in-4°, avec le portrait de 
Ijssus gravé en bois , cinq distiques latins de 
(ialiori in effigiem Lassi, et trois hexamètres 
•le Jodelle sur le même portrait — 2" Meslanges 
tt'Ortande de Lassus , ou reçut il de ses plus 
beaux ouvrages en musique ; Pari> , Adrien 
Le Roy et Robert Ballard, 1570, in-V. - 
a 8 Continuation des meslanges d'Orlande de 
l.nxxvs; Paris, Adrian Le Roy, I58«, in- i". — 
V Continuation des meslanges d'Orlande de 
Utssus, Paris, Adrian \je Roy et la vente 
R. Itallard, i58G,in-4 u . Une nouvelle édition 
complète de ces Meslanges a été publiée à Paris, 
riiez Pierre Hallard, en 10t9, in-8\ — 5° Thrèsor 
de musique d'Orlande de Imssus , conte- 
nant ses chansons, à quatre, cinq et six par- 
ties (sans nom de lieu), 157G, in-8°. L'impri- 
meur, en ^'adressant aux musiciens , s'excuse de 
ne pouvoir publier toutes les chansons d'Or- 
lande à cinq et six parties comme celles qui sont 
à quatre voix , et il promet de présenter à la 
deuxième édition un thresor accampli. Celle 
promesse a été réalisée dans Le Thrèsor de mu- 
sique d'Orlande de Lassus, prince des musi- 
ciens de nnstre temps, contenant ses chan- 
sons franroiscs, italiennes et latine.., a 
.quatre, cinq et six parties : augmentées de 
plus de la moitié en cestc seconde édition 
(Mm nom de lieu), 1582 , in-12. Ce recueil 
contient 183 chansons. L'éditeur explique dans 
la dédicace les motifs qui l'ont porté à changer 
les paroles peu chastes de la plupart des chan- 
son* de Lassus, pour leur en substituer d'au- 
tre plus honnêtes. On peut lire ce passage eu- 
lieux dans la notice de Delmotlc(p. 107 et soif ). 



. La troisième édition du Thrèsor a paru elm 
R. Ballard, en 1504. C'est cette même édition 
que Draudius a citée ( sans nom de lieu ) sous 
le titre latin : Thésaurus musicus cantionum 
Gall. Ital. Latin. 4, 5, G twcvm , et ave.. In 
fausse date de 1595. 11 en a été publié une qua- 
trième à Cologne , dans la même année , in •'<". 

— 6° La fleur des chansons des deux plus 
excellents musiciens de nostre temps, assaroir 
d'Orlande de Lassus et de Claude Goudimel; 
Lyon, par Jean (lavent, 1574. Premier livre à 
4 parties, in 12 obi. Deuxième livre à cinq 
parties, 1575. Hurney en indique une autre édi 
tion de la même ville, 1576, in-4°. Un titre 
semblable a été choisi pour un recueil de chan- 
sons de Lassus seul : le voici : — ""La fleur 
des chansons d'Orlando Lassus, maistre de 
la chapelle du sérenissime duc de Bavière, 
à quatre, cincq,six et huict parties, en An- 
vers , chez Pierre Phalèse et chez Jean Rellere, 
1592, G vol. in-4". La date de 1593, donnée par 
Draudius, est fausse. H y a une deuxième édi- 
tion de ce recueil , en Anvers, de l'imprimerie 
de Pierre Phalèse , libraire juré, 1004, G vo- 
lumes in-4°. — 8° Chansons nouvelles alle- 
mandes et françaises ù G voix, Munich, 
Adam Berg, 1590, in-4°. —9° Jean Pasquier, 
la lettre profane des chansons des Mes- 
langes d'Orlando changée en lettre spiri- 
tuelle «4,5 et 8 parties, à la Rochelle, 
Pierre Haultin, 1575 et I57G. — 10° Jean Pas- 
quier, cantiques et chansons spirituelles pour 
chanter soubz la musique des chansons pro- 
fanes d'Orlando de Lassus, à 4 et 5 parties, 
a la Rochelle, Pierre Haultin , J578. — 1 1° Dou- 
zième livre de chansons à quatre et cinq 
parties d'Orlande de Lassus et autres. Im- 
primé en quatre volumes à Paris, 1583, par 
Adrian Le Roy et Roh. Ballard. — 12° Trei- 
zième livre (même titre); ihid., 1573 (Cette date 
prouve que le douzième livre a été réimprimé). 

— 13° Quatorzième livre (môme titre); ibid., 
1578. — I i° Quinzième livre, etc.; ibid., 1578. 

— lè? Sesièmc livre (sic), etc.; ibid., 1579. — 
1G° Pix-setiemr livre (sic); etc.; ihid., 157'J. 

— 17° Dix-huictieme litre, etc., ibid., I57G. 

— 18° Dix-neuvième livre des chansons d'Or- 
lande de Lauus, ilud.. 15SI. — 19° Vingtième 
livre idem.; ibid., 1>78. — 20' Vingt-unième 
livre de chansons d'Orlande de Lassus et aul 
très à quatre et cinq parties, Ibid., 1571. — 
71" Vingt- deuxième livre, idem ; ibid., 1583. — 
22" Vingt -troisième livre idem ; ihid., 1583. — 
23° Vingt-guatrieme livre d'airs et chansons 

| à quatre pat tics d'Orlande de % Lassus et 
Claude le Jeune.; d>,d . i:,87.- 24" Vtngt-ein- 
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</uii tHc lu wj (Pairs et chansons ù quatre par- i psaumes de la pénitence, dont on est redevable 



fies d'Orlande de Lassus et Claude le Jeune ; 
ibid., Ià87. Toutes ces collections existent à ia 
bibliothèque royale de Berlin, mais incom- 



manuscrites de Lassus, parmi lesquelles on re- 
marque 32 messes, dont une de requiem, 53 Ma- 
gnificat, Il A une dimittis, 3 psaumes, 1 of- 
fice complet de la Purification de la Vierge , 
3 Benedictus, 7 litanies de la Vierge, dont une 
a 9 voix en deux choeurs, 30 motets, 34 hym- 
nes, ?. Asperges me, 6 Salve Regina, dont 1 à 



au savant Dehn. Elle a paru chezGustave Cranlz. 
à Berlin, en 1838, sous ce titre : Psalmos 17/ 
pœnitentiales modis musicis adaptavit Orlan - 
dus de Lassus, publici juris fecit et Fridertco 
Outre le superbe manuscrit des Psaumes de Guilelmo Principi Boruisix hxreditario ar- 
ia pénitence , la bibliothèque royale de Munich tium fautori sacras esse vult .S'. If. Dehn. En 
possède cent quatre-vingt-onze compositions 1835, M. Pearsall de Willsbridge avait déjà mi* 

au jour à Carlsruhe un Magnificat du deuxième 
ton, à 6 voix, du même auteur, et dans la même 
année Rochlitz avait fait paraître le premier vo- 
lume de sa collection de musique vocale u>s 
maîtres les plus célèbres de toutes les nations (I >, 
où l'on trouve un Regina cœli, et un Salve Re- 
gina à 4 voix , le chant de Noël à b voix, Ange- 
8 voix, 1 Ave regina, 1 Aima redemptoris , j lus ad pastores ait, et un Miserere à 5 et à G 
I Regina cœli, et une Passion. 

Depuis le milieu du dix-septième siècle, la 
transformation de la tonalité et de l'harmonie 
avait fait oublier peu à peu les œuvre* de l'il- 
lustre musicien de Mous ; son nom avait con- 
servé sa célébrité , mais ses œuvres étaient à 
peu près inconnues. Dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle, le goût de l'histoire delamu- 
sique s'éveilla, et la nécessité de l'appuyer sur 
les monuments de l'art se révéla aux historiens. 
La Borde, le premier en France, donna des spé- 
cimens de la musique de Lassus, en partition, 
dans le deuxième volume de son Essai sur la 
musique, mais le choix qu'il lit de deux motets 
de cç maître, dans les Mcslanges publiés à Pa- 
ris en 1576, n'est pas heureux ; car il s'en faut 
de beaucoup qu'ils soient les plus intéressants , 
soit par les thèmes, soit par la facture. Déjà, 
qualre ans auparavant (1776), Hawkins avait in- 
séré dans le second volume de son Histoire gé- 
nérale de la musique (1) l'excellent madrigal à 
cinq voix Oh d'amarissime onde, morceau 
aussi remarquable par la douceur de l'harmonie 
que par les mouvements naturels des voix, et 
par l'élégance de la facture. En 1789 Burney 
donna, dans le troisième volume de son Histoire 
de la musique (2), la chanson latine à quatre voix 
Aima Nemes qux sola, Nemcs qux dicerc Cg- 
pris altéra, tirée du recueil qui fut publié à An- 
vers, en 1555. 

Mais c'est surtout dans notre siècle quede beaux 
monuments du talent de Lassus ont été publiés 
en partition cl ont fourni aux amis de l'art les ; forum (Ratisbonne, 1856, in-4°), la messe à 5 voix 
moyens de connaître l'importance des travaux de de Lassus sur le thème de la chanson italienne : 
re grand artiste. La plus intéressante de ces pu- 
blications est, sans aucun doulc , celle des sept 



de Lassus. Vers le même temps, Dehn publia a 
Berlin le psaume 33 (Gustateet videte) à5voix, 
le motet à 10 voix en deux chœnrs Quo prope- 
ras ; un Magnificat à 5 voix parut dans la même 
ville, chez Seblesinger, ainsi que l'offerloire Con- 
firmahoc Deus,h 6 voix, chezGuttenlag. L'infati- 
gable Dehn a publié, dans sa collection d'ancienne 
musique des seizième et dix-seplième siècles (2) , 
une suite intéressante de six chansons allemandes 
à quatre >oix et un dialogue à huit de Lassus, 
tirés de l'édition imprimée à Munich, chez Adam 
Berg, en 1573 (voy. le numéro sk du catalo- 
gue précédent). Douze motets et psaumes à 4, 6, 
6, 7 et 8 voix du même maître ont été donnés 
par M. François Commer dans les septième et 
huitième volumes de sa grande collection des 
compositeurs belges intitulée Collectio operum 
Musicorum Batatorum sxculi XVI ( Mayenn». 
Schott). Charles Proske, chanoine de la cathé- 
drale de Ralisbonne, en a publié vingt à 4 voix 
dans le second volume de sa belle collection qui 
a pour titre : Musica divina, sive Thésaurus 
concentuum selectissimorum omni cultui di- 
vino totius anni juxta ritum sanclx Ecclesix 
calholicx inservientium (Ralisbonne, IP55, 
in-4°). Dans le premier volume de la même collec- 
tion, on troqve la messe du huitième ton, et celle 
qui a pour thème la chanson populaire Puisque 
fay perdu, toutes deux à 4 voix. Le même sa- 
vant éditeur a publié aussi dans la première par- 
lie du premier volume de son Selectusnovus mis- 
sarum,prxstantissimorum superioris xviuue- 



(l| «* General History oflhe setence mnd prmciire of 

IfteffC, T. Il, p. .',01. 
(*| A Central Hlstorg 0/ Hustc, t. III, p. 117. 



(I) Sammlung venUglirher CetangUUcke der aner- 
kannt gretJtten xugteieh'/Ur die CetckUhte der Tcm- 
kuntl. etc. Mayeoce, Schott, In-fol. 

H} Sammtung alUrmusik a us dem unit 17* Jakr- 
hundert. heravuiegtbtn von. rte. Ilrrlln, Giwlat Cr»nU 
d «i l, g'r. to i'. 
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Quai donna attende a gloriosa fama, en parti - 
tion, tn 1847, le pasteur M. Ferrenberg a publié 
a Cologne, citée Heberlé, la messe à 4 voix de Las- 
su», or sus à coup, avec d'autres composition!) 
«l'Asola, d'Horace Vecchi et d'ArcadelL Enlin, 
M Çuminer a fait paraître à Berlin, en IMt, 
six messe* inédites île l'illustre musicien de M uns, 
d'apiès les manuscrits de la bibliothèque royale 
de Munich. 

t n monument digne de ce grand compositeur 
va être élevé à sa gloire dans le pays qui l'a vu 
naître. Sur la proposition et le rapport de M. Char- 
les Rogier, ministre de l'intérieur en Belgique, le 
roi Léopold a décidé, par arrêté royal en date du 
lû novembre 1&60, qu'une collection des œuvres 
«les musiciens belges les plus célèbres des quin- 
zième et seizième siècles sera publiée en partition, 
sous les auspices du gouvernement, et que la pre 
mière série comprendra les œuvres complètes de 
Lasso*. I>a direction de cette entreprise est con- 
fiée À l'auteur de cette notice. 

Beaucoup de portraits de Roland de Lassos 
sont connus. Parmi les miniatures du beau ma- 
nuscrit de Munich, on en trouve un en buste et 
un attire en pied : Delmotte a fait faire une belle 
lithographie d'après le dessin de celui-ci pour sa 
notice. Le M e si a tu/ e publié à Paris en 1570 con- 
tient un portrait gravé sur bois; les Lagrtme di 
S. fre/ro (1594) en renferment un autre de •"ar- 
tiste, a l'âge de 72 ans. Dans l'Iconographie de 
Reusner, on en trouve un, gravé sur bois, in-8°; 
un anlrc in-4°, gravé de la même manière, est 
ajouté au Thresor in-i° de Robert Ballard, 1594. 
v de Larroessin en a gravé un in-4° en taille- 
douce; Théodore de Bry et Meysens en ont pu- 
blia deux aulres également in-4° ; la collection de 
Havvk en renferme un gravé par Cadwal , petit 
in 4° ; celui de Jean Sadeler, publié en 1600, est 
en format in -s ; il a été copié dans i Académie 
des sciences et des arts de Bullart et dans la 
liibliotheca Belgica de Fopnens ; il y en a un 
grave sur bois (in-fol.) dans les Prosopographix 
heroum atque iliustrium virorum totius Ger- 
Mani.tr, de H. Pantaleone (Baie, 1566, 3' partie, 
p. 541); un antre est dans le livre de Paul Fre- 
her; Amehngue, célèbre graveur français, en a 
ui beau en taille-douce, avec les vers : 

me Me, rte . 



Il en est sans doute plusieurs autres qui me sont 
inconnus. 

L'historien de la ville de Mons (de Boussu) as- 
sure, d'après Philippe Brasseur ( Sydera illus- 
Iréutn Hannomx srriptor., p. 84), que les ma- 
gistrats de cette ville élevèrent à Latsua une Ma- 



tue dans l'église Saint -Nicolas, avec celle inscrip- 
tion sur le piédestal. 

S. l'.Q.M 

MnntigrnK Orlando, quod ro rutcenle rerwU rst 
Muaica, Montrote* hoc postière decu*. 

Il ajoute que eette statue a été détruite vers 
1680; mais Delmotte a démontré la fausseté de 
ces assertions ,< t a rendu plus que douteuse l'exis- 
tence de cette statue, à quelque époque que ce soiL 
Depuis que la première édition de la Biographie 
universelle des musiciens a été publiée, une 
belle statuede l'artiste célèbre a été élevée à Mu- 
nich, dans la rue Louis (LuduHgsstrasse), aux 
frais du roi de Bavière. Animée d'un zèle louable 
pour l'honneur <!e la ville de Mons, la Société des 
sciences, des lettres et des arts de Hainaut prit 
en 1840 l'initiative de l'érection d'un monument 
do même genre, à la mémoire de la plus grande 
illustration de cette cité. Par son zèle et ses ef- 
forts persévérants, et grâce à la part active prise 
par l'administration communale à la réalisation 
de ce vœu, le but a été atteint, et le 25 mai 1853, 
une statue en bronze d'Orland de Lassus, ouvrage 
de M. Frison, a été inaugurée dans le parc de la 
ville qui a vu naître ce grand homme. 

Grand nombre de notices biographiques ont 
été faites sur Roland de Lassus dans les recueils 
généraux et nationaux, ainsi que dans les die. 
tionnaires d'artistes; mais la plupart des compi- 
lateurs n'ont fait que se répéter en ajoutant 
quelques erreurs nouvelles aux anciennes er- 
reurs. Dans ces derniers temps, de meilleures 
sources ont été explorées et ont donné de bons 
résultats : je citerai particulièrement une excel- 
lente notice insérée dans les n<>*38, 39, 41, 43 et 
47 du journal allemand Das Inland (ann. 1830 , 
publié par le libraire Cotta, à Munich, et la cons- 
ciencieuse monographie intitulée : Notice bio- 
graphique sur Roland de Lattre, connu sous 
le nom d'Orland de Lassus, par H. Delmotte, 
imprimerie de Prignet, à Valenciennc* , 1836, 
in-8°de 176 pages. Dehn en a donné une tra- 
duction allemande, et il en a été publié une ver- 
sion hollandaise par M. F -C. Kisl, sous ce li- 
tre : levensgeschiedenis van Orland de Las- 
sus; la Haye, t84t, in-S # , avec le portrait. 
M. Adolphe Mathieu a publié un poème intitulé : 
Roland de lettre; Mons, Piérarl, 1838, in- 18 
76 pages. Ce poème est précédé d'une notice bio- 
graphique extraite de celle de Delmotte, et suivi 
de notes 

I ASSI S 1 m disako DE), fils de Roland, pa- 
rait avoir été l'aîné des enfants de cet artiste cé- 
lèbre ; mais l'année de sa naissance est inconnue 
On ignore aussi s'il apprit la musique sous la di- 
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reclton ili; son |* 're, ou s'il eut pour maître Jenn | frit encore quinze volumes contenant 6 messe*, 
à Tosta, vire-maltrc de chapelle chargé de l ins- c Magnificat et G motets; et enfin, en 1618, il le 
truction des enfants «le chœur. Ferdinand entra , pria d'accepter la dédie ace de son Sacrum con- 
d'abord au service de Frédéric, comte de Holien- vivium. La réputation de cet artiste, digne fil* 
/ollern, en qualité «le musicien de sa chapelle; ' d'un illustre père, était celle d'un musicien si 
puis, in 1503, il passa comme ténor dans la distingué, que lorsque G us lave- Adolphe, sur- 
rlapelledu duc de Bavière. En 1602 il succéda 1 nommé le Lion du Nord, vint à Munich, en 
a Jean de Tosta dans la direction de cette cha- 1622, il l'honora d'une visiteet lui 
■iclle, et fut en même temps chargé de la surveil- 
lance, de l'entretien et de l'instruction des enfants 
de chœur. Ces enfants étaient logés chez lui; on 
lui accordait pour chacun 132 florins par an. Une 
recevait pour ses émoluments de maître de cha- 
pelle qu'une somme annuelle de 300 fiorius, tan- 
dis que Jean de Tosta avait eu 500 florins de 
traitement (100 florins de plus que Roland de 
Las&us), 10 florins pour un habit, et 20 florins 
pour le logement. Ferdinand était marié et père 
de sept enfants ; le duc Guillaume lui accorda la 
faveur d'envoyer en Italie le troisième de ses lils, 
nommé Ferdinand comme lui, pour y achever 
son instruction dans la musique. Devenu souf- 
frant en 1608, et bientôt hors d'état de remplir ses 



fonctions, Ferdinand languit près d'une année, 
et mourut à Munich, le 27 août 1009. Il avait 
coo|»éré à la publication du Magnum opus. Fer- 
dinand était compositeur : ou voit parmi les piè- 
ces des archives de Munich qu'il lui fut payé 
18 florins pour un Magnificat. lia publié de sa 
composition : Caniioncs sacrx suavissimx et 
omnium musicorum instrumentorum harmo- 
tiixper quam accommodatx, alias nec visa , 
nec unquam tgpissubjcct.r; Gra-tx, 1 587, in- i". 
A la lin des leçons de Job de Holand de Lassus, 



sieurs morceaux de sa composition. Il mourut 
en I62â. Les compositions connues de Rodolphe 
de Lassus sont : Cantiones sacrx quatuor vo- 
cum; Munich, Henrici, 1606, in -4°. — 2° Circus 
symphoniacus, ibid.,1609, in-4°. — T Modult 
sacri ad convivium sacrum 2, 3 et 6 rocum ,• 
Angsbourg, 1614, in V. — 4" Yirgmalia Eucha- 
ristie quatuor rocum; Monachii, Henrici, 
1616, in-4°. — 5° Alphabelum marianumtri- 
plici canlionuiH série ad multifariam vocum 
harmonium; Munich, 1621. Ce recueil contient 
57 antiennes de la Vierge. On trouve aussi des 
compositions de Rodolphe de 
ques recueils des œuvres de son père. La 
thèque royale de Munich ne possède pas les vo- 
lumes manuscrits que Rodolphe fit présentes a 
son souverain, et qui contenaient 6 messes, 6 Ma- 
gnilicatetG motets; maison y trouve le Madrigal 
à 6 voix : Perche fuggi, et un Miserere à 9 tan 
île cet artiste. Rodolphe a été l'éditeur de quel- 
ques œuvres posthumes de son père et te principal 
collahorateur du Magnum ojms. 

LASSUS (Feiuusanu Dh), troisième fils de 
Ferdinand, et petit-fils de Roland, étudia d'abord 
la musique sous la direction de son père, comme 
enfant de chœur de la chapelle ducale. F.n iGot» 



publiées à Nurcmlierg, en 1588, in 4°, on trouve il fut envoyé à Rome par l'électeur de Bavière 
quelques motels de Ferdinand, ainsi que dans 
Ih recueil de motels à 5 voix (Munich, 1590, 
in-T), et dans le premier livre de Magnificat, 
édition de Munich, 1002, in-fol. Après la mort de 
son lils Ferdinand, on Ironva beaucoup de com- 
positions sous le nom de Ferdinand de Lassus, 
mais il y a lieu de croire qu'elles appartiennent 
au petit-fils d'Orland de Lassus. 

LASSUS (RoDOLt'iir. DE), second (ils de Ro- 
lund, naquit à Munich. Par une ordonnance de 
Guillaume, duc île Bavière, datée du G décernhre 
1587, on voit qu'il avait demandé ace prince la 
permission de se marier, qui lui fut accordée 
avec le titre il'organistc et le traitement de 200 
florins, sous la condition qu'il apprendrait à chan- 
ter aux musiciens de la chapelle, et qu'il les 
instruirait dans la composition. F.n 1609, son trai- 
tement fut porté à 300 florins. Après une mala- 
die daimeren<e, il composa en 1616 ses Yirgi- 
nalia cucharislica, qu'il fit présenter par son 
yjs au duc régnant. L'année suivante, il lui of- 



Guillaume, pour y achever ses études musicales. 
De retour en Allemagne, il entra en 1616 au 
service du duc Maxirnilien. Le 19 janvier 1625, 
l'électeur lui accorda une augmentation de 100 
florins pour sou traitement annuel. Far des mo- 
tifs inconnus, il reçut à l'improviste sa démis- 
sion de maître de chapelle, au mois de novem- 
bre 162y, avec sa nomination de juge du district 
et de caissier a Reispach. Il mounit au com- 
mencement de 1G3G, laissant en manuscrit un 
grand nombre de compositions que sa veuve of- 
frit eu vente a la cour, et dont le catalogue pré- 
sente les ouvrages suivants : 3 Magnificat ; 

1 Aima redemptoris; i Xunc dimittis ; 8 mo- 
tets; quelques madrigaux à 8 voix; 1 Miserere; 
O quam gloriosu, motet à 16 voix; Miserere 
à 15 voix; idem à 16 voix , Aima redemptoris 
à 16 voix; quelques madrigaux à 3, 4, 5, 6, 7 
voix; d'autres madrigaux a 2, 3 et 4 choeurs; 

2 Miserere à 2 chœurs et un à trois; des hym- 
ne* pour toute l'année; quelques psaume-» à 
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8 voit ; un Magnificat à 9 vois, et trois idem à 
3 chœurs; deux Te Deum à 4 chœurs; Stabat 
Mater à 2 chœur* ; 2 litanies de la Vierge à 
2 chœurs ; 2 messes à 10 voix ; idem à 3 chœurs ; 
quelques motets à 10, 11, 12, 15 et 16 voix ; 
un Miserere à 9 en 2 chœurs ; l idem à 8 en 
2 chœurs ; i idem h 15 en quatre chœurs ; 1 idem 
à 12 en 3 chœurs. Ferdinand de Lassus fils a pu- 
hlié un seul ouvrage de sa composition intitulé : 
Apparatusmusicus octo vocum varias easque 
et divinis offxcixs optas complectms 
Monachii, 1622, in-4°. Un exemplaire de 
cet ouvrage, devenu d'une rareté excessive, est 
à la bibliothèque royale de Berlin. Les huit voix 
sont divisées en deux chœurs, et il y a une par- 
tie séparée pour Paccompagnemont de l'orgue. 
Malheureusement la partie de contralto du se- 
cond chœur manque dans cet exemplaire, le 
seul que j'aie trouvé dans tous les catalogues que 
j'ai vus. 

Quelque incertitude paraît avoir régné dans 
l'esprit des bibliothécaires de Munich et deDel- 
motte, pour décider si ces compositions appar- 
tiennent à Ferdinand de Lassus père, ou à son fils ; 
pour mot, j'ai la conviction qu'elles sont de celui- 
ci ; car le grand nombre de voix'dont elles sont 



téristiquesde l'école de Benevoli, qui était à Rome 
dans toute sa splendeur quand le jeune Ferdi- 
nand de Lassus s'y rendit; c'est là qu'il a dû 
prendre le goût de ce genre de composition, au- 
paravant peu connu en Allemagne. D'ailleurs 
Ferdinand, lils d'Orland de Lassus, était mort 
depuis treize ans quand l'Apparatus tnusicus fut 
publié. 

LASUS, poète et musicien grec dont pailc 
Athénée, naquit à llermione, dans l'Argolide, 
vers la 50" olympiade (environ cinq cent-quatre 
vingt-dix ans avant l'ère chrétienne ) . Athénée 
dit que Lasus fut le premier parmi les Grecs 
qui écrivit sur la musique et qui donna des 
régies pour la composition du chant; mais aucun 
de ses ouvrages n'est parvenu jusqu'à nous. 
Clément d'Alexandrie lui attribue l'invention du 
poetne dithyrambique. On croit aussi que ce fut 
lui qui introduisit l'usage de battre la mesure, 
et qui perfectionna la (lûle, auparavant rauque 
et grossière. 

LATILLA (Gaétan), né à Rari, dant le 
royaume de Naples, en 1713, apprit la musique 
dans la maîtrise de l'église cathédrale du lieu de 
t, puis fut envoyé à Naples, pour y 



tion de Dominique Gini. Il était âgé de vingt- 
cinq ans lorsqu'il fit représenter a Naples son 
premier opéra, qui réussit et le fit connaître 

BIOCH. INIV. l»K.s Ml'MCIENS. — J. V. 



avec avantage. Appelé à Rome dans la même 
année pour y écrire son Orazio, il y obtint un 
éclatant succès qui lui fit trouver des protecteurs 
et lui ouvrit les portes de la maîtrise de Sainte- 
Marie-Majeure. Il y fut admis comme second 
maître de chapelle et coadjutenr de Cannieciari, 
le 31 décembre 1738; mais une longue maladie 
ne lui ayant pas permis de remplir ses fonctions , 
il fut remercié le 8 avril 1741, et retourna à 
Naples pour y rétablir sa santé. Sa convalescence 
fut longue et pénible : enfin il put reprendre ses 
travaux, et, pendant plus de vingt ans, il continua 
d'écrire avec succès pour les principaux théâtres 
d'Italie. En 1756, Lalilla fut nommé maître du 
chœur du Conservatoire de la Pietà, à Venise, et 
le 16 mars 1762 il obtint la place de second 
mattre de la chapelle ducale de Saint-Marc, en 
remplacement de Galuppi qui venait d'être élevé 
au poste de premier maître. Son traitement n'é- 
tait que de 120 ducat* : au mois de janvier 1765, 
Latilla obtint une augmentation de quarante du- 
cats; mais jamais il ne parvint à faire porter son 
salaire à 200 ducats, qui était celui du premier or- 
ganiste. Blessé d'une injustice que son mérite, et 
son zèle dans l'exercice de ses fonctions, auraient 
dû lui épargner, il donna sa démission au mois 
de juin 1772 et s'éloigna de Venise, en décla- 
rant qu'il n'y mettrait plus les pieds. Burney, qui 
vit cet artiste dans cette ville en 1770, dit qu'il 
trouva en lui un homme instruit dans la musique 
iincienne ei mouerne, neaut/>up ae simplicité 
et de bonté. De retour à Naples vers la fin de 
1772, Latilla y était encore en 1785, lorsque 
Ferrari y arriva et le prit pour maître de coin- 
position. Nous «levons à ce dernier quelques dé- 
tails intéressants sur le caractère et les habitu- 
des de son maître : il les a publiés dans ses 
mémoires (1). «Lalilla (dit-il) était fort habile 
« dans l'art du contrepoint ; mais, dans ses ha 
« hitudes, c'était un vrai lazzarone : pourvu 
« qu'il eût de quoi acheter un plat de macaroni, 
• il était satisfait Le pris de ses leçons était d'un 
« carlino pour un Napolitain , de deux pour un 
« étranger en général, et de trois pour un An- 
« glais. Comme étranger, je lui offris deus ror- 
■ Uni : Non, non, me dit-il, vous êtes un Ty- 
« rolien ; et comme Tirolese rime avec Inglese, 
- ergo, vous devez payer comme votre ami sir 
« Thomas Attwood. Il n'y avait rien à répondre 
« à cet argument : je me résignai à payer, et 
« n'eus qu'à me louer d'avoir trouvé un maltra 
m si instruit. Il venait chez moi quatre fois cha 



(l) Aneiàoii piacitoli t intereuantl occorti nell» vUu 
di r.iacome CoUfredn Ferrari. Londres, ira. « »pI. 
In-it. 
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» qoe semaine, et nous passions ensemble plu- 
n sieurs heures. - 

Latilla vivait encore en 1788, mais il mourut 
peu de temps après. Peu de composileurs de 
l'école napolitaine ont eu un atyle aussi correct 
que lui : sa musique d'église est particulièrement 
remarquable à cet égard. Je possède de lui une 
messe a quatre voix avec orgue, et le psaume 
In exitu à cinq, compositions de grand mérite. 
La liste de ses opéra est composée des ouvrages 
suivants : 1° Demofoonte; Naples, 1738. — 
2° Orazio; Rome, 1738, et Venise, 1743. — 
3° La fmta Camericra; Piaples 1743. — 4° La 
Gara per fa gloria; Venise, 17*4. — 5° Ma- 
dama Giana , avec Galuppi ; ibid. - 6° Amore 
in tarentola, ibid. 1750. - 7° La Pastoretla al 
soglio, ibid. 1751. — 8° Oriselda, Rome, 1747. 

— 9° Gl' Impostori, 1751. — 10° L'Opéra in 
prova alla modo, 1754. — 11° L'Isola <Ta- 
more. — 12° Uroanoslocer , 1752.— 13° VO- 
limpiade, 1752.— 14^«ioreor«^arw), 1761, 

— 15* Âlessandro nelVIndie, 1753.— ic° Mé- 
tope, 1763. — 17° La Giardiniera contesta. — 
is° La Commedia in Commedia. — 19* Don 
Oaiasoione. — 20° La buona Figliuola cre- 
duta vedova; Venise, 4766. On connaît aussi 
de Latilla l'oratorio : L'onnipotcnza e ta mise- 
ricordia divina. Ce compositeur était oncle de 
l'iccinni. 

LATO DR (Jbah), pianiste et compositeur, 
né à Paris vers 1766, se rendit à Londres dans 
les premières années de la révolution française , 
•*t s'y livra a l'enseignement avec beaucoup d'ac- 
tivité. Ses relations avec quelques émigrés de 
haut rang lui furent utiles, et lui procurèrent 
l'entrée de plusieurs grandes maisons. Le titre 
qu'il obtint de pianiste du prince de Galles 
( depuis lors roi d' Angleterre, sous le nom de 
Georges IV) acheva sa fortune. Devenu en quel- 
que sorte le Gelinek de l'Angleterre par ses 
compositions et ses arrangements faciles pour le 
piano, il multiplia les variations, pots-pourris, 
fantaisies, qui obtenaient partout un succès de 
vogue, et en recueillit des sommes considérables. 
Vers 1810 il établit à Londres nne maison de 
commerce de musique sous le nom de Chappeli 
et C*; plus tard, il se sépara de son associé, qui 




vécût alors dans une maison de campagne voi- 
sine de Londres , il conserva encore son com- 
merce pendant quelques années. Vers 1830 il 
quitta les affaires, et quelque temps après il sefixa 
à Paris, où iLest morten 1837. On a, sons le nom 
de cet arlisie : 1° Concerto militaire pour le 
piano ( en ut) ; Paris, Janet et Cotelle. — 2° Cinq 
duos détaché* pour harpe et piano; Londres el 



Paris. — 3° Environ trente divertissements et 
rondeaux détachés pour piano et violon ou finie, 
la plupart sur des thèmes d'opéras ou des airs po- 
pulaires, gravés à Londres, à Paris, et dans les 
principales villes d'Allemagne. — 4° Environ 
vingt-cinq duos à quatre mains sur différents 
thèmes connus, ibid. — 5° Sonates progressives 
pour piano seul ; Londres, Berlin, OffentMch. — 
6° Sonates faciles et doigtées idem ; Paris, Carli, 
Frcy, etc. — 7° Environ soixante suites de va- 
riations, divertissements, caprices, «te, ponr 
piano seul, Londres, Paris, et les principales 
villes de l'Europe. — 8° Valses et danses pour 
piano seul, Londres el Offenbach. 

LATOUR DU I RA\QLEVIiXE (M™ 
DE). On attribue a une dame de ce nom une 
critique amère de tous \m passages qui concer- 
nent J.-J. Rousseau dans l'Essai sur la musique, 
de La Borde. Ce pamphlet a pour titre : Errata 
de l'Essai sur la musique ancienne et moderne, 
ou Lettre à M*** par M™*" (En Suisse), 
1780, in-12. D'autres personnes ont craque Ga- 
vants ( voy. ce nom) était le principal auteur de 
cette brochure La Borde répondit avec aigreur 
dans le Supplément à l'Essai sur la musique, 
et l'auteur de Y Errata f.t une réplique intitulée 
Mon dernier mot, qui termina la dispute. Ces 
deux pièces ont été ajoutées à l'édition complète 
des œuvres de J.-J. Rousseau, publiée à Genève 
en 1782, et à toutes les éditions postérieure». 

LATROBE (Ciikétien-Icnace), 01s d'un ec- 
clésiastique anglais, naquit à Fulnee, dans' le 
Yorkshire, en 1758. Dès son enfance il mêla ré- 



avoir suivi des cours élémentaires dans s 
natale, H fut envoyé par son père, en 1771, au 
collège de la secte religieuse des Frères-unis, 
situé à Niesky, dans la haute Lu sa ce. Il y 
resta treite ans, puis il retourna en Angleterre 
dans l'année 1784, et y entra dans les ordres. 
Depuis lors il a toujours résidé à Londres, ou 
il vivait encore en 1824. Quelques concertos 
pour le piano ont été ses premières composi- 
tions; ils sont restés en manuscrit. Vers 1790 il 
a fait paraître 1 1 variations pour le même instni- 
ment; Londres et Leipsick. A cette publication 
succéda une sonate pour piano et violon obligé, 
ibid. En 1793, lorsque Haydn visita Londres, 
Lalrobelui lit entendre une œuvre de trois so- 
nates, op. 3, qui furent approuvées par le célèbre 
artiste et parurent à Londres dans la même 
année. Quelques antiennes parurent ensuite et 
furent suivies du Dies irx, hymne du jugement 
dernier, traduit en anglais, de The Daum of 
Glory (L'aurore de gloire), hymne sur le bon- 
heur du rédempteur ; de V Antienne du Jubile, 
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pour le cinquantième anniversaire «le l'avènement 
de Georges III au trône d'Anglelr-rre ; d'un Te 
Deutn exécuté dan* la cathédrale d'York ; d'un 
Miserere; de quelques antiennes publie** dan* 
un litre de chant à l'usage des Frères-unis, et de 
six airs avec accompagnement de piano, dont le* 
paroles sont de Cooper et de Mis* Anna More. 
In 1806, Latrobe commença la publication d'une 
collection de musique religieuse, dont il avait 
paru cinq volumes en 1824 ; cet ouvrage a pour 
titre : Sélection of Sacred Music. 

LATROBE ( J.-A.), fils du précédent, na- 
quit a Londres, en 1792. Dès son enfance il se 
' livra à l'étude de la musique. Devenu maître .le 
chapelle a Liverpool, il a écrit plusieurs antiennes 
à trois et a quatre voix ; mais il est connu sur- 
tout par un livre sur la musique d'église in- 
titulé : Music to the ciuuch considered in its 
twious branches, congregaUonal and cho- 
ral ; Liverpool, 1837, in-8°. 

I V 17 I X Joseph), né le 12 mai 1764, à Ma- 
nenthal, dans le comté de Giatz, était fils d'un 
instituteur qui fut place à Rosenlhal en 1770. 

dispositions pour la musique. Quoiqu'il ne reçut 
pas de leçons, à cause des occupations multi- 
pliées de son pére, et qu'il fût obligé de s'ins- 
truire lui-même, il fit de si rapides progrés, 
qu'à l'âge de quatorze ans il était en état de 
tr des leçons d'orgue , de violon et de 
î. En 1778, il se rendit au gymnase ca- 
dc Breslau pour y continuer ses études, 
réeoee attira sur lui l'attention du 
ar de musique Fmrster, qui le prit en 
affection et le dirigea dans ses travaux. En 1787 
il commença un cours de théologie : lorsqu'il 
1 eut terminé, il entra, le 15 octobre 1790, au 
couvent de la Croix, à Neisse, où il fut ordonné 
prêtre deux ans après. Dès lors il put se livrer 
en liberté à la pratique de l'art qu'il aimait avec 
Ea 1798 il fut nommé directeur du 
de son couvent et professeur de musique 
d'un grand nombre d'élèves, dont plusieurs sont 
devenus depuis lors des artistes renommés dans la 
Siiésie. Après une courte maladie, ce digne homme 
a cessé de vrvre le i septembre 1827. Il a laissé 
en manuscrit plusieurs vêpres , une messe so- 
lennelle ( en nt majeur) , beaucoup d'hymnes , 
offertoires et antiennes, quatre Aima, on Reçina 
Calé, et une cantate pour l'anniversaire d'un 
jour de naissance. Tous ces morceaux ont été 
exécutés dans le chœur du couvent de la Croix 
pendant trente ans. 

LAU (Casnua), né en Bohême vers le mi- 
lieu du dix-huitième siècle, se fit d'abord 
tre par *oa talent sur le cor, et 



ques concertos qui étaient estimés, vers 1780, et 
qui sont restés en manuscrit. Plus tard il alla en 
Russie et y fut employé comme professeur de 
musique à l'université d'Iekalherinoslaw, où il 
se trouvait en 1796. Il était aussi dans le même 
temps directeur de la musique du corps impé- 
rial des chasseurs, et en même temps de la garde 
à cheval. Il travailla longtemps au perfectionne- 
ment de la musique de cors russes lorsqu'il était 
(en 1784) directeur de la musique du prince Po- 
temkin. En 1787, il fit entendre cette musique 
en Crimée, devant l'empereur Joseph II et l'im- 
pératrice Catherine, qui le félicitèrent sur ses 



LAUB (Feboinand), violoniste distingué, fil* 
d'un pauvre musicien, est né à Prague, le 19 jan- 
vier 1832» Entré au Conservatoire de cette ville en 
1840, il y devint élève de M. Mildner pour son 
Instrument. Ses progrès furent si rapide», qu'à 
l'àgc de douze ans il joua dans un concert la 
grande polonaise d'Ernst avec un brillant suc- 
cès. Lorsqu'il eut atteint sa dix-huitième année, 
il voyagea eu Allemagne, particulièrement eu Ba- 
vière, donna un concerté Augsbourg, et joua au 
tliéâtre de Munich. Partout il excita l'admiration 
par son talent précoce. Entré à l'ége de vingt ans 
dans la chapelle du duc de Saxo-Weimar, il y 



il a été engagé, comme maître de concerts, a 
Berlin, où il se trouve encore ( 1862). M. Lauh 
a fait plusieurs voyages en Hollande et eu Bel- 
gique, où il a obtenu de beaux succès. Il a éga- 
lement visité Londres, Vienne et plusieurs au- 
tres grandes villes , ou il est considéré comme 
un violoniste de grande valeur. Cet artiste, mu- 
sicien d'une éducation solide, est particulière- 
ment remarquable par le mécanisme de la main 
gaucltc. Son jeu a de la hardiesse et de l'origi- 
nalité, mais il laisse désirer plus de délicatesse 
et d'élégance. 

LAUBE ( AirroiNB), né à Brux , en Bohême, 
le 10 novembre 1718, vécut d'abord à Prague 
comme enfant de chœur, et obtint ensuite la 
place de directeur de musique à l'église des Char- 
treux de Saint-Galle, dans cette ville. Après la 
mort de François firixi , il fut nommé maître de 
chapelle de l'église métropolitaine, le 1" no- 
vembre 1771 , et il y resta jusqu'à sa mort, qni 
arriva le 24 février 1784. Il était aussi membre 
de la confrérie de Sainte-Cécile, à l'église des 
Minorités. On connaît de lui plusieurs messes et 
motets dont le style lâche et sautillant n'est pas 
convenable pour l'église : ces compositions sont 
restées en manuscrit. 

LAUCHER ( Joseph- Aktoink), corniste et 
la seconde partie du dii- 

13. 
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huitième siècle, fut directeur «le musique à Dil- 
lingen sur le Danub.« , ville qui appartenait au- 
trefois à l'Autriclie et qui est maintenant à la Ba- 
vière. Cet artiste a publié : 1° XVIII hymnes de 
vêpres à ,4 voix, 2 violons, orgue, violoncelle et 
2 cors, suivis d'un Te /.Jfuwetd'un Vent Sancle 
spirilus complets, Augshourg, Ï786. — 2° Sacri- 
ficium mortuorum seu III missx solemnes, 
brèves tamen, de Requiem , occasione exe- 
quiarum felicissimx memorix Josephi H , 
Homanorum imperatorum et Elisabeth* im- 
peratricis, in insig. ecclesia collegiala D. 
Pétri Dilling. rite persolutamm decantatx, 
nunc vero in lucem pubticam editx. Yocibus 
ordin. concinnentibus, 2 violinis, alto viola 
et organo neeessariis, 2 cornibus vero, 2 clari- 
ne! tis vel obois et violone, partim obUg. par- 
fini ad libit., op. 2; Spire, Bossler, 1792. 

LAUCHER (.-•), fils d'un trompettiste ha- 
bile, est né a Strasbourg vers 1794. Jl était lui- 
même corniste de talent. C«t artiste fut direc- 
teur d'une école de musique qu'il avait fondée 
dans cette ville , et qui a été l'origine du con- 
servatoire actuel. Loucher a écrit une messe so- 
lennelle à 4 vois et orchestre qui a été exécutée 
à Strasbourg en 1840. 

LA LDI (Vicron), maître de chapelle de la 
cathédrale de Messine , vers la fin du seizième 
siècle, naquit à Alcara en Sicile. Il a Tait imprimer 
«le sa composition : Ilprimo librode' Madrigali 
a 5 voci ; con un dialogo a otto voci ; Palerme , 
1597, in-4*. 

LA IKK (A. baron DE ), officier de cavalerie 
au service de Prusse, et amateur de musique 
a Berlin, s'est fait connaître comme pianiste 
et comme compositeur par les ouvrages sui- 
vants : !• Rose la Meunière, petit opéra 
représenté au théâtre de Hambourg en 1829, 
tt gravé en partition réduite pour le piano ; Ham- 
bourg, Chrisliani. — 2 S Introduction et varia- 
tions sur l'air allemand : Wenn ich nur aile 
Mxdchen wûsste, op. I ; Berlin , Lischke. — 
3* 6 chansons allemandes avec acc. de piano ; 
Hambourg, Christiani. On connaît aussi sous le 
même nom un œuvre de quatuors pour des ins- 
truments à cordes, publié a Berlin, en 1838. 

LA L'EU (....), professeur de musique à 
Strasbourg, vers 1830, a publié : 1° 50 chants à 
2 voix , dans tous le* tons majeurs et mineurs. 
— 2° 2* chants religieux pour les écoles popu- 
laires. — 3° Canons à 4 voix idem. 

L A I I I i:\S l KI \ Kit ( .... DE), luthiste 
au service de l'électeur de Bavière, vivait à Mu- 
nit h vers 1760. Il a laissé en manuscrit : 1° Six 
divertissements (porthien) |«our le luth. — 2° Six 
duos pour deftx luths. 



LAUdilEK (l'abbé M abc-Antoine), naquit 
en 1713 à Manosque, en Provence. Après avoir 
fini ses études, il entra chez les jésuites, à Lyon, 
: et s'y fit remarquer par son talent pour la pré- 
; dication. Appelé à Paris, il eut l'honneur de prê- 
cher devant le roi, eL pendant plusieurs années 
ses sermons attirèrent la foule dans les princi- 
pales églises de la capitale. En butte à la jaloux 
de ses confrères, < t prévoyant leur intention ét 
j le renvoyer en province , il sortit de la société, 
et devint abbé séculier. Ses protecteur* loi firent 
obtenir l'emploi de secrétaire d'amt>assade prêt 
I de l'électeur, à Cologne. Les services qu'il y rendit 
I pendant la guerre de Hanovre furent n « < impen- 
ses, en 1757, par l'abbaye de Ribeaulé qu'on 
lui donna. Il passa 1e reste de ses jours dans 
une vie tranquille , uniquement occupé de tra- 
vaux littéraires, et mourut d'une fluxion de 
poitrine, le 7 avril 1769. L'abbé Laugier aimait 
passionnément la musique; une partie de sa 
vie fut consacrée à l'étude de cet art. A l'é- 
poque où parut la lettre de Jean-Jacques Rous- 
seau sur la musique française, il prit part à la 
polémique qu'elle fit naître, par la publication 
d'un écrit intitulé : Apologie de la musique 
française, Paris, 1754, in-4°. Boisgelou pos*e 
dait le manuscrit autographe d'un autre ouvrai*' 
de Laugier sur le même sujet ; il avait pourtitre: 
Supériorité de la musique française démon- 
trée. L'abbé Laugier commença en 1756 la pu- 
blication d'un écrit périodique sous le titre de 
Sentiment d'un harmoniphile sur divers ou- 
vrages de musique ( voyez Moiuhbert et Lt- 
nrs), in-8°. Il n'en a paru que deux numéros. 

LA Lit (Feroinand), né le 22 février 1791 » 
Markdorf, dans le grand-duché de Bade, près 
du lac île Constance , fut destiné par son père, 
dès son enfance , à la profession pédagogique. U 
musique fut particulièrement l'objet de ses étude*. 
Il n'était âgé que de dix -huit ans lorsqu'il f»i 
chargé d'enseigner les éléments de cet art dan« 
une institution à Gottstadt, bourg du canton de 
Berne ; mais il n'y resta qu'une année, et en 1810 
il accepta une position semblable à Hofwyl ; il 
l'occupa jusqu'à la fin de 1820. Ce fut alors qu'il 
fut appelé à Bâle , en qualité de professeur «l*" 
chant du Gymnase et de l'école primaire des 
filles. Peu de temps après il fut chargé du même 
enseignement à l'université. En 1824, il fond» 
dans cette ville une société de chant pour des 
voix d'hommes : il la dirigeait encore en 1858. 
Les compositions de cet homme laborieux con- 
sistent en plusieurs recueils déchanta à 2 voix 
pour les écoles , des chants en chœur pour l'é- 
glise , les écoles et les sociétés rhantanh"' . ' ' 
des chœurs pour des voix d'hommes. 
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LAURENBERG ( Pikbre) , docteur en mé- 
decine et professeur de poésie à Rostock, né dan* 
celte villeen 1 585, y est mort le 13 mai 1639. Il est 
auteur d'une facétie intitulée : Belligerasmus, id 
est historia belli exorii in regno musico, que 
Sartorius, organiste de Maximilien , archiduc 
d'Autriche, publia à Hambourg en 1622, in-S°. 
Une seconde édition de cet ouvrage parut en 16-J6 , 
et l'auteur en donna une troisième en 1636 , où 
il se nomme. Enfin, après la mort de Laurenberc, 
une quatrième édition fut publiée sous le titre de 
Musomachia, «ru beltum musicale, Rostock, 
1642, in-8°. L'objet de cette plaisanterie est une 
discussion entre la nouvelle musique, représenté*! 
I»ar Orphée, et la tonalité du plain-chanl sous 
la ligure d'un personnage appelé Bisthon. Celui- 
ci calomnie son adversaire, qui le confond par ses 
arguments. Opinions diverses sur l'objet de la 
querelle; guerre acharnée, après laquelle vient 
.me transaction par laquelle l'autorité du plam- 
chant sera renfermée dans l'église, tandis que la 
nouvelle musique régnera dans les plaisirs mon- 
dains. Venu à propos, à l'éfioque où il parut, ce 
petit ouvrage aurait pu être piquant, si l'exécution 
en eût été meilleure; mais au lieu de l'esprit 
qu'il aurait fallu y mettre, on n'y trouve qu'un 
si jJe sec, lourd et pédant. 

LAURENCIIV (F.-P., comte), docteur en 
philosophie et amateur do musique, né à Vienne 
vent 1808. est, dit-on, lils naturel de l'archiduc Ro- 
dolphe. Il est auteur d'un écrit qui a pour titre : 
zur Geschichle der Kirchcnmusik bei den Ita- 
henern und Deutschen (Pour l'hislgire de la 0)0» 
sique d'église chez les Italiens et les Allemands). 
Lcipsick, H. Matthes, 1856, in*8 0 de 108 pages. 

LAURENCINI, ou plutôt LORENZ1NI 
(....), lut un célèbre luthiste à Rome, dans la 
seconde partie du seizième siècle. Le pape le créa 
chevalier de l'Éperon d'or. Besardus, dont il fut 
le maître . en parle avec admiration dans la pré- 
lace de son Thésaurus harmonicus. 

LAURENCIO (Mamani DE), prêtre et cha- 
noine de Noli, en Sardaigne , vécut au commen- 
• ement du dix-septième siècle. Il a publié plu- 
sieurs ouvrages de sa composition , dont on ne 
connaît que ceux-ci : 1° Il primo libro de' 
Madrigali a 5 voci con un dialogo ad otto, 
Venise, 1602, in-4°. — 2° Salmi, Magnificat, 
falsi bordoni e Missa a 4 voci con il basso 
continuo per Vorgane, op. 5, Palerme, 1624. 

LAURENS (JtA!f-BoMAVE.TruRc), archéo- 
logue, dessinateur, organiste et compositeur, né à 
Cacpentras, le 14 juillet 1801, occupe, depuis 18.35 
environ, la position de secrétaire agent -comptable 
de la faculté de médecine à Montpellier. Ama- 
teur passionné de musique, M. Laurel» en a 
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fait une étude sérieuse dans sa jeunesse, et s'est 
attaché particulièrement à l'orgue. Admirateur 
des ouvrages de Rink {voyez ce nom), aux- 
quels il devait la connaissance pratique de ce 
bel instrument, il fit trois fois le voyage de 
Darmstadt pour chercher près de cet excellent 
maître l'instruction dont il sentait le besoin. Il 
ne tarda pas à devenir son ami dévoué , et fut 
traité comme un fils par ce dipne artiste et res- 
pectable vieillard. Depuis une longue suite d'an- 
nées, M. Laurens remplit les fonctions d'orga- 
niste à l'église Saint-Roch de Montpellier. Porté 
vers l'art sérieux par son sentiment et par ses 
études , il a écrit de la musique d'orgue et do 
chant «ont une partie a été publiée à Paris chez 
Richault, entre autre un Stabat à 3 voix et 
orgue, et dont le reste est encore iné lit. Comme 
littérateur musicien , il a donné : 1° La traduc- 
tion française d'une anlobiographie.de. Rink . 
avec des additions et le portrait très -ressemblant 
du célèbre organiste de Darmstadt , dessiné par 
lui , et qui a paru dans le deuxième volume de 
la Revue de la tnusique religieuse, populaire 
et classique, publiée par M. Danjou (p. 275-284 
et 320-332). — 2» Notice sur Éléazar Genêt 
(voyez ce nom), connu sous le nom de Car- 
pentras,ô*m le même recueil (t. III, p. 49 et 
72), avec la mise en partition des Lamentations 
de Jérémie pour deux ténors et deux basses, par 
Carpentras. — 3° Quelques articles *de critique 
dans la Revue et Gazette musicale de Paris , 
dans plusieurs Revues du Midi et dans le Jour- 
nal de l'Hérault. — 4 U Souvenirs d'un voyage 
à l'île de Majorque; Paris, Arthus- Bertrand, 
1840, g. in -8°, avec 55 planches lithographiées , 
et deux, pages de musique. Le onzième chapitre 
de ce volume contient des renseignements sur la 
situation de la musique à Majorque, particulière- 
ment à Palma. M. Lanrensa été collaborateur des 
Voyages pittoresques dans l'ancienne France 
de MM. Taylor et Nodier. Il est auteur de plu- 
sieurs ouvrages relatifs aux antiquités de la France 
méridional» et aux arts du dessin, dont la liste 
se trouve dans la Littérature française con- 
temporaine (t. IV, p. 641), et dans la Biogra- 
phie générale, publiée par MM. Firmin Didot 
frères (t. XXIX, col. "26). 

LAURENT (C. ), professeur de harpe à Pa* 
ris, depuis 1810 jusqu'en 1820, s'est tiré ensuite 
a Boulogne, où il vivait encore en 1841. Il a pu 
blié do sa com|)osition : 1° Sonates pour harpe 
et viwlon, n°* 1 et 2; Paris, llanry. — 2° Duo 
pour harpe et piano; Parts, Janet et Cotetle — 
3' Funtaisie pour deux harpes sur des thème-» 
d<: Rossini; Paris, Pacink — 4" Sonates pour 
harpe ^eulc, op. 1 ; Paris, Janet. — 5* Fantai.v« 
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sur un air des Mystères dhis, op. 7; rins, 
cini. — f Six petits airs variés, op. 8, ibid. — 
7* Pièces île différents genres ; Paris, H. Lemoine. 
— 8° Études progressives , pouvant servir de 
méthode de harpe ; Paris , Jaoet. 

LAURENT! ( Pierre), prêtre, chantre et 
chanoine de l'église de Chartres, vers te milieu 
du dix-septième siècle, a composé une messe à 
quatre voix , ad imitationem modo.lt Regina 
Cœli, que Ballard a publiée en 1659, in -fol. 

1. A I IU ATI ( BARTnoLOMÉ- Jérôme ), excel- 
lent violoniste et compositeur, né à Bologne , en 
1644, fut un des premiers membres de l'Acadé- 
mie des Philharmoniques de cette ville, & l'époque 
de sa fondation (1666). Il fut attaché à ^collé- 
giale de Saint- Pétrone, en qualité de premier, 
violon , et conserva cette position jusqu'à fa 
mort, arrivée le 18 janvier 1726, à l'âge de quatre- 
vingt-un ans et quelques mois. Il a fait imprimer 
de sa composition : Sonate per caméra a 
violino et violoncello , opéra 1*, Bologne, 
M on ti, 1691. Son second oeuvre a pour titre : 
Set concerté a tre cioé violino, violoncello et 
organo, ibid.. 1720. Laurenti était déjà fort Agé 
quand il publia cet ouvrage. 

LAURENTI ( Jérôme-Nicolas ) , fils du pré- 
cédent, apprit de lui les principes du violon , et 
perfectionna son talent sous la direction de Jo- 
seph ToreHi et de Thomas YiUli. Il fut long- 
temps premier violon de Saint-Pétrone et de 
plusieurs autres églises de Bologne. Il obtint le 
titre d'académicien philharmonique en 1698, et 
mourut à Bologne le 26 décembre 1752. On con- 
naît de lui Six concertos pour 3 violons, viole, 
violoncelle et orgue ; Amsterdam , Roger. 

LAURENTI ( le P. Pierre-Paul ) , second 
lits de Bartholomé-Jérôme et religieux de l'ordre 
de Saint -François, à Bologne, naquit en cette ville 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
Dans sa jeunesse il se distingua comme chanteur 
«lans les églises et brilla aussi comme violon- 
celliste. En 1698, il fut agrégé à l'Académie des 
Philharmoniques de Bologne pour son talent sur 
son instrument, et le fut en 1701 , comme compo- 
siteur. Jacques-Antoine Perti avait été son maître 
de contrepoinl. Le P, Laurenti mourut à la fleur 
de l'âge. (Voyez Série cronologica de' l'rmcipi 
deW Âccademia de' Filarmonici, etc., p. 18.) 

LA/JRENTINO ( Laurent ), né à Husum, 
dans le duché de Sleswig, le 8 juin 1660, fut 
nommé cantorte la cathédrale et de l'école de 
Brème, en 1 6S4 : il mourut dans cette ville en 1723 . 
On a imprimé de sa composition *■ GeistUche 
fAeder ûber die Sontxgliche Texte. Brème, 
1700, in-4". ( Voy. J. Mothri Cimbria litrrata, 
t. I, fol. 336. ) 
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LAURENTIUS, ou- plutôt LAURKNZIO 
( Joseph ), savant italien, né à Lucques, a écrit 
■n traité de Conciviis, hospitalitate , etc., où 
se trouve une partie intitulée : Collectio ds 
Prxconibus, Citharxdis, fistuliset Tiniinna- 
bulis, qui occupe trois feuilles d'impression dan* 
le tome VIII ( p. 1458 et sulv.) du Trésor «le* 
antiquités grecques de Gronovius, et que Vz > 
Uni a aussi inséré dans le tome 32' (p. 1 1 1 1 et 
suiv. ) de son Trésor des antiquités sacrées. 

LAURENZI (Filibcrto), compositeur italien 
du dix-septième siècle, n'est connu que par la ci- 
tation qu'en fait Allacci ( Dramaivrgia, p. 30* ). 
comme ayant écrit, en collaboration avec André 
Mattioli, de Mantoue, la musique de VEsilio o?a- 
more, opéra leprésentéàFerrareen 1651 et 1666. 

LAURETIS ( Gaetano ), compositeur ne a 
Naples, élève du Collège royal de musique de 
cette ville, a fait représenter à Civitta-Vecchia , 
en 1844 , l'opéra intitulé : // Rapimento délie 
spose vnidu- a tu, et a donné dans Tannée sui- 
vante au théâtre Saint- Charles, de Naples, Atna- 
lia Candiana, qui n'eut ni succès déddé , ni 
chute éclatante. 

LAURO ROSSI. Voy. ROSSI ( Lagro). 

LAUSKA ( François-Ignace), pianiste dis- 
tingué, naquit à Brunn, en Moravie, le 13 jan- 
vier 1769. Il n'avait point encore atteint sa vingt- 
quatrième année lorsqu'il fut attaché à la musique 
de la chambre de l'électeur de Bavière. Peu de 
temps après, il entreprit de longs voyages, visita 
Francfort, Hambourg, ou il publia plusieurs ou- 



où il séjourna plusieurs années. Vers 1803 il >c 
(ixa à Berlin; depuis lors il ne quitta plus cette 
ville, si ce n'est pour faire un voyage en Italie. 
Ses élèves étaient en grand nombre ; il en a formé 
plusieurs qui se sont fait remarquer par leur ta- 
lent. Dans le Lexique de musique publié par 
Schilling , il est dit que Lauska est mort a 
Berlin en 1821 ; mais c'est une erreur : il n'a 
cessé de vivre que le 18 avril 1825. Les compo- 
sitions les plus importantes de cet artiste sont : 
1° Sonates pour piano -eu I, op. 1,4,6,7, 8, 9 ; 
Hambourg, Bcehme. — 2° idem, op. 19; Leip- 
sick, Breitkopf et Hawtel. - 3° Idem, op. 20, îi ; 
Berlin, Grœbenchulz. — 4° Idem, op. 2i, 2(i; 
Leipsick, Pelers. — 5° Idem, op. 30, 34, 3à ; Ber- 
lin, Schlesinger. — 6 e Idem, op. 43,45,46; Leip- 
sick, Peters. — 7° Sonate facile pour piano et 
violon, op. 18; Mayence, Schott. — 8° Sonate 
pour piano et violoncelle obligé, op. 28 ; Berlin, 
Schlesinger.— 9° Introduction et rondolettu idem, 
op. 39, ibid. — 10" Sonate pour piano à quatre 
mains, op. 31, ibid. — 11° Rondeaux pour piano 
seul, op. 23, 27, 44 ; Leipsirk ft Berlin. - 12" Pu- 
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. .r.aises i«»an, op. 25, 29, 36, 42 ; iNd. — 13° (M 
priées idem, op. 32, 38; ibid. — 14° Plusieurs 
thèmes varies idem; Hambourg et Berlin. — 
ta* Plusieurs recueils de divertissements et de pe- 
tites pièces; ibid. — 16° Une méthode pratique 
pour le piano; Berlin, Schlesinger. — 17° Des 
chansons de table pour quatre voix d'hommes; 
Berlin, Trautwein. — 18* Deux recueils de chan- 
à voix seule, avec accompagnement de 



LAL'TE\SA<:K (Paul), un des plus an- 
riens organistes allemands, naquit à Bamberg, 
m 1478. 11 joua l'orgue de l'église Saint-Lau- 
rent à Nuremberg, et mourut en 1561, dans 
nn âge avancé. Il a écrit des pièces d'orgue, 
dont trois ont été insérées dans le rarissime re- 
cueil de Scblick (vof. ce nom). Lautensack cul- 
tivait aussi la peinture, les lettres et les sciences 



LAUTIER (Gcstave-àwwU) , docteur en 
philosophie et écrivain sur la musique de repo- 
que actuelle, ne m'est connu que par un livre 
qu'il a publié et qui a pour titre : Praktisch- 
theorclixeh.es System des Grundbasses der Mu- 
tik und Philosophie, als erste Abtheilung eines 
Grundrisses des Systems der Tonsurtssrnschaft 
(Système pratique et théorique de la base Ion 
«laraentale de la musique et de la philosophie , 
comme première partie des éléments du système 
de la science musicale) ; Berlin, Duncker et Hum- 
Mot, 1827, in-8° de 14 feuilles. L'analyse dé- 
taillée de ce système se trouve dans la 30' an- 
née de la Gazette : musicale de Leipsick (IR^ë, 
p. 149-153;. On a aussi de M. La u lier un article 
sur les successions de quintes, inséré dans fa 
Gazette musicale'àe Berlin (1827, n°* 48 et 4«J). 

LAUVERJAT (P.ebbe), maître de musique 
de la Sainle-Cliapelle de Bourges, au commen- 
cement du dix-seplième siècle, a fait imprimer 
plusieurs messes dont voici les titres : 1° Missa 
^ rocum ad imitatinnem tnoduli Tu es Pelrns; 
Paris. I»ierrc Bal'ard, 1613, in-fol. - ?° Missa 
ad imit. tnoduli Ne moreris , :» roc. ; ibid . , 
1613, in-fol. — 3* Missa 5 roevm ad imit. 
moduU Goitfitebor tibi Domine; ibid., 1613, 
in-fol. — 4° Missa 5 roc. ad imit. tnoduli Fun- 
•lamenta ejns'; ibid , 1613. — 5" Missa qua- 
tuor rocum ad imit. hymnl Iste Confessor; 
ibid., 1617. — 6 e Missa quatuor rocum ad 
imit. moduli Legem pone; ibid., 1017, in-fol. 
— 7° Missa pro defunctis quatuor voeu m , 
ibid., 1623, in-fol. — H° Missa ad imit. hymni 
O gloriosa Domina ; ibid., 1623, in-fol. 

L\L \MI \ (SniisMoan) , jésuite polonais, 
né en 15*6, devint en 1656 provincial de son 
ordre en Lithuanie, et mourut on 167»), dans 



sa 74« année. On a de lui un polit traité élé- 
mentaire de musique, intitulé Ars et Praxis 
tnusica, Wilna, 1667, in-4°. 

LAVAINE (Febdinaito), professeur de piano 
au Conservatoire de Lille (Nord) et compositeur, 
est né dans cette ville vers 1810. Dans sa jeu- 
nesse il reçut des leçons de quelques bons maî- 
tres ; mais la lecture des partitions des composi- 
teurs les plus renommés de cette époque fut la 
principale source de son instruction dans Tari. 
Il débuta jeune dans la carrière de compositeur, 
et publia vers 1833 ses premiers ouvrages (tour 
le piano. Bienlôt après il aborda les choses d'un 
ordre plus élevé , écrivit des ouvertures, des 
symphonies, qui furent entendues dans les con- 
certs de Lille, et y fit exécuter, en 1835, La 
Fuite en Egypte, oratorio dont Berlioz a donné 
l'analyse dans la Revue et Gazette musicale de 
Paris (ann. 1837, pages 203 et suivantes). En 
1836 il fit représenter au théâtredesa ville na- 
tale Une Matinée à Cayenm t opéra en un acte, 
qui fut bien accueilli et eut tout le succès qu'on 
peut obtenir dans une ville de province, c'est-à- 
dire trois ou quatre représentations. Un drame 
en 4 actes, écrit par le beau-frère de M. Lavalne, 
et qui avait pour litre : Artus et Rikemer, lui 
fournit l'occasion d'écrire une ouverture et quel- 
ques morceaux mélodramatiques. Cet ouvrage, 
représenté au théâtre de Lille, au mois de fé- 
vrier 1840, eut du succès. Dans la même année, 
M. Lavaine fit entendre dans la même ville le 29* 
psaume avec chrenr et orchestre. En 1841, ce fut 
un De Profundis qui appela de nouveau l'at- 
tention des concitoyens du compositeur. Plein 
d'ardeur et d'ambition, M. Lavaine fit entendre , 
au mois de novembre de la même année, une 
messe solennelle pour voix d'hommes dans l'é- 
glise Saint-Étienne. Enfin , chaque année de la 
carrière de cet artiste fut.marquée pendaut près 
de Tingt ans par quelque grand ouvrage où de* 
qualités estimables se mêlaient à «les défauts 
d'expérience ou de goût qu'il est difficile d'éviter 
en province, où l'activité de l'art manque presque 
toujours. Les génies d'exception seuls n'ont be- 
soin que d'eux-mêmes pour créer des œuvres 
d'élite. M. Lavaine a fait graver à Lille et à Paris 
chez Brandus, Bichault et autres éditeurs , envi- 
ron soixante-dix rouvres de pièces de différents 
genres pour le piano. 

LAVALLIÈRE (Louis-César DE LA- 
BEAUME-LERLANC, duc de), grand fau- 
connier de France, né le » octobre 1708, mort à 
Paris, le' 19 novembre 1780, fut un des biblio- 
philes français les plus distingués, et posséda 
une des bibliothèques les plus belles et les plus 
précieuses de l'Europe. On lui attiibue un Km 
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qui a pour titre : Ballets, opéras et autres ou- , 
vrages lyriques, par ordre chronologique, 
deputs leur origine, avec une table alpha- I 
béttqùe des ouvrages et des auteurs ; Paris, 
1768. JI paraît certain que le duc de Lavallière 
a eu quelques collaborateurs pour cet ouvrage. 

LA VAUX ( Amable ), professeur de flûte à 
Paria, vers 1750, a publié dans celte ville qua- 
tre livres de sonate* pour flûte, en solos, en duos 
et en trios. 

LA VENU ( Louis-Henri) , fils d'un flûtiste 
et marchand de musique à Londres, naquit dans 
celte Tille, eo 1818. Élève de l'Académie royale de 
musique, il y reçut des leçons de violoncelle, de 
piaoo et de composition, et lorsqu'il fut sorti de 
cettehosututtoo, il enlra comme violoncelliste au 
théâtre de la reine. On connaît sous son nom 
quelques petites pièces de piano, des Gfees et des 
chansons anglaises. Un opéra de sa composition, 
intitulé Loretta, fui représenté à Drury-Lane 
en 1848. Mécontent de sa situation en Angleterre, 
La venu se rendit en Australie, et y prit la posi- 
tion de chef d'orcliestre du théâtre-de Sydney. 
Il est mort dans cette ville, le 1" août I8à'j, à 
l'âge de »i ans. 

LAVIGNA (Vincent), néàNaples, vers 1777, 
étudia le citant et la composition au Conserva- 
toire de la Pietà de Turc/uni; puis, sur la re- 
commandation de Paisiello, fut chargé en 180?., ( 
d'écrire pour le théâtre de la Scata , à Milan , 
La Mutaper amotc, ossia il Medico per forza 
(Le médecui malgré lui), qui obtint un brillant 
succès. Au carnaval suivant, il écrivit à Ferrare : 
L'Idolo dt se stesw. A la saison d'automne de j 
1804 il composa VImpostore atmlito, qui fut 
suivi, a Parme, d' // Conolauo, en 1 806, elà Mi- 
lan, en 1808, Di Posta in posta (traduction du 
Conteur, de Picard); de Zaïra, à Florence, en 
1809; de Otxamo, à Milan, dans la saison du 
carême de la même année, eteofin dans la même 
ville, au printemps de 1610, do Ck% s'e visto s'è 
visto. Lavigna, fixé à Milan, en qualité de pro- 
fesseur de citant et de maestro al cembalo du 
théâtre de La Scala, y vivait encore en 1837; 
mais il est mort peu de temps après. 

LA VIGNE (Antoine-Joseph), célèbre haut- 
boïste, né à Besançon (Doubs), le 73 mars 1816, 
reçut les premières leçons de musique de son 
père, qui était musicien dans un régiment d'in- 
fanterie. Admis comme élève au Conservatoire 
de Paris, le 24 janvier 1830, 'il lut obligé d'en 
tortir le 3 mai 1835, pour suivre son père, dont 
le régiment quittait alors Paris, et allait en gar- 
nison dans un département éloigné. Le 17 oc- 
tobre 1836, Lavigne rentra au Conservatoire dans 
la ela.ssede M. Vogl, son ancien maître , et obtint 



le premier prix au concours de l'année suivante. 
M. Lavigne fut attaché à l'orchestre du ThéaJre- 
Italien de Paris pendant plusieurs années, comme 
premier hautbois ; puis il se rendit à Londres 
et s'y fixa. Il entra d'abord au théâtre de ta 
reine , et fut engagé ensuite comme sotUle 
par Jullien (voy. ce nom) pour ses concerts. 
M. Lavigne fut le premier qui entreprit d'appli- 
quer au hautbois le système de clefs imagine par 
BcHim pour la flnte : il se rendit ensuite en Al- 
lemagne auprès de cet artiste pour travailler an 
perfectionnement de son instrument, et ne cessa 
de s'en occuper pendant près de quinte ans. Pen- 
dant ce temps il fit aussi des études constantes 
pour donner à son talent de hautlioiste toute 
la perfection désirable. Il est aujourd'hui consi- 
déré comme un artiste de premier ordre en son 
genre. 

LA VI. M I TA (Bernard DEL ou plnâét 
LAV1NHETTE, moine de l'ordre des Frères mi- 
neurs et tltéologien, né dans le Béarn, vers 147 », 
a donné une explication delà doctrine de Raimond 
Lulle, sous le litre : Artis magnx Lulliaiui ih- 
terpretatio, Lyon, 1517, I&23, in-4°, qui a été 
réimprimée à Cologne, en 1612, par les soins 
d'Alsledius. Il y traite en fi chapitres de la musi- 
que, suivant la théorie philosophique de Lulle 
(roy. ce nom). 

LA VIT (J.B.-G), ancien élève de l'École 
polytechnique, puis professeur de l'Atlténée de 
Paris, né dans la seconde |»artie du dix-huitième 
siècle, s'est fait connaître avantageusement par 
un traité complet de persjtective, publié à Paris 
en 1804. On lui doit aussi un livre qui a pour titre : 
Tableau comparatif du système harmonique 
de Pythagore et du système des modernes, 
Paris, 18U8. 

LAVOCAT ((Meure), maître de musique à 
Dijon, dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle, a composé la musique d'une pièce mtitu 
léc : Le Concert des dieux, dont les paroles 
étaient de Derequeleyné, curé d'Ksbarres : cette 
pièce fut écrite pour le mariage du duc de Lor - 
raine; elle fut chantée au château de Fain, et 
publiée à Dijon, chez Keneyre (sans date), 
in-8°. 

LA VOYE MIGNOT (DE), géomètre 
français, né dans la première partie du dix-sep- 
tième siècle, s'est fait connaître par un Com- 
mentaire bref des. éléments d'Kuclide, Pari». 
1649, m - 1 . 11 publia ensuite un livre qui a potii 
titre : Traité de musique, revu et augmente de 
nouwau d'une quatrième partie , laquelle 
l outre tous les exemples des principales rè- 
gles pratiquées par les plus fameux aulheun) 
contient de plus la manière de composer a 
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deux, à trois, à quatre et à cinq parties, avec 
les plus importantes observations qui se doi- 
vent garder en toute sorte de musique, tant 
vocale qu'instrumentale, conformément aux 
ou vrages des plus rares et des plus célèbres 
maîtres de ce. bel art. Seconde édition, 
farta. Robert Ballard, 1666, hv4°. Celte deuxième 
édition n'est point réelle; on a seulement cliangé 
le frontispice et l'avant propos, puis ajouté la 
quatrième partie de l'ouvrage, qui forme une pa- 
gination particulière, depuis la page I jusqu'à 36, 
et qu'on a placée à la suite de la table des cha- 
pitres, des errata el de l'extrait du privilège des 
trois premières parties, l a supercherie se recon- 
naît à ces mots placés au bas de la dernière page 
de la troisième partie : Achevé d'imprimer le 25 
septembre 1656. Le privilège est du 22 septem- 
bre de la même année. Le titre de* exemplaires 
publiés alors était celui-ci : Traite de musique 
/mur bien et facilement apprendre à chanter 
et composer tant pour les voix que pour les 
instruments. Ce livre était iléja rare en 1722, 
comme on le voit par la table «les ouvrages im- 
primés c»M» les Ballard, placée à la suite du Traité 
d'harmonie de Rameau : il est à présent à peu 
près introuvable. La VoyeMignota fait preuve île 
connaissances réelles en musique dans cet ouvrage, 
dont les exemples d'harmonie sont bien écrits. 
L'exposé des principes delà musique a pour base 
la gamme du plain-chant avec ses muances ; il n'y 
est même fait aucune mention de l'existence de la 
gamme moderne. A la fin de la quatrième partie, on 
trouve ce passage : « Alin de ne laisser que le moins 
•» que je pourray à désirer, je tâcherai de mettre 
« au jour quelques ouvrages de ma façon, non- 
« seulement en parties séparées, mais encore en 
« partition, où l'on pourra faire beaucoup de 
« remarques sur quantité de choses dont j'ay 
« parlé en ce présent Traité. » 11 ne parait pas 
que La Voye Mignot ail réalisé son projet à cet 
égard. 

LAWES (GtmauNB), fils de Thomas La- 
wes, vicaire de Salisbury, naquit en cette ville 
vers 1585. Ayant montré d'heureuses disposi- 
tions pour la musique dès .ton enfance, il fut 
placé par le comte de Hcrtford sous la direction 
de Coperario, qui lui fit faire de rapides progrès 
dans cet art. Après avoir été quelque temps at- 
taché au chœur de Chichester, il obtint en 1602 
une place dans lacliapelle royale; mais bientôt il 
abandonna cet emploi pour entrer dans la mu- 
sique particulière de la chambre du roi Char- 
les |er. Tous ceux qui le connurent, dit Fnller, 
l'aimèrent et le respectèrent à cause de sa droi- 
ture et des qualités de son esprit. Son attache- 
ra nt pour le prince qu'il ervail rengagea à 



, prendre les armes en sa faveur. Pour l'éloigner 
du danger, lord Gerrard le nomma commissaire 
de l'armée royale; mais l'activité de Lawes lui 
lit repousser ce poste,- il voulut combattre le» 
ennemis de son roi, et se fit tuer au siège de 
Chesteren 1645. Charles l« fut, dit on, si affligé 
de sa perte, qu'il en porta le deuil. La plupart des 
| compositions de ce musicien consistent en fan- 
taisies pour des violes et l'orgue; mais son ou- 
vrage le plus important est une collection de 
psaumes à trois voix et liasse continue, sur la 
paraphrase de Sandy, qu'il composa conjointe- 
ment avec son frère Henri, et que celui-ci a pu- 
: bliéeen 1648, sous ce titre : Cholcc psalmsput 
into ii tu su -fur three votées. Bnmey a inséré un 
I des morceaux de cet œuvre dans son Histoire 
générale de la musique (t. III, p. 405). Quel- 
i ques-unes des fantaisies de Lawes ont été pu- 
bliées dans les collections de son temps. 

LAWES (Hu.hi), frère du précédent, mais 
beaucoup plus jeune, naquit à Salisbury en 1600, 
et apprit la musique sous la direction de Cope- 
; rario. Au mois de novembre 1655, il reçut sa 
' nomination de musicien de là chapelle royale ; 
I quelque temps après, il entra dans la musique 
I particulière du roi Charles 1 er . Ami de Milton, 
j il mil en musique quelques poésies de cet homme 
i célèbre , et le fomiw de l'auteur du Paradis 
; perdu fut d'abord composé par Lawes. Depuis 
! lors , plusieurs musiciens anglais y ont adapté 
de la musique nouvelle. Celte pièce fut repré- 
sentée en 1634 à Ludlow-Caslle, pour l'amuse- 
ment de la famille du comte de Bridgewater et 
d'aulresgentilshoinmcsdu voisinage. Lawes jouait 
lui-même un rôle dans cet ouvrage, dont la mu- 
sique n'a jamais été imprimée. Ce musicien con- 
I tinua son service près du roi jusqu'à l'époque 
de la révolution. Tendant le protectorat, il vécut 
en donnant des leçons. A l'époque delà restaura» 
tion, il rentra dans la chapelle, et composa l'an- 
tienne du couronnement de Charles IL H mourut 
au mois d'octobre 1662, el fut inhumé à l'abbaye 
de Westminster. Ce musicien a joui pendant sa 
vie de la réputation d'un artiste de premier or- 
dre, chez les Anglais; sa complainte iV Ariane 
fut longtemps considérée comme un chef-d'œu- 
vre ; cependant ce morceau, qui n'est ni un réci- 
tatif, ni un air proprement dit, ne justifie passa 
renommée. Burney, qui a examiné tes ouvrages 
de Lawes, assure qu'ils sont dépourvus de mé- 
rite, et qu'on n'y trouve ni génie, ni savoir. Cet 
écrivain en a rapporté quelques airs, dans son 
Histoire générale de la musique (t. III. p. 406) 
j qui ne méritent pourtant pas la sévérité de ce ju- 
j gement, car la mélodie n'y est pas dépourvue de 
naïveté, hn 1633, Lawes composa la musique 
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.l'une mascarade qui fut représentée à Whilehall 
devant le roi et la reine •. il reçut cent litres 
sterling pour cette production. On connaît sous 
son nom : I" Mélodie* pour les psaumes de Sandy, 
Londres, 1638, in-fol. Deuxième édition, ibid., 
1676, in-8°. L'ouvrage a été réimprimé sous ce 
titre : Psalmody for a single voicc; being 
twenty-four Mélodies for private dévotions, 
icith a bass for voice or instrument, etc.; 
Londres, 1789, in-4°. — 2° Choice psalmsput 
into music for three voiecs, by Henry and 
William Lawes brothers and serrants to his 
Majesty, Londres, 1G48. On y trouve des canons 
à quatre et cinq voix par Henri Lawes. — 3°.4y- 
res and dialogues for one, two and three 
volces; Londres, 1653 ; liv. ?.', ibid., 1655 ; liv. 3", 
ibid., 1656. L'antienne du couronnement est 
restée en manuscrit. 

LAYOLLE (Fiukçois DE), musicien, né 
vraisemblablement vers la fin du quinzième 
siècle. J'ai donné, dans la première et dans la 
deuxième édition de la Biographie universelle 
des Musiciens, une courte notice sur Francesco 
Ajolla, d'après les renseignements qui m'étaient 
fournis par le Catalogue des écrivains illustres de 
Florence, par Poccianti , et par Ylsloria de Flo- 
rentin» serittori, de Sfegri : M. Farrenc , à qui je 
suis redevable des soins qu'il a bien voulu 
donner à la correction des épreuves et «le ses 
lions avis sur les erreurs qui me sont échap- 
pes , me fait remarquer que cet Ajolla est le 
même artiste que Francesco delV Aiolle. , qui 
rut le maître de chant et de composition du cé- 
lèbre artiste Benvenuto Ccllini, et dont Andréa 
del Sarlo a placé le portrait dans son tableau de 
l'Adoration des Mages peint à fresque dans le 
cloître de VAnnunciata de Florence (1). C'est 
aussi le même Francesco delV Aiolle qui est 
appelé François de Layollc dans les recueils de 
messes et -de motets imprimés en France et en 
Allemagne. Plusieurs considérations mu portent 
à croire que le véritable nom de ce musicien jest 
de Layolle, et que Foccianti et Negri, ont erré 
en le faisant naître à Florence : d'abord delV 
Aiolle n'est pas une forme italienne de nom 
propre; en second lieu, suivant les autorités 
de Poccianti et de Negri, il aurait composé de 
beaux madrigaux qui auraient été publies en Italie 
avant qu'il se rendit en France vers 1530; or, 
dans toutes les grandes bibliothèques publiques 
et particulières que j'ai visitées en Italie, je puis 
certifier qu'il n'existe pas un seul ouvrage sous 
i, et qu'on ne le trouve dans aucun des 



(Il VU* rfi Hfitenuto CWHM . arrlrhUa dillustra- 
wtotxw tfnrHtnmlt tnrdtle dnl doltor Francesco TaiBi. 
Florcnrr.riatll, im lurnc I»', p. iô-1'J 



recueils publiés à Venise, a Milan et 
à Rome pour un seul morceau, tandis que les 
compositionsde François de Layolle sont impri- 
mées à Venise, à Lyon, à Nuremberg et à Witfen- 
berg; enfin, aucun musicien italien n'est venu se 
fixer en France dans la première moitié duseuième 
siècle, car ils étaient alors moins avancés dan-* 
l'art que les Belges et les Français: ceux-ci, au 
contraire, étaient appelés en Italie et y occupaient 
les premiers emplois dans toutes les chapelles, à 
cause de leur habileté supérieure dans la pratiqne 
de l'art. Je n'hésite donc pas à croire que Fran- 
çois de Layolle fut un musicien français qui s'é- 
tabht à Florence au commencement du sebùème 
siècle, où il exerça les fonctions d'organiste et se 
fil de la réputation par ses talents; qu'il re- 
tourna plus tard dans sa patrie, laissant vraisem- 
blablement a Florence un fils, dont il sera parlé 
dans l'article suivant; et qu'entra les 
ont altéré son nom pour rajuster a leurs 
des de prononciation et a leur orthographe. Quoi 
qu'il en soit , les compositions connues rte ce 
musicien sont renfermées dans les recueils dont 
voici les titres : 1* Motetti del flore non 
quatuor vocibm liber primus. Impressum 
Lugduni per Jacobum Modernum de Pin- 
guento, 1532, in -4* obi. — 2° Tertius liber 
(idem); ibid., 1539. — 3° Tertius liber Mot- 
tetlorum ad quinque. et sex voecs. Opéra et 
solertia Jacobi Moderni alias dicti Grand 
Jaques in unum coactorum et Lugduni... ab 
eodem imprcsxarum , 1538, in- 4° obi. — 
4° Quartus liber mottetorum ad quinque et 
sexvoces, etc., ibid, 1539. — 5" Liber quin- 
decim missarum a pr.rstantissimis musicis 
compositarum ; etc. t ISoribergx , apud Joh. 
Petreium, 1538, petit in-4° obi. On y trouve la 
messe de Layolle, Adieu mes amours, à quatre 
voix. —6° Liber deeem missarum, a prxclarts 
et maximi nominis musicis contextus; etc., 
Jacobus Modernus à Pinguenio excudebat 
Lugduni, 1540, petit in-fol. Ce recueil renferme 
les trois messes de Layollc intitulées : Adteu 
mes amours, Osalutaris hostia; ces fâcheux 
Sotz. — 7° Selectissimarum moteiarum, par- 
tim quinque, partim quatuor voeum, tomus 
primus; Noribergx, apud Joh. Petreium, 
1510, in-4°. — 8 a Tomus tertius psalmoruvi 
sclcctorum; quatuor et quinque, et quidam 
plurium rocuw/Norihergac, apud Joh. Petreium, 
1542. in 4° obi. — 9* Bkinia gallica , latina et 
gennanica et quidam fugx. Tovuduo. Vite- 
/jcr^Georg.Rhau, 1545, petit in-4" obi. — 10" Le 
Parangon des chansons, contenant plusicut* 
nouvelles et délectables chansons a deux, 
trois et quatre voix. Livres la 10. Lyon, par 
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Jacques Moderne, dtt Grand Jacques, 1540- 
1 643, in-4° obi. Les li\ rcs 1 , 2, 3, 4 et 5 contiennent 
des chansons de Layolle à deux , trois et quatre 
parties. Ici se trouve eocore une preuve que ce 
musicien était né en France , car jamais, au 
seizième siècle , musicien italien n'a composé «te 
< ha osons françaises. — 1 1° MadrigaU a quattro 
roci dcl Arcade lt insieme con alcuni madri- 
gal» da altri autorè, con ogni diligenza slam- 
pate et corrette; Ubri 1, 2, 3, 4 ci* 5. M Ve- 
netia, nella stampa d'Antonio Gardano , 
1538*1543, in-4°obl. Plusieurs fois réimprimés , 
ces cinq livres de madrigaux ont eu une dernière 
édition, chez le m ème Gardano, depuis 1550 jus- 
qu'en l &60, in-4" obi. On trouve au premier livre 
de cette collection un madrigal à quatre vois, 
page 2 5, et an Agnus Dei à trots voix par Franc. 
Layolle; et dans le second livre, deux madri- 
gaux à quatre voix, par le même, pages 24 et 32. 
Il est à remarquer que le nom du compositeur est 
écrit Francisco Layole et Layolle. Entin , on 
trouve des morceaux de cet artiste dans le Libro 
tlamado Silva de Sirenas de Enriquez de 
Valderavann ; Valladolid, 1547, gr. in-4°, Ic- 



ces, etc., mis en tablature de guitare. 

LAYOLLE (Alm&n), vraisemblablement 
fils du précédent, parait être né à Florence 
pendant le long séjour de François dans cette 
ville; car son prénom (Alamanno) est plus 
italien que français. Il est liors de doute qu'il 
suivit son père en France lorsque celui-ci y 
rentra ; car on voit, par le seul ouvrage connu 
de lui aujourd'hui, qu'il était organiste à Lyon 
en 1561 ; mais plus tard il retourna à Florence, 
car un curieux document, dont je dois la con- 
naissance à M. Farrenc, le prouve d'une ma- 
nière irrécusable. Dans un recueil de mémoires 
manuscrits de Benvenuto Cellini qui se trouve à 
la bibliothèque Riccardiana de celte ville , on 
Kt ce qui suit : « Aujourd'hui 15 janvier 1509, 
l'usage florentin , et 1570 suivant l'usage 
(I), commencent à courir, pour 
imanno Aiolle , organiste, les hono- 
d'an demi-écu par mois (2), dont le 



(I) Jusqu'en r» l'année commençait a Florence le »S 
mat, as lieu «lu !•» Janvier admis dan* la plupart «leaaalrra 
par* députa la réforme du calendrier. 

(S) Pour avoir une notion approximative de la valeur en 
apparence il minime de ce payement mensuel, Il faut faire 
la comparaison delà valeur du marc d'argent fin monnayé 
en IS70 avec s.i pmernuion amendante a différente» épo- 
que* postérieure», ex avec le prix de» choses nécessaires 
A la vie; or, le marc d'argent qui valait en ItfO quinte 
livres ou «Vf, était monté a cinquante-quatre fire en itvo, 
et l'ancienne mesure de ble équivalant a trois hectolitres, 
«tut «e payait al«r» trois /irr, élût montée a quinte lire. S 



« premier payement de trois lire et demie sera 
« lait le 15 février, selon ce qui a été convenu 
« entre nous, à la condition qu'il viendra clirz 
» moi, au moins une fois par jour, pour 
• donner leçon de clavecin à ma tille Liperafa, 
•< maintenant âgée de six ans (t). - On connaît 
«l'Aleman Layolle un ouvrage intitulé : Chan- 
sons et Vauxdcvillesà quatre voix; Lyon , Si- 
mon Gorlier, 1561, in-4°. On voit dans VAdvis a 
un chacun, placé en tête de la partie de të- 
neur, que ce musicien était alors organiste «ie 
l'église de Saint-Dizier, à Lyon. 

LAYS (François), dont le nom véritable 
était LAY, chanlenr de l'Opéra «le Paris, qui a 
joui d'une brillante réputation, naquit le 14 fé- 
vrier 17M, dans un village de l'ancienne. Gasco- 
gne, nommé La Barthe de Aestes. Destiné à 
l'état ecclésiastique, il entra comme enfant «le 
chflMir au monastère de Guaraison, dont le maî- 
tre «le chapelle dirigeait d'assez bonne musique. 
L'éducation musicale «tes élèves, dans ces sortes 
d'écoles, n'était pas brillante, mais solide, et l'on 
en sortait ordinairement bon lecteur. Lorsque 
Lays eut atteint l'âge de dix-sept ans, il se rendit 
à Audi, pour y terminer ses études par un cours 
de philosophie; mais le goût de la solitude le ra- 
mena bientôt à Guaraison, où il se livra à l'étude 
de la théologie. Il possédait une voix de ténor 
grave de la plus grande beauté; cet avantage le 
détourna du dessein qu'il avait eu d'abord d'em- 
brasser l'état ecclésiastique, et il «|uilta son mo- 
nastère pour se rendre à Toulouse, dans le but 
d'y étudier le droit II ne resta qu'un an dans 
cette ville. La beauté de sa voix avait fait du 
bruit, et déjà l'on s'accordait à classer Lays 
parmi les plus habiles chanteurs, bien qu'il n'ent 
que d'assez faibles notions de ce qui constitue l'art 
du chant. A cette époque, on n'était point en 
vain propre à contribuer aux plaisirs de la cour : 
une lettre de cachet porta à l'artiste l'ordre 



la même époque, c'est â-dlrc dans la proportion d'un à 
cinq. La différence est bien plus grande aujourd'hui. Enfin 
le salaire d'un vicaire de grande paroisse était rn 1Ï70 de 
76 sous par mois, et une messe se payait 3 son» au cure 
officiant solennellement. On voit donc qu'a raison de *o 
sous par tire, le payement d'un demi-cru par mois a A Ir- 
ma n de Layolle était a peu prés ce qu'il devait être pour 
cette époque. (Voyez les tables de V Essai sur tes monnaies 
ou réflexion* sur le rapport de l'urgent et des denrrm, 
par-Uupré di Salnt-Maur ; l'arts, m», i vol. In-*».) 

it) A maestro Alamanno Alollc, organlsta questo di ts dl 
grnnajo IS69, secondo Firente. che secondn la chlcsa 
slamo nel 70, comlncla la sua provtslone dt uno roe».i> 
scudo il m esc, chc la prima paga gll vlene a di la di Icfr- 

t r sono lire tre e meuo d'accordo : e II detto promette 

dl ventre una volta II manco oçnl ciorno a cavi '"■ 1 1 
dar lertonc dl sonarc dl gra vlcembolo alla l.lpmta Ma 
qnalc è délia et* dl sel anni appuntu 



• 
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«le se rendre à Paris pour y être essayé à PO- 
péra. Il arriva dans cette ville au mois d'avril 
177», et ses débuts eurent heu au mois d'octo- 
bre de la même année. 

La première fois que Lays se fit entendre à 
l'Académie royale de musique, ce fut à la fin d'un 
ballet, dans un air de Berlon père, qui com- 
mence par ces mots : 

Sous les loi* de l'hymen 
Quand l'amour noua ragSfle, 
ttc 

La beauté de son organe assura son succès. Le 
rôle du Seigneur bienfaisant, qui fut écrit pour 
lui, le classa bientôt parmi les chanteurs les 
plus en vogue. En 1780, il fut attaché aux con- 
certs de la reine, et il y chanta jusqu'en 1791. 
Ses succès au concert spirituel n'avaient pas 
moins d'éclat qu'a l'Opéra; il s'y faisait souvent 
entendre avec la fameuse M rae Saint-Iluberty, et j 
les amateurs de l'époque s'extasiaient sur l'ex- i 
pression de ces deux coryphées du bon goût. 
Comme acteur, Lays avait néanmoins peu de 
succès, quoiqu'il eût joué les principaux rôlesdes 
opéras de Gluck, de Piccinni et de Sacchini, 
inais celui de Panurge, écrit pour lui par Gré- 
try, lui fut si favorable, qu'il lit oublier ses dé- 
fauts. Le rôle du marchand d'esclaves dans la 
Caravane, et celui d'Anacréon, mirent le sceau 
a sa réputation. La beauté de sa voix se con- 
serva jusque dans un âge avancé; ce ne fut 
qu'après quarante-trois années de service qu'il 
se retira de l'Opéra, au mois d'octobre 1822. 
Deux ou trois ans après, il reparut dans une re- 
présentation au bénéfice d'un de ses anciens ca- 
marades; mais il était alors âgé de soixante-six 
ans, et il ne parut plus que l'ombre de lui- 
même. 

Lays avait embrassé avec chaleur les principes | 
de la révolution de 1789. Au mois de septembre 
1792, il alla protester au conseil général de la 
commune de son zèle pour la liberté et l'égalité ; 
puis, en 1793, il parcourut les provincesdu Midi 
en missionnaire ardent du système de la terreur, j 
et se rangea à Bordeaux parmi les ennemis de la 
faction des Girondins. Il parait que des tracasse- 
ries lui furent suscitées au théâtre, en haine de 
ses principes, car il crut devoir se défendre dans 
un petit écrit détenu d'une excessive rareté, et 
qui a pour titre : Laps, artiste du théâtre des \ 
Arts, à ses concitoyens, Paris, 1793, 23 pages \ 
in -8". Toutefois, aux différentes époques de réac- ! 
lion, il ne fut point inquiété, et la seule ven- 
geance qu'on tira de son radicalisme fut de IV 
hliger à chanter sur la scène te Réveil du l'eu- 
pie, après le 9 thermidor (1794), et des couplets ' 



pour les Bourbons le 10 avril 1814, devant ie* 
souverains alliés. 

Lays avait été nommé professeur de chant au 
Conservatoire de Paris, le 9 novembre 1795 ; il 
en remplit les fonctions jusqu'au mois de sep- 
tembre 1799; mais à cette époque, des discus- 
sions s'élevèrent entre l'administration de cette 
école et celle de l'Opéra , et pour ne point y 
prendre part, il se retira. En 1819, il rentra a 
l'École royale de chant et de déclamation, 
dont l'organisation avait succédé à celle du Con- 
servatoire; mais le désir de jouir enfin du repos 
dont il sentait le besoin après de si longs travaux, 
lui Gl demander sa retraite définitive : il l'obtint 
au mois de décembre IS26. Ce fut alors qu'il 
partit de Paris pour aller se fixer dans une habi- 
tation sur les bords de la Loire, au village d'in- 
grande, À quelques lieues d'Angers : ses derniè- 
res années s'y écoulèrent en paix. Il est mort 
dans ce lieu, le 30 mars 1831, à l'âge de soixante- 
treize ans. Il avait été premier chanteur de la 
chapelle de Napoléon, depuis 1801 jusqu'en 1815; 
mais après la deuxième restauration, on lui lit 
un crime de son ancienne exaltation républi- 
caine, et son emploi lui futôté. 

Malgré l'enthousiasme qu'il a longlemps excité 
parmi les habitués de l'Opéra, Lays n'était pas 
un grand chanteur : on peut même dire qu'il 
ignorait les éléments de l'art du chant. Sa voca- 
lisation était lourde; il n'avait point appris à 
égaliser les registres de sa voix, et quand il pas- 
sait des sons de poitrine à ceux de la voix mixte, 
c'était par une transition subite d'un orgartc 
formidable à une sorte de voix llûtée d'un effet 
plus ridicule qu'agréable. 11 affectait cependant 
de se servir de cet effet, qui, de son temps, faisait 
l>amer d'aise les amateurs de profession. La plu- 
part des ornements de son chant étaient suran- 
nés et de mauvais goût; mais, malgré ces dé- 
fauts, la lieauté de sa voix lui faisait des parti- 
sans de presque sous ses auditeurs, et il n'y 
avait guère de succès possible pour un opéra, si 
Lays n'y avait un rôle. Au rcsle, il avait de la 
chaleur et savait animer un morceau de musi- 
que : ses défauts étaient ceux de son temps car 
il n'y avait fias en France d'école de chant a l'é- 
poque où il débuta. S'il fut venu plus lard, avec 
sa belle voix el sa connaissance de la musique, il 
aurait pu devenir un chanteur distingué. 

LAZZARI (Albert), carme et compositeur 
né à Venise, fut maître de chapelle en cette ville», 
dans la première moitié du dix-septième siècle. 
Il a publié plusieurs ouvrages de sa composition, 
entre autres : |* Armonie spirituali Concer- 
tate a t, 2, 3, 4, 5 e fi roei, enn litanie delta 
B.V.ài e 8 roci se piare. hb. i e 2, op. 2; 
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Venise, Bart. Magni, 1637. - La Gloria di Yc- 
nrzia ed altre musichea voce solaconilbasso 
( nntinuo, op. 3; Venise, 1637,111-4". 

LAZZARIM ( Scivion ) , né à Ancone en 
1641, entra dans l'onlre des Ermites de Saint- Au- 
gustin, on Prémontrés, et fut professeur de théo- 
logie. Il cultiva la musique avec sucrés, et lit 
imprimer plusieurs ouvrages de sa composition, 
parmi lesquels on remarque:! 0 Motettiadue 
e tre voci op. 2; Ancone, Claude Perciminco, 
1 C74. — 2° Salmi vespertini a tre e cinque vrtci, 
con due violini, op. 3; ibid. 1675. 

LAZZARINI '..Gustave), Iran ténor italien, 
né. à Padoue, ou, selon d'autres renseignements, 
a Vérone, vers 1765, détmta à Lucques en 1789, 
et s'y fit applaudir dans Yljigcnia in Aulide de 
Zingarelli. En 1794 il chanta à Milan, pendant 
la saison du carnaval, avec M™' Grassini et 
Marchesi , dans YArtaserse du même composi- 
teur et le Demofoonte de Portogallo. Son talent 
se soutint a coté de ces grands artistes ; épreuve 
difficile que peu de chanteurs auraient pu subir. 
L'année suivanle il fut engagé de nouveau dans 
cette ville; en 1798, il y retourna encore, pour 
chanter Gli Orazi de Cimarosa, et le Melewjro 
de Zingarelli, avec La Riccardi et Crescentini. 
En 1801 il fut un des acteurs qui composèrent la 
troupe de YOpera buffa de Paris. Il y chanta 
avec M™'* Strinasacchi et Gcorgi Belioc. Déjà 
mi voix avait perdu sa fraîcheur, mais on recon- 
naissait en lui un talent supérieur dans l'art du 
chant et un musicien excellent. Il eut a Paris 
Nozzari pour successeur, en 1803. Son portrait a 
élé gravé dans cette ville par Nitôt Dufréne, 
acteur de l'Opéra. Lazzarini a publié deux œuvres 
d'ariettes italiennes avec accompagnement de 
piano, Paris, Carli, et une pastorale, idem, ibid. 

LAZZARIX'I Amwndrf.), prélat romain 
attaché au service du pape Pie VII, naquit à 
Rome, en 1769. Il accompagna le saint Père en 
France lorsqu'il vint sacrer Napoléon empereur 
des Français, et une seconde fois, lorsque le chef 
de l'Eglise fut conduit en exil à Fontainebleau. 
De retour à Rome, en 1814, mons'g. Lazzarini y 
reprit le cours fa ses études et de ses travaux 
littéraires. On a de lui un curieux traité de l'usage 
des cloches chez les anciens Hébreux et chez les 
autres peuples de l'Orient, sous ce titre : De va- 
ria tintinnabulorum usu apud Hebr.ros et 
FJhnicos; Rome, 1822, 2 vol. in 8°. Cet ouvrage 
est rempli de recherches intéressantes, et se re- 
commande par une érudition solide. 

LEACII (....), musicien anglais, vraisem- 
blablement attaché à quelque église de Londres, 
vers la hn du dix-buitiéme siècle, a publié : 
l" ttymns and psalm/ètncs for the of 



, churches, chapeb and sundry schools. Book 
I 1 and 2; Londres, Preston. — 2° Collection of 
Hymnslunes and antkems adapted for a 
full choir, pubUshing in nun\bers; ibid. — 
3° Trios pour deux violons et basse, ibid. 
LÉAUMONT (Le chevalier DE), officier 
; nu régiment de Neustrie, vivait à Paris, vers la 
' fin du dix-huitième siècle. 11 y fil graver, en 
1786, un duo concertant pour violon et violon- 
celle. 

LEBÈGUE (Antoine-Nicolas). Voyez BE- 
GUE (LE). 

LE B ESN 1ER (L'abbé Anicet), chanter 
de Téglise paroissiale de Saint-Oucn, à Rouen, a 
fait imprimer un livre intitulé Manuel du chan- 
tre, Rouen, Mégard, 1839, in- 8", et un recueil 
de cantiques qui a pour titre : Chants du mois 
de Marie, en l'église paroissiale de Saint-Ouen, 
recueillis par l'abbé Anicet Le Besnier ; Rouen, 
Mégard, 1840, in- 12 de 72 pages. 

LEBEUF (l'abbé Jean), chanoine et sous- 
chantre de l'église cathédrale d'Auxerre, naquit 
en cette ville le 6 mars 16S7. Homme simple, 
modeste et laborieux, il n'a laissé d'autres ma- 
tériaux pour l'histoire de sa vie que ses ouvra- 
ges où l'on remarque beaucoup plus d'érudition 
que de goût et de style. L'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres le choisit, en 1740, pour 
remplacer Lancelot. Le pape Benoit XIV, après 
avoir vu son Martyrologe d'Auxerre, en fut 
si satisfait, qu'il fit proposer à l'auteur de se ren- 
dre à Rome; mais la mauvaise santé de hbbé 

• Lebeuf fut un obstacle ace voyage. Il mourut le 
10 avril 1760, à l'âge de soixante-treize an«. On 
porte à près de cent quatre-vingts le nombre 
de dissertations et d'ouvrages de tout genre dus 
aux recherches de cet infatigable savant. Je ne 
parlerai ici que de ce qui a quelque rapport à 
l'histoire de la musique dans ses travaux ; on y 
distingue : 1° Remarques sur le chant ecclésias- 
tique (dans le Mercure de France, septembre 
1725, p. 1897.) — 2° Lettre contre la nouvelle 

j manière de noter le plain-chant , inventée par 
M. de Motz (Mercure de février 1728, p. 217). 
— 3° Règles pour la composition du plain- 
chant (ibid., juin 1728, 1" volume, p. 1162; 
2'"* vol. pag. 1300). — 4° Réflexions sur ia 
nouvelle vianière de noter le plainchant, 
inventée par M. de Motz( ibid., novembre 1 758, 
p. 2230, et décembre, 1 er vol., p. 227i). — 5° Ré- 
ponse aux questions proposées dans le Mer- 
cure de novembre 1728, à l'occasion de quel- 
ques contestations musicales formées à Troyes 
en Champagne (ibid., mai 1729, p. 844). On 
trouve dans le catalogue de Falconet (tonte r\ 
p. 477, n" 8355) l'indicafion d'un ouvragr de 
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l'abbé Lebeuf, «tous ce titre : Mémoire de Jean 
Lebevf sur le plain-chont, 1729, In- 12. Il est 
vraisemblable que ce n'est qu'un tirage à part de 
ce qu'il avait publié sur cette matière, en 1728, 
dans le Mercure de France. — 6° Lettre sur 
les orgues , à l'occasion de ce qui est dit de 
celles de la cathédrale d'A Ibi dans le Mercure 
de juillet 173? (ibrd., août 1737, page 1750). — 
7° Recueil de divers écrits pour servir d'é- 
claircissements à l'histoire de France et de 
supplément à l'histoire des Gaules; Paris, 
1738, 2 vol. in-12. Cet ouvrage est formé de la 
réunion de plusieurs dissertations envoyées pré- 
cédemment par l'auteur à différentes académie*. 
Parmi ces morceaux historiques, on remarque au 
premier volume une Dissertation sur le lieu o\i 
s'est donnée en 84 1 la bataille de Fontenay. 
Apres avoir éclairci le point principal de la dis- 
< ussinn, Lebeuf y rapporte une pièce très-curieuse 
sur la bataille de Fontenay, ou Fontanel, qui est 
du temps de cet événement. Cette pièce, en vers 
trochaïques, existe dans un manuscrit de Saint- 
Martial de Limoges qui est à la Bibliothèque im- 
périale, à Paris, n* i 154. Elle est composée de 
différentes strophes qui , ainsi que l'a remarqué 
Lebeuf, sont dans le style des complaintes lati- 
nes. Cette pièce commence ainsi : 

VERSUS DE ■ El 1.4 QVM VUIT ACTA FOITTAlfETO. 

Aurora cum primo mari* 
Tetram noctetn ilWIdenu, 
Sabbaluin non lllud fuit, 
Mil unirai tfolluao ; 

Lebeuf la rapporte en entier (pag. 165-168, 
vol. 1 ). Il a bien vu par les caractères de nota- 
tion saxonne ( neumes ), placée au-dessus des vers 
de la première strophe, que c'est une sorte de ro- 
mance historique; mais ces caractères ont été 
pour lui un mystère impénétrable. J'ai traduit 
en notation moderne ce morceau, l'un des plus 
curieux et des plus intéressants de l'histoire de la 
musique ( Voyex la planche du Résumé philo- 
sophique de l'histoire de la musique, en lête 
de la première édition de la Biographie uni- 
verselle des Musiciens. ) 

Une dissertation pleine de recherches sur l'état 
des sciences et des arts au temps de Charlema- 
gne se trouve au commencement du deuxième vo- 
lume ; elle renferme des détails qui ne sont pas 
sans intérêt pour l'histoire de la musique, par- 
ticulièrement sur Remi-d'Auxerre et Hucbald. 

- 8° Dissertations sur l'histoire ecclésiasti- 
que et civile de Paris, suivie de plusieurs 
tclaircissements sur l'histoire de France, 
Paris 173 l .)-1745, 3 vol. in-12. On trouve dans le 
deuxième volume de cette collection une bonne 
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Dissertation sur l'état des sciences en France 
depuis la mort du roi Robert jusqu'à celle 
de Philippe le Bel. Lebeuf y a réuni quelques 

' renseignements sur la situation de la musique 
française depuis l'an 1031 jusqu'en 1304; mais 
il n'a pas connu toutes les sources où il pouvait 
puiser. — 9° Traité historique et pratique 
sur le chant ecclésiastique avec le directoire 
qui en contient les principes et les règles, 
suivant l'usage présent du diocèse de Paris, 
et autres. Précédé d'une nouvelle méthode 
pour l'enseigner et l'apprendre facilement, 

I Paris, 1741, in-8°. Les règles de plain-cbant 
qu'on trouve dans cet ouvrage ne sont peint de 
l'abbé Lebeuf; elles avaient été composées vers 
la fin du dix-septième siècle par l'abbé Cbasie- 
lain , chanoine de Notre-Dame et ami de Bras- 
sard , pour être placée» en tête de l'ancien and - 
phonaire de Paris. La partie historique seule, 
jusqu'à la page 150, appartient à l'abbé Lebeuf: 
elle cuntient des clioses curieuses qu'on ne trouve 
point dans la plupart des ouvrages sur la même 
matière. Toutefois ce livre a été trop vanté : 
l'abbé Lebeuf n'avait presque aucune connais- 
sance de l'histoire du plain-cbant en Italie et en 
Allemagne. Il avait été chargé de travailler en 
1744 au nouvel antiphonaire et au nouveau gra- 
duel de Paris : ce fut ce qui le jeta dans ces re- 
cherches qu'il avait déjà ébauchées autrefois. 

LEBLAN ou LE BLAN ( P.J.), carillon- 
neur de la ville de Gand et compositeur, ne m'est 
connu que par une note de. la Bibliographie 
Gantoise, de M. Ferd. Yanderbaegen, p. 190, 
où un article du catalogue Van de Poêle ( im- 
primé à Gand en 1816, p. 45, n° 193) est cité 
de cette manière : Livre de clavecin, par P. J. 
Le Blan, carillonneur de la ville de Gand. 
Cet ouvrage, dont on n'indique pas la date dans 1 
le catalogue, était relié avec le traité de musique 
de Jean Van der Elst (voy. ce nom ) intitulé Den 

\ Oudcn ende Meuwen G rond t Van de Musijkc 
Bevangehende. (Gand, Maximilien Grael, 1667, 
in-4».) 

LEBLANC (Hu>e«t) , docteur en droit et 
amaleur de musique , qui jouait bien de la has*e 
de viole, vécut à Paris dans la première moitié 
i du dix -huitième siècle. C'était un homme d'un 
; caractère bizarre, qui, dans son admiration pour 
I la basse de viole, ne connaissait rien qui pût lut 
i être comparé, et qui voyait avec chagrin i'aban- 
| don de cet instrument se préparer par la vogue 
qu'obtenaient en France te violon et le violoncelle. 
Il écrivit à ce sujet un livre singulier, intitule : 
Défense de la basse de viole contre les entre- 
prises du violon et les prétentions du violon' 
cel (rie). Amsterdam, 1740, in-12. Il y traite le 
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violond'orgucilleux, d'arrogant, visant à l'empire 
universel de la musique; quant au violoncelle, 
c'est, dit-il , un pauvre hère , qui se cache tout 
honteux derrière le clavecin, et dont la condi- 
tion est de mourir de faim. Le style du livre 
est digne des pensées. Leblanc n'avait pu trouver 
a Paris de libraire pour une telle production ; il 
fut obligé d'envoyer son manuscrit à Amsterdam. 
Lorsqu'il apprit que Pierre Mortier consentait à 
l'imprimer, il en fut si transporté de joie, qu'il 
partit pour la Hollande en l'état où il se trou- 
vait quand la nouvelle lui parvint , c'est-à-dire 
en robe de chambre, en pantoufles , et en bonnet 
de nuit. 

LEBLANC (•■••), violoniste et compositeur 
français, né vers 1750, fut d'abord chef d'or- 
chestre au Thédtre Comique et Lyrique, à 
Paris «lequel prit ensuite le titre de Théâtre des 
Jeunes Artistes. 11 occupait cette place en 1791. 
Plus tard, il fut attaché au Thédtre d'Emu- 
lation, en qualité de compositeur des opéras 
et pantomimes; il conserva cet emploi jus- 
qu'en ISOI. Descendant presque toujours dans 
des positions pires , il fut ensuite obligé d'accep- 
ter une place de second violon au Thédtre sans 
prétention du boulevard du Temple, et enfin, 
dans ses dernières années, il hit réduit à copier 
de la musique. 11 est mort à Paris, dans une 
situation malheureuse et dans un âge fort avancé. 
Les premières compositions de Leblanc sem- 
blaient lui promettre une carrière plus heureuse ; 
on y remarquait du talent, et leur succès n'avait 
pas été sans éclat ; mais il écrivit presque tous 
ses ouvrages pour les petits théâtre?, où rien ne 
saurait avoir une longue existence. Son premier 
«•péra, joué au théâtre des Beaujolais, en 1787, 
était intitulé : La JVocr Béarnaise ; il eut un 
succès de vogue. Vinrent ensuite Gabrielle et 
Paulin, au même théâtre , 1788 ; La Folle ga- 
geure, au théâtre Commue et Lyrique, 1790; 
Rosine et Zely, au même théâtre, 1 790 ; Le Ber- 
ceau de Henri IV, en deux actes, au même 
théâtre; Nicode'me dans la lune, en trois actes, 
au même théâtre, qui fit courir tout Paris aux bou- 
levards pendant plus d'une année ; Télémaque, 
pan toni i me d ia loguée, avec desmorceau x de chant , 
une ouverture et des ejnVactes , au Thédtre 
d'Émulation, en 1797. Leblanc a écrit aussi la 
musique d'une très-grande quantité de pantomi- 
mes, de mélodrames et de ballets poyr la plupart 
•(en théâtres des boulevards. 

LEBLICQ CiuntEs-TnÉODORE) , né à 
Bruxelles, le 25 août 1833, lut admis au Conser- 
vatoire de cette ville en 1851, et y fut élève de 
l'auteur de ce dictionnaire pour la composition. 
Ln et 1857, il prit part aux grands concours 
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de composition musicale, inutilités par le gouvrr 
' nement, sans y obtenirni premier ni second prix. 
Kn 1856, M. Leblicq fit exécuter â l'église Saint e- 
Gudule une messe solennelle avec orchestre , et 
dans l'année suivante il y donna un salut où l'on 
remarqua de bonnes choses. Il s'est fixé â Paris en 
1 859, et a fait représenter au Théâtre-Lyrique, le 0 
décembre 1861, La Tyrolienne, opéia-oomique 
en un acte, dont les journaux ont fait l'éloge en 
j citant ses mélodies naturelles, son harmonie dis- 
tinguée et son instrumentation élégante. 

LEBLONO ( Gaspau MICHEL, surnommé), 
abbé et savant antiquaire , naquit à Caen , le 
24 nov. 1738. Venu à Pari*, il s'y fit bientôt 
I connaître avantageusement , et ne tarda pas a 
être nommé sous- bibliothécaire à la Bibliotlièque 
Mazarine. En 1771, il fut reçu à l'Académie «les 
inscriptions, où il lut de savants mémoires sur 
i divers objets d'antiquité. Pendant la Révolution, 
Le blond ayant été nommé membre de la com- 
mission temporaire des arts , profila de cette dr« 
constance pour enrichir la Bibliothèque Maza- 
, rine d'environ 50 mille volumes. Au mois de 
mai 1791 , le directoire du département de Paris 
le nomma conservateur de la même bibliothèque ; 
il devint ensuite membre de la classe des anti- 
quités, lors de la première formation de l'Ins- 
titut. Après rétablissement du gouvernement 
impérial, il se retira à l'Aigle, où il mourut 
le 17 juin 1809, à l'âge de soixante et onxe 
ans. Il ne s'agit point ici de ses travaux litté- 
raires ; je ne le cile que. ,»our une compilation rela- 
I tive à la musique. Lié d'amitié avec l'abbé Ar- 
I naud , il s'intéressa à la querelle des Gluckisl.es 
| et des Piccinnistes, et publia la collection des 
pièces qui avaient paru sur cette dispute, sous 
le titre de : Mémoires pour servir à l'histoire 
! de la révolution opérée dans la musique 
par le chevalier Gluck; Paris, 1781 , in-8°. 
LEBOEUF. Voy. BOEGF ( LE). 
| LE BOB NE, musicien français do quator- 
zième siècle, fut attaché à la maison de Louis X, 
! dit le Hntin, roi de France, en qualité de 
I joueur de psallérion , ainsi qu'on le voit par 
, une ordonnance de l'hôtel de ce prince, en 
date de 1315, au chapitre des Ménestrels- (voy. 
la Revue musicale, t. XII, p. 194). 

LEBORJVE ( AmÉ-AMBRoiSE-SnioN), fils 
d'un artiste dramatique, est né à Bruxelles, le 
29 décembre 1797. Ses premières études rousi- 
I cales ont été faites à l'école gratuite de Ver- 
sailles , où la classe de musique était dirigée 
par Desprez, ancien musicien de la chapelle 
dn roi. M. Leborne y obtint les premiers prix 
dans les années 1809 et 1810. A cette époque, 
son père entra an théâtre de l'impératrice 
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( Odéon). Le jeune Lelwrne le suivit à Paris; il 
fut admis connue élève au Conservatoire le- 
8 janvier 1811, et entra dans une classe de 
sollege. Déjà bon lecteur de musique, il eut 
bientôt (iui son cours de celte partie élémentaire 
de l'art, et le 20 octobre 1812 il commença l'é- 
lude de l'harmonie dans la classe de Berton; 
mais il reçut toutes ses leçons de Dourlen, alors 
répétiteur de cette classe , et plus tard profes- 
seur. Au mois d'octobre de l'année suivante il 
devint élève de Cberubini, pour te contrepoint 
et la composition. Kn 1818 , il concourut a Pins- 
litut de France et y obtint le second grand prix 
de composition musicale; deux ans après il se 
présenta de nouveau au même conconrs et l'em- 
porta sur ses émules. Le premier grand prix lui 
fut décerné, et pendant les années 1821 , 1822 
et 1 823 , il voyagea en Italie et en Allemagne , 
en qualité de pensionnaire du gouvernement. 
De retour à Paris, il s'y est livré à des travaux 
de composition; le 23 février 1828 il a fait re- 
présenter au théâtre de l'Opéra-Comique Le 
Camp du drap d'or, opéra en trois actes, 
composé en société avec Batton et Rifaut ; cet 
ouvrage n'a pas été favorablement accueilli par 
le public. Dans la même année M. Leborne a 
écrit quelques morceaux importants de La Vio- 
lette, opéra de M. Carafe, représenté le 7 oc- 
tobre 1828. 1..' 15 juin 1833, il a fait jouer au 
Théâtre de la Bourse l'opéra-comique inti- 
tulé : Cinq ans d'enfr'acte, en deux actes. Cet 
ouvrage a été suivi de Lequel, opéra-comique 
en un acte, représenté au même théâtre, le 21 
mars 1838. Successivement répétiteur de sol- 
fège au Conservatoire, en 1816, et professeur 
de la même classe, en 1820, M. Leliorne a été 
ap|>elé â remplacer Reicha comme professeur 
•le composition dans la même école, le 13 août 
1836. Le 1 er janvier 1829, il a remplacé a 
l'Opéra Lefebvre, son beau-père, en qualité de 
bibliothécaire et d'entrepreneur de la copie , et 
le titre de bibliothécaire de la chapelle du roi 
lui a été donné en 1834. Professeur de mérite et 
possédant les excellentes traditions pratiques de 
l'ancienne école d'Italie, qu'il a reçues de Che- 
rubini , M. Leborne a formé de bons élèves , 
dont plusieurs ont été couronnés dans lescon- 
r ours de l'Institut. On lui doit une nouvelle édi- 
tion du Traité d'harmonie de Catel, avec de 
nombreuses addilious. non dans le système, mais 
en M qui concerne la pratique ( Paris , Brandus 
et C*, 1848, gr. in-4°. ) 

LEBOUC (Chaules-Joseph), violoncelliste 
"habitué et compositeur, est né a Besançon , le 
r;. décembre 1822. Après avoir appris la musique 
H le violoncelle dans le lieu de sa naisjance, il 



se rendil à Paris à l'âge de dix-huit ans , et fat 
I admis au Conservatoire, en 1840, comme elè»e 
| de M. Kranchomme pour son instrument. Ses 
professeurs pour la composition furent Colet et 
I Halévy. Après avoir obtenu le premier prix de 
violoncelle au concours de 1842, un second prix 
d'harmonie en 1843, un premier prix de cette 
science dans Tannée suivante et des accessits de 
' contrepoint, M. Lebouc entra à l'orchestre de 
l'Opéra en 1844 et y resta attaché jusqu'en 184». 
Élu membre de la Société des concerts du Con- 
servatoire en 1842, il en a été secrétaire dans les 
années 1856 et 18C0. Fondateur des Soirées de 
musique classique, où l'on entend exécuter par 
de bons artistes de la musique instrumentale de 
i chambre et des morceaux de chant tirés d'opéras 
I et d'oratorios, M. Lebouc a vu prospérer cette 
institution. Les ouvrages gravés de cet artiste 
sont : op. 1 : Fantaisie pour violoncelle sur des 
motifs des Mousquetaires de la reine ; Paris , 
Brandus. — Op. 3 : Trio de concert sur des motifs 
de Rossini pour piauo, violon et violoncelle; ibid. 
— Op. 4 : La Vision de sainte Cécile, mélodie pour 
soprano ou ténor, avec accompagnement de violon- 
celle obligé et de piano; Paris, Girod. — Op. & : 
Duo sur des mélodies d A.Gouffé pour piano 
et violoncelle ou violon ; ibid. — Op. 6 : Nue- 
lurna sur Plaisir d'amour de Martini, pour 
piano et.violoncelle ou violon ; ibtd. — Op. 7 : 
Souvenirs d'Italie, fantaisie pour violoncelle 
avec accompagnementde piano ; ibid. — Op. 8 : 
Duo sur des motifs de Gluck pour piano et vio- 
loncelle; Paris, Lemoine. — Op. 9 : Mazurka 
pour violoncelle; Paris, Girod. — Op. 10: Arr 
verum à une voix, avec accompagnement de 
violoncelle et orgue; ibid. — Méthode de vio- 
loncelle; Paris, Lemoine. 

LE BOURGEOIS ( Pierre - Auguste ), 
compositeur né à Versailles, au mois de juin 
1799, suivant les registres du Conservatoire de 
Paris , et d'après celui des inscriptions îles 
concours de l'Institut , au mois d'octobre de U 
même année, commença l'élude de la mu- 
sique dans le lieu de sa naissance, sous la di 
rection de Matthieu ( voyez ce nom ) ; puis il 
fut admis au Conservatoire comme élève du 
cours d'harmonie professé par Dourlen. Devenu 
élève de Lesueur, pour la composition , il con- 
courut à l'In^lilol en 1823, pour le grand prix, 
qui lui fut décerné par la classe des Beaux arls, 
après l'examen et l'audition de sa cantate inti- 
tulée Geneviève de Hrabant. Cet ouvrage fut 
exécuté à la séance de cette Académie , au mois 
d'octobre de la même année. Devenu pension- 
naire du gouvernement à ce titre.il partit pour 
Rome; mais peu de jours après son arrivée, il 
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au mois de mars 1824 , avant d'avoir 
a vingt-cinquième année, laissant en '. 
manuscrit beaucoup de compositions vocales et [ 
instrumentales. 

LEBRETON ( Joacimm ). Voyez BRETON 
(LE). 

LEBRUN, ou LEBRUNti (Jeam), prêtre 
et musicien , né dans la seconde moitié du quin- 
zième siècle, fut attacbé à la chapelle du roi 
de France LouU'XII, suivant un compte de la 
maison de ce prince qui se trouve dans un 
volume manuscrit de la Bibliothèque impériale de 
Paris (n° F, 540 du supplément). B était chantre 
en voix de basse. Les troisième et quatrième li- 
bres des Moletti de la Corona publiés par Pe- 
trucci de Fossombrone , en 1519, eu contiennent 
deux â quatre voix , sous le nom de Lebrung. 



Saul, 
le re- 



son talent fit naître les émotions les plus vives 
et qu'il recueillit les applaudissements les plus 
llalteurs. Des offres avantageuses lui furent 
faites pour qu'il se fixât en cette ville; mais 
fidèle à ses engagements avec son prince , il re- 
jeta toutes les propositions du môme genre qui 
lui furent faites. Malheureusement cet artiste si 
distingué n'eut qu'une courte carrière; il mourut 
à Berlin, le 16 décembre 1790, à l'âge de 
quarante-quatre ans. Lebrun s'est fait connaître 
comme compositeur par les ouvrages suivants : 
l° Six trios pour hautbois , violon et basse, ou 
2 violons et basse , op. 1 , Offenhach , André. 
— 2° Duos faciles pour 2 flûtes ; Paris, Na- 
derman. — 3° Concertos pour hautbois et or- 
chestre; n° 1 (en ré mineur), Offenbach, 
André ; Paris , Omont ; n° 2 ( en sol mineur ) ; 
n° 3 ( en ut ) ; n° 4 ( en si bémol ); n° 5 ( en 
ut) , Paris, Sieber et Omont; n° 6 (en fa), 
Paris, Omont; n» 7 (en fa ), Paris, Sieber. — 
4° Trios pour hautbois , violon et basse, op. 2, 
Paris, Sieber. 

LEBRUN (Fbançoise) , femme du précé- 
dent et fille du bassiste Danti, naquit à Man- 
heim en 1756. La nature Pavait douée d'une 
voix aussi remarquable par la pureté des sons 
que par son étendue; dans les notes élevées, 
elle atteignait sans peine au contre-/a. L'étude 
développa ses belles qualités et compléta un des 
plus beaux talents de cantatrices que l'Alle- 
magne ait produits. A peine âgée de seize ans, 
M"' Danzi se fit entendre pour la première fois 
en 1771 , et cliarma toute la cour. L'année sui- 
vante elle fut engagée à l'Opéra de Manheim. 
Devenue la femme de Lebrun, elle partit avec 
lui pour l'Italie, et chanta à Milan, en 1778, 
dans l'opéra de Salicri Europa riconosciuta. 
Sa voix admirable, dont l'étendue était de deux 
octaves, et sa facile vocalisation, excitèrent 
parmi les Milanais des transports d'enthousiasme, 
malgré les intrigues de la Bal durci , prima donna 
du théâtre de la Scala. M— Lebrun oblint un 
succès égal à Londres , dans les années 1781 et 
1783. De retour à Munich en 1785, elle y chanta 
pendant tout l'hiver, puis elle retourna en Balte 
l'année suivante , et obtint à Venise et à Naples 
de briUanls succès comme dans toutes les villes 
qu'elle avait visitées. Pendant les années i?8S 
et 1789 , elle chanta à Munich dans Yldoménée 
de Mozart, dans VArniide de Prati , et dans le 
Castor et Pollux de Vogler. Engagée à Berlin, 
elle partit au mois de décembre 1790 pour cette 
ville; mais à peine y était-elle arrivée, qu'elle 
perdit son mari. Le chagrin qu'elle eo éprouva 
lui causa une maladie de langueur, dont elle 
•urtout à Parts, où il se trouvait en 1784, que < mourut le li mai 1791. M m ' Lebrun possédait 
isiv. nr.s mwerrr»*. — t. v. »« 



On trouve aussi le motet à 4 voix 
Saul, quid me, du même artiste, 
cueil intitulé : Fior de motetti e 
composli da diversi eccellentissimi Âlusicl, et 
imprimé à Rome, par Jacques Junte, en 1523. 
Le recueil de Georges Forster, qui a pour titre 
Select issimarum Motetarum partim quinque 
parti m quatuor voeu m Tomus pnmus ( No- 
nmbergœ, J« Pelrejus, 1540), renferme deux 
motets de Lebrun. Enfin , on trouve des compo- 

>gnant( Paris, 1536), ainsi que 
dans le huitième livre, et dans le septième livre 
de chansons à 5 et 6 parties publié par Tilman 
Susato ( Anvers , 15*5 ). 

LEBRUN ( Louis- Aucuste), hautboïste cé- 
lèbre, naquit à Manheim en 1746, et non 
en 1752, comme le dit Lipowsky dans son Dic- 
tionnaire des musiciens de la Bavière. A peine 
parvenu à l'âge de vingt et un ans, il était déjà 
cité pour son habileté extraordinaire dans son 
pays , où les virtuoses sur le hautbois ne sont 
pas rares. En 1767 il entra dans la musique de 
l'électeur de Bavière , à Munich , et le prince , 
qui aimait beaucoup son talent, lui accorda un 
traitement de quinze cents florins. En t 77S il 
épousa Françoise Danzi, sœur du compositeur 
de ce nom ; ce fut à dater de cette époque que 
son nom acquit de la célébrité, parce que, voya- 
avec sa femme , artiste du premier ordre 
le chant, il put donner avec elle des 
concerts dans les plus grandes villes de l'Eu- 
rope. Ayant obtenu des congés , il visita Berlin, 

partout il recueillit 
Son premier 
voyage à Londres eut lieu en 1781; il y re- 
tourna en 1785, et chaque fois il y excita au- 
tant d'étonnement que de plaisir. Mais c'est 
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aussi un talent remarquable sur le piano , et 
composait avec goût pour cet instrument. Elle 
a publié à Offenhach , en 1783. îles sonate* 
• le piano avec accompagnement de violon, et des 
trios pour piano, violon et basse oh il y a de 
jolies mélodies et le mérite d'une facture facile. 

M"* Lebrun eut deux filles. L'alnée ( So- 
phie) , née à Londres le ?0 juin 1781, eut de 
la célébrité comme pianiste. Après avoir étudié 
la musique sous la direction de Kneclit, elle 
reçut des leçons de Streicher pour le piano , et 
de Scblelt pour l'harmonie. Donée d'un senti- 
ment vif et profond, et possédant un méca- 
nisme facile , elle voyagea avec succès et fil ad- 
mirer la perfection de son jeu en France, en 
Allemagne et en Italie. Le 18 avril 1799 elle 
épousa Dulkcn , facteur de pianos a Munich; 
c'est surtout -sous le nom de M me Dulkcn qu'elle 
acquit de la renommée. Elle a composé des 
sonates et d'autres pièces pour le piano , mais 
elle n'en a rien publié. 

Rosine, seconde fille de M"" 5 Lebrun, na- 
quit à Mrinich, le 13 avril 1785. Après avoir reçu 
des leçons de Streicher pour le piano, elle 
lit des études de chant sous la direction de son 
oncle, le maître de chapelle Danzi. .Ses débuis 
annoncèrent un talent distingué; mais ayant 
épousé l'acteur de la cour Stenzsch , le 30 no- 
vembre 1801 , elle renonça à chanter l'opéra 
pour jouer la comédie , où elle a montré du la- 
lent. 

LEBRUN Ji vn , virtuose sur le cor, na- 
quit à Lyon le 6 avril 1759. Fila d'un amateur 
instruit dans la musique, il apprit fort jèunc 
les éléments de cet art, et se forma presque seul 
sur le cor un talent déjà remarquable avant 
qu'il eût atteint sa vingtième année. En 1783, 
il se rendit à Paris , où Rodolphe lui donna quel- 
ques conseils, puis il reçut des leçons de Punto. 
Jamais peut-être il n'a existé un corniste qui 
eut une puissance de lèvres comparable à celle 
de Lebrun pour monter jusqu'aux notes les plus 
élevées , avec une pureté de son et une sûreté 
d'attaque qui n'étaient jamais en défaut. Je l'ai 
entendu en 1802; il exécutait alors en se jouant 
•les difficultés qui auraient été inabordables pour 
tout aulre artiste. En 1786, il entra à l'or- 
chestre de l'Opéra en qualité de premier cor, 
et il occupa cetle position jusqu'en 1792. Les 
troubles de la révolution le déterminèrent alors 
à passer en Angleterre ; mais il y resla peu de 
lemps, car dans la même année il entra dans la 
chapelle Royale de Berlin , en remplacement île 
Palsa, décédé. En IH02, il obtint un con^e et 
lit un voyage t>ur le Rhin, en Hollande et dans 
la Belgique. Après la bataille de Jéna, il quitta 



définitivement la Prusse, comme tons les mem- 
bres étrangers de la chapelle congédiée , et re- 
tourna à Paris. Son originalité , le peu d'ordre 
qu'il y avait dans sa conduite, et surtout ses 
dédains pour les autres artistes du même genre 
que lui ne lui firent pas d'amis ; il ne put |«r- 
venir à se placer. Déjà il n était plus jeune et 
n'avait plus au même degré les qualités bril- 
lantes qui avaient Tait autrefois ses succès; il 
tomba dans la misère , et de désespoir il se 
donna la mort par l'asphyxie, en 1809. Lebrun 
avait inventé une sourdine composée d'un cobc 
de carton ouvert à son sommet et percé d'un 
trou à sa base : en rinirodui&ant dans le pa- 
villon du cor, il tirait de cette sourdine quel- 
ques beaux effets dans l'adagio. Il avait com- 
posé plusieurs concertos fort difficiles qu'il exé- 
cutait dans ses concerts, mais il n'en a rien fut 
imprimer. C'est Lebrun qui a fourni à Framery 
les matériaux de l'article Cor, inséré dans l'*n- 
cyclopédie méthodique. 

LEBRUN (Loeis-SÉBASTiE*), compositeur, 
né à Paris le 10 décembre 1764, entra corn»? 
enfant de clwHir à la maîtrise de Notre-Dame, à 
l'Age de sept ans, et y apprit la musique et la 
composition. Après douze années d'études dans 
cette école, il en sortit en 1783, pour remplir, à 
l'église Saint-Germain-l'Auxerrois, les fonctions 
de maître de chapelle; mais trois ans après, ses 
amis le décidèrent à entrer au théâtre, où l'un 
croyait que sa voix de ténor pouvait loi procurer 
des succès. Il débuta à l'Opéra, au mois de mars 
1787, par IcrôledePolynice, dansO^rfij* à Co- 
lone. L'événement ne' justifia pas les espéran- 
ces qu'on avait eues, car Lebrun fit peu d'effet 
dans ce rôle, et ne fut jamais qu'acteur médiocre. 
En 1791, il quitta l'Opéra pour passer au théâtre 
Feydeau, où il n'eut guère plus do succès; 
toutefois il y resta jusqu'à la banqueroute du di- 
recteur Sageret, en 1799. Il retourna alors à 
l'Opéra comme double, puis 6e retira de la scène 
en 1803, pour prendre une des quatre places de 
maître de chant de ce tliéàtre. Admis comme 
ténor à la chapelle de Napoléon, en 1807, il eut, 
trois ans après, l'emploi de chef du chant de la 
même chapelle. Lebrun ne mettait pas plus de 
génie dans ses compositions que dans son chant; 
rependant des circonstances favorables l'ont 
quelquefois secondé, et lui ont fait obtenir des 
succès à la scène. Il a donné au théâtre Moo- 
tansicr : 1° UAri d'aimer, ou ("Amour au vil- 
lage, opéra-comique en un acte, 1780. — Vils 
ne savent pas lire, en un acte, 1791. — i 9 £(éo- 
nore et Dorval, ou la suite de la Cinquan- 
taine, en un acte, 1800. — *• Les Petits Aveu- 
gles de Franeonville , en un acte, 1802. — Au 
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théâtre Louvois : F.milic et Melcour, 
|7«*7. — 6° Un Moment d'erreur, en un acte. 

— 7" La KtfKttt américaine, en deux actes, 1 799. 

- Au tliéAtre Molière : 8° Le Menteur mal- 
adroit, en un acte, 1798. — Au théâtre Feydeau : 
y° 1 ( Bon Fils, en un acte, 1795. — 10° L'As- 
tronome, en un acte, 1798. — li° Le Maçon, 
m un acle, 1800. — 12° Marcellin, en un acte, 
1H00. — A l'Opéra : 13- Le Rossignol, en un 
acte, 1810. Cet ouvrage a eu un succès «le 
vogue et se joue encore, quoique la musique 
en soit assez plate. Ce succès a été du au talent de 
M"* Alhert Hynun, dans le rôle principal, et à 
celui de Tulou sur la flûte. — U" Zélolde, on 
les Fleurs enchantées, en deux actes, 1818. Le- 
brun avait composé la musique d'un opéra en 
cinq actes, intitulé : L'An II, pour le théâtre 
Feydeau; mais des considérations politiques en 
ont empêché la représentation. Il a aussi écrit, 
pour l'Opéra, plusieurs grands ouvrages qui 
n'ont point été joués. Quelques partitions des 
opéras de ce musicien ont été gravées; entre 
autres : V Astronome, Marcellin et le Ros- 
signol. Il a aussi publié un recueil de ro- 
mances, à Paris, chez Janet. On connaît de lui 
quelques morceaux de musique d'église, parmi 
lesquels on remarque un Te Deum, avec orches- 
Ire, exécuté à Notre-Dame, en 1809, à l'occa- 
sion de la victoire de Wagram ; une Messe so- 
lennelle, chantée à l'église Saint-Eustache, en 
1815, pour la fête de Sainte-Cécile; et une autre 
messe en trio avec instruments â cordes, exé- 
cutée à Saint-Maur, le jour de Sainte-Thérèse, 
au mois d'octobre 1826. Lebrun est mort à Paris 
le 27 juin 1829. 

LE BIX, LE (L'abbé), amateur de musique et 
claveciniste, vécut à Paris depuis 1780 jusqu'à la 
révolution. Il a publié de sa composition trois 
it livres de sonates de clavecin, avec accompa- 
gnement de violon, un recueil d'airs pour clave- 
cin seul, et un rondeau avec violon. 

LECAMLJS (...), chef de la grande bande 
des violons du roi (Louis XIV), vivait dans la 
seconde moitié du dix-septième siècle. Il n'est 
pa-s mort en 1677, comme le prétendent Choron 
et Fayollc, dans leur Dictionnaire historique 
des musiciens ; car il a publié à Paris, en 1678, 
un recueil intitulé : Airs à deux et trois parties, 
par le sieur l.ecamus, maftre de la musique 
du roi, in-4°obl. 

LECARPEiNTIER. Voyez CARPEN- 
TIER (LE). 

LECERF DE LA VIE VILLE (Jear-Uo- 
k»nt), seigneur de Fresneuse, garde des sceaux 
du parlement de Normandie, et de la même fa- 
mille que dom Lecerf, bénédictin de la congré- 



gation de Saint-Maur, naquit à Rouen en 1647, 
et mourut dans la même ville le 10 novembre 
1710. Admirateur enthousiaste de la musique de 
Lu 1 1 y , il fut vivement blessé de la préférence que 
l'abbé Kaguenet avait donnée à celle des com- 
positeurs italiens, dans son Parallèle de» Ita- 
liens et de* Français en ce qui concerne la 
musique, publié en 1702; pour venger l'objet 
de son admiration, il ht paraître une Compa- 
raison de la musique italienne et de la mu- 
sique françoise, où, en examinant en détail 
les avantages des spectacles et le mérite des 
compositeurs des deux nations, on montre 
quelles sont les vraies beautés de la mu 
sique; Bruxelles, 170», in-12, première partie, 
qui contient trots dialogues et une lettre. L'an- 
née suivante, une seconde édition de cetje pre- 
mière partie parut accompagnée d'une deuxième 
où sont renfermés une histoire de la musique et 
des opéras, une vie de Lully, une réfutation du 
traité de Perrault sur la musique des anciens 
et ira traité du bon goût en musique, Bruxelles, 
1705, in- 12. Ces dissertations ont été réimpri- 
mées dans l'histoire de la musique de Bourdelot 
et Bonnet (voyez ces noms). L'abbé Raguenet 
ayant lait paraître, en 1705, une défense de son 
Parallèle contre les attaques du seigneur de Fres- 
neuse, celui-ci répondit en 1700 par une troisième 
partie de sa Comparaison ( Bruxelles, in-12), où 
il inséra, outre sa réponse, un discours sur la mu- 
sique d'église et un éclaircissement sur Bononcini. 
Dans celte dispute, Lecerf de la Vieille se 
montra plein de préventions et presque étranger 
à la question i tout l'avantage demeura h l'abbé 
Raguenet (voyez ce nom). On a aussi de Fres- 
neuse : L'Art de décrier ce qu'on n'entend pas, 
ou le Médecin musicien, exposition de la 
mauvaise foi d'un extrait du Journal de Pa- 
ris; Bruxelles, Foppens, 1706, in-12, dirigé 
contre Andry, docteur en médecine de la faculté 
de Paris, qui avait attaqué sa Comparaison. 
On trouve l'éloge de Lecerf de la Fresneuse dans 
le Mercure d'avril 1726. 

LECII.NER (Léonard), musicien tyrolien 
du seizième siècle, né dans les environs de Gla- 
nas, sur l'Adige, fut d'abord musicien de ville à 
Nuremberg, et y vécut depuis 1570 environ, 
jusqu'en 1594; puis devint compositeur et 
maître de chapelle du duc de Wurtemberg. On 
trouve à la bibliothèque de Munich quelques-uns 
de ses ouvrages, et les autres sont indiqués par 
Draudius,dans sa Bibliothèque classique. En voici 
les litres : i* Motectx sacra 1 h, 5 et 6 vocum, 
ita composite, ut non solum rira voce corn- 
modissimè cantari, sed etiam adomnis gene 
ris instrumenta optimè adhiberi possint. A uc- 

16. 
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tore l.tonurdo l.echnero. Addita at in fine 
Motecta octo rocum, ad duos choros eottem 
auclori; Sorimbe,<j*,\ 576,in V obi. - 2° Neue 
feutscher Lieder mit 4 und 5 Stimmen ( Nou- 
velles chansons allemande* à 4 et 5 voix) ; Nurem- 
berg , Knorr, 1577, in-4°. — 3* Neue tcutscher 
Lieder zu,drey Stimmen nachArt derwelschen 
l'illanellen (Nouvelles chansons allemandes 
1>oiir 3 voix , dan* le style des villanelles , etc. ); Nu- 
remberg, Catherine Gerlach, 1577, in-4°obl. — 
4° Newe feutscher Lieder, erstlich durch dm 
fûrnehmen und berhumbten (sic) Jacobum Ré- 
ynart componirt mit 3 Stimmen, nach Art der 
u etschen Villanellen setz und aber mit 5 Stim 
mengesetz durch Leonardum Lechner (Nouvel- 
les chansons allemandes , composée» d'abord à 
trois parties dans la manière des chansons fla- 
mandes, par le noble et célèbre Jacques Regnart, 
mais à présent mises a cinq voix par Léonard 
Lechner ) Con alchuni (sic) madrigali in /fn- 
<jua italiana ; Nuremberg, Catherine Gerlach, 
U79, in-4° obi. — 5° Sacrarum Cantionum 
à et o twiim, llb. I et II, ibid. 1581, in-4° 
obi. — f>° Epitkalamium 24 voeu m, etc. (Épi- 
Ihalame à 24 voix pour le mariage d'un patricien 
d'Augtbourg) ; ibid., 1582. C'est] le plus ancien 
morceau allemand de ce genre venu à ma con- 
naissance ; aucun autre, que je sache, n'a été fait 
pour on si grand nombre de voix à cette époque. 

— 7° Harmonia panegyrica illustrissimo 
Principi Anhaldino Joachimo Ernest o, 6 vo- 
abus composUa et oblatn ; ibid., 1582, in-fol. 

— 8" Harmonie miscellx; ibid., 1583. — 
9" Liber Missarum ser et quinque voevm ; 
adjunctit aliquot introitibus in principua 
festa, ab Adventu Domini usque ad festum 
Sanctissimx Trinitatis, Norimbergx, typis 
Oerlachianis, 1584, in-4°. — 10° Sicinia und 
dreystimmige deutsche Vitlanelie (Villanelles 
allemandes à deux et trois voix), ibid. 1586. — 
Jl° Psaumes nénitentiaux à 6 voix, ibid. 1587. 

— 12° L'histoire de la Passion sur l'ancien choral 
à 4 voix, ibid. 1594, in-fol. 

LÉCHOPIÉ ( Pierre -Martin-Nicolas), né 
a Senlis le 5 septembre 1771, a étudié à Paris 
la musique, le piano et la composition sous la 
direction de Schmitt et de Boutroy. Son éduca» 
lion terminée, il s'est retiré dans sa ville natale, 
ou il s'est livré à l'enseignement ; il y vivait 
encore en 1845 et y remplissait les fonctions 
d'organiste. On connaît sous le nom de cet 
artiste : 1° Duos pour 2 violons; Paris, G. Ga- 
veaux. — 2° Trois sonates avecacc. de violou; 
Paris, Ph. Petit. — 3° Duo pour .2 pianos; 
Paris, Langlois. — 4° Six sonates pour piano 
seul; Paris, S- Caveaux. — 5° Pastorale et 



chasse ; Paris, Pacini. — 6* Sonate pour piano et 
uolun obligé; Paris, Leduc. - 7 3 Polonaise tt 
rondeau pour piano seul ; Paris , Ph. Petit. - 
8° Six contredanses et valses ; Paris Richault - 
9° Valses et sauteuses ; Paris, Janet et Cotrfir 

LECIEUX (Léon), violoniste, né le 12 nui 
1821, à Bayeux (Calvados), fut admis au Coaser 
vatoire de Paris, le 13 décembre 1844, routa* 
élève d'Habeneck ; mais il n'y aclieva pas tes 
études, s'étant retiré de cette institution au mots 
de juin 1846. Il s'est fait connaître par pluswsv* 
morceaux pour son instrument, au nombre des- 
quels on remarque : Grande fantaisie sur Us 
motifs du Duc d'Olonne (opéra d'Auber), avec 
accompagnement de piano, op. 8 ; Paris, Brandu». 

LECLAia (Jean- Marie) (I), surnomnv 
t'Ji'nr, violoniste célèbre, naquit à Lyon en 1 697 
Il était fils d'Antoine Leclair, musicien du roi 
(Louis XIV), et de Benoîte Perrière. La marqua* 
de la Mésangère le recueillit chei elle dans son 
enfance, et prit soin de son éducation. On hu 
avait appris à jouer du violon ; mais il oe se ser- 
vit d'abord de cet instrument que pour la danse, 
et dans sa jeunesse il débuta comme danseur aa 
théâtre de Rouen. Plus tard, il fut maître de 
l»altets à Turin. Somis, qui se trouvait alors en 
cette ville , lui adressa des compliments sur 
quelques airs de ballets qu'il avait composés, et 
le prit ensuite comme élève. Ses progrès rapides 
le firent renoncer à la danse pour la musique. 
Après deax années d'étude, Somis déclara qu'il 
n'avait plus rien à lui apprendre ; mais Leclair con- 
tinua à w livrer lui-même i des exercices particu- 
liers pour se faire une manière personnelle. Arrivé a 
Paris en 1729, il entra dans la même année a 
l'orchestre de l'Opéra, aux appointements de45n 
livres. En 1735, ils furent augmentés de 50 fr 
Un si faible traitement, pour un homme dont la 
supériorité sur tous les violonistes français de ee 
temps était incontestable , peut causer quelque 
étonnement ; et, ce qui peut paraître plus biiarr* 
encore, c'est qu'un têt artiste ait été mis an dernier 
rang parmi les ripiénistes qu'on appelait alors lr 
grand cherur, comme le prouvent les documents 
authentiques de la directiou de l'Opéra, qui 
sont en ma possession. Ce grand chœur ne 
jouait que dans les ouvertures, chœurs et airs de 

(Il l>aiu ta collection de* poen»r« d'opéra* fonçai» im 
primée par Ballard H'arU, lHl-mi, il vol. lo-lt), le nom 
de cet artuU e$t rrril ijtcitr, comme auteur de la oa- 
«tqiiedc Hamemi et Scflln (I- is. p. t»ï|. Durey de Nom 
vlllr a adopte cette orthographe dans «on H Moire 4m 
ntpera |t II. p tat). J'ai eu le tort de lea suivre dans 
cette crmir, en écrivant l'Introduction de ma \otict Jlio- 
(jTuplnque inr A'trolo f'aganint (Parla, Scbonenberirer, 
IMI), quoique ) >m»e écrit isetair, dans la première edt- 
tlon ic la ti»9> aphte unUtrtflte àet MutUittU. 
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danse ; l'accompagnement du clianl se faisait par 
le petit chœur où, a l'eiception de Montedair, 
il n'y avait que des hommes d'un mérite très- 
inférieur à celui de Leclair, tels que Favre, les 
deux Baudy, et les deui Francoeur. Mais à celte 
époque, et longtemps après encore, les meilleurs 
emplois et les meilleurs apitoiements étaient 
donnés à l'ancienneté plutôt qu'à l'habileté, dans 
l'orchestre de l'Opéra. Leclair profita de son ar- 
rivée à Paris pour étudier la composition , sous 
la direction de Chéron qui, depuis lors, fut d'a- 
bord accompagnateur au clavecin, puis chef 
d'orchestre de l'Opéra. En 1731 Leclair entra dans 
la musique du roi ; mais une discussion qu'il eut 
ensuite avec Guignon. pour la place de chef des 
seconds violons de cette musique, lui fit solliciter 
«on congé. Vers le même temps il se retira aussi 
de l'Opéra, et c'est alors qu'il amassa une for- 
tune modeste par se« leçons et par la vente de 
ses compositions, qu'il faisait graver par sa 

Leclair était nn véritable artiste de cœur; on 
pu a la preuve par le voyage qu'il fit en Hol- 
lande pour entendre Locatelli, quoiqu'il ne fût 
déjà plus jeune. Les nouveautés que lui fit con- 
naître le violoniste italien ne furent pas uns in- 
fluence sur son goût : on en remarque des tra- 
ces dans l'fpuvre posthume de ses sonates pu- 
blié par sa femme. Ce fut peu de temps après 
son retour de Hollande que Leclair. rentrant 
chez lui à 11 heures du soir, fut assassine près 
de sa porte, le 22 octobre 1764 : l'auteur de ce 
crime n'a jamais été découvert Cet artiste 
exerça dans son temps la plus lieureuse in- 
fluence sur les progrès de l'école française du 
violon : il fut un des premiers qui y mirent «a vo- 
gue la double corde, dont il se servait avec un 
rare talent; son second livre de sonates est re- 
marquable par l'emploi qu'il y a fait de ce genre 
de difficulté. Choron et Fayolle disent, dans 
leur Dictionnaire historique des. musiciens, 
que Leclair eut deux rivaux redoutables dans 
Baptiste et Guignon : ils ignoraient que Baptiste 
avait quitté Paris depuis vingt-cinq ans pour 
entrer au service du toi de Pologne, quand Le- 
clair y arriva. On a de celui-ci les ouvrages dont 
il a publié lui-même le catalogue en tête de son 
omvre douzième, tel que je le donne ici : 
1° Opéra t" . Premier livre de sonates à violon 
seul, avec la basse continue ; Paris/Boivin 1723. 
Le privilège accordé à l'artiste pour la publica- 
tion ete ses œuvres est du 7 octobre de cette même 
armée. — 2° Second livre de sonates pour le vio- 
lon et pour la flûte traversière, avec la basse 
continue. Paris, chez l'auteur et chez Boivin. 
Cet omvre contient douze sonates . — y Six sona- 



tes à 2 violon*, ibid. — 4 " Si » sonates en triospour 
2 violons et la basse continue; ibid. — 5" Troi- 
sième livre de sonates à violon seul et la basse 
continue ; ibid. Leclair venait d'être nommé (Or- 
dinaire de la musique de la chapelle et de la 
chambre du roi : pour témoignera Louis XV sa 
reconnaissance, il lui Ut hommage de cet œuvre, 
qui renferme 12 sonates. — 6" Première récréa- 
tion de musique d'une exécution facile pour 
2 violons et basse continue; ibid. — 7° 6° Con- 
certiatre violini, alto,basso perorganoe vto- 
lonceUo; ibid. — 8° Deuxième récréation de mu- 
sique d'une exécution facile pour 2 flûtes ou 
2 violons et la basse continue; ibid. — 9" Qua- 
trième livre de sonates à violon seul avec la 
basse continue ; Paris, 1738, ibid. Cet œuvre con 
tient 12 sonates. — 10° Sei Concerti a tre vio- 
lini, alto, basso per organo o viotonccllo ,-ibid. 
— I P Glaucus et Scglla, opéra représenté le 4 
octobre 1747, partition gravée. - ir Second 
livre de sonate» à 2 violons sans basse; ibid. - 
13° Ouvertures et sonates en trios pour 2 vio- 
lons, avec la basse continue, ibid. — 14° .Sonate 
posthume gravée, par M mc Leclair; 2 ,ue édition 
Paris, Cousineau. J'ai dit, dans la première édi- 
tion de la Biographie des Musiciens, que l'o- 
péra de Glaucus et Se y lia n'est pas de Leclair, 
mais d'un flûtiste nommé Lecler; je suivais en. 
cela les notes des manuscrits de Beftara (cou. 
ce nom) ; mais c'est une erreur, car, dans le ca- 
talogue des œuvres de Leclair, publié par lui- 
même «n tête de l'œuvre 12', la partition de cet 
opéra est classée comme œuvre I P; de plus, Le- 
clair dit, dans raverlissement qui précède son 
œuvre t3« : « J'y ai joint l'ouverture de mon 
« opéra. » 

On lit dans le Dictionnaire dramatique de 
l'abbé de Laporle (t 3, p. 285) : « Il manqua ton 
« jours à Leclair cette portion de génie qui sert à 
■ cacher l'art lui-même, de manière qu'il devienne 
« presque insensible dans la jouissance de l'effet. 
« On peut porter le même jugement de la ptu- 
« part de ses opéras ( Leclair n en a (ait qu'un) : . 
« ils sont fort au-dessous de ses modèles, et non 
« moins inférieurs à ses contemporains (quel 
« style!) dans la partie instrumentale. » L'abbé de 
Laporte prouve dans ce jugement qu'il ne connaît 
rien aux choses dont il parle. Les sonates de La» 
clair renferment de grandes beautés -. celles du 
troisième livre particulièrement sont admirables. 

La femme de cet artiste fut cantatrice à l'Opéra 
pour les seconds rôles : elle se retira en I7M) 
avec la pension. Elle se livra alors à la gravure 
de la musique et grava plusieurs ouvrages de son 
mari, à qui elle survécut. 

LECLAIK (AjutomaRmi ), surnommé /• 
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radet, frère du procèdent, naquit à Lyon dans les 
premières années du dix-huitième siècle. Il s'est 
fait aussi quelque réputation comme violoniste, 
et a publié vers 1760 un œuvre de dowe sonates 
l>our le violon. 

LECLER (...), organiste des PP. de la 
Mercy, à Paris, vécut vers latin du dix-huitième 
siècle. Il a publié en 1785 un journal de pièces 
d'orgue, qui n'a pas eu de succès, et qui n'a pas 
élé continué. 

LECLER (....), RU d'un facteur de clave- 
cins établi à Paris, fut attaché à l'Opéra comme 
flûtiste en 1739. Kn 1752, il fit un voyage en An- 
gleterre, où son talent sur la flûte fut applaudi. 
Cet artiste avait un frère, "plus jeune que lui, qui 
succéda à son père dans la facture des clavecins, 
et qui se distingua parmi les artistes tes plus re- 
nommés en ce genre. Ce dernier, vivait encore 
en 1789. 

LECLERC ( Jean-Baptiste K député a la 
Convention nationale, naquit àClialonne (Maine- 
et-Loire) vers 1755. Appelé à Paris par ses fonc- 
tions législatives, il y vota la mort de Louis XVI, 
sans appel et sans sursis , sortit de la Conven- 
tion après la chute des Girondins, et reparut en 
Pan iv, au conseil des Cinq-Cents. Élu président 
de cette assemblée le i\ janvier 1799, il sortit de 
la carrière législative la même année, et se re- 
tira danA sa ville natale, où il est mort au mois 
de novembre 1836. Après la seconde restauration, 
de 1815, il avait été exilé en Belgique comme 
tous les conventionnels régicides; mais peu de 
mois avant sa mort, il avait obtenu l'autorisation 
de rentrer en France. Parmi ses écrits, on re- 
marque : 1° Rapport fait au conseil des Cinq- 
Cents sur V établissement d'écoles spéciales 
de musique, dans la séance du 7 frimaire on 
VII; Paris, Imprimerie nationale, 24 pages in-8*. 
— 2" Essai sur la propagation de la musique 
en France, sa conservation et ses rapports 
avec le gouvernement; Paris, 1796, in-8°. Ces 
deux morceaux contiennent de bonnes vues sur 
remploi de l'art comme moyen de perfectionne- 
ment moral. 

LECOINTE (Ki cène-Joseph), violoniste, 
né à Pans, le lOmai 1 817, entrai omme élèveau 
C onservatoire de Paris, le 10 décembre 1834, et 
suivit le cours de violon d'Haheneck. Le second 
prix de cet instrument lui fut décerné en 1835, 
et il obtint lepremiei au concours de 1837. 

LECOMTE (J.-L.M. ) , ancien receveur des 
finance;, membre de l'Institut historique de 
Pans , et correspondant de la Société impériale 
des sciences , de l'agriculture et des arts de. Lille, 
né en 1774, à Romorantin ( Loir-et-Chei ) , dans 
l'ancienne Sologne , s'est fait ronnaltie par de 



bons travaux d'histoire de la musique et d«" 
théorie de cet art. Le seul renseignement que 
nous ayons sur les études musicales de ce savant 
se trouve dans une Notice nécrologique de 
Villoteau ( voyez ce nom ), qu'il a publiée dans 
la Revue et Gazette musicale ,de Paris 
(année 1839, n° 26, 27 juin) : il y dit qu'en 1833. 
il était loin de penser qu'il écrirait -un jour sur 
des sujets (de musique), vers lesquels la curio- 
sité seule l'avait porté. Le premier écrit da 
M. Lecomte a été publié sous ce titre : Discours 
prononcé au congres historique européen , 
tenu à Vhtîtel de ville de Paris, à la séance 
du 14 décembre 1835, sur cette question : 
Etablir la différence de la musique des Celtes 
et de celle des Grecs, avec le chant ambroi- 
sien et mozarabique , et celle du chant am- 
broisien et mozarabique avec le chant grégo- 
rien, et celle du chant grégorien avec la mu- 
sique du moyen âge, in-8» de 28 pages et un 
tahleau , sans nom de lieu ( Paris) et sans date 

. ( 1836 ) ; extrait des actes du congrès historique. 

j En 1839, M. Lecomte a fait insérer dans la 
Revue et Gazette musicale de Paris divers 
morceaux sur le» sujets suivants : 1° sur les 
Ambubaix, musiciennes de la Syrie dans Paa- 

I tiquité (n° 1, 6 janvier). — 2* 3lusiquc des 

I Arabes (n° 7, 17 février, et n° 8, 24 février). 
— 3° Biographie de Glaréan (n°9, 28 fé- 
vrier). — 4° Analyse des Principes de mélodie 
et d'harmonie déduits de la théorie des 

i 

( vibrations, par le baron Ricin ( n" 14, 7 avril . 
etn" 16, 21 avril ). — 5" Questions historiques et 
philosophiques sur la musique ancienne 
( n° 23, 9 juin , et n° 29, 1 1 juillet ). — 6* né- 
crologie. M. Villoteau ( n° 26, 27 juin). Le 
dernier écrit de M. Lecomte a pour titre : Mé- 
moire explicatif de l'invention de Scheibler 
( voy. ce nom) pour introduire une exactitude, 
i nconnue a ixtnt lui, dans l'accord des ins- 
truments de musique ; Lille, imprimerie de 
Danel, 1856, in-8° de 79 pages, avec un appen- 
dice, une planche et 4 tableaux. Ce travail est 
extrait des Mémoires de la Société impériale 
des sciences de Lille. Si M. Lecomte vil en- 
core , il est aujourd'hui ( 1862 ) âgé de quatre- 
vingt-huit ans. 

LECOURT (Piebue), fils d'un concierge du 
château de Versailles, né vers 17.'».'». fut organise 
de la paroisse de Sainl-Germain-en-Laye, après 
avoir fait son éducation musicale chef les pages 
de la chapelle du roi. Il a publié* Paris, chex U 
Chevardière, en 1786 : Concerto pour le cla- 
vecin avec accompagnement de deux violon*, 
alto, basse, hautbois et denr cors ad libitum. 

LÉCtTREPX (TnEoiKiftC Mvr.ir), pianiMt , 



Digitized by Google 



LÉCUREUX 

rompositeur, et organiste de l'église paroissiale 
de Saint-Sauveur à Brest (Finistère), né dans 
cette ville le I" avril 1829, reçut les première* 
leçons de musique et de piano de son père , qui 
fut pendant plusieurs années chef d'orcliestre et 
directeur du théâtre de cette ville. A l'âge de huit 
ans, Théodore Lécureux jouait déjà dans les 
concerts les fantaisies alors en vogue. Dans sa 
onxièmc année, il fat on voyage à Paris et y reçut 

ncur au Conservatoire. Quatre ans après , il re- 
tourna à Paris et devint pendant six mois élève 
de Goria ; puis, ayant été admis au Conservatoire, 
il entra dans la classe de Zimmerman au mois 
d'octobre 1844, obtint l'accessit de piano en 
1845, et le second prix au concours de 1847. 
Pendant la durée de ses études au Conservatoire, 
il fit aussi un cours d'harmonie et de contrepoint 
sous la direction de Zimmerman. Les événements 
politiques de 1848 éloignèrent le jeune Lécureux 
«le Paris et le ramenèrent au sein de sa famille. Ce 
fut alors que, par reconnaissance pour la ville de 

de ses études au Conservatoire, et pour satisfaire 
au désir d'un grand nombre de ses concitoyens , 
il se détermina à s'y Kvrer à l'enseignement <lu 
piano. L'amour du pays natal, toujours puissant 
chez les Bretons , ne fut pas étranger à cette ré- 
solution. On a publié à Paris, de cet artiste, un 
certain nombre de ces petits morceaux , dans 
les formes à la mode qu'on appelle aujourd'hui 
des autres, et parmi lesquels on distingue des 
Etudes de genre, un nocturne intitulé Speranza, 
le Départ des vwissonneurs , les Vagues ar- 
gentines. Trois Rêveries, les Adieux de Marie 
Stuart, etc. Il y a dans tout cela un certain sen- 
timent rêveur qui ne manque ni de grâce , ni 
d'élégance; mais il est difficile de se mettre en 
route pour la postérité avec un bagage si léger. 

LÉCUYER (. ..), musicien del'Opérade Pa- 
ris, obtint sa retraite en 1776. après vingt ansde 
service, et mourut vers la fin du dix-huitième 
siècle. Il s 'est fait connaître par une brochure 
qui a pour titre : Principes de l'art du chant, 
suivant les règles de la langue et delà proso- 
die française, Paris, 1769, in-8° de 26 pages. 

LEDEBUR (Cnsauw, baron DE), né le 20 
avril 1806 à Schildeische, près de Bihfeld ( West- 
phaiie), fut destiné à la carrière militaire, et 
reçut son instruction dans l'école du corps des 
cadets , à Potsdam et à Berlin , pendant les an- 
nées 181» à 1824. Sorti de cette école, il entra 
dans le deuxième régiment de la garde royale et 
y servit jusqu'en 1852. Une chute de cheval qui 
eut des conséquences sérieuses l'obligea alors â 
demander sa retraite, qu'il obtint avec lu pension 
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du grade de major. Dès sa jeunesse, M. de Le- 
debur avait aimé et cultivé la musique, particu- 
lièrement les grandes œuvres classiques ; ce pen- 
chant s'accrut après son association à l'Académie 
royale de chant de Berlin, où il eut occasion 
d'entendre souvent une bonne exécution des ou- 
vrages de Bach , de Ha?ndel , de Palestrina et de 
Lotti. La Biographie de ces artistes illustres 
avait pour lui tant d'attrait, qu'elle devint 
l'objet de ses études spéciales. Ses premiers tra- 
vaux en ce genre furent publiés dans des jour- 
naux périodiques et quotidiens : c'est ainsi qu'il 
donna h la Gazette musicale de Berlin publiée 
par Girschner, en 1833 , un bon article nécrolo- 
gique sur Bernard Klein {voyez ce nom). Son 
travail sur l'Association musicale de Berlin, 
a paru dans la Gazette musicale de Bock (1855, 
p. 99). a donné dans la même Gazette, en 
1856 (p. 251, 2*9, 267, et 274) l'Autobiographie 
de François Benda, avec des notes ; dans l'Écho, 
gazette musicale de Berlin rédigée par le doc 
teur E. Kossak (année 1857, n° 47), une bonn»; 
notice sur Volumier; et une autre sur l'exécu- 
tion des œuvres de ttondcl à Berlin (n° 43) ; 
enfin un article nécrologique sur Gottlried- 
Wilhelm Dehn , dans la Gazette de Spener 
(1858, n° 93). La riche collection de matériaux 
recueillie par M. de Ledebur dans ses recherches 
à la Bibliothèque royale, aux archives de l'Aca- 
démie royale de chant , et au gymnase de Joa* 
chimsthal , de Berlin , l'ont déterminé à publier 
un Dictionnaire des musiciens de Berlin (Ton 
kûnstlcr-Lexicon Berlin's), depuis les plus an- 
ciens temps jusqu'à l'époque actuelle ; Berlin , 
1860, Ludwig Bœub, gr. in-8°. Deux livraisons 
de cet ouvrage, formant 128 pages, out paru en 
1860, et renferment les notices fort bieu faite» et 
d'une rigoureuse exactitude depuis Abel (Léo- 
pold Auguste) jusqu'à Ehlert (Louis); mal- 
heureusement rien de cet ouvrage n'a été publié 
depuis lors. 

LEDEKER (Joseph), chanoine régulier de 
l'ordre de Saint- Augustin, né en 1733 à Zic- 
metshausen, dans ta Souabe , fit ses vœux au 
couvent de Saint-Michel, à Ulm, et y fut profes- 
seur de théologie. Il mourut au mois d'octobre 
1796, à l'âge de soixante-trois ans. Aussi bon 
musicien que théologien instruit, cet ecclésiasti- 
que a laissé des preuves de son savoir dans les 
ouvrages suivants : 1° Cinq vêpres complètes el 
cinq psaumes pour différentes fêtes de l'année 
ave*' un Ma gnificai séparé et naStabat Mater, 
courts et laciles à chanter, à quatre voix, deux 
violons et orgue, Ulm, 1780, in-fol. — 2° Six 
inesses courtes et faciles, à l u*age particulière- 
n,ent des églises de la campagne et des couvents 
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de religieuses, Ulm, 1776, in-fol. Deuxième édi- 
tion; ibid., 1781. — 3" Provision musicale con- 
sistant en ls vépre*, 17 préludes, menuets, trios, 
trois sonates et un air en partition, pour l'orgue, 
Augsbourg, 1781, in-fol. — 4° Les Jeunes Re- 
crues, opéra -comique en trois actes, paroles et 
musique; 1781. — 5° Cantate, paroles et musi- 
que, en manuscrit. — 6"Neue nnd erleichterte 
Art zu solmisiren (Manière nouvelle et plus fa-, 
cile pour solfier); Ulm, 1736, in-4°. Deuxième 
édition, Ulm, \\ obier, 1796, tn-4°, 

I KDKSM A (D. M u uNO-Romuci'Ky. DE), 
chanteur et compositeur espagnol, naquit à Sa- 
ragosse, le 14 décembre 1779. Admis, commeen- 
tant de chœur, a la cathédrale de cette ville, en 
1787, il y fit ses études mu&icaleset fut nommé 
mancionaire de la même église, en 1798. En- 
tré en 1804, comme premier ténor, au théâtre de 
ropéra de Madrid appelé De los caàos del Peral, 
il obtint, deux ans après, sa nomination de ténor 
Je la chapelle royale; mats les événements qui 
suivirent l'invasion de l'Espagne par les armées 
françaises déterminèrent cet artiste à se rendre en 
Angleterre, en 1810. Trois années après, il eut 
l'honneur d'être choisi pour enseigner le chant à 
la princesse Charlotte, fille du prince de Galles, 
depuis lors roi d'Angleterre , sous le nom de 
Georges IV. De retour à Madrid «n 1815, Le- 
desma (ut nommé premier ténor de la chambre, 
puis maître de chapelle surnuméraire de la rour, et 
finalement, en 1836, maître de chapelle titulaire. 
Il est mort à Madrid en 1847, a l'âge de soixante- 
huit a n,s. Ses œuvres dermusiqued'église consistent 
eu trois messes solennelles, un office des morts, les 
matines de l'Epiphanie, lamentations pour toute 
la semaine sainte, la None de l'Ascension, et un 
Stabat Mater. Le maître de chapelle Eslava 
a publié de cet artiste cinq motels a 4 voix et 
orchestre dans le 2<* volume de la première série 
de la collection intitulée Lira Sacro-Hispana 
(dix neuvième siècle). Ledesma est aussi auteur 
d'une suite d'exercices de vocalisation précédée 
d'une instruction théorique, imprimée à Madrid 
(sansdate). On connaît en Allemagne, sous lenoin 
de Ledesma (Mariano) : 1° Boléro favori tiré 
du divertissement espagnol Le. Troubadour, 
pour piano et flûte; Leipsick, Breitkopf et Hiertel. 

— 2° Divertissement martial; idem, ibid. - 
3° Zapateado, danse espagnole, pour piano et 
flûte; ibid. — 4° Six valses pour piano seul; ibid. 

— 5° Trois ariettes pour voix de basse, avec ac- 
compagnement de piano; ibid. — 6° Six chan- ', 
sonnettes espagnoles et allemandes, idem; Berlin, 
Schlesmger. 

LEDESMA (D.Nicolas), compositeur espa- 
gnol, né le 9 juillet 1791, à Giisel, dans l'Ara- 



gon, fut enfant de choeur dans l'église principale 
de cette petite ville, et y apprit le solfège et le 
chant D. Franco» Gisbert et D. José-Angel 
Martincheque, qui se succédèrent dans la place 
de maître de chapelle de cette église, lui ensei- 
gnèrent la composition. Ledesma se rendit en- 
suite à Saragosse, et y reçut des leçons d'orgue de 
D. Ramoo Ferrenar.. A peine âgé de seize ans, il 
obtint an concours la place d'organiste et de 
maître de chapelle à la collégiale de Borja (Ara- 
gon). En 1809, il changea celte position contre 
une semblable à Tafalla, dans la Navarre; 
enfin, en 1830, il fut appelé à Bilbao, en qualité 
de maître de cliapelle, et il occupe encore cette 
l>osition (1862). Ses oeuvres pour l'église se com- 
posent de 8 messes avec orchostre, plusieurs psau- 
mes, et beaucoup de motets, Vilhancicos, lamen- 
tations. Miserere, et un Stabat Mater, à 3 voix, 
avec quatuor d'instruments à cordes, publié par 
M. Eslava dans le Q«* volume de la première 
série de la collection intitulée Lira sacra his- 
pana (dix-neuvième siècle). M. Ledesma a écrit 
aussi beaucoup d'ouvrages pour l'orgue, entre au- 
tres six sonates publiées à Madrid, des offertoi- 
res, une élévation et des versets insérés par 
M. Eslava dans le Mvseo organico espanol. 
Commecoropositeur et comme organiste, M. Le- 
desma est mis par ses compatriotes au rang 
des artistes le» plus distingués de l'époque ac- 
tuelle. 

LEDRAN (....), premier commis des affaires 
étrangères, tous le règne de Louis XV, et pen- 
dant l'espace de près de quarante ans , a publié 
un livre intitulé : .sur les signes do, ni, ca, pour 
l'indication des accords en musique; Paris, Le 
Prieur, 1763, in-4°. Cest te projet d une mé- 
thode (tour substituer aux signes de la basse 
j chiffrée ces trois syllabes qui placées au-dessus 
des notes, auraient indiqué les diverses circons- 
tances de l'harmonie. Ainsi, do aurait signifié 
dominante, et, cette note étant connue, aurait 
indiqué les autres, jusqu'à ce qu'il y eut modu- 
lation. Lorsqu'il n'y aurait rien eu au-dessus des 
notes connues de la gamme , on y aurait fait tes 
accords consonnants qui leur appartiennent, à 
moins qu'on n'eût trouvé au-dessus de l'une d'elles 
la s) llaberf i, abréviatioo de dissonance, qui aurait 
fait connaître que l'accord devait être dissonant. 
Enfin la syllabe ca aurait indiqué l'acte de ca- 
dence entre deux notes. Tel est le système dont 
La Borde n'a donné qu'une indication vague, co- 
piée par Gerber, Choron et Fayolle, Lichtentbal 
et tous les autres. Il existe parmi les imprimés 
de la Bibliothèque impériale à Paris deux volumes 
in 4° manuscrits (V 1840 6-7), qui renferment 
beaucoup de pièces relative* a ce système, ainsi 
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qu'a d'autres objets, et qui |>araissent des auto- . 
graphes de Ledran. 

LEDUC (Simon), surnommé VAinè, naquît 
à Farts en 1748, et mourut à la (leur de l'âge, en 
1787. Elève de Gaviniès pour le violon, il fut ar- 
tiste distingué pour son temps. Dan3 les der- 
nières années de M vie, il était un des directeurs I 
du Concert spirituel. On a gravé de sa composi- 
tion : l° Sonates pour le violon avec accompa- 
gnement d'alto, ou de basse, ou de clavecin, op. 1 ; 
Paris , La Chevardiere. — 2° Premier concerto 
pour violon et orchestre, op. 2 ; ibid. — 3° Sym- 
phonies pour l'orchestre, op. 3 ; Paris, Bailleur. 
— 4° Sonates pour violon avec accompagne- 
ment de basse, V livre, op. 4 ; Paris, La Chevar- 
dière. — 5* Deuxième concerto pour violon , 
op. 5. — 6° Trois symphonies pour l'orchestre, 
2 e livre; Paris, Bailleux. — 7" Symphonie con- 
certante pour deux violons, op. 7; Paris, Bail» 
leux. Il a été fait deux éditions de cette sympho- 
nie, qui a été exécutée au concert spirituel avec 
beaucoup de succès. — 8° Sonate pour violon 
;i\ec accompagnement de basse, œuvre posthume. 
On trouve dans le Dictionnaire historique des 
musiciens, par Choron et Fayolle, une anecdote 
singulière, relative à cet artiste; la voici : Un 
mois après la mort de Leduc, on répétait une de 
«es symphonies, qui devait être exécutée le len- 
demain au concert des amateurs. Au milieu de 
V adagio, le chevalier de Saint-Georges , attendri 
par l'ex pression du morceau, et se rappelant que 
son ami n'existait plus, laissa tomber son archet, 

muniqua de proche en proche, et tous les exécu- ' 
tauts, laissant leurs instruments, se livrèrent à 
la plus vive douleur. 

LEDUC (Pierre), frère du précédent, et son 
élève pour le violon, naquit à Paris en t755. Ses 
débuts au Concert spirituel et à celui des amateurs 
turent brillants; il y exécuta avec succès des 
symphonies concei tantes. Mais ayant fait l'ac- 
quisition du magasin de musique de La Chevar- 
.lièrc , il négligea son talent pour se livrer ex- 
clusivement au commerce. Sa maison a été long- 
temps considérée comme une des premières de 
Paris pour la musique. Il est mort en Hollande 
au mois d'octobre 1816. Son fils aîné, Auguste 
Leduc, lui avait succédé comme éditeur de mu- 
sique. Il se lit connaître avantageusement par la 
publication de plusieurs grands ouvrages, entre 
autres des Principes de composition des écoles 
d'Italie , par Choron. Zimroerroan épousa sa 
fille 

LEDUC (A. C), pseudonyme sous lequel 
«'est caché le conseiller Kiesewetter (voy. ce 
nom), pour m attaquer dans plnpieut* articles de 



la G azette générale de musique de Leipsick ( an - 
nées 32', p. 117, et 33% p. 81 et 101 ), à l'occa- 
sion d'une correction que j'avais proposée, dans 
le 6™* volume de la Bévue musicale, pour un 
passage de l'introduction du quatuor en ut 
( œuvre 10 ) de Mozart. On sait que ce passage, 
pénible à l'audition, a toujours été un sujet d'é- 
tonnement pour les connaisseurs. Ma correction, 
brr.ee sur les lois de la tonalité et du contie- 
point, fut hautement approuvée par Cherubini , 
Reicha, Boieldieu , Bertoti, et par plusieurs au- 
tres musiciens célèbres; elle a d'ailleurs l'avan- 
tage de la simplicité, de la régularité, et ne 
change rien à la pensée de l'illustre compositeur. 
Cependant Kiesewetter, sous le nom supposé 
qu'il avait pris, m'accuse dans ses articles 
d'avoir insulté sa mémoire, et dit, en forme 
d'argument, que ai la loi tonale que j'ai invoquée 
était réelle, Mozart l'aurait connue aussi bien que 
moi ; et là-dessus il entasse des extravagances 
antiharmoniques pour démontrer la fausseté de 
cette règle. Lorsque je lis voir à Cherubini ces 
énonnités , il me dit : Pourquoi prenez-vous la 
peine de discuter avec un homme qui écrit de 
pareilles choses? Oulibischeff , parlant de ce 
même quatuor, dans son livre sur la vie et les 
œuvres de Mozart, s'exprime en ces termes : J'ai 
joué et je jouerai toujours l'introduction ainsi 
corrigée, désormais admirable et sublime d,t 
commencement jusqu'à la /in, grâce à l'heu- 
reuse correction de M. Fétis. Si Kiesewetter 
eût lu ce passage, son indignation n'ait pas connu 
de bornes! 

LEDHUY (Adolphe), professeur de musi- 
que et guitariste à Paris, s'est fait connaître par 
divers ouvrages dont voici les titres : 1° Prin- 
cipes de musique écrits pour servir de gram- 
maire à ceux qui veulent apprendre la musi- 
que, de résumé à ceux qui la savent, et d'in- 
troduction à toutes les méthodes ; Paris, i s ><i, 
1 vol. in-18 avec figures. — 2* Entreliens sur 
la musique; Strasbourg, Levrault, 183%, in-18. 
— 3° Traité de musique divise en deux par- 
ties, théorie et solfège; Paris, 1834, iu-16. 
2®« édition, Paris, 1837, in-18. Ce petit ouvrage 
fait partie de la Bibliothèque populaire. — 
4° IS'ouveau manuel simplifié de musique, ou 
Grammaire des principes de cet art; Paris, 
Roret, 1839, in-ts, avec 48 planches de musi- 
que. En 1833, Ledhny s'associa avec le pianisto 
Bertini pour la publication d'une sorte de journal 
de musique qui avait pour litre : Encyclopédie 
pittoresque de la musique; Paris, 1833-1835, 
in-4". Ce recueil n'eut qu'une année d'existence. 

LEDWICII (Edouard), ecclésiastique irlan 
d<iis, né en 1759, mortà Dublin le 8 août 18?:», 
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est auteur «l'un bon ouvrage, qui a pour titre : An- 
tiquités of Ireland ; Dublin, 1790, in-4° «Ieii02 
pages. Dans la 10« secuon de ce livre, l'auteur traite 
«le la musique des ancien* Irlandais, depuis les 
bardes, et donne des renseignements intéressants 
sur niif lque* anciens instruments de l'Irlande. 

LEE ( Sébastien ) , violoncelliste né le 24 dé- 
cembre 1805 à Hambourg, y a étudié son ins- 
trument sous la direction de M. Prell, élève 
de Romberg. En 1830, il commença à se faire 
connaître comme virtuose dans les concerts 
donnés à Hambourg et à Leipsick; puis il 
voyagea, visita Cassel, Francfort, et, arrivé à 
Paris en avril 1832, se fit entendre avec un 
brillant succès an Tliéétre • Italien , au mois 
de mai de cette année. An printemps de 1836, 
M. Lee donna plusieurs concerts avec Gusikow 
( voy. ce nom ) , puis il se rendit à Londres, où 
il resta jusqu'à la Ho de la saison. Il se lixa 
ensuite à Paris , et fut attaché a l'Opéra comme 
violoncelliste solo. On connaît de cet artiste pour 
non instrument : 1° Variations de concert pour 
violoncelle et orchestre sur un thème de l'Opéra 
de Guillaume Tell, op. 3; Hanovre, Nœgel. — 
2° Scène cuisse, divertissement, idem , op. 4 ; 
Hambourg , Cran*. — 3° Souvenir de Paris , 
introduction et rondo, idem, op. 5 ; Hambourg, 
B<Ehme. — 4° Fantaisie sur des motifs de Ro- 
bert le Diable, de Meyerbeer, op. 6; idem, : 
Brunswick, Meyer. — 5° Variations brillantes 
sur un thème original, pour violoncelle et qua- 
tuor, op. 7 ; Hambourg, Cranz. M. Lee a publié | 
à Paris beaucoup de compositions pour son ins- 
trument, particulièrement quatre œuvres de duos : 
(tour deux violoncelles, à l'usage du Conservatoire, j 
sous le titre d' École du violoncelliste. Il a été 
fait une édition de cet ouvrage à Leipsick, chez 
Breilkopf et Haerlel. 

LEE (Lotis), frère du précédent, beaucoup 
plus jeune, est né à Hambourg, en 1819. Le vio- 
loncelle et le piano sont les instruments qu'il a 
cultivés et sur lesquels il a acquis beaucoup d'ha- 
bileté. Comme violoncelliste, il a une grande 
dextérité d'archet, mais il ne tire pas un grand 
son : on lui a reproché de manquer de style et 
«l'expression. Il a beaucoup voyagé, et a donne 
des concerts à Co|ienhaguc , Leipsick, Francfort, 
Cassel , Manheim et dans les principales villes ! 
rhénanes. 11 a aussi visité Paris et y a fait un 
long séjour. 

LEE (Eooiuhd), pianiste, Ois de Sébastien , I 
est né a Hambourg. On connaît de lui beaucoup I 
de petits morceaux pour le piano, particulière- 
remeot des fcfudrs de salnn, op. 7 ; Hambourg, 
Rœhme. Il est luorl k 23 «lérembre 1861, à l'âge | 
de vingt ix an». 



LEEDER Ji a GciLLMiME), maître de i 
«■rris à Hildcsheim, mort en 1785, reçut des leçons 
de composition de Hupfeld. Il a publié : 1° Six 
sonates pour la flûte, avec accompagnement de 
violon; Amsterdam, 1772.-2° Concerto pour flûte 
et orchestre; ibid. — 3° Six duos pour deux vio 
Ions ; Hildesheim. Il y a aussi sous son nom, en 
manuscrit, six concertos pour le violon et quel- 
ques symphonies. 

LEFÉBURE (Louis Fbançois-Henri), an- 
cien administrateur, écrivain et botaniste, est né 
a' Paris, le 18 février 1754. Electeur de Paris et 

1789, il s'opposa avec énergie aux actes de vio- 
lence et de désordre de la révolution, et le 10 
août 1792 il sortit de ce conseil, en déclarant 
au peuple que Manuel et les autres agitateurs 
étaient ses plus perfides ennemis. Arrêté plus tard 
à Avignon, et conduit k Paris par la gendarmerie, 
il eut le bonheur «le n'arriver dans cette ville que 
cinq jours après le B thermidor. Plus tard, il fut 
ebargéde missions relatives auxarlsdansle midi, 
puis fut administrateur du département «le 
Vaucluse , secrétaire général de celui du Var, et 
enfin, pendant douze ans sous-préfet à Verdun. 
Retiré des affaires en 1814, il retourna à Pa- 
ris, où il s'occupa de travaux relatifs aux arts 
et aux sciences. Il était âgé de vingl-qualcc 
ans lorsqu'il publia une brochure intitulée Nou- 
veau solfège ,• Paris, Cailleau, 1780, 23 pages 
in-8°. C'était un nouveau système de solmisa- 
tion, supposé plus facile que celui des maîtres or- 
dinaires et que Gosscc trouva assez bon pour le 
mettre en pratique à l'Ecole royale «le chant et de 
déclamation. Quelques années après, Leléburc 
lit paraître un autre ouvrage, qui a pour littc : 
Bévues, erreurs et méprises de différents au- 
teurs célèbres en matière musicale; Paris, 
Knapen, 1789, in-12. Ce piquant écrit est dirigé 
contre D'Alembert et d'autres littérateurs qui ont 
voulu traiter de la musique sans la connaître ni 
la comprendre : il est devenu fort rare. La dé- 
dicace de la brochure de Lefébure à la comtesse 
de Provence fut revue et corrigée par le comte 
de Provence lui-même, qui régna sur la France 
m mis le nom <le Louis XVHI . Gerber s'est trompé 
sur l'auteur de ces ouvrages, et les a faussement 
attrilmés à Lefebvre-Wély , qu'il appelle Lefé- 
bure de Wély ( voy. ce nom ). Au mois de d«- 
cembre 1801, Lefébure a lu dans une séance 
de l'Institut de France une dissertation ayant pour 
objet les effets de la musique dans les maladies 
nerveuses. Comme professeur k l'Athénée de 
Paris, il a aussi prononcé, en 1827, un «liscoure 
sur la musique en gênerai ; morceau qui a été 
iemar«iué Enliu, Lcléhuie .« compo>c «piehpics 
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scènes, plusieurs cantates», et les oratorios dM- 
belet Coin, et île Cambyse. On lui doit de beaux 
travaux sur la botanique et quelques écrits sur 
la peinture. En 1828, cet homme de mérite, que 
je ne connaissais que par ses ouvrages, m'a fait 
l'honneur de me chercher pour «l'adresser des 
félicitations flatteuses sur la Revue musicale : 
il était alors agéde*oixante-quatorzc ans; néan- 
moins je le trouvai encore plein de feu et d'en- 
thousiasme. Il est mort à Paris, dans les derniers 
jours de novembre 1840, à l'âge de près de qua- 
tre-vingt-sept ans. 

LEFEBVRE, dit LEFÉBURE-WÉLY 
( Antoine), organiste de l'église Saint-Roch, à 
Paris, naquit en cette ville, vers la fin de 1761. En 
1788 il était déjà compté parmi les professeurs de 
piano; il Appelait alors simplement Lefebvre; 
il ajouta plus tard à son nom celui de We'/y, qui 
appartenait à la famille de sa femme, pour se dis- 
tinguer «le plusieurs autres artistes nommés Le- 
febvre. Nommé organiste de Saint-Jacqoes-du- 
Haut-Pas en 1802, il changea ensuite cette posi- 
tion pour celle d'organiste deSaint-Roch, en 1805. 
On connaît sous son nom les ouvrages suivants : 
1" Trois sonates pour clavecin; Paris, 17W. 
— 2° Quatre idem, op. 2 ; ibid. — 3° Sonate pour 
piano et violon, op. 9 ; Paris, Omont. — 4° Idem, 
op. 10, ibid.— 5° Idem, op. Il, ibid. — 6° Fantai- 
sie pour piano seul, ibid. — 7° Trois recueils d'airs 
arrangés pour piano, op. 3, 4, 5 ; ibid. —8" Messe 
des gramis solennels, Magnificat, Te Deum et 
quelques autres pièces d'orgue, sur le chaut pa- | 
risien. Paris, chez l'auteur. Cet artiste est mort 
en 1831, à l'âge de soixante-neuf ans. 

LEFÉBURE-WÉLY ( Lotis -Ja«es- Al- 
fred), fils du précédent, est né à Paris, le 13 
novembre 1817. Dès l'Age de trois ans et demi 
U commença l'étude de la musique, sous la di- 
rection de son père. Ses progrès lurent si rapides, 
qu'en 1825, à peine âgé de huit ans, il remplaça 
dans ses fonctions d'organiste son père , atteint I 
de paralysie dans tout le coté gauche. Après 
avoir langui dans cette situation pendant six ans 
Leléhnre- Wély père mourut , et par la protec- 
tion de la reine Amélie (d'Orléans), son lils fut 
nommé définitivement organiste titulaire du 
grand orgnede l'église Saint-Roch, quoiqu'il n'eût 
pas encore atteint sa quinzième année. Admis 
le 1 1 octobre 1832 au Conservatoire de musique, 
il y devint élève de M. Renoist pour forgue et 
de M. Laurent pour le piano; puis il eut Zim- 
merman pour professeur de ce dernier instru- 
ment. En 1834 il obtint au concours les deuxièmes 
prix d'orgue et de piano, et dans l'année sui- 
vante les deux premiers prix de ces deux ins- j 
froments lui huent décernés Admis dan, la ' 



classe de com|»osi(ion de Rerlon, M. Lefébure 
passa, après la mort de ce mailre, dans celle 
d'Halévy. Pendant le cours de ses éludes au 
Conservatoire , il reçut des leçons particulières 
de plusieurs maîtres étrangers à celte école : 
ainsi A. Adam lui enseigna la composition , et 
Séjan, organiste de Saint-Sulpice, lui lit connaître 
les effets de l'orgue, et lui (it acquérir l'habi- 
tude de l'improvisation. Déjà il se préparait au 
concours d l'Institut de France , dont le lau- 
réat de chaque année devient pensionnaire du 
gouvernement; mais il se maria à la môme 
époque, et dès lors il dut renoncer aux avanta- 
ges de ce concours. Jusqu'en 1847, M. Lefébure- 
Wély conserva sa position d'organiste de Saint- 
Roch; alors il fut appelé en la même qualité 
à l'église de la Madeleine, pour y jouer lu bel 
orgue construit par M. Aristide Cavaillé. La 
grande réputation de M. Lefébure* Wély comme 
organiste improvisateur date de cette époque. 
Homme de goût et de sentiment, il se faisait 
remarquer particulièrement par le charme et 
la grâce de ses inspirations ainsi que par les 
heureuses combinaisons de sonorité par les- 
quelles il variait les effets de l'instrument. Cet 
artiste distingué n'a pas eu moins de succès sur 
les instruments à anches libres, auxquels on a 
donné différents noms, et qui se résument tous 
dans l'harmonium de l'époque actuelle. M. Le- 
fébure- Wély en tire de* elfets charmants. Eu 
1858 il a donné sa démission de ta place d'or- 
ganiste de la Madeleine, pour se livrer en liberté 
à la composition dramatique. On a de cet artiste 
50 étude» pour le piano, environ cent morceaux 
de différents caractères pour le même instru- 
ment, plusieurs ouvrages pour le grand orgue, 
des fantaisies pour l'orgue expressif ou Harmo- 
nium, trois me&ses, dont deux avec orgue et 
uuc avec orchestre, un quatuor et un quintette 
pour des instruments à cordes, 3 symphonies à 
grand orchestre exécutées aux concerts populaires 
de M. Pasdeloup, enfin, un opéra en 3 actes re- 
présenté à l'Opéra-Coraique , le 11 décembre 
1861, sous le titre : Les Recruteurs. M. Lcfé- 
hure-Wély a été fait chevalier de la Légion 
d'honneur le 18 août 1850, cl chevalier de l'ordre 
de Cliarlcs III, d'Espagne, en 1859. 

LEFEBVRE (JACQUES), violoniste de la cha- 
pelle du prince Henri de Prusse, naquit en 1723, 
à Prinzlow, dans l'Urkermark. M étudia la mu- 
sique et le violon sous la direction du maître de 
concerts Graun : Charles- Philippe- Emmanuel 
Rachlui euseigna la composition. En 1750, il en- 
tra dans la musique du prince Henri, «qui lui 
doiUM sa démission, après quelques années, pour 
•le, moiifs p, n honorable*, dit-on. Lrfelme vc- 
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eut ensuite a Berlin comme simple professeur 
<le musique; niais un Illettré français ayant été 
établi dans cette ville , il en fut nommé le chef 
«l'orchestre. Cette bonne fortune lui vint trop 
tard, ear il mourut en 1777, au moment où il al- 

et a laissé en manuscrit une collection d'odes , 
psaumes et chanson*. 

LEFERVRE (Frarçois-Charleuacre), fils 
d'un ancien bibliothécaire copiste de l'Opéra, est 
né à Paris, le 10 avril 1775. Admis dans l'école 
royale de musique instituée par le baron de Bre- 
leuil, il y étudia l'harmonie et le contrepoint sous 
la direction de Gossec. Son éducation musicale 

petits opéras-comiques dont Moline avait fait les 
livrets, et par la musique de quelques ballets de 
Milon, qui depuis fut chorégraphe distingué à 
l'Opéra. Tous ces ouvrages furent représentés 
sur les théâtres des boulevards. En 1794 Le* 
febvre entra à l'orchestre de l'Opéra en qualité 
de viole. En 1814 il succéda a son père dans 
l'emploi de bibliothécaire de ce théâtre. En 1829 
il fut mis à la retraite, après trente-cinq ans île 
service. Admis dans la musique de l'empereur 
Napoléon, en 1810, après un surnumérariat de 
huit années, il écrivit plusieurs cantates fran- 
çaises pour les concerts de la cour. Après la res- 
tauration, il conserva son emploi sous les règnes 
de Louis XVIII et de Chartes X. En 1816 il ob- 
tint le titre de compositeur de la musique des 
gardes du corps du roi, et dans l'exercice de ces 
fonctions il écrivit plusieurs suites d'harmonie 
pour les instruments â vent. Parmi ses travaux 
pour l'Opéra, on remarque la nouvelle instrumen- 
tation du Devin du Village, de J.-J. Rousseau, 
dont il a refait aussi les airs de danse, et surtout 
ses ballets, où l'on distinguait en général du goût 
et un bon sentiment do la scène. Ceux dont il 
a arrangé la musique sont : l* Pygmalion. — 
2° Héro et Léandre.—Z" Les Noces de Gamache. 
— 4° Lucas et iMurette. — Les Sauvages de la 
Mer du Sud. — f Venus et Adonis. — 7« Ver- 
tumne et Porno ne. Dans ses dernières années , 
Lefebvre imagina un système de musique d'après 
lequel la gamme de la musique moderne serait 
fondée sur l'organisation de la voix humaine ; ce 
qu'il a écrit sur cette idée fausse n'a pas été pu- 
blié. Lefebvre est mort dans la quatre-vingt* 
cinquième année de son âge, le 13 mai 1839. 

LEFÈVRE (FnaNçois-AjrromE), jésuite, 
né vers 1670, mort en 1787, est auteur d'un poème 
intitulé Musica, enrmen; Paris, 1684, in 12 de 
23 pages. Il en a été fait une analyse dans le Journal 
detSavnnt» de cette année(p 1065 1069). L'abbé 



d'Olivet a inséré ce poème dans la collection qui a 
pour titre : Poemata didascalicanunc primuin 
vel édita vel collecta; Paris, Le Mercier, 1749, 
3 vol. in- 12. Il a été fait une nouvelle édition 
de ce recueil (Paris, Delalain, 1813, 3 vol. in 12 . 
Le poème du P. Lefèvre a été placé aussi dans 
une antre collection, intitulée Scelta di poemi 
Infini délia Compagnie, di Glcsù ; Venise, 1 749. 
Une traduction française de ce morceau a été 
faite par Grainville, et placée à la suite de sa tra- 
duction du poème d'Yriarte sur le même sujet 
(Paris, an vm, in-tî). L'auteur du poème sur 
la musique en quatre chants qui fut imprimé à 
Amsterdam en 1714 pour la première fois, puis 
à Lyon, et enfin réimprimé dans Les Dons des 
enfants de Latone (Paru, 1734, in-8°), a fait 
une imitation paraphrasée de celui de Lefèvre, 
dan s le premier chant ; mais le reste de son poème 
est plus didactique que celui du jésuite, où l'on 
ne trouve que des allégories. 

LEFÈVRE (André), organiste de Saint- 
Louis, né à Péronne, est mort à Paris, en 1786. 
Il a publié beaucoup de cantatilles , parmi les- 
quelles on remarque : La saison du plaisir; Le 
bonheur imprévu; V absence; Les regrets; 
L'amour justifié, etc. Dans les années 1756 et 
suivantes, Lefèvre a fait exécuter au Concert 
spirituel plusieurs motets , dont on a gravé ; 
1° Quam bonus. — 2° Conserva me. — 3° Co 
ronate. 

LEFÈVRE (JESN-BsKTiSTB-llicoLas), fac- 
teur d'orgues à Rouen , a fait ses ouvrages prin- 
cipaux dans la seconde moitié du dix- huitième 
siècle. Le grand orgue de Saint-Marthi de Tours 
fut achevé et livré par lui le 24 juillet 1761. Cet 
instrument était composé de 53 jeux , dont un de 
32 pieds ou vert, et un bourdon de 32, cinq claviers 
à la main et clavier de pédales. Lefèvre construisit 
l'orgue de Honfleur en 1772 , ainsi que celui dn 
Havre . Ce dernier était un grand seize pieds com- 
posé de 40 jeux , 3 claviers et pédale. Aidé de ses 
neveux , Lefèvre a fait aussi les orgues de Saint- 
pierre et de Saint- Etienne (le Caen. Celui-ci, qui fut 
achevé en 1769, était un grand instrument de 16 
pieds composé de 63 registres, cinq daviers à la 
main, p<Slale et onze sooflet*. 

LEFÈVRE (Théodore), fils d'un maître de 
ballets de la Comédie-Italienne , et frère de Mme 
Dugazon i voyez ce nom), naquit à Paris, en 
1759. Après avoir reçu les premières leçons de 
violon d'un mattre obscur, il devint élève de 
Berthaume, et Rodolphe lui enseigna lliarmon i* 
Par l'influence de sa sœur, il obtint, en 1787, 
une des places de premier violon à la Comédie- 
Italienne ; mais des mécontentements loi firent 
•îbandouncr ret emploi quelques années après , 
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el il entra à l'orchestre du théâtre de la rus Fey- 
deau, en 1794. Deux ans après il occupa la place 
«le chef des premiers violons, sous la direction 
de Lahoussaye. Lorsque les deux Opéras-Comi- 
ques furent réunis, en 1801, La Houssaye se re- 
tira , et deux eliels d'orchestre furent nommés 
pour alterner dans le service : le choix des admi- 
nistrateurs du tltéàtre se fixa sur Blasius et sur 
Lefèvre. Celui-ci ne se retira qu'en 1830. Cet 
artiste fut un des fondateurs des concerts de la 
rue de Grenelle- Saint-Honoré, et en dirigea l'or- 
chestre pendant plusieurs années. Il y fit exécuter 
trois symphonies de sa composition. L'époque de 
sa mort est ignorée. Lefèvre s'est essayé comme 
compositeur dramatique par deux opéras, qui 
n'obtinrent point de succès : le premier, intitulé 
V Embarras du choix , en un acte, fut joué en 
1788, et n'eut qu'un petit nombre de représen- 
tation* ; l'autre, qui avait pour titre Caroline , 
en trois actes, joué en 1789, ne fut pas achevé. 

LEFfcVRE (Ji an-Xavier), clarinettiste 
distingué, né à Lausanne, le 6 mars 1763, se 
livra de bonne heure a l'étude de la musique, 
et alla fort jeune à Paris pour cultiver les heu- 
reuses dispositions qu'il avait reçues de la na- 
ture. Il se mit sous la direction de Michel Yost, 
connu généralement sous le nom de Michel , et 
le plu* habile clarinettiste de soq temps. Ce fut 
auxsoiasde ce professeur et à ses études cous- 1 
tantes qu'il dut la belle-qualité de son et la net- 
teté d'exécution qui furent les qualités distinctives 
de son talent. Ses études n'étaient pas encore 
terminées lorsqu'il entra dans la musique des 
gardes françaises. 

Le l"" novembre t787 , Lefèvre se lit entendre 
pour la première fois en public , au concert spi- 
rituel, dans une sympltonie concertante de De- 
vienne, pour clarinette et basson , qu'il exécuta I 
avec Perret. Son succès fut brillant, et dès lors 
il y eut peu de solennités musicales où il ne fût 
appelé pour y jouer quelque solo. Au mois d'avril 
1791 , il entra dans l'orchestre de l'Opéra, où il t 
fut chargé plus tard d'exécuter les solos dans ; 
les opéras et dans les ballets. Quelques personnes 
se souviennent encore de la manière brillante 
dont il exécutait dans Anacréon, de Grétry, un 
point d'orgue long et difficile , sans accompa- 
gnement , sur lequel on dansait un pas dialogué 
avec l'instrument. Lefèvre ne se retira de l'Opéra ; 
que le janvier 1817 , après vingt-six ans de 
service. 

A l'époque de la formation du Conservatoire \ 
de musique, il avait été compris parmi les pro- 
fesseurs de cet établissement. Le comité d'ensei- 
gnement le cttargea de la rédaction d'une méthode 
de clarinette, qui fut adoptée a l'unanimité par 1 



ce même comité et qui a été seule en usage jus- 
qu'au moment où des améliorations importantes 
ont été faites à la construction de l'instru- 
ment. Lefèvre y avait ajouté la 'sixième clef 
(celle de toi dièse); avant lui, la clarinette n'en 
avait que ciuq. Une giadation bien entendue des 
difficultés, et d'excellentes observations sur la 
respiration, les coups de langue et les modi- 
fications du son, rendent l'ouvrage de eet artiste 
fort recommandante. Il a été gravé à Paris, en 
1802, in-fol. ; rien ne prouve mieux son utilité 
que la traduction qui en a été faite en allemand 
et qui a été publiée chex André , a Offenbach', 
car on sait que la clarinette était alors cultivée 
en Allemagne avec beaucoup de succès. 

Lefèvre a formé beaucoup d'élèves, qui ont oc- 
cupé les premiers emplois de clarinettistes dans 
les divers orchestres de Paris. Il ne s'est retiré 
de ses fonctions de professeur qu'au mois de fé- 
vrier 1825 , après les avoir remplies pendant 
vingt-huit ans. Entré dans la chapelle de Napo- 
léon , le 7 mars 1807 , il a conservé sa place à la 
restauration, et l'a remplie jusqu'à sa mort. 
Lefèvre était chevalier de la Légion d'honneur. Il 
a cessé de vivre le 9 novembre 1829. 

Ses compositions consistent : 1° en Six concer- 
tos pour la clarinette avec accompagnement d'or- 
chestre ; Paris, Sieber, Naderman, Troupenas. — 
2° Deux symphonies concertantes pour clari- 
nette et basson ; Paris , Sieber. — 3° Une con- 
certante pour hautbois, clarinette et basson; 
ParU, Janet. —4* Deux oeuvres de quatuors pour 
clarinette, violon, alto et basse; Paris, Henti- 
Jouve, Sieber. — &° Onze œuvres de duos pour 
deux clarinettes. — 6" Un œuvre de duos pour 
clarinette et basson. — 7° Six sonates pour 
clarinette et basse. — 8° Six trios pour deux 
clarinettes et basson. Tons ces ouvrages ont été 
publiés à Paris, et l'on en a fait diverses éditions 
en Allemagne. Lefèvre a laissé plusieurs autres 
œuvres en manuscrit. 

La qualité de son que Lefèvre tirait de son 
instrument était volumineuse, mais elle appar 
tenait à l'espèce que les Allemands désignent 
sous le nom de son français, c'est a d ire qui est 
plus puissant que moelleux. Il n'aimait pas le 
son de l'école allemande, et peut-être ne rendit- 
il pas au talent de Baermann la justice qui lui 
était doc. Il ne fut pas non plus partisan des es- 
sais qu'il voyait faire pour le perfectionnement 
de la clarinette; il croyait que la multiplicité de* 
clefs nuit à la sonorité de l'instrument, ce qui 
pouvait être vrai, car un tube percé de beaucoup 
de trous et chargé de corps étrangers est moins 
sonore qu'un autre qui a moins d'ouvertures; 
mais il aurait dû comprendre que la qualité prin* 
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« ipale «if l'instrument est la justesse, qui ne peut 
Varquérir qu'en multipliant les clef». 

LCFEBVKE ( Virnw-Louis-AiBÉ-JosEpn ), 
pianiste et compositeur, naquit à Lille ( Nord ) , 
le G janvier 18H. Entré au Conservatoire de 
Paris le 8 octobre 1825, il y reçut des leçons 
élémentaires de contrepoint de Seuriot et de 
Jelensperger, pois il suivit le cours de Reicha. 
Le deuxième prix lui fut décerné en 1828, et il 
olrfint !>■ premier dans Tannée suivante. Devenu 
alors élève de Berton pour le style idéal de la 
composition, il concourut à l'Institut pour le 
grand prix ; mais n'ayant pas réussi , il alla s'é- 
tablir à Douai en 1832, et n'y livra à l'ensei- 
gnement et à la composition d'oeuvres instru- 
mentales. On a gravé de cet artiste deux trios 
pour piano, violon et violoncelle; plusieurs 
fantaisies pour piano seul ; quatuor pour 2 vio- 
lons , alto et violoncelle, intitulé Nuit musicale, 
op. 3; Paris, Ricbault; 1 er solo brillant, pour 
piano seul, op. 4; ibid ; romances et mélodies 
avec accompagnement de piano. Cet artiste in- 
téressant est mort à Douai , d'une maladie de 
poitrine, vers 1840, laissant en manuscrit plu- 
sieurs œuvres de musique instrumentale, d'un 
style sérieux. 

LEFFLOTH (Jean-Matthieu), organise 
a Nuremberg, mourut dans cette ville, en 1733. 
Il a publié : 1° 'Sonata c Fuga per l'organo. 

— T Divertimento musicale, consistente in 
una partita di cembalo. — 3* Deux concertos 
l>our le clavecin avec violon; Nuremberg , 1730. 

— 4° Quatre solospourle violon, ibid. 

LEGALLOIS. Voyez GALLOIS (LE). 

LÉGAT DE FURCY (Antoine), ama- 
teur, né à Maubeuge, vers 1740, apprit la mu- 
sique des l'âge, de trois ans. Lorsqu'il eut fini ses 
i >n inanités, il se rendit à Paris pour y faire sa 
philosophie ; il y étudia le clavecin et l'harmonie 
sous la direction de Noblet. La Borde dit qu'il 
reçut ensuite des conseils de Rameau, et que 
ses progrès lui valurent l'amitié de ce maître. 
I/gat de Furcy ne cultiva d'abord la musique 
que comme amateur ; mais des motifs qui ne sont 
point connus lui tirent prendre ensuite le parti 
d'user de ses talents pour vivre. On voit, par le 
Calendrier musical do 1789, qu'il était alors au 
nombre des professeurs de piano de Paris. On 
ignore l'époque de sa mort. Les premiers ou- 
vrages de Légat de Furcy avaient été des cantates 
elcantatilles; elles avaient obtenu du succès dans 
le monde; il se persuada dès lors qu'il était ap- 
pelé à travailler pour le théâtre, mais le génie de 
la scène lui manquait. Cafut en vain qu'il écrivit 
pour l'Opéra Philtre, Apollon et Dapknè, et 
pour la Comédie Italienne l.e Saut de Leucade, 



Le Jardinier de Sidon et Palmyre ; les direr- 
teurs de ces théâtres éludèrent sous différents 
prétextes la représentation de ces ouvrages. Re- 
buté par toutes les difficultés qu'il avait rencoo- 
trées , il finit pas renoncer à sa chimère', et se 
contenta de jouir de ses faciles succès de salon 
La Borde donne la liste suivante de ses ouvrages : 
t° Pièces de claveciu, non gravées. — 7° Can- 
tateset cantatilles en grand nombre, entre autres 
Le retour d'figlé, Les soupirs, La naissance 
de Vénus, L'éloge de la voix , etc. — 3* Six 
sonates en duc* pour la flûte, gravées. — 
4 e Le Saut de Leucade, ou les Désespérés, 
opéra-comique, non gravé. — 5" Palmyre , oti 
le Prix de la Beauté, idem. — 6° Les Rendez- 
vous, idem. — T Beaucoup d'ariettes gravées. 

— 8° Deux recueils de duos a deux voix, gravés. 

— 9° Plusieurs recueils d'airs, chansons, ro- 
mances, avec ou sans accompagnement, gravés. 

— 10 U Solfèges ou leçons de musique, t Te el 2* 
parties; Paris, Naderman. — 11° Leçons de 
Minerve, romances morales, liv. I et 2; Paris, 
Naderman. Légat' de Furcy a été le collabora- 
teur de La Borde pour son Essai sur la mu- 
sique. 

LEGENDRE (Jkan). Voyez Gendre. 

LEG1PONT (Olivier), moine bénédictin 
du couvent de Rayhroden, près de Brunn , en 
Moravie, passa à celui de Brzecnow en 1744, et 
mourut à celui de Saint-Maximin, le 16 juin 
1758. Ce moine lut un des hommes les plus sa- 
vants de la Bohème dans le dix-huitième siècle. 
On a de lui un recueil de dissertations intitulé : 
Dissertation s phitologico-bibliographicx : m 
quibus de adornanda et ornanda bibUotheca 
nec non de manuscriptis, librisque rarioribus 
ac pr.Tstantioribus :ac etiam de archiro in 
| ordinem redigendo, veterumque dtplomafutn 
criterio ; deque rei nummarix ac musices stu- 
dio, et aliis potissimum ad elegantiores lit feras 
spectantibusrebusdisseratur; Nuremberg, 1747, 
in-4°. La cinquième dissertation de cet excellent 
livre (p. 283) est intitulée : De Musica, ejusque 
proprielatibus , origine , progressu, cultort- 
bus , et studio bene instituendo. 

LEGNAN1 (Louis), guitariste distingué, né 
à Milan, vers 1790, a donné des concerts dans 
cette ville, en 1819, et y a fait admirer son ha- 
bileté extraordinaire. Au mois d'octobre 1822 il 
arriva à Vienne, où il séjourna pendant quelques 
mois. Les journaux allemands de cette époque 
déclarèrent que rien ne pouvait être compare aux 
prodiges de l'exécution de cet artiste, et que 
Giuliani lui-même ne pouvait entrer en lice avec 
lui. Pendant les années 1823 et 1824, Lèguent 
voyagea |w>ur donner des concerts ; mais eu l«>2* 
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il se fixa à Génère, où il élait encore eu 1835 , 
jouissant de l'estime «h- tous le* artistes et de 
l'affection des principaux habitants. On connaît 
sous son nom des duos pour guitare et flûte, 
Vienne, Leidesdorf ; environ trente œuvres de 
solos pour gnitare , exercices, rondos, caprices 
et variations, remplis de grandes difficultés. Le 
premier oeuvre, intitulé Terramoto con varia- 
zioni, a été publié à Milan chez Ricordi, les au- 
tre* ont paru chez le même éditeur ; a Vienne, chez 
Artariaet Leidesdorf; à Florence, chez Cjpriani ; 
à OfTenhach, chez André ; à Paris, chez Richault. 

LEGRAND (Jacques), ou GRAND, en latin 
Jacobus Magnus, ou Magni, moine Augustin, 
naquit vers le milieu du quatorzième siècle, à 
Toidouse, enseigna la philosophie et la théologie 
à Padoue, et se rendit célèbre par ses commentaires 
*ur laphilosophied'Aristole, et par ses interpréta- 
lions de la Bible. Appelé à Paris, il y brilla comme 
prédicateur, et se fit remarquer par la hardiesse 
avec laquelle.il prêcha contre les vices de la reine 
(Isabeau de Bavière) eteontreceux des courtisans. 
On ignore la date de sa mort, mais on sait qu'il 
vivait encore en 1422. Au nombre de ses ouvrages 
on remarque celui qui a pour titre: Sophologlum, 
ex antiquorum poefarum , oratorum atque 
philosophorum gravibus sentent Us collectum ; 
Paris , M. Crantz, Ulrich Gerlng et Michel de 
Frihonrg, 1475, in-fol. ; ibid., 1477, in-V' gothi- 
que. I,e second litre de cet ouvrage traite des 
sept arts libéraux, particulièrement de !a mu- 
sique , mais d'une manière toute spéculative. 
I^grand fit lui-même une traduction française 
de son livre pour le duc d'Orléans, sous le li- 
tre : VArchiloque Sophie, ou grand discours 
de la sagtsse. La bibliothèque impériale de Pa- 
ris en possède plusieurs manuscrits, parmi les- 
quels on distingue le n" 6868, in-fol. max., d'une 
rare beauté. On y trouve le résumé de l'ouvrage 
par l'auteur : Legrand y dit : « Le second livre 
« parle des sept ars libéraulx, c'est assavoir 
« grammaire, logique , rhétorique , arismétique , 
« musicq, géométrie et astrologie. » 

LEGRAXD (Guillaume), né le 5 mars 1770, 
à Deux-Ponts, se rendit en 1782 chez un oncle 
qu'il avait à Munich, et y reçut des leçons de 
Tausch pour le hautbois. En 1788, il fut admis 
en qualité de hautboïste dans la musique du 
prince électoral de Bavière, et ce fut vers ce temps 
qu'il commença seul l'étude de la composition 
dans les partitions des maîtres les plus célèbres : 
plus tard , il prit des leçons d'harmonie chez 
Joseph Grsetz. Chargé par son oncle de la com- 
position de quelques ballets , il écrivit la mu- 
sique de ceux qui ont pour titres : Le liai, La 
Fete tyrolienne, Le Déluge et La Caravane. 



Kn 1797 il devint chef du corps des hautboïstes 
des différents régiments en garnison à Munich. 
Il a obtenu sa retraite vers 1825. Parmi les oeu- 
vres de musique instrumentale de Legrand, on 
remarque : 1° Plusieurs suites d'harmonie mili- 
taire pour le service des troupes bavaroises. — 
2° Six pièces d'harmonie pour fiùte, 2 clarinettes, 
2 cors et 2 bassons, liv. 1, tirées des opéras de 
Meyerbeer et Nicolini; Leipsick, Breitkopf et 
Hœrtel.— 3° Six pièces idem, liv.2, tirées des opéras 
de Rossini , Nicolini et Pacini, ibid. - 4 U Plu- 
sieurs cahiers de danses allemandes, valses , etc., 
pour l'orchestre. Legrand a eu deux frères, 
musiciens distingués attachés à la musique de la 
cour de Munich; le premier (Chrétien), né à Deux- 
Ponts, le» aoûll775, fut élève de Klein hein x pour 
le piano, et acquit sur cet instrument un talent 
remarquable; il mourut des suites d'une maladie 
de poitrine, en 1793. Le plus jeune (Pierre), né 
à Deux-Ponts, le 5 mars 1778, fut un violoncel- 
liste de mérite. Admis dans la musique de la 
cour, en 1795, il a obtenu ensuite un congé, et 
s'est fait entendre avec succès à Vienne, à Franc- 
fort, à Strasbourg, à Nancy, et dans plusieurs 



LEGRENZI (Jcam), maître de chapelle de 
Saint-Marc, à Venise, et directeur dn conservatoire 
dei Mendicantl, dans la même ville, fut un des plus 
habiles compositeurs de son temps. Né vers 1625, 
a v Clusone, dans les environs de Bergame, il 
fit ses études musicales dans cette ville, où il 
devint ensuite organiste de Sainte-Marie-Majeure. 
De là il alla i Ferra re pour y remplir les (onc- 
tions de maître de chapelle de l'église dello Spi- 
rlto Santo. Il y était encore en 1664. En 1672 
J.-Ph. Krieger le.trouva à Venise, ou il occupait 
la place de directeur du Conservatoire, dont il a 
a élé parlé ci-dessus. Le 23 avril 1685, il suc- 
céda à Natale Monferrato comme maître de la 
chapelle ducale de Saint-Marc. Il mourut dans 
cette situation, au mois de juillet 1690. Ce fut 
Legrenzi qui, par ses demandes aux procurateurs 
de Saint-Marc, fit donner une organisation régu- 
lière à l'orchestre de la chapelle et augmenter 
le nombre des symphonistes. Cet orchestre fut 
composé alors de la manière suivante : 8 violons, 
1 1 petites violes on violettes pour les deuxième 
et troisième parties ; 2 violes da braccio (ténors) ; 
3 grandes violes da gamba et violone (contre- 
basse de viole) ; 4 tbéorbes ; 2 cornets, 1 basson, 
3 trombones; en tout trente-quatre instrumen- 
tistes. Les travaux de Legrenzi pour le théâtre fu- 
rent presque tous destinés à celui de Venise. Son 
premier opéra {Achilh in Sciro) y tut représenté 
en 1664, et Pertinace, le dernier, fut joué en 
1684. Parmi les élèves de Legrenzi on compte 
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Lotti et François Gasparini. Il parait qu'il 
avait embrassé l'état ecclésiastique, car on lit 
dans une lettre insérée an Mercure galant 
(mars 168:», p. 278) : « Celui qui a composé la i 
« musique de la pièce intitulée I*s deux Césars, 
« et représentée pendant le carnaval à Venise, au 
m théâtre Saint-Luc, est Don Giovanni Legrenzi,^ 
h prêtre, maistre de la musique des filles de 
« Saint- Lazare, dites communément les mcn- 

- dicantes, etc. • On trouve dans cette lettre 
quelques détails sur les chanteurs qui jouèrent 
dans l'opéra dont il est ici question. Les œuvres 
de musique d'église de ce maître sont : 1° Con- 
certo di Messe e Salmi a S M t'oci cou vio- 
lini / Venise, 1654. — 2° Mottetti a 2, 3 e 4 voci, 
ibid., 16&5. — 3° Sacri e festivi Concerti 
Messe e Salmi e due cori , con istrumenti ad 
libitum, op. 9; Venise, Franc. Magni, 1657. 
Il y a une deuxième édilion de cet œuvre, datée 
de Venise, 1667. — 4* Motetti a 5 voci, op. 5; 
ibid., 1660. — 5° Senti menti devoti espressi 
colla musica a 2 e 3 voci. Libri primo e se-' 
condo, op. 6; ibid., 1660. Il y a une antre édi- 
tion de cet ouvrage, publiée à Venise, chez Jo- 
seph Sola, en 1683. — 6° Complète con litanie 
ed anlifone délia Deata Virgine Maria, a 
5 voci, op. 7; Venise, Fr. Magni, 1662.— 7° Ac- 
elamazioni divotc a voce sola , op. il; ibid., 
1G88, in-4° obi. — 8° Idée armoniche, « 2 e a 
voci, op. 13; in Yenezia, app. Fr. Magni e 
Gardano , 1678. — 9° Motetti sacri a voce 
sola con tre stromenti, op. 17 ; ibid., 1692, in-4°. 
Us opéras de Legrenzi , au nombre de dix. sept, 
sont : l° Achille m Sciro, à Venise, 1664. — 
2" Zenobia e Radamisto ; Fer rare, 1665, Brescia, 
1666 et Vérone, 1667. — 3° Tiridate ; Venise, 
1669. — 4° Bteoclc e Polinlce; ibid., 1675. — 
!»° La Divisione del Mondo; Ibid., 1675. — 
6° Adonein Cipro; ibid., 1676. — VGcrmanico 
Au(fleno,-ibid., 1676.— 8° Totila; ibid., 1677. — 
9° Antioco il Grande; ibid., 1681 . - 1 0° IlCreso; 
ibid., ififi. — 11- PausanUt; ibid., 1681. — 
12* Oitaviano Cesare Auçusto ; Mantoue, 1682. 

— 13' Lisimacco ricamatoda Alessandro ; Ve- 
nise, 1682. — 14° / due Cesari ; ibid., 1683. — 
15° Giustlno; ibid.. 1683. — 16° VAnarchia 
deW Impero; ibid., 1683.— 17° Publio Elio 
f'erlinace ; ibid., 1684. Enfin les œuvres de mu- 
sique de chambre composés par Legrenzi sont 
les suivants: 1° Suonate per dùesa; Venise, 
1655. — 2° Suonate da chiesa e da caméra 
a 3; ibid., 1656. — 3° Una muta di Suo- 
nate; 1664. — 4° Suonate a due violini e 
violone, con ilbasso contlnuo per lorgano, op. 
ottava ; ibid., 1667. — 5* La Cctra, consegrata 
al nome immortale délia S. Cesarea R M. di 
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Leopoldo I, in sonate a ?, 3, 4 stromenti, 
op. 10; ibid., 1673.— ù°X Cantate a voce sola, 
lib. 1; Venise, 1674.-7° Kchi di Reverenza, etc., 
in XIV cantate a voce sola, op. 14; ibid , 
1679, in-4°. — 8° Suonate a 2 violini et vio- 
loncello; ibid., 1677. —6» Suonate da chiesa 
e da caméra a 2, 3, 4, 5, 6 e 7 stromenti con 
trombe e senza overo fia ut i, libro seslo , 
op. 17 ; ibid., 1693, in-4°. 

LEGROS (Joseph), acteur de l'Opéra, doué 
d'une des plus belles voix de ténor élevé ( ap- 
pelées hautes-contre ) qu'on ait entendues en 
France, naquit le 7 septembre 1739, au village de 
Monampteuil, diocèse de Laon, et fut d'abord 
enfant de chœur dans la cathédrale de cette ville. 
Rebel et Francœur, qui dirigeaient l'Opéra de 
puis 1757, ayant eu connaissance de la belle voix 
de Legros, obtinrent un ordre pour le faire en- 
trer à l'Opéra, où son début eut lieu en effet le 
i" mars 1764, par le rôle de Tilon, dans l'o- 
péra de Titon et C Aurore. Acteur un peu froid, 
il ne dut d'abord ses succès qu'au timbre admi- 
rable de sa voix; sous ce rapport, il consola le 
public de la perte de Jéliolte; mais dix ans plus 
lard la révolution opérée par Gluck dans la mu- 
sique dramatique exerça son influence sur le ta- 
lent de Legros ; il sentit le besoin de s'animer, et 
joua d'une manière satisfaisante les rôles d'Or- 
phèe, d'Achille, de Pglade,de Renaud et d'A- 
tys. Outre ses talents comme acteur, il était très- 
bon musicien et s'était livré à l'étude de la corn 
position. En 1775, il refit, avec Désormery père, la 
musique à' H glas et Sylvie, en un acte, et lit 
représenter cet ouvrage à l'Opéra. Legros était 
bel homme, mais son embonpoint étant devenu 
excessif, il fut obligé de se retirer en 1783, avec 
la pension, qu'on accordait alors après quinae 
ans de service. Chargé de la direction du Concert 
spirituel en 1777, il garda cette entreprise jusqu'à 
la suppression de l'établissement en 1791. Alors 
il se retira à La Rochelle, où il est mort, le 20 dé- 
cembre 1793. * 

LEGROS (....), fils du précédent, né à Paria, 
vers 1770, était professeur de musique à Paris 
dans les premières années du dix-neuvième wè- 
cle. Il y a fait imprimer un livre qui a pour titre: 
Le Jeu d'Apollon, ou nouvelle méthode pour 
apprendre en jouant les principes de la mu- 
sique; Paris. 1804, in-4°. 

LEHMANN (Antoike) , facteur d'orgues 4 
Bautien, vivait dans le seizième siècle. En 1S49, 
il construisit l'orgue de l'église paroissiale dm 
Dantzick, composé de trente et un registres. 

LEHMANN (Basile), autre factenr d'orgitc* 

1543 celu'i de l'église Sainte-Marie a ZwicUau. 
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l.llll.UAAA iKmùamel), niagislorct rec- , fille, de Schiller, idem; Leipsick, Breilkopf et 
leur au collée d'Aiinaberg, né à Sdieibenberg , llartel, 1801 . —9° Douze chansons allemandes, 
dan* la Misnie, vers le milieu du dix-septième idem; iliid., 180?..— 10* Petites dansons, idem ; 
siècle, a publié un programme académique inli- Leipsick, Peters. — tl° Sept chansons anglaises 
tulé : Programma ad aclum valedictonum el allemandes idem; Dessau, de* l'auteur — 
de Umica , Annaberg, mai 1675. 12° Chansons allemandes, idem, 8* recueil, Halle, 

LUI M A\\ (Ciirétiem), frère du précédent, chez l'auteur. Il a paru intérieurement quelque* 
né à Sdieibenberg, le 7. décembre 1643, y lit ses autres recueils de pièces du même genre. Leschan 

premières études de musique et de littérature, «on» de Lehmann ont obtenu tant de succès 
puisentraen IG&8 à l'école Saint -Thomas de Leip- après 1812, qu'ila été imprimé quatre éditions de 

*ick, ou il compléta ses connaissances dans le qudques-uns de ses recueils, 
citant et la composition. Il y écrivit plusieurs I.LHMAW ( Jean-Traucott), docteur eu 

morceaux de musique d'église. En 1663 il suivit philosophie et professeur dé musique à Leip»ick, 

les cours de l'université; deux ans après il alla est né en 1782, à Neukirch, près de Kcènigsbrud,, 

a Wiltenbcrgj où il fut nommé magisier. Il suc- dans la Lusace supérieure. Le chant et la guitare 
céda ensuite à son père, à ScheUtenberg. Sa prit*- ('.naissent avoir occupé particulièrement cet ar- 

cipalc occultation dans ce lieu fut l'amélioration liste. Il a publié : iWeue. Guitarrcnsckule, odet 

de la musique d'église, et pour altdndre ce but die cinfachten Regclndic Guitarreauck ohnc 

il écrivit plusieurs services complets pour lesdi- Lehrcr spiclen zu lernen (Nouvelle école de la 

inandie* el fêtes, qui sont restés en manuscrit, guitare, etc., l re partie) ; Leipsick, Hofmdster. 

Nommé pasteur à Annaberg, en 1686, il fut ap- La cinquième édition de cette première partie a 

|deen cette qualité à Freiberg; en 1697, où il , élé publiée en 1S30. La deuxième édition de la 

mourut, en 1723. seconde partie a paru en 1812. Il a été fait une 

LKH.XI.VW (Gotnii.» -Divin), (acteur «le traduction française de cet ouvrage, sur la qua- 

pianos a Dresde, naquit en I7t4, à Serkewitz, trième édition allemande; clic a clé publiée cher, 

lires de celte vdle. Son père le plaça fort jeune I le même éditeur, en 1826, in-fol. lia paru aussi 

diet Wagner, pour apprendre les principes de un abrégé de la même méthode, sous ce titre : 

U bonne facture des instruments, pendant le I Kleine Guilarrcnschulc, oder Anucisung die 

terme de six ans. Au bout de ce temps Lehmann ( Guitarrc in kurzer Zeit spielen zu lernen; 

s'établit lui-même à Dresde, et y fabriqua des nebst cinigen UeOungsfuvken t in-V' ; Ldpsick, 

«lavlcordes, des clavecins, des pianos et des bat- Houneislcr, is2o. — V Grundl. und leicht- 

monicas. fassl. bUmmen-aystem , oder Anwcisuug vie 

LKII.MAW (FRiinEBic-ADOuiiK), conseil- ci» jeder Fortepiano oder Clavier- Inshu- 

Icr de légation à Dessau , vers 1801, aupara- mente auf die beste Art dhnmen han (Sys- 

lant lieutenant d'infanterie au service de l'élec- tèiue d'accord naturel et fadle, ou Instruction 

leur, passa les dernières années de sa vie à Halle, pour accorder par ta meilleure méthode un piauu 

Simple amateur de musique, il avait pourtant ou tout autre instrument à clavier) ; Leipsick , 

étudié dans sa jeunesse l'art d'écrire avec au- Kolmann , 1827 , in -8°. — 3* Anlcilung die 

tant de soin qu'aurait pu le faire un musicien de Orgcl rein und richtig sfimmen zu lernen uud 

profession, et Ton dit que ses premiers ouvrages | m guter Stimmung zu erhalten. Nebst ein 

laissent apercevoir des traces de ses travaux sco- ausfùhrl. Beschrcibung uber de.n Bau der 

lastiqnes ; tuais plus tanl il s'abandonna davan- Orgcl (Instruction pour apprendre l'accord pur 

tage à nne imagination libre dans les chansons et régulier de l'orgue, etc. ; suivie d'une desc ri p- 

allemandts, où il a occoj <■ le premier rang jus- tion détaillée de la construction de écl instru- 

qu'a Schubert. On connaît sous le nom de cet ment) ; Leipsick, Brdtkopf et Hu;rtol, 1831, grand 

amateur : 1° Six marches à grand orchestre ou en »n-8° de trente et une pages. — 4° Chansons al 

liarmonie; Ldpsick, l'elers. — 2° Varialhms pour lemandes à voix seule avec accompagnement de 

le piano sur l'air allemand : Frcui cuck des piano ; L rip tkk , Hofmeister. 
lebens; Augsbuurg, Gombart. — 3° Douze va- LEUHANM (Lurent), fécond compositeur 

riations idem sur un air russe ; Pélersbourg. _ de Licder, vécut a Berlin depuis 1820 jusque ver* 

4° lieux marche* caractéristiques |«ur le piano ; I8«5. H parait qu'il y était professeur de piano; 

l.d{i*ick, Hoffindster. — S" Chants à 4 voix; mais ou manque de renseignements sur sa |*r- 

Beriin, Nicolai. — 6° Chants à 3 et 4. voix, op. 7, sounc. Ses œuvres, parmi lesquelles on rcmar- 

i.etpskk, Peters. — 7 f> Cliansonsà voix seule, avec, que aussi des roiideaux et des fantaisies pour le 

accompagnement de piano, 1" cahier ; lV»situ, ( piano, sont au nombre d'enriron cinquante. Ses 

Meugr, vers |7U3. — y l/i plainte de la jeune l.icder, dont il > ai liuil recueils, outre mi <,T.ind 
» IU.H. tMt. dls Hl slt || Ni. — t >. 
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nombre qbi sont détaché*, ont été publiés à Ber- 
lin et à Leipsick. 

LEIBNIZ i.m.cmuiu-i.iiiumt;, baron 
DK), illustre philosoplic et mathématicien, naquit 
à Leipsick, le 3 juillet 1646, et mourut a Hano- 
vre, le 14 novembre I7f€, à l'âge de soi tante dix 
ans. L'historrr de la vie et des travail* de cet 
homme célèbre n'appartient dm a la Biographie 
des musiciens; on la trouve complète et détail- 
lée dans plusieurs biographies générales, et darïs 
les histoires spéciale* des mathématique* et de la 
philosopliie. Ce grand lionime n'est cité Ici «pie 
pour ce qu'il a laissé en manuscrit concernant 
l'histoire de la musique, le rliyUime, et les prin- 
ripes mathématiques de la théorie de la musique : 
ces morceaux se trouvent à la Bibliotltèque royale 
de Hanovre, et n'ont jamais été publiés. Leib- 
niz a donné aussi quelques aperçus sur le calcul 
des intervalles des sons, dans nne lettre du 
17 avril 1712, adressée à Gotdboch. et qui est 
la i i* de ses KpistoUc ad dfvtrsas. Cest dans 
celte lettre qu'il a placé sa fameuse proposition : 
Musica est exercitium arithmeticr occultum 
nescienti* se nttmerûrc animi : proposition 
parfaitement vraie dans une conception très-gé- 
nérale de l'art et de la science; car dans la créa- 
tion comme dans l'audition de toute musique, il 
n'y a de conception possible que par l'apprécia- 
tion immédiate et spontanée d'une multitude de 
rapports des sons ; mais dans le sens tini et borné 
de la justesse absolue et invariable des inter- 
valles . nue lui donnait Lc'rbni/.. elle n'est imint 
admissible. Doué du génie le plus vaste, et d'ail* 
leurs bon musicien et jouant de |4usieurs instru- 
ments, Leibniz aurait eu tout ce qn'il tallait pour 
porter la lumière dan* la théorie de la musique, 
s'il nu connu la constitution de» diverses tonalités 
et leurs conséquences. 

LEIBIIOCK (Josmi-AiNUfiiK), «ouiposi- 
leur, né à Brunswick, le 8 janvier 1808, est Ms 
d'Auguste Leibrock , littérateur qui a joui de 
quelque réputation en Allemagne. Dès son en- 
fance il étudia la musique, et y lit de -rapides pro- 
grès. Maucourt (voyez rc nom) lui enseigna le 
violon , et r.œdeke , musicien de la chapelle 
royale , lui donna des leçons de violoncelle. Pen- 
dant qu'il se livrait à l'étude de ces instruments, 
il suivit les cours de théologie à l'université. 
Plus tard, il obtint un place de violoncelliste a 
.a chapelle de Brunswick ; mais il ne se Iwma fus 
au talent de l'exécution : la composition et l'étude 
de la théorie de la musique devinrent aussi les 
objets sérieux de ses études. En 1840 il accepta 
la place de directeur de musique du théâtre de 
Bali«1>onne. Son premier ouvrage important fut 
une ouverture triomphale {Jitàrtourrrtmr} , 



UflbïSDORÏ 

en ut, qui fut publiée à Brunswick, en 1831. h 
écrivit ensuite la musique du mélodrame intitule 
Scchzehn Jahrc {Seize ans ) , plusieurs aube* 
ouvertures, des quintettes |wur instrument* à 
cordes, et des lÂcder. 

Il H fl l (....), facteur de piano* à Brrslau, 
né à Pilsen, dans la Bohème, en 1790, apprit 
d'abord la profession de menuisier, pets eolra 
cliex Weiss, facteur d'instruments a Prague, qui 
lui enseigna les principes de son art. Plus tard il 
visita Vienne, Ratisbonne, Dresde et fier lia, tra- 
vaillant dans chacune de Ces villes chez les plus 

sances. En 181 & il s'établit a firesku , et depuis 
ce temps il s'est fait connaître avantageusement 
par la bonne qualité «le son et le fini du méca- 
nisme de ses grands pianos. 
LCIOEL ( François ), virtuose sur le haul- 
I bois, la il iite ci la clarinette, naquit en 1761, à 
j SChwanr-Kostelecz , dans la Bohème. Après avoir 
appris dans son enfance les éléments de la mu- 
sique à l'école de BistriU, il entra au monastère 
de Seclau eotrmic enfant de chœur et i>our v 
faire ses humanités; ensuite il alla étudier la 
rhétorique chez les piaristes de Prague, et il fit 
sa philosophie à l'université de cette ville. Dé>a, 
lorsqu'il èUit a Seclau, il avait appris à jouer de 
plusieurs instruments ; mais lorsqu'il fut arrive 
dans la capitale de la Bohème, il prit la résolu- 
tion de se livrer exclusivement à la musique, et 
dès lors ri tit des études sérieuses sur la flûte, 
UcbriMtteet le hautbois, qui le conduisirent i 
la |KK*ession d'un talent de premier ordre, par- 
ticulièrement sur le dernier de res instruments, 
i ii f so 3 il réunissait les places de première 
mile et de premier hautbois de l'église métropo- 
litaine «le Prague. On ignore si cet artiste a 
laissé quelque* compositions en manuscrit. 

LKlDESitORF (M.-J ), pianiste et com- 
positeur, né vraisemblablement à Vienne , a été 
éditeur et marchand de musique en cette ville 
jusque vers 1877. Il se fixa alors à Florence, ou 
il cuit estime pour son talent et pour son carac- 
tère bienveillant aillant qu'honorable. Il ot mort 
dans cette ville, le 20 septembre I8ây. Il avait 
fait exécuter à Florence, en 1829, Eliher, ora- 
torio a 4 voix , avec «lueurs et oiche&tre. On 
évalue à plus de cent cinquante œuvres le 
nombre de compositions de tous genres publiée* 
sous son nom; elles ne sont pas connues en 
France, mais elles ont du succès eu Allemagne , 
chez les amateurs. Les critiques reprochent <.< 
négligences au style de Leidesdorf. Le* prin- 
cipaux ouvrage* de ret artiste sont : l* Premier 
concerto pour piano, op. 100; Vienne, IKsIina^r. 
— ?.* Grand quintetio pour piano, «lokm. 
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clarinette, violoncelle et contrebasse, op. 66; 
Le ipsick , Breitkopf et Hœrtel. - 3» Rondo bril- 
lant pour piano, flûte, clarinette, alto et violon- 
celle, op. 128 ; Vienne, Artaria. — 4° Quatuor j 
pour piano, violon, alto et basse, op. 123; 
Vienne, Cappi. — 5° Trio pour piano, violon et 
violoncelle, op. 70; Vienne, Artaria. — 6* So- 
nates pour piano et violon, op. «7, 48, 63, 74, 
133; Vienne et Leipsick. — 7° Sonates pour 
piano seul, op. 30, 50,67, 72, 75, 112, 134 ; ibid. 
Leidesdorf a écrit un très-grand nombre de 
variations, pots-pourris, divertissements , ron- 
deaux, caprices, bagatelles, etc. 

LEIDIXG (Gf.orgf.*-Théodorb), organiste 
à Brunswick , naquit a Bucken , dans le comté 
.le Hayn, le 23 février 1664. Son père, écuyef 
dans le* troupes françaises, s'était distingué 
pendant la guerre de Trente ans sous le comman- 
dement du duc de Weimar. Le jeune Leiding 
entra , à l'âge de quinie ans, cbex l'organiste de 
la rour de Brunsw ick, Jacques Bcelsclie, et reçut 
ses instructions pendant cinq ans. I n 1684 il fit 
tin voyage a Hambourg pour y entendre Reincke 
rt Ruxtchude ; pendant son séjour en cette ville, 
il reçut une lettre de bVH*cfie, qui était malade, 
et qui l'invitait à aller le remplacer dans ses 
[onctions. Leiding se rendit au désir de son | 
maître. Bœlsclie mourut peu de temps après, et ! 
son élève lui succéda dans la place d'organiste j 
de Saint-Ulrich. Plus tard Leiding y réunit les j 
places d'organiste de Saint- Biaise et de Saint- { 
Magnu* : il les garda jusqu'à sa mort, qui arriva 
le 10 mai 1710. Il avait étudié la composition sous 
la direction de Theile, et a laissé en manuscrit 
beaucoup de pièces declavecin et d'orgue. — Son 
(ils, Otlion- Antoine Leiding, lui succéda dans ses 
emplois, et mourut le 16 mai 1740. 

LEIGIITO.\ (William), compositeur an- 
glais, vécut à Londres au commencement «lu 
dix-septième siècle. Il s'est fait connaître par 
uoe collection de musique religieuse à quatre et 
«inq voix, qui a pour titre : The Tears, or 
Lamentations of a sorrowfut soûle (Les lar- 
mes et lamentations d'une Ame repentante) ; Lon- 
dres, 1614, in-fol. Outre les pièces de Leighton j 
on trouve dans ce recueil des composiiions de 
J. Doveïand, John Milton (père do poète), Ro- 
bert Johnson , Thomas Forde, Edmond Houper, 
Alphonse Ferrabosco, Robert Kindersley, Natha- 
niel Gilet, J. Coperario (Covrper), John Bull, 
William Bird, Robert Jones, J. Wilhye, J. Ward, 
Thomas Weelkes, Orl. Gibbons, Martin Pearson, 
Thomas Lu|>o, Fr. Pilkinton, et Thimolphus 
Thoopeel. 

LBISRIN'G (VoU« AU), né dans la seconde 
meiltf <Ja seizième sicHr, a Geb*taedt, près de 
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Bultstaedt, dans la Tboringe, lit ses études a 
Jéna , et fut nommé en 1617 recteur à Schkœ- 
len, près de Naumbourg. En 1619 il fut pasteur 
àNohra, près de Weimar, et dans l'année ift'H 
il alla remplir les mêmes fonctions à Buchfurth, 
où il mourut, en 1637. Cet ecclésiastique fut bon 
musicien, et Ton connaît de lui plusieurs compo- 
sitions où il y a du mérite. Il a publié : 1° Épi- 
thalame tiré du 26* chapitre de Sirach; Jéna, 
1609. — 2° Cymbalum Davidicvm 4, 5, 6 et 
8 vocum, ou psaumes Latins et allemands ; Jéna, 
1611. Une deuxième édition, augmentée de plu- 
sieurs pièces, a été publiée à Krfurt, en 1612. — 
3* Épithalames latins et allemands à 4 ,5 et 8 
voix ; Erfnrt, 1624. — 4° Strenophani* , consis- 
tant en 2t chants latins et allemands,* Erfurt, 
1628. 

LEISTER (Joachin-Fr£oéiuc), composi- 
teur et critique, ne à Wittstork, vers 1740, fut at- 
taché en 1670, comme rédacteur, au Correspon- 
dant impartial de Hambourg, dans lequel il a 
inséré beaucoup de bons articles concernant la 
musique. Il occupait encore la même position en 
1 795. J'ignore si c'est le même artiste qni , après • 
avoir quitte Hambourg, se serait rendu à Vienne, 
où il aurait publié, sous le nom de F. Leister % des 
solos et des duos pour la flûte , chez Haslinger, 
Artaria, Cappi, au nombre d'environ quarante 
rruvres. 

LEJEUNE (Cisiinr), connu sons les noms 
de Claudin. Le jeune, ou simplement de Clau- 
din, fut un musicien célèbre, et naquit a 
Valenciennes. J'ai dit, dans mon Mémoire sur les 
musiciens néerlandais (p. 41), qu'il vit le jour 
vers 1528 ; mais cette date parait trop reculée 
pour l'époque de ses premières publications; il 
parait plus vraisemblable qu'il naquit vers 1540. 
Quelques ailleurs ont confondu Ujeuoe , désigné 
seulement par le nom de Claudin, avec Claude 
de Sermisy, maître de chapelle de François l", 
dont les compositions sont aussi placées sous le 
nom de Claudin , dans les recueil* de motets 
publies par Attaingnant (livre "\ Paris, 1533; 
livre 10', Paris, 1534; livre 11', ibid.), dans 
les !•• et 3* livres de Chansons musicales à 
quatre parties , mis au jour par le même édi- 
teur en 1529 et 1530, et dans d'antres recueils. 
Mais l'erreur est manifeste , car si Claude L«- 
jeune avait été déjà au nombre des musiciens 
dont on recueillait les compositions en 152», il 
est évident qu'il n'aurait pn être maître de la 
musique du roi de France en 1598, comme on le 
verra plus loin , c'est-à-dire environ soixante- 
dix ans après (I). Varillas s'est trompe d'une 

<ii rarquot e»i un d* ceua qui *t «ont troupe* I es io^ 
jf t , >i dit. «•«»« Ir premier volume de tes Mémoire» Ut- 

17. 
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manière plus singulière encore lorsqu'il a dit dans 
son Histoire de Charles IX (liv. f>, p. ',72, édi- 
tion de Paris, iu-12, IftSi) : " Mandelot se mit 
- inutilement en devoir d'empêcher, à Lyon, le 

■ massacre de treize cents calvinistes et surtout 
« de l'incomparable musicien Gondimel , connu 
« sous le nom de Clhudln Lejeune. •> Cet écri- 
vain cil le seul , je crois, qui a fait celte faute. 
Il y a aussi de l'incertitude chez quelques auteurs 
sur le véritable nom de famille de l'artiste dont il 
n'agit ; car plusieurs semblent croire que ce nom 
était Clûudln, puisqu'ils h'y ajoutent le jeune 
que comme ut» adjectif qui aurait servi à le dis- 
h uuerde l'ancien Claudin (Claude de Serrrtisy). 
Il est même remarquable que Thomas d'Kmbi y, 
ou d'Ambry, ami de Claude Lejeune, ne le dé- 
signe point autrement dans une anecdote du 
commentaire sur la vie d'Apollonius (1). Toute- 
fois, il est certain que ClaudiA n'était que le 
prénom et Lejeune le nom de famille du compo- 
siteur ; Or le premier n'est mis qu'en abrégé au 
litre de la plupart de ses ouvrages, |>ar exemple 
C, Cl. % ùuClaud., tandis que Vautre est eft- 
lier; et , ce qui est plus décisd encore , le* psau- 
mes de Claudin, publiés en 1608, après m mort, 
sont dédiés au duc de Bouillon , prince de Se- 
dan, par .i Mtur, qui si-ne son épltre : Cécile 
Ijejeune. D'ailleurs, d'Embry lui-même s'est 
servi du nom de Lejeune dans une ode sur la 
musique de son ami, placée en téte du rérueil île 
ce compositeur intitulé Le Printemps. 11 y dit : 

Ujevnt a falct en «a tletllesse 
Ce qu'une bien gaye jeunette 
tToacTort avoir eotreprfl. 

• 

J.t le» éditeurs de ce recueil s'expriment ainsi, 
dans leur avis an lecteur : « Je t'a y bien voulu 
f advertir que l'intention de messieurs de Baifet 
« Lejeune estoit «le faire imprimer ces vers 
« mesurez en l'ortographe propre, etc. » 

Lejeune n'était vraisemblablement pas en 
France , ou du moins à Paris ou à Lyon en 1471, 
époque de la Mit* Barthélémy, car il échappa au 
massacre de cette journée, et l'on a vu plus 
liaut que Varilla» s'est trompé à cet égard -, mais 
U était certainement a la cour de Henri III en 
1681 , car il écrivit alors de la musique |K>ur les 
rioces du duc de Joyeuss avee mademoiselle de 
Vaudemont; c'est à cetle occasion que Thomas 
d'Embry, son ami, rapporte l'anecdote suivante: 
£ J'ai quelquefois oui dire au sieur Claudin Le- 

■ jeune, qui a, sans faire tort à aucun, devancé 
« bien loin tous les musiciens des siècles précé- 

î/ralrei : ■ Claudio Lejeune, ne. a Valenclennr.s, dam le 
ici ut- air tiecle, «f«l en France du temptde trunroit /••. 
U|U» i.ehtp. XYl. p s??. 



« dents, dans l'inteîligPttM de ces modes (phrj- 

1 m gien et hypôphrygicii), qu'il fut chanté un air, 

! » qu'il avait composé avec les parties, aux ma- 
« gniticetfees qui furent faites aux noces du fen 

' - duc de Joyeuse du temps d'heûreuse mémoire 
« de Hcirry III, roy de France el de Pologne, que 
« Dieu absolve , lequel , Comme oh l'cssayott en 
« un concert qui se trnoil (tarticuilcrcinent, fit 
« mettre la main aUx armes a Un gentilhomme 

i « qui estoit là présent , si qVil commença a jurer 
« qu'il luy estoit impossible de s'em|ie»clicrdes en 
« aller battre contre quelqu'un ; et qu'alors on 
« commença a chanter un autre air du mode 
« sous-phrygren, qui le rendît tranquille wwm 

' .. auparavant : ce qui m'a été continué rocara 
« depuis par quelques-uns qui y assistèrent , tant 

; • la modulation, le mouvement et la conduite 
« des voix, conjoints ensemble , ont de force et 
« de puissance sur tes esprits. - Quoi qu'il en 
soit de l'exactitude de l'anecdote , le rer.l de 
d'Kmbry ne laisse point de doute sur la considé- 
ration qui s'attachait en France aux rouvres et 
au nom de Claude Lejeone. Aprè* la mort de 
Hertri 11 f, cet artiste passa au service de Henri IV, 
ainsi que le prouvent les titres de ses ouvrages 
imprimes à La Rochelle en 1508, et à Paris en 
tttOrt, ir.Ofl et Le P. Mersenne rapporte une 
curieuse anecdote sur le danger que coururent 
Claude Lejeune et ses meilleurs ouvrnpes |iei>- 
dsnt la guerre de la Ligue contre Henri IV, et sur 
les secours que Mauduît (voyez ce nom) leur 
porta dans cette circonstance, l'aidant l> siège 
de Paris, dit-il , Claudin Lejeune s'eiifujait |*r 
la porte Saint- Denis, emportant ses composi- 
tions, non encore publiées , notamment le /Wr- 
cachorde (voyez ci-après, n'2). Il fut arrête 
par des soldats de la Ligue, et ce fut MauduH 
qui arrêta le bras du sergent au moment ou ce- 
lui-ci lançait toutes ces compositions dans le fro 
du corps de garde! ■ car, comme il (Mauduii) 
« estoit de la justice , et reconnu savant en mu- 
« sique, il persuada aisément à la soldatesque 
« de lui remettre le tout entre les mains, laissant 
« immoler à leur zèle la confession de loy hu- 
« guenotte et séditieuse de Claudin , signée «le sa 
<■ main et fulminante contre la Ligue, qui n'esleil 
« rien moins, en ce rencontre, que l arrest de sa 
« mort, et sans doute prochaine, si Jacqoes 
« Maudnit ne s'y fut rencontré, qui leur lit en- 
étendre qu'il déchiffreroit cetle musique, rl 
« conhoistroit dans peu d'heures s'il y avoit rien 
* contre le service de la ville , et pour ce sujet il 
t demanda le prisonnier pouf y cslre conlronlr, 
■ ce qu'on luy accorda sur sa peud'hommie, et 
« à la faveur du capitaine son amy , avec quel- 

. * qncs gardes , qui l'escortèrent jns.jues au heo 
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« de seureté, où il termina celte affaire fort adroi- 
h louent » ( Harm. Univ., liv. 7e, p. Le- 
jf «ne avait le titre de compositeur de la chambre 
du roi , tandis que du Caurroy était maître de la 
chapelle. J'ai lu quelque part qu'après la décla- 
ration de Looiii XII! , datée du 15 septembre 
1612, qui défendait aux réformés de s'assembler 
s»n* une permission expresse, Lcjeune, zélé 
prolestant , se retira de la cour, et qu'il alla en 
Hollande, où il mourut, peu de tempsaprès ; mais 
res renseignements ne sont point exacts, car 
l'ode «le Thomas d'Embry ou d'Ambry, que j'ai 
citée plus haut, et qui est imprimée au commence- 
ment du recueil intitulé Le Printemps, publié 
à Paris en Ifi03, a pour litre : Ode sur la mu- 
sique de defunct sieur Claudin I.ejeune. La 
véritable date de la mort de cet artiste célèbre 
se trouve donc entre les années 1598 et 1603, Un 
autre éclaircissement résulte d'un passage déjà 
cité de cette ode; c'est que Vienne était déjà 
avancé en âge quand il a composé les pièces de 
»on recueil de printemps. 

Lfjfuopj faict tnu tlctllcuse, etc. 

Or, on ne dit pas d'un homme qu'il e>t en sa 
s'il n'a au moins soixante ans; il ne pa- 
uis qu'on puisse placer l'époque de sa 
ssancephis tard que 1604. On a vu plus haut 
que ce musicien avait embrasé le calvinisme; 
mais il est vraisemblable qu'il n'appartint pas 
toujours à la religion réformée, car Pierre Bal- 
lard a publié après sa mort une messe à cinq et 
à >i\ voit, de sa composition, qu'on avait trou- 
vée dan* ses papiers. 

Examinant les fondements de la grande répu- 
tation dont Claude Lejeune a! joui en France, 
Hnrney pense que cet artiste a été plutôt un mu- 
sicien savant et laborieux qu'un homme de gé- 
nie (A General llistortjof Music,i. 3, p. 266); 
mais c'est précisément le contraire qui est vrai. 
Quoique Lejeunc ait conservé dans quelques- 
unes de ses productions les formes canoniques 
et le style d'imitations fnguées des maîtres du 
seizième siècle , il est souvent incorrect dans sa 
manière d'écrire. On trouve dans sa musique 
beaucoup de dissonances résolues par saut, d'en- 
jamhements de parties, et de sauts de sixtes 
majeures dans les voix , qui indiquant des études 
légèrement faites dans l'art d'écrire; mais il y 
a du goût dans le choix des motifs de ses chan- 
sons françaises, et une certaine élégance dans 
< "lui des repos et des rentrées des différentes 
parties : en un mot, plus d'instinct que de savoir. 
Au surplus , le mérite de ce musicien a été exa- 
géré par ses contemporains de la cour de France : 
se* ouvrages ne peuvent soutenir la 



son avec ceux des bons maîtres de l'école ro- 
maine de en temps, et sous le rapport de l'in- 
vention, ils sont inférieurs à ceux des composi- 
teurs vénitiens, de Lassus, et même de quelques 
anciens compositeurs français, tels que Areadet , 
et surtout Clément Janncquin. Claude Lejenne 
et Du Caurroy commencent l'époque de décadence 
de l'école française, quoiqu'un poète ait dit à 



Qui son esprit ne uttahit 
En tes chjafs ai pleins de 
S1I n'est un âne tout a (ait. 
Il en a du moins les oreilles 



Le* psaimms à qoatre et cinq parties de sa 
composition ont eu beaucoup de succès, et l'on 
en a fait plusieurs éditions et des traductions 
anglaises et hollandaises à Paris, Genève, Leyde, 
Amsterdam, Londres , etc. Ces psann\es sont 
écrits presque tons en contrepoint simple de 
noie contre note, sur les mélodies du culte pro- 
testant placées dans la partie du ténor, comme 
dans les psaumes de Goudîmel; maisceux-ci sont 
mieux écrits. On a ajusté sur la même musique 
la vcrMon allemande d'Amhroise Lobwasser. Je 
possède un exemplaire inagnilique de celte ver- 
sion, imprimée à Amsterdam, die*. Louis fclzc- 
vier, en 1646, in- 12. Au frontispice gravé se 
trouve, à coté de David et des principaux per- 
sonnages du culte réformé, le portrait de Le- 
jenne. Les différentes voix sont imprimées en 
regard dans ce volume. 

août ce que j'ai pu retrouver des œuvres de 
Claude Lejcune se compuse de la liste suivante : 
I • Uvre de mélanges dcC. Is jeune à 4, 5, 6 et 
S taux; à Anvers, de l'imprimerie de Christophe 
Piantin, 1585, 6 vol. petit in -fol. Je crois qu'il a 
du y avoir une édition antérieure de cet ouvrage, 
qui contient des chansons françaises à 4, S, 6 et 
8- parties, des madrigaux italiens à 4, 5 et 6 voix, 
des motets latins à 5, 6 et S, et un echok 10 par- 
ties. || a été publié une autre édition dn même 
recueil à Paris, chez. Pierre Uallard, 1607, 6 vol. 
în-4° obi . — 2" Recueil de plusieurs chan- 
sons et airs nouveaux mis en musique par 
Cl. Le Jeune ; Paris, Adrien Le Roy et veuve 
Uallard,, 1594, in- 16 obi. — 3° Dodtcacorde 
contenant douze psaumes de David mis en 
musique selon les douze modes approuvez des 
meilleurs autkeurs anciens et modernes, à 
2, 3, 4, 5, 6 et 7 voir, par Claud. Lejenne, 
compositeur de lamusique de la chambre du 
rog. A la Rochelle par Hie'rosme Haultin, 
1598, 6 vol. in-4°, obi. Les paroles de ces psau- 
mes sont tirées de la traduction française de Cl. 
Marot. Cet ouvrage est un des meilleurs et des 
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mieux écrits de Claude Lejeune : la forme des 
psaumes est développée dans la manière des 
motet* italiens. On trouve dans cet œuvre le 
portrait gravé en bois de Claude Lejeune déjà 
Agé, car la tète est chauve etja barbe blanche. Ce 
portrait a été reproduit au burin par Hawkins, 
dans son Histoire générale de la musique (t. 3, 
p. 204). 11 a été fait une deuxième édition de ces 
psaumes, à Taris, chez Pierre Bailard, 1608, 
6 vol. petit in -4° obi., et une troisième, à Paris, 
chez le même, 1618, 6 vol. petit in-4° obi. 
— 4° Le Printemps de Claud. Lejeune, natif 
de Valenciennes, compositeur de la musique 
de la chambre du roy, à 2, 3, 4, 5, 6, 7 et 8 
parties, à Paris, par la veuve R. Bailard, et son 
fils le même 1603, 6 vol. petit in-4° obi. 
Les vers de ce recueil sont de Baif. Il parait que 
Lejeuneavait laissé des pièces pourlesautres sai- 
sons, car l'éditeur dit, dans son avis au lecteur : 
Reste maintenant à te supplier de recevoir ce 
printemps avec ses belles et diverses fleurs, 
espérant les fruits des autres saisons que je 
te présenterai/ le plustost qu'il me sera pas- 
sible; cependant je ne crois pas que les autres 
suites aient été publiées. — 5° Hissa ad placi- 
tum, auctore Claud. Lejeune, cum quinque 
et sex vocibus; Paris»*, ex offic. Pet. Bailard, 
1607, in -fol. Le Kyrie, le Gloria et le Sanctus 
sont à cinq voix, le Credo et VAgnus à ait. — 
e° Premier livre contenant cinquante psaumes 
de David mis en musique à 3 parties par 
Claud. Lejeune, natif de Valenciennes, com- 
positeur en musique de la chambre du roy; 
Paris, Pierre Bailard, 1607, 3 vol. petit in-4* 
obi. Les deuxième et troisième livres de ces 
psaume*, à trois parties ont été publiés chez le 
même imprimeur en 1608, in4° obi. De tous les 
outrage* de Lejeune, c'est celui qui parait avoir 
eu le moins de succès, car je if en connais point 
d'autre édition. — 7° Les psaumes de Marot 
et de Théodore de Bèze nUsen musique à qua- 
tre et cinq parties par CL Lejeune, natif de 
Valenciennes; La RocMIe, J. Haultin, lôOS, 
in 4°. Première édition publiée par Cécile Le- 
jeune, sœur d» compositeur, et dédiée au duc de 
Bouillon, prince de Sedan. Elle est fort rare. Une 
deuxième édition a été faite à Paris, en 1613; 
une troisième à Genève, chez Jean de Tournes, 
en 1627, avec le portrait de Lejeune ; une autre 
i Amsterdam, en 1629; une à Paris, dont on 
a Oté les psaumes à cinq, chez Bailard, 4 vol. 
petit uv4° ohl. ; une à Amsterdam, en 1633; et 
une à Leyde, etiez Juste Livius, en 1635, aussi 
avec le portrait du musicien. La dernière édition, 
intitulée : Les cent cinquante Pseaumes de Da- 
vid, mis en musique à quatre parties par 
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Claude Le jeune, natif de Valenciennes, etc , 
à Paris, par Robert Bailard, 1660, 4 vol. in-»* 
obi., est fort belle; j'en possède un exemplaire 
magnifique. H ne fut plus permis d'imprimer ces 
psaumes en France après la révocation de IV- 
dit de Nantes. La musique de Lejeune a été 
arrangée sur une traduction hollandaise et pu- 
bliée sous ce titre : Psalmen David s, op ttjf 
Sir rumen, doorCl. Lejeune ; Schiedam, 1&64. 
in- 12. b vol. — 8° Airs à trois, quatre , cinq 
et six parties mis en musique par CL Le 
jeune; Paris, Pierre Bailard, 1608, 4 vol. in-16 
obi. — 9° Octonaires de la vanité et in- 
constance du monde, mis en musique à 3 cl i 
partiesypar Claude Lejeune, natif de Valen- 
ciennes, à Paris, par Robert Bailard, 1610, 4 vol. 
in-4° petit obi. Cet ouvrage est un recueil de 
36 cttansons françaises, dont 3 sur chacun de> 
douze modes. Il y a une autre édition imprimée 
chez le même en 1641.-10° Second livre des 
meslanges de Cl. Lejeune, compositeur de la 
musique de la chambre du roy; Paris, Pierre 
Bailard, 1612, 4 vol. in-4" ohl. Ce recueil a ele 
publié par Louis Mardo, neveu de Lejeune, et dé- 
dié à M. de la Planche, avocat au parlement de 
Paris. Un autre édition a été publiée à Anvers, 
en 1617. On trouve dans cette collection quinze 
chansons françaises et 7 madrigaux italiens a 
4 voix, douze chansons à 5, deux canons et ciaq 
dansons à 6, deux chansons à 8, deux psaume* 
à 5, un motet à 4 voix divisé en 6 parues, un au- 
tre motet à 5, un Magnificat, à 4, 5 et 7, un 
motet à 10, une fantaisie a 4 et une autre à a. 
Un essai biographique a été publié sous ce titre : 
Esquisse biographique sur Claude Le jeu m-, 
natif de Valenciennes, surnommé le Phénix 
des musiciens, compositeur de la musique des 
rois Henri Ul et Henri IV; Valenciennes, 184.», 
in-8°. 

LELLMAJV \ (Georces-François), clarinet- 
tiste et compositeur pour son instrument, est ne 
à Buckebourg, le » avril 1798. Dès son enfance 
il montra beaucoup de penchant pour la musique; 
mais ses études de collège ne lui permirent pax 
de s'occuper de cet art d'une manière sérieuse 
avant sa treizième année. 11 reçut alors des leçons 
de clarinette d'un musicien de la chapelle du 
prince de Lippe Schaumbourg, nommé Wagner ; 
toutefois il se destinait à la carrière des sciences, 
lorsqu'un régiment suédois arriva dans sa ville 
natale, en 1814. Le colonel de ce corpsétait alors 
à la recherche de quelques bons artistes pour sa 
musique militaire :des offres furent faites a Lell- 
mann , et il accepta la place de première clari- 
nette de ce régiment. Au moment où il arrivait 
en Belgique, le général suédois qui commandait 
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la brigade où i* servait , reçut la nouvelle de la 
M^n.it lire du traité de paix de Paris, et bientôt 
après, les troupes alliées repassèrent le Rhin. De 
retour dans sa patrie, Lellmann donna sa démis- 
sion, et se retira a Buckebourg, où U prit des le- 
çon* de violon de Lubeck, maître de concerta 
de cette petite cour. Quelques années après, une 
plarede clarinette solo fut offerte à Lellmann dans 
un régiment du royaume des Pays-Bas, qui était, 
en garnison à Ypres : l'artiste accepta, et revit 
la Belgique pour la seconde fois. I) était à Y près 
depuis deux ans, et son engagement touphaitàsoq 
terme, lorsque la place de clwf de musique de 
la Société philharmonique de la petite ville de 
Turcoing (Nord) lui fut offerte : il l'accepta, et 
vécut huit ans dans celte position, faisant seu- 
lement quelques voyages à Paris, où il recevait 
des conseils de Reicbapour la composition. Son 
talcntcotnme instrumentiste se perfectionna aussi 
par les leçons qu'iLreçut du célèbre clarinettiste 
Iwan Muller. En I&33, Lellmann fut appelé à 
Zerbst, en qualité de professeur de langues roo- 
«1er nés au gymnase, parce qu'il possédait une 
connaissance parfaite du française! de l'anglais. 
Quelques dissertations qull a publiées depuis cette 
époque lui ont fait décerner le grade de docteur 
en philosophie et arts par l'université de Jena. 
On a de cet artiste : 1° Àjr varié pour clarinette 
et orchestre; Bonn, Simrock. — 2° Homanee de 
Ch. M. de Weber, variée pour clarinette et, or- 
chestre; Paris, Zetler et C» e ,et Uipsick, Breit- 
kopf et Haertel. — 1° Air varié pour deux cla- 
rinettes concertantes et orchestre; Bonn , Sim- 
rock. 

I K M (Pierre), né à Copenhague, vers 1753, 
eut pour maître de violon Hartmann, qui, après plu- 
sieurs années de leçons, le fit voyager pour per- 
fectionner son Root et son talent, De retour dans 
sa patrie, Lem eut le titre de premier viol m, de 
la cour, aux appointements de mille écus (3,750 
francs), et après la mort de son maître, en 1791, 
il eut une augmentation de 200 écus, avec la 
place de professeur de l'école de musique et celle 
de violon solo des concerts. Il a forme de bons 
élèves. On a publié de sa composition a Vienne, 
en 17R5, un concerto pour le violon, et l'on 
trouve sous son nom, dans le Catalogue de Traeg, 
un rondeau pour le clavecin, en manuscrit. 

LEMAIRE, ou LE M A IKK. musicien 
français, né vraisemblablement à la (in du set- 
zième siècle, ou dans les premières années du 
dix-septième, est cité par Mersenne (Harmonie 
uni lersrUr, Traité des consonnances, etc., liv. C, 
prop. 19, p. 341 ) comme inventeur de la syl- 
labe us, qu'il voulait introduire dans la solmisa- 
tiou pour la septième note, et pour faire aban- 
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donner en France la méthode des muances , qui 
y était encore en vigueur. Mersenne ajoute que 
le même Lemaire avait imaginé de nouveaux si- 
gnes pour la notation . Brossard, qui écrivait son 
Dictionnaire de musique en U01 ou 1702, dit 
que Lemaire avait, fait ret(e innovation io ou 50 
ans auparavant ; mais elle était plus ancienne, 
car le livre de Mersenne a été publié en 1036. 
Dans un autre endroit, Brossard attribue à Le- 
maire le livre qui a, pour fîlre : Méthode facile 
pour apprendre à çhanjer en musique, par, 
un célèbre maistrr de.. Paris, et il donne à ce 
livre la date de 1666. Il s'est trompé, car cette 
méthode n'est qu'une troisième édition de l'ou- 
vrage de Ni vers yr.y. ce nom), qui fut publié en, 
I64G, chez. Ballard, à Paris, sous ce titre : La 
gpmme du*i, nouvelle méthode pour apprent 
dre à chanter en. musique sans muances. La 
deuxième édition fut imprimée sous le même tin 
tre en 1661, citez le même Ballard, avec le noir» 
de l'auteur. La troisième édition, citée par Bros* 
sard sous son véritable titre, ainsi que la qua- 
trième, qut parut, en 1696, n'ont, point d'autre 
indication que par un célèbre maistre de Pa- 
ris. On voit d'après ces explications que Lemaira 
n/est pas l'auteur de cet uuyragc. L'invention at- 
tribuée par Mersenne à un, musicien de ce nom 
est de beaucoup antérieure à la première édition 
dp liv/e de Ni vers. On n'a point de renseigne- 
ments sur Lemaire, mais il y avait un Guillaume 

roi Louis XIII ; ce Lemaire était compagnon de 
Chevalier, musicien habile de ce temps ; il serait 
possible qu'il fût l'auteur de la nouvelle méthode 
de solmi&aljon qu'on lui attribue. Voyez au sur- 
plus sur les méthodes semblables Waelhakt, 
a vsm.mk oc Parue, Calvisjus, Hobneicr» Pin v, 
(vap. de), Carabtjel m: LoBxowrrz , Ureim, 
(Pierre), et Bottstedt. 

LEMAIRE (Charles), peut-être fils du pré- 
cédent, entra en 1669 à la chapelle de Louis XIV, 
en qualité de haute-contre, et y continua son 
service jusqu'en 1702. Il obtint alors sa retraite, 
et mourut en 1704. M. de Boisgelou croyait, mais 
à tort, qu'il était l'auteur de la nouvelle solmisa- 
tion française. On a de cet artiste : 1° Airs à 
chanter avec la basse pour le clavecin ou le théorbe, 
livres 1 à 6; Paris, Ballard , 1674 à 1695. — 
2° Airs sérieux et à boire àdeur et trois par- 
ties, par M. Le Maire, ordinaire de la mu- 
sique du roy; à Paris, chez Christophe Bal- 
lard, etc., 1«74. in- 12 obi. — 3° Les quatre 
saisons, cantates à^vpix seule, livre l, ibid. 
— 4" Recueil de motets, à me et deux voix 
avre basse continue; Pari>, Ballard, 1698, in-fol. 

LEH1AITHE (MAiTim.i), compositeur belge, 
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suivant le litre d'un de «es ouvrages, reçut 
dans la seconde moitié du seàième siècle, et pa- 
rait avoir occupe un cniptoi de diantre ou de 
maître de chapelle en Bavière. Ses ouvrages 
connus sont ceux-ci : l a Catcchcsis numeris 
vmsicis inclusa et ad puerorum raptum ac- 
cammodata, tnhus vocibuf comporta. Xorim- 
beign, in officina Joannis Montant et l'irici 
iScuàeri, I5G3, in «h 0 obi. — V (ieistliche und 
ueltliche tentschc (iesang mit vicr und fùnf 
Mi m me n ; Wittenberg, durch Johann Schwcr- 
tei, 15GA, in- obi. — r Sacrjccantioties, quas 
vulgo Motctta rocant, quinque voenm. Liber 
prunus ; Dresdx, per Gimel Montanare Ltt- 
becensi, 1570, in-'i° ohl. Au premier de ces ou- 
vrais se trouve, à cùté du nom de l'auteur, la 
désignation de tielga. 

LKMW KL ( CATtiEniXE-NicoiF. ), célèbre 
actrice de l'Opéra, naquit à Paris, le 3 «ont 1704. 
Ayant élé reçue dans les chœurs en 1714), 
elle débuta en 1724, par le rôle do Céphise, 
dans L'Europe galante. « Jamais, dit La Borde, 
« la nature n'a accordé un plus bel organe, de 
" plus Mie* cadences (trilles), et une manière de 
« chanter plus imposante. M"* Lemaure, petite 

- et mal faite, avait une noblesse incroyable sur 
« le théàlre; elle se pénétrait tellement de ce 
" qu'elle devait dire, qu'elle arrachait des lar- 

- mes aux spectateurs les plus froids; elle les 
« animait et les transportait ; et quoiqu'elle ne 
« lut ni jolie ni spirituelle, elle produisait les 
■ impressions les plus vives. » Il faut croire à la i 
réalité d'un talent qui produit de tels effets sur 
toute une nation, et qui mérite de pareils éloges 
de la part d'un homme qui n'était point étranger 
à la musique. Sans doute Part du chant était 
alors ignoré en France; mais une belle xoix. un 
beau trille naturel, et surtout un accent pathé- 
tique dans l organe, sont le* qualités essentielles 
|MJur émouvoir dans tous les temps, quels que 
soient d'ailleurs les défauts de la vocalisation. 
Retiréedu théâtre en 1717, M'>« Lemaure y rentra 
en 1730, et y resta jusqu'en 1735(1), après l'a- 
voir quitté et repris plusieurs fois. Ayant été 
invitée à jouer à la cour, en 1745, pour les fêtes 
données à l'occasion du mariage du Dauphin, elle 
exigea qu'un carrosse du roi vint la prendre et 
la conduis i i Versailles, accompagnée d'un gen- 
tilhomme de la chambre. .Von Dieu, s'écria- 
t-ellc. que je voudrais être à une fenêtre pour 
me voir passer! Les entrepreneurs du Colisée 
la déterminèrent à y chanteren 1771. Jamais af- 
flnence ne fut comparable à celle des curieui qui 

;il OtieiUte «si celle des anciens mrUtrr» <lc l'Opéra ; 
-«•Me rtr nia, donner par Ui Bordr. et copier rur t(HU les ! 
^gnptie», nt f.uMr 



allèrent pour l 'entendront quoiqu'elle eut soi unie 
sept ans, «Ile y parut fort supérieure à ce qu'on de- 
vait attendre de cet âge. En 1762, elle avait épniné 
un M. de Monthruelle; maison continua de rap- 
peler par «on premier nom jusqu'à sa mort, ar- 
rivée en 1783. Dans les anciens mémoires nuoo- 
scriU que je possède sur l'Opéra, on lit une noie 
ainsi conçue sur cette actrice : l.i a m m : ctUr 
| actrice a la voix plus douce que celte d'vn 
rossignol, et les sons des pins beaur. Elle fut 
fort regrettée lors de sa retraile t qui occa 
sionna un petit mémoire imprimé, où esto,i 
déduit le motif de cette retraite, qui rsloii 
parce que, ne voulant pas chanter, elle fui 
i conduite de l'ordre du roi au For Léveqvr. 
LICM AZI RIËR(l'iaiRE-DAViD), littéralmr, 
naquit a Gisors, le 30 mars 1775. Après a»oir 
occupé plusieurs emplois dans l'administration, il 
fut longtemps secrétaire du comité de la ('mw 
die- Française. Sa politesse et son amabilité av<c 
les auteurs lui tirent de nombreux amis dans CCtfl 
position difficile. Sa vue, fatiguée par «es travaux, 
; s'affaiblit tout a coup en 1830; bientôt il devint 
complètement aveugle, et se vit "obligé de re- 
noncer à sa place. Retiré depuis lors a Versail- 
les, il y passa ses dernières années entouré d'tinr 
famille qui l'aimait tendrement. Il mourut dans 
cette ville, Ie7 août 1830. Lemazuricr est auteur de 
plusieurs ouvrages, au nombre desquels on re- 
marque L'Opinion du parfcrre,a\man*c\i théâ- 
tral dont il a publie dix années (1803-1813), Paris, 
10 volumes in-18. Le premier volume n'a pour 
objet que le Théâtre-Français; mais on tronve 
dans tous les autres beaucoup de renseignements 
utiles sur l'Opéra, l'Opéra-Comique cl l'Opéra 
italien, ainsi que sur les auteurs, chanteur-), dsur 
les pièces représentées dans le cours de ces dix 
années. 

LEMBLIN (Lvrnr.xT), musiden belge, vécut 
dans la première partie du seizième siècle, et fut 
attaché comme ténor à la chapelle du duc de Ba- 
vière, antérieurement à 1540. On trouve des 
motels «le sa composition dans les recudls inl»- 
tulés : 1° Tomus secundux psaknorum selec- 
torvm quatuor et quinque vocum ; Korim- 
berg.r, apud Jo. Petreium, 1739, in-4° oW. — 
2° Select issimarum Motetarum partim fwm- 
qne, partim quatuor vocum. Tomus primv>. 
Norimberf/.r,Jo. l'etreius, 1540. Se»clian*oos 
latines, allemandes et françaises ont été insérées 
dans divers recueils, particulièrement dans ceux- 
ci : — 3° Selcetissim.r nec non fanûliarissimx 
cantioncs nllra centum, varia idiomate m- 
cum t de, a:.ex usqnend diras vocum; .1u?k.«- 
tx Yindelicorum , Melchior Kriessleiu. l ••<», 
in i" obi. — i° Gin Anszug guter altcr>ini 
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neiten teutscJwn Liedlcin, etc.; Nuremberg, 
J. Petreius, 1539, petit in-4°obl. — 5° Bicinia 
qallica, latina tt germanica , et quxdam 
fanx t t\c. Tomiduo. Vitenberg.r, opud Geor. 
ItUau, 1545. petit in- \" obi. 

LEMIÈRE (... ), lalué, sioniste de PO- 
pvra, tut pour mailrc Gaviniès, dont il fut un des 
bon* élève*. Il entra à l'orchestre de l'Opéra en 
t7.il, et prit sa retraite au mois d'avril 1 77 1 ; 
mais il ne jouit pas longtemps de «a pension, 
car il mourut dans la même année. Il fut le mai- 
ire du célèbre violoniste Rertheaumc. Lemière a 
publié deux livres de sonates à violon seul, et 
un livre deduo* pour deux violons. 

LEMIÈRE DE CORVEY (Jf.ak-Fhûu;, 
kic-Aiccstf.), compositeur, né à Rennes, en 1770, 
apprit la musique dans son enfance à la maîtrise 
de l'église cathédrale de cette ville, et lit, fort 
jeune encore, quelques essais de composi lion pour 
le piano et le violon, sansavoir fait d'études d'har- 
. Engagé comme volontaire dans un ba- 
républicain de la Vendée, il se fit remar- 
quer par l'exaltation de ses opinions, fut nommé 
sous lieutenant, et se rendit à Paris le 10 août 
1792. Il prit alors quelques leçons d'harmonie 
chez Bcrtan, et fixa bientôt sur lui l'attention 
publique par la bizarrerie d'une de ses premières 
compositions; il avait mis en musique un ar- 
ticle du Journal du soir sur la sommation faite 
a Custioe* de rendre Maycnce, et sur In réponse 
de ce général ; ce morceau fut publié en 1793, et 
eut un succès de vogue. En 1792 il avait donnéau 
théâtre Montansier Les Chevaliers errants, pe- 
tit opéra en un acte, qui avait été peu remarqué ; 
peu de temps après il partit pqur la Belgique, où il 
servit comme aide de camp du général Thiébault, 
qui, grand amateur de musique, l'avait attaché à 
sa personne, à cause de ses talents. De retour à 
Pari* en 1794, il y fit représenter quelques opé- 
ras, dont plusieurs lurent bien accueillis par le 
public. Pendant les années 1796 et 1797 il suivit 
son général en Allemagne, et y fut blessé. Le traité 
de Campo-Formio le ramena à Paris, et le fit 
rentrer dans la carrière de la composition drama- 
tique. L'attachement qu'il avait pour le général 
Moreau le fit éloigner de cette ville par le gouver- 
nement consulaire. Il vécut en Provence jusqu'en 
lKo<; ; mais alors il obtint de reprendre du ser. 
»k.c actif, et ût les campagnes de Prusse et de 
Pologne. Puis, en 1808, il alla en Espagne, et 
servit pendant toute la guerre de la Péninsule jus* 
qu'en 1814, ou il fut mis à la retraite avec le 
grade de lieutenant-colonel : précédemment il 
avait été fait chevalier de la Légion d'honneur et 
du Mérite militaire. Après le retour de Napoléon 
en 18..-, il reprit son epoe, et ht la campagne de 



Waterloo : ce fut la dernière. Craignant des per- 
sécutions à cause de ses anciennes opinions ré- 
publicaines, il se tint dans la retraite (tendant les 
premiers temps de la seconde restauration ; mais 
en 1817 il revint à Paris, el s'y livra de nouveau 
aux travaux de la composition, écrivit pour In 
théâtre, n'y obtint pas de succès, et finit par tom- 
ber dans un état voisin delà misère; car sa pen- 
sion de retraite était insuflisantc pour son exis- 
tence et celle de ses deux filles. Dans les derniers 
temps de sa vie, il était obligé de corriger des 
épreuves de musique pour vivre. II est mort à 
Paris, du choléra, le 19 avril 1832, à l'âge de 
foi\ note-deux ans. 

Malgré l'activité de sa carrière militaire, Le- 
mière a beaucoup écrit pour le théâtre et pour la 
chambre. N'ayant encore aucune notion d'harmo- 
nie, il avait fait représenter à Rennes, en t"90, 
un opéra en un acte intitulé : Constance. Après 
son arrivée à Paris, il écrivit les ouvrages sui- 
vants : 1" Les Chevaliers errants, au théâtre 
Montansier, en 1792, un acte. — 2" Crispin ri- 
val, au même théâtre, 1793, un acte. — 3" l.e 
Poème volé, en un acte, 1793. — 4° Scène pa- 
triotique, au théàlre Favart, 1794. - 5" La lie- 
prise de Toulon, au môme théâtre, 1794, en un 
acte. — G" Andros et Almona, idem, en 3 ac- 
tes, 179'* : de tous les ouvrages de Lemière, c'est 
celui qui a eu le plus de succès et qui avait le 
plusde mérite. — 7" Le Congrésdes Rois, en col- 
laboration avec plusieurs autres compositeurs. — . 
8" Iiabouc, en quatre actes, au théâtre Kcydeau, 
179.'». — 9 ' L'Ecolier en vacances, au théâtre 
Favart.en un acte, 1795 — \0°Les suspects, en un 
acte, au théâtre Louvois, 1795. — 9 U La Hlondc 
M la. Prune, en un acte, même théâtre 1795. — 
12* La Maitièdu chemin, en trois actes, même 
théâtre, 1 79G — Au théâtre Molière : 1 3" Les deux 
Orphelines, en un acte, 1798. — 17° Les deux 
Crispins ( paroles et musique), en un acte,. 1798. 
14" La Maison changée, en un acte, 1798. 

— 15" La Paix et l'Amour, en un acte, 1798. 

— 16 0 Lo Porteur d'eau, en un acte, représente 
en province, en 1801. — 17° Henri et t'élicie, en 
trois actes, idem, 1808. — 18" La Cruchccus- 
séc, au les Rivaux de village, en deux actes, au 
théâtre Feydcau, 1819. — 19° La fausse Croi- 
sade, en deux actes, au même théâtre, 1825. — 
20° Le Testament, en deux actes, à l'Odéon, 1 825. 

— Wt" Les Rencontres, en trois actes, au théâtre 
Feydcau, 1828 (en collaboration avec M. Ca- 
trufo). il a aussi arrangé pour le théâtre de 
l'Odeon, sur la musique de Ro&siui, La Dame du 
lac, en quatre actes, 1825, et Tancredr, vn 
trois actes, JS27. Les autres productions ins- 
trumentales et vocales de Lemière de Cuncy 
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sont : 1* Bataille de Jéna, symphonie mili- 
taire à grand orchestre; Paris, Naderman. — 
2° Pot-pourri militaire en harmonie, ibid. — 
3° Trois neutres de sonates pour piano et violon; 
Paris, Naderman ; Berlin, Lischke. — 4° Sonate 
pour piano à 4 mains, op. 9; Paris, S. Gaveaux. 

— S* Sonates pour piano seul, op. 3 et 8 ; Paris, 
Naderman. — 6" Sept pots-pourris pour piano, 
Paris, citez divers éditeurs. — 7° Environ vingt 
muvres de petites pièces de différents genres, ibid. 

— 8° Plusieurs cahiers de contredanses» ihid. — 
9° Trio pour harpe, cor et basson; Paris, Nader- 
man. — 10" Duos pour harpe et piano, op. 23, 24 
et 28, ibid. — 1 1° Recueils de romances avec ac- 
compagnement de piano, op. 17, 25, 32, 37 ; ibid. 

LEMME (Ciianux), tils d'un facteur d'in- 
struments, et lui-même (acteur de pianos et or- 
ganiste de l'église Sainte-Catherine et Saint-Ma- 
gnus.à Brunswick,vivait dans cette ville vers 1 780. 
Quelques modifications qu'il introduisit à celte 
époque dans la facture des pianos luiacquitent de 
la réputation. Une de ses première* améliora- 
tions consista à changer la courbe du chevalet 
pour obtenir une meilleure disposition des cordes 
et redresser les touches vers leur extrémité, au 
lieu de les faire obliquer, comme on l'avait fait 
jusqu'alors. Il fut aussi le premier qui lit les ta- 
bles d'hannoaiede deux planches minces collées 
l'une sur l'autre, à fibres croisées, afin que ses 
instruments ne fussent point détériorés par la 
chaleur lorsqu'il les envoyait dans l'Inde. Enfin, 
il fabriqua des pianos ovales, dont la forme lui 
semblait plus régulière et plus agréable que celle 
des grands pianos ordinaires. Lemme était aussi 
organiste à Brunswick. On a de lui un écrit in- 
titulé : Anweisungund Regeln su einer zteeck- 
nuvssigen Behandlung englischer und teuls- 
cher Piano forte' s und Matière nebst einen 
Verzeichnlsse der bei dem Verfasser verfertige 
Sorten von Pianoforte und Klavieren (Ins- 
tructions et règles d'une bonne méthode pour 
accorder les pianos et clavecins anglais et alle- 
mands, etc).; Brunswick, 1802, in-V°dc20 pages. 

LEMME (Charles), Ris du précédent, naquit 
â Brunswick en 1769, et travailla longtemps à la 
fabrication des pianos dans les ateliers de son 
père. Vers l'année 1799, il alla se fixer à Paris, 
et s'y lit connaître comme un bon facteur de se- 
cond ordre ; car ses instruments, d'un prix moins 
élevé que ceux d'Érard et de Freudcnthaler ou 
de Petzold, ne furent jamais recherchés par les 
artistes ni par les amateurs distingués. Cependant 
il en faisait un grand commerce dans les pro- 
vinces et à l'étranger, particulièrement en 
Amérique, et ses travaux pendant plu* de vingt 
cinq an-» lui acquirent une forlunc honnête. Dn i 



il avait cessé de travailler et jouissait de son 
indépendance, lorsqu'un nouveau système de 
musique et de construction de pianos vint le 
préoccuper et le Ht rentrer dans la fabrication 

dans un petit ouvrage qui a pour titre : Nou- 
velle méthode de musique et gamme chro- 
matique, qui abrège le travail et l'étude de 
la musique: de onze douzièmes on Ta ré- 
duite à un douzième; inventée et publiée par 
Charles Lem me ; Paris, imprimerie de Prrmin 
Didot, 1829. Brochure in -8" de 19 pages, avec 
un cahier de 10 planclies in-4° obi., et un grand 
tableau. Le litre de cet opuscule ne promettait 
pas un ouvrage bien écrit ; mais le fond était beau- 
coup plus singulier que la forme. Lemme ne s'é- 
tait pas seulement proposé la réforme de la con- 
struction des pianos, mais celle de toute la mu- 
sique. J'ai donné une longue analyse de son sy s- 
tème dans le J>* volume de la Revue musicale 
(p. 49 et suiv.) : je vais en présenter ici un aperçu 
pour ceux qui n'ont pas cet ouvrage. 

Lemme, choqué f>.ir l'apparente irrégularité de 
la disposition des touches sur le clavier, ou plu- 
tôt ayant eu entre les mains l'outrage de Rohle- 
der (voy. ce nom), et voulant réaliser son sys- 
tème de réforme du piano, en fabriqua où ce 
clavier était divisé par des touches blanches et 
noires qui se suivaient alternativement et dans 
un ordre régulier, depuis la note la plus grave 
jusqu'à la plus aiguë. Il ne s'était pas aperçu de 
l'inconvénient qui résulte précisément pour l'<eil 
de celte régularité de disposition , l'exécutant ne 
pouvant plus discerner les notes au milieu de 
toutes ces touches qui ne sont point distinguées 
par groupes, comme dans les claviers ordinaires. 
D'ailleurs, des instruments construits de celle 

jouer du piano, et auraient donné lieu à un nou- 
veau système de doigter fortdiflicile. Les réformes 
de Lemme dans le système de la musique des- 
tinée au piano n'étaient ni moins radicales, ni 
moins embarrassantes. Il y conservait la diffé- 
rence des rondes, blanches, noires, etc., pour les 
valeurs des sons; mais, avant supprimé les dièses, 
bémols et bécarres, il ne voulait indiquer les 
notes que par les touches blanches et noires ; et 
il se servait pour cela de biancltes un peu plus 
grosses que les blanches ordinaires., et de noires 
également plus fortes que les autres noires; en 
sorte que telle note, dont la valeur ne doit être 
que celle d'une noire, était représentée souvent 
dans son système par une blanche distinguée seule- 
ment par la dimension, tandisqu'une blanche Pelait 
par unenoire. Il y avait beaucoup d'autres incon- 
\énirnts dont on peut voit ledétail .lan* l'analyse 
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rilée plus haut. Ce système n'eut aucun succès. 
etLeiume ne vendit pas uo seul de ses nouveaux 
pianos. Le chagrin qu'il en eut commença à dé- 



ranger sa raison; de 
achevèrent l'aliéuation de ses facultés, et le con- 
duisirent à un état de démence complète. Il est 
mort à Charentonau mois d'octobre 1832, à l'âge 
de soixante-trois ans. 

LEMME-ROSSI. Voy. ROSSI (Lnrac). 

LEMMENS (Jacques-Nicola»), professeur 
d'orgue au Conservatoire royal de Bruxelles, est 
né le 3 janvier 1823 à Zoerle-Parwys (province 
d'Anvers). Son père, organiste de ce lieu, lui 
donna les premières leçons de musique; ses 
progrès furent si rapides, que dès l'Âge de 7 ans 
ii chantait et accompagnait le plain-chant dans le 
service divin. Lorsqu'il eut atteint sa onzième 
année, son père l'envoya à Diest chez M. Yan 
der Broeck, organiste, dont il reçut les leçons 
pendant six mois. Eu 1839, il fut admis au Con- 
servatoire de Bruxelles, comme élève de M. Léo- 
pold Godineau pour le piano ; mais bientôt ses 
études furent interrompues par une maladie de 
son père qui l'obligea de retourner chez lui |H>ur 
le remplacer dans ses fonctions. Vers la lin de la 
même année, la place d'organiste de la grande 
église de Diest devint vacante et Tut mise au 
concours ; Lemmcns se présenta comme candidat, 
et fut vainqueur dans cette épreuve : la place lui 
fut donnée. Le désir de rentrer au Conservatoire 
de Bruxelles la lui fit abandonner après l'avoir 
occupée pendant quinîe mois, et, vers la fin de 
1841, il rentra dans cette école comme élève de 
Michelot. Au concours de l'année suivante, le 
premier prix de piano lui fut décerné. Devenu 
élève de l'auteur de cette notice pour le contre- 
point et pour la fugue, il montra dans l'étude de 
cette science une aptitude exceptionnelle. Ln 
1844 , il obtint au concoure le second prix de 
omposition, et le premier lui fut décerné en 1845. 
Je fut aussi dans cette année qu'il remporta le 
ireinier prix d'orgue, comme élève de Girschner 
roy. ce nom). Jugeant alors de l'avenir réservé 
iux rares facultés de ce jeune artiste, le direc- 
eur du Conservatoire, dans le but de fonder 
laas cette institution une école de bons organistes 
|ui«nanquait à la Belgique, demanda au ministre 
'e l'intérieur une pension pour que M. Lemmens 
iiH aller à Breslau, chez le célèbre organiste 
Vdolpbe liesse, étudier les traditions de l'art de 



<ar le gouvernement, et Lemmens partit pour 
a capitale de la Silésie au commencement de 
1846. Après qu'il y eut passé une année, liesse 
écrivit à l'auteur de cette notice : Je n'ai plus 
rien à àfrrewfre à M. Lemmens . il jmrr la 



musique la plus difficile de Bach aussi bien 
que je puis le faire. De retour à Bruxelles, 
après avoir parcouru l'Allemagne, le jeune ar- 
tiste obtint Tannée suivante le second grand prix 
de composition , dans le concours fonde par le 
gouvernement belge. 

Ln t £49, Lemmens fut nommé professeur d'or- 
gue au Conservatoire de Bruxelles, en rempla- 
cement de Girschner, qui menait d'être démis- 
sionné. Alors commença pour lui une carrière 
nouvelle, dans laquelle il a rendu d'éminenU 
services à l'art dans sa patrie. A vrai dire, il 
n'existait pas alors d'organiste digne de ce nom 
dans le pays. Le doigter de substitution , sans 
lequel le jeu lié du clavier de l'orgue est impos- 
sible, était ignoré de tous avant que M. Lemmens 
l'enseignai. Quant au clavier de pédale, personne 
en Belgique n'en avait les premières notions ; ces 
clavier* étaient môme si défectueux dans tous 
les insti muent» de cette espèce, qu'on n'y pou 
! vait faire que des tenues. La réforme complète de 
ces claviers, comme celle du système de con- 
struction des orgues, comme celle de l'art véri- 
table de l'organiste en Belgique et en France, 
datent de l'enseignement de M. Lemmens au Con- 
servatoire. Dans les quatorze années écoulée* 
jusqu'au jour ou cette notice est écrite, cet en- 
seignement a produit de si considérables résultats, 
qu'ils ont dépassé toutes les espérances. Parmi 
les nombreux élèves formés par le savant pro- 
fesseur, on remarque en première ligne MM. NVol- 
Ion, organiste à Louvain et professeur de l'École 
des beaux-arts de celle ville; Mailly, organiste 
de l'église Notre-Dame du Finistère, à Bruxelles ; 
Loret, organiste a Paris, et professeur à l'école 
de musique religieuse ; Andlauer, organiste à Ha- 
guenau (Bas-Rhin) ; Riga, ancien organiste de la 
paroisse des Minimes et son frère (Jean), organiste 
à Saint-Jacques-sur-Caudenberg, à Bruxelles; Pi- 
rongs, organiste à Londres ; Callaerts, organiste de 
la catliédrale, à Anvers ; Vastersavonds, organiste 
à Assche;Groven, organiste à Malines .Tilborgs, 
professeur à l'école normale de Lierre; Bogaerts, or- 
ganiste à Alost; Guillemant, organiste à l'église 
Saint- Nicolas, de Boulogne, Lemmens (Edmond), 
organiste à Tirlemont ; Estourgics, organiste et 
professeur a l'Ile Maurice ; Lust, organiste actuel 
de l'église des Minimes ; Massagé, organiste de l'é- 
glise Notre-Dame du Sablon, à Bruxelles ; enlin, 
une multitude d'autres artistes qui ont porté la 
réforme du goût de l'orgue dans les provinces, 
et jusque dans les plus petites communes. L'in- 
fluence de M. Lemmens sur la transformation 
du style des organistes français n'a pas été moin- 
dre que sur ceux de ta Belgique. Les artistes 
et les critiques se souviennent de rimprcsïion que 
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produisit son talent lorsqu'il se fit entendre à 
Pari» sor les orgue* des église» de la Madeleine 
et «le Saint-Vincent-de-Paul, ainsi qu'aux épo- 
que-» d'inaugurations de grandes orgues à la ca- 
thédrale de Rouen, à Lille et dans plusieurs au- 
tres villes. Avant lui, les grandes et belles œu- 
vres de Bach étaient inconnues des organistes 
français aussi bien que des Belges, ou du moins 
étaient laissées a l'écart parée que pas un n'osait 
en aborder le* difficulté* ; aujourd'hui, les meil- 
h-t.rs artistes se font gloire de suivre M. Lem- 
ii.ens dans la route qu'il leur a tracée, et le 
prennent pour leur modèle dans l'exécution de 
ces cliefs-d'œuvre. 

Non moins distingue dans l'exécution de la mu- 
sique classique de piano, ce savant professeur 
«•ii a fait une étude assidue pendant dix ans au 
château de Bierbais, à quelques lieues de Bruxel- 
les, où il avait trouvé une hospitalité toute pa- 
ternelle. Il ne quittait sa retraite que pour \e- 
iwr donner ses soins à ses élèves, M hataul 
retourner après avoir rempli ses fonctions «le 
professeur. Le 3 janvier 1857 il devint l'époux 
du miss Shcrrington, jeune cantatrice dont l'é- 
ducation voca'e avait été lai le au Conservatoire 
de Bruxelles, et qui, depuis lors, s'est fait une 
brillante réputation à Londres et dans les villes 
principales de l'Angleterre. 

I<es compositions de M. Letnmens, jusqu'au 
jour où cette notice est écrite sont : 1" Dix im- 
provisations pour l'orgue; Mavence et Bruxelles, 
Scholt. —T Journal d'orgue. 1" et V années, 
Bruxelles, l'auteur. I.a troisième année se com- 
pose d'une messe facile à 3 voix égales. Cet ou- 
vrage fondamental vient d'être reproduit sous 
le titre A'Êcotê d'orgue : il est le fruit de la 
grande cxjiérience acquise par M. Lcmmens 
dans son enseignement. Il se distingue d'ailleurs 
par ii' grand mérite des pièces qui y sont conte- 
nues et marque la nouvelle direction imprimée 
a la musique d'orgue par le savant professeur qui, 
au point de vue du culte catholique, adonné à la 
plupart de ses œuvres un caractère éminemment 
mélodique. — 3" Pièce pour la communion, dans lu 
Journal de musique religieuse; Rennes, Vattar. 

- 4" Uosanna, grande pièce d'orgue dans la 
Maîtrise, journal de musique religieuse publié 
par Niederineyer et M. d'Ortigue. — 5° Quatre 
morceaux pour le piano; Bruxelles, Meynnc. 

— 6" Environ GO pièces pour l'orgue, dans tous 
les genres, non encore publiées. — 7° Deux 
symphonies pour l'orchestre : la première a été 
exécutée dans un des concerts du Conservatoire, 
à Bruxelles. — 8" Douze œuvres inédites pour 
le piano, dont "X sonates. —9' Te Deum à qua- 
tre voix et orchtfttrt [inédit). — 10" Plusieurs 



( motets avec accompagnement d'orgue (idem). 
— Il" Plusieurs morceaux de chant pour voix 
de soprano (idem). 

I l MOIAi: (Amouie-Mabcei.), guitariste, 
naquit à l»ari* le 3 novembre 1703. Se* étndes 
musicales furent négligées, et ce qu'il apprit, il 
ne le dut qu'à lui-même. Son père, artiste dra- 
matique, qui lui avait fait donner seulement 
quelques leçons de violon , le conduisit a Dore, 

I où le jeune Lcmoiuesc mariaà l'âge de seixe ans 
et demi. De retour à Paris, en I78t, il y fut bien- 
tôt engage comme violoniste pour le théâtre île 
M ,lf Montansier, à Versailles. Après deux ans 
passés dans cet emploi, il retourna encore h Paris, 
y vécut quelque temps en donnant des leçons de 

{ violon et de guitare, puis entra A l'orchestre du 
théâtre de Monsieur (178u) pour y jouer de l'alto. 
Quoiqu'il n'eut point appris les règles de l'har- 
monie, il était bon musicien d'instinct, et faisait 
peu «le fautes lorsqu'il écrivait. Après la révolu- 
lion, il fut chargé successivement de diriger les 

I orchestres des théâtres Molière, Mareux et de la 
rue Culture Sainte-Catherine Il arrangea pour ces 
théâtres la musique de iieaucoup de vaudevilles. 
Eu 1793, il se lit éditeur de musique, et depuis 
lors il continua son commerce jusqu'à l'époque de 
M mort. Il a cessé de vivre au mois d'avril 181 7, à 
l'Age de cinquante-quatre ans. Lemoine a fait 
graver de sa composition environ vingt-cinq 
■ eu vr es d'airs variés et de pots-pourris pour gui- 
tare seule ou guitare et violon. Vers tT'JO il 
avait publié une petite méthode pour guitare, 
Paris, fmbault, dont il fut fait plusieurs éditions 
Il en éc rivit une plus étendue en 1795, et en fut 
lui-même l'éditeur; elle eut aussi beaucoup de 
succès. Enlin lorsque la guitare à 6 cordes en 
forme de lyre, eut été mise en vogue (vers 1805), 
Lemoine lit pour cet instrument un nouveau 
traité élémentaire qu'il publia aussi sous le Ulre 
de Méthode pour la guitare à 6 cordes ; Pa- 

I ris, II. Lemoine. Quelques années après h ■** 

: tbode de Carulli fit oublier celle de Lemoine. 

I LEMOINE ( H i m;i ) , quatrième fils du pré- 
cédent, né à Paris le 21 octobre 1780, est entré 
comme élève au Conservatoire de musique, dans 
le mois de floréal an vi (mai 1798). Ses premiers 
maîtres dans cette école furent Matthieu pouf le 

! solfège, et Nicodami pour le piano ; j>uis il de- 
vint élève d'Adam pour cet instrument. Quel 
que temps après it fut aussi admis dans une 
classe d'harmonie ; mais des maladies et des mu- 
tations de professeurs retardèrent ses progrès, 
en le faisant passer alternativement sou-» la A\- 

\ rection de Berton , Eler, Dourlen, Catel, qui 
avaient chacun une méthode particulière pwf 
l'enseignement de cette science. En ^ 
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moine obtint au concours le debxième prix d'har- 
monie; l'année suivante, le deuxième second pris 
de piano lui fut décerné; il eut le premier se- 
cond prix au concours de cet instrument en 1807, 
et le premier en 1809. Longtemps après (182t), 
il a recommencé l'étude de l'harmonie sous la 
direction de Reicha, et c'est à ce professeur qu'il 
reconnaissait devoir les connaissances qui lui ont 
permis de rédiger son Traité d'harmonie pratique. 
Pendaut longtemps, Lemoine I été un des pro- 
fesseurs de piano le plus activement occupés de 
Paris ; il a formé de. bon* élevés. A la mort de son 
père, il lui succéda comme éditeur de musique : 
c'est i lui qu'on tut redevable de la publication des 
pretnieys ouvrages d'Ilérold, de tient, et de la 
plus grande partie des ouvres de Hertini , en- 
tre autres de ses excellents sextuors et de son 
mmelto, Henri Lemoine est mort le 18 mai 1854. 
Ses outrages principaux sont : 1" Sonate pont 
piano a quatre mains; Paris, II. lemoine. — 
r* Polonaise, op. 5, idem; ibid.~ J" itrennes, 
sonatines faciles et doigtées jiour le piano ; ibid. 

— V* Quelques u»uvres de variations, idem; ibid. 

— à" Différentes suites de petites pièces, idem ; 
ibid. — e° Plusieurs cahiers de contredanses 
et de valses pour piano et violon, ou piano a 
quatre mains; ibid. — 7" Méthode pratique pour 
le piano, t'« édition ; Paris, II. Lemoine, 1827, 
tirée a 0,000 exemplaires ; V édition ; ibi.l., 1837. 
— •8 Q Traité d'harmonie pratique, ibid., iS3fi. 

— 9° .Solfèges élémentaires, en collaboration 
avec M. Carulli.ibid., 1829. Il aélé fcit plusieurs 
éditions de cet ouvrage : la troisième a été Im- 
primée par Eugène Du verger à Pari*, en 1843, 
in -8°. On a aussi de Lemoine : Tablettes du 
pianiste. Mémento du professeur de piano ; 
Paris. II. Lemoine, iH4i,in-18. 

I LMOI M . (Ai«k), professeur de musique à 
l'école royale des Ponts et chaussées, d'après la 
méthode du méloplaste, est né à Paris en 17'Jô. 
D'abord élève de Galin ( voyez ce nom ), inven- 
teur de cette méthode , il devint ensuite son col- 
laborateur pour sa propagation, et enseigna con- 
jointement avec lui dans les écoles établies à Pa- 
ris. Après la mort de son maître, il s'est elforcé 
de rendre la mélhode plus utile par diverses mo- 
difications qn'il y a introduites. En 1824, il a 
publié à Paris, sous le titre de Méthode du 
Méloplaste pour Venscignemen t de ta m usique, 
un nouveau tirage du livre de Galin intitulé 
Nouvelle Méthode pour l'enseignement de la 
musique (Bordeaux, 1818, in-8 a ). En 1838, 
M. Lemoine a publié une nouvelle édition «lia 
même ouvrage, divisée en deux parties, dont 
la première traite de l'Intonation, et In seconde 
«lu rliythmc; elle a pour filtre Méthode du Mé- 
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hplasté, par P. Galtn, de Bordeaux. Sott- 
r elle édition contenant de nouveaux déve- 
loppements, de nouveaux tableaux, et un 
nouveau méloplaste à portée mobile; Paris, 
chez Aimé Lemoine, 1 vol. in-8°. Ce professeur 
a fini par abandonner la métlrodc du méloplaste 
jiour reprendre l'enseignement ordinaire. 

I.i;.\M)L\T; (AlexhiorK), professeur 'de mu- 
sique au collège de YendOme, est auteur d'un 
livre qui a pour titre-: Cour» théorique de mu- 
sique élémentaire et de plainchant, suivi de 
notions sommaires sur les moyens d'exécu- 
tion musicale ; Paris, Troupeuas, 1841, 1 vol. 

1 in-8* de 168 pages, avec 0 planches de musique. 
LKMOIKE DE LIMA Y (....), professeur 
de piano à Paris, ne parait |«s avoir été connu 
avant 1788, car son nom ne figure pas dans 
ï'Atmanach musical de celle année, publié par 
Framery , mais on le trouve dans celui de l'an- 

i née suivante. Gerber s'est trompé lorsqu'il ;r cru 
que ce musicien était le même que le composi* 

I leur Lemoine. On a de Lemoine de Limay : Trois 
sonates pour clavecin avec acc. de violon , 
op. t; Paris, chez l'auteur, 1788. 

I.IMMVXE (Jean* Baptiste MOYNE , dit ), 
OU d'un ancien consul, naquit le 3 avril 1751, à 
Kyinet, dans le Périgord , et a pprit la musique 
h Périgueux , sous la direction de son onvle, 
martre de chapelle à l'église cathédrale de cette 
ville. Plusieurs biographes français assurent qu'il 
m rendit ensuite à Berlin , pour y continuer ses 
études , à l'Age de quatorze ans ; mais c'est une 
erreur démontrée par les renseignements que son 
fils a Tournis |.our le Dictionnaire historique 
des Musiciens de Choron etFayolle; car il y est 
dit queLemoync parcourut différentes provinces 
de France, en qualité de chef d'orchestre, avant 
de faire son voyage en Allemagne. Arrivé à Ber 
lin, il y reçut des leçons de Graun et de Kirn- 
berger pour ta composition. Un de ses premiers 
essais lut une f-eène d'urage qu'il introduisit dans 
l'ancien opéra intitulé Toinon et T oinette , et 
qui fut applaudie. Le prince royal lui témoigna 
sa satisfaction «le ce travail par le don d'une ta- 
batière d'or remplie de frédérics. Ce prince le 

! nomma aussi second chef d'orchestre de son 
théâtre, et le jeune musicien eut de plus l'hon- 
neur d'être admis aux concerts du roi. Il continua 

i ensuite ses voyages et visita la Pologne. A Yarso- 

j vie il écrivit le Bouquet de Colette, opéra fran- 

i çaisen un acte dans lequel débuta l'actrice célèbre 
qui a été connue depuis sous le nom <\eM«" Saint - 
Jluberty. Elle était devenue l'élève de Lemoyne, 
qui lui donna «les leçons pendant quatre ans. 
l)e retour en France, ce compositeur s'annonça 
comme élève de Ghn k , dont il imita le style 
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«ton* «on Electre , grand opéra en trois actes 
<|iii fut représente en 1782. Deux chœurs et 
une scèoe en récitatif, d'une rare énergie, 
applaudis dans cet ouvrage; mais la 
y était rare , âpre et sans diarme ; Le- 
moyoe n'avait imité que les défauts de Tau* 
leur d'Alceste , sans avoir , pour les faire ou- 
blier, ses sublimes beautés : les défauts tirent 
tomber la pièce. Gluck ne montra point de gé- 
nérosité dans cette circonstance ; car, après avoir 
gardé le silence jusqu'à ce que le sort d'Electre 
eût été décidé , il désavoua pour élève son au- 
teur, dès qu'il le vit attaqué par les critiques 
comme un produit «le son école. Lemoyne se 
vengea de ce dédain en étudiant la manière de 
Piccinni et de Sacchini. Le résultat de ses médi- 
tations lut l'opéra de Phèdre^ qu'il At jouer en 
1786, et qui obtint un brillant succès dû peut- 
être autant au pocine d'Hoffman et au jeu de 
M"»* Saint-Huberty qu'au mérite de la musique. 
Grimtn dit en parlant de cet ouvrage, dans sa 
Correspondance littéraire : « La facture des 
• airs et des accompagnenieuts ; le récitatif, sen- 
, imité de celui de Didon, tout prouve 



m que le compositeur, abjurant son système tu- 
• desque, s'est rapproché dans cet ouvrage de l'é- 
autant qu'il avait cru devoir s'en 
dans son Electre. » Ce jugement a 
beaucoup de justesse. Lemoyne manquait de 
génie et ne pouvait être qu'imitateur. Plu* lard il 
se fit aussi le copiste do style français dans les Pré- 
uvrage qui, malgré son succès, n'en est 
une composition lourde et plate. Après 
le succès de Phèdre , Lemoyne fit on voyage en 
Italie; il revint à Paris au printemps de 1788, et 
depuis lors il ne cessa de travailler pour l'Opéra 
d pour le théâtre Favart jusqu'à sa mort, qui 
arriva le 30 décembre 1796. La liste des compo- 
sitions de ce musicien renferme celles dont les 
titres suivent : 1' Le Bouquet de Colette , à 
Varsovie, en 1775, un acte. — 2° Electre, en trois 
actes, à l'Opéra de Paris, 1782. — 3° Phèdre,en 
trois actes, au même théâtre, 1786. — 4* Nephté, 
en trois actes, ibid., 1789. A la fin «le la pre- 
mière représentation de cet opéra, Lemoyne fut 
«lemandé par le public : c'était la première fois 
que cet lionneur « tait acconlé à un musicien sur 

un théâtre français Les Prétendus, en deux 

actes, ibid., 1789. Le mauvais goût qui régna 
longtemps en France a soutenu le succès de celte 
pièce (tendant trente-cinq ans. || a maintenant 
«hsparu de la scène, vraisemblablement pour tou- 
jours. — o* Louis IX en Egypte, en trois actes, 
ibid., 1790 — Les Pommier* et le Moulin, 
en un acte, ibid , 1790. La musique de ce petit 
vuvrage. éerit dans le «ysferrr du Devin du vil- 



lage, manquait de verve et de gaieté. — 8* El 
fride, en trois actes , au lliéâtre Favart, 1792; 
pièce froide qui avait été refusée a l'Opéra, et qui 
tomba. — 9° Miltiade à Marathon, en un acte, 
ouvrage de circonstance joué à l'Opéra, en 1793. 
— 10° Toute la Grèce, tableau patriotique, 
ibid., 1794. — 1 1 Le Batelier , ou les Vrais 
Sans-culottes , en un acte, au théâtre Feydeau, 
1794. — 12° Le Compère Luc, en un acte, ibid., 
179*. — 13° Le Mensonge officieux, en on 
acte, ibid., 1796. Lemoyne a laissé en manu- 
scrit : — 14° Nadir, ou le Dormeur éveillé, en 
trois actes qui devait être joué à l'Opéra, et qui 
ne le fut pas parce que les décorations furent dé- 
truites dans l'incendie du magasin des Menus- 
plaisirs, en 1787. — 15" Sglvius /Verra, ou 
la Malédiction paternelle. — 16* L'Ile des 
Femmes, en deux actes, dont les résidions furent 
interrompues par la mort de l'auteur. Les der- 
nières productions de Lemoyne sont beaucoup 
plus faibles que les autres ; elles nuisirent à sa 
réputation. 

LKMOYM: (Gaumex), fils du précédent, 
naquit a Berlin le 14 octobre 1772 , et suivit son 
père à Pansa l'âgede neuf ans. Clément lui donna 
les premières leçons de clavecin et d'harmonie ; 
il «levint ensuite élève d'Kdelmann. Pianiste et 
compositeur médiocre, cet artiste n'a fixé sur 
lui l'attention pendant quelques années que par 
son association avec le célèbre violoni»te La- 
ton t dans les voyages qu'ils firent en France et 
dans les Pays-Bas, au coinmencemant de ce tiède. 
De retour à Paris , Lemoyne s'y livra à l'eus ei- 
gnement et publia quelques a-iivres pour le piano. 
Il est mort à Paris le 2 juillet 1813. La musique 
d'un petit opéra intitulé V Entre-sol , joué au 
théâtre des Variétés en 1802, a été composée par 
lui en collaboration avec Alexandre Picdnni. Il a 
fait jouer aussi deux autres opérettes aux théâtres 
des boulevards , mais il n'y a pas mis son nom. 
Ses principes compositions instrumentales «ont : 
1° Premier concerto pour piano d orchestre; 
Paris, Leduc. — 2° Deuxième idem, op. 20 ; Pa- 
ris, Frère. — 3° Trio pour piano, violon et vio- 
loncelle, op. 12; ibid. — 4° Sonates pour piano 
et violon, op. 10 et 22; ibid. — b° Duo pour deux 
pianos, op. 1 6 ; ibid. — 6" Sonates pour piano seul, 
op. 1 et 19; Ibid. — 7° Caprices, fantaisies , poU- 
pourris et rondeaux pour piano , environ dix 
cruvres ; ibid. —8° Romances avec 
ment de piano, 4 recueils ; Paris , die» I 

Ll \ AI \ (...), auteur inconnu d'un livre 
qui a pour litre : Éléments de musique, ou 
Abrégé d'une théorie dans laquelle on peut 
apprendre arec facilité fart de raisonner et 
tes principes de cette science ; ouvrage utile 
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aux commençants et à ceux mé)ne qui ont 
des connaissances plus étendues ; l'an*, Des- 
saint, I76G, in-12. 

L'ENFANT. Voyez BOUCHER (Hector), et 
1NIANT1S. 

I.K.MiL\nm:.V\KH (le I». Jkax), moine 
henedictiu au couvent de Tegcinsée, dans la 
liante Bavière, florissait ver» le milieu du seizième 
siècle. 11 est auteur d'un livre intitulé : Musices 
haud vutgare compendium , omnibus perdis- 
cendi eam cupientibu* quam utilissimum, nec 
non regulis ac exempUs musicalibus jucun- 
dum, ingratiam studiosx juventulis fideliter 
congestum. Accessit et finie oputcuto insigne 
qnoddam fu-ndamenlum modulandi /istulis 
transversis (ut vocant) caput quam fac&U- 
mum; Augsbourg, 1559. 7 feuille*. Cet ouvrage 
est, je crois, le plus ancien où il ait été traité de 
l'art de jouer de la flûte traversière. 

I.L.MîLR (CmusTopuE-MicnKL), facteur 
d'instruments à Rudolsladt , fut un des premiers 
artistes de l'Allemagne qui fabriquèrent de grands 
pianos . et contribua à les propager par la bonté 
de ses instruments. Il faisait aussi îles clavecins 
qui étaient estimés autant que ceux de Silber- 
mann. Il travaillait vers 1766, et l'on croit qu'il 
mourut avant 1/90. 

LE\'OBLE (Josemi), fils d'un musicien 
français attaché au service de l'électeur palatin , 
naquit à Manlieim le 1 er septembre 1753. Élève 
fie son père et de Carmabich, il se distingua dans 
fa jeunesse par des compositions instrumentales au 
nombre «lesquelles on remarquait des sonates de 
piano , des quatuors, et îles septuors de violon 
qui furent bien accueillis par les amateurs. En 
1 78 i, Lenoble se rendit à Paris, el dans la même 
année il tit exécuter au concert spirituel son ora- 
torio de Joad , qui fut applaudi. Ce fut à cetle 
époque qu'il écrivit la musique d'un opéra en 
trois actes intitulé Aausus cl Lydie, en colla- 
boration avec Méliul, fott jeune alors et qui 
ne s'était pas encore fait connaître par le» pre- 
miers ouvrages qui ont fonde sa réputation. Cet 
opéra ne fut pas représenté. lien fut de même de 
Topéra-ballet l'Amour et Psyché, que Lenoble 
écrivit sur un |»ocine de l'abbé de Voisenon. 
I.rs partitions manuscrites de ers deux opéras 
-■■fit à la Bibliothèque impériale de Paris. Lenoble 
o»t rnort a Brunoy, près de Paris, le 15 dc- 
r**rnbre I8?.y. 

■M \ l'A (Hexri-Gkmiabd), pianislc et com- 
positeur, naquit à Cologne en Mùk , et reçut de 
*on père, organiste de mérite, des leçon* de 
piano et d'orgue. Encouragé par le* applaudis- 
«ornants de ses compatriotes, il se hasarda à se 
rendre a Paris dans l'espoir d'y briller par son 
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talent d'exécution et par ses ouvrages. Il y ar- 
riva vers la fin de 178i , à l'âge de vingt ans. 
Quelques lettres de recommandation le firent 
accueillir favorablement et lui procurèrent l'a- 
vantage de se faire entendre au concert spirituel, 
en 1745. 11 y joua sou premier concerto de cla- 
vecin avec orchestre qui, bientôt après, fut publié 
chez l'éditeur Boyer. Cet ouvrage fut suivi de 
plusieurs autres du même genre qni obtinrent 
quelque succès; mais tes leçons qu'il donnait à 
plusieurs dames de haut parage furent , pendant 
le séjour de Lentz à Paris , la base la plus so- 
lide de son existence. La vogue dont les compo- 
sitions de Haydn commençaient à jouir à Paris 
par l'exécution de ses symphonies aux concerts 
des amateurs et de la Loge olympique, décida 
Lentz a se faire imitateur du style de ce grand 
artiste. L'imitation se fait particulièrement re- 
marquer dans deux «wivres de trios pour clave- 
cin, violon et basse qu'il publia en 1790. Deux an* 
après il partit pour Londres, où ses concertos et 
deux symphonies de sa composition furent exé- 
cules aux concerts de Salomon. Son séjour dan* 
la capitale de l'Angleterre fut de trois années ; 
mais il ne parait pas y avoir réalisé ses espé 
rances de furlune,*car il prit le parti de s'en 
éloigner en 1795. Il se rendit d'abord à Hambourg 
et y eut des succès comme exécutant et comme 
compositeur. Vers la fin de Tannée suivante, le 
prince Louis- Ferdinand de Prusse l'attacha à 
ï^on «icrvïC^» liO** lit I i on s ti/. 1 a w\t, i d&n>t ceffe 
nouvelle position, consistaient à écrire les com- 
positions du prince, sous sa dictée , et parfois a 
l'accompagner avec le violon. Son existence était 
douce, lieureusc dans la maison de son protec- 
teur , qui tolérait les accès de gaielé bruyante 
dont son secrétaire avait l'Itabilude et qu'il por- 
tail souvent jusqu'à l'inconvenance. Cette situa- 
tion dura pour Lent/ jusqu'en MQ7 et ne cessa 
alors que par l'arrivée de Dussek en Prusse , et 
par l'intimité qui s'établit entre le prince Louis- 
Ferdinand et l'artiste célèbre .- Lentz reçut son 
congé. Il alla d'abord s'établir à Halle ; mais, n'y 
trouvant pas d'emploi pour ses talents, il se 
rendit en Pologne , vécut quelque temps à Lem 
Wrg, et finit par se fixera Varsovie, où il 
fonda une fabrique de pianos. H se maria dans 
celle ville où sa jeune femme, bonne musicienne, 
avait reçu quelques leçons de Kaminski (roy. ce 
nom); elle publia quelques pièces légères de 
chant et de piano où l'on remarquait du talent ; 
mais clic mourut peu d'années après son ma- 
riage , d'une maladie de poitrine. Devenu veul , 
LentS contracta une seconde union matrimo- 
niale : il n'eut d'enfants ni de sa première femme, 
ni le la seconde. In 181C, il obtint sa nomina- 
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lion «le professeur d'orgue et d'accompagnement 
pratique au Conservatoire, «le Varsovie ; mai* il 
ne jouit pas longtemps «les avantages de cette 
position, parce que l'établissement fut fermé après 
les événements de 1831; Lentz continua de se 
livrer à renseignement jusqu'à la lin de ses jours. 
Il mourut d'un coup d'apoplexie, le 21 août 
1839, à Page de soixante-quinze arts. On con- 
naît sous son nom : t° 1" Concerté pour clave- 
vin, op. 4; Paris, Boyer — 2° Deuxième idem, 
op. 6; ibid. _ 3° Troisième idem, op. 7; ibid. 

— 4° Trois trios pour clavecin , violon et basse, 
op. 5; ibid. — 5" Six idem, op 8; ibid. — 
fi° Neuf sonates pour clavecin et violon , formant 
les œuvre» 1,2 et 3; Paris, la Cbevardière. — 
7° Airs variés pour clavecin seul ; Paris, 1792. 

— 8" Préludes pour le piano; Londres, Brodcrip, 
1794. —9° Trois sonates pour piano, les deux 
premières avec ilote et basse ; la dernière avec 
violon , op. Il ; Londres , 1795. — 10° Six chan- 
sons allemand*** avec accompagnement de piano; 
Hambourg, 1796. — il" O tendre muset le, 
air varié pour piano, op. 12; Leipsick, Knh- 
ncl. — 12° Première symphonie pour l'orchealie 
(en ut mineur), op. 10; Paris, 1791. — 13°1«« 
idem ( en sol ) , ibid. 

I I \Z (J.-N.), organislc à l'église «les Jésui- 
te* a Rotterdam, vers le milieu du dix-huitième 
idècle, a publié de sa composition trois concerto* 
pour l#> clavecin. 

I l A/ ((ii : :<ji*OLn),clianleur et compositeur «le 
Lieder, né a Berlin, vers 1803, brilla longtemps 
comme baryton au théâtre royal de Munich, et 
lut attaché a la chapelle du roi de Bavière. Il 
dirigea aussi «tendant plusieurs années une société 
de chant dans la même ville. En 1841, il ac- 
cepta la place de régisseur «lu théâtre royal; cinq 
ans après il fut nommé professeur de chant au 
Conservatoire de Munich ; mais les é virements 
de 1848 le décidèrent à prendre sa retraite et à 
se fixer à Munster, où il vivait encore en 1857, 
professeur de chant. Chanteur agréable, 
inoins remarquable par son talent d'exécu- 
tion que par les chansons allemandes qu'il a com- 
|H>sées, il jouit d'une réputation méritée dans j 
< c genre «le musi«|ue. Ses productions ne se fout 
pas seulement remarquer par l'élégance des mé- 
lodies et la justesse de l'expression, mais aussi 
par l'intérêt de l'accompagnement. Son pre- 
mier recueil parut en 1820, à Augsbourg, chez 
Combart. On cite particulièrement comme 
ses meilleurs morceaux les chanls composés 
pour le Failli de G«Mhc. On compte envi- \ 
ron trente recueils «le chants publiés par 
Lente. 

Un autre composite*! «lu wenie nom a itihlie 
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«iouze chants d'église a quatre Voix avec 



piano, op. I; Munich, 

Il y a eu aussi un compositeur du nom «le brmz 
qui dirigeait les concerts de l'Académie à Bre*i*a 
en 1839 et 1840. Une ouverture de sa 
tion y fut exécutée dans cette dernière i 
tout ce qu'on sait de cet artiste, sur qui les bio- 
graphes allemands, et même Kosmaly et Carlo 
(Schlcsisches Tonkiinstcr- Lexikon) gardent V 
silence. 

LEXZ (Guillaume DE) , tonseiller d'État de 
l'empire de Russie, et amateur de musique, s'est 
fait connaît! e par un livre intitulé : Btethore* 
et ses trois styles. Analyses des sonates de 
piano, suivies de l'essai d'un catalogue criù- 
que, chronologique et anecdotique de Facurrr 
de Rectlioven; Saint- Pétersbourg, Bernard, 1 8*2, 
2 vol. in-8\ Le thème de ce livre est pris dans la 
notice de Beethoven de la première édition de la 
Biographie universelle des Musiciens, ou, 
pour la première fois, il est dit «pie la manière de 
l'illustre compositeur se tmidifia à trois époques 
de sa vie : mais celle observation, «U»nt la jus- 
tesse a été généralement reconnue, devient, entre 
les mains de M. de Lenz, l'occasion d'une série 
de bouflbiiiiciies et «l'excentricité*. Chez lui Tad 
miration va jusqu'au fanatisme, et la raison est 
toujours absente de sa critique. Pour tout i 
cien cliet qui le goût accompagne les 
naissances techniques, l'inspiration libre et spon- 
tanée s'affaiblit dans la dernière période des tra- 
vaux de Beethoven, et la recherche, parfois péoi- 
ble, en prend la place ; mais chez M. de Lou, 
l'enthousiasme s accroît on raison «le l'affaiblisse- 
ment des facultés du grand artiste. Après la pu- 
blication de son livre, il eu traduisit une partie 
en allemand, travailla de nouveau le catalogue qui 
remplit le second, et le développa de telle 



uière, que l'ouvrage reparut de 18à5à 18GO eu 
cinq volumes, sous ce titre : Beethoven. Mue 
Kunststiidie; Hambourg, Ilofmann et Campe. 
Ce long verbiage est illisible. 

LEO (Jean-Ciiristopue), fadeur d'orgues, ne 
a Stcttin, vers le milieu du dix -septième siècle, 
s'établit à Augsbourg, et se lit connaître avanta- 
geusement en Allemagne par plusieurs orgues de 
lionne qualité, des clavlcordé*, «les clavecins et 
dcsépineltes qui ont été recherchés. 

LtëO(JEAN-CmusTornt), lilsdu précédent, ne à 
Augsbourg, eut le litre de fadeur d'orgue* de l'élei - 
h ur de Mayence et «lu margrave d'Anspach : celui- 
ci le charg«:a de l'inspection «le toutes les or 



du pays. Dans sa jeunesse il Construisit plusieurs 
instrumenta à Mayence, Bamberg, Anspach el 
dans la Suissp. Plus lard il retourna à AuRshourg, 
el y lit en !7'>l l'orgue de l'église de Saiut-llrich. 
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Il a fait aussi des clavecins, des pantaléons et , Léo la tète appuyée sur son clavecin, et l'on crut 

■ des carillons qui étaient estimés. 

LEO (Léonard), compositeur célèbre et l'un 
des chefs de la belle école napolilaine du dix-hui- 
tième siècle, naquit en 1604 à San Yilo degli 
ichtmei, dans la province de Lecce, au royaume 
de Naples. Suivant les notices manuscrites de Si- 
gismondo, ancien bibliothécaire du collège royal 
de musique de Naples, notices copiées par le 
marquis de Villarosa (l) , Léo aurait fait ses 
éludes musicales au Conservatoire de la Pictà 
de' Turchini, sous la direction de Fago, sur- 
nommé il Tarentino. Girolamo Chigi, maître de 
chapelle de Saint-Jean de Latran, élève et ami 
de Pitoni (roy. ce nom), dit dans une notice ma- 
nuscrite qui se trouve à la bibliothèque de la 
maison Corsini alla Lungara, que Léo se rendit 
à Rome, et qu'il étudia le contrepoint chez ce 
savant maître; circonstance ignorée par le bio- 
graplie napolitain. De retour à Naples, Léo y ob- 
tint la place de second maître du Conservatoire 
de la Pie/ d. En 1716, il fut nommé organiste de 
la chapelle royale, et dans l'année suivante on 
le désigna pour la place de maître de chapelle de 
l'église Santa Maria délia Solitaria, pour la- 
quelle il écrivit beaucoup de musique. En 1719 
il donna Sofonisbe, sou premier opéra sérieux, 
qui fut bien accueilli et dans lequel le carac- 
tère expressif de son talent se fit déjà remar- 
quer. Les biographes qui prétendent qu'il fut 
maître du Conservatoire do Lorette se trom- 
pent : c'est au Conservatoire de la Piclà qu'il 
fut d'abord attaché, puis il passa à celui de 
Sanlo-Onofrio, où il eut pour élèves quelques- 
uns des compositeurs les plus illustres du dix- 
huitième siècle, entre autres Jornclli et Picciuni. 
Il ne mourut |»s en 1743, comme le dit Piccinni, 

dans une courte notice sur son maître, où il s'est 

aussi trompé sur la date de sa naissance, ni en 

1742, suivant l'assertion de Burney, mais en 

1746, à l'âge de 50 ans. Le marquis de Villarosa 

dit que Léo fut frappé d'apoplexie pendant qu'il 

écrivait un air bouffe de La finta Frasca- 

tana qui commençait par ces mots : l oi parche 

gite di palo in frasca (voyez. Memoric dei 

compositori dcl regno di .Xapoli, page 106). 

Dans la première édition de la Biographie uni- 
verselle des musiciens, j'ai indiqué la date de 

1756 comme celle du décès, d'après le portrait de 

Léo qui était autrefois au Conservatoire de la 

Pictà, et qui se trouve maintenant au collège 

royal de musique de Naples; mais j'ai reconnu 

plus tard que celte date est erronée. On trouva 
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d'abord qu'il dormait; mais il avait cessé de vivre. 

Léo partage avec son prédécesseur Alex. Scar- 
latti, et ses contemporains Durante et Feo, la 
gloire d'avoir fondé l'école de Naples, d'où sont 
sortis pendant plus d'un siècle une multitude de 
compositeurs dramatiques de premier ordre. Lui* 
même fut non-seulement un grand professeur, 
mais un artiste du plus beau talent. Sa musique 
d'église n'a pas moins de majesté que celle de 
Durante et elle a plus de charme ; elle touche le 
cœur et' lui imprime des élans de tendre dévo- 
tion. Son Miserere à deux clururs est unecom- 
position aussi remarquable par l'élévation du 
sentiment qui l'a dictée que par la pureté du style, 
et l'on y retrouve des traces de la belle ma- 
nière île l'école romaine, où le compositeur a été 
élevé. Dans sa musique d'église en style concerté 
et accompagné, Léo conserve la simplicité, et se 
fait admirer par la beauté de l'expression. Je 
citerai en ce genre, comme des modèles de per- 
fection, VAvc maris Stella , à voix de soprano et 
orchestre, et son Credo à quatre : rien de plus 
beau n'existe dans ce style. Egalement remar- 
quable dans sa musique de théâtre, Léo y est 
toujours noble, souvent pathétique et passionné, 
et c'est par des moyens fort sùnplcs qu'il y ar- 
rive à de grands effets. Piccinni, assez bon juge 
pour n'être pas accusé d'avoir mis dans son opi- 
nion la partialité d'un élève |»our son maître, ac- 
corde les plus grands éloges anx opéras de Léo, 
et cite particulièrement l'air Miscro Pargotetlo t 
de son Dcmofoonte, comme un modèle d'expres- 
sion dramatique. Cet air est en effet de la plus 
grande beauté. Arteaga prodigue aussi les éloges 
à cet illustre musicien, dans son Histoire des ré- 
volutions du théâtre musical italien. 

Les productions de Léo, maintenant connues, 
sont celles-ci : i° Il gr an giorno d'Arcadia, séré- 
nade à 4 voix, pour le jour de naissance de Léo- 
pold, archiduc d'Autriche, en 1716. — 2° Diana 
amante, sérénade pour la fête de la comtesse 
Daun, vice-reine de Naples; en 1717. — 3° Le 
Aoiie in dansa , pastorale chantée chez le 
prince de San Nicandra, pour les noces du duc 
de Casalmaggiore et de Julie de Capoue, duchesse 
deTerraoH, en 1718 — 4° Sérénade à la louange 
de sir Georges Bingh, plénipotentiaire du ro 5 
d'Angleterre, chantée par le chevalier Nieolas 
Griraaldi et Marianne Beati Bulgarelli, dite la 
Bomanina, en 1719. — 5* Sofonisbe, au théâtre 
San-Bartolomco, à Naples.cn 1719. — 6° Cajo 
Gracco,n\i même théâtre, en 1720. — 7° Bu~ 
jazette, représenté au palais du vice-roi, en 
1722. — 8* Tamerlano, à Rome, en 1722. — 
9" Thnorrale à Venise, en 1723. — 10° Zeno 

IS 
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bia in Pa finira, drame d'Anoslolo Zeno, pour le 
théâtre San-Bartolomeo, en 1725. — U%<- 
tianatte, de Salvi, chanté par la Tesi et Farinelli, 
en 1725. — 12° La Somiglianza, au théâtre des 
Fiorentini, en 1726. — 13° L'orhmaiie, ovvero 
degli sdcgni gli amori, au théâtre ïVwiro, ru 
I72G. — 14° Ciro riconosciuto, en 1727. — 
i;>° Argene, en 1728. — 16° la Zingara, in- 
termède, en 1731. — 17° Intermèdes pour l'.lr- 
'yene, en 1731. — 18° Catone, de Métastase, à 
Venise, chanté par Grimaldi, Dominique Gizzi, 
Farinelli et la Facchinelli, en 1732. — W Amorc 
dû senno, an théâtre Piuovo de Naples, i~33. 

— 20' Finira , avec des intermèdes d'Ignace 
Pïota, au théâtre San Bartolomeo, en 173Ù. — 
21° La Clemenza di Tito, en 1735. — 22" Onorr 
rince Amore, authéâtrr des Fiorentini, 1730. 

— 23° Lû Simpatia dcl sangue , au théâtre 
Auoio, 1737. — 24°.S7/Vice,en 1737. — 2i° Frsta 
(eut raie, en 1739.— 2G* La Contcsa dell' Amore 
e délia Yirtù, en 1740. — 27° Alcsnaiidra, aux 
Fiorenlini, en 1741. — 28» Demofoonte ,au nou- 
veau théâtre Saint-Charles, 17 'il. Ce fut dans 
cet ouvrage «pie Caffarelli chaula pour la pre- 
mière fois. — 2$° Andromède, au même théâ- 
tre, en 1742. — 30° Io/oo/mo, en 1744. — 31* La 
t inta Frascatana , pour le théâtre A'uoro, 
1 74 4. Cet ouvrage fut terminé parCapranica, parce 
que Léo fut frappé d'apoplexie pendant qu'il y tra- 
vaillait. Les autres opéras de ce maître célébra 
dont les dates nesont pas connues sont : 32° Amor 
vuol sofferenui, opéra sérieux. — 33' Arta- 
srrse. — 34* Lucio Papirio. - J.V Arianna e 
Teseo, cantate théâtrale. — 30" WOtimpiadr. 
l>eux morceaux de cet ouvrage ont eu liejucoup 
.le rélébrité; l'unest leduo : Se'giorni tuoifelici; 
l'autre est l'air : .Von so donde rienc : tous 
deux sont remarqua hles par l'expression et le 
charme delà mélodie. — 37° Ftergelc, en trois, 
actes. — 38" // Matrimonio anascou». — 
39° Alidoro. — 40° Alessatulro neW Indie. - 
41° IlMcdo. — 42° Xitocri.regtnn di Fgtttn. 

— 43° H Ptsistrate. — 44" Il trionfo di Ca- 
millo. — 4.V LcS'ozzedi Psîche.-. ;ù° Adulte 
in Scito. Ce dernier ouvrage fut écrit a Turin 



cette faveur, étant mmt dans l'annrfe >aiivan!. 

Oratorios. — 47" La Morlc d'Abrlc. 1 1 
deux parties, 1732. — 48* Sunta F.lciut <.: 
Calvario, en deux parties. 1733; ouvrai*- e\rrl 
lent, considéré à juste tilrc comme une «lespf 
helles productions du maître. — 49* .Von' 
Chtara t en deux parties. — 50° fl Santo Alan. 
cantate religieuse, chantée pdr les élèves du Co.v 
servatoire de San-Onofrio devant la porte du 
monastère de Sainte-Claire. — McstQcfe t>fjui»i. 
51° Messe à 4 voix allà Palestrina. — 52" Mrv*, 
à quatre voix avec orchestre (à la hihliotlv 
que du Conservatoire de Paris). — :»3* Mrs**- a 
cinq voix (enrr'), pour deux soprani, alto, ténor, 
basse et orgue; composition suhli me, écrite n 
1743 pour l'église Saint-Jacques des KspaçnrA, 
à Rome. — Autre messe à cinq voix (>n fr.\ 
pour soprano, alto, 2 ténors et liasse, aver ( ,t 
ehestre. — âô° Autre messe à h voix (»-n *v 
pour 2 soprani, alto, ténor et basse avec 3 »w 
Ion», violes, 2 hautbois, 2 rois, liasse et orgn*- 
La partition de cet ouvrage, d'un grand «lèvent 
pemenl, est dans ma bibliothèque. _ ôt," Cred 
à 10 voix en deux chœurs et orchestre. - 
bl" Credo à. 4 voix cl orchestre. — 58° Dirit i 
4 voix et orgue. — 59° Dirit a j voix et or-^ 
(en ré). — «0° Dirit à 5 voix, violons, violr t\ 
orgue. — Cl» Dirit à 5 voix , violons, vioV, 
2 finies, 2 trompettes et orgue. — 02" Dirit à 14 
voix en 2 rhrrurs et orcheslre, composé en 1741. 
— tiSP Dirit à 10 voix en 2 cliomrs et 1 orrh^ 
1res, I74.V — fi4° Te Deum i» 4 voix et orche*- 
Ire. — Ci" Misent* à s voix en 2 chœurs, sans 
urchestre. Lorsqu'il retourna a Naples, après avrur 
écrit re bel ouvrage dont la réputation s'était n 
pidement répandue dans toute l'Italie, les élèv^> 
du Conservatoire de San-Onofrio prièrent le ma - 
ire de leur permettre d'en prendre une ropr , 
mais il v'y refusa , parce qu'il ne croyait pas rjnr 
celle composition frtt encore sa propriété, ayan! 
été écrite |K>ur un prince qui l'avait généreuv 
ment récompense, fn des élèves, plus adroit 
que les autres, avant remarqué où le rnanusen; 
était dépose, l'enleva furtivement, le divisa enîiv 
ses compagnons, pour le transcrire avec rapidité. 



pour le duc de Savoie, vers 1743. Ce prince puis remit le manuscrit à sa place. Quebu»; 



ayant montré le désir d'avoir un morceau de 
musique d'église composé par Léo, le maître 
écrivit en quelques jours le beau Miserere a 
8 voix dont Choron a doimé une bonne édi- 
tion a Parii, chez Leduc, en 1M>S, avec une 
notice biographique. A l'audition de celte ad- 
mirable composition, le duc de Savoie éprouva 
une émotion si vive qu'il accabla l'artiste de pré- 
sents, etlui assura une rente viagère de cent on- 
ces d'argent ; mais Léo ne jouit pas longtemps de 



jours après, ils invitèrent le maître à les entendr»- 
chanter un morceau OOtlVCSn, et exécutèrent V 
Miserere en sa présence. Léo montra d*abor i 
du mécontentement de a larcin; mais il rmiipar 
en rire, et fit recommencer l'exécoHon pour l-ii 
donner le coloris convenable. — 60° Miserere 
à i voix et orgue. — r.7" Magnificat â 4 voix. 
?. violons et orgue. — 08" Magnificat à i voix 
et orchestre. — r/r Leçons pour les merrredi. 
jeudi el vendredi saint». "0" Rnpt>ntori à % 
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voix pour Saint-Antoine île Padoue. — 71° Res- 
ponsori à 4 voix pour les mercredi, jeudi et ven- 
dredi saints. — 72° Cantata per il glorioso 
tan Vinccnzo Ferrari o sia motctto a 5 voci 
(on slromenti. — 7 3" Cantata pcr il miracolo 
dcl glorioso San Gennaro a a voci c grande 
orchestra. —74" Motet Jamsurrerit dies glo- 
rioso, à 5 voix et orchestre. — 7i° Motet à 2 
chœurs, composé en 1736. — 7fi° Fange Un- 
fj ua à 4, 1744. — 77° Oiristus (en ré) à 2 chœurs. 

— 78° Christus (en sol) alla Palestrina. — 
79° Tu es sacerdos à 4 voix. — 80° Tantum 
trgoi voix. — 81°At7<?c'umà 4 voix. — 82° £<iu- 
i/are /weri à 2 voix de soprano avec chœur. 

— 83° Ave maris Stella pour voix de soprano, 
2 violons, viole et orgue, publié a Paris, chez 
Porro. — Misiote i.NSTianesT.viE : 84" Toccates 
pour clavecin. — 83° Deux livies de fugues pour 
l'orgue. — 8C*. Six concertos pour violoncelle, 2 
violons, viole et basse, écrits en 1737 et 1738. 

— 87° Léo a écrit pour le Conservatoire de San- 
Onofrio sixlivresdc solfèges, dont deux pour so- 
prano ou ténor, deux pour contrallo, et ileux 
|Kiur voix de basse. — 8b" Pour la même école 
tl a écrit aussi deux livres de partimenti, ou .le 
liasse chiffrée. La plupart des ouvrages désignes 
ci dessus se trouvent en manuscrit dans la bi- 
bliothèque du Conservatoire «le Paris, à la Biblio- 
thèque royale de Berlin, dans la collection de 
l'abbé Santini, à Rome, et enfin dans les archives 
du Collège royal de musique à N'aples. Celles-ci 
renferment particulièrement de Léo les toccates 
et partimenti pour clavecin, les concertos pour 
violoncelle , les solfèges pour soprano, contralto 
et basse, des cantates fort belles, 56 airs en par- 
tition avec instruments , des duos et des trios 
pour différents genres dé voix. 

Léo était de taille moyenne, avait le teint 
brun, l'œil vif et le tempérament ardent. Quoi- 
qu'il fût habituellement sérieux, il ne manquait 
pas d'urbanité. Infatigable au travail, il passait 
la plus grande partie des nuits à écrire, et se trou- 
vait toujours en verve. Il aimait ses ouvrages, 
mais il rendait justice au mérite de ses rivaux 
de gloire. Il mourut regretté de tous, laissant un 
long souvenir et de la valeur de ses œuvres, et de 
l'école admirable dont il fut un des chefs. Il ne 
lut pas seulement un grand compositeur, un 
professeur excellent et un bon organiste, car il 
joua du violoncelle en virtuose et fut un des 
premiers qui mirent cet instrument en vogue 
en Italie. 

LEO (François), compositeur italien, (ut 
connu *n Allemagne, vers I7ii, par un opéra 
intitulé : Il Turcofinto. 

LÉO (Grohcrs), eil auteur d'un concerto 



pour la llùte d amour, qu'on trouva» en 
seriten Allemagne vers 1758. 

LÉON DE SAINT -LUBIN. Voyez 
SAINT-LUBLN. 

LÉONARD (Hubeut), professeur de vio- 
Ion au Conservatoire de Bruxelles, né à Bellaire, 
province de Liège (Belgique), le 7 avril 1819, 
♦•ut pour premier maître de violon un bon ar- 
tiste de Liège, nommé Houma, qui fut un second 
père pour son élève. Léonard n'était âgé que 
de neuf ans lorsqu'il reçut les premières leçons 
de ce professeur. Pour se rendre à Liège, il de- 
vait faire à pied quatre lieues chaque jour lixé 
par le maître pour recevoir ses instructions : cet 
état de choses dura jusqu'à ce que Léonard eut 
atteint l'âge de seize ans. Alors M " Francolte, 
femme d'un riche négociant liégeois, s'intéressant 
au sort du jenne violoniste, lui fournit les moyens 
nécessaires pour qu'il se rendit à Paris : il 
y arriva au mois de juin 1836, et le 7 juillet 
snivanl H fut admis au Conservatoire, comme 
élève d'Habencck. Bientôt après il entra à l'or- 
chestre du théâtre des Variétés, d'où il passa à 
celui de l'OpéraComique , et de là à l'Académie 
royale de musique (l'Opéra). Sorti du Conser- 
vatoire au mois de juin 1839, il continua d'ha- 
biter Paris jusqu'en 1844. Ce fut dans cette 
dernière année qu'il prit la résolution de voyager 
pour donner «les concert* dans les pays étran- 
gers. Après s'être arrêté à Liège pendant quel- 
que» mois , il se rendit à Leipsick , où il joua le 
4 avril au IhèAtrc, dans un entr'aetc, des varia- 
tions de sa composition sur un thème de Haydn. 
La Gazette générale de musique de cette ville , 
rendant compte , dans le n" 15 (9 avril) de l'ef- 
fet produit par le jeune artiste, donne beaucoup 
d'éloges à l'élégance de son style, au brillant de 
son staccato, et à l'ampleur du son qu'il lirait de 
son instrument. Présenté à Mendelsobn peu de 
jours après, il trouva chez cet artiste célèbre un 
accueil sympathique, qui bientôt devint une amitié 
véritable. Léonard en reçut des conseils très- 
utiles pour -t - compositions. De Leipsick , il se 
rendità Bonn, pour les fêtes musicales de l'inaugu- 
ration de la statue de Beethoven, puis il retourna 
dans la première de ces villes, et le II décembre 
1 845 il joua dans le neuvièmeconcert d'abonnement 
du Gewandhaus le premier concerto de sa com- 
position et une fantaisie dans lesquels il obtint un 
brillant succès. Le 27 janvier suivant Léonard joua 
au deuxième concert d'abonnement, à Dresde, nu 
concerto de sa composition; puis il se rendit a 
Berlin, où il joua dans un concert donné au théâtre 
royal le 21 février : il y produisit une vive im- 
pression constatée par un article de la Gazette 
générale de musique de Leipsick (n° 12). Ouel- 
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que» jour» après il fooa dans la même ville le 
concerto de Mendelsobn, qu'on y entendait |*our 
i'a première fui», <-t -a fantaisie intitulée sou re- 
ntré! Haydn. Au retour de ce voyage, il *e lit 
entendre dans un de* concerts de s fête» musicales 
d'Aix-la-Cbapelle. 

En 1847 , Léonard fit un voyage en Suède et 
donna plusieurs concert»; put» il revint par 
Hambourg, où il se lit entendre dan» deux con- 
cert* à la «Ile d'Apollon. DM* l'année suivante 
il se rendit à Vienne; mai» bientôt après son 
arrivée dans cette ville la révolution éclata, et 
le» événements politiques devinrent si graves, 
que tous Icr arti«tes qâi »> trouvaient ». hâtè- 
rent d'en partît. Arrivé à Bruxelles , aprts ce 
voyage malencontreux , Léonard fut nomrné pro- 
fesseur de violon au Conservatoire, en remplace- 
ment de Otarie* de Bériot , que le délabrement 
de sa santé avait obligé à prendre sa retraite. Kn 
1861, Léonard épousa M^ De Mendi , cantatrice 
distinguée, nièce du célèbre ténor Manuel Garcia. 
Dans l'bivcr suivant , il donna avec elle deux 
concerts à Paris, dans la salle Herz, et y pro- 
duisit une ai vive impression qu'il fut , suivant 
l'expression des journaux de musique qui ren- 
dirent compte de ces séances , le lion de celte 
saison dan* la capitale de l'empire français. 

t, M. et M*« Léonard ont fait 



LEONARD - LEONAROI 

LÉONARD (M»' Antomu Siroir» m 
M i uni , femme du précédent , est née le ?o oc- 
tobre 1827 à Ta lavera de la Heina { Lspagne) . S» 
père était frère de M nc Garcia, fenmie du célèbre 
ténor et compositeur île ce nom (voyez CâMil). 



Suède , en Nofwége et en Russie : partout il» ont 
obtenu débridants succès, et recircilH de* témoi- 
gnages d'intérêt des artistes et des amateurs. 

Comme professeur, M. !>éonard s'est montré 
digne de la position à laquelle il a été appelé dans le 
Conservatoire royal de Bruxelles. Il a su commu- 
niquer à ses élèves sa belle et puissante sonorité, 
qualité qui distingue éminemment l'école des 
violonistes belges de toutes les autres, quel que 
aoit d'ailleurs le mérite de celles-ci sous d'au- 
tres rapports. Parmi les compositions de M. Léo- 
nard , on remarque : I* Six concertos pour vio- 
lon et orebestre ; les deux premiers sont édités 
à Paris cber Ricbault; les autres, à Mayence 
et à Paris, chez le» frèré» Schott. —2° 24 études 
classiques. — 3" Gammes et exercice-, à l'usage de 
ses élève». — 4* Onze grandes fantaisies avec 
orebestre. — a 0 Deux élégies avec piano. — 
C° Morceau de salon, idem. — 7° Quatre duos 
pour violon et piano , en collaboration avec Li* 
tolf. — S* 30 duos idem, avec Joseph Grégoire. 
— 9° Trois duos pour violon et violoncelle, en 
collaboration avec Servais. — 10' Sérénade |K>ur 
violon et piano. — 11° Romance pour violon 
seul. — 12° Duo de concert pour deux violons, 
sans accompagnement. M. Léonard est chevalier 
d« l'ordre de Léopold 



Arrivée a Paris fort jeune, elle y rc\nt 
ne musique, d'barmonie et de ebant de ton cousin 
Manuel Garcia. Lorsque son éducation vocale lut 
terminée, elle < hanta pour la première fois eu 
public la Sicilienne , de Pergolèsv, et un air 
A'Orlando, de Hauidel, dans On concert du Con- 
wrvatofre de Paris, le ?â avril I8i7. Son sunès 
fut si brillant dans l'air de Hittidel qu'elle fut 
obligée de lé redire immédiatement. La Société 
des concerts lui envoya une médaille en «ouveoir 
de cette séance. A la suite de ce début, M^de 
Mendi lit plusieurs voyages en Angleterre avec 
sa tante (M m « Garcia). Ayant épousé M. Léo- 
nard en 1 851 , elle a fait avec lui plusieurs voyages 
en Hollande, en Suède, en Danemark, en Rus- 
sie , et partout elle a brillé par son talent. Fixée 
depuis lors à Brnxelles , elle s'y livre à renseigne- 
rnentdu chant, et s'est fait connaître aussi par 
la composition de romances dont voici le» tilre» : 
1° Ix Pain des pnuvres ; — 2° La Chaumière 
dans les champs; — 3° Florine; — 4° Quand 
vitndra ta saison nouvelle; — J>° Anne-Rote; 
— 0° U vieux Ménétrier; — 7° Chansons 
des Moissonneurs. Tous ces morceaux oui été 
publiés à Mayence et a Bruxelles, chez Scbott. 

LBON ARDA (Is*Bu.ii:),abbesse ducouvent 
de Sainte- Ursule à Novare, naquit dans celle 
ville en 1641 , ainsi qu'on le voit dans le pre- 
mier livre de ses Moteltialre roci, libro primo, 
imprimés à Milan, en 160j, où elle dit dans le 
proemio qu'elle était alors Agée «le vingt-quatre 
ans. Ses autres ouvrages connus jusqu'à ce jour 
sont : Moletti a vna, due e Ire voci, con vio- 
Uni e senza, opéra décima terza , consecrali 
alla bcatissima Yirgine di Loreto et angustn- 
shna impératrice de'Cieli; In Bologna |**r Gu- 
como Monti, 1687, in- 4°. Motet ti a voce soin , 
op. 17. Bologne, J. Monti, 1C95; Vespere delta 
Ileata Maria Yirgine a capella e Moletti con- 
certât! a più voci; Bologne, J. Monti, 1678; et 
Messe a quatlro voci concertateconstromenti, 
emotetti a una, due e tic voci, pure con stro- 
menti, d'Isabella Leonarda, madré ricana 
nel mbilissimo collegio de S. Orsola in Ao- 
vara, opéra décima ottava ; Bologne, 1696, 
in-4*. 

LEOXARDI (Antoine), musicien et gram- 
mairien, né à Pite , a vécu dans le quinzième 
siècle. Manni rapporte, dans son livre Delta dis- 
ciplina del canto eeclesiastico antico (p. ?|), 
une épitapbe qui «e trouve dan» le Campo- 
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Santo de fise, et- qui est ainsi conçue : s. p. 

IIOMARD1 MACISNIf DE FUIS CltAMMATICR MUSICE- 
01F. PROI ESSORI4 FT IIKREDLM SUORIN. HCCCCLV1I. 

On ne connaît rien jusqu'à ce jour des produc- 
tions deLeonardi. 

LEONETTi (Le P. Jeaîi-Baitiste), moine 
auguslin , fut organiste du couvent de son or- 
dre, à Crema (Lomhardie), et vécut au commen- 
cement du dix-septième siècle. 11 a fait impri- 
mer de sa composition : t° II primo libro di 
Madrigali a cinque voci ; in Venetia, appresso 
Giatomo Vincenti, 1617, in-4°. C'est par l'é- 
pitre dédicatoire de cet œuvre au podesta de la 
ville île Crema qu'on apprend que Leonetti était 
moine de l'ordre de Saint-Augustin. — 2° Missa- 
rttiH nctn vocum liber primus, \bu\. 1617, in-4*. 

LEOMIARD (JeavChristophe). On a 
sous ce nom une dissertation intitulée : Qux 
scholx Gottingensis , qux modo pxdagogii, 
modo gtjmnasii nomine quondam insignita 
est , runtus figurâtes, ab suo ortu, ordine re- 
censent ur , eommdemque vitis nonnutlx 
scholx pariter de urbis fata insemntnr; Gml- 
tingue, 1743. 

LEOM1AHDI (JtTt*-ft«LE), pianiste ci 
roin|>ositeur, est né à Laubao, dan* la Siiésie 
prussienne, le 13 juin 1810. Après avoir vécu 
longtemps à Dresde , il a passé, quelques années 
à Leinsick , où il était directeur d'une société de 
chant. Il est aujourd'hui ( 1862.) professeur au 
Conservatoire de Munich. On connaît de cet ar- 
tiste une- symphonie qui a été exécutée avec 
succès a.Leipsick, en 184.» et 1846, des ouver- 
tures , des sonates de piano , un trio pour piano, 
violon et violoncelle, un psaume exécuté a Ham- 
Ixiurg et à Leipsick, l'oratorio Johannes der 
T.tnfer (Saint Jean- lia pli ste) , et des Lieder. 

LEONI (Léon, ) mallrc de chapelle, non à 
Vienne , comme il est dit dans le Dictionnaire 
des musiciens de Choron et Fayolle, ni à Ve- 
nise, comme on le prétend dans le Lexique uni- 
versel de musique , publié par Schilling , mais 
à ka catltédrale de Vicence, ainsi. qu'on le voit' au 
frontispice de ses Saori Fiori. 11 parait être né 
au plus tard vers 1560, car il fut au nombre des 
corn|K>sileurs déjà célèbres qui, en 1592 , dé- 
dièrent un recueil de psaumes à 5 voix à Pales- 
f rina , comme un hommage dû à la supériorité 
de tmn génie et de son talent. (Voyez à ce sujet 
le Srrggio fondant, prat. di contrappunto , du 
P. Martini, t. I», p. 74.) D'ailleurs, le premier 
livre des madrigaux à cinq voix de Leoni parut 
en 1 r>88. On n'a aucun renseignement sur le lieu 
de naissance de cet artiste , ni sur les maîtres qui 
dirigèrent ses études. Les ouvrages connus de ce 
cuniposileur sont : 1° Il primo Itbro di 3Iadri- 



gali a cinque voci; in Venetia, appresso An- 
gelo Gardano , 1588, in * obi. Il y a une autre 
édition du même ouvrage, imprimée chez le même 
en 1601. — V il iecondoed H terzo libro di 
Madrigali a cinque voce; in Venetia, appresso 
Ricciardo Amadino , 1595, in-4°obl. — 3° H 
quarto libro di Madrigali a cinque voci. A'o- 
vamente composti et dati in luce;in Venetia, 
appresso Rtcciardo Amadino, 1598, in-4° 
obi. — 4° llell'Alba di Madrigali a cinque 
voci. Libro quinto de' Madrigali ai Leane Leoni, 
maestro di capella nel Vuomo di Yicenza, 
Academico olympico; in Venetia, appresso 
Ricciardo Amadino, 1602, in-4". — 6» il 
primo libro de' Motetti aseivoci; ibid, 1603, 
in-4°. — 6° Motetti a due, tre e qualtro voci 
coït basso perorgano, libro primo; in Venetia, 
appresso Ricc. Amadino, 1606, in-4". — 7° Li- 
bro secondo di Motetti a due, tre et qualtro 
voci conil basso per l'organo , 1608, in-4 0 . 
La deuxième édition de ces deux livres de mo- 
tet* a été publiée sous ce titre : Sacri Fiori, mo- 
tetti a due, tre et qualtro voci per cantar 
nel organo, et la sua partitura a commod» 
delli organisti, libro primo ; in Venetia, pressa 
Vinc. Amadino, teot), in-4", ideni : Libro se- 
condo., ibid., 1610, in 4°. — 8» II primo libro 
de Motetti a otto voci, ibid., 1608, in-4°. — 
8* Libro primo de' Motetti a una, due et tre 
voci con il basso per organo ; in Yenetia, ap- 
presso Alessandro Vinccnti, 1609, in-4° obi. — 
10° Libro secondo de' Motetti a una, due e 
tre voci, con una messa a qualtro voci; in 
Venetia, appresso Alessandro Vincenti, 1611, 
in-4". Il y a une deuxième édition de ces deux ' 
livres de tpofcts à une, deux et trois voix impri- 
mée à Venise en 1612, chex Richard Amadino. 
— Il* Omma Psalmodia solemnitatum octo 
vocum; Venetiis, apud Rie, Amadinum, 1613. 
Une deuxième édition de ce Recneilde psaumes 
à 8 voix a été publiée par Bartolomeo Magui , à 
Venise, en 1623. — 12° Prima parte dell'aurea 
corona ingemmata d'armonici concerti a dicci 
con qualtro voci et sei istromenti. In Iode 
délia santissima incoronata di Vicenza, di 
Léon Leoni, Academico olimpico. Etancoa 
voci soli con il basso continuo et a du* chorl 
divisi, adoprando le bassi delV uno e l'altro 
ciioro conorgam, chitaroni, e simili. Nova- 
mente composta et data in luce; in Venetia, 
1615, appresso Ricciardo Amadino. On trouve 
des madrigaux à 6 voix de Leoni dans la col- 
lection intitulée II Trionfo di Dori (Venise, Gar- 
dano , 1 596 ), dans les Madrigali pastorali a 
sei voci (Anvers, Phalèse, 1604), dans le Giar- 
dino nuovo bellissimo di vari fiori musicali, 
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recueilli par Borchgrevinck , organiste du roi de 
Danemark (Copenhague» 1005), et les grandes 
collections d'Abraham Schade ( Promptuarium 
musicum) et de Bodenscbatz (Florilegium, Por- 
tense), renferment des motets du même maître. 

LÉOPOLD (GEoncK-AicuTE-JtLFji), né à 
Leimbach (Saxe) , le 17 octobre 1755, mort le 8 
juillet 1827 , a public un petit écrit qui a pour 
litre : Pensées et Conjectures sur l'histoire de 
la musique; Stendal, 1780» in-8°de 39 pages. 

LEPEI3TRE, ou LE PEINTRE, ou LE 
PAINCTRE (Claude), musicien français du 
seizième siècle, était, en 157G, maître de la 
chapelle de Monsieur de Yillcrotj , suivant 
un renseignement fourni par un document authen- 
tique (I). Il obtint, dans cette année, au con- 
cours du Puy de musique de Sainte-Cécile, à 
Evreux, le prix de la flûte d'argent , pour la 
composition de la chanson française a plusieurs 
voii dont tes premiers mots étaient : Un com- 
pagnon (risque et gaillard. On connaît aussi de 
ce musicien la chanson à trois voix : Toutes les 
vuits, insérée au Tiers Litre de chansons à 
3 parties, composé par plusieurs autheurs ; 
Paris, Adrian Le Roy et Hubert Ballard, 1578, 
et la chanson à quatre voix : Mon Pcnscmcnl, 
dans le vingt et uniesme livre de chansons 
nou tellement composées, à quatrect cinq par- 
ties, par plusieurs autheurs; imprimé à paris i 
par Adrian Le Roy et Robert Ballard, imprimeurs 
du Roy, 1569. Dans ce recueil, le nom est écrit 
Lepeintre. 

LEPILEUR D'APUGNY (.. -); Pofej 
P1LELR D'APLIGKY (LE). 

LEPIX (....)» claveciniste et compositeur, 
vivait à Paris, vers 1780. Il a exécuté au Concert 
spirituel plusieurs cooeertoa pour le clavecin , et 
en a fait graver six séparés , a Paris, chez Boycr 
( Naderman). Gerber s'est trompé en lui attribuant 
un petit opéra qui appartient a Lépine. ( Voy . 
ce coin. ) 

LEPINE C ••«■)» facteur d'orgues, né à IVzc- 
nas , dans la première moitié du dix-huitième 
siècle, fut, dit-on, l'homme de son c-tat le plus 
occupé en France. Il a construit beaucoup de 
grands instruments , p. mm lesquels on cite ceux 
de >'arboune, de Pé/enas , de la cathédrale de 
Montpellier, l'orgue immense qui était autrefois 
dans l'église des CordeUers , à Toulouse , celui 
de Saint-Falerand , à Lodèvc (Iléraull), et plu- 
sieurs autres ouvrages considérables.' Retiré dans 
le lieu de sa naissance en 17«9 , Lépiue y mou- 
rut peu d'années après , laissant à ses lils une for- 

(il Pvy de manque , trt-jt a livreur, rn l'honneur de 
mmdwme sainte Ctcile. publie d epret un minutent du 
-.atone tUete, par MM. BcnaUi tl CftUSAI , i>. »♦. 



tnne honorablement acquise par de longs travaux, 
LEPINE (••••). musicien peu connu, a 
composé la musique d'un opéra intitule ; Acis tl 
Galatéc, représenté au théâtre des Beaujolais, 
en 1787. 

LE PLUS (Gabhwl), flûtiste et compositeur 
pour son instrument, né à Lille (Nord), le I* 
septembre 1807 , commença ses études musicales 
dans cette ville. Le 14 avril 1814, il fut admis au 
Conservatoire et y devint élève de fiuillou pour la 
flûte. Le premier prix de cet instrumentlui fuldé- 
rerné au concours de 1825. Retiré de cette école au 
mois d'octobre 1 826, il y rentra en 1829 pour suivre 
le cours de composition de Seuriot et de Jelens- 
perger ; mais il n'actteva pas ses études dans celte 
partie de l'art, et se retira de nouveau à la lin 
de l'année scolaire 1830. Leplus fut attaché pen- 
dant quelques années à l'orchestre de l'Opéra- 
Coiuique ; mais, ayant épousé Jenny Colon , ac- 
trice et cantatrice distinguée, il quitta cette po- 
sition , et accompagna sa femme à Bruxelles, ou 
elle était engagée pour le Théâtre-Royal. Il a public 
«le sa composition environ cinquante œuvres de 
Fantaisies , variations et études pour la flûte , 
avec accompagnement de piano, publiés a Paris, 
chez Brandus, chez Colombier, et à Milan, citez 
Ricordi. 

LEPREUX (l'abbé), maître de musique de 
la Sainte-Chapelle, à Paris, dans la seconde 
moitié du dix-huitième sièrle , a fait exécuter 
quelques inesses avec orchestre , de sa composi- 
liou, et a donné au Concert spirituel, en 1787. 
un Te. lu » m dont on a fait l'éloge , et dans U 
même année l'oratorio intitule : les Fureurs df 
Saut. Enfin, le 12 novembre, il a donne a U 
SaintcnCliapellc du palais une messe solennelle 
at.ee orchestre, pour la rentrée du parlement. 
Framery dit , dans son Almanacb musical de 
I788(p. 4),que cet ecclésiastique était déjà connu 
par un grand nombre de compositions estimables. 
I.'abbc Lépreux était chargé de l'éducation musi- 
cale des enfants de chœur delà Sainte-Chapelle. 

LEPRE VOST (Etiknnm Alexandre), or- 
ganiste du chœur de l'église Saint-Roth , a 
Paris , et compositeur, est né le 25 novembre 
1812 a Trévisf (alors royaume d'Italie), où «mi * 
père était employé de l'administration française. 
Après avoir étudié la musique, le piano et l'oryuc, 
il entra au Conservatoire de Paris, le 2 mars 
1832, pour y faire un cours de composition sous 
la direction de l'auteur de cette notice. Apres que 
ce maître eut été appelé à BruxeJlea pour en 
diriger le Conservatoire, Leprcvost devint élève 
d'IIalévy; mais il cessa de fréquenter les leçons 
de son professeur au mois d'octobre 1 833, et <c 
livra seul j l'étude des ou viager de* mallrcx 
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Avant été appelé au* fonctions «ie maître de 
ih q*llt d'une des succursales de Paris et d'or- 
ganiste du chœur de Saint-Roch , M. Leprévost 
t'est particulièrement occupe de composition de 
musique religieuse. Il a fait exécuter à Saint- 
Roch plusieurs messes solennelle* a » voix, chœur 
et orchestre dans lesquelles on a remarque le 
mérite de la facture. Il s/est aussi essayé à la 
scène, et a donné au théâtre de i'Opcra-Cotnique 
(iiMrs 18 48) le Dormeur é vaille, ouvrage en 
uu acte, bien accueilli par le public dans sa 
nouveauté. On a publie de cet artiste : f Messe 
|H»ur le temps de carême, a 3 voix égales et or- 
gue; Paru», Canaux. — 2° Are. Maria, à, 3 voix 
égales avec orgue; ibid. — 3" Domine snlcuia 
fac regem, à 3 voix égales avec orgue; ibid. — 
k a Adorcmus, pour ténor «do, avecorgue; ibid. 
— 5" Recueil de pièces d'orgue contenant la 
messe de Dumont complète, et .!.•* morceaux 
courts et faciles qui conviennent pour alterner 
avec le chœur dans les Kyrie, Gloria, Magnifi- 
cat , et qui peuvent servir d'antiennes aux 
psaumes des vêpres, en deux livres; ibid. — 
G' r* Messe solennelle a quatre voix, chœur et 
orchestre; Pari», l'auteur. - 7°2"« Messe idem; 
ibid. — 8» 3»»« Messe idem ; ibi l. 

LEPRINCE (Re>e). littérateur, né a Pari» 
en 1753, est auteur de plusieurs ouvrages con- 
cernant les arts au moyen âge, an nombre des- 
quels on remarque des Lettres sur l époque de 
plusieurs inventions du moyen âge, qui Turent 
publiées dans le Journal des Savants, depuis 
1779 jusqu'en 1782, et qu'on réimprima à Paris 
eu 1785, I vol. in-i?.. Une de ces lettres est un 
morceau curieux et intéressant Sur l'origine 
du violon. Fayolle l'a reproduite dans ses .Yo- 
tteessur Corelti, Tartim, Caviniès et Viotti ; 
Paris, 1810, in-8°. 

LERICIIE ou LE RICHE (Antoine). Voyez 
DIVITIS (Antoine). 

LERICHE (JBAvIUms.t), violoniste, s'est 
fait entendre avec succès au Concert spirituel en 
17119, dans un concerto (en la), qui a été grave à 
Paris, chez Sieber. On a aussi de cet artiste: Six 
Airs variés pour violon; Paris, Boyer; 24 petits 
Duos pour deux violons, op. 4; Pans, Sieber. 

LERIS (Antoine de), premier huissier de la 
Chambre des comptes de Paria, né à Mont-LouU, 
dans le Roussillon, le 21 février 1723, mourut à 
Paris en 1795. On a de lui une assez bonne compi- 
lation intitulée : Dictionnaire portatif des théâ- 
tre*, contenant l'origine desdifférents théâtres 
de l'aris, le nom de toutes les pièces gui y ont 
rte représentées dep uislcurrtaMissement, etc.; 
paii«*,Jombcrt, I75i, 1 vol. in- P.». Cette première 
c ht ton est anonyme ; mais le nom de l'auteur est 



dans le privilège imprimé à la fin cru volume. La 
deuxième édition, augmentée, a paru à Paris en 
1703, t vol. in-12. On trouve dans cetouvrag* 
des renseignements sur les opéras et sur les com- 
positeurs français, avec un catalogue par ordre 
chronologique de ces opéras et de leurs auteurs. 
Quérard dit (France littéraire, t. V, p. 205) que 
Léris fut le collaborateur de Morambert dans la 
rédaction de l'écrit périodique intitulé .Sentiment 
d'un hurmoniphile sur différents ouvrages 
de musique, dont la publication commença en 
1756; mais ni Morambert ni Léris ne travaillè- 
rent a cet ouvrage, dont l'abM Laugier fut seul 
auteur. ( Yoy. Lalcikr et Mohambert. ) 

LLROCX (Jean- Jacques), médecin et litté- 
rateur, né à Sèvres, près de Paris, le 17 avril 
1749, est mort du choléra le 10 avril 1832. lui 
1791, H fut nommé oflicier municipal de la com- 
mune de Paris; plus tard il se retira de i'admi- 
I uMralion et des affaires publiques pour se vouer 
| à la médecine. Pendant vingt-sept ans il fut 
professeur de clinique à la Faculté de Paris. On 
j lui doit plusieurs ouvrages relatifs à la science qu'il 
; cultivait. Comme membre de la commune de 
Paris, il a publié : Happort sur l'Opéra, pré- 
senté au corps municipal, le 17 août 1691 ; Pa- 
ris, 1701, 98 pages in-8 '. 
| LEROY ou LE ROY (Guillaume), jiium 
cien ( t ançais de la chapelle de Louis XII, succéda 
à Bardemont, autre musicien de la chapelle, le 
17 septembre 151 1, en qualité de diantre basse, 
i Dans le recueil publié par Attaignant, sous ce ti- 
] tie : Liber septimus XXIII trium, quatuor 
quinque et sex vocum, modulos Domini ad- 
ventus, etc. (Paris, t533, petit in-4'obl.), on 
trouve un motet de Le Roy sur le texte: Ooriens.' 
à cinq voix. 

' LEROY ou LE ROY (Adrianou Adrien), 
luthiste et compositeur français, peut-être parent * 
du précédent, établit à Paris, vers 1550, une des 
plus célèbres imprimeries de musique de cette 
époque. Il était chanteur de la chapelle du roi 
Henri II. On voit encore son nom figurer dans 
les comptes de dépense de 1584, en la même 
qualité. La Borde s'est trompé lourdement en 
disant que LEROY fut le premier qui eut une 
imprimerie de musique, car Attaignant imprimait 
des œuvres et des recueils de musique plus de 
vingt-cinq ans avant lui ; cependant La Borde a 
été copié sans examen dans le Dictionnaire his- 
torique des Musiciens, par Choron et Fayolle. 
Leroy imprima d'abord seul, avec les premiers 
caractères que Guillaume Le Bé grava et fondit 
en 1540. En 1551 il épousa la sœur de Robert 
Ballanl et s'associa avec son beau-frère, qui 
était attache au service de l.» cour, et qui obtint 
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par tes protecteurs, pour la nouvelle société, la 
charge de seul imprimeur de la musique de la 
chambre, chapelle et menus plaisirs du roi, 
par lettres patentes de Henri II, en date du 16 
février 1552. Il y a lieu de croire que dans cette 
association Leroy, excellent musicien, s'occupait 
du choix des ouvrage* à imprimer, de leur cor- 
rection, et de ses propres travaux comme com- 
positeur et comme exécutant, tandis que son 
beau-frère était chargé des détails du matériel 
et du négoce. Le nom d'Adrien Leroy est joint à 
celui de Robert Ballard sur le titre de tous les 
ouvrages qui furent imprimés dans leur maison 
jusqu'en 1588, mais il disparaît en 1589, et de- 
puis cette époque on ne trouve plus que celui de 
Ballard seul ; il y a donc lieu de croire que Leroy 
mourut vers la lin de 1588 ou au commence- 
ment de l'année suivante. Leroy était estimé des 
artistes à cause de son mérite personnel, et en- 
tretenait des relations avec les musiciens célèbres 
de son temps. Ce fut chez lui que Roland ou Or- 
laml de Lassus descendit et demeura, lorsqu'il se 
rendit à Paris en 157 1. 

Adrien Leroy et Robert Ballard ont publié, de- 
puis 1551 jusqu'en 15C8, vingt livres de t'han- 
tons nouvellement composées en musique à 
quatre parties, par bons et excellents musi- 
ciens; on y trouve plusieurs morceaux de Le- 
roy ; entre autres, dans le septième livre, la chan- 
son a quatre voix An un chasteau, qui est fort 
bien faite. Deux ouvrages ont fait surtout con- 
naître avantageusement cet artiste ; le premier a 
pour titre : Instruction de partir toute mu- 
sique des huit divers tons en tablature de 
luth; Paris, Adrian Leroy et Robert Ballard, 
1557, in-4° obi. Édition très-rare, qui n'est citée 
par aucun auteur, et dont je ne connais que 
l'exemplaire que je possède. Une deuxième édi- 
tion a paru chez les mêmes imprimeurs en 1570, 
et une troisième en 1 583, que M. Grasse a prise pour 
un ouvrage différent , et qu'il a citée sous le ti- 
tre de Traité de musique (Lehrbuch einerAllge- 
meine Uterargeschichte,t. III, p. 962, note 20). 
Il a été fait deux traductions anglaises du 
livrede Leroy ; la première est intitulée : A briefe 
and casye instruction to leame thetableture, 
to conducle and dispose the hande unto (sir) 
the lute ; Englishod by J. Alford; vit h a eut 
ofthe lute; London, 1568,in-4°. La deuxième a 
paru sous ce titre : A briefe and plaine instruc- 
tion to set ail musicke of cight divers tunes 
in tableture for the lute; with a briefe ins- 
trucUon how toplay on the lute; wilh certain 
•atic lessom for thaï purposc; and also a 
(hird booke, conlaining divers new excellent 
tunes. AU fint untten in Frcach, and now 



translated into English, by F. Ke, gentltman , 
London, 1574, in-4°. Baron ne parait avoir connu 
ni Adrien Leroy, ni son livre, car il n'en parle 
pas dans son Traité hfetoricc-théorico-pratique 
sur le luth. Le second livre d'Adrien Leroy est 
une méthode pour apprendre à jouer de la gui- 
tare, intitulée : Briefve et facile instruction 
pour apprendre la tablature, à bien accor- 
der, conduire et disposer la main sur la gui- 
terne. Paris, Ad. Le Roy et Robert Ballard, 1578, 
iti- V. Je crois qu'il doit y avoir des éditions «in- 
térieures à celle-ci. On connaît aussi d'Adrian 
Leroy ou Le Roy un lÀtre d'airs de cour mis 
sur le luth. A Paris, par Adrian Le Roy et Robert 
Ballard, 1571. Petit m-» 1 oblong de 24 feuillets 
numérotés. Sur le premier se trouve le titre 
ci-dessus ; au verso, est l'épltre dédicatoire dont 
voici le commencement : 

« A très-excellente dame Caterine (sic) de 
« Clermont, confesse (sic) de Retz. 

« Ces jours prochains, Madame, tous ayant 
« présenté l'instruction d'asseoir toute musique 

■ facilement en tablature de luth, qui estoit fondée 
« exemplairement sur les chansons d'Orlande de 
« Lassus, lesquelles sût difficiles et ardues côme 
- pour rompre le disciple de l'art à franchir 
« après toutes dilTicultez : je me suis avisé de 
n lui mettre en queue pour le seconder ce petit 
« opusculede étatisons de la cour beaucoup plus 
« legiere* (que jadis on appeioit voix de ville, 
« aujourd'hui airs de cour) tant pour votre ré- 
« création, à cause du sujet (que l'usage ha desja 
« rendu agréable) que pour la facilité d'irelle* 

■ plus grande sur rinstriimentauquel vous preoea 
« plaisir, etc. » 

Il est assez singulier que Le Roy dise à nne 
grande dame qu'il lui dédie son recueil de chan- 
sons pour sa recréation, à cause du sujet, 
car les paroles de quelques-unes de ces chansons 
sont libres jusqu'à l'obscénité. Les auteurs des 
paroles du recueil sont Sillac, Ronsard, De Bail. 
Desportes , Pasquier. Quelques chansons n'ont 
pas de nom de poètes. M. Farrenc, dont l'obli- 
geance m'a fourni ces renseignements, pense 
que les mélodies de ces chansons sont des airs 
populaires, et que l'harmonie seulement est l'ou- 
vrage de Leroy. On trouve le portrait de l'artiste, 
gravé sur bois , dans ce recueil , qui renferme 
vingt-deux chansons. 

LE KO Y (Étieake), chanteur renommé sous 
le règne de Charles IX, était chargé du rôle de 
Mercure dans le spectacle que ce prince fit re- 
présenter quatre jours avant la Saint-Rartuélemy, 
en 1572- 

LEROY (Et et™), dit ROY, mort à Paris 
eu 1816, à l'âge d'environ quarante-cinq ans, 
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avait été musicien dans plusieurs régiment», et 
jouait de presque tous les instruments. Dans les 
dernières années de sa vie, il était second chef 
d'orchestre des bals champêtres de Tivoli. Le- 
roy fut longtemps chargé de faire pour les mar- 
chands de musique de Paris des arrangements 
d'après des thèmes populaires ou des mélodies 
d'opéras nouveaux, et d'écrire de petites mé- 
thodes pour divers instruments. Après sa mort, 
qui resta ignorée, on se servit encore longtemps 
do son nom pour diverses publications mercan- 
tiles; en sorte que Leroy ou Roy est, pour beau- 
coup de ces ouvrages, un pseudonyme. On a 
sous son nom : 1° Des marches, des valses et 
îles allemandes pour 2 violons. — 2° Idem pour 
la llûte. — 3° Idem pour la clarinette. —4° Des 
tlièmes variés pour divers instruments solos. — 
5* Récréations champêtres ou duos et solospour 
llageolet. — 6° Pots-pourris pour piano. Il y a 
de ces morceaux gravés cher, presque tous les 
éditeurs de Paris. - 7" Petite méthode de flûte ; 
Paris, PleyeletViguerie. —8° Principes de flûte; 
Paris, Frère. — 9° Méthode de llageolet ; Paris, 
chez tous les marchands demusique. — 10° Nou- 
velle méthode de flageolet, sans» clefs et avec 
clefs ; Paris, Janet. - 1 1" Petite méthode de fla- 
geolet; Paris, P. Petit. — 12° Petite méthode 
de clarinette; Paris, Pleyel. La plupart de ces 
ouvrages ont été traduits en allemand. 

LESCHEN (Guillaume) , facteur de pianos 
de la cour impériale et bourgmestre à Vienne, est 
né le 27 octobre 1781 à Grau, dans le Hanovre. 
Après avoir appris les élément* de sa profession 
chez différents artistes de son pays, il voyagea 
pour perfectionner son habileté. En 1805 il arriva 
à Vienne et travailla dans les ateliers de Kœnick 
et Brodmann, qui avaient alors delà réputation. 
Après cinq années, il obtint la naturalisation de 
bourgeoisie et la maîtrise dans cette ville. Le 
titre de facteur de la cour lui a été conféré en 
1830. Les grands pianos de cet artiste sont comp- 
tés parmi les meilleurs instruments de Vienne, et 
ceux de Conrad Gnciï sont, dit-on, les seuls 
qu'on puisse leur opposer pour la puissance du 
son et la légèreté du mécanisme. Leschcn expé- 
diait chaque année un grand nombre de ses pia- 
nos à l'étranger, particulièrement en Amérique et 
dans l'Inde. 

LKSr.l II-;\KT i nmiM»), composieor français 
du seizième siècle, fut chantre de la chapelle du 
roi Louis XII, et était chanoine de Saint Quentin 
en 1518, ainsi que le prouvent un arrêt du Par- 
lement du 29 juillet de la même année, et un 
passage de l'inventaire de IVglisedc Saint Quentin 
( loroe l", p. 579, dans les Archives du départe- 
ment de I,' Aisne), cités par M. Ch. Gomait, (Ao- ' 



tes historiques sur la maîtrise de Saint -Quen- 
tin, p. 44). On voit par le compte des chantres de 
la chapelle du roi, dressé en 1332 par Bénigne 
Sevré, receveur des finances, et publié par 
Castil-Blaze (Chapelle-musique des rois de 
France, p. 291 et suiv.), que Lesclienet n'é- 
tait plus alors attaché à celte chapelle. On con- 
naît de ce musicien un Magnificat à 4 voix, du 
cinquième ton, publié par Robert Ballard, 
en 1558, dans le recueil qui a pour titre Can- 
ticum Beatx Marix Yirginis {quod Magnificat 
inscribitur) octo modis a diversis auctoribus 
compositum). Ses chansons françaises à 4 par- 
ties : i° .si vous me donnez jouissance. — 
2° Vous désirez, etc. — 3° Pour vous servir, 
ont été insérées par Adrien Leroy et Robert Ballard 
dans les troisième et septième livre» de Chansons 
nouvellement composées en m usique à quatre , 
parties, etc., Paris, 1554 et 156t, in-4° obi. 
On trouve aussi des compositions de ce musicien 
dans le recueil intitulé : Mellange de chansonx 
tant des vieux autheurs que des modernes, à 
cinq, six, sept et huit parties ; Paris, Adr. Le Roy 
et Rob. Ballard, 1572, in-8« obi. 

LESCLUSE (Georges DK), premier chape- 
lain ou maître de la chapelle du roi de France, 
occupait cette place en 1480, suivant le compte 
des gens de la chapelle de Louis XI, depuis 
le l" octobre 1480 jusqu'au 31 septembre 1483. 
On ignore s'il conserva sa place sous le règne de 
Charles VIII, car il n'existe pas d'état nominatif 
des chantres de la chapelle de ce prince : du 
moins je n'en ai pas trouvé. On voit, dans le 
compte cité précédemment , que les appointements 
de Georges de l'Lscluse étaient de 180 livres 
tournois; or l'ordonnance royale du 2 novembre 
1475 sur les monnaies avait fixé la valeur de la 
livre tournois à 5 francs 5 centimes, et le traitement 
du chapelain ne s'élevait nominativement qu'à 
la somme de 909 francs d'aujourd'hui; mais la 
différence du prix des denrée» portail à peu près 
la valeur à 4,000 francs (voyez la Revue mu- 
sicale^. XII, p. 236). On ne connaît pas jusqu'à 
ce jour de composition de Georges de Lesclnsc. 

LESCOT (....), né à Nantes vers 1737, fut 
d'abord maître de musique de l'église cathédralede 
cette ville, puis il alla en 1760, remplir les mêmes 
fonctions à Auch. Ln 1773 il se rendit à Paris, 
et y entra à l'orchestre de la Comédie italienne, 
où il a fait représenter, en 1789, la Régresse , 
opéra-comique en un acte. 11 avait écrit précé- 
demment plusieurs messes, et avait composé les 
paroles et la musique de l'Amour et l'Hymen, 
prologue • représenté à Auch, en 1761, et de la 
Fêle de. Thémire, pastorale en un acte, jouée 
dans la même ville et dans la même aimée. On 
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» aussi de Lcscot un Recueil portatif de chan- 
sons en musique ; Paris, l7tfj, in-8°. 

LES€L T REL. (Jhiammotï, musicien français 
•lu commencement «lu quatorzième siècle, a été 
inconnu a tous les historiens de la musique Un 
manuscrit du roman allégorique et satirique de 
A'aiuW,qui se trouve a la Bibliothèque impériale 
à Pari* (in-fol. uiax., n° GS12 «le l'ancien fonds), 
et que j'ai tait connaître par une notice très- 
détaillée dans la Revue musicale [l. \lf, n* 34), 
contient des ballades, roudeaux et dits entes 
sur refrains de rondeaux, composes par ce 
musicien. J'ai démontré, dans ma notice sur ce 
mamiscrit, qu'il a été exécute entre les années 
1316 et n.2i, en sorte que l'époque où Lescurel 
a écrit les morceaux qui y sont contenus est 
antérieure à celte dernière date. J'ai fait connaitre 
aussi, dans ma notice, la musique d'un rondel 
«le ce musicien dans sa notation originale, avec 
sa traduction en notes modernes. Ce rondeau, 
«lonl les premiers vers sont : 

A vou» douce OMMMtilC 
AI inuii curur donne 

est d'abord a voix seule (folio 67 du manuscrit), 
puis a trois voix, avec la mélodie dans la partie 
intermédiaire. C'eut un morceau très-remarqua- 
hle sous plusieurs rapports, et du plus grand 
intérêt, à cause de son époque. L'Iiarmonie en 
est beaucoup pins pure «pie dans d'autres corn 
positions plus moiternes , quoiqu'on y trouve 
quelques successions de quintes et d'octaves. Les 
ornements ou fioritures y abondent et présentent 
cette singularité «pie la plupart sont harmonisés 
dans les différentes parties. 

LESEttERls (Joachim), prédicateur et 
chanoine a Wonstorp, au commencement dit 
dix-huitième siècle, a public une dissertation in- 
titulée : Orafin de honestonim conciviorum, 
rum phmis musicorum ipsiusqu* Musiccs 
jueunditatect utilitate, HagicSchaumburgico- 
rum, in 16, in-4°. 

LE5LIE (tlES*l), conqiosUeur anglais de 
beaucoup de mérite, né à Londres le 1 s juin 182*», 
a fait ses éludes musicales sous la direction «le 
M. Charles Lucas, professeur de l'Académie 
royale de musique de cette ville. Dans sa jeu- 
nesse, M. Leslie ne cultiva la musique que 
comme amateur. Plus tard , il s'est livre avec 
ardeur a la composition et à la direction des 
concerts. A IYpo«pie de la formation de la Sc- 
« iete musicale «les amateurs de Londres (1817), 
il en fut nommé secrétaire honoraire. En 1855, 
«>n le choisit pour en être le chef «l'orchestre : il 
remplit « es fonctions jusqu'à la dissolution de 
« ctte société, qui eut lieu en l?6f. Un 1 830, il .1 



' fondé une société chorale connue sous le nom <k 
Chœur de, M. Leslie : il en est le dirrcleur, ri 
lui a donné un grand mérite d'exactitude et «Ja 
! nuances dans l'exécution. Comme compositeur, 
I .M. Leslie s'est fait une honorable réputation 
par les ouvrages dont voici la liste : i° Qua- 
tuor en la pour deux violons, alto et basse; — 
2" Quinlelle en ré pour 1 violons» alto, violon- 
celle et contre- basse. — 3° Symphonie en fa a 
grand orchestre. — 4° Onverltirc dramatique 
intitulée The Jrmplar (Le Templier). — j" An- 
tienne Estivale ( U t Cùd arisc ) pour soprano, 
1 ténor , double chœur et grand orchestre. - 
[ G 0 Quintette en •-■ •/ mineur p«>ur piano , haut 
bois, clarinette, cOr et basson. — 7" hmma- 
nncl , oratorio a plusieurs voix, chœur et 01- 
cuestre. — 8" Judith, idem. — 9° Romanttw; 
opérette j«»uce au théâtre anglais de Londres. _ 
' 10* Uolgtood, cantate pour soprano, contralto, 
ténor, basse, chœur et orchestre, composé pour 
le mariage de la princesse Aucr. d'Angleterre. - 
li ' Un grand nombre de petites pièces vocales et 
instrumentales. Les oratorios de M. Leslie jouis- 
sent de beaucoup d'estime en Angleterre. 
LESNE (M"«0> professeur de solfège et .le 
! piano a l'aris, a fait imprimer une méthode fié- 
! mentaire de musique intitulée ; Grantmaïf 
musicale basée sur les principes de la gram- 
maire française ; Paris, Pariai , l$?.Q, f»î pa- 
ge* in-4°. Quoique celte édiliou soit annonce? 
comme la dciixume, if n'y en a jamais eu qu'une; 
le frontispice seul a été changé. L'auteur de la 
Grammaire musicale s'est servi de tous les 
termes de la grammaire générait; pour expliquer 
ceux de la musique ; ainsi, dans son li vre, les lettres 
sont représentées par les sons , l'alphabet par la 
gamme, les articles par les clofs-, Tes ligures de 
notes sonl les substantifs; les dièses, bémols 
et bécarres les adjectifs ; les mesures sont des 
| verbes, parce qu elles ont «les temps , etc. Rien 
I de tout cela n'a de base réelle ni d'utilité ; ce n'est 
1 qu'un jeu «le mots. 

LESSEL (François), pianiste et compo- 
siteur, né à Varsovie, en 1780, était lils d'un 
musicien qui fui attaché au service du prince 
| Adam Ciartoryski , a Pulawy. En 1800, il fut 
' envoyé par ses parents a Vienne , pour y con- 
tinuer sus étude* musicales. M. Sovtinski «ht 
! qu'ii y devint élève de Haydn, et qu'il eut pour 
| condisciples Camille Pleyel et Ncukomin (1) ; il-y 
i a dans celte assertion une erreur évidente : jamais 
Camille Pleyel n'alla à Vienne, el son père 
Ignace Pleyel, qui fut verilablcmeut elète de 
Haydn, avait terminé ses éludes avec a* mailic 

v > tu MHuckm potonaii et tiaics . r- 
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en 1777. Quoi qu'il en muI, Lessel demeura à 
Vienne pendant dis années et y publia ses pre- 
miers ouvrages. De retour à Varsovie en 1810, 
il s'y lit entendre comme pianiste dans plusieurs 
concerts, et se livra à l'enseignement de son ins-. 
trument. Les principaux ouvrages de cet artiste 
sont : 1° Quatuor pour 2 violons, alto et basse* 
op. 3; Vienne, Arlaria. — 2° Trio pour piano; 
violon et violoncelle, op. 5; Leipsick, Breitkopf 
et liaerlel. — 3* Adagio et rondo pour piano et 
orchestre, op. 9, ibid. — 4° Ouverture à grand 
orchestre (en ut), op. 10, ibid. — 5° Fugue pour 
piano à 4 mains , op. H, ibid. — 6° Pot-pourri 
pour piano et orchestre, op. 12 ; ibid. — 7° Con- 
certo (en ut) pour piano et orchestre, op. 14; 
ibid. — 8° Sonates pour piano seul, op. 2 et C ; 
Vienne, Weigl et Haslinger. — 9° Chants histo- 
riques de J. U. Miemccvf icz mis en musique ; 
Varsovie. 1818. 

LKSSIXG (GoTTiioLD-KpmuiM), célèbre 
littérateur allemand, né le 22 janvier 1729, à 
Kamenz, petite ville de la Lusace, ou, suivait 
d'autres renseignements, à Paserwalk , dans la 
Poinéranie, fut guidé dans ses premières études 
par son père, ministre luthérien et savant esti- 
mable. A l'âge de douze ans , il entra dans l'é- 
cole de Mcissen , puis il alla compléler son in- 
struction à l'université do Leipsick. Il habita 
longtemps Berlin, visita les principales villes de 
l'Allemagne, et, en 1770, il accepta la place 
de bilriiothécaire à Wolfenbuttel. Trois ans après, 
il entreprit un voyage pour rétablir sa sanlé 
et accompagna le duc Ltopold de Brunswick 
dans le nord de l'Italie. De retour a Wolfenbut- 
tel . au commencement de 1774, il y passa le 
reste de ses jours, et y mourut le 15 février 1781 , 
à l'âge de cinquante-deux ans. Lessing est un 
des écrivains dont les opinions et le talent ont 
exerce l'influence la plus active sur la littérature 
allemande du dix-huitième siècle ; mais l'appré- 
ciation de ses ouvrages n'appartient pas à la 
Biographie universelle des musiciens. Il n'y 
e»t cité que pour ceux dont les titres suivent, et 
dans lesquels il a traité de quelques parties de 
la musique : 1° Klein c Sclmften, etc. (Bagatel- 
les, ou petits écrits) ; Berlin, 17:»:» à 1756, in-1 >. 
On y trouve un fragment d'un poeme didactique 
sur les règles des arts et des sciences, particulière- 
meut de la poésie et de la musique. — 2° Dra- 
maturgie de //ewioourp; Hambourg, année 1769, 
2 in-8». Cet ouvrage consiste en une suite 
<!•• lettres sur les ouvrages joués an théâtre de 
Hambourg pendant l'année 1767 et jusqu'au 
d'avril 1768. 

f.KSTAIMER (Jr. A >), organiste de la cha- , 
l»e!lc de l'empereur Charles-Quint , à Madrid, ' 



dans la première moitié du seizième siècle, était 
né vraisemblablement eu Belgique, car tous lesar- 
thtesde cette chapelle élaieut Belges ou Espagnols. 
Lcataiuier n'est connu comme compositeur que 
par deux motets insérés dans la collection qui a 
pour titre : Cantioncs selectissimx quatuor 
vocum, ab eximiis et prastantissimis Cxsa- 
rex Majestatis capellx Musicis M. Cornelio 
Cane, Jhoma Crequi{fone, Nicolas Payen, 
Johanne Lestainier organista, composite, et 
in comitiis Augustanis studio et inipensts 
Sigismundi Salmingcri in lumen editx ; 
Angsbourg, Vlhard , 1548, petit in-4° obi. 

LESTOCART ( Pascal DK), musicien fran- 
çais établi À Ljon, dans la seconde moitié du 
seizième sièele, obtint, en 1584 , le prix de la 
barpe d'argent au concours du Puy de musique, 
fondé à Êvrenx, pour le motet «le sa composition 
sur le texte Ecce quant bonum. Il a publié de 
sa composition : 1° Oclonaires de la vanité 
du monde à trois, quatre, cinq et six voix; 
Lyon, Barthélémy Vincent, 1 582, in-4* obi. Les 
vers de cet ouvrage , comiwsés par La Boche 
Choudieu, ont été remis en musique par Claude 
Lejeune. — 2° Les Psaumes en vers latins et 
français, mis en chanta quatre parties, dis- 
tingues en plusieurs livres, en forme de mo- 
tets , ibid. - 3° Mélanges de chansons latines 
et franeaisrs, 

LESUEUR (Jacquks), maître de chapelle 
de la cathédrale de Rouen , naquit dans cette 
ville et y fut d'abord enfant de chœur. Musicien 
habile et latiniste instruit , il crut pouvoir pré- 
tendre à l'une des places de maître de la chapelle 
du roi, devenues vacantes par la retraite de Dumont 
et de Robert. Irlande, Goupille», Colassc et Mi- 
noret étaient ses concurrents. On leur donna pour 
sujet de la composition de concours le psaume 
Iteati quorum remissx sunt iniquitates. L'ou. 
vrage de Lesueur fut jugé inférieur à ceux de ses 
compétiteurs, et la place ne lut fut pas donnée. 
De retour à Rouen, il obtint celle de maître de 
chapelle de l'église métropolitaine en 1667, et la 
conserva jusqu'à sa mort, qui eut lieu en 1693. 
Ce fut Lesueur qui introduisit dans cette église 
l'usage de l'orgue et de la basse de viole. Il avait 
fait exécuter dans l'église des Dominicains de 
Rouen, le 9 septembre 1663 , une messe et une 
symphonie funèbre; mais aucune de ses com- 
positions n'est parvenue jusqu'à nous. 

LESUEUR (Jlam-Frasçois), compositenr 
et écrivain sur la musique, né à Drucat-Plessiel , 
près d'Abbeville , le la janvier 1763, d'une an- 
cienne famille du comté de Ponthieu, fut admis, 
à l'âge de sept ans, a l'école de la maîtrise d'Ab- 
licville. Peu de i! ui> après, il cnlia comme enlaut 
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•le chœur à la cathédrale d'Amiens. C'est là qu'il 
(il pendaut sept ans à peu près toutes ses études 
pratiques de musiipie, et qu'il apprit les éléments 
«les langues latine et française. Sorti de cette maî- 
trise à l'âge de quatorze ans , il entra au collège 
d'Amiens pour y faire sa rhétorique et sa philo- 
sophie ; mais il n'acheva point ses études, parce 
que la place de mallre de musique de la cathé- 
drale de Sée/. lui fut offerte dès qu'il eut atteint 
l'âge de seize ans. Il alla en prendre possession 
en 1779; six mois après, il quitta cet emploi 
pour celui de sous-ir.aitre de musique à l'église 
des Saints-Innocents de Paris. Çe fut alorsqu'il 
reçut quelques notions «l'harmonie chez l'abbé 
Bon, qui ne pouvait lui enseigner autre chose, 
n'ayant fait lui-même que d'assez faihles études. 
Tout ce que Lesueur acquit ensuite de connais- 
sances dans l'art d'écrire, il le dut à lui-même 
et à ses propres observations. En 1781 , il quitta 
l'église des Innocents pour la place de maître de 
musique de la cathédrale de Dijon ; deux ans 
après, il accepta une position semblable au 
Mans ; mais, malgré les avantages qui lui furent 
«dferts pour conserver celle-ci, il l'abandonna 
en 1783 , pour la direction du chœur de Saint- 
Martin «le Tours. Appelé à Paris , en 1784, jwur 
faire exécuter plusieurs morceaux «le sa compo- 
sition au concert spirituel , il y obtint la maitrise. 
«les Saints- Innocents, sur la recommandation 
de Cosscc, «le Grétry et de Philidor. Sacchiru 
était alors à Paris ; le jeune maître de rhapcllq 
de lYglisc «les Innocents lui inspira de l'intérêt ; 
il revit quelques-uns de ses ouvrages, et lui con- 
seilla d'écrire pour le théâtre. Devenue vacante, 
la place «le maître «le musique de la cathédrale 
de Paris fut mise au concours en 17so, et Le- 
sueur, qui s'était mis sur les rangs, l'emporta sur 
ses rivaux et fut mis en possession «le cet emploi. 
La ri>glc l'obligeait à prendre le petit collet pour 
en i emplir les fonctions; il dut s'y soumettre, et 
«lès lors il fut connu sous le nom d'abbé Le- 
sueur, quoiqu'il n'ait jamais élé dans les ordres. 

Agé de vingt-trois ans, et n'ayant obtenu 
jusque- là que d'éphémères succès, le jeune ar- 
tiste n'était point connu du public; mais, dès ce 
moment, ses travaux prirent une direction qui fixa 
sur lui l'attention , et dont il ne s'est [dus écarte 
jusqu'à la tin de ses jours. Ses pressantes solli- 
citations avaient obtenu de l'archevêque de Paris 
et du chapitre de Sotre-Damc qu'une musique à 
grand orchestre fût établie dans cette église pour 
les fêles solennelles; les moyens d'exécution 
que lui présentait celte réunion de voix et d'ins- 
truments lui permirent de réaliser ses vues con- 
cernant la musique d'église, et de faire entendre 
des motets qui excitèrent une assez vive sensa- 



I lion. Us études de Lesueur avaient été Taibles, 
parce que les circonstances n'avaient pas été ta- 
vorables pour qu'il en fit de meilleures. D'ailleurs 

! il n'y avait réellement pas d'école en Fraa« 
dans sa jeunesse; les doctrines et le* beaux mo- 
dèles des grandes écoles d'Italie y étaient abso- 
lument inconnus. C'était «lonc en lui- même qu'a 
devait chercher le principe de sa direction, d 
son instinct le conduisit à le trouver dans fin» 
talion, et lui lit considérer la musique desenf- 
tive comme la meilleure , quel que Tût l'objet '* 
sa destination. Il est rare que les convictions <k 
la jeunesse accompagnent un artiste «lans les tra- 
vaux de toute sa vie, sans être modifiées par «a 
propre expérience ou par des influences étran- 
gères ; mais la suite de cette notice fera voir qu» 
ces convictions furent inébranlables dans l'esprit 
de Lesueur, et que le principe d'imitation qui h 
guidait dans ses premiers travaux, le dirigeât 

| encore au terme de sa carrière. C'est une coa* 
dératfon qu'il ne faut point |>erdre de vue , « 
Ton veut apprécier avec justesse la % ateur <k> 
œuvres de ce compositeur, et lui assigner la purt 
qui lui appartient dans l'histoire de Part de st* 
temps. 

Dans les années 1786 et 1787 , la foule * 
j pressa à l'église Notre-Dame pour entendre \n 
I motels de Lesueur ; les journaux de ce terni" 
' émirent des jugements divers sur le mérite * 
« es morceaux , particulièrement sur un Rejix* 
ceeli, sur un Gloria in cjccelsu, et une on\rr- 
ture (nouveauté inouïe) que le nouveau mailir 
de musique avait écrite pour la messe de Pàqi*-». 
Les geqs «lu monde approuvaient fort cette mu- 
sique brillante ; d'autres la condamnaient curais 
peu convenable à la majesté du culte, au reron 
lement delà prière; parmi ceux-ci, les plu» 
emportéa appelaient la musique «le Notre 
l'Opéra des gueux. Lesueur, persuadé qu'il 
nécessaire qu'il expliquât sa pensée, et qu'il i«t 
connaître l'objet qu'il se proposait dans sa Iran- 
formation «ly la musique d'église, fit paraître, ae 
mois «le février 1787, un écrit intitulé : hssat <i<- 
musique sacrée, ou musique moiicéc et mr- 
thodique, pour la fe'tc de Pioèl, à la m ■ u - éu 
jour. Paris, Ih^issant, broeb. in-8\ Il y expo- 
sait ses vues, à l'occasion de la messe qu'il avait 
fait exécuter le 25 décembre 178G, premier j : 
de sa Messe de Xoel, une de ses productions le» 
plus originales. Le succès de cet écrit ne réatta 
passes espérances. Dans un pamphlet anonyn», 
daté «le Vile des Chats fourres, on attaqua av« 
violence le principe d'une musique qui transtor- 
mail l'office divin en un spectacle, et l'on accusa 
loueur de s'èlrc s« rvi de la plume d'aulrui 
pour écrire son Essai. 11 répondit par une llieorw 
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plus étendue de .son système dans un ouvrage 
qui a pour titre : Exposé d'une musique une, 
imitative, et particulière à chaque solennité , 
où Ion donne des principes généraux sur 
lesquels on l'établit , et le plan d'une musique 
propre à la felcde Hoel. Paris, V" Hérissant, 
1787, in-8°. La préface de ce livre ne lai&sc au- 
cun doute sur l'objet que se proposait Lesueur, 
ar il dit en termes exprès , à propos des messes 
qu'il avait écrites pour Noël , Pâques Pentecôte, 
l'Assomption , qu'il veut rendre la musique d'é- 
glise dramatique et descriptive. Ce. système 
était certainement une grave erreur, car la prière 
esi une acte de dévotion , ou l'âme s'cllorce de 
s'isoler des passions humaines , et conséqoem- 
ment du principe dramatique, pour s'élever jus- 
qu'à Dieu , principe de toute sagesse. Et c'est 
pour avoir parfaitement compris ce dernier prin- 
cipe que Palestrina et les grands maître* de son 
école ont, dans la musique d'église, une incon- 
testable supériorité sur tous les autres composi- 
teurs. 

Dans le même temps où Lesucor publiait ses 
livres et faisait exécuter sa musique d'église, il 
présenta au comité de l'Académie royale de mu- 
sique son T été niaque, grand opéra-en trois actes 
qui fut reçu |>our être représenté ; mais, après 
plusieurs années passées en sollicitations infruc - 
tueuses, il fut obligé de retirer son ouvrage et de 
rendre deux mille francs qu'il avait reçus à titre 
d'avances. Ce même ojiéra fut arrangé plus tard 
pour le théâtre Feydeau au moyen de ta sup* 
pression du récitatif. D'autres tracasseries com- 
inencèrent pour lui dans le môme temps. Le 
penchant qu'il laissait percer pour le théâtre et 
sa résistance aux désirs de l'archevêque et du 
chapitre de Notre Dame, |K>ur qu'il entrât dans 
1rs ordres, lui nuisirent dans l'esprit des cha- 
noines , dont le plus grand nombre désapprou- 
vaient sa nouvelle musique comme trop mon- 
daine et trop dispendieuse. Pendant les vacances 
de 1787, on profita de son absence pour la sup- 
primer et rétablir l'ancien usage des messe* com- 
posées pour des voix et des violoncelles et contre* 
Lesueur n'avait accepté la maîtrise de la 
u'à la condition d'y réaliser ses idées 
de musique nouvelle; l'affront qui lui était fait en 
cette circonstance le détermina à se retirer. Ce 
ne fut pas le seul chagrin qu'il eut alors, car, à 
l'occasion de discussions qui s'élevèrent entre lui 
et le grand chantre de Notre-Dame \wur le 
règlement des comptes de dépenses du chœur et 
de l'orchestre, ses ennemis prétendirent qu'il 
avait été chassé honteusement, et publièrent un 
pamphlet où sa probité était attaquée de la ma 



exemplaire de cet abominable libelle', qui avait 
pour titre : Dessert des plats deson métier que 
M. l'abbé L*** a jait servir à Son E. Monsei- 
gneur Varcheveque de Paris et à messieurs 
du chapitre de la métropole (sans nom de 
lieu ni d'imprimeur), une demi-feuille n.-s II 
ne fallut |ws moins qu'un mémoire, publie par 
un conseiller au parlement, ami du jeune com- 
positeur, et los certificats honorables des cha- 
noines de Notre-Dame, pour lui rendre favorable 
l'opinion publique, un instant égarée dans cette 
affaire. Mais tel est l'effet de la calomnie qu'il 
en reste toujours quelque chose. longtemps apre*. 
Lesueur, engagé dans de nouvelles discussions, 
vit reproduire par ses ennemis ces injurieu- 
ses imputations. Fatigué de ces intrigues et 
découragé jwr la calomnie, il se relira â la 
campagne chez M. Ilochard de Champagny, vers 
la lin de 1788, et y passa quatre années, les plus 
heureuses d>*. sa vie, uniquement occupé de com- 
position. La mort de son bienfaiteur le ramena 
à l'aris.en 179!». L'année suivante il fitrepiésenter 
au théâtre Feydeau la Caverne, opéra en 3 acte*, 
dont le succès fut populaire, et qui fut suivi, en 
I79'#, de Paulet Virginie, ouvrage froid et rempli 
de longueurs, mais où l'on remarque de beaux 
chieurs, particulièrement un hymne au soleil, qui 
fut exécuté dans les concerts de Feydeau, après 
que la pièce eut disparu de la scène ; puis on re- 
pr'scnta au même théâtre le Telv-nuique, destiné- 
autrefois a l'Opéra, et dont on avait remplacé le 
récitatif par un dialogue parlé. 

Désigné dès l'origine du Conservatoire de mu- 
sique de Paris comme un des ins|*ceteurs, et mem- 
bre du comité d'enseignement , Lcsuenr en- 
tra en fonctions en 171).'», et coopéra avec Mé- 
hul, Langlé, Gossec et Catel, à la rédaction des 
Principes élémentaires de musique et des 
solfèges de cette école. Il prononça en celte 
qualité, aux obsèques de Piccinni, le 8 mai IS01, 
un éloge de ce grand musicien, ou plutôt un 
discours sur la musique 'dramatique, suivant ses 
propres idées. Peu de jours après commença au 
Conservatoire et au dehors de cet établissement 
une lutte d'intérêts où Lesueur n'eut peut-être 
pas tonte la prudence nécessaire, et dont il lut 
victime. Deux de ses ouvrages ( les Bardes, et 
la Mort d'Adam) avaient été reçus à l'Opéra, 
et leur rang de réception lui donnait le droit de 
les faire représenter; mais, soit que la musique 
de ces opéras ne fut pas achevée et que les par- 
titions n'eussent pas élé livrées, comme le pré- 
tendit alors Chaptal, ministre de l'intérieur, dans 
deux lettres qu'il écrivit à Lesueur à re sujet, 
soit que des considérations d'une mise en scène plu» 



nière la plus violente. Roquefort possédait un facile et plus prompte leur eussent fait prélérrf 
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ia àémirâmis de Ci tel, premier ouvrage draina- • 
tupie du ce compositeur, re fut ce dernier que 
l'administration « Itoisil et mit à l'étude. Irrité de 
ce qu'il considérait comme une injustice, Lesueur 
écrivit à Guillard, auteur des |K>emes de ses 
deux opéras, retiré à la campagne, et réclama 
son appui ; mais ce littérateur, fatigué des tra- 
casseries du théâtre, répondit avec indifférence. 
Ce fut alors que parut un écrit «Je Lesueur qui 
amena une rupture éclatante entre lui et Sarrette, ; 
directeur du -Conservatoire et protecteur de Catel. 
Cet écrit fut le signal d'une guerre violente entre le 
Conservatoire et ses détracteur* ; il a pour titre : 
Lettre en réponse à Guillardsnr l'opéra de la 
Mort d'Adam, dont le tour de mise en scène ar- 
rt rr pour In troisième fois au théâtre des Arts, 1 
et xur plusieurs points d'utilité relatifs aux 
arts et aul lettres; Paris, Baudoin, brumaire an x 
(octobre 1801), in-8" de 1 1 1 pages, avec un aver- 
tissement de 2i pages. Il faut l'avouer, cet écrit 
lie se fait remarquer que par de vaines et Ion* 
nues déclamations, des assertions hasardées, et 
•les insinuations peu bienveillantes contre plu- 
sieurs artistes distingués et domines honorables 
de ce temps. A peine eut-il paru que tous les ' 
vieux musiciens de l'Opéra et les partisans des 
anciennes écoles des maîtrises de cathédrales se 
réunirent autour de Lesueur pour lui former un 
parti, et que plusieurs pamphlets ainsi que des ar- 
ticles de journaux furent publiés contre le Conser- 
vatoire, dont les brillant.* débuts annonçaient une > 
génération nouvelle d'artistes remarquables ; c'est j 
ainsi que, dans l'espace de peu «le mois, on J 
vit paraître le Russe à l'Opéra, ou Réflexions 
sur les institutions musicales de la France 
(Paris, 1802, une feuille in-8°); une diatribe vio 
lente dans le Censeur des Théâtres (18 ger- 
minal an x). une Lettre à M. Paisicllo, par les 
amateurs de la musique dramatique (Paris, 
an x, in-8°) ; et la Fantasmagorie des Menus 
(Paris, 1802, in-8"), où le système d'enseigne- 
ment suivi dans le Conservatoire était amère- 
ment critique, tandis que celui des anciennes 
maîtrises était propos * comme un modèle par- 
fait. Ii' j « Lesueur lui même, oubliant sa position 
dans le Conservatoire, avait <k>nné l'exemple de 
« S «lénigrement, dans un écrit anonyme intitulé : 
Projet d'un plan général de l'instruction 
musicale en France'; Paris, an ix (1801), iii-4" 
d'une feuille. Vivement irrités de ces alta«pies , 
imprévues et multipliées, le «tirecteur, les inspec- j 
leurs et les professeurs du Conservatoire tirent 
rédiger et publièrent une sorte de factum inti- 
tulé : < Recueil de pièces à opposer à divers 
libelles dirigés contre le Conserratoire de 
WUSique (Paris, an \, de l'imprimerie de P. Di- ' 



dot), in-4°de 40 pages. Dans cet écrit, de vif- 
reproches étaient adn;ssés a Lesueur, à l'orea- 
sion de certaines expressions de sa lettre à Cud- 
lard, considérées comme des attaques contre ses 
collègues, et l'on y rapportait des h'ttres sévère* 
du ministre Cbaptal à ce compositeur, l'n ami 
«le Lesueur, Ducancel (royct ce nom), fit paraître, 
en réponse à ce facliun un volume in-8" de Ml 
pages intitulé : Mémoire pour J. -F. Lesueut 
Vim des inspecteurs de l'enseignement au Coa 
servatoirc de musique, au conseiller a?tta' 
chargé de la direction et de la surreillancf 
de. l'instruction publique, en réponse a la 
partie d'un prétendu Recueil de pièces, im- 
primé soi-disant au nom du Consrnatmrr, 
et aux calomnies dirigées contre le cttogr* 
Lesueur par le. citoyen. Sarrette, dirrete»! 
de. cet établissement, et attires, ses adhérent,, 
etc., Paris, vendémiaire an xi (1802). Ce n»e 
moire, malheureusement empreint d'un carac- 
tère passionné, ne fut point utile à celui qu'un 
voulait défendre, car, lorsqu'il parut, Lestmo 
venait «l'être «lestitné. Gerber a été trompé par 
de faux renseignements lorsqu'il a dit ( Meut* 
Lexikon der Tonliûnstl.) que justice lui avait 
été rendue, et que Sarrette avait perdu sa place 
Forcé de quitter le logement qu'il avait occup-» 
■ail Conservatoire pendant sept ans, ne tirant au- 
cun pro<luit de ses ouvrages, et privé «Je tout 
revenu, Lesueur, |tèrede famille, tomba dans h 
situation la plus malheureuse, et connut toute* 
les horreurs de la gêne. Je le vis alors chez Re>. 
mon vieux maître d'harmonie et son ami : tr 
souvenir du désesjwir qui l'accablait n'est pat i 
sorti de ma mémoire. 

L'n événement inattendu vint tout à coup le 
tirer de sa pénible situation, pour le placer ait 
poste le plus élevé qu'un musicien pût alors en* 
OOperen France. Depuis deux ans, Paisicllo elaa 
maître de chapelle du premier consul Bonaparte : 
des considérations de santé lui tirent «tetnar.- 
der sa retraite, au mois de mars 1804. N'ayant 
pu le «létcrminer à rester près de lui , NajK> 
léon lui dit de designer son successeur, et Pat 
siello, ami de Lesueur, le présenta comme h* 
plus digue de le remplacer. Ce fut ainsi que de 
l'excès du malheur il passa sans transition à une 
position enviée par les plus grands artistes. Il 
profita de sa nouvelle situation pour faire re- 
présenter les /tardes à l'Opéra. Cette pièce lut 
jouée en effet au mois de juillet 1804, et ob 
tint un des plus beaux succès qu'il y eût eu à ce 
théâtre depuis Œdipe à Colone. La messe et 
le Te Deum qu'il écrivit immédiatement après 
pour le couronnement «la l'empereur lui valurent 
la faveur de Napoléon, qui, ayant assisté au 
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moi*; île diwmbre à une représentation des , Conservatoire, lui ont toujours reproché le dé- 
Uardfs, envoya quelque» jours aptes au coin- faut d'élégance, les redite* fréquentes, et lésion 
positeur une riche tabatière, avec cette inscrip- | gueurs interminablesde la plupart de mm OUfra- 
. lion : L'empereur des Français à l'auteur des ces. Quoique mieux disposé à reconnaître les 
Bardes. Ln 180'.», Lestieur lit représenter à l'O- | qualités réelles du talent de Lesueur, je dois dire 
|iéra la Mort iC.idam, cause première de ses , pourtant que ces critiques ne sont pas .1* nuée* 
chagrins passés; il n'en fut point indemnisé par j «te justesse. Dans la musique de théâtre, il a quel- 
le succès, car le public n'accueillit qu'avec froi- | quefois saisi le sentiment dramatique avec un 
deur cet ouvrage écrit dans un système lourd, j rare bonheur; les Ihirdrs et ta Caverne of- 
monotone et dépourvu de charme. Un 181 '•, après frent des scènes entières empreintes de heaules 
la restauration, il Tut nommé surintendant et réelles, particulièrement l'expression des sen- 
nimpositeur de la chapelle du roi, et eut pour trments énergiques; mais, dans le cours d'un 
collègue d'abord Martini, puis Chcrubini. Cm opéra, la plupart de ses défauts se repr«nluisent 
tondions n'ont cessé pour lui qu'après la ré- ntccdesincouvénicnlspmsgraxes qmMians lamu 
volution de juillet 1830. Élu membre de la qua- slque d'église, parce que les exigences de la scène 
(rîème classe «le l'Institut de France, en 1813, rendent bien plus sensibles la lourdeur, la mo- 
poiir y remplacer Gretry, il a fait ensuite partie notonieet l'allure languissante. Sevelinges, qui a 
île l'Académie royale des beaux-arts. Kn 1817, fort maltraité Le«ueur dans son pamphlet anonyme 
lorsque le Conservatoire de musique a reçu une intitule ic Hideau /et*, lui reproche d'avoir mis 
nouvelle organisation, sous le titre iV broie du dramatique dans ses messes et d'en avoir inan- 
nnjale de ehant et de déclamation, I/vmeui y que dans ses opéras : quoique en apparence asse* 
fut appelé comme professeur de composition, et juste, cetle. observation ne soutient pas un c\a- 
conserva son litre et son emploi lorsque l'école a men sérieux. Le dramatique se trouve sans doute 
tepiis son ancien nom. Membre du jury musi* dans la musique d'église de Lesueur, et loua tu 
cal «le l'Opéra, depuis !80f. jusqu'en 182*, il a par ses propres paroles qu'il a voulu l'y mettre; 
fait aussi partie de celui de l'Opéi a-Comique. tuais il est aussi dans ses drames. Si quelques 
L'Académie royal.» de musique de Stockholm le parties ire ceux-ci paraissent languissantes , et , 
nomma un de ses membres le 2?. janvier I8l«>, comme on l'a dit quelquefois, sont plus sembla- 
it la Société philharmonique de Vienne lui lit bles à des chants religieux qu'a des mélodies 
le même honneur, le 8 août t8?7 ; enfin les Aca- passionnées, c'est qu'il y a eu dans l'esprit du 
demies .h; Dijon, d'Amiens, d'Abbeville et de , musicien quelque dessein de vérité locale ou bis- 
Tours lui envoyèrent des lilres de membre as- torique qu'il faudrait examiner |»our en bien ap- 
wu ié ou de correspondant. Décoré de l'ordre de précier la valeur. Sans doute, la musique the.\- 
!a légion d'honneur le l" juillet isoi, il recul Irale. n'atteint son but qu'autant qu'elle émeut 
le grand cordon de celui de Saint-Michel le avant d'êlre analysée; mais, si l'on |ieut condam- 
l" mai 1811, et la croix de lles<e-l>arms|:.dt, le '1er le système de Lesueur, ce n'e4 pas à dire 
22 décembre W?. Knfin, comble d'honneurs et que son génie ne lui ait fourni de belles choses 
de témoignages de distinction pendant les trente dans celle fausse direction où il s'égarait. Au 
dernières années de sa vie, après avoir passé les | reste» il ne faut pas essayer de (aire l'analyse des 
quarante premières an milieu de toutes les agi- «-unes de cet artiste en séparant les défauts 
talions qui peuvént troubler la carrière d'un ar- , des qualités : les uns et les autres composent la 
liste, Loueur a cessé de vivre le i. octobre iB.1T. ' physionomie de son talent. Sa modulation était 
a l'âge de soixante-quatorze ans. souvent étrange, quoiqu'il n'y employât guère 
On a \u précédemment que l'eipression imi- que des accords coo sonnants, parce qu'il ai- 
tative et dramatique a été le principe qui a guidé mait a mettre eu contact des tons qui n'avaient 
lesueur dans «a musique d'église. Il y a subor- entre eux aucun rapport d'analogie, persuade 
donné toutes ses pensées, et en a développe les qu'il était de faire revivre ainsi les formes delà 
conséquences avec, une incontestable originalité, musique antique. Au li»-u d'étudier celle-ci dam» 
soit par le rbythme, soit par les tonnes «le la le peu de monuments historiques parvenus jus- 
mélodie, soit par la singularité des sécessions qu'à nous, il l'avait refaite d'après un système 
harmoniques. Les adversaires les moins indul- I qui n'avait de base que dan» son cerveau; ce 
penls de Lesueur n'ont pu lui icfuser l'indivi- qui n'cmpiVhait jus qu'il eut une foi robuste 
dualité de son talent sous ces divers rapports; dans celle musique .'.ntique, fruit de son ima- 
mais en avouant qu'il ne puisait ses inspirations ginalion, comme s'il l'eût reçue toute faite des 
quVn lui-même. In plupart «les artistes français , mains «les premiers habitants du monde. Sa 
partirulièremeot ceux qui se tonl formés nu partition «le la Mort d'Adam est , à cet égard, 
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un monument unique dans l'histoire «le l'art. 
Chaque page est surcharge de notes écrites tail- 
lât en français, tantôt en italien, où il offre ses 
propres idées comme des chant» des patriarches. 
Il y parle incessamment de la nécessité de mettre 
dans l'exécution la simplicité des accents de ces 
premiers hommes de l'Orient, et il en indique 
les diverses nuances avec autant de cunhance que 
s'il eût réellement entendu ces mélodies de l'an- 
tiquité la plus reculée, avec les traditions cer- 
taines sur la manière de le» rendre. Et remarquez 
que, selon toute apparence, la vérité est préci- 
sément dans le contraire de ce qu'a imaginé 
Lesueur; car tout ce qui nous est venu de ren- 
seignements sur la plus ancienne musique tic 
l'Inde et de l'Arabie, depuis les recherches de la 
société asiatique de Calcutta, de Villoteau et 
d'autres savants, démontre qu'au lieu d'être sim- 
ples, les chants orientaux qui remontent: à plu- 
sieurs milliers d'années étaient surchargés d'or- 
nements. Lesueur s'est «occupé toute sa vie de 
l'histoire de la musique ; mais il la faisait à son 
gré, au lieu de l'étudier. 

Dans la U»ta de ses ouvrages, on remarque : 
I. Oer.ius. 1° La Cavci-ne, drame lyrique eu trois 
actes, représenté au théâtre Keydeau, en 1703,' 
gravé en ; un, ParU, Naderman. — 2° Paul 
et Virginie, drame lyrique en trois actes, au mémo 
théâtre, 1794, partition gravée, ibid. — 3° Tdc- 
maque. dans l'île de CahjpsO, en trois actes, au 
méllie théâtre, l70fi, paitilion gravée, ibid. — 
4° Ossianou les Jlarilcs, grand opéra en cinq ac- 
tes, ù l'Opéra, 1804, partition gravée ; Paris, Ja- 
net. — à° L'Inauguration du Temple de la Vic- 
toire, divertissement en un acte (en collaboration 
avec Persuis), à l'Opéra, 1807. — G" £48 Triomphe 
de Trajan (avec le môme), 1R07. Lesueur n'a 
écrit qu'un petit nombre de morceaux pour cet ou- 
vrage. _ 7" La Mort d'Adam et sou Apothéose, 
grand opéra en trois actes, à l'Opéra, 1809, paiti- 
tion gravée. — 8" Tyrtée , en trois actes, reçu à 
l'Opéra en 1704, mais non représenté. — 0" Ar- 
taxerce, en trois actes, reçu à l'Opéra en 1 80 1 , mais 
non représenté. — 10° Alexandre à liabylone, en 1 

trois actes, reçu en 1823, mais non représenté. ; 

IL Musique religieuse. Lesueur a écrit 33 messes, 
motets et oratorios, tant pour le service des 
••glises où il a été maître de musique, que pour 
la chapelle de l'empereur et du roi. De toute 
cette musique, il a fait graver : 11" Messe ou : 
Oratorio de Racl; Paris, A. Petit, 1820. — 
12° Messe solennelle, à 4 voix, chœur et orches- 
tre ; Paris, chez l'auteur, 1827. — 13" Dcborah, 
oratorio; ibid., 1828.— li° Trois Te Ucum; 
ibid., 1820. — 15° Trois motels sous le tilre d'O- 
tah/rus pour te eateme; ibid., 1820 à 18.53. ' 



— 10° Deuxième messe solennelle ; ibid., 1831. 

— 17° Marche du Couronnement de ? Empe- 
reur, à grand orchestre. Elle a été gravée pour 
le piano. — 18 e Musique pour la fête du ("ven- 
démiaire an iv, exécutée aux Invalides par i or- 
chestres, non publiée. Outre les écrit* indiqués 
précédemment, Lesueur a fait aussi pour la tra- 
duction françaised'^ n/icrr'on, du professeur Gail, 
une Xoticc sur la Mélopée , la Rhythmopée 
et les grands caractères de la musique an- 
cienne. Ce morceau ne doit être lu qu'avec dé- 
fiance, car Lesueur s'est trompé presque sur tous 
les points importants de son sujet. On a aussi 
de lui une Notice sur Paisicllo, Paris, 1816, 
in-8*; elle a été imprimée dans la deuxième 
année des Annales de la musique , par Car- 
delou (pages 175 à 204 ). L'Académie royale des 
beaux-arts, de l'Institut de France, qui s'occupe 
depuis longtemps de la rédaction d'un Diction- 
naire technique cl historique de ces arts, axait 
chargé Lesueur du travail relatif à la musique; 
les articles nombreux qu'il a écrits pour cet ou- 
vrage m'ont été communiqués par la commis- 
sion du Dictionnaire, et j'y ai vu avec regret que 
Lesueur a remplacé presque partout les faits 
réels de lliistoire par ses vues particulières, 
contredites en général par les monuments. Je 
présume que l'Histoire de la musique qu'on a 
cru trouver dans ses papier», et qui a clé an- 
noncée par Berlioz dans la Gazette musicale 
de Paris ( ann. 1837 ), n'est que ce travail entre- 
pris pour le Dictionnaire des beaux-arts. Dans 
les observations qui couvrent toute» les pages 
de la parution de la Mort d'Adam, Lesueur a 
renvoyé pour les éclaircissements de ses notes 
à un Traité sur la musique en général et sur le 
caractère de la musique antique, en particulier, 
dont il annonçait en 1822 la publication comme 
prochaine, mais qui n'a point paru. 

Il I A (D. anaclet oe), étudiant en musi- 
que à l'uuiversité de Salamanque, dans la seconde 
moitié du dix-huitième siècle, est aujeur d'un écrit 
qui a pour titre : Carta laudatoria a Dom Vi- 
cente Adan, en accion de gracias para la 
publicacion de su obra intitulada: Documen- 
tes para instruccion de mùsico*. En Madrid, 
1786, petit in-8° de 80 pages. 

LLTÉ ( Nicolas-Am-oine), facteur d'orgue», 
né à Mirccout t. le 10 mars 1703, est fils d'un mar- 
chand d'instruments de musique de pacotille qui 
se fabriquent dans celle ville. Les ouvriers qui 
travaillaient pour son père lui apprirent l'art de 
fabriquer des orgues à cylindres. A l'âge de 
vingt et un ans, il se rendit â New- York avec un 
assortiment d'instruments, en compagnie de trois 
associés. Il parcourut pendant sept années les 
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frais- Unis «l'Amérique, puis la Havane, où il avec les mélodies, sous ce litre : Sedmery zpusob 



i quelques orgues, et enfin revint en France 
ne possédant qu'une instruction assez imparfaite 
de la construction des orgues. Arrivé à Paris 
en 1611, il fréquenta les ateliers de quelques 
(acteurs, particulièrement ceux de Sébastien Érard 
ou il vit construire l'orgue qui fut mis à l'expo- 
sition du Louvre, en 1813, et celui qui, plus 
tard, fut fait pour la chapelle des Tuileries. 
Kn 1839, il fit pour l'église de Saint-Leu, prés 
de Paris, un orgue d'accompagnement avec un 
clavier transposileur. En 1832 il se retira à Mire- 
court avec l'intention d'y vivre de sa modeste 
fortune; mais l'activité qui règne dans ce centre 
de la lutherie de commerce changea ses résolu- 
tionset le fit rentrer dans la fabrication des orgues. 
Il monta un établissement important d'où sont 
sorties environ quatre-vingts orgues* cylindres, et 
vingt-trois grandes orgues d'église, au nombre 
desquelles on remarque celui de Saint-Pierre , à 
Bar-sur- Aube, composé de 42 registres; celui 
d'Annecy en Savoie avec trots claviers à la main, 
pédales et 34 jeux, dont un 16 pieds ouverts et 3 
bourdons de 16; l'orgue de Nantua, à 3 claviers, 
pédales, et 45 jeux, avec 4 pédales de combinai- 
sons. 

LETENDART (N.), professeur de piano, 
n> à Paris en 1770, reçut des leçons de l'orga- 
niste Balbâtre, dont il a été considéré comme le 
meilleur élève, et a lui-même formé quelques 
artistes distingues. Il a fait entendre dans les 
concerts plusieurs concertos et des sonates pour 
son instrument; mais ces morceaux n'ont pas 
été publiés. Cet artiste est mort à Paris, vers 

1820. 

LETTNER (Fr»hçois-Xavier) , pasteur a 
Vohebourg, en Bavière, naquit à Pfaffenhofen , 
lo i?. janvier 1760. Après, avoir commencé son 
éducation littéraire et musicale au séminaire du 
couvent d'Indersdorf, qui depuis lors a été sup- 
primé, il entra au Lycée de Munich, où il acheva 
son cours de latinité. Il y apprit aussi à jouer de 
plusieurs instruments, et les éléments de l'har- 
monie et de la composition. Pendant plusieurs 
années qu'il demeura à Ingolstadt pour y étudier 
la théologie, il exécuta dans plusieurs concerts 
des concertos de violon, et y fit applaudir sa 
dextérité. Il s'est fait connaître avantageusement 
par la composition de deux messes à 4 voix, avec 
accompagnement de deux violons, viole et orgue , 
litltographiées en 1803, à Munich, chez Senne- 
Mder. 

L.EUCO\'EUS (Piuuppe), musicien de la 
Bohême, fut pasteur dans un village près de Pra- 
gue, vers la fin du seizième siècle. 11 a publié 
ti-* sa composition des litanies en langue bohème 
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spywany litanie. Prague, 1590, in-4°, 1" par- 
tie. La deuxième partie a paru en 1391. 

LEUTHARD (Jsa*-Damel), claveciniste et 
compositeur, né à Ileilsbcrg, près de Rudolstadt 
le li juin 1706, apprit en 1723 à jouer du cla- 
vecin chez Vogler, organiste renommé de ce 
temps, puis étudia le violon et la composition 
chez Graff, maître de chapelle a Rudolstadt. 
En 1730, il entra au service du duc de Saxe-Wei- 
mar, en qualité de copiste et, vers le même temps, 
il commença à composer pour le clavecin. Devenu 
valet de chambre du prince héréditaire de Ru- 
dolstadt, en 1735, il fut attaché à sa musique; 
puis il entra comme musicien dans la chapelle 
du margrave de Brandebourg. Depuis 1741 jus- 
qu'en 1755, on a imprimé de sa composition 
quatre œuvres de pièces pour le clavecin. 

LEUTHOLDT ( Jean-Godefroy), célèbre 
fabricant d'instruments de cuivre, né en Saxe, 
mort vers 1780, s'est fait une réputation brillante 
dans la seconde moitié du dix-huitième siècle, par 
la bonne qualité de ses cors, trompettes et trom- 



LEUTWEIN ( Chrétien -Locis), pasteur 
dans le Wurtemberg, mort le 23 juillet 1799, 
est auteur d'un livre qui a pour titre : Versuck 
einer richligen Théorie von der biblischen 
Verskunst, etc. (Essai sur la théorie de la poésie 
biblique, etc.) Tubingue, 1777, in-8°. Il y explique 
les divers rhythmes de la poésie et l'usage des 
accents musicaux des Hébreux. 

LEVA (Bextivocuo) , organiste de l'église 
de Saint-Etienne à Isola délia Scala, naquit à 
Vérone en 1587. On connaît de sa composition 
un ouvrage intitulé Messe e Motetti concer- 
tait a tre e quatro voci ; in Venezia, presso 
J. Vincent! , 1619, in-4°. Leva indique le lieu 
et l'année de sa naissance dans l'éptlre dédi- 
catoire, où il se dit Veronese et âgé de trente- 
deux ans. 

LEVASSEUR (Pierre- François), dit rM/he", 
violoncelliste, né à Abbeville, le 11 mars 1753. 
fut d'abord destiné à la prêtrise, et fit des éludes 
pour entrer dans les ordres. A dix-huit ans, il re- 
nonça à l'état ecclésiastique pour se faire musi- 
cien. Pendant trois mois il reçut des leçons d'un 
maître obscur nommé Bellevai ; puis il étudia seul 
le violoncelle. Arrivé à Paris vers 1782, il y reçut 
quelques leçons de Duport aîné, dont il imita la 
manière et acquit la belle qualité de son. En 1789, 
il joua des concertos de Duport jeune au con- 
cert spirituel ; plus tard il se fit entendre aux Con- 
certs du théâtre Feydeau. Entré à l'orchestre 
de l'Opéra en 1785, il obtint sa pension de 
retraite en 1815, après trente ans de service, 

19 
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et a l'âge île soixanle-iuiit ans. Il est mort peu 
île temps après. On connaît de Levasseur : 1° Six 
duos pour deux violoncelle*, op. 1 ; Paris, Leduc 
— 2° Six idem , deuxième livre; ibiil. 

LEVASSEUR ( Jes.vHesbi ), dit le jeune, 
pour le distinguer du précédent , quoiqu'ils ne 
fussent pas de la même famille, naquit à Parts, 
▼ers 176». Élève de Cupis pour le violoncelle, 
il reçut aussi des leçons de Louis Du port. En 1789 
il entra a l orcliestre de l'Opéra, où il occupa en- 
suite la place de premier violoncelle jusqu'en 1 823. 
Désigné comme professeur du Conservatoire de 
musique à l'époque de sa formation, il y ensei- 
gna pendant trente-huit ans. Ses principaux élèves 
ont été Lamarre, Baudiot et Norbiin. Levasseur fut 
aussi attaclié à la musique de l'empereur Napo- j 
Won, puis à la chapelle du roi. Il est mort à Paris, 
en 1823. Parmi le petit nombre de compositions 
de cet artiste pour son instrument, on remarque : 
1° Sonates pour violoncelle, op. I ; Paris, >'a- 
dermaa. — b° Duos pour deux violoncelles, liv. 
1 et 2 ; Paris, Louis. — 3° Exercices pour le vio- 
loncelle, op. 10; Paris, Langlois. Levasseur a été 
un des principaux collaborateurs de la méthode 
de violoncelle rédigée par Bai Ilot et adoptée pour 
l'enseignement dans le Conservatoire de Paris. 

LEVASSEUR ( L. ), professeur de piano et 
compositeur pour cet instrument, ne m'est 
connu que |»ar ses ouvrages, parmi lesquels on 
remarque : 1° Deux sonates faciles pour piano 
seul, op. 4 ; Paris, Langlois. — 2° Trois sonates 
pour piano et violon, op. 5 ; Paris , VaillanL — 
5° Sonate facile à quatre mains, op. 6; ibid. - 
4 e Grande sonate pour piano seul, op, 16 ; Paris, 
H. Lemoine. — J>° Dix rondos pour piano seul ; 
Paris, chez tous les éditeurs de musique. — 
«• Un très-grand nombre de fantaisies, airs va- 
riés, marches, exercices et recueils de contre- 
danses. 

LEVASSEUR (Nicolas-Pbosper), fils d'un 
laboureur de la Picardie, est né le 9 mars 1791. 
Admis comme élève au Conservatoire de Paris, le 
29 décembre 1807, il entra dans la classe de chant 
de Garât le 5 février 1811, et commença bientôt 
après à se faire remarquer, dans les concerts du 
Conservatoire, par le beau timbre de sa voix de 
liasse et par l'élégance de son chant , qualité fort 
rare chez les chanteurs qui ont ce genre de voix. 
Le 14 octobre 1813, il débuta à l'Opéra dans la 
Caravane, où il obtint le plus brillant succès. 
Mais cet ouvrage était à peu près le seul à celte 
époque où il pût se faire entendre avec avantage; 
car tout le répertoire tragique était ou trop haut 
pour sa vois, ou peu favorable à l'art du chant 
qu'il avait étudié suivant la méthode italienne. 
On l'essaya dans quelques autres rôles, où il ne 



LEVENS 

réussit que médiocrement, parce qu'il n'y fat ail 
point entendre les cris que le public avait alors 
l'habitude d'applaudir. Sa position au théâtre 
ne répondait donc pas aux espérances que son 
éducation musicale et son début avaient donaée*. 
Levasseur, péniblement affecté du dédain que 
l'administration affectait pour son talent, rompit 
tout à coup avec elle, et partit pour Londres, 
où il chanta pendant la saison de 1816. De re- 
tour à Paris, il rentra à l'Opéra en qualité de 
remplacement, suivant l'expression en usage a 
ce théâtre, pour désigner l'acteur placé entre le 
chef d'emploi et son double. Ses succès comme 
chanteur datent de cette époque. Lié d'amitié 
avec Pdnchard depuis le temps de leurs études, 
il se faisait souvent entendre avec lui dans \n 
concerts; et tous deux faisaient admirer la pu- 
reté et le fini de leur chant. En 1822, Levasseur 
obtint un congé pour aller en Italie; il se rendit 
à Milan, où Mryerbeer lui confia un rôle dans sa 
Marguerite d'Anjou; il s'y lit applaudir, et le 
succès commença à fixer sur lui l'attention de 
ses compatriotes. La fin de son congé l'ayant 
ramené à Paris, l'administration de l'Opéra, qui 
gérait aussi l'entreprise du Tliéâtre Italien , le lit 
entrer à celui-ci, pour y jouer en partage avec 
Pellegrioi et Zuchelli les rôles de basse. Après 
avoir chanté cinq ans à ce tliéâtre, sans y pro- 
duire de vive sensation, il le quitta pour rentrer 
de nouveau à l'Opéra. Depuis quatre ans , Ros- 
sini usait de son influence pour changer la direc- 
tion de ce spectacle, et y substituer l'opéra chanté 
à la tragédie lyrique, afin d'y préparer les sucrés 
de ses ouvrages. La réforme commença par l'en- 
gagement de M" c Cinti ( voy. M me Damorf-ai'), 
et ia mise en scène du Siège de Corinthe ; cette 
cantatrice excellente et Ad. Nourrit offraient de 
grandes ressources aux compositeurs, mais il 
fallait une véritable basse chantante, et l'on songea 
à Levasseur, qui vint en effet compléter le trio. 
Il débuta dans le Comte Ory , en 1828; depm» 
lors, le talent dont il fait preuve dans Guil- 
laume Tell, le Philtre, et surtout dans Ro- 
bert le Diable et la Juive , lui a procuré de 
brillants succès, et l'a placé à la tète des basse* 
chantantes des linéaires français. En 1841 il fut 
nommé professeur de déclamation lyrique au Con- 
servatoire. Levasseur a pris sa retraite de l'Opéra 
en 1845. 

LEVENS (....), maître de musique de Té- 
glisc métropolitaine de Bordeaux, vers le milieu 
du dix-huitième siècle , a publié un livre qui a 
pou» titre : Abrégé des règles de VHarmonit, 
pour apprendre la Composition, avec un nou- 
veau projet sur un système de musique sons 
tempérament ni cordes mobiles; Bordeaux, 
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J Chapuis, 1743, in-4°de9?pages.Ce livre et non 
auteur méritaient d'être plus connus, car Levens 
prouve, dan* la première pirtie de cet ouvrage, qu'il 
était à la fois bon musicien et écrivain plus correct 
que la phi|iart des auteurs de traités de musique. 
Cette première partie est relative à la italique de 
l'harmonie, telle qu'elle était connue de son 
temps , et suivant les principes de Rameau, qu'il 
n'a pas cependant toujours bien entendus et 
qu'il contredit quelquefois. On y trouve trois cha- 

trois, quatre et cinq parties, qui renferment de bons 
principes. La seconde partie, où se trouve l'exposé 
du nouveau système, est la plus importante de 
l'ouvrage par son objet, quoique la théorie en 
soit fausse. Telle qu'elle est, Levens est le pre- 
mier qui l'a présentée, et il a raison de dire, dans 
sa préface, qu'il ett inventeur a cet égard. Il 
avait remarqué que la progression harmonique 
ne peut engendrer une gamme diatonique com- 



plète, la quatrième note n'en étant pas nécessai- 
rement le produit ; car, dit-il, aurun des nombres 
de cette progression ne saurait en trouver d'autre 
qui soit avec lui dans la proportion de 3 à 4, qui 
est celle de la quarte. Il propose, à cause de cela, 
d'avoir recours a la progression arithmétique, 
conjointement avec la progression harmonique, 
celle- m en montant, l'autre en descendant, et il 
divise d'après ces progressions deux cordes qui 
lui donnent pour produit une série de sons ascen- 
dante qui est celle des instruments harmonique* 
tels que le cor et la trompette, c'est-à-dire avec 
le septième degré abaissé d'un demi-ton et sans 
note sensible. Procédant d'une manière inverse 
pour la deuxièmeTorde par progression arithmé- 
tique, il trouve une série descendante qui lui 
donne le quatrième degré et le système 
d'un demi-ton. Les deux séries, 
port, offrent le tableau suivant : 



4 



UT 



I 

A 



3 

VA 



UT 

4- 3 

* S 

fi 



Ml 

i 



4 

UT 



t 

T 

Pi 



LA bémol 



SOI, 

i 

I 



si bémol 



a 

FA 



!T 
1 
8 



H 

UT 



I 



c 

•V 
> 

»» 
3 



SI 



B 

V! 



■y. 



Ml 



lo 
I.A hfinul 



Levens trouvait 
différents, savoir : le ton majeur, dans la pro- 
portion de 7 à S; le ton parfait , dans celle de 

8 à 9; et enfin, le tmi mineur, dans celle de 

9 a 10. Par l'expérience qu'il en a faite, dit-il, il 
résulte de cette diversité de tons une variété fort 
agréable. Pour compléter l'échelle chromatique, 
il ne lui restait plus qu'à diviser le ton majeur en 
deux demi-tons inégaux dans les proportions de 
14 à 15, et de 15 à 16; le ton parfait en deux 
autres demi-tons dont les proportions sont de 

10 a 17 et de 17 à 18 ; enfin le ton mineur en 
deux demi-tons comme 18 à 19, et 19 à 20. 

Le défaut de ce système, défaut capital et qui 
le tait crouler par sa base, c'est qu'il ne répond 
à la constitution d'aucune tonalité; maison doit 
avouer qu'il est fort ingénieux et qu'il peut exci- 
ter quelque intérêt , si on ne le considère que 
ne curiosité spéculative. Vingt et un ans 
i la publication de l'ouvrage de Uvens, Bail- 
( voyez ce nom ) lit paraître une théorie de 
la musique basée sur les sons harmoniques du 
cor et sur (a progression arithmétique; plus lard 
I abbé Jamard développa cette dernière ( voyez 
Jamaru); mais ni l'un ni I autre n'ont fait men- 
tion des travaux antérieurs de Levens. 

LÉVÈQUE ( Jr.*.i-(;niLLALWF ) , Français 



d'origine, né à Cologne, en 1759, quitta le lieu de 
sa naissance à l'âge de trois ans, pour a Mer à 
Paris avec ses parents. On lui lit faire des études 
pour qu'il pût succéder à un oncle* qu'il avait à 
Paris, et qui y possédait un bénéfice. Il eut aussi 
un martre de violon qui lui lit faire de si rapides 
progrès dans la musique et dans l'art de jouer 
de cet instrument, que le jeune Lévèque prit la 
résolution d'abandonner la théologie pour cet art, 
et qu'il quitta secrètement la maison de son père. 
Après quelques voyages dans les provinces de 
France, où il donna des concerts, il se rendit en 
Allemagne, et accepta la place de maître de con- 
certs cher le prince d'Œttingen-Wallerstein. 
Quelques années après, il fut appelé chez le prince 
de Nassau- Weill>ourg, pour y remplir les mêmes 
fonctions. La guerre qui suivit la révolution fran- 
çaise ayant obligé ce prince à supprimer sa mu- 
sique, Lévèque voyagea de nouveau , visita la 
Suisse, où il séjourna deux ans, puis l'Autriche 
et la Hongrie. A son retour, il s'arrêta à Passan, 
où -le prince-évêque le nomma son maître de 
concerts. Treize ans après, il entra au service de 
la maison de Hanovre. Après l'institution du 
royaume de Weslphalie, son emploi fut supprime, 
mais il garda le titre de maître de concerts 
jusqu'à sa mort, qui arriva vers 1816. Cet arfotc 
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Digitized by Google 



29Î 



LÊVÊQUE - LÉVESQUE DE LA RAVALIERE 



a joui de ta réfutation d'un des v iolonistes les 
plus agréables de V Allemagne ; on vantait surtout 
sa manière élégante et gracieuse de phraser. Ou 
connaît sous son nom plusieurs solo», duos, trios, 
quatuors et concertos; mais la plupart de ces 



LEVERIDGE (Rhmurd), chanteur de l'o- 
péra anglais, né en 1G69 , fut attaché comme 
bassi cluintante au théâtre de Lincoln' s- Inn- 
Fields depuis 1698 jusqu'en 1717. Sa voix était 
étendue et d'une puissance peu commune ; mais 
les écrivains anglais avouent qu'il chantait sans 
goût. Il n'avait point reçu d'éducation , et ses 
manières étaient grossières ; mais son esprit na- 
turel et sa gaieté le faisaient rechercher dans les 
clubs et assemblées joyeuses, et lui avaient pro- 
curé beaucoup d'amis. Vers 1720, il ouvrit un 
café où se réunissaient beaucoup d'amateurs de 
ses chansons ; mais il parait que cette vogue ne 
se soutint pas et que ses affaires ne prospérèrent 
point ; car un médecin de la cité ouvrit, dans la 
vieillesse de ce chanteur émérite, une souscrip- 
tion pour une pension annuelle , qu'il continua 
de recevoir jusqu'à sa mort, arrivée en 1758 ; il 
était alors âgé de près de quatre-vingt-dix ans. Le- 
veridge avait composé tous les airs de son râle 
dans le drame musical arrangé parMotteaux, sous 
le titre de Indian Princes* (la Princesse indienne) ; 
l'opéra Pyramus and Thysbe , représenté 
en 171 S, était entièrement de sa composition. 
Quelques auteurs anglais disent que les mélodies 
d u second acte de Macbeth, publiées dans "édition 
de Shakspeare donnée par Rowe , «ont de Leve- 
ridge; mais il est plus vraisemblable qu'elles ont 
••té composées par Mathieu Lock. Leveridge a 
publié en 177.7 un recueil de ses chansons avec 
la musique, en deux petits volumes bien gravés. 
i'I a été gravé à Londres deux beaux portraits 
«le cet artiste. 

LÉVESQUE ou LEVEQUE (1) (...), basse- 
taille de la chapelle du roi, figure sur l'étal du per- 
sonnel de cette chapelle, depuis 1 7 59 jusqu'eu 178t. 
En 1763, il avait été nommé maître de musique 
des pages de la chapelle de Louis XV. < "est pour 
l'éducation musicale de ces jeunes gens que Lé- 
vesque recueillit avec Bêche, haute-contre de la 
musique du roi et sous-mallre à l'école des pages, 
les leçons dont la réunion forme la compilation 
connue sou» le nom de Solfèges a" Italie. La pre- 
mière édition, gravée par llcina, parut en 1768, 
sous ce titre : Solfèges d'Italie, avec la basse 
chiffrée par Léo, Durante, Scarlatti, liasse, 
Porpora , etc. Bailleux en donna une édition 

11) l* aim est eertt de» deux manières sur kn eut» de 
ta chapelle du roi. 



plus correcte, et depuis lors il en a été publié 
plusieurs autres à Pin*, à Lyon et à Vienne Inns 
certains livres sur la musique, fabriqués en France 
avec lieaucoup de légèreté , on accorde à cette 
compilation la qualité d'excellente, et pourtant 
il était difficile de la faire plus mauvaise. La clas- 
sification des leçons est absolument vicieuse, soit 
sous le rapport des tonalités, qui ne s'enchaînent 
point par ordre d'analogie, soit sous celui des 
difficultés, qui ne sont point graduées. Beaucoup 
de leçons i sont d'ailleurs beaucoup trop élevées 
pour les voix de dessus auxquelles on les a don- 
nées, parce qu'elles ont été composées originaire- 
ment pour le ténor. L'harmonie de plusieurs de 
ces leçons est d'ailleurs trop mal écrite |»ur 
être des maîtres à qui on les attribue. Il est re- 
marquable qu'aucun des solfèges donnés dans ce 
recueil sous le nom de Porpora ne se trouve dans 
le manuscrit original des leçons de ce célèbre 
musicien qui m'a été donné en 1810 par AstoU, 
et qu'aucune de celles-ci n'est dans la compilation 
de Lévesque et de Bêche : un bon recueil de sol- 
fèges d'Italie est encore à faire. 

LÉVESQUE (Pierre-Charles), littérateur, 
né à Paris. le 26 marsi737, mort dans la même ville, 
le 12 mai 1312, lit ses études d'une manière bril- 
lante au collège Mazarin ; puis, à la recommanda- 
tion de Diderot, il fut nommé, par l'impératrice 
de Russie, professeur de bell-s lettres à l'école 
des cadets nobles de Péterebourg. en 1773. C'est 
dans cette ville qu'il recueillit les matériaux de 
son Histoire de Russie, qui, avec sa traduction 
de Thucydide, composent ses plus beaux titres 
au souvenir de la postérité. De retour en France, 
en 1780, il obtint une place de professeur au 
collège royal, puis entra à l'Académie des inscrip- 
tions et belles lettres. La révolution lui fit per- 
dre ses emplois; mais, en 1797, il fut désigné 
comme membre de l'Institut. Parmi ses nom- 
breux écrits, on remarque ceux-ci, où il a 
tiaité de la musique des Grecs : 1° Considéra- 
tions sur les trois poètes tragiques de la 
Grèce ; Paris, 1797,in-8°. - 2° Études de l'his- 
toire ancienne et de l'histoire de la Grèce ; 
Paris, 1811. t vol, in -8°. 

LÉVESQUE DE LA RAVALIERE (l) 
(Pierre-Alexandre), savant littérateur, né à 
Troyes, le 6 janvier 1697, était fils d'un 
de l'élection de celte ville. 11 alla faire t 
de droit à Orléans, puis revint dans ses foyers en 
1726, avec le projet de succéder à son père dam 
l'emploi de celui-ci. Mais bientôt le dégoût que 



II) Forkel, Cerner, et d'après eox tou* ira copiite*. ont 
cite cet écrivain mus le nu m de La Karalun. et e» ««t 
lait un eséqur. 
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lui inspirait le travail du greffe, et des chagrins 
d'amour, le décidèrent à se rendre à Paris pour 
cultiver les lettres. Ses travaux relatifs à l'his- 
toire l'ayant fait connaître avantageusement, l'A- 
cadémie des inscriptions et belles-lettres l'admit 
au nombre de ses membres en 1743. Un rhume 
négligé le conduisit au tombeau, le 4 février 1762, 
à l'âge de soixante-cinq ans. Il avait épousé la 
fille d'un conseiller au parlement de Metz ; et 
c'est d'un fief qui appartenait à sa femme qu'il 
prit le nom de La Ravalicre. Lévesque est par- 
ticulièrement connu par l'édition qu'il a donnée 
des Poésies du roi de Navarre; Paris, Guérin, 
1742, 2 vol. in-12. Ces poésies sont, comme on 
sait, les chansons de Thibaut, comte de Cham- 
pagne, qui fut appelé au trône de Navarre, au 
mois d'avril 1234. Parmi les pièces dont Léves- 
que les a accompagnées , on remarque un bon 
discours sur l'ancienneté des chansons, avec 
quelques détails sur la musique. A la fin du 
deuxième volume, il a placé plusieurs airs notés 
de ces anciennes chansons, mais complètement 
défigurés; Lévesque s'est servi de manuscrits in- 
corrects, ou n'a pas connu la valeur des signes. 

LEVETT (...), musicien anglais, vivait à 
Londres dans la seconde moitié du dix -huitième 
siècle. On a publié sous son nom : 1° Introduc- 
tory lessons on singing, partieularly on psal- 
mody, to uhich are annered scveral Psalm- 
tunes (Leçons élémentaire* sur le chaut, parti- 
culièrement sur la psalmodie, auxquelles sont ajou- 
tées différentes mélodies de psaumes à quatre par- 
ties). Londres, Preston.— 2° A'etr tjear's A ntheins 
( Nouvelles antiennes de l'année ) ; ibid. — 
3° Ifymn for Easter day ( Hymne pour le jour 
de Pâques); ibid. — 4° flymn for Chris/mas 

day ( Hymne pour le jour de Noël); ibid 

Hymn for Whitsunday (Hymne pour la 
Pentecôte), ibid. 

LEVEZOW(Le chevalier Conrad DE), 
savant antiquaire allemand, conservateur du mu- 
sée de Berlin, actuellement vivant, ne m'est connu 
que par ses excellentes dissertations latines et 
allemandes sur divers sujets d'antiquité et d'ar- 
chéologie, ainsi que par son catalogue raisonné 
des vases grecs du musée de Berlin. 11 est sin- 
gulier que les diverses éditions du Lexique de 
la conversation publiées à Leipsick , ni les 
recueils biographiques allemands ne fournis- ' 
sent aucun renseignement sur cet homme de 
mérite. Il doit être né vers 1770, car son pre- 
mier ouvrage a paru en 1795. Parmi ses pro- j 
duclions, on trouve une notice sur la cantatrice j 
de la cour de Prusse Marguerite Louise Schick, ! 
intitulée : Leben und Kunst der Frau Marga- ' 
relha Luise Schtck, Kamigl. PrcussKammer- ' 



sxngcrinn ; Berlin , Dunkcr et Humbold, 1609. 

in-8°. 

LEVI (M"*), née en Bretagne, vers 1715, ac- 
quit un talent très-remarquable sur le par-dessus 
de viole, et se fit entendre avec un brillant suc- 
cès au Concert spirituel en 1745. Elle tirait de 
cet instrument des sons doux et purs, et exé- 
cutait de grandes difficultés avec beaucoup d'ai- 
sance. Cette dame a fait graver â Paris 6 solo» 
pour pardessus de viole , in-fol. obi., chez Le- 
clair. 

LEVI ( Samuel ), compositeur dramatique, 
né à Venise, en 1813, de parents israélites, a 
donné en 1837, au théâtre de la Fenice, son 
premier opéra , intitulé : Iginia d'Asti , qui 
obtint quelque succès. Dans l'année suivante il 
fit représenter à Trieste Ginevra degli Almieri. 
On retrouve ce compositeur à Venise en 1844, 
où il fit jouer Judith, opéra sérieux, qui u'eut 
que trois représentations. On n'a pas d'autre* 
renseignements sur cet artiste. 

LEVRIER DE CHAMP-RION (Guii. 
lacme- Dcms-Tiion as), littérateur, né à Meulau, 
le 21 décembre 1749, lit ses études a Paris, et fut 
placé fort jeune dans les bureaux de l'intendance 
de celle ville. En 1777 , il entra à la bibliothè- 
que du roi, comme employé au département des 
manuscrits. Après avoir occupé cette place pen- 
dant vingt ans, il eut le chagrin de la perdre, 
en 1798, parce qu'il déplaisait à Legrand d'Aussy, 
homme dur et fantasque, alors conservateur des 
manuscrits français. Lévrier de Champ-Rion ob- 
tint en 1800 une place d'expéditionnaire à. la di- 
rection générale de l'enregistrement et des do- 
maines. Nommé commis d'ordre dans la même 
administration, le 27 octobre 1808, il fut mis a 
la retraite le 12 août 1818, et mourut aliéné, 
le 10 mars 1825, à soixante-seize ans. Ce lit- 
térateur a écrit plusieurs livrets d'opéras-comiques 
qui ont eu du sucres. 11 a publié, dans le cin- 
quième volume des Mélanges de littérature 
étrangère, une traduction française de quatre 
lettres de Métastase relatives à l'opéra italien et 
à la nécessité d'y opérer une réforme. Ces lettres 
ont été réimprimées sous ce titre : Lettres sur 
la musique, traduites de Vitalien, de Métas- 
tase; Paris, 1780, in-12. Lévrier de Champ-Rion 
avait rassemblé avant 1810 les matériaux d'une 
Histoire générale de l'Opéra-Comique : cet 
ouvrage n'a point été publié. 

LEWALD (AnccsTK), littérateur qui vivait 
a Nuremberg en 1825, a donné une traduction 
libre de l'Abrégé de l'histoire de la musique par 
M rae de Bawr, sous ce titre : Geschichte der 
M usik fur Freunde und Yeréhrcr dieser Kunst i 
Nuremberg, 1826, in-8". 
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LEW Y ( Euoi *ri» Co>st*>ti!h ), corniste <Ic 
talent, naquit à Saint Avold (Moselle), le 3 mars 
1796. Son père, Elie Eewy, avait été musicien 
au service du duc de Deux Ponts. En 1812 11 
entra dans la musique d'un régiment après avoir 
été élève au Conservatoire de Paris, où il reçut 
des leçons de Domuich pour le cor. Après la ba- 
taille de Waterloo , Lewy voyagea en France et 
en Suisse; il se liva à Bile, en 1817. Conradin 
Kreutzer, qui l'avait connu dans cette ville, et 
avait apprécié son talent, l'appela à Vienne 
en 1821, et le fit entrer au théâtre de la cour, 
. n qualité de cor solo. En 1834 il fut nommé 
professeur au Conservatoire, et dans Tannée 
suivante il reçut sa nomination de premier cor 
de la chapelle Impériale. 11 est mort à Vienne, 
le 3 Juin 1846. On ne connaît aucune composition 
de cet artiste. 

LEWY ( Joseph-Rodolphe ), frère puîné 
du précédent et son élève pour le cor, est consi- 
dère comme un de» virtuoses de l'Allemagne 
sur cet instrument. Après avoir été attaché pen- 
dant plusieurs années à la chapelle royale de 
Stuttgart, il alla rejoindre son frère à Vienne, et 
devint son collègue à l'orchestre du théâtre de 
la cour. En 1834 il voyagea 



, Cil AII|KI»II>| «-•« ~ , 

des concerts avec succès. En 1837 il 
alla passer l'hiver à Paris, puis il accepta la 
place de premier cor de la chapelle royale , a 
Dresde. On connaît de cet artiste plusieurs duos 
pour cor et piano. 

LEYKAM (CtiRisTOpnE-FnAnçois-AJiBAoïsE, 
baron DE), né à Vienne, en 1777, fut un des 
amateurs de musique les plus distingué* de cette 
ville sur le violon et le violoncelle. Vers 1803. 
il s'est fixé à Naples, où il résidait encore en 1812. 
On a gravé de sa composition : 1° Trois cava- 
tincs pour voix de soprano ; Vienne, Wcigl. — 
r Trois chansons allemandes, sur des j»oé$ica 
de Reissig; ihid. 

LEYMEIUE ( Alexandre ), amateur de 
musique à Paris, s'est fait connaître par la pu- 
blication des ouvrages suivants s 1' Variations 
pour violoncelle, avec accompagnement de piano 
sor l'air : Un bouquet de romarin; Paris, 
Hanry. — 2" L'Harmonie en dix leçons, à f u- 
sagr des personnes qui veulent apprendre 
a faire un accompagnement de piano, de 
harpe, trio, quatuor, etc., sans faire une 
étude approfondie de la musique,; Paris, chei 
l'auteur, 1826, in.4° de to pages, avec une plan- 
clie de musique. 

LEYSER (Georces-Sicis-ond), facteur d'or- 
guesa Rothemhourg sur la Tauber, vers la fin du 
dix septième siècle, ne lut d'abord qu'un simple 



ouvrier menuisier. En 1C8H d travaillait comme 
Ici chez un docteur Weinlein à Rollieinbourg ; 
mais ses progrès furent si rapides, qu'il fut en 
état de faire en '1 Oui non-seulement des répa- 
rations considérâmes à l'orgue de Saint-SébaM, 
de Nuremberg, mais même d'y ajouter un régis 
tre double de son invention, auquel il donna le 
nom de Scharfonet. 
L'HOSTE. Voyez I10STE (Spirito L ). 
L'HOYER (Antoine) , guitariste distingué, 
né en France , entra fort jeune dan» la troupe 
des comédiens français au service du prime 
Henri de Prusse à Rheinsbcrg. Vers 1800, il s'est 
établi à Hambourg, où il s'est livré à renseigne- 
ment de son instrument. Quelque années après 
I il s'est rendu à Paris. Au nombre des œuvres 
qu'il a publiés pour la guitare, on dislingue : 
• 1° Concerto pour gui lare, avec quatuor, op. 1«; 

Hambourg, Bannie. — 2° Airs dialogues pour 
1 quatre guitares ; Paris, Scl*n?nenberger. — 3° Trio 
pour trois guiUres , op. 20 ; Paris, Pleycl. - 
4° Idem pour guitare, violon et alto; Paris. Si- 
mon Gaveaui. — 5° Trois sonates pour guitare 
et violon obligé, op. 17 ; Hambourg, Bœhme. — 
0° Duo Mem, op. 28 ; Paria, Pleyel. — 7° Trois 
duos pour 2 guitares, op. 31 ; Paris, S. Gaveaux. 
— 8» Trois idem, op. 34 ; Paris, Frey. — 9* Six 
idem, op. 35; Paris, Meissonnier.— 10° Six sé 
rénades faciles pour 2 guitares, op. 36; Paris, 
Janet et Cotelle. — 11° Six duos nocturnt* 
idem, op. 37 ;Paris, Meissonnier. - 12° Plusieurs 
œuvres de sonates, exercices, études, airs variés 
et fantaisies pour guitare seule, Paris, chez tous 
les éditeurs. 

LIBANUS (Georges), appelé 
M. Sovrinski (1), mais dont le ne 
pourrait bien être Weihrauch ( encens ) , naquit 
vers 1480, à Liegnilz (Silésie). Les circonstances 
de sa vie sont inconnues ; on sait seulement 
qu'il était prêtre , qu'il se fixa en Pologne et fut 
professeur de langue et «le littérature grecques» 
l'université de Cracovie, où il se trouvait deja 
antérieurement à 1628. Un éloge de la musique, 
attribué par Meusel< H Ht. Uter. Bibltogr. iia- 
yasin, 7« liv., 1794) à Sébastien de Felsztyo 
(voy. ce nom), et, d'après lui, par Gerber, 
Lichtenlial et Becker, |»aralt néanmoins appar- 
tenir à ce Libanus, si, comme le dit J. Lelewel 
( Bibliographie polonaise, i'< partie ) , on lit au 
verso du titre : Per M. Georgium Ltbunun 
hegnicensem, du m utnusque musiecs ele- 
menta tironibus ejusdem negotii stHoUos»* 
prxlegerat. Vracoeiic excusant per Joan 
faites, anno Dcilatis incarnats tà40. 



(I) Ut MuttcUM polonau, rte , p »** 
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Quoi qu'il en soit, voici le titre exact île < 
l'ouvrage dont il s'agit : De Atusica laudi- 
bus o ratio , scu adhortatlo quœdam ad mu- I 
sicx studiosos. Cui annexa est , qux in sculis 
et music.r traclatus multorum vocabulorum 
gracorum interprétât io , eu m octo tonorum 
proprietatibus et tôt idem eorum tnelodiis , 
tetraphonis haud inconcinnh, atque alia \ 
nonnufla qux sequens ostendit paginula. 
Il is oeto tonis, tanquam auctarium, addi- 
tur peregnnus, quasi post llmtnis revenus, 
qui cum e.rteris tonis, fra tribus suis, in pris- 
linam redit notitiam ; Cracovbv , 1540, in-8". 
Au nombre des ouvrages de Libanus, Daniel 
Janoçki, qui en donne la liste (Janoeiana, 
tom. I, p. I63et suiv.), indique une dissertation 
intitulée : De aceentuum ecclesiasticorum 
exquisita rationc; Cracovinr, 1530 , 8 feuilles 
in-8*. Cet écrit concerne l'accentuation dans le 
chant ecclésiastique. 

LIBER ( a moine- Joseph ), né àSulzhacli, 
près de RalUboune, en 1732, apprit dans cette 
ville le violon et la composition chez Joseph 
Riepol, homme d'un mérite très-remarquable, et 
fut ensuite placé, comme maître de concerts 
et compositeur, à la petite cour de Dona- 
wert, puis à Ratisboone, chez le princede La Tour 
et Taxis. Un grand nombre de messes, de sym- 
phonies et de concertos a été laissé par lui en ma- 
nuscrit. Cet artiste estmortàRatisbonne,en I8ûu. 

LIBER (Wolfcanc), fils du précédent, na- 
quit à Donawert, le 31 octobre 1758. Né avec 
d'heureuses dispositions, il lit de si rapides pro- 
grès dans la musique, sous la direction de son 
Itère, qu'à l'âge de huit ans il fut en état de jouer 
en public un c oncerto de violon fort diûïcile, et 
avec succès. Il entra peu de temps après au col- 
lège de Ratisbonne, pour y faire ses études lit- 
téraires. Devenu bon organiste,, il apprit la eom- 
l*i«ition; puis il visita plusieurs abbayes, entre 
autres celle des Bénédictins de Michelfeld, qui 
lui plut, et où il fit profession, le 17 octobre 1779. 
Après la suppression de ce couvent, il se rendit 
à Ratisbonne, où H vivait encore en 1817. On 
connaît de sa composition cinq concertos pour 

ques antres morceaux de musique religieuse. 

LIBERAT1 (Aimifo), né a Foligno, dans la 
première moitié du dix-septième siècle, ait pour 
premier maître de musique Grégoire Allegri (royez 
ce nem). ainsi qu'il le dit lui-même dans un de 
ses écrits ; après la mort de ce savant musi- 
cien, il passa dans l'école d'Horace Benevoli. Au 
sortir de cette école, il lut engagé au service 
deb chapelle de l'empereur Ferdinaud III, puis 
de Léopold, son successeur. De retour en Italie, 
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Liberali obtint les places d'organiste et de maître 
de chapelle de Sainte-Marie dcW Anima , à 
Rome. Le 29 novembre IC6I, il fut agrège au 
collège des chapelains chantres de la chapelle 
pontificale. En 1675, il était aussi maître de cha- 
pelle de fa Santisshna Trinité de* Pcltegrint,il 
i de l'église dite délie Stimafe. On ignore en quelle 
i année il mourut, mais on sait qu'il vivait encore 
en 1685, car c'est dans ceile année qu'il publia 
son dernier ouvrage. Beaucoup de madrigaui ci 
d'airs composés par ce musicien existent dans 
plusieurs volumes manuscrits qui appartenaient 
autrefois a la famille Colonna, et qui ont passé 
depuis en la possession de l'abbé Baini. Ses 
oratorios sont dans les archives de Saiute-Marie 
in Vallicella; enfin on trouve quelques-uns de 
ses psaumes dans une collection publiée par 
Caifabri , à Rome, en 1683. Liberali avait élé 
consulté par uu de ses amis sur le mérite de cinq 
candidats qui aspiraient à la place de maître d« 
Chapelle d'une des églises de Milan ; il répondit 
par un écrit rempli de bonnes observations et de 
faits intéressants pour l'histoire de la musique. 
Ce morceau, qui a été publié,, a pour titre : t.et 
tera scritta dai sig. Antimo Ltbcrati in r:s- ( 
posta ad una del sig. Ovidio l'ersapegi , 
Rome, 1684, in-4 Liberali a laissé aussi un 
Epitome istorico delta, ntutica, qu'il dédia au 
pape Alexandre Vil, et qui se trouve aujourd'hui 
eu manuscrit dans la bibliothèque de l'illustre 
maison Chiggi, à Rome, On lui doit aussi une 
défense d'un passage du troisième trio de l'ivu- 
vre deuxième de Corelli, publiée sous ce tilte : 
Lettera sopra un seguito di quinte ; Rome, 
1685. Enfin, le même musicien est auteur d'un 
Raggualio deilo stato del Coro délia cappella 
poniificia, qui se conserve dans les archives de 
l'église Sainte-Marie in Vallicella. Adami a 
donné le portrait de Liberali dans ses Ossrr- 
vazioni per ben rcgolare il Coro dctla cap- 
pella poniificia (page 200). Hawkins a repro- 
duit ce portrait dans son Histoire générale, de la 
musique ( tome 4, page 226 ). 

LIBERT ( Henri ), organiste de l'église cathé- 
drale d'Anvers, né à Groningue, dans laseconde 
moitié du seizième siècle, a eu de la réputation 
comme compositeur et comme exécutant , vers 
1620. On a imprimé de lui un recueil de moisis 
à quatre et cinq voix, intitulé : Cantioncs saerx 
etsuavissimx cum vocibus quatuor et quinque 
compositx ; Anvers, P. Phalèse, 1621, in-4° obi. 
On trouve le portrait de ce musicien dans l'œu- 
vre de Vandyck. 

LIBERTl { Viscent ), compositeur, né à 
Spotctte, dans la seconde moitié du seizième 
siècle , parait avoir vécu à Venise au coromeu- 
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cernent du dit-septième. Ses ouvrages connus 
sont : 1° 11 primo libro di Madriçali a cin- 
que voci. In Venetia , appretto Ricciardo 
Amadino, 1608, in- '» . Ces madrigaux n'ont pas 
été mis au jour par l'auteur; Ghueppe AgabUo 
Campelli, son concitoyen et ami, en fut l'édi- 
teur, et l'on voit, dans sa dédicace au cardinal 
Borghese, datée deSpolète, le 28 septembre 1607, 
qu'il a recueilli ces compositions à cause du 
succès qu'elles obtenaient lorsqu'elles étaient 
exécutées dans la maison d'un certain signor Ce- 
ci lio , l'un des principaux habitants de cette 
ville. — II secondo libro di Madriçali a cin- 
que voci. ; ibid., 1609, in-4°. L'épltre dédica- 
toire au cardinal Barberino est datée de Venise , 
le 1 8 avril de la même année. 

LIBON (PmuprE) (I), né de parents fran- 
çais, à Cadix, le 17 août 1775, apprit en cette 
ville les éléments de la musique et du violon. 
Ses progrès furent rapides : à l'Age de quatorze 
ans, il jouait déjà si bien de l'instrument qu'il 
avait choisi, qu'on crut qu'il était destiné à pos- 
séder un talent de premier ordre, et sa famille 
prit la résolution de l'envoyer A Londres conti- 
« uuer ses études, sous la direction de Vlotti. Six 
années passées près de ce maître célèbre, et la 
fréquentation des artistes distingués qui étaient 
alors réunis dans la capitale de l'Angleterre, don- 
nèrent à son talent les qualités solides par lesquelles 
il se lit remarquer. Dans le même temps, il 
lit aussi un cours de composition avec Cimador. 
Viotti, qui avait de l'affection pour son élève, lui 
lit exécuter des concertos dans quelques concerts 
publics , et joua même avec lui ses symphonies 
concertantes A Haymarket. Lorsque Haydn alla 
composer à Londres ses grandes symphonies, 
Libon eut l'honneur de lui être présenté , et ce 
grand homme le félicita sur sa manière d'exécu- 
ter ses quatuors. Passant A Lisbonne, en 1796, 
pour retourner à Cadix, Libon se fit entendre à 
la cour, et le prince royal de Portugal fut si sa- 
tisfait de son talent, qu'il l'attacha A son service, 
en qualité de violoniste solo. En 1798, il se ren- 
dit A Madrid, où il fut engagé pour la musique 
particulière du roi ; mais depuis longtemps il était 
préoccupé du désir de visiter Paris, et il aban- 
donna bientôt son poste pour se rendre dans celte 
ville, où il arriva au mois de novembre 1800. Il 
donna peu de temps après un concert au théâtre 
de la rue de la Victoire, et s'y fit applaudir dans 
un concerto de sa composition. Plus tard, il joua 
aussi avec succès aux concerts de MM ro « Catalani 

(M 11 y a erreur dan* te prénom de Piarrt qu'oa a 
donné à cel artutcau I clique unucr>el de musique pu- 
blié far le docteur schilling 



etColbran. En 180Î, l'impératrice Joséfèiaern 
tacha à sa musique particulière, et en ISiûlïc 
pératrice Marie-Louise le choisit pour accon,-* 
gnateur. Lors de la restauration , il coaseni a 
position dans la musique particulière du M Cd 
artiste estimable est mort à Paris, le a Rfl* 
1838, à l'âge de soixante-trois ans. On rtbwu 
dans l 'exécution de Libon les qualités didactt^ 
de la belle école où il avait été élevé; umm 
jeu était dépourvu de génie; tout ce qu'il fe>*> 
était de bon goût; mais on eût désiré en lui fia * 
sensibilité et d'inspiration. Comme compte 
il s'est fait connaître par les ouvrages suiiut- 
1° Premier concerto pour viqlon (en remue:- 
Paris, Pleyel. — 2° 2 œ * idein (en ut); h*. 
Frey. — 3° 3 rae idem (en mi); Paris, 
Jouve. — 4° 4«* idem (rc); Paris, Non»' 

— &° 5»c idem (en sol minedr ) ; Pari», Hqà 

— 6° 6 me idem (eu ré mineur) ; Paris, 5*/ 
man. — 7° Airs variés pour violon et orcteir 
op. 8, liv. 1 el 2; Paris, Pleyel. — 8* Airsw 
pour violon cl quatuor ou piano, op. 12, lu 
et 2 ; Paris , Naderman. — iP Trois tri» p* 
2 violons et violoncelle, op. 3 ; Paris, LeJur. 
10° Trois idem, op. 6 ; Paris, Pleyel. — ll'îr* 
grands duos concertants |>our deux 
op.4; Paris, Pleyel. — 12° 30 caprices pourra 
seul, op. 15; Paris, Janct. — 13° DeuxidK * 
cueil d'airs variés pour violon et quatuor, op.» 
Paris, Naderman. 

LICHNOWSKI (Le prince), anulni^ 
tingué de musique, pianiste et compositeur, - 
un des premiers protecteurs et des plus P» 
admirateurs de Bcctlioven. 11 était issu d* 
des plus nobles familles de la Pologne, et 
à Vienne vers la lin du dix-huitième siècle, 
au commencement du suivant. On a graTt*> 
composition sept variations pour le puno*" 
thème l\ cl cor più non mi sento; Vienne, t> 
Il avait aussi en manuscrit beaucoup d"**- 
productions. La princesse Liclinovrski ttfi 1 
cette époque une des pianistes les plusrenu^ 
bles de Vienne. 

I l< Il I IX A II I. (....), maître de ci» 
pelle de l'électeur de Trêves, vers 1730, M* 
suite organiste A l'église cathédrale d'O?»^ ' 
Il a fait imprimer : 24 vffertoria m ho**"' 
iancti Sacramenti, gloriam Viropus m*?' 
çontemptum, quatuor wcuty etinitn*" * 
Augsbourg, 1736. 

LIC11TENSTE1GEH ( Jeàs-Ersest ^ 
sicien au service du duc de Saxe-MeinuapM* 
ralt avoir vécu d'abord à Amsterdam, où I P 
blia, en 1762, douze sonates pour U clî»* ! 
op. I. Plus tard, il ht paraître A Nuremberg* 1 
sonates pour le même instrument 
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LICHTENSTEIÎM (Lou>), baron DE, 
compositeur dramatique et violoniste, né avant 
1770, à Lahm, dans le cercle du Bas-Mein , fut 
envoyé jeune à l'université de Gœttingue, 
pour y faire ses études. H y continua aussi à 
cultiver son talent sur le violon, et acquit 
sur cet instrument une habileté remarquable. 
Cendant son séjour à Gœttingue, il brillait dans 
les concerts dirigés par Forkel. Ses études ter- 
minées, il eut le titre de gentilhomme de la cham- 
bre de l'électeur île Hanovre. Déjà, il était re- 
vêtu de cette dignité lorsqu'il composa a Bamberg, 
en 1795, ses premiers opéras. Vers 1798 le prince 
d'Anhait-Dessau le nomma intendant du théâtre 
de sa cour et son chambellan. La situation de 
ce théâtre était alors peu florissante ; le baron 
de Lichtenstein (it de notahles améliorations 
dans le personnel des chanteurs et de l'orches- 
tre, et le 26 décembre 1798 il y fit représenter 
son opéra intitulé : Bathmcndi, dont il avait 
aussi composé les paroles. Le succès ne répon- 
dit pas à ses espérance*, et il se vit dans l'obli- 
gation de faire de tels changements à ta pièce , 
qu'il n'en resta plus que le titre et la musique. 
L'année suivante, il donna un nouvel opéra, qui 
avait pour titre : Pie steinerne Braut (la Fian- 
cée de pierre), dont le succès fut des plus bril- 
lants. Lichtenstein et sa femme y remplissaient 
les principaux rôles. Cest ce môme ouvrage qui 
a fourni le sujet de Zampa, opéra d'Hérold. Au 
commencement de 1800, Lichtenstein conduisit 
sa troupe dramatique à Letpsick, et y donna 
quelques représentations, qui prouvèrent que 
cette troupe était alors une des meilleures de 
l'Allemagne, et lui valurent des applaudissement* 
universels. Ce triomphe lui ayant inspiré le désir 
de briller sur une scène plus vaste, il se démit de 
son intendance de Dessau, au mois d'août de 
la même année, et se rendit à Vienne, où le l>a- 
ron de Braun, directeur du théâtre de la cour, 
l'accueillit avec distinction et lui confia la direc- 
tion de la musique de ce spectacle, ne se réser- 
vant que l'administration linancièrc. Cédant au 
goût passionné qu'il avait pour la scène, Lich- 
tenstein parut souvent lui-même dans les opéras 
qu'il faisait représenter ; on vantait alors Pcipres- 
«on de sou chant, et surtout son action drama- 
tique. Après les événements de la guerre de 1805, 
des réformes furent faites à la cour de Vienne, 
et Lichtenstein, testé sans emploi, reçut du roi 
de Prusse un engagement pour la régie générale 
du théâtre royal de Berlin. Il ne quitta plus cette 
ville depuis lors; mais il s'y est moins occupé de 
la composition que de la traduction des opéras 
français. En 1831, il a adapté à la musique de 
Guillaume Tell, opéra de Bosaini, la pièce an- 



glaise intitulée André Hofcr. Ce travail est, je 
crois, le dernier qu'il fit pour la scène. Les 
compilions connues de Lichtenstein sont : 
KnaUund FaU (l'Éclat et la Chute), opéra en 
deux actes, poésie et musique, à Bamberg, en 1 795. 
Cet ouvrage fut d'abord représenté dans une so- 
ciété particulière, puis en public. — 2° Bath- 
mendi, grand opéra, à Dessau , en 1798. La 
partition, réduite pour le piano, a été gravée à 
Vienne, chex Weigl. — 3° Die steinerne Braut 
(la Fiancée de pierre), opéra, à Dessau , 1799. — 
4° La Sympathie, petit opéra, en vaudevilles, 
Dessau, 1800. — 5° Endegut, ailes ijui (la Fin 
couronne l'œuvre), ibid. — o u Die deutschen 
Hcrrcn in Nurnberg, représenté à Berlin, en 1 833. 
— 7° André llofer, parodié sur la musique de 
Guillaume Tell, de Bossini. On a aussi du ba- 
ron de Lichtenstein une histoire de l'Académie 
de chant de Berlin, sous ce titre : Zur Geschichle 
der Sing- Académie in Berlin; Berlin, 1843, 
in-4°. Il est mort dans cette ville, le 10 septem- 
bre 1845. 

LICHTENTHAL (Pieme), docteur en 
I médecine, compositeur etécrivain sur la musique, 
naquitàPresbourg,en Hongrie, dans l'année 1780. 
L'abbé Bertini dit qu'il se rendit en Italie dans 
sa jeunesse, et qu'il y lit ses études de médecine 
sous le docteur Frank (I) ; je n'ai pu vérifier l'as- 
sertion, aucun dictionnaire biographique de ces 
derniers temps ne fournissant de renseignement» 
sur ce savant. Quoi qu'il en soit , il demeura a 
Vienne pendant plusieurs années avant qu'il 
se fixât à Milan, où il. résida depuis, 1810 
jusqu'à la fin do srs jours. On ignore le nom 
du maître qui dirigea ses études musicales. Je 
le vis à Milan, en 1841, et je trouvai en lui un 
homme aimable, fort obligeant, aimant Part avec 
passion, peu favorisé de la fortune, mais n'en dé- 
sirant pas* les avantages. Je le retrouvai dans la 
même situation en 1850, mais ayant conservé sa 
douce sérénité. 11 m'avait promis des renseigne- 
ments pour sa notice; ils ne me sont pas parvenus. 
Lichtenthal est mort à Milan, vers !85R. Ses pre- 
mières compositions furent instrumentales; il 
a publié : 1" Quatuor pour piano, violon, alto 
et basse (en /a),' op. 4; Vienne, Haslinger. — 
?° Trio pour piano, violon et violoncelle, op. 8, 
ibid. — »° Trio pour piano, violon et alto, ibid. — 
4" Variations pour piano seul, op. 3, ibid. — 5' So- 
nate (en ut) pour piano seul ; Leipsick, Breitkopf 
et Haertel. — G° Marches pour piano à quatre 
mains; Milan, Bicordi. Lichtenthal a com- 
posé ou arrangé une partie des ballets intitulés : 
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Scala, à Milan, en 1818; Cimene, ibid., 1820; 
Alessandro , ibid , IM20., Mais c'est surtout 
comme écrivain sur diverses parties de la mu- 
sique qo'il s'est fait connaître avantageuse- 
ment. Son premier ouvrage fut un petit traité 
d'Iiarmonie et d'accompagnement, à l'usage des 
dam**, intitulé : Harmonik fur Damen, oder 
Kurze Antreisung die Regeln des Generaibas. 
ses auf einc lekhtfassl,iche Art zu erlernen 
(Harmonie pour les dames, on courte instruction 
pour apprendre par une méthode lacile les règles 
de la basse continue ) ; Vienne, Hotmeister, 1806, 
21 page* in- fol. obi. Cet opuscule fut suivi d'un 
traité de t'influence de la musique dans les mala- 
dies, publié en allemand, sous ce titre : Der tnusi- 
kalisch Artz . oder Abhandlung ron dem Eto- 
ffasse der Musik aufden menschlichen Korpcr, 
und von Huer Aimcndungin gewissen Krank- 
heden ; Vienne, Wappler et lïcek, 1807, in-8° de 
107 pages. Une traduction italienne de cet ouvrage 
a paru à Milan, en 1811, chez Maspcro; elle est 
inUtulée : Truttalo dell' influenza délia mu- 
uca ml corpo umano, e del suo uso in cette 
matatlie. Dans la même année où l'édition alle- 
mande de cet ouvrage (ut publiée, son auteur fit 
paraître aussi une petite méthode de composition 
sous ce titre ; Orpheik, oder Anueisung die 
Hegeln der h ont position auf einc Icichte und 
fassliche Art su erlernen (Art d'Orphée, ou 
instruction |»out^apprendre la composition par 
une méthode courte et facile); Vienne, Steiner, 
23 pages in- fol. obi., avec 42 pages d'exemples. 
Une notice biographique sur la vie de Mozart a 
élé publiée par Lichtenthal; elle a pour titre : 
< i mu biografici inlorno al célèbre maestro 
W.-A. Mozart, estratti da dali autentici. Mi- 
lan, Silvestri, l«|4, in-8" de 40 pages. Celte no- 
tice conlieul quelques faits intéressants qui ne 
sont |>as dans celles qui avaient été publiées pré- 
cédemment. Aprèa cette publication , M. Lich- 
s est livre à la rédaction d'un dictionnaire 



cet ouvrage, le plus considérable de ses travaux, 
douze années de reelterches. Le livre parut enfin 
sous ce ti Ire : Dtzionario e Blbliografia délia 
muùca; Milan, Fontana, 1826, 4 volumes in-8°. 
Les deux premiers volumes renferment le diction- 
naire technique et historique de l'art. Celte par- 
tie du travail de M. Lichtenthal est fort estima- 
ble; on y trouve un grand nombre d'articles où 
la matière ert bien traitée, et qui ne sont |>as, 
foimne l'a prétendu un critique français , une 
simple traduction du Lexique de Koch. Les deux 
autres volumes contiennent la bibliographie. Les 
ba>es du travail sont la Littérature générale de la 



mnsiciens de Gerher. Un peu trop confiant dans 
l'autorité île ces deux auteurs, surtout du premier, 
Lichtenlhal a souvent copié leurs fautes, et lui- 
même y a ajouté quelque* erreurs ; de plut, un 
grand nombre de fautes typographiques , particu- 
lièrement dans les noms propres et les dates, obli- 
gent à u'user de son livre qu'avec précaution ; 
néanmoins, les additions nombreuses qu'il a faites 
au travail de ses devanciers, pour continuer le ta- 
bleau de la littérature de la musique jusqu a l'é- 
poque de sa publication, donnent du prix à celle- 
ci, malgré ses défauts et ses omissions. Une tra- 
duction française des deux premiers volumes du 
livre de Lichtenlhal, par M. Dominique Mondo, 
a paru sous ce litre : Dictionnaire de musique 
par le D T . Pierre Lichtenthal, traduit et aug- 
menté, etc. ; Paris, 1K3'J, 2 vol. gr. in 8 - . Le der- 
nier ouvrage de Lithteuthal est un traité de la 
théorie du beau dans les a«ls, particulièrement 
dans la musique ; il a pour titre : Esletica, ossia 
dottrina del bello c dcllc belle arfi. ;Milan, 1831, 
in-8 9 de 435 pages. Dans la première partie de ce 
livre, l'auleur traite du Iwau, ou de l'esthétique 
en général; dans la seconde il analyse cliaque 
art en particulier , cl spécialement la musique 
( pages 210 à 272). Il s'y montre partisan du §yn- 
lèroe de l'imitation comme principe du beau. Ko 
général, ses vues manquent de profondeur. 

LICKL ( Jf-ah-Gkorces), né le 11 avril 1769, 
a Kornncubourg, dans la basse Autriche , s'est 
fait connaître à Vienne comme compositeur et 
professeur de piano. Il a joui aussi de la réputa- 
tion d'un organiste distingué. l'armi les opéras 
qu'il a écrits |iour le théâtre Sclukaneder, on re- 
marque : r Der Zauberpfcil ( La Flèche en- 
chantée ). — 2" Der Brader von Kakrau ( Le 
Frère de Kakrau). - 2° Astaroth.der Verfuhrer 
(Aslaroth le séducteur). —4° Faust Lcben, Tha- 
ten und liallenfahrt (La Vie, les aventures et 
la descente de Fau-4 aux enfers). — o° Der ver- 
meinle J/exenmeistcr ( Le Sorcier supposé ). — 
6° Der Orgelspiclcr (L'Organiste). — 7° Der 
Durc/tmarsch ( La Traversée). — 8* Der Brt- 
gUta-Kirchlag (Le Jour de Ste-Brigilte ), etc. 
En 1806, Lkkl a été nommé maître de chapelle 
de l'église principale de Fùnflîirchcn, en Hongrie ; 
depuis ce temps il a écrit beaucoup de messes, 
vêpres, psaumes, motels, antienne*, hymnes, 
litanies, et autres compositions religieuses, dont 
il n'a élé publié qu'un petit nombre. Cet artiste 
est mort à Funflurchen , le 12 mai 1843. Ses 
principaux ouvrages gravés sont : V Deux suites 
d'harmonies à 6 parties ; Vienne, Haslmger. — 
10" Quintette pour flûte, hautbois , clarinette , 
cor et basson ; ibld. - 1 1* Trois grands i 
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pour 2 voilons, atlo et violoncelle, op. I ; Olïen- 
bar.h, André. — 12" Trois lri<» pour violon, alto 
et basse, op. 17; Augsbourg, Gombart. — 13" Trois 
quatuors pour flûte ou bautbois , violon , alto et 
basse, op. 28; Vieune, Haslinger. — 14° Quatuor 
pour piano, Aille, alto et violoncelle, op. 20; ibid. 

— 15* Trois sonates pour piano, violon et vio- 
loncelle, op 2 ; Vienne, Cappi. — 16° Grande so- 
nate brillante pour deux pianos, op. 30 ; Vienne. 
Haslinger. — 17* Sonate pour piano à 4 mains, 
op. 3; Vienne, Cappi. — 18° Sonate brillante, 
idem., op. 31 ; Vienne, Haslinger. — 19° Trois 
sonates pour piano seul, op. 5 ; Vienne, Artaria. 

— 20° Plusieurs liâmes variés ; idem. — 21» Plu- 
sieurs cahiers de valses et de danses ; idem, ibid. 

— 22" Litanies à 4 voix avec 2 violons, 2 clari- 
nettes, 2 cors, contrebasse et orgue, 1 et 2 ; 
ibid. — 23° Deux Regina cœli à 4 voix, 2 vio- 
lons, 2 clarinettes, 2 cors, basson, contrebasse 
et orgue ; ibid. — 24* Deux Salve Jiegina a 4 voix 
avec 2 violons , 2 clarinettes , 2 cors , basson, 
contrebasse et orgue; ibid. — 25' Offertoire 
pour viole solo, quatre voix, quatuor et orgue ; 
Vienne, Trentsensky. 

L1CHL (CnARLF.s-GEORC.Ea), fils du précédent, 
né à Vienne le 28 octobre 1801, employé dans 
bis bureaux de la cour impériale, n'a point eu 
d'autre maître que son père pour la musique. Il 
joue bien du pbysbarroonica. On a gravé de sa 
composition : I* Polyhymnla, suite de pièces 
dioisies pour physbarmonica ou finie et piano, 
Vienne, Mechetti. — 2" Us Quatre saisons de 
Vannée, poème en musique caractéristique pour 
piano, op. 17 ; Vienne, Cappi. — 3° Les Charmes 
de Presbourg, rondo pour le piano, op. 16; ibid. 

— 4° Environ dix autres rondos ou rondinos ; 
idem., ibid. — 5° Des Variations sur différents 
thèmes, idem.; Vienne, Haslinger et Pennauer. 

— 6* Des danses et des valses, idem. 
LICKL (Égide-Charles) , deuxième fils de 

Jean-Georges, est né à Vienne, le l ,r septem- 
bre 1803. 11 est aussi élève de son père, et 
s'est fait remarquer comme pianiste, guitariste et 
compositeur. Il est fixé à Trieate. Ses œuvres 
*c composent de musique religieuse et instru- 
mentale : j'ignore s'il en a été publié quelques 
morceaux. 

LIDL (Antoine), né à Vienne, vers 1740, a 
été un des virtuoses les plus distingués sur le 
ban ion ou violoncelle d'amour. 11 brillait encore 
a Berlin en 1784; mais Burney nous apprend, 
dans son Histoire générale de la musique, que 
• et artiste avait cessé de vivre en 1789. On a 
gravé de sa composition sept œuvres, chacun de 
six pièces consistant en duos, quatuors et quin- 
tettes, pou; violon, lîùlc et violoncelle. On con- 



naît aussi de lui un amiante avec des variations 
pour le clavecin, gravé à Berlin en 1784 : enfin, 
il a laissé en manuscrit quelques pièces pour la 
basse de viole. 

LIE HAIT ( Frédéric-Guillaume) , organiste 
à l'église Saint-Benoit de Quedlinhourg, est 
né le 14 novembre 1802, à Wickerode, dans 
le comté de Stolberg. Il est élève de Hummel 
pour le piano, l'orgue et la composition. En 
1837, il fit un voyage en Suède et fit exécuter à 
Stockholm son oratorio Die P fade sur Gottheit 
(Les Voies de la Divinité). Dans la môme an- 
née, un autre oratorio de sa composition, inti- 
tulé Die Jiette des Petrus (Le Bepcnlir do 
saint Pierre), fut exécuté à Quedlinbourg. On 
connaît aussi de lui des cantates, des Lie- 
der, etc. Cet artiste a publié peu d'ouvrages, 
mais il a en manuscrit les psaumes 90 et 
146, avec orchestre, sur le texte de Mendels- 
tohn, la Fe'te do la musique , grande cantate , 
plusieurs chants avec ou sans accompagnement, 
des quatuors, des sonates et d'autres ouvrages, 
pour le piano. On a imprimé de sa composition : 
Les Délassements musicaux du soir, pour les 
amateurs, consistant : 1° en Un quintetto pour 
piano, deux flûtes et deux violons, avec vio- 
loncelle ad libitum. — 2° Variations sur un 
thème connu, idem ; Quedlinbourg , Basse. Cet 
artiste est mort à Quedlinbourg, le 27 juil- 
let 1843, à l'âge de quarante ans et quelques 



LIEBE (Chrétien), organiste à Frauenstein, 
en Mi s nie, naquit à Freyberg, le 3 novembre MM. 
Ses études furent brillantes, et il apprit en peu 
de temps le latin, le grec, l'hébreu et le syriaque. 
Il cultivait aussi la poésie avec succès, et a 
laissé, comme organiste , un grand nombre de 
composition* pour l'église, qui sont restées «n 
manuscrit. En 1690, il lut appelé à Zschopau, 
en qualité de recteur de l'école ; il y mourut, 
le 3 septembre 1708. 

LIEBE (Edouard- Louis), pianiste et compor 
siteur, né à Magdeboorg, le 26 novembre 1819, 
y recul sa première éducation musicale de son 
parent le professeur Scbwarz. En 1841 il alla 
à Casse I étudier le contrepoint, chez le directeur 
de musique Baldewein. 11 y reçut aussi des 
leçons de composition de Spohr. Ce musicien 
célèbre fit exécuter par les musiciens de la eba- 
pelle ducale un psaume à 4 voix et orchestre, 
et l'ouverture pour le drame de Schiller, Guil- 
laume Tell, de la composition de M. Liebe. 
En 1344, cet artiste fut nommé directeur de mu- 
sique à Coblence, et dans la même année il 
visita le midi de la France avec une troupe d'o- 
a allemand; puis il fut directeur d'une socitlo 
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de musique d'église à Mayence, où il écrivit une 
messe solennelle, qui obtint le suffrage des con- 
naisseurs. En 1846, M. Liebe fut appelé à Worma 
pour y diriger la société de musique ; quatre ans 
après il s'est fixé à Strasbourg, comme professeur 
de piano : il y était encore en 1856. On a publié 
de sa composition un grand nombrede IAeder avec 
accompagnement de piano, ou de piano et vio- 
loncelle ; des ballades pour voix de basse, op. C 
et 7 ; des citants pour des choeurs d'hommes, 
op. 8, 9 et 12 ; des fantaisies pour piano, op. 16 
et 18 ; des chants sans paroles pour le même ins- 
trument, op. 15, et beaucoup d'autres ouvrages 
du même genre. M. Lielte a en manuscrit de 
grandes compositions, telles que symphonies, ou- 
vertures, psaumes avec orchestre , messes , etc. 

LIEBENWEIN (Gaspajio), chanteur du 
chur-ur, à la catltédrale de Graelz, et professeur de 
chantchoralà la maltrisedecetteéglise, vers 1830, 
est auteur d'un pelit ouvrage élémentaire intitulé : 
Theoretisch-praktische Anleitung zum Cho- 
ralgesang (Introduction théorique et pratique 
au chant choral); Graelz, Keiser, 1832, in-4° de 
31 pages. 

M Lit Lit (...), secrétaire et conseiller du 
comte de S|»auer, président de la chambre de 
Welzlar, mort vers 1780, a fait graver de sa 
composition six sonates pour le clavecin, avec 
accompagnement de violon ; Manheim, 1775. 

LIEBESKIND (GeoRCES-GoTTHiLt), célèbre 
flûtiste allemand, naquit à Attenbourg, le 22 no- 
vembre 1732. Il n'avait que huit ans lorsqu'il 
suivit à Bayreuth son père, bassoniste distingué. 
Celui-ci voulait faire apprendre le basson à son 
lils ; mais le jeune Liebeskind ayant montré de 
l'aversion pour cet instrument et un goût pro- 
nonce pour la flûte, on lui laissa le choix de ce 
dernier instrument, sur lequel il fit de rapides 
progrès. A l'âge de dix-sept ans, il fut admis dans 
la chapelle du margrave de Bayreuth, qui le 
confia aux soins de Quanz, en 1756. Ce maître, 
obligé de résider à Polsdam pour son service 
près du roi, conduisit Liebeskind à Berlin, près 
de Lindncr, son ancien élève , et première fiole 
de la chapelle royale. De retour en celte ville 
dans la même année, Quanz s'occupa lui-même 
à perfectionner le talent du jeune flûtiste, et 
l'affection qu'ils prirent l'un pour l'autre fut si 
vive, que le maître donnait deu* leçons par jour 
â son élève , et qu'ils ne se quittaient point. 
En 1759, Liebeskind dut retourner à Bayreuth; 
il y resta jusqu'à la mort du prince ; puis il alla 
a Anspach en 1769, avec tout l'orchestre de la 
cour de Bayreuth. Il est mort à Anspach, en 1800. 
Cet artiste n'a rien composé ; mais son talent 
d'exécution était si parfait , qu'il a joui d'une 



. réputation de grand artiste dans toute fAk 
magne. 

LIEBESKIND (Jean-Henri ), fils dup*- 
cédent, né à Bayreuth, en 1768, appnt <k«* 

| père à jouer de la flûte, et fit de bonnes rti*. 
littéraires et scientifiques. Après avoir obtea 
le grade de docteur en droit, il fut imk' 
conseiller de la haute cour de justice de Bane», 
a Bamberg, où il vivait encore en 1808. Anube 
distingué sur la flûte, il ne s'est pas font s 
talent d'exécution, car on lui doit une exetiVav 
dissertation insérée dans la Gazette musicale* 
Leipsick (1807, n°» 7 et suiv., 47 et suiv.; i*. 
n°* 6 et 7), sous ce titre : Fragments d'un *a 
philosophico-pratique, non imprimé, sur la s* 
ture du son et le jeu de la fl ùte allemande, i 
a donné aussi dans la douzième année du nie» 
recueil un bon article sur le double coup de I* 
gue (p. 665 et suiv.). 

L1EBICI I (Godefroiu-Sicisiiond), diretto 
de la chapelle du comte de Beuss-l'l mi-, i • 
secrétaire intime du prince, naquit à Frank 
berg, en Misnie, le 22 juillet 1672. Son pot, 
contor du lieu, lui enseigna les éléments dta 
musique, puis il fréquenta le collège de Bautra, 
et alla ensuite à Jéna pour étudier la roédebse 
mais son penchant pour l'art musical lin c 
abandonner cette science, et après un m de * 
jour à l'université, il se rendit à Dresde p* 
suivre sa nouvelle carrière, favorisé par une hek 
voix de ténor, qui lui procura de l'emploi d» 
les églises. En 1695 il obtint la position de* 
crétaire cIh» le comte de Reuss, à Sd.Kj 
dans le Voigtland, puis il fut chargé des fond»* 
de maître de chapelle. Il mourut le K-r juin US 

I Parmi les compositions qu'il a laissées en a» 
nnscrit, on remarque : 1* Motets sur les tnk> 
des évangiles, pour une année entière, a M 
seule, 2 violons, 2 violes et basse conta*- 
— 2° Une année complète de motels ?» le» 
mêmes textes, à 4 voix et orchestre. 
LIEBICH ( Ehnest-Jeam-Gottiob), fat* 

j d'instruments à archet établi a Breslau, nat)* 
le 27 octobre 1796, à Beibnilz, près dcHiod- 
berg (Silésie). Son oncle, Gott fiïed Liebicb, a- 

| bricant de violons à Breslau, le reçut jeune A» 
sa maison, et lui enseigna les éléments de m 
état. Après la mort de ce parent, en 1812, le pw 
d'Ernest Jean-Gottlob Liebich, vint recueillir t> 
succession de son frère, et s'établit dans son *" 
lier. Ernest continua de travailler dans ce'lr 
maison, et par son activité, son application el se 
études, il parvint à établir, en 1819, une our- 
son pour la fabrication des instruments à arrbet, 
des harpes et des guitares. Les soins qu'il 
nait à la fabrication de ses instrument fewrf 
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bientôt fait connaître avantageusement, et sa répu- 
tation tram lut les frontières de la Silésie. Peu 
d'artistes de ce pays jouent d'autres instruments 
que ceux qui sont sortis de ses ateliers. Il en 
expédie aussi en Pologne, en Russie, et dans les 
provinces prussiennes de la mer Baltique. Lie- 
bicli a beaucoup étudié la construction des ins- 
truments de Stradivarius et de Guarnerius, 
consultant aossi les artistes et les acousliciens 
dans le but de perfectionner ses produits. Au 
moment où celte notice est écrite (1862), il est 
âgé de soixante-six ans et conserve l'activité 
de sa jeunesse. 

I II I:\1A.W (M"" Héléke), née REISE, 
amateur de musique, pianiste distinguée, est née 
à Berlin, en 1796. Elève de Lauska, elle étonna 
par son habileté dans un concert donné à Ber- 
lin en 1806, quoiqu'elle ne fût âgée que de dix 
ans. En 1814, elle s'est mariée; deux ans après, 
elle s'est rendue à Londres, où elle parait s'être 
. fixée. Les compositions de cette dame se font 
remarquer par un sentiment expressif et par des 
traits brillants. On a gravé sous son nom : 
I* Quatuor pour piano, violon, alto et violon- 
celle, op. 13 ; Leipsick, Peters. — 2° Trios pour 
piano, violon et violoncelle, op. Il et 12;ibid. 
— 3° Sonates pour piano et violon, op. U et 14 ; 
ibtd. — 4° Sonates pour piano seul, 3 œuvres; 
ibid. — 5° Thèmes variés pour piano seul ; Vienne, 
Mechetli , Artaria et Mollo. — 6' Des danses 
allemandes pour piano; Vienne, Artaria. — 
V idem ; Berlin. 

LIEUTAL'D ( Pierre ), instituteur à Vai- 
son, est né Carpcntras, en 1799. On a de lui 
un ouvrage intitulé : Manuel des soixante 
heures musicales; méthode unique et garantie 
infaillible pour apprendre soi-même et en- 
seigner aux autres à lire, vocaliser, solfier 
et chanter la musique, etc. ; Avignon, impri- 
merie de Peyri, 1838, in -8°. 

LIGHT (E.), guitariste anglais, vivait à Lon- 
dres vers la fin du dix-huitième siècle, et y a pu- 
blié : The Art of plaging the guitar, to uhich 
is annexed a sélection of the mosl familiar 
tessons, divertissements, songs, airs, etc. (L'Art 
de jouer de la guitare, etc.) ; chez Preston, 1795. 

LIGHTFOOT ( Jean), orientaliste anglais, 
né à Stoke, dans le comté de Stafford, en 1602, 
commença ses études au collège de Morton-Green, 
et les acheva à l'université de Cambridge. De- 
venu bachelier, il fut le collaborateur de White- 
uead, son premier maître , et enseigna pendant 
deux ans le grec dans le collège de Bapton ; puis 
ayant élé ordonné prêtre, il fut successivement 
cl ta pelai n de lord Colton, pasteur à llone, et en 
1642 ministre de la paroisse Saint- Barthélémy , 
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à Londres, docteur en théologie en 16»?, et 
cliancelier de l'université de Cambridge. Il mou- 
rut à Ely, dont il était chanoine, le G décembre 
1675. Au nombre des livres de ce savant on 
en trouve un qui a pour titre : Description 
of the Temple, as il slood in the days of our 
Saviour (Description du temple de Jérusalem, 
tel qu'il était au temps de notre Sauveur); Lon- 
dres, (650, t vol. in-4°. Il en a été fait une tra- 
duction latine, publiée à Rotterdam, 1686, in-fol. 
Dans la deuxième section du premier livre de 
cet ouvrage (chap. 7), Lightfoot traite des chan- 
tres et de la musique du temple, ainsi que des 
instruments qui y étaient en usage. 

LIGNE (Le prince Charles DE), fils aîné du 
prince de ce nom, si célèbre par son esprit, na- 
quit au château de Bel œil , dans le Hainaut, 
en 1769, reçut une éducaliou brillante, et entra 
de bonne heure au service militaire en Autriche. 
Vers 1790 il vivait à Vienne; mais ayant voulu 
servir comme volontaire dans l'expédition des 
Prussiens en Champagne, il fut tué dans un 

] combat, le 14 septembre 1792. Aussi distingué 
par ses talents que par sa valeur et sa Imite nais- 
sance, ce prince cultivait la musique avec succès. 
Il a publié à Vienne, chez Artaria, en 1791, trois 
recueils d'airs français, variés pour le clavecin. 

LIGNEYILLE (Le marquis Elgene DE), 
prince de Conca. né près de Nancy, en 1730, 
chambellan de l'empereur d'Aulridie, directeur 
général de la musique de la cour de Toscane, et 

I membre de l'Académie des Philharmoniques de 
Bologne, eut un talent distingué comme amateur 
de musique. En 1768, il a fait graver à Florence 
un Salve fiegina de sa composition , en canon 
perpétuel à trois voix. Il a publié un autre Sal ve 
Regina à 2 voix avec orgue , à Bologne , citez 
Lelio délia Volpe (sans date), in-4*. Burney pos- 
sédait aussi en manuscrit un Dixit à 4 voix et 
orchestre de cet amateur, et l'abbé Santiui a , 
sous le même nom , un Stabat Mater, en canon 
perpétuel a trois voix. J'en possède aussi une co- 
pie. C'est une composition d'un mérite fort dis- 
tingué et d'une inspiration originale. 

LIGOU (Pierre), né à Avignon, en 1749, fit 
ses études au séminaire de celte ville, et fut long- 
temps appelé l'abbé , parti: qu'il avait porté le 
petit collet, tant au séminaire qu'au chœur de 

I l'église cathédrale. En 1769, il obtint la place 
d'organiste à Alais, et conserva cette position 
toute sa vie. Il y élait encore . âgé de soixante- 
treize ans, en 1822. Ligou a fait jouer aux petits 
théâtres de Paris : 1° Argent fait tout, opéra- 
comique en un acte. — 2° Les deux Aveugles 
de Franconvtlle, idem. Celui-ci a obtenu un 
brillant succès. Ligou avait aussi en manuscrit : 
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Armide, opéra en cini| «rie*, «le Quinaulf, et 
Sa m son, de Voltaire. Il a écrit des messes, des 
motets, et un / i l>eu m , qui ont eu de la répu- 
tation dans le midi de la France. Ligou était ai» 
niahle, bon et spirituel : ii fut lié d'amitié avec 
Mme BourdicVioL Quelqu'un demandait à cette 
dame re qu'elle avait trouvé de curieux dans la 
petite ville d'Ahrn, elle répondit : Je n'y ai v% 
qnr l'abbé Ugou. 

UL1BN ( M"* la baronne Antoinette DE), 
amateur de musique et pianiste distinguée, vécut 
a Vienne vers la fin du dix-huitième siècle. Elle 
y a fait graver en I79U : t° Huit variations pour 
le piano, sur le tlieme : Pria clïio limpegno. 
- r Sept variations sur un thème du ballet 
d'Alcine, op. 1 ; ibid., chez Eder. — 3' Neuf va- 
riations nient sur un thème original; ibid. 

I I IJF.\ ( M" c la baronne Josépiiise DE) , 
■ONT de la précédente, cultiva aussi la musique 
avec succès,- et fit graver de sa composition : 
i " Dit variations pour le piano sur le thème 
d'une romance; Vienne, Eder, 1800. — î° Dix 
variations idem sur le thème : La Rachelina , 
op. î, ibid. 

LILLO (Joseph), compositeur dramatique, 
est né vers 1813, à Galatina, dans la province de 
Lccre, au royaume de Naples. Entré fort jeune au 
collège de musique de S. Pietm a Magella, à 
Naples, il y Ht toutes ses études pour le chant, le 
piano et la composition. Son premier essai pour 
le théâtre fut La Moglie per ventiquattr'ore , 
représenté sur la petite scène du Lycée mu- 
sical. L'opéra bouffe il GMello, du jeune ar- 
tiste, fut représenté au théâtre Xuoeo de Naples, 
en 1836, et fut bien accueilli par le public. Cet 
ouvrage ne fut pas inoins heureux à Florence , 
en 1838, et fut remis en scène à Naples 
l'année suivante. Quelques morceaux de cet 
opéra ont été publies avec accompagnement de 
piano, à Milan , chez. Ricordi. M. Lillo écrivit 
en 1837 Odda di Bernauer, drame musical qui 
n'eut qu'un succès médiocre k Naples, et ne réus- 
sit pas mieux à Milan, en 1840. Ricordi a publié 
quelques morceaux de cet opéra. En 1838, on 
joua du même compositeur Rosamunda k Ve- 
nise, et dans la même année M. Lillo écrivit à 
Rome Alisia di Rieux. Son opéra // Conte di 
Chalais, fut représenté au théâtre Saint-Charles 
de Naples, en 1840, et dans la même année il 
donna à La Pergola, «le Florence, La Modlsta, 
a laquelle succé.la, à Naples, en 1841, L'Osteria 
di Andujar, qui fut joué deux ans après à la 
Scala de Milan. Cristina di Scozzia fut joué 
aussi à Naples en 184 1 , et n'eut qu'un succès con- 



qui ne réussit pas. Je nai plus de 
iiicnU sur cet artiste dans la suite de sa carrière. 
Ou connaît de M. Lillo quoique* petites pièces 
pour le piano, publiées à Milan, chez Ricordi. 

LIMSIER (Fhançois), compositeur, pianUte et 
violoniste distingué, est né à Vienne, et y a eu pour 
maître le chevalier de Seyfried, maître de cliapelle 
de la cour. Ses premiers ouvrages ont été publiés 
en 1830. Parmi ses plus importantes 
lions, on remarque : 1- I" qualoo! 
violons, alto et basse, op. 10 (en sol); Vienne, 
Mechetti. — 2° Grand quintette pour piano, vio- 
lon, viole, violoncelle et contrebasse, op. 13; 
Leipsirk , Breilkopf et HrrteJ. Un opéra du 
même artiste, intitulé Oie Alpenliutla(L& Chau- 
mière des Alpes), a été représenté en Allema- 
gne, dans l'année 1845. V Uni versai Lerikon 
der Tonkunst, de M. Bernsdorf.ne fournit au- 
cun renseignement sur cet artiste. 

UMVWIlEIt l)K MEUWEMlOYE 
( Akxam» , compositeur, né à Gand , le 77. mars 
1814, d'une famille honorable, anoblie en 1683, 
fut envoyé, dans sa jeunesse, par sa famille an 
collège des Jésuites de Fribourg, pour y faire ses 
études littéraires. Il y resta plusieurs années, 
et cultiva aussi la musique. Le P. Lambillotte fut 
uu de ses maîtres pow cet art. De retour en 
Belgique, M. Limnander se maria et s'établit a 
Malines. Animé du désir d y faire pra;pérer le 
goût de la musique, il y réunit quelques amis et 
fonda la socit-té Symphonique des amateurs, donl 
il fut nommé directeur. Parmi les membres rie 
cette société, quelques-uns avaient de boum 
de ténor et de basse : M. Limnander en 
une section chorale de cette même société 
pendant l'hiver de 1838-183», commença 
exercices. M. Limnander écrivit pour ces 
leurs des chants k plusieurs voix, qui fnrent les 
premières bases de sa réputation, et dont il di- 
rigea l'exécution avec autant d'intelligence que 
de sentiment vrai de l'art. En 1841 , l'associa- 
tion chorale dont il était le chef, et qui était 
alors composée d'environ vingt-cinq chanteurs, 
prit le titre de Réunion lyrique, ouvrit des 
concours de chœurs et entra en lice avec te* 
meilleures sociétés chorales «le la Belgique. Cette 
époque est celle où les facultés de M. Limnan-h r 
pour la composition prirent leur essor; il écri- 
vit une multitude de chirurs remplis d'effets 
nouveaux, parmi lesquels on remarque ceux qui 
ont pour titre* : O ma charmante ' Hymne à 
rnarmonie, Boléro, les Gueux de Mer, tes 
Enfants de la Au//, Hymne à l'Amitié, le 
Départ des Pasteurs, l'Aube du jour, la Re- 



testé. Après un repos de deux années, M. Lillo I rue des Ombres, etc. Toutes ces productions 
donna, dans lamêmeville, Lara, drame musical, ont été gravées. 
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Ce fut .111 milieu île ses succ ès que M. Lim- 
nander comprit que ton instruction dans l'art 
d'écrire correctement la musique était incomplète. 
Il vint alors demander des conseils à l'auteur 
deee Dictionnaire, qui l'encouragea et lui fit faire 
un cours de composition. En 1845, poussé par 
le désir de travailler pour la scène, il 6t un pre- 
mier voyage à Paris, et, porteur de lettres de 
recommandation du marquis de Rumigny , 
alors ambassadeur de France à Bruxelles, 
il fut bien accueilli par le roi Louis- Philippe et 
par les principaux personnages de sa cour. 
Dans une nouvelle excursion qu'il fit à Para, 
en 1 846 , M. Limnander obtint du succès par 
l'exécution de quelques-uns de ses rliœurs, dans 
lesquels il fit entendre les effels d'un chœur a 
bocea chut sa accompagnant un chant solo, effets 
jusqu'alors inconnus en France. Enfin, en 1847, 
M. Limnander prit la résolution de se fixer à 
Paris, et le 31 mars 1843 il fit jouer au théâtre de 
rOpéra-Comiqiic Les Monténégrins, drame mu- 
sical en trois actes. Bien qu'il y eût encore dans 
cet ouvrage un reste d'inexpérience dans l'art 
d'écrire, un sentiment énergique de l'expression 
dramatique s'y faisait remarquer dans les finales 
du premier et du second acte et l'on y distinguait 
de beaux chants et des choeurs d'un effet pitto- 
resque. Le succès de l'ouvrage fut complet. 
Le Château de la Barbe-Bleue, opéra en trois 
actes joué au même théâtre, le 1» décembre 1851, 
fit voir que le talent de M. Limnander avait 
fait de grands progrès dans l'art d'écrire et d'ins- 
trumenter. Si cet ouvrage, dans lequel les 
idées ont de la distinction et dont la partition 
renferme plusieurs beaux morceaux, n'a pas 
obtenu le succès d'éclat des Monténégrins, la 
froideur du livret en fut la cause -, mais la répu- 
tation du compositeur n'en fut pas moins en 
progrès dans le public et parmi les artistes. La 
mauvaise influence d'un sujet mai choisi et 
d'une pièce mal faite se fit sentir davantage 
encore à la représentation du Maître chan- 
teur, grand opéra en deux actes, qui fut joué 
le 20 octobre 1853. Ainsi que l'ont dit les cri- 
tiques des journaux de musique, l'ouvrage 
ne fut sauvé à la première représentation 
que par l'œuvre du compositeur. Quoique 
jeune et désireux de se faire une carrière ac- 
tive au théâtre. M. Limnander mettait de longs 
intervalles entre chacune de ses productions, à 
cause de la rareté des bons livrets destinés à la 
musique, et surtout par la mauvaise organisation 
des théâtres lyriques de Paris, dont les privilè- 
ges sont donnés habituellement à des spécula - 
teursinintelligenls, étrangers à l'art et incapables 
d'apprécier le talent d'un artiste et le mérite 
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d'un ouvrage. M. Limnander fit la dure épreuve 
des effets de cette déplorable, organisation après 
Le Maître chanteur, en dépit du rang honorable 
qn'il tient parmi les meilleurs compositeurs dra- 
matiques de la France; car six années s'écou- 
lèrent avant qu'il pût faire représenter au 
théâtre de l'Opéra- Comique son Yvonne, le 19 
novembre 1859. Yvonne, drame lyrique en trois 
actes, est incontestablement un des meilleurs 
opéras joués depuis dix ans a ce théâtre : ce- 
pendant cet ouvage, après avoir attendu long- 
temps son tour de représentation au théâtre 
Lyrique, dut être transporté à l'Opéra-Comiquc, 
et quoiqu'il ait complètement réussi, et que les 
journaux se soient accordés sur les éloges 
donnes à la partition de M. Limnander, la dé- 
testable administration qui mettait alors ce théâtre 
en péril n'en fit donner qu'un petit nombre de 
représentations. 

M. Limnander s'est livré aussi â la composition 
de la musique religieuse : en 1845, il a écrit 
un Te Deum qui fut exécuté à l'église Sainle- 
Gudule de Bruxelles, à l'occasion de l'anni- 
versaire du couronnement du roi. Une messe de 
Requiem lui fut demandée par le gouvernement 
belge pour l'anniversaire des journées de septem- 
bre 1830, et fut exécutée en 1852. Il est enfin 
l'auteur d'une cantate exécutée à Bruxelles à la 
majorité politique du duc de Brahant, et d'un 

MM) (JftiiftT), plus tard M"* GOLDSCHM I DT, 
cantatrice célèbre, est née à Stockholm, le 8 fé- 
vrier 1820. Le comte Pûcke, directeur du théâtre 
de la cour, l'admit à l'école de chant qui y est 
attachée : elle y leçut des leçons d'un maître 
nommé Berg. Kllc joua d'abord à Stockholm le 
rôle d'Agathe dans le Freijschutz , puis ceux 
d'Eurianthc, d'Alice (dans Robert le Diable ), 
et enfin de La Vestale : dans tous elle obtint un 
brillant sucrés. Cependant M Ue Lind avait com- 
pris qu'il lui restait beaucoup à apprendre pour 
posséder le mécanisme de l'art du chant : elle 
prit la résolution d'abandonner momentanément 
la scène, et se rendit en 1841 à Paris, où elle re- 
çut des leçons de Manuel Garcia, pendant neuf 
mois. Ce professeur ne discerna pas dans son 
élève les précieuses qualités qui allaient bientôt 
la rendre l'objet d'un enthousiasme sans exemple : 
il lui préférait M Nhtsen , dont il dirigeait aussi 
l'éducation vocale , à la même époque. Meyer- 
beer, qui se trouvait alors à Paris, et qui eut oc- 
casion d'entendre Jenny Lind, en jugea mieux , 
et lui prédit la brillante carrière qu'elle allait 
parcourir. Ayant obtenu une audition â l'Opéra 
en 184?., elle n'y produisit aucun effet, et ne fut 
pas engagée Blessée dans son amour-propre â 
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celte occasion, elle prit la résolution «le ne jamais 
rentrer en France, et rien n'a pu la décider depuis 
lors à retourner à Paris. Au mois d'août 1844, 
le maître la retrouva à Berlin, où elle apprenait 
l'allemand. Appelée à Stockholm au mois de sep- 
tembre suivant, pour la fêle du couronnement 
du roi Oscar, elle s'y rendit ; puis elle retourna 
va octobre à Berlin, où elle avait contracté un en- 
gaiement avec l'administration du théâtre royal, 
|>our chanter le rôle principal dans Le Camp de 
Silèsie, nouvel opéra de Meyerbeer. Elle débuta 
par le rAle de Norma, dans lequel elle excita des 
transports d'admiration, qu'elle retrouva aussi 
dans l'ouvrage de l'auteur de Robert et des Hu- 
guenots. Elle resta à Berlin jusqu'au mois de 
mars 184&. Au mois d'avril, elle chanta à Ham- 
liourg, après quoi elle se rendit, au moi» d'août 
de la même année, à Cologne, et chanta aux con- 
certs de la cour de Prusse au château de Bruhl, 
à celui de StolzenfeJs et a Coblence, à l'occasion 
de l'inauguration de la statue de Beethoven , à 
Bonn. Je l'entendis dans ces concerts, et lui trou- 
vai un charme remarquable dans l'organe et une 
vocalisation facile et correcte; mais sa manière 
de phraser manquait de largeur et d'accentuation 
expressive. Après celte excursion, elle retourna 
â Stockholm par Copenhague, où elle se lit en- 
tendre avec le même succès. Un engagement 
lui ayant été offert à Vienne, elle l'accepta et ar- 
riva dans cette ville le 18 avril 1846. Kn 1847 
elle débuta au théâtre de la Beine, à Londres, et 
y excita des transports frénétiques. De retour à 
Stockholm , à la fin de la même année, elle y fut 
l'objet d'ovations extraordinaires, et les coupons 
île places, pour les représentations qu'elle y donna, 
fiirenl mis à l'enchère. Les événements qui agi- 
tèrent l'Allemagne et une partie de l'Europe en 
1848 la décidèrent à rester en Suède pendant 
toute celte année, à l'exception d'un voyagequ'elle 
fit à Manchester pour le festival qui y fut donné 
au mois de septembre. De retour à Londres, au 
printemps de 1849, elle reparut au théâtre de 
la Beine pendant toute la saison, et y produisit 
une si vive émotion, qu'aucun autre artiste ne 
put fixer l'attention publique, en quelque genre 
que ce fût. Jamais rien de semblable ne s'était 
vu. La reine, le prince Albert, la cour et la haute 
aristocratie ne manquèrent pas d'assister à tou- 
tes les représentations, et, bien que le prix des 
places eût été doublé, la salle fut encombrée de 
spectateurs pendant toute la durée de la saison 
théâtrale, et les recettes de chaque soirée s'éle- 
vèrent à la somme de 2,000 , livre* sterling. 
Tel était l'engouement, qu'après le spectacle, 
les abords du théâtre étaient remplis par une 
loule compacte pour voir la cantatrice monter 



dans sa voiture , et que les places les plus rap- 
I proebées de la soi lie du tltéâtre étaient louées plu- 
sieurs shillings. 

Après avoir chanté avec non moins de sucrés 
sur la même scène pendant loule la saison de 
1850, Jenny Lind s'embarqua pour l'Amérique, 
accompagnée du compositeur Benedict. Elle avait 
passé un contrat avec l'entrepreneur Barnum, 
qui lui avait assuré une somme énorme pour un 
certain nombre de représentations; mais l'enthou- 
siasme qu'elle fit naître die/ les habitants des 
États-Unis dépassa de beaucoup ce que le spé- 
culateur avait espéré. La cantatrice comprit alors 
qu'elle pouvait espérer des bénéfices plus consi- 
dérables de son talent sans l'intervention île Bar- 
num : elle rompit avec lui, â l'expiration du con- 
trat, et parcourut toutes les contrées de l'Union 
en compagnie de Benedict , qui l'accompagnait 
au piano partout où elle s'arrêtait. Embarquée 
sur les grands fleuves de l'Amérique, elle s'ar- 
rêtait dans tous les lieux qui lui paraissaient of- 
frir les chances d'une recette de quelque impor- 
tance. Le piano élail tiré du bateau à vapeur; 
des commissionnaires, chargés de grandes affiches 
sur lesquelles le nom de Jenny Lind était ia> 
primé en caractères d'une dimension colossale, 
parcouraient le bourgou la ville et annonçaient la 
mise aux enchères des billets du concert. La cu- 
riosité excitée par ce nom qui retentissait dan* 
toute l'Amérique, et qui partout était salué par 
ks acclamations populaires, faisait porter les en- 
chères à des sommes fabuleuses. On cite un tail- 
leur qui, dans un bourg de peu d'apparence, se 
rendit adjudicataire du -premier billet d'un de 
ces concerts impromptus, moyennant le prix de 
200 dollars. Cette folie fit sa fortune, car on ne 
voulut plus être habillé que par ce tailleur mé- 
lomane. Une heure suffisait pour tout cela; une 
autre heure était employée pour le concert, après 
quoi la cantatrice s'erubarquait de nouveau et 
allait, a quelques milles de là, faire la m.' nu- 
opération dans une autre localité. C'est ainsi 
qu'elle amassa, dit-on, plus de trois million}, 
pendant un séjour de moins d'une année aui 
Etats-Unis. Ce fut pendant ce séjour qu'elle de- 
vint la femme du compositeur et pianiste Otto 
Goldschmidt, dont elle avait fait la connaissance 
à Hambourg. Je tiens ces détails de Benedict, 
qui l'accompagna dans toute sa tournée. 

De retour en Europe, M»« Goldschmidt cessa 
de se faire entendre, et alla s'établir à Dresde, 
où elle vécut dans le repos (tendant plusieurs 
années. Les journaux ont parlé des institutions 
de charité qu'elle fonda à la même époque , et 
auxquelles elle consacra des sommes considéra- 
bles. En 1850 elle est retournée de nouveau a 
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Londres. Depuis Icirs elle y a donné une série 
de concerts, où la foule s'est portée avec le même 
empressement qu'aux représentation* où elle 
avait chanté pendant son premier séjour. Cepen- 
dant sa voix n'a plus la même fraîcheur. 

Comme actrice, M œc Goldschmidt élait douée 
dïm instinct naturel de la scène supérieur à 
relui des autres cantatrices ; mais les connais- 
seurs lui reprochaient d'exagérer l'expression pa- 
thétique, et d'y mettre un certain caractère ner- 
veux et violent, qui ne pouvait avoir de succès 
qu'en Angleterre 

On a publié plusieurs notices sur celte cantatrice, 
célèbre; j'ai recueilli les titres de celles-ci : i° Jenny 
Lind , die schwedische j\acfitgall; biogrfi' 
phisehe Skizze (Jenny Liud, le rossignol suédois, 
esquisse biographique) ; Hambourg, 1845, in-8°, 
avec portrait. Une traduction en langue suédoise 
a paru sous ce titre : Jenny Lind, don Swenska 
Naklergal, en biografiske Skizze ,* Nordkopp, 
18*5, in-8°. — 2° Jenny Lind. Skizze ihres 
Lebcns und ihrer Kunstler Laufbahn (Jenny 
Lind. Esquisse de sa vie et de sa carrière d'ar- 
tiste, par Jules Alfred Bêcher); Vienne, ISio.in-^. 
Deuxième édition , augmentée; Vienne, 1847, 
in-8". — 3" G. Meyerbecr und J. Lind. Frag- 
mente aus dem Tagcbuche eines allers Musi- 
kers (Giacomo Meyerl>eer et J. Lind, Fragment 
du journal d'un vieux musicien, par Jean-Pierre- 
Lyser) ; Vienne, 1847, in-8°. — 4° Memoirs of 
Jenny Lind. Londres, 1847, in-8°, avec portrait. 
— 5° Heiïicw of the performances of mademoi- 
selle Jenny Lind, during her engagement at 
Her Majesty's Théâtre, etc., with a notice of 
her life (Revue des représentations deM llc Jenny 
Lind, pendant la durée de son engagement au 
théâtre de Sa Majesté; avec une notice de sa 
vie); Londres, 1847, in-8°. — 6° Jenny Und. 
skildring af hanner Lefnad (Jenny Lind. 
Tableau de sa vie d'artiste); Stockholm, 1848, 
in-8*. 

LINDBLAD (A.-F. ), compositeur suédois, 
est né près de Stockholm, en 1804. Il fit ses étu- 
des musicales à Berlin, sous la direction deZelter, 
et vécut pendant plusieurs années dans cette 
ville; mais il s'est fixé dans la capitale de la 
Suède en 1835, et ne s'en est plus éloigné depuis 
lors. Le genre auquel il s'est livré de préférence 
est celui des chants suédois à voix seule , avec 
accompagnement de piano; il s'y est distingué 
par le caractère de l'originalité, et a mérité le 
nom àe Schubert du Nord. Il en a publié divers 
il Allemagne et à Stockholm. On cite 
un chef-d'œuvre d'expression et de nou- 
veauté dans la forme son chant intitulé Kloster- 
raub. Une symphonie de M. Lindblad a été 
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exécutée à la Cevandhaus de Leipsick ,en 1S39. 
On connaît aussi de sa composition un duo pour 
piano et violon, op. 9; Leipsick, Breitkopf et 
Hœrtel. 

LINDEMANN (Jean), cantorei musicien 
de la cour à Gotha, entra au service de. celte cour 
en 1571. Il mourut en 1630. On a de lui trois 
suites de motets à quatre et cinq voix, publiées 
sous ce titre : Décades amorum filii Dci ; Er- 
| furt, 1594, 1596 et 1598, in-4°. 

LIMH.KV (Robert), violoncelliste anglais, 
né en 1772, à Rotherham, dans le Yorksliire, re- 
çut fort jeune de son père des leçons de violon ; 
puis à l'Age de neuf ans il commença l'étude 
du violoncelle. Lorsqu'il eut atteint sa seizième 
année Cervctto l'entendit, et fut si satisfait de la 
justesse de son intonation et de la belle qualité 
de son qu'il tirait de l'instrument, qu'il en fit son 
élève. Après avoir été quelque temps attaché à 
l'orchestre du théâtre de Brighton, il succéda à 
Sperati comme premier violoncelle au théâtre du 
Roi, en 1794. Depuis lors il a été attaché aux 
concerts de la musique ancienne et de la Société 
philharmonique de Londres, en qualité de pre- 
mier violoncelliste. Lindley est mort à la fin du 
mois de juillet 1855. Il est dit dans le Dictionary 
of musicians (Londres, 1824, t. II) que cet ar- 
tiste n'était inférieur à aucun autre violoncelliste 
de l'Europe ; cette assertion n'est point exacte. 
Cet artiste se distinguait par un beau son et 
beaucoup de justesse ; mais il était entièrement 
dépourvu de sentiment, de style, et, dans Jes dif- 
ficultés comme dans l'expression, il est resté loin 
de Romberg, de Lamare, de Bolirer el surtout de 
Servais. H a publié chez Broderip, à Londres, 
quatre concertos pour violoncelle el orchestre. Ses 
autres ouvrages connus sont : 1° Duos pour vio- 
lon et violoncelle, op. 5; Londres, démenti.— 
2° Trios pour basson, alto et violoncelle, op. 7; 
ibid. — 3° Duos pour deux violoncelles, op. 6, 
8, 10 et 27; ibid. — 4° Solos pour violoncelle, 
op. 9; ibid. — 5° Grand trio pour violon , alto 
et basse; ibid., et Bonn, Simrock. — 6° Airs va- 
riés et pots-pourris pour violoncelle , plusieurs 
œuvres; ibid. Lindley a eu un fils, violoncelliste 
aussi, qui s'est fait entendre en public pour la 
première fois en 1812, à l'âge de quinze ans. 

LINDNER (Frédéric) . né à Liegnitz, en 
Silésie, vers 1540, entra fort jeune dans la éha- 
pelle de l'électeur de Saxe, à Dresde. Ce prince 
l'envoya ensuite à l'école de Pforte, puis à l'u- 
niversité de Leipsick. Parti de cette ville, il alla 
à Anspach, où il obtint de l'emploi dans la cha- 
pelle du landgrave Georges-Frédéric. Après dix 
années passées au service de ce prince, il reçut 
en 1574 sa nomination de eantor à l'égifco 
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S^ttnt F.gide de Nuremberg. Il parait avoir passe* de l'Allemagne. On ne connaît point de 
le reste de sa Vie dant celte situation. Lindner sition* sous son nom. 



LINDMER (François), organiste de l'egfc* 
de Grunau, naquit en 1736,à Plinkau,enBolién*. 
lorsqu'il eut atteint sa oniième année, on l'en- 
voya comme enfant de chœur à Scbœnberg, ea 
Silésie, où il lit ses études de musique. Plus tard, 
il fut nommé organiste adjoint de cette école, et 
en 1760 il reçut *a nomination d'organiste à 



a publié plusieurs r<*cueils de motets et de ma- 
drigaux de sa composition ou de quelques mu- 
siciens célèbres de son temps. Voici les titres 
de ceux qui sont connus : 1° Canlioncs sacrx; 
Nuremberg, 1585. — î° Idem, deuxième par- 
lie; ibid., 1588. — 3° Missx quinque vocum, 
ibid., 1591, in-4". — 4" Gemma musicalis, 

selectissimas varii styli cantiones quatuor, Grunau. Il est mort ea ce lieu, le 12 
qu nique , sex et plurium vocum continent, ; 1793, laissant en manuscrit quelques ouvrages 
qux ex diversis prxstantissimorum musico- concernant l'art de jouer de l'orgue. Il a publié à 
ru m Ubellis, in Itatia excusis, descrlptx , et Lcipsick quelques recueils de chansons al leman- 
in gratiam utriusque muslcx studiosorum, des, avec accompagnement de piano . LiiKlner 
uni quasi corport inserlx et in lucemeditx était instruit dans la composition et dans toutes 
mi ut; collection de soixante-quatre madrigaux les parties de la musique; ce fut lui qui fila 
italiens composés en partie par Lindner, mais l'orgue de G ninau des réparations considérable*, 
dont le plus grand nombre appartient à d'autres LINDNER (FnÉnénic-GriLniJiiE) , docteur 
musiciens célèbres de ce temps, tels que Lelio m théologie, né le 12 décembre 1779, à Wetda, 
Bertani, Jean de Macque, Jean-Marie Nanini , I était encore en 1840 professeur de philosophie a 

l'université de Leipsirk et à l'école de rensei- 
gnement moyen dans la même ville. Il a donne, 
dans la 13* année de la Gazette musicale de 
Leipsick, une dissertation divisée en quatre arti- 
cles (p. 3, 17, 83,49), sur celte question : HVm 
ist bis jettf fur die Gesangbildung geschchm ? 
(Qu'a-t-il été fait jusqu'ici pour la cultnre du 
chant ?) On a aussi de lui une suite progressive 
d'exercices de chant, à l'usage de la jeunesse, 
extraits des œuvres des meilleurs maîtres alle- 
mands, sons ce titre : Musikatischer Jugend- 
freund, oder instruktive Sammlung von Gc- 
sxngen aus den Werken der beruhmtatrn 
Meister, etc., à 2, 3 et 4 voix, avec on sans 
accompagnement de piano, 4 numéros , Leipsirk, 
Vogel. L'ouvrage le plus important de ce sa- 
vant a pour titre : Dos Kothtcendigste und 
Wissenswurdigste aus dem Gesammtgebiete 
der Tonkunst. Ein JJandbuch fur den Vnter- 
rient unddieSelbstbelehrnngvon,etc. (Ce qui 
i est le plus nécessaire et le plus digne d'être su 
dans toutes les parties du domaine de la mu- 
sique ; Manuel pour enseigner et s'instruire soi- 
même); Leipsick, Fr. Christ. Wilh. Vogel, 1840, 
un volnme in-8° de vi et 39» pages. 

LINDNER (Henri), compositeur de peu de 
mérite, au commencement de ce siècle, a éte 
probablement attaché à la musique de quelque 
régiment, en Allemagne. Il a publié : l* Recueil 
de pièces pour la musique militaire ; Leipsick , 



etc. ; Nuremberg, Catk. Gerlacchix, 
1588, in-4° obi. — 5° Idem, 2« partie, ibid. ; 1 589. 

— «« Idem, 3» partie; ibid. ,1550, in-4*> obi. 

— T* Vorollarium cantionutn sacrarum 5, ft, 
7, 8 et ptur. voeu m de festis prxclpuls anni 
qttarum antea a pr.rstantiséimisnostr.r .rtatis 
mu sic i s Itallx séparât im editx sunt, quxdam 
rerà nuperrlme concinnatx nec uspiam typis 
excusa.', ac nnne in ttnum quasi corpus re- 
dacfx, studio et opéra Fredericl Llndneri ; 
Norimbergo 4 , If 90, in V. Il y a ans»! dans ce 
recueil quelques motels de Lindner. — 8" Un, 
2' partie, ibid.; 1590, in-4°. 

LINDNER i : if.), organiste de l'église ca- 
thédrale de Freyberg, vers i73o, eut la réputa- 
tion d'un artiste distingue. Il était d'ailleurs bon 
mathématicien et mécanicien ; ce fut lui qui 
traça le plan de l'excellent orgue de Freyberg, 
composé de quarante-cinq jeux. 

LINDNER (Gi.oRCEs-FnÉnÉRic) -. on a sous 
ce nom un petit ouvragée sur l'usage de la mu- 
sique dans le service divin, Intitulé : Vom recht- 
mxssigen und Gott uohlgefxlligen Gebrauch 
der Musik ; Kœnigsberg, 1747, in-8°. 

LINDNER ( Jtaw-JosF.i'ii-FiiÉnKRic), flûtiste, 
né à YVeikersheim , en Franconie , dans la pre- 
mière moitié du dix-huitième siècle, reçut des 
leçons de musique de Pisendcl, frère de sa 
mère, puis devint élève de Quant. Vers 1754, il 
fut admis dans la musique du roi de Prusse , à 



Berlin. Il y continua son service jusqu'à l'avé- Breitkopf etlLrrtel. — 2° Duos pour deux vio- 

neroent au trône de Frédéric-Guillaume , qui lui Ions ; op. 2 et 3 ; Lcipsick, Hofmeister et Peter», 

accorda sa retraite avec une pension. Il se relira | — 3* Quintette pour flûte, hautbois, clarinette, 

depuis lors dans une petite ville dé la Prusse oc- cor et basson, op. 1 ; Leipsick, Hofmeister. — 

«dentale, où il mourut, en 1790. Cet artiste a 4 # Quatre pièces brillantes pour piano et violon; 

passé longtemps pour un des plus habiles flûtistes ' Leipsirk, Breitkopf et Ha?rM. 



Digitized by Google 



LINDNER - LINDPAINTNER 



3f>7 



LINDNER (Fridiric), romposilwir, violo- 
niste et clarinettiste, est né le 5 juillet 1798, à | 
Détail, où son père «Hait vétérinaire. Il fit ses 
étude* à Berlin, où il fut pendant trois ans cla- 
rinettiste à l'orchestre île l'Opéra , ce qui ne 
l'empêcha pas de recevoir pendant ce ternp§ des 
leçons de Moswr, pour perfectionner son talent | 
sur le violon. En 1817, Lindner entra dans la 
< m | >r l if du duc d'Anhalt-Dessau : il y fut nommé 
maître de concerts en 1827. Il est mort dans cetlc 
imsition, le I er août 1840. Lindner avait étudié 
la composition, en 1811, chez le maître de cha- 
pelle Frédéric S» hnekler. On a de lui : 1° Quin- 
tette pour intruments à vent, op. 1. — 2° Polo- 
naise pour violon et orcliestre, op. ?. — 3" Duos 
pour deux violons, op. 3. —4° Lieder avec 
accompagnement de piano, op. 4. — 5° Quatre I 
morceaux brillants pour piano, op. h. — 6° Piè- ! 
rrs à quatre mains pour le même instrument, 
op. C. — 7° Danses pour des fêtes, h grand 
orchestre, op 7. Lindner a laissé en manuscrit 
des concertos, des ouvertures à grand orches- 
tre et des quatuors pour des instruments à 
cordes. 

LINDKKR (Rouebic.-Aicustf), fils du pré- 
cèdent, né à Dessau, le 29 octobre. 1820. FJève 
de Drechsler, membre île la chapelle du prince, 
il est devenu violoncelliste distingué et est en* 
trë en cette qualité à la cha|>elle royale de j 
Hanovre, en 1837. Compositeur de talent, cet 
artiste a écrit des concertos et de* pièces de salon 
et de concert , ainsi que des chose* de différents 
i genres pour le chant. 

LINDPAINTNER (Pikimk JosK.ru), maî- 
tre de chapelle du roi de Wurtemberg, membre 
de plusieurs sociétés musicales, est né à Coblence, 
i le 8 décembre 1791. Fils d'un ténor île la mu- 
l sique de l'électeur de Trêves, il suivit le prince 
avec sa famille à Augsbourg lorsque l'électorat 
fut envahi par les années françaises. C'est dans 
cette ville que commença son éducation , dès 
l'âge île cinq ans ; depuis ce moment jusqu'à ce 
que sa seizième année eut été accomplie, il fré- i 
ipienta le gymnase catholique et le lycée , s'y 
adonnant aux études littéraires et scientiliques. 
La musique n'était alors cultivée par lui que 
comme un complément de son éducation, quoi- 
qu'il eut pour cet art un goût passionné. Pliedterli, 
directeur de la musique de l'électeur , fut son 
maître de violon, et Wetzka, maître de cha- 
l>elle de la cathédrale, lui enseigna dans le même 
lemps le piano et l'harmonie. Son talent se dé- , 
vcloppa avec rapidité ; «es progrès remarquables 1 
décidèrent l'électeur à envoyer le jeune Lind- 
paintner à Munich pour y achever ses études 
bous la direclion de Winler. Suivant le Lexique 



universel de musique publié par le docteur 
Schilling, où je puise les élémens de cette notice, 
l'auteur du Sacrifice interrompu ne possédait 
pas l'art d'enseigner, et Lindpaintner n'apprit 
point de lui les vrais principes de l'art d'écrire : 
Winter, y est-il dit, se borna à cultiver dans son 
élève les heureuses dispositions qu'il avait reçues 
de !a nature pour la poétique de l'art. C\st dans 
cette direction que le jeune artiste termina sous 
les yeux de son maitre son premier opéra (Dé- 
mophon)^ une messe et un Te Devm, qui fu- 
rent exécutés à Munich en 1811. Le succès ob- 
tenu par ces ouvrages fit prendre à l'électeur la 
résolution d'envoyer son protégé en Italie pour 
qu'il achevât de s'instruire dans la composition ; 
mais la mort de ce Mécène, en 1812, empêcha la 
réalisation de çe projet. Cet événement obligea 
Lindpaintner à accepter une place de chef 
d'orchestre au théâtre de la cour, nouvelle- 
ment construit : il la conserva jusqu'en 1*19. 
Plusieurs eompositions qu'il lit exécuter dans 
les premiers lemps de sa nouvelle position 
furent applaudies, et ces succès lui tirent négli- 
ger ses étuiles ; mais les avis sévères d'un ami 
lui firent voir que de tels succès sont éphé- 
mères , et qu'il n'y a de productions durables 
que celles qui réunissent toutes les conditions 
de l'art. Dès lors il reprit ses études scolasti- 
ques avec courage. Joseph Gractz lui enseigna le 
contrevint, et lui fit faire de longs exercice» 
dans toutes les parties de l'art d'écrire, qui com- 
plétèrent son éducation musicale. En 1819, la 
place de maître de chapelle de la cour de Stutt- 
gard fut offerte à Laindpainlner ; il l'accepta, et 
en remplit les fonctions avec aillant de zèle que 
de talent. Personne n'entendait mieux que lui la . 
direction d'un orchestre et ne saisissait mieux 
l'esprit de la musique qu'il faisait exécuter. Mal- 
heureusement pour son amour- propre d'arlisle, 
il était rare que le roi de Wurtemberg occupât 
son talent à aulre chose; car le goût de la mu- 
sique étrangère était dominant à Stuttgard comme 
dans toute l'Allemagne, et les compositeurs de 
la nation n'apparaissaient que de loin en loin sur 
la scène royale. Lorsque je visitai la capitale du 
Wurtemberg (septembre 1838), Lindpaintner me 
tint sur sa position et celle des autres composi- 
teurs de cette époque un langage de décourage- 
ment, pénible dans la bouche d'un Ici artiste. 
« Mon cher monsieur ( me dil-il ), un jeune mu- 
« sicien allemand, enthousiaste des beautés iner- 
•« veilleuses d'un Don Juan , d'une Flûte en- 
« chantée ou d'un t'idelio , ne rêve d'abord que 
<• gloire et que succès à marcher sur les traces 
« des immortels auteurs deceschefs-dVuvre. Son 
•• esprit est dans une perpétuelle agitation jusqu a 

20. 
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« ce qu'il se soit procuré le livre! qui doit servir 
- de base a se* inspiration ; mais à peine a-t-il 
« mis la main à IVruvre, que tout change d'as- 

• pect , et que ses illusions se dissipent doidou- 
•» reusement. La première vérité qui le Trappe, 
« c'est que les entrepreneurs de théâtre n'atta- 
« client point de prix à son œuvre, et qu'ils con- 

• sidèrent l'engagement de le faire jouer comme 
« une charge onéreuse plutôt que comme un 
« avantage. A-t-il enfin vaincu ces premiers ob- 
« stades, de plus tristes déceptions viennent Pat» 

■ teindre; car H avait compté sur la sympathie 
« de ses compatriotes, et au lieu de cela il ne 
« trouve que de l'indifférence. Kn général , ce 
« sont les cours qui donnent le ton dans les 
« Klats de l'Allemagne, et nos princes n'ont d'es- 
« time que pour les opéras qui nous viennent 
m d'Italie ou de Paris ; de Paris surtout , car 
•< tout ce qui nous vient de cette ville nous pa- 
« raJt avoir reçu la plus solide sanction du goût. 
« Jamais un opéra allemand n'obtient de cessuc- 

• ces d'éclat tels qu'on en voit cliez vous; sou- 

■ vent ce n'est qu'après la mort de leur auteur 
« qu'il s'établit une sorte de religion en sa fa- 
rt veur. Ne savons- nous pas que, pour tout éloge 
« de Don Juan, l'empereur Joseph II dit à 

Mozart qu'il y trouvait trop de notes, et que 
« ce grand homme , justement blessé, osa lui 

■ répondre -qu'il y en avait précisément autant 
« qu'il en fallait? Pie savons-nous pas que Fide- 
« lio fut abandonné après la troisième représen- 
« i y m 'ii, et quVin ne le reprit que plusieurs an- 

nées après? Si le Fregschùtz a fait naître de 
« l'enthousiasme chei les Allemands, il le doit 

• en partie au sujet de la pièce. Le diable est 

• partout populaire, mais il l'est surtout chez 
« une nation exaltée et rêveuse. Obéron est aussi 
« une conception pleine d'originalité; Euryan- 
« the fourmille de beautés, et pourtant ces pro- 
« ductions de l'auteur du Freyschùtz n'ont excité 
« que peu d'intérêt parmi nous. D'ailleurs au- 
« cune sorte d'indemnité n'est offerte à l'auteur 
« d'un opéra [tour son travail. La vente dequel- 
« ques copies de sa partition est tout ce qu'il a 

- droit d'en attendre, si par hasard sa pièce est 

■ bien accueillie du public. La dernière vérité 
« dont le compositeur acquiert la conviction , 
« c'est qu'en supposant rnémc qu'il obtienne des 

- succès, le théâtre ne le conduira qu'à l'hôpital. » 

- « Que faites-vous là? » dis-je à M. Lind- 
paintner, qui me tenait le langage dont je viens 
de donner la substance, en voyant sur son pu- 
pitre une composition nouvelle dont il était oc- 
cupé — «Un opéra, me répondit-il. — Comment ? 
ht ce que vous me disiez tout à l'heure ? — « Que 
« voulez-vous ! devenu maître de chapelle du roi 



« de Wurtemberg, j'ai du pain pour ma famille; 
« mais je n'ai que cela : mon prince ne l'ialé* 
• resse pas plus â mes ouvrages que le roi de 
« Hanovre a ceux de MarsHmer, ou le duc de 
« Ilesse-Cassel à ceux de Spohr. Il me reste ce- 
« pendant un besoin d'artiste à satisfaire : ce be- 
« soin est celui de travailler : je fais cet opéra 
« pour Vienne, où il doit être joué au mou de 
■ décembre, et je partirai dans huit jours pour 
« aller le mettre à l'étude , quoi qu'il en doire 
« être de son succès. • Ce succès a eu tout Pé» 
clat que son auteur pouvait désirer; l'oufrage 
était l'opéra intitulé La Génoise. Postérieure- 
ment il a écrit à Stuttgard La Rosière, opéra ea 
trois actes, en IH43, et Lichtcnstcin, pour IW 
verturc du nouveau théâtre de cette ville. Appelé 
k Londres, en 18S5, pour y diriger les concerts 
de la Société philharmonique, il y a fait exfaiter 
quelques-unes de ses compositions avec succK 
De retour en Allemagne , Lindpaintner est rond, 
le 21 août 1840, à Nonnenhorn, près de Frie- 
drichshafen, sur le lac de Constance. Le roi de 
Wurtemberg l'avait fait ctovalier de son ordre, 
à l'occasion du vingt-cinquième anniversaire de 
son entrée au service de ce prince, en qualité de 
maître de chapelle. Il était membre de la société 
hollandaise de Rotterdam pour les progrès de 
la musique. 

La liste des ouvrages de Lindpaintner est étés- 
duc; on y remarque : I. Opéras. |° Démophon, 
à Munich, inîi. — 2° Alexandre à Fphèst, 
opéra sérieu». — 3° Der blinde Gartner (Le 
jardinier aveugle), Singspiele ou petit opéra de 
la jeunesse de l'auteur, dont la partition pour le 
piano a été gravée à Leipsick, chez Breitkopf et 
Haîrtel. - 4° Die Pflegeklnder (Les Pupilles), 
1 1 iriition pour piano ; Leipsick , llofmeister. 

— »• Der Bergkamhj (Le Roi de la montagm- , 
à Berlin, en 1830; partition pour le piano; 
Manheim, Heckel. - 6° Le Vampire, opéra 
fantastique représenté k Vienne avec rucces, 
et dont le sujet a été traité postérieurement par 
Marschner. La partition de piano a été gravée a 
Leipsick, chez Breilkopf et Hœrtel. - T La 
princesse de Cacambo. — 8° La reine des As- 
tres. — 9° Sentiment pour Vart et pour la- 
mour. — 10° limantes, opéra sérieux sur le 
sujet de Démophon, autrement traité. — 1 1 ° Ham 
Max Giesbrecht. — 12° Pervonle, ou les sou- 
haits. — 13° Au/mon*. — 14° Les filles des rotes. 

— 15° L'Amazone, à Stuttgard , en 1831. - 
16° Musique pour le Faust de Gœtlte, dans 
la même ville, en 1832. — 1"° L'Otage. — 
18° Aglaja, ballet. - 19° Zéphire et Flore, 
idem. — 20" Jocko , ou le Singe du Brésil. 
ballet. - 21" Zeila, idem. - 22° La Cloche 
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de Schiller, mélodrame sur le sujet de la célè- 
bre ballade. — 23" Le Sacrifice d'Abraham , 
idem. — 24° Moïse sauvé, idem. — 25* Frédé- 
ric le Victorieux, idem. — 2fi° Timoclée , 
idem. — 27° le pouvoir de la chanson, petit 
opéra très-remarquable. — 28" La Génoise, 
opéra en trois actes, joué a Vienne, au mois 
de décembre 1838. — 2y° Les Vêpres siciliennes, 
à Stuttgard, en 1843. — 30° La Rosière, ibid. 

— 31" Lichtenstein, ibid., 1845. La plupart des 
opéras de Lindpaintner ont été composés sur de 
mauvais livrets qui ont nui au succès de la mu- 
sique. — IL Oratorios et musique d'église. 
32° Le jeune homme de iVoïw, oratorio, dont 
on vante le style simple, élevé , et la beauté des 
choMjrs.mais auquel on reproche d'être dépourvu 
d'expression dramatique. — 33° Le Sacrifice d'A- 
braham, différent du mélodrame. — 34° Judas 
Macchabée, oratorio de Hamdel, avec une ins- 
trumentation moderne, qui a reçu beaucoup d'é- 
loges dans quelques journaux allemands. — 
35" Hcrr Gotl dich loben wir, motet allemand 
à 4 voix et orchestre, sur un texte de Klopstock, 
gravé en partition à Leipsick, chez Dreitkopf et 
ll^rtel. — 30° Chant funèbre à 4 voix d'hommes, 
avec 5 cors et 3 trombones ou piano ad libitum ; 
Stullgard, Zumsleeg. — 37° Messes, Te Dm m , 
psaumes, PaAge linçua, cantates en manuscrit. 

— III. Musique instrumentale. 38° Ouverture 
à grand orchestre pour la tragédie intitulée Le 
Pariai Breilkopf et Haertel. - 39» Ouverture 
du Sacrifice d'Abraham; idem, ibid. — 40" 
Ouvertures idem de la plupart des opéras et 
ballets, ibid. — 41° Ouverture solennelle pour la 
grande fête musicalo de Halle, en 1835. — 
42» Symphonie concertante uour 2 cors, op. 23; 
ibid. - 43° Idem pour flûte, hautbois, clarinette, 
cor et basson, op. 36; Mayence , ScliotL — 
44° Seconde idem, op. 4 ; ibid. — 45° Fantaisie, 
variation* et rondeau (tour 2 cors et orchestre, op. 
49; Leipsick, Breitkopf et Hairtel. — 46° Sympho- 
nie à grand orchestre, en manuscrit. — 47° Con- 
certino pour violon, op. 35; Mayence, Scholt. 

— 48° Idem, op. 42 ; Leipsick, Probst. —49° Pre- 
mier quatuor pour 2 violons, alto, et basse ; Leip- 
aick, Petcrs. — 50° Trois grands trios pour vio- 
lon , alto et violoncelle, op. 52 ; Leipsick , Probst. 

— 51° Concertos pour la flûte, op. 28 et 46; Leip- 
sick, Breitkopf, Probst.— 52° Polonaise idem .avec 
orchestre, op. 47; Leipsick, Breitkopf et Haertel* 

— 53° Pot-pourri , op. 62; ibid. — 54° Concerto 
pour clarinette ; Mayence, Scholt.— 55° Concerti- 
ons idem, op. 19, 41; Leipsick, Breitkopf et Hœr- 
h* I ; Mayence, Scholt. 56° Rondo brillant idem, 
op. 45; Leipsick, Breitkopf et llxrtel. — 57° Ron- 
deau [tour basson et orchestre, op. 2i; ibid. - 



58» Conccrtino pour le cor, op. 43; Leipsick , 
Probst. — 59° Romance et Rondeau, op. 48 ; Leip- 
sick , Breitkopf et Haertel. — 60° Divertissement 
pour 2 pianos, ibid.— 61" Quelques pièces de diffé- 
rents genres pour piano. — IV. Musique vocale de 
chambre. 62<> Six chants pour 4 voix d'hommes, 
op 39; Mayence, Scholt— 63» Die Frauen (Les 
Femmes), Six chants pour 4 voix d'hommes, sur 
des poésies de Wagner, op. 54; Manheim, llecket. 

— 64° Quelques canons, avec accompagnement de 
piano; Leipsick , Breitkopf et Haertel. - 65» En- 
viron 50 chants et chansonnettes à voix seule, 
avec accompagnement de piano. Lindpaintner 
s'est fait dans ce genre une réputation brillante 
et méritée en Allemagne. 

UNDSAY (Tuomas) , flûtiste anglais, vivait 
à Londres vers 1830. On a de lui un ouvrage élé- 
mentaire pour la flûte, intitulé : Eléments of 
flûte playing, according to the most approved 
' principlcs of modem fingering . In tuo parts; 
Londres (sans date), in-fol. 

LINDSEY (Christophe) , professeur de mu 
sique a Londres, et membre du dîneur de l'é- 
glise de Saint-Paul vers 1780, a publié un ta- 
bleau de la distance réelle des intervalles de la 
gamme, sous ce titre : A Scheme sheuing the 
distance of intervais , Londres, Broderip, 
1793, in-fol. La Tille de cet article, connue sous 
le nom de Miss Anna Lindsey, a eu de la célé- 
brité comme cantatrice, surtout pour les ballades, 
écossaises. Elle a composé la clianson de Robin 
Gray, qui a obtenu un succès de vogue. 

L1NELL1 ( Venturi ) , ancien luthier de 
Venise, vécut au commencement du seizième 
siècle. Il fabriquait des luths, des mandores et 
des violes de plusieurs espèces. Dragonetti, cé- 
lèbre contrebassiste (voyez, c* nom) a possédé 
un accorda de cet artiste ; c'était une viole de 
la plus grande espèce, semblable à celle qu'on voit 
dans le tableau des Noces de Cana, de Paul Ve- 
ronèse, et qui était montéo d'un grand nombre 
de cordes assez serrées sur le manche, pour exé- 
cuter des accords. Cet instrument portait la. 
date de 1514, laquelle était incrustée en écaille 
dans la table d'harmonie. 

L1NG (Guillaume), musicien à Londres, 
vers Ja lin du dix-huitième siècle, a publié de sa 
composition : t° Trois sonates pour le piano avec 
accompagnement de flûte, op. 1 ; Londres, Ralfe. 

— 2° Duos pour deux flûtes, op. 2 ; Londres, 
Broderip. — 3° Variations pour le piano sur l'air 
anglais : The Rising ofthelark (L'Ascension de 
l'alouette) ; Londres, Ralfe.— 4° Grande marche 
pour le piano, ibid. 

(Georges- Frédéric), conseiller des 
1 mines du roi de Pologne, électeur de Saxe, se fit 



I.INGRK - MNKK 



recevoir en 1742 dan» la société musicale 
fondée par Mister, Deux an» après, il pré 
«enta a cette société un tableau des interval- 
les de musique, suivant un nouveau système, 
qui fut approuvé, cl qui devint la hase d'un 
ouvrage publié par Lingke sou* ce titre : Die 
SHze.der musikalischen Haupts.rtztc in e'iner 
harlen und weichen Tonart, und trie mon 
(famit fortschreitet und avsweichct. ( Les 
hases des principes transcendants de la musique 
dans une tonalité majeure et mineure, etc.) ; Leip- 
sick, Breilkopf, 1766, in- V de 60 pa^es. Dans 
M livre plus étendu, il développa les conséquences 
de son système; ce livre est intitulé : Kurze 
Musiklehre , in teelcher nicht aliein die 
VeruatUschaft aller Tonleilern, sondern 
aueh die jeder zukommenden harmonischen 
.S.r/it* gezeigt und mit practischen Beispielen 
< rlaiilert werden (Instruction abrégée de mu- 
sique, dans laquelle non-seulement I affinité des 
ichelles des tons, mais aussi les principes de 
l'harmonie propre à chacune d'elles sont expli- 
qué*, avec des exemples pratiques ) ; Leipsick, 
Brcitkopf, 1770, in-4°de II feuilles. La mort de 
Lingke, survenue pendant l'impression de son 
ouvrage, ht confier les soins de l'édition à Hiller, 
qui y a joint une préface. On n'a pas fait assez 
d'attention il la théorie <te Lingke, qui n'est point 
exempte d'erreurs, mais, où l'on trouve un 
aperçu de la véritable philosophie de la tonalité. 
On a aussi oc cet amateur quelquesautres petits 
écrits relatifs a la musique ; le premier a pour 
titre : Vcrtheidigungsschreibcn an llernn ■ 
Matlhesan ( Apologies adressées à M. Matthc- 
son); Leipsick, 1753. Je ne connais ce morceau 
que par son titre ; mais il est vraisemblable qu'il 
s'agit d'une critique faite par Mattheson du sys- 
tème louai de Lingke. Le second opuscule est 
un article en réponse à une autre critique de son 
premier ouvragequi avait paru àsmVAllgemeine 
deutsek MOUathek (t. S, n" 2, p. 12); cet ar- 
ticle est inséré dans les Notices hebdomadaires 
de Hiller (ann. 1768, p. 321 ). Une réponse de 
l'auteur de la critique fut publiée dans le même 
recueil (ann. 1760, pag. 183-101 ), et Lingke y 
fit une dernière réplique divisée en trois ar- 
ticles ( ibid., p. 361, 371, 370 ). 

LINGKE ( b an-Théodore ) , né le 20 no- 
vembre 1720, surintendant à Torgau, mort en 
oette ville, le 10 avril 1802, dans un âge très- 
avancé, a rempli ses fonctions pendant cin - 
quante-sept ans. Il possédait des connaissances 
étendues, particulièrement dans la littérature 
orientale et dans la musique. On lu; doit l'inven- 
tion d'un instrument auquel il a donné le nom 
de Stahhpiel , parce qu'il était composé de 



lames d'arier mises en vihralion pîr le frottement. 

LIMKE (J» A!«-Or.oRcrs), violoniste etemn- 
|>ositeur, né vraisemblablement en Prusse, dans 
la dernière partie du dix-septième siècle, apprit 
la compoaitfcM sous la direction de Theile', k 
Berlin. D'abord attaché à la chapelle royale «le 
Prusse, il quitta cette position en 1713 pour 
aller à la cour de Weissenfels en qualité de mai- 
tre de concert. Vers 1722 il obtint nn conRp 
pour se rendre en Angleterre, où il demeura pen- 
dant trois ans; puis il alla à Hambourg en 1725, et 
y fut attaché au théâtre comme chef d'orchestre 
Les autres circonstances de sa vie sont ignorées. 
11 a écrit pour le théâtre de Hambourg un pro- 
logue en 1725, puis le Combat de la Poésie, dr 
la Musique et de la Peinture , autre prologue. 
Le catalogue deBreitkopf ( 1760 ) indique, en ma 
nuscrit, sous le nom de ce musicien : 1° I.nntn 
da mio pensier, cantate pour voix de soprano. 
2 violons, viole et clavecin. — V Ilouna pena 
intorno al cor, idem. — 3" Credo amorr, etc 
Cantate pour soprano et clavecin. Gerber nos 
sédait aussi une symphonie de Linlke.en ma- 
nuscrit. 

LINKE ( JOKPfl ) , violoncelliste et composi- 
teur, né le 8 juin 1783, à Trachenherg, en Silésie, 
reçut les premières leçons de musique de son 
père s employé au service du prince de Hatx- 
feld , et administrateur de la fondation des 
enfants trouvés. Après la mort de celui-ci, le 
jeune Linke eut pour maître Oswald, succes- 
seur de son père. A l'Age de douze ans, il entra 
comme enfant de chanir chez les dominicains 
de Breslau. Hanisch, habile organiste, lui donna 
des leçons d'orgue et d'harmonie. Vers le 
même temps , il commença Pétnde du violon- 
celle, sous la direction de Lose et. de Flemming ; 
ses progrès furent rapides, et lorsque Lose se re- 
lira de l'orchestre du théâtre, alors dirigé par 
Charles-Marie de \Vel*r, Linke Tut en état de 
le remplacer. Kn 180« il prit la résolution de se 
rendre à Vienne, où il arriva au mois de juin. 
Bientôt après, le prince Basumoffsky l'admit dans 
sa musique. La, il eut le bonheur de connaître 
Beethoven et de recevoir ses instructions sur la 
manière d exécuter sa musique ; ce fut ainsi que 
Linke parvint a rendre , avec. Schuppanrigh et 
Weiss, les quatuors de ce grand artiste avec une 
perfection qui n'a pu Aire égalée que difficile- 
ment par d'autres. Après huit années de séjour 
\ Vienne , Linke accepta une place dans ta mu- 
sique de la comtesse K.rdondy-Niczky, en Croatie: 
mais il ne la garda que deux ans, et de retour à 
Vienne,*! 1Rix.il .ntra comme violoncelliste solo 
au théâtre An der IVien. Après en avoir rernpK 
les fom lions pendant treize an-, il a été admis 
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en la même qualité et comme collègue de Mcrk i 
à l'orchestre de l'Opéra de la cour. Il est mort à 
Vienne, le 26 mars 1837. Les compositions de cet j 
•artiste qui ont été publiées sont : 1° Concerto ! 
pour violoncelle ; Vienne. — 1° Adagio el polo- 
naise, idem, ibkl. —3° Tlième varié avec acc. de 
quatuor, op. 3 ; Vienne, Cappi. — 4" Rondoletto, 
idem, ibid. — 5* Caprices sur des thèmes de 
Kossini , idem. — 6° Variations avec accompagne- 
ment de guitare, Vienne, Mecbeiti. — 7° Va- 
riations sur l'air Schœne Minka, avecacccmp. 
de piano ; Vienne, Meclietti. Linke avait aussi 
en manuscrit des thèmes styriens variés avec 
orcliestre, et des .Souvenir» de lu Croatie. 

LINLEY (Tiioiias), compositeur anglais, était 
bis d'un charpentier, et naquit vers 1735, dans le 
comté de Gloucester. Il avait embrassé la pro- 
fession de son père. Son état le fit un jour ap- 
peler pour travailler chez le duc de Bedfort, à 
Bodmiston ; là, il eut occasion d'entendre Chilcot, 
alors orgautste à Bath, qui chantait et jouait du 
clavecin. Le plaisir que lui fit cette musique le 
décida à déclarer à son père qu'il ne voulait plus 
r, el qu'il serait musicien ; puis «I 
h, et y devint l'élève de Chilcot. 
Parodies , ou plutôt Paradisi , compositeur Ins- 
truit de l'école de Naples, compléta son éducation 
musicale, vers 1768, en lui donnant des leçons 
d'harmonie et de contrepoint. Fixé à Bath comme 
professeur de chant, Linley s'y était marié, et 
avait eu douze enîanU, parmi lesquels on a dis- i 
lingué deux fila et deux filles. L'une de celles- 
ci, citée pour sa beauté sous le nom de la ' 
de Bath, devint à l'âge de seize ans la 
re femme du célèbre Sheridan. En 1775, 
Linley lit un voyage à Londres pour faire repré- 
au théâtre de Covent-Garden un opéra- 
intitulé TheDuenna (La Duègne), 
il avait placé de jolis airs. Le suc- 
ée» de cet ouvrage le décida à se fixer à Lon- 
dres, et dans la même année il quitta Bath avec 
sa famille. Au mois d'avril 1776, il écrivit pour 
Le Camp y mélodrame mêlé de 
. Peu de temps après il acheta, eu société 
Sheridan, la part de Garrick, dans l'en- 
treprise du théâtre de Drury-Lane, pour la 
somme dt trente-cinq mille livres sterling (en- 
i» cent mine francs). Dans cette asso- 
, Linley fut chargé de la direction de 
toute la musique, el pendant plus de quinze ans 
il donna des preuves d'habileté dans l'exercice 
de ses fonctions. Le nombre d'opéras, de drames 
et de ballets qu'il écrivit aussi pour le théâtre 
«le Drnry-Lanc est considérable. Il mourut à 
Londres , le 19 novembre 1795, et fut inhumé [ 
l'église île Wells, près de ses fille* , 



M»« ShéridanetTickell, qui l'avaient précédé 
dans la tombe. Il serait difficile de rassembler 
aujourd'hui les titres de toutes les pièces dont 
Linley a composé ou arrangé la musique ; on connaît 
ceux-ci : 1° The Duema (La Duègne) , opéra- 
comique représenté à Covent-Garden, en 1775, 
gravé en partition réduite pour le pianc ; chez Bro- 
derip. — 2° Le Camp, mélodrame; ibid., 1776. 
—3" Le Carnaval de Venise, opéra-comique, à 
Drory - Lan*, 1781, gravé pour le piano ; Londres, 
Broderip. — 4° Genlle Shepherd (Le pâtre bien 
né), pastorale; ibid., 17S1- — 5° The Trhtmph 
of mirth (Le Triomphe de la joie)^ ibid., 1782. 
— 6° The Span/sh Maid ( La jeune Espagnole) ; 
ibid., 1783. — 7» Settma and Azor. (Selime «t 
Azor ), opéra -comique, ibid., 1784, gravé en par- 
tition pour le piano,, chez Broderip. -- 8° Foin 
Jona, opéra-comique, ihid., 1785, en partition' 
pour le piano, ibid. — u° Sparush Mirais ( Les. 
Rivaux espagnols), opéra-comique, 1735. — 
10° étrangers al home (Les Étrangers chez 
eux ) , opéra-comique, ibid., t7&6 ; en partition 
pour le piano, ibid. — 11" Love in the hast 
{L'Amour dans l'Orient), opéra-comique, ibid., 
1788. — 12 e Jtobinson Crusoe, pantomime. — 
13° Le Mendiant, opéra-comique, ibid., 1787 : 
un des meilleurs ouvrages de cet artiste. Parmi* 
ces compositions. Le Carnaval de Venise et Se- 
lima et Morne font particulièrement remarquer 
par l'originalité de la mélodie. Les airs de Linley. 
ont en général une grâce et une mélancolie tendre 
qui les placent au premier rang parmi les com- 
positions anglaises de ce genre. On rite comme 
des modèles un recueil de six élégies qu'il a pu- 
blié en 1792. Après sa mort, il a paru un recueil 
de ses compositions posthumes et de celles, de 
son fils alué, consistant en glces, chansons, ma- 
drigaux, élégies et cantates; Londres, Pieston, 
2 volumes in-folio. 

LI\LEY (Thomas), fils aîné du précédent, 
naquit à Bath,. en 175*. Ses dispositions pour la 
musique étaient si précoces, Q»'à l'âge de huit 
ans il exécuta nu concerto de violou dans un 
cooeert public. De si rapides «progrès firent 
croire qu'il était destiné à devenir un artiste de 
premier ordre, et son pe/e l'envoya à Londres 
pour achever son éducation musicale sous la 
direction de Boycs. En 1770, il se rendit a 
Florence pour continuer ses éludes de violon 
près de Nardini, qui le prit en affection et eut 
pour lui les soins d'un père. Ce fut dans cette 
ville que le jeune Linley» alors âgé de quatorze 
ans, se lia d'amitié avec Mozart, qui avait aussi 
le même âge. De retour à Bath en 1772, il se fit 
entendre avec succès dans les concerts et les 
oratorio» dirigés par soi |»ère. Dans l'année sui- 
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vante, il écrivit â grand orchestre et avec chœur ( 
l'antienne Let God arise, qui fut exécutée à la 
cathédrale de Worccster, le 8 septembre 1773. 
Associé dès ce moment aux travaux de son père, 
il écrivit l'ouverture, un air de l'introduction, 
une sérénade et le finale du premier acte de ta 
Duègne, opéra-comique représenté à Covent- 
Garden, en 1775. L'année suivante il ajouta à 
La Tempête de Shekspeare un chœur d'esprits 
conjurant l'orage, et quelques autres morceaux. 
Cette musique fut exécutée sous sa direction à 
Drury-Lane, et obtint un brillant succès. Mais 
le plus beau de ses ouvrages fut une ode intitu- 
lée The Witches and Fairies of Shakpeare 
( Les Sorcières et les fées de Shakspeare), qu'il 
lit entendre au même théâtre, en 1776. Suivant 
les biographes anglais, les beautés de cette com- 
position , on l'on trouvait une ouverture, des 
chœurs , duos, airs, etc., n'étaient point infé- 
rieure* aux phis belles productions de Mozart 
et de Purcell (J). Après cet ouvrage, le jeune Lin- 
ley ajouta des instruments à vent à l'ancienne 
partition de Macbeth, et composa un oratorio 
intitulé The Song of M oses, qui fut exécuté à 
Drury-Lane. De *i beaux commencements an- 
nonçaient une brillante carrière d'arliste; mal- 
heureusement une fin prématurée ne permit pas 
de voir réaliser de si belles espérances. Dans 
une promenade sur l'eau, que Linley faisait avec 
quelques amis, la barque chavira, et il se noya, 
le 7 août 1778, à l'Age de vingt-deux ans. Quel- 
ques pièces de sa composition ont été publiées 
avec les œuvres posthumes de son père, en un 
recueil, chez Preston. 

LINLEY ( William), le plus jeune des en- 
fants de Thomas Linley, et frère du précédent, 
naquit à ilath, en 1771 . Il commença ses études 
à l'école de Uarrow, puis alla les terminer à la 
maîtrise de Saint-Paul de Londres. Son père ne 
le destinait point à la profession de musicien, 
mais il voulait que tous ses enfants eussent une 
rounaixsance approfondie de la musique, et le 
jeune Linley fut placé sous la direction d'Abcl, 
qui lui enseigna le contrepoint. On le destinait 
à la carrière militaire; Sheridan le présenta au 
duc de Kent, qui l'accepta pour aide de carnp ; 
mais Fox, ami de sa famille, lui ayant offert un 
emploi plus avantageux dans l'Inde, il partit 
pour Madras en 17U0. La fâcheuse influence du 
climat de cette colonie sur sa santé l'obligea à 
retourner en Augletcrre en I7'J5. Pendant son 
séjour à Londres à cette époque il écrivit la 
musique de deux opéras-comiques intitulés : 
The l/onry Moon ( La Lune de miel ), et Le 
Pavillon. Ce* ouvrages furent représentés au 
théâtre de Drury-Lane, ainsi que les panto- 



mimes Arlequin captif, ou le feu magique, 
et The Yortiger ( Les Tourbillons ), que Linlej 
écrivit en 1706. Rappelé dans l'Inde en 1800, et 
ne voulant plus y retourner, il donna sa démis- 
sion des places de payeur provincial de Vellore et 
de son s- trésorier du fort Saint -Georges. Depuu 
lors, Linley a vécu alternativement à Bath et à 
Londres. Il est mort en cette dernière ville, le 
6 mai 1835, dans la soixante-quatrième année 
de son âge. Un recueil de glees assez médiocres, 
de sa composition, avait été publié en 1799 y chez 
Preston; mais Birchall en a publié, en 1809, 
une autre suite , où l'on remarque autant de 
grâce dans la mélodie que d'élégance dans l'ac- 
compagnement; et depuis lors il en a paru detn 
autres recueils, également estimés. Linley a laissé 
en manuscrit beaucoup d'antiennes et d'autre 
musique d'église qui a été souvent exécutée a 
l'abbaye de Bath. On lui doit une publication 
fort intéressante pour l'histoire de l'art ; elle 
consiste en un recueil de toute la musique 
écrite en Angleterre par les meilleurs artisles de 
toutes les époques pour les pièces de Shakspearr, 
avec une préface et de bonnes remarques his- 
toriques. Ce recueil a pour titre : Shakspearc's 
. Dramatic Songs, in two volumes, consisling 
of ail the songs, duels, trios, and choruscs 
in character, as introducod by him in his 
various dramas; the Music partly new and 
parti» selected, with new Symphonies and 
accompaniments for the piano- farte, frou 
the uvrks of J'urcell, tïcldtng, Dr. lioyçc, 
Nares, Arne, and Cookc, MM. J. Smith, 
J.-S. Smith, Th. Linicy Jun. and R.-J.-S. 
.Stcvens; to which arc prefixed a gênerai in- 
troduction of the subject, and cxplanatory 
remarks la cach play; Londres, Preston, 1816, 
2 vol. in- fol. 

LINLEY (Fhançois), né en 1774, àDoncas- 
ter, dans le duché d'York, était aveugle de 
HAïASâwoc» R^ïl^r^ ^ ^ 1 1 1 1 y 5>\, ^ | ^iir f 1 1 s y dont 
position n'était poipl aisée, voulurent lui donner 
un état qui pût le faire vivre indépendant, et ils 
le mirent sous la direction de Miller, organiste 
de Doncastcr, et auteur connu de plusieurs ou- 
vrages concernant l'harmonie. Après avojr ter- 
miné ses études de musique suus ce maître. 
Linley se rendit à Londres, nu il obtint la place 
d'organiste de la chapelle de Penlonville, après 
avoir vaincu quinze compétiteurs dans un con- 
cours. Peu de temps après, il deviut l'époux 
d'une jeune dame, aveugle comme lui, et qu) 
|K>$3c<lail des biens considérables. Une fâcheuse 
fantaisie poussa Linley à se faire éditeur de mur 
sique; ses affaires se dérangèrent, il fui pour- 
suivi, et u femme l'abandonna dans cette triste 
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situation. Se» amis lui donnèrent alors le con- 
seil daller en Amérique pour y tirer parti de 
ses talents. Il y Tut, dit-on, bien accueilli; néan- 
moins, il n'y resta pis longtemps. De retour en 
Angleterre vers le milieu de 17i)9, il mourut, à 
Doncaster, au mois d'octobre de Tannée suivante, 
a l'âge de vingt-six an*. Ce musicien avait de 
l'instruction et a laissé quelques bons ouvrages. 
On connaît sons son nom : 1° Trois sonates pour 
le piano avec accompagnement de flûte, op. 1 ; 
Londres, Longmann et Broderip. — 2° Sonate, 
idem, n" îo du journal des pièces de clavecin, 
ibid. — 3° Introduction of tke organ (Intro- 
duction a l'art de jouer de l'orgue); Londres, 
Ra!fe, in 4°. — 4" Organ pièces, interludes, 
fugues, etc. (Collection de pièces, préludes et 
fugues pour l'orgue, etc.), op. 6 , Londres ; cbez 
l'auteur. — 5° Plusieurs. suites de solos et de 
duos pour flûtes. Gerber, Liebtenthal et M. F. 
Becker, ainsi que le Dictionnaire universel de 
musique publié par Schilling , ont pris tous 
les Linley Pun pour l'autre, et les ont même con- 
fondus avec le violoncelliste Lindley 

LIOTANT (C), Tioloniste et guitariste, né 
a Grenoble, en 1758, fit ses premières études de 
musique dans sa ville natale, puis alla jeune à 
Paris où il reçut des leçons de violon de Ber- 
theaume. Il eut pour maître de guitare Benoit 
Pollct, qui jouissait alors de quelque réputation. 
Après le départ des chanteurs italiens du théâtre 
Feydeau, Sagerct ayant pris la direction de ce 
théâtre, Lintant, qui était son beau-frère, y entra 
tomme premier violon, sous la direction de La- 
I toussa ye et de Blasius; mais la faillite de Sa- 
geret, quelques années après, lui fit perdre cette 
place. Il vécut quelque temps à Paris en don- 
nant des leçons de guitare. Vers 1810, il se fit 
entrepreneur de théâtres dans les départements : 
en dernier lieu, il eut la direction du théâtre 
de Grenoble. Il est mort en cette ville, le 17 
mars 1830, à l'âge de soixante-douze ans. Cet 
artiste a publié de sa composition : 1° Trois 
quatuors pour deux violons, alto et violoncelle, 
op. 1 ; Paris, G. Ga veaux. — t* Trois idem, 
liv. 2, op. 4, Paris, Carli. — 3° Trois duos pour 
2 violons, op. 7; Paris, Érard. — 4° Trois duos 
pour deux guitares, Paris, Naderman. — 
5° Trois grandes sonates pour guitare et violon; 
Paris, Porro. — 6° Sonates progressives pour 
guitare et alto; Paris, Frey. — 7° Plusieurs re- 
cueils d'airs variés et de petites pièces pour gui- 
tare. — 8° Métliode suivie d'un abrégé des prin- 
cipes des accords fondamentaux pour apprendre 
a faire un accompagnement; Paris, G. Gaveaux. 
— 9° Plusieurs recueils de romances avec 
accompagnement de guitare ; Paris , Janet. 
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LINUS, né à Cl.alcis, dans l'Ile d'Kubée. fut 
selon les fables grecques, fils d'Apollon et de 
Terpsicltore ou d'fcuterpe. Plutarque, d'après 
Héraclide de Pont, lui attribue l'invention des 
chants plaintifs. Il passait pour avoir été le 
maître de musique d'Orphée, de Thamyris et 
d'Hercule. On dit qu'il reçut d'Apollon la lyre 
à trois cordes; mais lorsqu'il voulut perfection- 
ner cette invention, en substituant aux cordes 
de lin celle de boyau, beaucoup plus harmo- 
nieuses, le dieu, irrité, lui ôla la vie. Le tombeau 
de Linus était honoré à Thèbes dans une féte 
lugubre, appelée Manéros (1), où l'on exécutait 
des chants plaintifs qui portaient son nom. Dans 
le vrai sens mythologique, Linos ou Linus était 
l'incarnation grecque de la musique. 

LIPAWSKY (Joseph), pianiste et com- 
positeur, naquit à Ilohenmauth, en Bohème, le 
22 février 1772. Avant l'âge de sept ans il com 
mença l'étude de la musique, d'abord a Roke- 
nitx, ensuite à Bernwald, près de Glatz. fcn 
peu de temps il surpassa tous ses condisciples. 
Son goût passionné pour la musique Ipi faisait 
désirer de se livrer uniquement à l'étude de cet 
art; mais ses parents exigèrent qu'il entrât dans 
un collège pour apprendre la langue latine. 11 
suivit d'abord les classes inférieures à Leutomis- 
chel ; puis il acheva ses humanités à Ko>nig- 
gratt. Ce fut dam ce lien qu'il eut pour maître 
de clavecin et d'orgue l'iiabtle organiste Haas. 
Après avoir achevé son cours de philosophie à 
Prague, ii se rendit à Vienne pour étudier le 
droit ; mais il ne tarda pas à renoncer à cette 
science, et à se livrer sans réserve à son pen- 
chant pour la musique. Pastervvitz, savant moine 
l>énédictin, lui enseigna la composition, et ses 
liaisons d'amitié avec Mozart et Wanhall ache- 
vèrent de perfectionner son goût. Comme pia- 
niste et comme compositeur, il se lit en peu 
d'années une brillante réputation. Pendant deux 
ans, il fut attaclié à la famille du comte Teleky, 
comme professeur de piano ; ce seigneur lui fit 
ensuite obtenir un emploi dans la cour des 
comptes. Lipawsky mourut à la fleur de l'âge, 
le 7 janvier 1810. On connaît sous le nom de 
cet artiste : l" Der gebesserte Hausirufel ( Le 
Démon domestique corrigé ), imitation de l'opéra 
français Le Diable à quatre. Cet ouvrage a été 
représenté à Kornenbourg, au bénéfice des pau- 
vres et des orphelins. — 2" Pie Ntjmphen der 
Silbcrquelle ( Les Nymphes de la Source argen- 
tée), opéra joué avec succès au lliéâtre Schika- 

(I) l.'orlfiinc tgypUcniK «le ce mot (Mavt'pw;) C»t 
drnlr . !«•» chant* lugubres de* Icte* d^Wyj rberctunt le 
corps de «m SU »jppeUlent de ce non. 
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neder, a Vienne — 3° Bernadonc, opéra re- . 
présenté a Prague. — *° Sonate pour piano el 
violon ; Prague, Wedlrnann, 1798. — 5° Idem, 
op. 9; ibid. -6° Grande sonate pour piano, 
violon et violoncelle, op. 18; ibid. — 7° Idem, 
op. 1 1 ; Vienne, Steiner (Haslinger). — 8° Grande 
sonate pathétique pour piano miiI , op. 27 ,* 
Letpsick, Hreitkopf et Hasrtel. - 9° Grande 
sonate idem, op. 32; Vienne, Haslinger. — 
10° Trois andante pour piano seul, op. 19; 
ibid. — II* Rondos idem, op. 23 et 30; ibid. 
— 12" Fugue sur la marche de* Deux Jour- 
née», de Cliewbwi, op. 24; ibid. - 13" Six tu- 
gues pour piano seul, op. 29; ibid — 14° Beau- 
coup de thèmes variés, polonaises, menuets, etc. 

LII'INSKI (Charles) (1), vkdonisie cé- 
lèbre, est né à Radzyn, en Pologne, au mois de 
novembre 1790. Son père, amateur distingué de 
musique, lui enseigna les premiers éléments de 
cet art à l'âge de six ans , et fut le seul maître que 
Charles Lipinski eut jamais. Ses progrès furent 
rapides ; mais ils furent interrompus par les études 
littéraires qu'on bji lit laire. Le premier instrument 
qu'il étudia fut le violoncelle ; en |>eu de temps il 
parvint à jouer sur cet instrument les concertos 
île Romberg. Son ami M. Ferdinand Kreroes, 
emplojé du itouvernement à l-emberg, amateur 
distingué et violoncelliste remarquable, l'encoura- 
geait dans ses efforts et faisait avec lui de la 
musique. Plus tard , Lipinski abandonna le vio- 
loncelle pour le violon, sans autre maître que lui- 
même, et 'se proposant principalement d'at- 
teindre dans son jeu la plus grande puissance de 
son possible. Ses études constantes lui firent ré- 
soudre ce problème. Même à la tin de sa car- 
rière, la bravoure dans les traiU difficile* et l'am- 
pleur du son étaient les qualités les plus remar- 
quables de son talent. Il n'était âgé que de 
vingt -deux ans lorsqu'on le choisit, en 1812, 
pourcliefd orcliestre du théâtre de Lemberg : 
il en remplit les fonctions pendant deux ans, et 
compléta de cette manière son instruction musi- 
cale, en dirigeant l'exécution des meilleurs opéras 
allemands, italiens et français. Pendant ce temps, 
son talent d'exécution acquit tout son dévelop- 
pement et prit toute la largeur qui est son ca- 
ractère distinctif. En 1814, l'annonce qu'il lut 
dans les journaux de l'arrivée de Spohr à Vienne j 
le décida a s'y rendre pour entendre ce maître, 
dont le jeu lui plut, dit-on, beaucoup. De retour 
à Lemberg, il donna sa démission de chef d'or- 
cliestre du Uiéatre pour se livrer en liberté à la 

Itj In correction* faite* Ici 4 regard de quelques hit» 
concernant U *tc du célèbre violoniste et compo*ltear 
Charles Upln*bl n'ont etc Indiquer» par wti SU, M. Ou*- 
M*« Otarie* Llnln**). docteur tu droit, a Urodc. 
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culture de son talent et pour donner des ron 
certs. C'est aussi à cette époque qu'il éewit 
se» premières compositions publiées à Leiptick. 
Fink, qui a donné sur Lipinski une notice awi 
étendue dans le Lexique universel de musique 
publié par Schilling, rapporte qu'en 1817 l« 
violoniste polonais ayant appris que Pagaaini 
commençait à Tuer sur lui l'attention publique, 
parUt pour I Italie , dans le seul but de l'en- 
tendre, donnant des concerts sur sa route et 
jusque dans le nord de l'Italie ; qu'il entendit I v 
ganini à Plaisance, et qu'il lui fut* présente; 
que le célèbre artiste génois lui proposa de jouer 
des symphonies concertantes dans des concerte 
publics, et que tous deux y brillèrent à un égal 
degré. Dans la première édition de la Biogra- 
phie universelle des musiciens, j'ai élevé des 
doutes sur ce fait, parce qu'en 1817 Pagacim 
elail malade à Rome ; mais suivant l'explicalm 
qui m'a été donne» par M. Gustave-Cliarle* 
Lipinski, fils du virtuose, la contradiction ne 
provient que d'une faute d'impression dans la 
date donnée par Fink. En réalité, Lipinski a joué 
dans deux concerts à Plaisance avec Paganini; 
les affiches originales qui sont en la possessi»* 
de M. Gustave-Charles Lipinski et qui ont été 
communiquées à M. Furstenau, artiste de h 
chapelle royale de Dresde, en sont une preuve 
sans réplique. 

De retour en Allemagne, Lipinski y donna de< 
concerts dans plusieurs villes, puis retourna a 
Lemberg, où il était en 1823. Vers la lin de la 
même année il se ht entendre à Kiew, où il obtint 
de brillant? succès. En 1825 il était à Pétersboorg ; 
il y donna, au mois de juin, un concert dans la 
grande salle de la redoute, où avant lui aucun 
artiste ne s'était fait entendre. Liszt est le seul qui 
après lui ait tenté cette épreuve avec succès. 
A l'époque du couronnement de l'empereur Ni- 
colas à Varsovie, et dans le moment même ou 
Paganini donnait des concerts avec son succès 
accoutumé, Lipinski en donna un le 5 juin a-i 
grand théâtre, et y excita l'enthousiasme de ma- 
nière à soutenir le parallèle avec son prodigiem 
émule dans l'opinion publique. On peut voir dans 
la Gazette de Rerlin rédigée par Voas (juin el 
juillet 1829) des relations de ce concert et de 
l'effet produit par l'artiste polonais . On retrouve 
celui-ci à Leipsick et à Francfort en 1835. Dan» 
l'année suivante il ht un voyage à Paris et à 
Londres. De retour en Allemagne, il se rendit à 
Vienne, et y donna, pendant les mois de mai et 
juin 1837, dans la grande salle de la redoute, 
quatre concerts, où son talent produisit la plu» 
vive impression. 11 ne s'éloigna de celte ville que 
pour retourner à Lemberg. où il ne s'arrêta que 
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quelques mois, puis il traversa la Pologne et en- 
treprit son second voyage en Russie. Pendant 
l'hiver de 1838-1839, il se Ut entendre de nou- 
veau à Pétersbourg et à Moscou, où il donna plu- 
sieurs concerte au grand théâtre de l'Opéra im 
|*rial. Le 1" juillet 1839 il *e tua à Dresde en 
qualité de premier maître de concerte de la cour 
et de la chapelle royale de Saxe. A l'époque de 
mon premier séjour à Dresde ( 1849 ), je fis la 
connaissance de cet artiste intéressant, et je le 
trouvai plein de feu et d'enthousiasme pour l'art, 
bien qu'il touchât à sa soixantième année. Eu 
I8[m, le feu roi Frédéric- Auguste le nomma che- 
valier de l'Ordre d'Albert de Saxe, en récompense 
de son mérite et de ses services. 

Les compositions publiées de Lipinski sont : 
1° Variations |>our violon et orchestra, op. 5 ; 
Leipsick, Breilkopf et Hacrtel. — ?" Deux polo- 
naises idem, op. 6; ibid. — 3° Rondo alla po- 
laeca, idem, op. 7; ibid. — 4* Sicilienne variée 
pour violon et quatuor, op. 3; Leipsick, Pelers. 

— 5° Variations idem, op. 4 ; ibid. — 6° Trois 
polonaises idem, op. 9; Leipsick, Breilkopf et 
Martel. — 7* Trio pour 2 violons et violoncelle, 
op. 8 ; ibid — 8° Deux caprices pour violon seul, 
avec accompagnement de basse, op. 2; Leipsick, 
Pelers. — 9° Trois idem, op. 10; Leipsick, 
Prubst. — 10° Trio pour deux violons et violon- 
celle, op. 12; Leipsick, Peters. — 11° Variations 
avec accompagnement de piano, op. 1 1 et 15 ; ibid. 

— 12° Rondo alla polacca avec piano, op. 13; 
Vienne, Maslinger. — 13° Rondo de concert pour 
violon et orchestre, op. 18 ; Leipsick, Peters. — 
14° Rondo alla polacca idem, op. 17; ibid. — 
1 5° 1" Concerto idem (en fa dièse mineur) op. 14 ; 
ibid. - 16" Concerto militaire idem (en ré), 
op. 21 ; Leipsick, Rreilkopf et Haerlel. — 17° 3*«* 
concerto idem (en mi mineur ),«op. 24 ; Leipsick, 
llofmeister. — 18° Variations idem sur la cava- 
line du Barbier de Séville (Ecco ridente il 
cielo), op. 20 ; Leipsick, Breilkopf et Martel. — 
19* Vanalions.de bravoure hlem (en ré), op 22; 
Leipsick, Peters. — 20° A dagio elegiaco à l'usage 
des concerts idem (en mi): Berlin, Schfesinger. 

— 21° Fantaisie et variations idem sur des motifs 
des Huguenots (en mi), op. 26 ; ibid. - 22° Rémi 
n licences des Puritains, grande fantaisie idem, 
op. 28 ; Leipsick, Breilkopf et Martel. — 23° 4*" 1 * 
concerto idem (en la), op. 32; Leipsick, llofmeis- 
ter. — 24" Fantaisie idem (sur des motifs de 
de l'opéra de Sleffani : Les Cracoviens ), op. 33 ; 
ibid. — 25° Trois caprices pour violon seul, 
op. 29; Hambourg, Schuberth.- On doit aussi 
a Lipinski une intéressante collection déchante po- 
pulaires de la Galicie (ancienne Petite Pologne), au 
nombre de 169, avec accompagnement de piano ; 
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Celle publication, faite avec le savant littérateur 
polonais Vcnceslas Zalewski, a pour titre : Piesni 
polskie i ruskie ludu Galicyiskiego z musyka 
instrumen/owam; Leinberg, Piller, 1834,2 vol. 
gr. in-8°. 1 

LIPOWSKI (TiiAnÉE Fmumsand}; né à 
Saint-Martin en Bavière, le 28 décembre en 1738, 
commença ses études à Passau, puis suivit à 
Salzlwurg des cours de philosophie, de mathé- 
matiques et de droit. Son éducation musicale se 
fit en même temps que son éducation littéraire et 
scientifique ; il apprit en peu d'années à bien jouer 
du clavecin, du violon et du basson. Le violon 
fut surtout l'instrument qu'il cultiva avec succès. 
Léopold Mozart, père de l'immortel compositeur, 
lui enseigna aussi l'harmonie et le contrepoint. 
Son premier ouvrage fut un opéra en langue la- 
tine, intitulé : M usx in Pamasso Salisbur- 
gensi. Les étudiante de l'université le re|wé*en- 
tèrent en 175!». |»our la fêle du prince évêq ne. 
L'année suivante Lipowski alla terminer son 
cours de droit à l'université d'Ingolstadt. De re- 
tour a Munich, il s'y fit connaître par son (aient 
distingué sur le violon. En 1763, il fut nommé 
conseiller de justice à Weissensteig, en Souabe 
(maintenant au royaume de Wurtemberg). Il y 
avait en ce lieu un chapitre de chanoines séculiers 
de Saint-Cyriaque, où se trouvaient beaucoup de 
bons musiciens et un chœur bien organisé ; cette 
circonstance ex ci ta le zèle le Lipowski, qui écrivit 
en peu d'années des messes, litanies, offertoires, 
symphonies, concertos, quatuors, trios, etc. Dans 
un voyage qu'il fit à Munich il joua un concerto 
de violon citez le prince électoral Maximilien III, 
qui, charmé de son talent, le fil nommer con- 
seiller de la cour à Munich et administrateur 
des droits de brasserie ; mais au moment où il 
allait prendre possession de ses nouveaux em- 
plois, une fièvre cérébrale le conduisit au tom- 
beau, le 18 mars 1767. Peu de jours avant sa 
mort, il avait achevé une messe de Requiem, qui 
fut exécutée à ses obsèques, et dont le manuscrit 
a été conservé an chapitre de Sainl-Cyriac. 

LIPOWSKI (FÉLix-Jostin), fils du pré- 
cédent, né à Weissensteig, en 1765, s'est fait con- 
naître comme on des écrivains les plus féconds 
de la Bavière. Il s'est exercé sur toutes sortes de 
sujets, mais surtout sur des pointe d'histoire, 
de littérature, d'arts et de sciences, relatifs à son 
pays. Fixé à Munich dès son enfance, il y a pu- 
blié tous ses ouvrages. Le premier a paru en 1794 ; 
le dernier en 1831. Au nombre de ses écrite, on 
trouve un dictionnaire historique des musiciens 
de la Bavière, intitulé : Baierische Musik-Lexi- 
kon; Munich, Giel, 1811, 1 vol. in-8". Ce livre 
parait avoir été fait avec précipitation ; néanmoins 
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oo y trouve quelques renseignements utiles. 

LIPPARINI (Le P. Guillaume), moine 
augustin, né à Bologne, vers la (in du seizième 
siècle, fut maître de cltapelle de l'église cathédrale 
de Coroo. Il vivait encore en 1637, car il publia 
dans cette année son œuvre quatorzième. On con- 
naît sous son nom : l° Il primo libro de motetti 
a 7,8 e 15 voci; Venezia per il Roveri, 1609, 
in-V. — 2° Madrigali a cinque voci; ibid., 
1614 — 3 J Messe a 8 e 9 voci ; ibid. — 4° Lela- 
nic délia B. Virgine a 1, 2, 3 voci con il basso 

per lorgano; ibid, 1623, in-4° b°Sacri Utudi 

a 3, 4, 5, 8 voci, op. 12; Venezia, per il Vin- 
cent i, 1634, in- 4°. —6° Sacri concert i a 1,2, 
3, 4 voci con letanic e sonate, op. 13; ibid., 
1635, in-4°. — T Selmi concertati a 8 voci 
con Corgano, op. 14; ibid., 1637, in-4*. — 
»• Sacri concerti a 4, 5, 6, 8, 10 voci. lib. 2 ; 
ibid., 1637, in-4*. 

LIPPIUS (Jean), docteur et professeur de 
Idéologie à Strasbourg, né dans cette ville, le 
24 juin 1585, étudia d'abord à l'université de 
Witlenberg, puis à Jéna, et enfin à Giessen, où 
il fut gradué docteur. Il mourut à Spire, le 24 sep- 
tembre 1612, au retour d'un voyage qu'il avait 
fait à Giessen, et lorsqu'il allait prendre posses- 
sion île sa chaire dans sa ville natale. Lippius 
soutint à Wittenberg une thèse sur la théorie 
des iutervalles de la gamme, qui a été imprimée 
sous le titre de : Disputatio de musica, Witte- 
bergae, 1609, 8 pages in-4». Cette dissertation fut 
suivie de deux autres sur le môme sujet, impri- 
mées dans la môme ville, en 1609 et 1610. La 
deuxième dissertation forme deux feuilles et de- 
mie, et la troisième, quatre feuilles. Lippius les 
réunit ensuite, et les publia, lorsqu'il était à l'u- 
niversité de Jéna, avec le titre suivant : Themata 
musica, ut mullis forte paradoxa, ita hoc 
maxime sxculo notanda cl a Musophilis pu- 
bliée discutienda atqueexplicanda, exhibens. 
Jéna, 1610, in-4°. Il y établit que la musique n'est 
point une science métaphysique (Musica non est 
scientia metaphysica),el qu'elle n'est pas préci- 
sément physique, parce que le son, bien que chose 
naturelle, n'est pas un corps : donc (ajoute-t-il) 
elle est mathématique. Cette opinion erronée 
a été reproduite après Lippius par la plupart des 
géomètres. Il y ajouta ensuite uu supplément in- 
titulé : Themata fontem omnium, errantium 
musicorum operantia, etc., Jéna, 1611, in-4°. 
Il est vraisemblable que cette dernière disserta- 
tion est la même qui est citée par Walthcr dans 
son Lexique de musique sous ce titre : Brcvicu- 
lum errorum musicorum retrrum et reeen- 
tiorum. Toutes ces pièces sont «le la plus grande 
rareté; mais util doute que tuutc la doctrine 



qu'elles renferment a été reproduite par Lippur* 
dans son livre intitulé: Synopsis m vaca: n*>c* 
omnino verx alque methodicx unicersx, m 
omnis sophix prxgustum nopea-ra»; rnrmt.r, 
disputât x et propositx omnibus phitemusts: 
Strasbourg, Paul Ledertz, 1612, in-8°. L'épi tre 
dédicatoire est datée du dimanclie de La tarr 
1612. A la fin de Pouvrage, on trouve huit ver* 
à la louange de Lippius, par Calwitz ou Cahi 
sius. Le livre de Lippius est une doctrine cwm 
plète «les proportions musicales et de la tlieoœ 
mathématique de la musique. On peut te consi- 
dérer comme un bon ouvrage pour le temp* v* 
il a été écrit Gerber a fait une de se* bévue* 
ordinaires en disant que la première édition àt 
ce livre a paru en 1592, quoiqu'il eût donne lui 
même la date de 1585 pour celle de la naissant* 
de Lippius ; en sorte que ce savant aurait rfr 
âgé de sept ans lorsqu'il aurait publié son Int. 
On a aussi de Lippius' un écrit intitulé : Fkih 
sophix vcrx.ac sincerx in qxùbns contint* 
tur: 1° Prxparatio per musicam, 2* Perfedw 
inierior realis per metaphysicam , rattonat* 
per logtcatn, exterior realis perethicam,etc; 
Strasbourg, 1612, in-8*. trfurt, 1614, în-12. Ce 
qui concerne la musique dans cet ouvrage forn* 
cinq feuilles d'impression. 

LIPPU A M) (Jean), organiste à Rudolsladt. 
vers le milieu du dix-septième siècle, a mis es 
musiqne à quatre voix une ode funèbre sur h 
mort du fUs du bourgmestre de cette ville. Elle 
est imprimée à la suite d'un éloge historique ik 
ce jeune homme; Rudolstadt, 1669, in-4*. 

LIROU (Jcan-Fuançois ESPIC, cl>cvabrr 
DE), né à Paris, en 1740, entra dans les mous- 
quetaires du roi, et fut décoré de la croix de Saint- 
Louis. Amateur passionné de musiqne et de 
poésie, il composa la Marche des mousque- 
taires, qui fut exécutée pour la première lois à 
la revue de la plaine des Sablons en 1767, et qui 
a continué d'être jouée à la tête de ce corps jus- 
qu'à la révolution de 1789. Louis XV paraissait 
avoir du goût pour ce morceau, et demandait 
souvent la marche de son mousquetaire. M. oV 
Lirou écrivit aussi les livrets de plusieurs opéras, 
entre autres Diane et Endymion, mis eu mu- 
sique |iar Piccinni, et représenté à l'Opéra, en 
1784, Thèagénect Chariclce, et Jajson, présentes 
au jury du même théâtre, mais non reçus. L'ou- 
vrage le plus important du chevalier de Lrnrn 
est un livre intitulé : Explication du système de 
l'harmonie, pour abréger l'étude de la com- 
position, et accorder la pratique arre la théo- 
rie; Londres (Paris), 1785, 1 vol. in- 8° L'auteur 
de cet ouvrage est le premier écrivain franc*" 
qui, dans un livre sur l'harmonie, se suit m par» 
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complètement du système Je la basse fondamen- 
tale de Rameau, pour chercher les lois de suc- 
cession des accords dans les rapports de tonalité, 
qui sont en effet les bases certaines de toute 
musique. Malheureusement les idées de Lirou 
manquaient de netteté à l'égard de ce critérium 
de la science. Au lieu de cliercher le principe de 
la tonalité des sons par ordre de sui cession, il a 
pris son point de départ dans la résonnance har- 
monique des corps sonores , supposée uniforme. 
Ut, dit-il, produit mi, sol; sol engendre si, ré; 
de plus, ut peut être considéré comme quinte 
de fa, d'où fa, la, ut. Ainsi, ut étant placé comme 
intermédiaire, on trouve dans les résonnances 
harmoniques de fa, d'ut, et de sol, la suite de 
sons mi, fa, sol, la, si, ut , ré, mi, qni ren- 
ferme tous les intervalles de notre gamme ma- 
jeure, et qui correspondent au deux tétracordes 
de la musique grecque mi, fa, sol, la; si, ut, 
ré, mi. Et parce que |>ar un procédé tout arbi- 
traire et mécanique il est parvenu à trouver les 
notes qui composent la gamme, il croit avoir 
une tonalité, et se persuade qu'il ne s'agit que de 
changer la disposition de ces notes, en commen- 
çant par ut au lieu de mi. Il ne sait pas que toute 
la difficulté est précisément dans la détermina» 
Uon de la première noie de l'échelle. Arrivé à 
ce résultat, il dispose les notes en un cercle qui 
lui représente les deux progressions ascendante 
et descendante ut, mi, sol, si, ré, fa, la, et ut, 
la, fa, ré, si, sol, mi, qu'il considère comme 
hases de toutes les constructions d'accords, de 
toutes les successions harmoniques, des modes 
et de la modulation. L'exposé de ce début du 
système suffit pour indiquer ce qu'on doit atten- 
dre d'une théorie d'harmonie fondée sur de 
telles bases. Le chevalier de Lirou est mort 
à Paris, en 1806, d'une goutte remontée. 

LIS ( OuRLEs-AuctSTE ) , compositeur ama- 
teur, naquit à Bruxelles, le premier juillet 1784. 
Fils d'un riche négociant de cette ville, ,il était 
destiné à suivre la carrière du commerce; mais 
des spéculations malheureuses de son père ayant 
anéanti sa fortune, Charles Lis fut obligé d'accep- 
ter nne place dans l'administration des finances 
du royaume des Pays Bas, et alla a Amsterdam 
occuper cet emploi, depuis 1814 jusqu'en 1831. 
De retour à Bruxelles, après la révolution qui 
sépara la Belgique de la Hollande, il entra dans 
les bureaux du ministère des finances, et il y 
fut employé jusqu'à sa mort, qui arriva le 28 juin 
is'»r». Lis avait appris la musique dans son en- 
fonce : dès l'Age de vingt ans il composa des ro- 
mances charmantes, qni eurent un succès de vogue. 
Parmi ces pièces légères on remarque celles qid 
commencent par ces mots : Portrait charmant, 



■ LISTE 317 

portrait de mon amie; Fleuve du Tage ; 
Non, je ne l'aime pas, etc. On trouve une 
notice sur cet amateur distingué, par M. Ar- 
thur de Mornay, dans le ISècrologe universel 
du dix-huitième siècle (Paris, année 1846, 
h>8°). 

LISCOVIUS ou LISIÎOVIUS ( Ciuki.cs- 
Fréoéric-Salomon), docteur en médecine et mé- 
decin praticien à Leipsick , est né dans cette 
ville, le 8 novembre 1780. Ha publié une disser- 
tation concernant la théorie de la voix, sous ce 
titre : Dissertatio philologica sistens tlieoriam 
rocis; Leipsick, 1814, in-8° de 70 pages. Dans la 
même année, il en a donné une traduction alle- 
mande intitulée : Thorie der Stimme; Leipsick, 
Breitkopf et Hertel, in-8° de 108 pages, avec une 
planche représentant les détails de l'appareil 
vocal. Dans ce petit ouvrage , Liscovius se livre 
à l'examen des théories de la voix humaine de 
Ferrein, de Chladni, de Cuvier et de Bur- 
dach; puis il présente son propre système, 
qui consiste à considérer l'organe comme produi- 
sant de certains sons par l'action de ce que Fer- 
rein a appelé les cordes vocales, c'est-à-dire 
par les ligaments de la glotte, et d'autres par le 
brisement de l'air sur les bords de l'ouverture du 
larynx. Il examine avec soin les divers phéno- 
mènes du mécanisme de la voix, dans la parole 
et dans le chant, les causes probables de la di- 
versité qu'on remarque dans cet organe, et les 
influences auxquelles il est soumis. Il traite aussi 
de la voix chez les oiseaux elles animaux amphi- 
bies ; enfin, la dernière partie de l'ouxrage est re- 
lative à rhygiène de la voix. Une analyse de la 
dissertation de M. Liscovius par le docteur Hell- 
wig a été donnée dans les volumes 16" et 18" 
de la Gazette musicale de Leipsick. Liscovius 
a publié aussi des remarques sur l'hypothèse 
physico- acoustique de Gottfried Wcbor, concer- 
nant la voix humaine, dans le 4* volume de l'é- 
crit périodique intitulé Cxcilia, p. 161-166. 

L ISSU; l \ (...), facteur d'instruments à 
vent, établi à Lyon, vers 1660, était renommé 
pour la bonté de ses musettes et de ses hautbois 
(voyez le Traité de la Musette, de Borjon, 
page 39). 

LISTE (Antoine), chanteur, pianiste et 
compositeur, né à Hildcsheim, en 1774, fit ses 
études à Vienne, et fut, dit-on, d'abord élève 
de Mo/art, puis d'Albrechtsberger. En quittant 
l'école de ce dernier, il entra chez le comte 
Wcslphal en qualité de maître de. musique de la 
famille de ce seigneur. En 1804 il vivait sans 
emploi kHeidelberg; c'est la qu'il commença à se 
faire connaître par deux sonates pour le piano, 
qui ont été publiées dans le 9«? cahier du Béper- 
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loire des clavecinistes, par Nsegeli. De Heidel- . 
berg. Liste se rendit à Zurir.li> où il parait s'être 
fixé. Il y vivait encore eu 1828. Le» outrage* 
les plus connus de cet artiste distingué sont : 
l" Grand concerto pour piano en forme de fan- 
taisie, op. 13 ; Leipsick, Breitkopf et Hœrtel. — 
2° Grande sonate pour piano et basson ou violon- 
celle, op. 3 ; Zurich, Hug. — 3° Grande aonate 
; pour piano à 4 mains, op. 2 ; Leipsick, Breitkopf 
et Hwrtel.— 4* Sonales pour piano seul, op. 1,6, 
8 et 12 ; Zurich et Leipsick. — 5° Pièces carac- 
téristiques pour piano, op. 10; Leipsick, Hofraeis- 
ter. — 6° Variations sur le thème : Nice, se phi 
non i«am»,op.7; Uipsick, Breitkopf et Haîriel. 
— 7° Chansons allemandes, op. 17, lif. 1 et 2; 
Bonn, Simrock. 

Ll STEM US (Nicolas) , écrivain sur la mu- 
sique, naquit à Brandebourg, au commencement 
du seizième siècle. Cette circonstance de sa vie 
est la seule connue ; elle serait vraisemblablement 
ignorée si Listenius n'en avait fait mention dans 
l'épitre dédicatoire du livre qu'il a publié. Cet 
ouvrage, qui renferme un traité élémentaire de 
musique à l'usage dea école» primaires, parut 
la première fois sous ce titre : Rudimenta mu- 
sicx, in gratiam siudiosx juventutis diligenter 
comportai a; Wittenbcrg, Bhau, là?3, in-8° de 
six feuilles. Peu de livres ont été aussi souvent 
réimprimé» que celui la : Gerber porte h dix- 
sept le nombre des éditions qu'on en a faites, et 
avoue qu'il ne les connaît vraisemblablement 
pas toutes. 11 est vrai que j'en ai vu quelque»- 
unes qu'il ne cite pas, et peut-être y en a-t-il 
d'autres encore. La deuxième édition a paru en 
1 536, citez le même Georges RJiau ou Khaw, à 
YVittenberg. On en trouve un exemplaire à la 
bibliothèque royale de Berlin, et j'en possède 
un de la même date. En 1539, le même édi- 
teur en a donné une autre, intitulée : Musica 
Nicolai Listenii, ab authorc drnuo recognita, 
multistjuc novis regulisct exemplis adaucta. 
Petit, ui-8° de 6 leuilles. Toutes le* autre* édi- | 
lions imprimée» cher Bhau en 1542, 1544, et 
1554, ont le même titre, qui a été copié aussi 
dans une réimpression faite à Leipsick, en 1554, 
par Georges Hantsch. Il en est de même de celles 
qui ont été imprimées à Leipsick, chez Michel 
Mu m, en 1543, 1540 et 1553. Ce même titre se 
trouve aussi en tôle d'une autre édition qui m'a 
été indiquée par le savant M. Gaspari, de Bologne, 
mais avec une addition à la fin. Ce titre est : 
Musica Nicolai Listenii , denuo recognita 
multisque novis rcgults et exempta aucta, 
ac vorrectius quam anlea édita. Noribergx 
excudebut Theodoricus Gerlatzenut ; 1569, 
petit in- 8°. (Vile même édition a élé reproduite 



en 1570, avec un autre frontispice. Laqnatn>me 
édition a jiour titre : Nicolai Listenii Hudi- 
menta music.r, ab autkore aucta et rrro- 
gnita; Noribergx, apvd. Joan. Prtrcium, 1540, 
in-8°. Les autres éditions publiées par le même 
imprimeur en 1544, 1549, 1553, 1577, et chez ses 
héritiers, 1588 et 1600, toutes in-8°, sont sim- 
plement intitulées : Musica Nie. Listenii ab e>« 
thore recognita et aucta. Enfin, il y en a une, 
sans date, publiée à Francfort-sur-l'Oder, et une 
autre imprimée à Breslau, en 1573, dont Hof- 
mann a donné la description dans son livre sur 
les musiciens de la Silésie ( voyez Hofmann ). La 
bibliothèque royale de Berlin possède une édi- 
tion donnée à Leipsick, en 1559 : j'ignore le nom 
de l'imprimeur. M. Charles-Ferdinand Becker aai 
exemplaire d'une édition imprimée à Nuremberg, 
sans date, et une autre édition, également sans 
date, de Francfort-sur i< m. m La simplicité du 
style de Lisleniusel la clarté de ses définitions ont 
été vraisemblablement les causes principales du 
succès de son livre. 

LISTON (Henki), ecclésiasbque écossais, 
ministre de l'église unique du comté de Lin- 
lithgow et de la ville de ce nom , près d'Edim- 
bourg, vécut au commencement de ce siècle. 
En 1811 , il soumit à l'examen de William 
Shield, de Samuel Wesley, de J. Davy et de 
Creator* \, un orgue de son invention, auquel il 
donnait le nom d'enharmonique, et qui avait 
été construit par un facteur de Londres, sous 
sa direction. Ces artistes approuvèrent le système 

progrès, particulièrement en ce qui concerne les 
moyens de fixer la justesse la plus satisfaisante. 
Quelques mois après, le révérend Liston pu- 
blia un traité sur l'intonation, avec un grand 
nombre d'exercices, sous ce titre : An Essay 
on perfe.ct intonation ; Edimbourg, Peter Ilitl; 
tandres, Longman, 1812, 1 vol. in-4°. Cet ou- 
vrage a pour objet de faire connaître les avan- 
tages de l'orgue enharmonique pour la perfec- 
tion des intonations dans le citant. 

LISZT ( François ou Franz), l'un des ar- 
tistes les plus extraordinaires de notre temps, 
n'a été considéré dans la première édition de la 
Biographie universelle des musiciens qu'au 
point de vue de son talent de pianiste : vingt - 
deux années se sont écoulées depuis lors ; dans 
cet intervalle, Liszt s'est ouvert une carrière 
nouvelle, et j'ai à parler de lui non-seulement pour 
les prodiges de son exécution, mais pour ses tra- 
vaux de maître de chapelle, et pour ses entre- 
prises de transformation de l'art dans la compo- 
sition symphonique. De plus, il nie faudra le 
suivre aussi daus ses travaux de littérature ; car 
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m vigoureuse organisation intellectuelle a saisi 
l'art sous tous ses aspects. 

Liszt est né le 22 octobre 1811, à Roeding (I ), 
village de la Hongrie, non loin de Pesth. Son 
|mi«. employé dans l'administration des biens du 
prince Esterhazy, était bon musicien et jouait 
avec babil été de plusieurs instruments. Le prince 
employait ses talents dans sa cl La pelle ; ce fut là 
qu'Adam Liszt se lia d'amitié avec Haydn, qui 
mourut deux ans avant la naissance de son fils. Dans 
sa sixième année le jeune Lfszt montra ses lieu- 
reuses dispositions pour la musique, en écou- 
lant attentivement son père qui exécutait sur le 
piano le concerto de Ries en ut dièse mineur, 
dont il ctianta le môme soir le tbèroe et les prin- 
cipales mélodies. Dès ce moment, on le mit à 
l'élude du piano. Les tendances de spn esprit 
vers le recueillement mélancolique commencè- 
rent à se manifester un |>» iu plus tard, par le 
goût passionné qu'il prit à la lecture du René de 
M. de Cbateaubriand. Pendant près de six mois, 
ce livre ne sortit pas de ses mains, et souvent 
on le trouva les yeux baignes de larmes pendant 
sa lecture. A l'âge de neuf ans, il se fit entendre 
pour la première fois en poblic à Œdenbourg, et 
quoiqu'il eût été pris de la fièvre au commence- 
ment du concert, il exécuta le concerto de Ries 
en mi bémol, et une fantaisie improvisée , de 
manière à exciter le plus vif étonnement. Le 
prince Esterhazy, qui l'entendit dans cette 
séance, lui fit beaucoup de caresses et lui ac- 
corda un présent de 50 ducats. Peu de temps 
après, Liszt commença ses voyages avec ses pa- 
rents, et se rendit à Presbourg. 11 y trouva dans 
les comtes Amâden et Zopary deux protecteurs, 
«pii se réunirent pour lui assurer une pension de 
goo florins pendant six ans, dans le but de l'aider 
à compléter son éducation. Alors commença à se 
réaliser l'avenir de bien-être que le père de Liszt 
avait espéré pour son fils. Il le conduisit à Vienne, 
et le confia aux soins de Czerny. Les premières 
leçons du maître blessèrent le jeune orgueil de 
rélève, parce que Czerny présenta à Liszt des 
sonates de démenti que celui-ci considérait 
comme au-dessous de son talent et qu'il joua 
avec dédain. Il fallut aborder de plus grandes 
difficultés, et bientôt il y en eut à peine d'assez 
grandes, pour le pianiste enfant, dans les œuvres 
de Beethoven et de Huromel. On rapporte à ce 
sujet que le jeune Liszt se trouvant un jour avec- 
quelques artistes cbez l'éditeur de musique qui 
venait de publier le concerto en si mineur de 

(I) Cette date ce trouve dam toute* les notice* blograpnl 
qur* de Mut; Je crol» pourtant que les renseignements qui 
me «ont parvenu* de Vienne, et qui lont remonter la nais- 
sance de l'artMr a deos an in- es plus tôt. sont evacts. 



Hummel, il le joua sans hésiter à première vue 
Cette aventure fit du bruit; il en fut parlé dans 
les salons de Vienne, et chacun voulut entendre 
le jeune virtuose. Le prix convenu entre le père 
de Liszt et Czerny, pour un certain nombre de 
leçons, était une somme de troi* cents florins ; 
mais lorsque vint le payement, le maître 
refusa, disant que les succès de son élève t'in- 
demnisaient de tous ses soins. Pendant les 
dix-huit mois que Liszt passa sons la direction 
de Czerny, il reçut aussi quelques leçons de 
composition du vieux Salieri. Après ee temps 
d'études, il donna son premier concert : les 
artistes les plus célèbres y assistèrent, et pré- 
dirent à l'enrant précoce une carrière glorieuse. 
Ce fut alors que Liszt et sa familli 
vers Paris, donnant partout des conc 
tout obtenant de brillants succès. 
Le père du jeune artiste s'était proposé de le 



, mais sa 

qualité d'étranger opposa à ce projet un obstacle 
que ne purent écarter les recommandations de 
M. de Metlerntch lui-même. Liszt était arrivé à 
Paris vers le commencement de 1823 ; il se lit en- 
tendre pendant cette saison dans plusieurs con- 
certs à l'Opéra, et y causa autant d'étonnement que 
de plaisir. Il n'y paraissait pas seulement 
un de ces enfants prodiges dont on a vu 



sicien déjà aussi remarquable par son aplomb que 
par sa brillante exécution. Ses improvisations 
n'étaient pa* riches d'idées neuves ; mais elles in- 



l'effet, et beaucoup fie sang- froid dans la con- 
duite du plan. On nt> parla bientôt plus que du 
petit Liszt, et cette locution devint si familière, 
qu'on le désignait encore ainsi à Paris après 
qu'il eut atteint l'âge et la taille d'un homme. 

Malgré ses succès , ses études de piano conti- 
nuaient sous la sévère direction de son père. 
Celui-ci obligeait son lils à jouer chaque jour 
douze fugues de Bach, et à les transposer à 
('improviste dans tous les tons ; c'est à ee tra- 
vail que Liszt est redevable de cette prodigieuse 
habileté dans la lecture et l'exécution à pre- 
mière vtie de toute espèce de musique , quelle 
qu'en soit la difficulté. Au mois de mai 1824 il 
partit pour Londres avec son père; ses succès 
n'eurent pas moinsd'éclalà la cour de Georges IV 
qu'à Paris, oii il retourna au mois de septembre 
de la marne année. Il y reprit ses études, et 
commença à composer. L'année suivante , au 
» mois d'avril, le père et le fils retournèrent à 
Londres, et recueillirent dans plusieurs concerts 
d'abondantes* récoltes, dues à l'admiration qu'ins- 
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ptrait le laient «lu jeune artiste. De retour à Pa- 
ris, Liszt fut excité par son père à écrire <b*s 
sonates, des fantaisies, «les variations, et même 
un opéra de Don Sanche, ou le Château de 
l'Amour, qui fut représenté a l'Académie royale 
de musique, le 17 octobre 1825, et que le public 
«•coûta avec indulgence, à cause de l'intérêt qui 
s attachait au nom du jeune musicien. Au mois 
«le février 182G, Liszt s'éloigna de Paris avec sa 
lamille, dans le dessein de visiter les principales 
villes de France. Ses concerts à Bordeaux, et 
plus tard à Toulouse, Montpellier, Nîmes , Mar- 
seille et Lyon, furent pour lui une suite de triom- 
phes. 

Cependant jusqu'alors il avait plus appris la 
composition par instinct et par observation que 
par des études suivies et systématiques. Le 
besoin de s'instruire mieux dans cet art se lit 
sentir en lui vers cette époque ; Reicba se char- 
gea du soin de le diriger dans son travail, et lui 
fil commencer un cours qui, je crois, ne fut 
jamais achevé, |iarce que les sentiments d'une 
«lévotion mystique et contemplative commencè- 
rent alors à pénétrer dans l'àmc du jeune Lissl. 
Dans leurs progrès , ces sentiments lui inspirè- 
rent du dégoût pour l'art qui jusqu'à ce mo- 
ment lui avait procuré plus de contrainte que de 
véritables jouissances. Combattu par son père , 
son nouveau penchant ne fit que s'accroître; 
alors, pour l'arracher à des méditations trop 
précoces, on le fit voyager, et pour la troi- 
sième fois il visita l'Angleterre, après avoir 
parcouru la Suisse jusqu'à Berne. Ce fut au re- 
tour de ce voyage à Lomlres que Liszt perdit son 
père , à Boulogne. Alors commença pour lui le 
t«»mps de la liberté et de la disposition de ses 
facultés ; bonheur qu'il dut d'autant mieux ap- 
précier, lorsque sa douleur fut calmée, qu'il n'a- 
vait connu jusque-là que le despotisme d'une 
volonté plus forte que la sienne. « Pauvre enfant 
«lont on avait exploité la précoce habileté, il était 
venu dans les pays étrangers chercher un tribut 
«l'admiration qu'on payait à son âge. Ce fut mer- 
veille vraiment que, soumise à cette rude épreuve, 
son enfantine vanité n'ait point fait avorter son 
talent, comme cela est arrivé de tant d'autres. 
Heureusement, l'amour de l'art était aussi puis- 
saot en lui que la soif de la renommée était ar- 
«lente; lorsqu'il put se diriger lui-môme, il com- 
prit, au milieu de ses irrésolutions, que pour 
«lonner à l'homme fait des succès comparables à 
ceux qu'avait obtenus l'enfant prodige, il lui fal- 
lait réaliser plus de merveilles qu'un autre, et son 
courage ne recula pas devant le travail qu'il fal- 
lait faire pour atteindre à ce but. Des éludes 
persévérantes de mécanisme lui parurent néces- 



saires pour qu'aucune difficulté ne put l'arr«Her 
et pour que ses doigts fussent toujours prêts a 
rendre, sans restriction , tout ce que sa tête 
pouvait lui suggérer. Dès lors sa vie fut caché? ; 
[tendant plusieurs années, il ne se fit plus es- 
tendre, et lorsqu'il reparut, ce fut pour frapper 
d'étonnement par l'incomparable vélocité de «m 
doigts, par leur habileté à vaincre toutes les 
difficultés , par leur aptitude à l'expression de 
tous les accents. » 

Une grave maladie, dont la convalescence den 
près de deux ans, vint le surprendre au mibfs 
«le ses travaux ; elle contribua au développement 
de la tendance religieuse de son esprit. Sa dé- 
votion devint* austère , et la fréquentation des 
églises occupa la plus grande partie de son temps. 
Tout à. coup, on le vit briser avec ses habitude» 
mystiques, rentrer dans le monde et prendre de* 
allures dégagées. C'est ainsi que des variation 
fréquentes se sont fait remarquer dans ses goûts 
en toute chose et ont témoigné de la mobilité de 
ses sentiments et de ses opinions. Son talent 
même a pris tour à tour différents caractères. 
Nonobstant les succès d'enthousiasme qu'il obte- 
nait chaque fois qu'il se faisait entendre, on pou 
vait remarquer, dans les variations fréquente* 
«lu système de son jeu, que lui-même n'était pas 
satisfait, et que l'incertitude agitait toujours soa 
esprit. On lui avait reproché de trop accorder 
à la mécanique des doigts : il voulut prouver qu'il 
y avait en lui un foyer de chaleureuses inspira- 
tions, et il se mit à improviser en quelque sorte 
des fantaisies sur les ouvrages des plus célèbres 
compositeurs, ne les considérant en quelque aorte 
que comme des thèmes qu'il pouvait varier et 
modifier à son gré. Lui-même a reconnu plus 
tard son erreur, et s'en est expliqué en ces 
termes : 

« J'exécutais alors fréquemment, soit en po- 
« blic, soit dans les salons (où l'on ne manquait 
« jamais de m'objecter que je clioisissais bien 
« mal mes morceaux), les œuvres de Bcetho- 
« ven, VVeber et Hummel, et, je l'avoue à ma 
« honte, afin d'arracher les bravos d'un public 
■ toujours lent à concevoir «les belles clioses 
« dans leur auguste simplicité, je ne me faisais 
« nul scrupule d'en altérer le mouvement et les 
« intentions ; j'allais même jusqu'à y ajouter in- 
« solemment une foule de traits et de points d'or- 
« gue, qui, en me valant des applaudissements 

* ignares, faillirent m'entralner dans une fausse 

• voie, dont heureusement je me suis dégagé bieo- 
•« tôt(l). » 

Au milieu des fluctuations de goût qui se fai- 
lli (Satette muiUale ët i'arU, »• »nn«r, p. I* 
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*ai«it remarquer dans le lalenl «Je Liszt, son lia- 
Metédans l'exécution des plus grandes difficultés 
acquérait chaque jour plus de développement. 
Par degrés, cette habileté a surpassé celle de la 
plupart des grands pianistes, et l'on peut assurer 
que l'art de jouer du piano n'a plus rien dout ne 
puisse facilement triomplier la puissante exécu- 
tion de Liszt. En 183*, il soigna de Paris, vi- 
sita la Suisse et s'arrêta à Genève, où il resta 
jusqu'au mois de septembre 1836. De retour à 
Parts, il rappela sur lui l'attention des artistes 
et du public par quelques compositions pour le 
ptano , remplies de difficultés que lui seul pou- 
vait bien exécuter, et produisit une rive sensation 
par sa merveilleuse habileté dans les concerts où 
il se fit entendre pendant l'hiver suivant. Déjà il 
avait publié quelques articles concernant sa per- 
sonne , ses opinions et ses impressions , dans la 
Gazette musicale de Paris. 

Vers la lin de l'été de 1837, Liszt s'est éloigné de 
nouveau de Paris, et s'est rendu à Milan, où il a 
fait un long séjour, interrompu seulement par un 
voyage i Vienne. Salué dans la capitale de l'Au- 
triche par d'unanimes acclamations, il y laissa 
un vif souvenir de son talent admirable. Après 
avoir visité Venise, il se dirigea vers Rome, où 
il s'arrêta pendant plusieurs mois. 

De retour à Vienne, vers la lin de 1839, Lisat 
y eut des succès plus brillants encore que pendant 
son premier séjour.. Quelque éclat qu'ait eu son 
talent dans toutes les grandes villes de l'Europe, 
il est certain qu'aucune ne lui lit un accueil aussi 
sympathique : il eu fut véritablement le héros. 
Eo quittant la capitale de l'Autriche, il se rendit 
à Londres, en passant par Prague, Dresde et 
Leipsick, où son talent produisit aussi une vive 
impression. Dans l'année 1841, il fit un voyage 
en Danemark, et se fit entendre, à son retour, à 
Hambourg, Leipsick, Francfort, Coblence et 
Cologne , d'où il se rendit à Bruxelles. Ses 
succès dans cette ville et à Liège eurent un éclat 
digne de sa prodigieuse habileté. 

En 1842, Liszt visita Weimar, Berlin, et fit 
une excursion à Paris, où il passa quelques mois 
se préparant à un voyage en Russie , dont il 
avait formé le projet depuis plusieurs années. Le 
retentissement qu'avaient eu les succès de sa 
virtuosité en France, eo Italie, en Allemagne et 
en Belgique , avait inspiré aux habitants de 
Pétersbourg et de Moscou un vif désir de l'en- 
tendre. Son nom était populaire dans toutes les 
classes, et le moujick comme le grand seigneur 
ne se le figuraient que comme un être surnatu- 
rel. Ces! dans celte disposition que Liszt trouva 
la population de Pétersbourg lorsqu'il y arriva. 
Il ne faut donc pas s'étonner que la recette du 
biocr iniv. nés misicikns. — t. v. 
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premier concert qu'il y donna se soit élevée à la 
somme piesque fabuleuse d'environ i0,000 francs. 
Emu d'une ardente curiosité, le peuple eneoi.i 
brait les avenues de la salle, dans l'espérance île 
voir l'artiste lorsqu'il s'y rendait. A Moscou, 
mêmes démonstrations d'enthousiasme. Le pre- 
mier concert de Liszt y fut donné le 25 avril 
1843, et pour satisfaire l'avide désir de l'en- 
tendre qui animait la population de cette grande 
ville, il en dut donner d'autres le 27, le 29 du 
même mois, le 2, le 5 et le 12 mai. A son re- 
tour, il visita la Bavière et donna des concerts a 
Munich et a Augsbourg. 

Après avoir visité de nouveau Berlin, Dresde, 
et plusieurs autres villes du nord de l'Allemagne, 
Liszt s'arrêta à Weimar, où le grand-duc le 
nomma son premier maître de chapelle; puis il 
se dirigea vers l'Espagne en 1844, donnant des 
concerts dans quelques villes du midi delà France. 
Le reste de cette année et le commencement de 
1843 furent employés par lui à visiter l'Espagne 
et le Portugal. A Madrid, à Cadix, a Barcelone, a 
Lisbonne, il excita des transports d'admiration. 
Après cette longue et fatigante excursion, il 
revint en Allemagne pour l'inauguration de la 
statue de Beethoven à Bonn. Dans un des élans 
si fréquents de son noble cœur, il avait offert pour 
l'érection de ce monument une somme beaucoup 
plus importante que le produit do toute la sous- 
cription à laquelle des princes avaient pris part. 
Là ne se bornèrent pas ses sacrifices ; car il s'é- 
tablit a Bonn plusieurs mois avant les fêtes mu- 
sicales qui se préparaient pour cette occasion 
solennelle, afin d'en disposer les éléments, com- 
poser une grande cantate , et diriger toutes les 
répétitions partielles et d'ensemble. Il prit à sa 
charge des frais énormes, afin que tout fût digne 
du grand homme dont on allait honorer la mé- 
moire, et pour prix de tant de dévouement, 
d'efforts et de générosité, il ne recueillit que dos 
témoignages d'ingratitude et de dénigrement. 
L'envie s'était éveillée au bruit de ses succès, 
trop universels pour que la médiocrité pût les 
pardonner. Je le retrouvai, quelques jours après 
ces fêtes, à Coblence, fatigué, d.-couragé, et à 
peu près ruiné. Mais hientôt son àme énergique 
retrempa sa force vitale, et de nouveaux triom- 
phes le vengèrent de ses ennemis. 

Les trois années suivantes furent remplies par 
de courts séjours de Liszt à Weimar, et par ses 
voyages en France, en Hollande, en Boltême, en 
Hongrie, dans les provinces de la Russie, et à 
Constantinople. Les événements de 1848 et L849 
vinrent mettre un terme à ses excursions , et le 
ramenèrent à Weimar, où il prit définitivement 
possession de ses fonctions de premier maître de 
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chapelle , et dont il se s'est éloigné depuis lors 
que pour des fêtes musicales qu'il a dirigées, ou 
pourde courts voyages. Cette époque est cel le d'une 
transformation complète dans la carrière de cet 
artiste célèbre. Par ses «oins , la composition de 
la chapelle du grand-duc de Weimar s'est pro- 
gressivement améliorée ; des artistes d'un talent 
remarquable y ont été successivement appelés, 
et l'Opéra de cette petite ville, auparavant peu 
renommé, a bientôt fixé l'attention du monde 
musical. C'est là qu'ont été entendus les ouvrage» 
dramatiques de Richard Wagner, dont Lisxt s'est 
fait l'apôtre ; c'est là que le Lohengrin fut en- 
tendu en Allemagne pour la première fois. Ce 
qu'il fallut de soins , de patience, de conviction 
pour iwrvenir à une exécution à peu près satis- 
faisante de ce chaos de combinaisons sonores avec 
des moyens à peine suffisants, il serait difficile 
d'en donner une juste idée. Wagner doit une re- 
connaissance dévouée à Uszt pour de tels efforts 
et pour les résullaU qu'ils ont eus ; car c'en 
était fait de sa musique de l'avenir lorsque le 
premier maître de chapelle du grand-duc de 
Weimar entreprit de lui rendre l'existence, non- 
seulement en la faisant entendre, mais par des 
plaidoyers eu sa faveur et par son influence 
dans les journaux de l'Allemagne. Tannhxuser 
était tombé sans ressource à Dresde en 1848; 
puis était venue la révolution qui avait jeté son 
auteur dans l'exil : à peine osait-on prononcer 
son nom; à peine se souvenait-on de ses œuvre* 
musicales. Ce fut précisément après la révolution 
de 1848 que Liszt entreprit à Weimar en faveur 
de Wagner ce qu'on n'aurait osé faire en aucun 
autre lieu. Le retentissement européen qu'il sut 
donner aux représentations du Tannhxuscrct du 
Lohengrin fixa l'attention de quelques directeurs 
de spectacles -. un parti se forma en faveur do 
ces drames bizarres , car les excentricités ne man- 
quent jamais de partisans; or, il était d'autant 
plus vraisemblable qu'il y en aurait de nombreux 
en cette occasion, que la politique s'y mêlait. De 
là tout ce qu'on a vu depuis lors , ce qu'on a dit 
et écrit, vraisemblablement ce qui se dira et s'é- 
crira encore pendant un certain temps; après 
quoi viendra l'oubli, comme pour beaucoup d'au- 
tres clwses dont on a fait grand bruit à diverses 
époques. 

il ne faut pas croire que Liszt se soit fait le 
protecteur de cette musique de propos délibéré : 
de tout temps il s'est senti du penchant pour les 
tentatives de révolutions dans l'art. Tout en ren- 
dant liommage aux beautés simples des maîtres 
devenus classiques, il s'est persuadé que le 
temps de la simplicité est passé, et la nouveauté 
des moyens et des formes lui a paru la nécessité 



du temps présent. Si nous le suivons avec at 
tention dans toute sa carrière, nous le verrue* 
incessamment sous l'empire de ces- idées. Dès 
sa jeunesse, sa foudroyante exécution crée te 
piano-orchestre; car le clavier tout entier est 
sous ses mains : il en tire des elfets qu'on n'a- 
vait pas même supposés possibles avant Int. CVât 
été assez pour la gloire et pour l'ambition d'un 
autre ; mais, dans sa pensée , ce n'était qu'on 

une alliance intime du piano et de l'orgue ; et 
poursuivant avec persévérance la réalisation «ir 
son utopie, il stimulait le zèle des facteurs dan* 
la recherclie des procédés qui auraient pu con- 
duire à ce résultat. Il crut nn moment que le 
but était atteint , lorsque le facteur Alexandre 
eut réuni dans un seul instrument les eomb* 
naisons d'nn piano d'Érard avec toutes les res- 
sources d'un grand harmonium perfectionne. 
Le piano-melodium (tel était le nom donne à 
cet instrument ) était sans aucun donte nue 
curiosité intéressante au point de vue de certain- 
effets particuliers de sonorité (1); Pinventioa 
était ingénieuse, et le travail de ta fabrïeatiea 
était en tous points digne d'éloges; mais bientôt 
Liszt acquit la conviction par lui-même que le 
piano et l'orgue ne sont point faits pour aller 
ensemble; qu'ils ont chacun ^eur destination 
spéciale, absolue dans l'art , et qu'il ne faut 
chercher dans chacun que -ce qui est conforme 
à sa nature. En supposant un but imaginaire . 
Liszt aurait manqué celui de la réalité : il le com- 
prit enfin, et revint au piano. 

Le sentiment de la grandeur domine l'orgaat- 
sation de Liszt ; c'est le principe de son talent 
Ce caractère se manifeste dans la plupart de m 
éludes de piano, dans son recueil de pièces inti- 
tulé Années de pèlerinage , dans ses Rhapso- 
dies hongroises, où règne une rêverie mélanco- 
lique, et dans les dévelop|iements de «certain* 
thèmes auxquels il a donné les noms de para- 
phrases et d'illustrations. Sous ce rapport, ta 
supériorité de Liszt est de toute évidence; maïs, 
ainsi qu'il advient toujours d'une qualité poussée 
à l'excès, celle-ci a conduit l'artiste a l'exagéré, 
et lui a Tait négliger cette autre qualité indispen- 
sable aux n'iivres d'art, et surtout aux produc- 
tions musicales , laquelle se désigne d'une ma- 
nière générale par le nom de charme. La mélodie 
simple n'est pas dans sa nature ; le chant, lorsqu'il 
lui donne accès dans ses ouvrages ( ce qui mal- 
in Voycf le Rapport sur la fabrication des instrument* 
de musique mis a l'exposition uni venelle de Parts . ta 
M35, par l'auteur de la Biographie tmicerielU dm musi- 
ciens, pjrti. 1S36, dans Ira deux éditions complètes poblier- 
par te touteroemrnt français, et dans k «ré a fart, p- w. 
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heureusement est assez rare ), a toujours quelque 
rtwse de heurté , île violent, ou d'assombri par 
Hiarmonie dont il est accompagné. Si par hasard 
sa phrase a le caractère du calme, on sent que 
« 'est le calme précurseur de l'orage. C'est sur- 
toul dans le» compositions pour l'orchestre , de 
Liszt , appelées par lui Poèmes $ym phoniques 
KSymphooische Dichtungen ), que l'absence de 
(banni est frappante : partout il est remplacé par 
l'agitation nerveuse, maladie endémique de l'é- 
poque actuelle. Le choix des sujets de ces ouvres 
une erreur capitale de notre temps; 
que j'ai combattue en plusieurs endroits 
de mes écrits. Elle consiste a changer la destina- 
tion de la musique, en l'enlevant au domaine de 
l'idéal pur, pour la transformer en art imitait < 
et pittoresque. En vain toutes les entreprises de 
ce genre ont-elles abouti à des déceptions , en 
ilépit du talent des auteurs ; quelques artistes ne 
-nui pas moins persuadés, je dirais presque con 
», que ««lie voie est celle de l'avenir de la 
Lis/t, plus que tout autre, a foi en 
cet avenir. De là le clmix de ses poèmes sym- 
phouiques , dont voici les titres : 1° Ce qu'on 
entend dans la montagne (d'après le poème 
de Victor Hugo). - a» U Tasse ( Umento e 
tnonfo). — y Us Préludes. — 4" Orphée. — 
V Promèthée. — 6° Mazeppa. — 7" Fest- 
kLrnge ( llruits 3e léle). — 8" Héroide funèbre. 
— 9° Hungaria. — 10" Ui tlivine Comédie de 
liante. - 1 1" L'idéal. Tous ces ouvrages ont été 
publies en parution, à Leipsick, cliez Breitkopl 
et Hartel. Il est difficile de n'être pas saisi d'un 
sentiment pénible à la lecture de ces immenses 
combinaisons d'effets d'orchestre , où le 
s'égare en cherchant un but jmpossiblc 
comprendre ces énigmes, un livret serait né- 
cessaire à chaque ouvrage; une explication de- 
vrait être jointe à chaque page. Dans une des 
dernières entrevues que j'eus avec Liszt, il me 
dit, à propos de ses tendances vers ce genre de 
musique : « Nous sommes en Allemagne un fer- 

• lain nombre d'intelligents qui comprenons et 

• voyons clair dans la destinée future de l'art. Ce 
m qui*, les classiques appellent les obscurités de la 
m musique nouvelle, n'existe pas pour nous. » 
t. h bien, soit ; admettons que ces Otviipcs mo- 
dernes sont de force à défier le Sphinx ; qu'en 
pourrons-nous conclure ? Qu'il est des esprits 
assez, 'subtils pour trouver un sens h des choses 
ou nous n'eu voyons pas ? Mais quoi ? s'agit-il de 
U science ou de l'art ? La connaissance et l'intel- 
ligence composent le domaine de la première ; 
I autre n'existe qu'à la condition d'affecter le sen- 
timent avant d'arriver à la conception Kn écou- 
lant une œuvre musicale, qu'importe la réalité, 
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de l'objet pris pour Ihème par l'artiste? Ce qui im- 
porte, c'est que nous soyons émus et que nous 
le soyons par les moyens les plus simples ; car le 
simple seul est beau. L'imagination n'a rien a 
faire avec le réalisme; mais sans elle l'art véri- 
table » l'art qui émeut , qui impressionne et qui 
procure à l'âme de pures jouissances, n'existe 
pas. Lis« a fait des elforts immenses d'intelli- 
gence pour arriver à dés résultats impossibles , 
dans les conditions où il s'est placé : il les eût 
réalisés sans peine «'il n'avait pris pour guiile que 
son sentiment du Jieau. Ne parlons pas de la mé- 
lodie absent^ ou du moins indiquée par de trop 
courts fragments pour que sa signification soit 
saisie \*»r l'esprit le plus attentif; mais l'harmo- 
mais ht tonalité! ces bases essentielles de 
usique sentimentale, où les trouverons- 
nous restées dans Festklxnge , dans V Hé- 
roide funèbre^ dans Hungaria et ailleurs ? Evi- 
demment tout cela est sacrilié à une pensée énig- 
ina tique. 

L'œuvre de Liszt renferme un nombre très- 
considérable de pièces de tout genre, lesquelles 
sont classées en doute séries caractér isées de cette 
manière : t" /itudes, où l'on trouve 12 études 
d'exécution transcendante, 3 grandes études 
de concert, et les grandes études de Paganini 
transcrites pour le piano. — 2° Compositions 
originales pour le même instrument, lesquelles 
renferment 7 suites intitulées Harmonies poéli - 
ques et religieuses; Années de Pèlerinage; la 
première année contient 9 compositions écrites 
en Suisse; dans la deuxième sont les morceaux 
composés en Italie; une Sonate; un grand Solo 
de concert; des lullades; des Marches; trois 
morceaux intitulés Apparitions; six antres qui 
ont pour titre Consolations; de* Polonaises, 
des Caprices et Valses; deux concertos avec 
orchestre; une fantaisie idem; un grand Galop 
chromatique. — 3" Hhapsodies hongroises, au 
nombre de quinze. — 4° fantaisies. Polonaises 
et Caprices avec orchestre. — 5" Fantaisies, 
Réminiscences, Polonaises et variations de bra- 
voure sur des tiièiues d'opéras. — 6* Para- 
phrases de concert sur des thèmes de tout 
genre. — 7° Partitions de piano, ou arrangements 
pour piano seul de la symphonie en u t mineur, 
de la symphonie pastorale, de la septième et de 
la neuvième symphonie de lleetlioven, «les sym- 
phonies fantastiques de l/arold. de Berlioz, des 
ouvertures d'OtVrou, de Freisehutz et Jubel 
ouverture de Welier, de Guillaume Tell, de 
Rossini , du septuor de Beethoven, dits ouvertures 
des Francs-Juge* et du Ilot Lear, de Berlioz, 
de Tannhxuser, de Richard Wagner, d'une 
ouverture de féle religieuse d'Otto Nicolai, et 
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d'une cantate de LUzt pour l'inauguration de la 
statue de Iieetlioven ; véritables prodiges , où 
toutes les combinaisons de l'orchestre sont re- 
produites. — 8° Transcriptions de musique 
vocale pour piano seul, parmi lesquelles 
on trouve 45 mélodies de Scbubert ; V Adélaïde 
de Reetboven et 18 autres citants du même 
maître; 6 Lieder de Mendelssohn; 13 Lieder 
de Robert Franr.; d'autres chants de J. Dessauer, 
de Rotiert Scbumann , de Weber et de Meyer- 
beer ; u Lieder et cbants de Liszt ; les Soirées 
musicales de Rossini ; les Soirées italiennes de 
Mercadante; les Nuits d'été au PausiUppe, de 
Donizelti ; des cbansons napolitaines, polonaises , 
russes et béarnaise». — 9° Transcriptions ins- 
trumentales d'après Schubert, Ferdinand David 
et autres. — 10° Six préludes et fugues. — 

H" Comnosilions vocales de Liszt : six recueils 
et quelques pièces détachées; Ctamte pour 
quatre voix d'hommes, 4 recueils ; Missa qua- 
tuor vocum adxquales (2 ténors et 2 basses) 
concm ne m 'r organo ; Pater nos ter el A ve Maria 
pour 4 voix d'hommes et orgue; Missa so- 
lemnis quam ad mandat u m eminentissimi 
ac reverendissimi Domlni Joannis Sciiovszky 
a Nagyker S. R. croies. Presbyteri Cardi- 
milis, archiepiscopi Strigoniensis, principis 
prima lis reqni Hangar toc , etc. ; Yienna 
Austriacorum , typis Cxs. Reg. status offici- 
nal, 1859, in-folio maximo. Cette messe, écrite 
pour quatre vois, chœur, orchestre et orgue, 
est imprimée en caractères de musique mobiles, 
avec un luxe inusité. La partition est à 28 portées. 
— 1. 1 dernière division du catalogue des œuvres 
de Liszt renferme les poèmes symphoniques pour 
orchestre, dont les titres sont donnes ci-dessus. 

Comme écrivain sur l'art, Liszt a publié : 
1° De l<i fondation de Gœthe à Welmar, in-8°; 
Leipsick, F. A. Brockhaus, 185t. — 2» Lohen- 
grin ci Tannhxuser de Richard Wagner, 
1 vol. in-8*; tbid., 1851. Une édition en langue 
allemande de cet ouvrage a paru dans la même 
année à Cologne et à Essen. — 3" Fréd. Cho- 
pin, 1 vol. iu-8«; Lei|*»ck , Breilkopf et Hasrtel. 
Cette étude sur la vie, le talent et les œuvres 
de l'artiste célèbre avait para précédemment dans 
le journal intitulé La France musicale. — 4° Die 
Zigeuner und ihre Musik in Ungarn ( les 
Bohémiens et leur musique en Hongrie), traduit 
en allemand et publié par Pierre Cornélius; 
Pesth, 1861, 1 vol. petit in-8° de 259 pages. Un 
grand nombre de morceaux détachés publiés dans 
les journaux, particulièrement dans la Reme et 
Gazette musicale de Paris. 

Beaucoup de notices et de fantaisies sur Liszt 
ont paru en Allemagne et en France, aux diverses 



époques de sa vie; les plus importantes sont . 
!• Franz Uszt, nach seinLeben m ad II rrtea.eir 
(Fr. Liszt. Sa vie et sa valeur artistique), par Hui- 
lera , in-12; Hambourg, Schubertli et O". — 
2° ». Liszt. Lebensskiize (Fr. Usât. Esquisse <k 
sa vie), par Rellstab, in- 8° ; Berlin, Traulweta ri 
O.— 3° Franz Liszt. Sein Leben und IVtrtev 
par G. Schilling, in-8 a ; StuUgard, Stoppant, am 
le portrait de Uszt. — 4° Notice bioçrapk»q^ 
sur Franz Liszt, par Du verger. Extrait de h 
Revue générale biographique, politique el lit- 
téraire ; Paria, Amyot, 1843, in-8°. — &° F ni*: 
Liszt. Eine Biographie (Franz Usât, Biographe 
dans le recueil intitulé ; Die Componistcn 4a 
neueren -Zeit ( Les Compositeurs «le l'époow 
actuelle, par W. Neumann), 16 e livraison; 
Cassel, Balde, 1855, in-8°. Il existe un gnsti 
nombre de portraits litlragraphiés et gravés an 
diverses époques de la vie de l'artiste, ainsi que 
des médailles grandes et petites, médaillons et 
bronze, bustes et statuettes. Docteur en philo- 
sophie et arts , par diplôme de l'université de 
Kœnigsberg, Liszt est membre de la plupart des 
sociétés musicales de l'EUrope, de plusieurs aca- 
démies, un des soisante cltevabers de l'ordre as 
mérite de Prusse, commandeur de la Legmc 
d'honneur, chevalier de l'ordre de LéopoJd , da 
Faucon de Saxe-Weimar, et de plusieurs autres 
ordres. 

L1TERES (D. Antoink , dont le nom « 
prononce Litérès, musicien espagnol, vécut ven 
le milieu du dix-huitième siècle , et fut nomn* 
deuxième organiste de la chapelle royale de 
Madrid, en 1756. Il jouit de beaucoup destin* 
dans sa patrie, pour son talent sur l'orgue h 
pour ses œuvres de inusiquè d'église. Son cotnpa 
triote Feyoo parle avec enthousiasme de ses coo 
positions dans le Teatro Cntico uns versai 
(voyez Fkïoo). La chapelle royale de Madrid 
possède 4 messes avec orchestre, 14 psaumes, 
8 Magnificat, 10 hymnes et un Miserere cota 
poséa par Literes. 

LITOLFF (Henri), pianiste et compositeur, 
maître de chapelle honoraire du doc de Saxe- 
Cobourg-Gotha, est né à Londres, non en 1820. 
comme il est dit dans V Universel Lexikon der 
Tonkunst de M. Bernsdorf, mais en 1818 , sui- 
vant la note qui m'a été remise par l'artiste lui- 
même, dans sa jeunesse. Son père, soldat fran- 
çais , né à Colmar ( Haut-Rhin ) , avait été fait 
prisonnier en Espagne et avait été conduit en 
Angleterre : après la paix, il se maria à Londres 
avec une Anglaise , et en eut le fils qui est l'objet 
de cet article. La silnation des parents de LitoWÏ 
n'était pas fortunée : son éducation fut négligée; 
mais la nature l avait doué d'une grande intelu- 
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gence et d'une riche organisation musicale. Il 
était âgé de douze ans lorsqu'il reçut les pre- 
mières leçons de piano d'un maître obscur, sous 
lequel néanmoins il fit de si rapides progrès, que 
deux ans après, c'est-a-dire lorsqu'il eut atteint 
l'âge de quatorze ans , le hasard ayant conduit 
Moschelès chez un facteur de pianos , ce maître 
l'entendu étudier sur un instrument de cette 
maison, et charmé de son habileté précoce, lui 
offrit de le prendre ponr élève. Une proposition 
si avantageuse ne pouvait être refusée; Litollf 
reçut donc les leçons de Moscehlès , qui pendant 
trois ans donna des soins à son éducation de 
pianiste. A l'âge de dix-sept ans , épris d'amour 
pour une jeune fille dont les parents ne voulurent 
pas^ui accorder la main, Litotff l'enleva, l'épousa 
et partit avec elle pour la France, sans autre res- 
source qu'un talent encore incomplet. Ne pou- 
vant vivre à Paris, où il était inconnu, il s'établit 
dans la petite ville de Mehin, à neuf lieues de 
celte capitale. Il y inspira de l'Intérêt à quelques 
amateurs de musique, par son talent, sa jeunesse 
et celle de sa femme. Pendant les trois années de 
séjour qu'il y fit, son exécution sur le piano ac- 
quit plus de fermeté et commença à prendre le 
caractère chaleureux et passionné par lequel il 
t'est distingué , sans acquérir toutefois une cor- 
rection irréprochable, qu'il n'eut jamais. Il avait 
vingt ans, et le dédr de se faire connaître le 
préoccupait incessamment : plein de confiance 
en lui-même, il prit enfin le parti de se rendre à 
Paris, où il se fit entendre avec succès dans plu- 
sieurs concerts (1), particulièrement dans la salle 
de Pape, facteur de pianos, dont il joua les ins- 
truments , et qui lui fournit généreusement des 
moyens d'existence. Ce fut ce même facteur qui 
l'amena à Bruxelles et me le présenta , en me 
priant de le protéger et de le faire jouer dans un 
des concerts du Conservatoire. Il y joua en effet 
en 1839 le troisième concerto de Beethoven, et y 
produisit une vive sensation. A cette époque, Li- 
tolff trouva un xélé protecteur dans la personne 
du duc de Looz, qui l'emmena à sa terre près de 
Wavre. Ce fnt la que le génie de LitolfT prit son 
essor et qu'il écrivit sa première grande compo- 
sition, à laquelle il donna le titre de concerto- 
symphonie (en ré). Dans cet ouvrage, le rôle 
de l'orchestre n'était pas borné à celui d'i 



(l) l>n lit dans U Gatette générale de musique de Lelp- 
tlck |qoaraote-hu»tteiiMranne>,p. f0»| que Litolff joua 
alors dan* un de» concert» du Conservatoire ; c'est une 
U ouileeUoD des prograoxBes de tous les concerts 
par cette Institution, depuis lS»s jusqu'en 1M0, 
m M. u» art. dans son Histoire de la Société 
dn concerts du Conservatoire impérial de musique (Pa- 
rts, tkSO), démontre que le nom de litollf ne s y trouve 



pagnateur; il entrait en lutte avec la piano. Li- 
tolff n'était guère alors harmoniste que d'instinct, 
et son inexpérience de l'instrumentation était 
grande ; cependant, ce qu'il ne savait pas, il le 
devinait. Son cruvre était remplie de traits har- 
dis et d'effets trouvés. Il me pria de la faire en- 
tendre, â lui d'abord , qui peut-être ne savait 
pas très-bien ce qu'il avait fait, puis au public» 
car il avait l'audace qui est un des attributs 
du talent. Dès la première répétition , en dépit 
des fautes et d'un certain désordre d'idées , je 
vis qu'il y avait là quelque chose pour l'avenir : 
le succès de l'exécution me prouva que je ne 
m'étais pas trompé. Malheureusement Utolîf n'a- 
vait pas les habitudes d'une vie régulière; i( s'en- 
detta, sa liberté fut menacée , et quelques amis 
furent obligés de lui procurer les moyens de s'é- 
loignéV de Bruxelles en secret. Cela se passait 
dans l'hiver de 1841 à 1842 (1). Un grand: si- 
lence se fit alors sur l'existence de l'artiste : il 
est expliqué par l'article de la Gazette générale 
de musique de Leipsick , cité précédemment, et 
par la notice qui se trouve dans V Universel 
Lexikon der Tonkunst, de M. Bernsdotf : il y 
est dit que Lilolff alla directement à Varsovie, 
où il remplit pendant trois ans les fonctions de 
chef d'orchestre du Théâtre national; suivant ces 
notices, le terme de ces trois années aurait com r 
mencé à l'automne de 1841. Cependant une cor- 
respondance de Francfort du mois de janvier 
1843, insérée dans la Gazette générale de mu- 
sique de Leipsick ( février de cette année, p. 93), 
nous apprend que Litollf était dans cette ville au 
mois de décembre précédent et qu'il ne s'y fit 
pas entendre. Il y a sur cette époque de la vie de 
l'artiste une obscurité qu'il serait difficile dédis, 
siper; car dans ces mêmes notices où on lui 
fait diriger pendant trois ans l'orchestre du Théâtre 
national de Varsovie il est dit qu'il fut si long- 
ville, qu'il ne put se faire 



Ce fut au mois de novembre 1844» que Litollf 
reparut avec éclat dans le monde musical , bien 
que sa santé fût alors dans un état déplorable. 
Nonobstant un tel état de souffrance, il joua, dans 
nn rnnrr rt du flarandhausc son second con- 
certo -symphonie (oeuvre 2?), qui obtint un bril- 
lant succès. Au mois de janvier 1 3 * "» , »l étajt à 
Prague, où il donna, cinq, concerts.: dans le pre- 
mier, il étonna les amateurs en jouant seul et 

â l'exception de la sonate en la majeur de Be#d- 
hoven, pour piano, et violoncelle , qu'il exécuta 



(I) Pis» tard, Utold a paye Inlefratecnrat 

rs. 
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avec le violoncelliste Traeg Ses quatre autres ceaux de son opéra inédit intitulé Saltahr 
concerts furent donnés au théâtre avec orchestre i | Hosa. 

dans un de ceux-ci il exécuta son premier « on- l'arti de Berlin au mois de janvier 1*46, Li- 
certo-symphonie, composé à Bruxelles. Dans la ' tolff se rendit à Londres, où il avait des arrange- 
même saison, il joua aussi à Dresde, mais sans ' ments à prendre pour régler sa séparation d'av et sa 
y faire entendre ses propre* compositions, et il y ! femme, qui depuis plusieurs 
fil peu d'impression. A Berlin, oii il se rendit en- 
suite , il n'en fut pas de même, car il y balança 
le- triomphes de Jenny Lind. 11 était arrivé dans 
cette ville presque mourant : les journaux exci- 
tèrent l'intéiêt public en parlant do la fin pro- 
bable et prochaine d'un artiste si remarquable. 
On sut ensuite quête célèbre médecin M. Sclurn- 
lein avait promis de lui rendre la santé, et quel- 
que temps après parurent les annonces de son 
premier concert. La foule envahit la salle dès 
son ouverture. Dès que Litolff parut sur l'estrade, 
des applaudissements unanimes l'accueillirent, et 
[tendant que l'orchestre exécutait l'introduction 
de son deuxième concerto-symphonie, ces applau- 
dissements éclatèrent de nouveau avec enthou- 
siasme, avant même que Litolff eût mis les mains 
sur le piano. Le correspondant de la Gazette 
générale de musique de Leipsick s'exprime 
ainsi dans le compte rendu les concert* de Litolff : 

• A la fin du poétique morceau éclata une véri- 
n table tempête d'applaudissements. Rarement on 
•< vit une pareille victoire do l'esprit sur la rna- 
« tière. On avait peine à comprendre que cet 
« artiste au corps presque diaphane, qui quelques 

• jours auparavant était aux frontières d'un pa>s 
. dont le voyageur ne revient jamais, était celui 
m qui, maintenant assis au piano, triomphait avec 
« une énergique bravoure des plus grandes difr 
« limités et déliait hardiment la masse de l'or- 
n chestre. Tout l'auditoire était ému aux puissants 
« accents de cette âme d'artiste. Le concerto 
% même, comme composition, fit un grand effet 
n sur le public et dans les cercles de musique ; 
« on en parla plus longtemps qu'on n'eût fait d'un 

• opéra nouveau représenté avec succès, * Après 
quatre concerts qui ne lurent pas moins favora- 
bles a Litolff, il joua dans quelques concerts d'ar- 
tistes et de bienfaisance , eut l'honneur d'être 
entendu par la famille royale , et termina par un 
concert d'adieu, dans lequel son concerto de vio- 
lon fut joué \*t Léonard, aujourd'hui professeur 
au Conservatoire de Bruxelles. Litolff y fit aussi 
exécuter sous sa direction l'ouverture de son 
opéra Catherine ffatcard, « grande et im- 
- portante composition (dit le jonrnalistc alle- 
« mand ), dont le caractère sombre et passionné 
« exprime bien la détresse de l'infortunée souve- 
« rame, et dans laquelle se font remarquer des 
« effets étonnants d'instrumentation. » L'artiste 
fit chanter dans le même concert plusieurs mor 



née dans sa famille. U parait qu'un piège lui avait 
été tendu par les parents de cette jeune ici un» 
pour l'attirer dans la capitale de l'Angleterre. A 
peine y fut-il arrivé , qu'une action lai fut inlea- 
tée pour affaire* d'intérêt privé : il fut con- 
damné à payer à cette famille une somme consi- 
dérable. Le jugement fut immédiatement exécute 
par la saisie de sa personne, et il fut conduit a 
la prison pour dettes. Il y languissait depuis 
plusieurs mois, lorsque le hasard lui fournit le< 
moyens d'en sortir furtivement et de se r* I- 
en Hollande, où il obtint de grands succès, comme 
pianiste et comme compositeur. Ce fut pendant 
son séjour à Amsterdam qu'il écrivit son troisième 
concerto-symphonie , dont un des morceaux a 
pour thème un chant national hollandais. De re- 
tour à Brunswick au commencement de 1*4?, 
il y termina l'opéra intitulé Pie liraut rom 
Kynatt ( La Fiancée de Kynast ), qui fut repré- 
senté dans cette ville et à t rancfort-sur-le-Mem. 
En 1848, Litolff entreprit un nouveau voyage, et 
se rendit à Vienne , où la révolution éclata peu 
de jours après son arrivée. 11 n'y pat donc 
donner de concert , mais il écrivit une marche 
pour la légion des étudiant*. Les soulèvements de 
la plus grande partie de l'Allemagne à celte ëpo 
que n'étant pas favorables au\ projets de cet ar 
tisie.il retourna de nouveau à Brunswick, ou il 
trouva une généreuse hospitalité citez Meyer, 
éditeur de musique. Il y composa deux ocrer 
tures pour des drames de Griepenkeri, dont les 
sujets sont Robespierre et Us Girondins; nu» 
il lit un second voyage en Hollande. Oans l'inter- 
valle, son ami Meyer, de Brunswick , mourut 
Lorsque Litolff retourna dans cette ville, il était 
atteint d'une affection nerveuse d'un caractère 
très-grave qui le jetait dans de fréquents accès 
d'hypocondrie , et dont la durée fut d'une année 
entière. Revenu enfin à la santé, il épousa, en 
1*51, la veuve de Meyer, et lit passer sous son 
nom la firme «le la maison de commerce de celte, 
dame; d'où il faut conclure que son divorce 
avec sa première femme avait été prononcé pos- 
térieurement à son voyage à Londres. Pendant 
trois ans après son mariage, Litolff sembla ou- 
blier sa destination d'artiste, et ne s'occupa «me 
d'affaires commerciales, travaillant incessamment 
dans son bureau comme aurait pu le faire on 
négociant vieilli dans les affaire* Tout à 
son génie réveilla ; le 
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la fie d'artiste se fit senlir en lui de nouveau; el 
les villes principales «le la Hollande furent visi- 
tées en 1864, pour la troisième fois, par cet 
homme extraordinaire, dont l'existence a toujours 
présenté des alternative» d'activité fiévreuse et 
d'inertie absolue. Ce fut pendant ce séjour dans 
le royaume des Pays-Bas que Litollï écrivit son 
quatrième concerto-symphonie, composition que 
des succès d'en ihousiasme ont accueillie partout. 
Dana l'hiver suivant, Litolff revit Bruxelles, où 
il n'était pas venu depuis douze ou treize ans. 
Il joua son quatrième concerto-symphonie dans 
un concert du Conservatoire, sous ma direction, 
et y causa une grande impression, par le carac- 
tère d'originalité de cette musique. Plusieurs 
concerts suivirent cette première audition : Li- 
tolff y fit entendre ses troisième et quatrième 
concertos-symphonies, ses ouvertures à& Robes- 
pierre et des Girondins, ainsi que plusieurs au- 
tres compositions nouvelles; toutes y furent 
accueillies avec la même faveur. Au milieu de 
ces succès, il fut saisi d'une des atteintes de 
la maladie nerveuse de la poitrine qui avait mis 
plusieurs lois ses jours en danger ; avertie de la 
situation où il se trouvait, M"* Lilolff-Meyer ac- 
courut de Brunswick pour !e soigner, lui prodi- 
gua ses soins, et, après le retour de sa santé , le 
ramena citez lui. Mais le charme était rompu ; 
l'artiste venait de retrouver la vie agitée, pleine 
d'émotions, et l'air fébrile nécessaire à son exis- 
tence. Plus de bureau, plus d'affaires, plus de 
chiffres : rien de tout cela n'est fait pour lui ; ce 
qu'il lui faut, c'est une. salle resplendissante île 
lumières , un bon orchestre, un public enthou- 
siaste, des succès , des éloges el même de la 
critique pour lui donner des accès de colère. 
Voilà ec que pensait Litolff en touchant le seuil 
de sa maison de Brunswick. Il n'y resta pas 
longteinfis : des voyages à Gotha pour y revoir 
le doc de Saxe-Cobourg Y dont la protection lui 
était nécessaire pour les projets qui déjà préoc- 
cupaieut sa tète , remplirent une partie de l'été ; 
puis il parcourut tes provinces rhénanes ; l'hiver 
te ramena en Belgique : il donna de nouveaux 
concerts a Bruxelles et dans d'autres villes prin- 
cipales dis pays, particulièrement à Liège. De re- 
tour à Bruxelles après ces excursions, il y fut 
saisi d'une nouvelle atteinte de sa maladie ordi- 
naire, el ne put sortir de sa chambre pendant 
plusieurs mois. Rendu à la santé , il reprit sa 
vie nomade, et ne lit plus à sa maison de Bruns- 
wick que de courtes apparitions. Enfin, il se ren- 
dit à Paris, et y produisit en I8ô8 une émotion 
extraordinaire, en exécutant son quatrième con- 
certo-symplioniqne el quelques autres composi- 
tions dans un concert des jeune* artistes «lu 



Conservatoire dirigé par M. Pasdeloup , et dans 
un autre concert qu'il donna dans la salle du 
Conservatoire. 

L'abandon de ses affaires, de sa maison et de 
sa femme, pour l'existence aventureuse dans la 
quelle il était rentré, avait eu les résultais qu'il 
devait prévoir : une demande de divorce avait 
été formée par M n ' Litolff-Meyer; son mari y 
acquiesça, et la séparation fut prononcée. Pen- 
dant ce temps, Litolff, retiré dans une maison de 
campagne de U m de Larocbefoucauld , près da 
Fontainebleau, s'y occupait de la composition 
d'un opéra (Rodrigue de Tolède), qui n'a point 
été représenté. Au printemps de i mou, Litollf re- 
parut en Belgique, joua à Bruxelles, a Liège , à 
Anvers, puis se rendit sur tes bords du Bhin, el 
organisa à VViesbaden un grand concert, auquel il 
donna le nom de Festival ,d qui fui donné au 
moi* d'août de la même année. La Revue et 
Gazette musicale de Puris, rendant compte de 
ce concert, dans son n" 3& 17 septembre), ter- 
minait son article par cette phrase : « Au nombre 
« des personnes d'élite qui y assistaient (au 
« concert), en remarquait M"« Louise de La- 
h rochcfoucauld, fille du comte Wiifrid de La- 
- rodiefbucauld, petite* fille du duc de Laroche - 
■ foucauld ambassadeur en Prusse sous l'empire, 
« nièce de la princesse Borglièse, etc., qui doit, 
« dit-on, le mois prochain échanger le nom 
• illustre qu'elle porte contre celui de 
h M"" Henri Litolff. » Ce mariage se fit en 
effet au mois d'octobre suivant. Depuis lors le 
silence s'est fait sur l'existence étrange de l'artiste 
qui est l'objet de celte notice. 

Le talent de Litolff dans la conqHisition e*t 
une alliance de qualités précieuses et de défauts 
considérables. Il est éminemment poète par l'i- 
magination, par l'inspiration et par la sponta- 
néité de l'idée ; il a de la mélodie, et cette mélodie 
asouventde la distinction. Plus coloriste que pen- 
seur, il a l'instincl des effets de l'instrumentât 
lion el réussit presque toujours ceux qu'il ima> 
gine ; mais il s'abandonne a la divagation dans 
presque tous ses ouvrages; répète les mêmes, 
phrases jusqu'à satiété, manque d'ordre- dans la . 
dis|iosi lion des idées, et ne sait pas finir à propos. 
Doué d'un bon sentiment d'harmonie., il ii.'y 
obéit pas toujours , cherchant par système des 
combinaisons de sons qui blessent le -sentiment' 
tonal. Ses meilleures choses sent les. troisième 
et quatrième concertos-symphonies pour piano 
et orchestre; son concerto de violon, intitulé 
Eroica, est très-inférieur à ces compositions. 
Dans ses trois trios pour piano, violon et violon- 
celle, Litolff s'est teté dans un. système vague, 
veclierr hé, tourmenté, qui ne parait pas appatU- 
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nir à son organisation ; il aembl« avoir été sous 
l'impression des dernières œuvres de Beethoven, 
en écrivant ces ouvrages. Ses ouvertures offrent 
un mélange de ses qualités et de ses défauts : on 
y trouve des endroits saisissants d'effet que dé- 
parent des parties mal ordonnées, d'où la sim- 
plicité de la pensée est presque toujours bannie. 
Un seul bot se fait remarquer dans ces produc- 
tions, plus fantastiques que musicales, à savoir la 
production d'un grand effet de force pour le cou- 
ronnement de l'oeuvre. Dans les petites choses 
pour le piano, Litolff a de la fantaisie et de la 
grftce; mais il n'y est pas toujours égal à lui- 
même. Jusqu'au moment ou cette notice est écrite, 
il n'a pas réussi dans ce qu'il a écrit pour le i 
théâtre ; doué d'instinct dramatique, il n'a su : 
l'appliquer qu'à la musique instrumentale , res- 
semblant en cela à plusieurs des musiciens de 
notre époque, lesquels placent volontiers le drame 
dans une symphonie, et ne trouvent plus rien 
lorsqu'ils sont soumis»aux exigences de la scène. 
On ne pourra toutefois juger Litolff sous ce rap- 
port qu'après la représentation de son Rodrigue 
de Tolède. Au résumé, cet artiste singulier est 
incontestablement- un homme de génie, arrive 
à un point avancé de sa carrière sans avoir 
réalisé par des ouvrages complets ce qu'on pou- 
vait attendre de ses liautes facultés. 

I I I /Il S (G. J.). On a sous ce nom on 
livre élémentaire intitulé : Anieitungden Geue- 
ralbass praktisch tu 1er m h (Introduction à 
l'art d'accompagner la basse continue) y Mayence, 
Schott (sans date), in- r. Le même auteur a 
publié aussi : Praktische Anleitung zum Ge- 
sangunterrichte fiir Schulen ( Introduction pra- 
tique à l'enseignement du chant |H>ur les écoles ), 
3 parties ; ibid. On connaît aussi île ce musicien 
quelques bagatelles pour la guitare, le piano et 
le chant. 

1.1 \ Kit ATI (Jean) , compositeur, né à Bo- 
logne, en 1772, reçut les première* leçons de mu- 
sique de deux frères nommés Joseph et Ferdinand 
Tibaldj. A l'Age de quatorze ans, il passa sous la 
direction de l'abbé Mattei ( voyez ce nom) pour la 
composition , et il apprit le citant de Laurent 
Gibelli, bon mettre qui a formé beaucoup d'é- 
lèves |>our le théâtre et pour l'église. Les pre- 
mières productions de Livcrati furent quelques [ 
psaumes qu'on chanta en 1780 dans l'église de 
Saint- François à Bologne. Dans te même temps, 
il se faisait remarquer comme chanteur dans les 
oratorios et les concerts. Des engagemenU avan- 
tageux lui furent offerts pour différentes villes 
de l'Italie, mais il les refusa. En 17t>0 il Ht re- 
présenter son premier ouvrage dramatique, petit 
opéra en un acte, intitulé : Il Divertimento 



in campagna ; puis il écrivit une messe à <leux 
voix avec accompagnement d'orgue, une messe 
de Requiem à quatre, avec orchestre, el l'oratorio 
des Sept paroles de Jésus Christ sur ta croix. 
En 1792, il fut engagé comme premier ténor m 
théâtre italien de Barcelone; puis il passa à M»- 
drid en la même qualité. Appelé à Potadaui pv 
le roi de Prusse |>our y diriger l'Opéra, il publia, 
sous les auspices de ce prince, un œuvre de q«a- 
tuors pour 2 violons, alto et basse. En 1800 il 
quitta Potsdam, pour aller diriger la musique du 
théâtre de Prague. Pendant les trois années de 
son séjour en cette ville, il écrivit pour dilferenU 
opéras des morceaux détachés, ainsi qu'une 
cantate pour le prince de Kmsky , et une mette 
solennelle. Appelé à Trieste eu 1804, il j fit re- 
présenter son opéra // Maestro di muMta,yn 
fut bien accueilli. Précédemment il avait écrit son 
Maestro fanatieo, qui obtint un brillant succès 
k Vienne, dans l'année suivante. Liverati s'établit 
dans celte dernière ville en qualité de maître de 
chant, et y vécut pendant près de dix ans. Il y 
lia des relations d'amitié avec Haydn, Beethoven, 
Kozeiuch et Salieri. Les ouvrages de ce dernier 
devinrent ses modèles dans ses comportions. 
Parmi celles-ci, on distingue surtout DQVid^ 
opéra en deux actes; Enea in Cartagiue,La 
Prora générale, cl La Presa d'Egea, l»i 
furent représentés dans les palais impériaui. 
Liverati écrivit aussi à Vienne, pour le prince de 
LobkowiU, deux opéras allégoriques intitules : 
U Tcmpio dell' eternità, et II Convito d$fU 
Baf. En ii n, il composa, par ordre de l'impératrice 
Marie-Thérèse de Naples , les grandes cantates 
U Trionfo d'Ausonia, Miltiade, et l'oratorio 
ï'Adorazione dei pastori e dei maggi ; celte 
princesse chanta la partie de Marie dans l'exécu- 
tion de cet ouvrage. Une messe solennelle écrite 
pour le prince Esterhazy, une cantate et beau- 
coup d'airs , de duos, de trios et de romance* 
furent les autres productions de Liverati pendant 
son --jour à Vienne. En 1&I4 il alla à Londres, 
en qualité de compositeur du théâtre du roi, 
Pendant les trois années où il remplit ces fonc- 
tions, H fit représenter / Selvaggi, en deux actes; 
M Trionfo di César e, Gastone e Bajardo, Gli 
Avianti fanatici, et il Triçnfo d'Alàione. 11 
publia aussi à Londres des ariettes à voix seule, 
avec accompagnement de piano, op. 2, 7, 13; 
cantate sur la mort de la princesse CliarMte, 
op. 3; duos à deux voix de soprano, op. 4, 8,9, 
12, 19, 21; des airs, op. j, 15, 17, et quelques 
autres compositions légères. Liverati est retourné 
en Italie vers la (in de 1817, et a été remplacé 
à Londres par Pncita. Son opéra intitulé Uawd 
a été publié a Vienne, en partition |»our le piano. 
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M V Kit ZI AI. I ( Joseph ^ musicien romain 
et compositeur, est auteur d'un livre intitulé : 
Grammatica delta musica, dont la première 
partie a paru à Rome, en 1797, cher. Pilucchi 
Craeo», mais dont la suite n'a pas été publiée. 

I.IVIiV (Le comte Hippolvte DE) naquit au 
cliâteau de Livry, en 1771. Son éducation fut 
négligée, car II avoue dans une de ses lettres 
qu'il ne connaissait que sa langue maternelle, et 
qu'il était étranger à toute notion d'art et de 
science. Cependant il était amateur passionné de 
musique, quoiqu'il n'en sut pas une note ; et il 
croyait juger mieux de cet art que ceux qu'il 
appelait de prétendus connaisseurs. Affectant 
nue sensibilité très-expansive, il exaltait le mé- 
rite de la musique de Grétry au-dessus de toute 
autre, et son admiration pour les œuvres de 
ce compositeur allait jusqu'au fanatisme. Il fit 
faire en 1805 une statue en marbre de cet artiste 
par le sculpteur Stouf. Cette statue fut placée en 
1807 sous le péristyle du théâtre Feydeau, et y 
resta jusqu'à la démolition de cette salle, en 1830. 
J'ignore ce qu'elle est devenue depuis lors. Le 
comte de Livry a publié un Recueil de lettres 
écrites à Gr'try ou à son sujet ; Paris, Ogier 
(sans date), in-8" de 157 pages. Ces lettres, fort 
mal écrites, sont remplies d'extravagances. L'au- 
teur est mort à paris, en 1822. 

LOBE ( Je\n-Chrétieji ), compositeur et 
écrivain distingué sur la musique, est né à Wei- 
mar, le 30 mai 1797. Son père, enlumineur de 
l'imprimerie en taille douce de Bertcch, jouait 
de plusieurs instruments, qu'il avait appris lui- 
même; ce fut de lui que le jeune Lobe reçut les 
première* leçons de musique pratique et de 
note. Le liasard ayant procuré à cet enfant l'a- 
vantage d'être entendu au parc par la grande- 
duchesse, protectrice des arts et des artistes, 
cette princesse le confia aux soins du maître de 
chapelle Mùller et du directeur de musique Rie- 
mann. Ses progrès furent si rapides sur la flûte 
et le violon, qu'à l'âge de onze ans il put exécu- 
ter des concertos de ces deux instruments dans 
les concerts publics. Il fréquentait alors le Gym- 
nase pour y faire ses études ; mais il ne les 
poussa que jusqu'en troisième, et il quitta l'é- 
cole pour entrer à la chapelle de la cour en qua- 
lité de violoniste. Les connaissances qu'il acquit 
ensuite dans la littérature allemande et dans les 
langues étrangères, il ne les dut qu'à lui-même, 
à ses études persévérantes, et au courage qui 
lui fit surmonter les embarras de sa position. Il 
n'eutjaiiM de maître pour la composition ; la 
lecture attentive de quelques bons traités d'har- 
monie, l'étude des meilleures partitions, et ses 
observations à l'orchestre de la cour, où il était 



employé comme flûtiste lui en tinrent lieu. A 
l'égard de son talent d'exécution sur la flûte, il 
atteignit un haut degré de perfection, suivant le 
témoignage de ses compatriotes. En 1819, Lobe 
fit à pied le voyage de Vienne ; et dans Tannée 
suivante il alla à Berlin, où il eut de grands 
instrumentiste. Ses relation» avec 
artistes de cette ville, et la musique 
qu'il entendit au théâtre royal, achevèrent le 
développement de son goût pour la composition 
dramatique. De retour à Weimar, il y écrivit 
son mtikind, opéra en deux actes, qui fut joué 
en 1821, et qui eut quelques représentations. 11 
en avait lui-même composé le livret. La Cage, 
petit opéra en un acte, suivit ce premier essai ; 
puis, à des intervalles plus ou moins éloignés, 
Lobe produisit Le Flibustier, La Princesse de 
Grenade, en 1846, pour l'ouverture du théâtre 
de lafemr à Weimar, puis à Leipsick et à Cas- 
sel, et qui a été publiée en partition pour le 
piano ; Le Domino rouge, joué à Weimar, en 
1830, et enfin Kônig und Pàchter (Roi et Fer- 
mier), joué à Weimar, en 1846. La plupart de 
ces productions se font remarquer par l'origina- 
lité des idées, un vif sentiment d'harmonie, et 
inct dans les effets de l'inslru- 
. Malheureusement, l'auteur de ces 
compositions a langui longtemps dans une po- 
sition subalterne au service d'une petite conr ; 
il en est résulté qu'il n'a pas pris assez de con- 
fiance en lui-même, et que l'activité de son sen- 
timent artistique s'est ralentie. En 1840, Lobe 
obtint sa retraite de la chapelle de Weimar, avec 
le titre de professeur pensionné. Il alla alors 
se fixer à Leipsick, où il fonda un Institut pour 
l'étude de la composition. La maison Breilkopf 
et Hacrtel le chargea de la rédaction de la Gazette 
générale de musique pendant les années 1846- 
1848. Dans cette dernière année ce journal in- 
téressant cessa de paraître après avoir rendu da 
grands services à l'art pendant un demi-siècle. On 
a de Lobe beaucoup de musique instrumentale, où 
brille un mérite- réel. Voici la liste de ses ou- 
vrages les plus connus : |* Le Flibustier, paroles 
de Gehr, partition réduite pour le piano ; Leip- 
sick, BreitkopfetHaertcl. — 2° La Princesse de 
Grenade, partition gravée; Mayence, Schott. — 
3° Ouverture de La Cage ( Der Kaefich), pour 
l'orchestre; Bonn, Simrock. — 4" Ouverture 
détachée pour l'orclwstre, op. 10; Leipsick, 
Breitkopf et Haertel. — 5° Ouverture de concert, 
intitulée Les Charmes du voyage, op. 20 , pu- 
bliée à grand orchestre. — Peinture des sons, 
syinplwnie à grand orchestre exécutée à Weimar. 
— 7° Nouvelle Peinture des sons, idem. — 
8* Concerto (en sol) pour la flûte, ibid. — 
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9* Variations pour flûte principale, on. 3 ; il ml . 
— 10* Trois tltèiiH's varies; idem, ibicl. — 1 l* i rr 
quatuor pour piano, violon, alto et basse, op. ft; 
ibid. — 12 ' 2'"* idem, op. 9; ibid. - I.T* Caprices 
pour le piano, op. 7; ibid. Lobe a publié dans la 
Gazette générale de musique de Leipsick (t. 33 et 
34) quelques articles, particulièrement sur l'usage 
de la fugue dans la musique d'église. De plus, il y 
a (ait insérer beaucoup d'autres morceaux de cri- 
tique pendant les trois années où il fut chargé de 
la rédaction de ce journal. On lui est redevable 
aussi de plusieurs ouvrages où il a fait preuve 
non-seulement de connaissances solides dans son 
art, mais de pbilosopbie et de talent dans l'art 
d'écrire. Le premier a pour titre : Die Lehrc 
von der thematischen Arbeit, etc. (La Science du 
dévelopfiement des thèmes dans la composition) ; 
Weimar, 1844. Le second ouvrage est un ca- 
téchisme de musique (Catechismus dr0 Mu- 
té k), publié à Leipsick, et dont il a été fait quatre 
éditions ainsi qu'une traduction hollandaise, 
intitulée : Katechismus der MwJjk m» J.-C. 
Lobe; S' Gravenhage (La Haye), 1857, in-8° 
de 151 pages. La Doctrine de la composition 
musicale (l.ehrbuch der musikalischen Kom- 
position ) est le livre didactique le plus impor* 
tant de Lobe. Le premier volume, qui contient la 
théorie de l'harmonie, et son application dans le 
style instrumental , a été publié à Leipsick , chex 
Breitkopf et Martel, en 1850, et réimprimé en 
1858. Le deuxième, qui a paru en 1855, ren- 
ferme un traité d'Instrumentation. Le troisième 
volume est un traité de la fugue et des canons. 
Sous le pseudonyme de 'Un Bien connu (Mines 
Wohlbekannten) , Lobe a donné des Lettres 
musicales (3lusikalische Briefe) en 2 volumes 
petit in-8" (Leipsick, Baumgirrtner , 1852); tm 
lettres furent suivies des Feuilles volontés 
pour la musique (Fltigende BlaMIer fur Mu- 
sik), qui parurent par livraisons, et qui forment 
trois volumes in-8". Lobe s'est caché sous ce 
pseudonyme, parce qn'il craignait les haines que 
ferait naître la critique spirituelle et pleine de 
raison qu'il fait des erreurs de ses compatriotes 
et de ses contemporains concernant la musique. 

LOBEDANZ (G.-L.-F.), archiviste de la 
haute cour de Sehleswig, est né dans cette ville, te 
1" mars 1778. Son père, conseiller de justice 
et notaire du siège provincial, lui fit apprendre 
le violon k l'âge de sept ans ; mais ses progrès 
furent si rapides, qu'on lui lit abandonner la 
musique, dans la crainte qu'il ne s'y livrât avec 
trop de passion. Obligé de faire des études sé- 
rieuses, qui lui firent négliger cet art, il parvint 
à l'Age de vingt ans sans avoir acquis de talent 
tomme jqstrumcntiMe ; mai* alors il se remit 



. au violon, et prit des leçons de piano et 4e client 
En 1800 il étudia l'harmonie et le corttrqioist, 
et deux ans après il publia une collection 4e 
citants pour une et plusieurs voix avec arcom- 
pagnement de piano, qui fixa sur lui l'attention 
des amateurs de musique. Depuis lors il *e*t 
fait connaître avantageusement par des cotnjw- 
suions plus importantes, telles que des Mirer- 
tures pour l'orchestre, la musique du 4niik 
Jeanne de Mont faucon, un Sancfus avec or- 
chestre, exécuté en 1809 à la cathédrale 4e 
Sehleswig, et l'Ode de la Résurrection, \m 
RJopstock, k 4 voix. M. Lobcdanz a publié, daas 
l'écrit périodique intitulé Cxcilia (t. Il, p. Ki), 
un article sur cette question : }' at-il tlam 
la musique différentes écoles comme im 
la peinture, et comment pourrait-on la ca- 
ractériser? 

LOBIÎOWITZ. Voyez CABAMILL 
DE LOBKOYV ITZ (Je**). 

LOBO (D. AlMIOMt), compositeur |ior|ii- 
gais, né vers t55i, fut d'abord maître de rlu 
pelle à Lisbonne. Le 18 septembre 1001, il lut 
nommé maître de la chapelle de l'église primatole 
de Tolède : il y passa le reste de sa vie. Life 
de Vcga a fait l'éloge de Lobo comme étant un 
des plus grands artistes de son temps. Il a jw- 
blié un livre de motels dont M. Eslava a ex- 
trait le Magnificat à 8 voix inséré dans la Lin 
sacra hispana. Plusieurs messes de Lobo M 
trouvent à la bibliothèque du monastère de fit 
corial, dans la chapelle royale .le Madrid, et 
dans plusieurs églises d'Espagne. 

EOBBY (CuAni.KS-Josr.Hi), fils d'un graveur 
de musique de Paris, naquit en celle ville, vers 
1700. Ayant été admis parmi les pages de la mu- 
sique du roi, il y lit ses études et reçut des Ic- 
çous de clavecin de Cardonne. F rancœur lui en- 
seigna la composition. Il a publié : 1° Sonates 
pour piano seul, op. I , et 7 ; Paris, Naderman. - 
2" Mélanges d'airs, pots-pourris, fantaisies et 
caprice* (environ 15 œuvres) ; ibid. — i° Thè- 
mes variés (environ 10 œuvres), ibid. — 4° Con- 
tredanses, ibid. 

LOBSINGER (Jf.ak), artiste de Nuremberg, 
né dans cette ville, en 1510. suivant son portrait, 
à l'âge de vingt-neuf ans, gravé sur cuivre à Nu- 
remberg en 1530, est considéré comme l'inven- 
teur de plusieurs perfectionnement* introduits 
dans la construction des soufflets d'orgue: il le* 
imagina en 1550, et mourut à Nuremberg, en 1570. 

LOBSTEIN ( J.-F. ), avocat à Strasbourg, 
né dans cette ville, vers 1802, est auteur d'un 
livre qui a pour litre : Beitrxge zurGcscbichit 
der Musik im Misas* und besonders in stras 
burg t on den alleskn bu uuf die nennte /.cil 
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is jusqu'à l'époque actuelle) ; Stras- 
lnHirg, 1840, in-8° de 147 pages, avec 3 planches 
lithographiees. Cet ouvrage parut dans la même 
anoec où Conrad Berg publia son Aperçu histori- 
que sur l'état de la musiqueà Strasbourg pen- 
dant les cinquante dernières années. (V. Benc.) 

LOBWASSER (Amoroisk), jurisconsulte 
et conseiller de l'électeur de Brandebourg, né à 
Schnecberg,le4 atril 1515, mourut a 



(tssai pour Husloii e de la musique en Alsace et . fonda point d'école, c'est qu'il fallait être doué 
en particulier à Strasbourg, depuis les temps les | d'une singulière dextérité |H»ur exécuter les traits 

remplis de nouveautés et de diflicultés, jus- 
qu'alors inconnues, dont il a rempli quelques- 
uns de ses ouvrages. Le comle de San-Rafaele, 
qui avait entendu cet artiste, lai accorde les 
plus grands éloges (Lettcrc tuf artc drl 
suono). Bu me y prétend que les conqiositious 
de Locatelli excitent plus d'étonnement que 
de plaisir : celte critique prouve seulement que 
cet historien de la musique n'avait point coin- 

Il traduisit en vers allemands les psaumes de 
Marot et do Théodore de Bèzc, avec les mélo- 
dies de Goudimel ; cette traduction lut publiée 
sous ce titre : Psalmcn des Kœnlglische.n Da- 
vid* in teuische Reimen verstandlich untl 
tteuttich gebracht nach franzasischer Mélo- 
die, etc.; Leipsitk, 15/3, in-S' J . D'autres éditions 
de cette traduction calviniste ont paru à Ilei- 
delberg en 1574, a Leipsick en 1579 et 1584, et 
à Strasbourg en 1597. 11 en a été fait une édition 
magnifique à Francforl-sur-le-Mein, sous ce titre: 
Psalmen /Jarids nach franursischer Mclodcg 
mit gegrabenen iïoten in teuische Reimen gi+ 
bracht sxmmpt etlich geistliche Gesa-nge D. 
Lvlhers, IC05, in-fol. Le nom de Lobwasser, 
qui en allemand signifie éloge de l'eau, a donné 
lieu à quelques jeux de mots dans l'esprit de son 
temps, et qui démontrent que les luthériens 
n'aimaient pas sa traduction des psaumes. Martin 
Opitz, dans sa préface pour le psautier, dit que 
les vers de Lobwasser sont aquatiques ou plutôt 
marécageux (Omnia sunt tatdc aquea, site 
potius aquoso). Le professeur llcller, de Leip- 
sick, disait dans son cours de théologie, en par- 
lant de la traduction des psaumes de ce même 
Lobwasser : A'm anderer lob Wasser, Ich lob 
den »r'cm(au lieu de louer l'eau, j'adresse mon 
éloge au vin) ; enfin, le professeur Omeis, d'Alt- 
dorf, dans ses observations sur les traductions al- 
lemandes des psaumes, s'écrie, en parlant de Lob- 
vasser : Lob vas erf (Quel éloge mérite -t il î) 
LOCATELLI (Piuu), violoniste célèbre, 
né à Bergamc, en 1693, était fort jeune lorsque 
ses heureuses dispositions pour la musique dé- 
cidèrent ses parents à l'envoyer à Rome, pour 
étudier le violon sons la direction île Corelli. 
Presque toutes les circonstances de sa vie sont 
ignorées ; on sait seulement qu'après avoir beau- 
coup voyagé il arriva en Hollande et se fixa à 
Amsterdam, où il établit un concert public. 
Lorsqu'il mourut, en 1764, les membres de la 



le 27 novembre 1587, à l'âge de soixante-dix ans. j pris le mérite des œuvres du violoniste t^rga- 

< masque. Il est vrai que parmi les contemporains 
de cet artiste il en est peu, morne chez les pro- 
fesseurs, qui aient aperçu tout ce qu'il y avait 
de neuf et d'inventé dans ses Caprices ènig- 
matiques; mais ses autres sonates et ses con- 
certos sont remplis d'idées gracieuses, et se font 
; remarquer par une facture élégante. Ces Ca- 
prices, que je viens de citer, ont été peu joués, 
| à cause de leur difficulté. Locatelli y a fait usage 
I de beaucoup de procédés nouveaux, dont Paga- 
t nini a fait son profit. 

Le premier œuvre de Locatelli, contenant 
en' douze grands concertos (Concert i grossi ), 
parut à Amsterdam, en 1721. L'artisle y a imité 
le style de son maître. Le deuxième œuvre, pu- 
blié en 1732, renferme des sonates de Unie, 
avec accompagnement de basse. Le troisième, 
intitulé L'Artc del violino, contient douze con- 
ceitos et vingt-quatre caprices pour premier et 
deuxième violon, viole, violoncelle et basse 
d'accompagnement pour le clavecin; il a été 
publié en 1733. On en fait de nouvelles éditions 
à Paris. L'œuvre quatrième, publié en 1735, 
est composé de six concertos avec des intro- 
ductions. L'année suivante parut l'œuvre cin- 
quième, contenant six sonates en trios pour deux 
violons et basse. L'œuvre sixième, contenant 
douze sonates pour violon seul, a été gravé en 
1737. Il en a été fait d'autres éditions à Paris ; 
la dernière a été puhliée en 1801 , pour l'usage 
ties élèves du Conservatoire. L'œuvre septième, 
qui rcnlermesix Converti a quattro, a été pu- 
blié en 1741. Le huitième, qui contient des trios 
pour deux violons et basse, a paru l'annét: sui- 
vante; il en a été fait une deuxième édition en 
1750, et d'autres a Paris. Le neuvième a pour 
titre : L'Artc di mwca modulazione ,*c*est dans 
cet ouvrage que Locatelli a place toutes ses in - 
ventions nouvelles 6iir les diverses manières 
d'acconier le violon, et sur des combinaisons 
d'effets auparavant inconnues. Les éditions fran- 
çaises modernes portent le titre de Caprices 
enigmatiques. Le dixième œuvre, qui passe 



Société des amateurs d'Amsterdam prirent le 
deuil. Locatelli méritait cette distinction par un 



talent plein d'originalité et de haidie&âe. S'il no |»oui le plu» beau, était intitulé dans la pie- 
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mière édition : Contrasto armonico ; il contient 
4e* concertos k quatre, remarquables par le 
sentiment de la bonne barmonie. 

LOCATELLO ( JE4N-BAPTiirrr.), composi- 
teur de l'école romaine a» seizième siècle, fut le 
< onlemporain des grands maître* de la même 
école qui vécurent depuis 1550 jusque vers l'an» 
née 1600. Il n'est connu que par quelques ma- 
drigaux et motels insérés dans les collections 
suivantes : 1° Dolci affetti; madrigali a S voci 
di diversi eccellenti inusici di Homa; Rome, 
Alexandre Gardane, 1585, et Venise, chez les 
béritiers de Jérôme Scoto, même année. — 
2* Symphonia angelica, di diversi eccellen- 
iissimi muàci a 4, 5 et 6 tocl, nuovamenle 
raccolfu pcr Iluberto Waelrant e date intuce; 
In Anversa, appresso Pietro Dellasio e Gio- 
vanni Bellero, 1594, in-4° obi. — 3° Selcct.r 
cantiones excellentissimorum auctorum octo- 
ni* vocibusconcinnenda; a Fabio Constant ino, 
romano, urbcvitancccathedralismusicx prx- 
fecto, in lucrm cditx; Romx, ex typographia 
Bartholomei Zanetti, 1614. 

LOCATELLO ( Douikiode), premier orga- 
niste de l'égltee Saint-Antoine, à Padoue, était un 
artiste distingué lorsque Burney visita cette ville, 
en 1770. 

LOCCHIM (AKTonr), né dans la Fouille, 
vers 1 7 40 , fut d'abord élève , puis maître au 
Conservatoire de L'Ospedatetto , à Naples. En 
1766 il fit représenter au théâtre des Fiorentini 
de celte ville un opéra bouffe intitulé Tutti 
quanti sono pa"J. Il donna au théâtre de 
Parme l'opéra sérieux Scipione, in Cartago. 
Il est vraisemblable que Loccbini était mort 
avant 1787, car on ne trouve pas son nom dans 
la liste des compositeurs existante de V Indice 
teatrale. publié dans cette même année. 

LOCIIA'ER (Joimchim), musicien allemand 
du seizième siècle, a fait imprimer à Nuremberg 
des Magnificat a 4 voix, dans les huit tons de 
l'église. 

LOCIINER (Cu4ri.es), violoncelliste de IV- 
cbestre de Manlieim, né à Prorzbeim, vers 1760, 
mourut d'un coup de sang, en 1795. 1) s'est fait 
connaître avantageusement en Allemagne comme 
compositeur de chansons par les recueils sui- 
vante : l* XII chansons, dont une partie par 
J.-A. André; OfTenbach, 1792. — t Six idem, 
avec accompagnement de clavecin, l" collection ; 
Manlieim, 1793. - 3* Six idem, V recueil ; ibid., 
1793. — 4» Chansons de J.-B. Bcck, mises en 
musique, 3 e recueil ; Heilbronn, 1794. — 5° Chan- 
sons de buveurs; idem, ibid. On connaît aussi 
de cet artiste la musique à'Orphcus, opéra ou 
mélodrame joué k Hambourg. 



LOCIION (Ciuri ks), violoniste français, nr à 
Lyon, vers 1760, reçut des leçon» de BerllieauiM, 
et fut admis à l'orchestre de l'Opéra en 1787. 
Après trente ans de service, il a obtenu sa pen- 
sion de retraite au mois d'avril I*i7. Il était 
au«si attaché * l'orchestre de l'ancien Concert 
spirituel. On a gravé de sa composition, à Lyon, 
en i7ko, Six duos pour deux violons, op. I. 

LOCK (Mattiiiei ), musicien anglais, naquit à 
Exeter, dans la première partie du dix-septième 
siècle , et reçut son éducation musicale au chti ur 
de l'église cathédrale de cette ville, sous la di- 
rection d'Edouard Gibbons. Devenu bon orga- 
niste et compositeur habile, il eut d'abord l'em- 
ploi de chantre à l'église d'Exeter; mais ajaat 
été chargé de composer la musique |>our l'entrée 
de Charles II, à la restauration , ce prince l'at- 
tacha k sa personne en qualité de compositeur 
ordinaire de sa chambre. Vers la fin de sa vie, 
Lock abjura la religion réformée et se lit catho- 
lique. Il mourut à Londres, en 1677, avec le titre 
d'organiste de la reine Catherine. Il était d'une 
humeur irritable, et se créa souvent des disputes 
avec d'autres musiciens, où l'on mit de part et 
d'autre plus dVm|torlement que de raison. Sa 
première querelle eut pour objet la critique qu'on 
avait faite d'un de ses ouvrages : c'était une 
collection de morceaux de musique d'église pour 
le service du malin, où la prière , après claque 
commandement, avait une musique différente. 
Cette innovation fut blâmée, et Lock publia son 
ouvrage en partition, avec une préface où il se 
plaignait amèrement d'une critique qu'il consi- 
dérait comme une injustice. Lui-même se fil le 
censeur d'un autre musicien, dans une critique 
sévère du livre de Salmon sur la suppression des 
clef*. Une vive discussion s'ensuivit entre eux. 

Parmi les compositions de Lock , on remar- 
que : 1° La musique de Macbeth , drame de 
Shakspeare, en ifi72. Cette musique eut un bril- 
lant succès. — 2 # Colle de La Tempe'te, pour 
la pièce de ce nom , du même auteur, 1673. — 
3» Psyché, opéra en 5 acte*, traduit de Quinault 
par Shadwell,et mi* en musique en collaboration 
avec Draghi. Cette pièce a été réunie à la musique 
de La Tempête, et publiée sou» ce litre : The 
English Opéra, or 1he vocal Music in Psyché, 
with the instrumental therein intermix'd. To 
which is adjoyned the instrumental Music in 
the Tempest, by Matthew Lock, composer m 
ordinttry to his Majesty and organist to Ihe 
Queen ; Londres, 1675. — 4° Little concert of 
3 parts for viols and vlolins (Petit concert 
k 3 parties pour des violes et violons), Londres, 
IG..7. — Jfymn and anthems (Hymnes et an- 
tiennes) ; Londres, 1666. A la tète de ce i 
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se trouve une longue préface où Lock prend • la 
défense de son ouvrage; celle préface, qui a 
été imprimée séparément dans la même année, 
a pour titre : Modem Church mit sic preaccu- 
sed, cenntred, and obstructed m Us perfor- 
mance before his Majesty, april 1, 1666; 
r indien t al by tke author M. Lock (La mu- 
sique d'église moderne attaquée, censurée et gâ- 
tée dans son exécution devant Sa Majesté, le 
avril 1666; vengée par l'auteur, M. Lock); 
Londres, 1666, in-4°. Une deuxième édition de 
ce morceau a paru sous ce titre : The présent 
practke music vindicated;\jOuàrei, 1673, in-8*. 

Lock parait être l'auteur du plus ancien traité 
d'accompagnement pratique ou de basse conti- 
nue qui ait été publié en Angleterre; ce livre a 
pour titre MeMhesia ; Londres, 1673, in-4°obl. 
Lorsque parut le livre de Sa I mon sur la néces- 
sité de réduire le nombre des clefs et sur une no* 
tatmn uniforme pour tous les instruments, Lock 
l'attaqua avec violence dans un écrit qui a pour 
titre : Observations upon a latc book intitled 
An Essay to the advancement of Music, etc.; 
Londres l «72, in-8°. Le pamphlet de Lock n'ayant 
point eu de succès, on y ajouta deux morceaux 
critiques de Phillips et de Jean Playford sur le 
même ouvrage, et il fut remis en vente sous ce 
nouveau titre : The présent practice of music 
vindicated against the exceptions and new 
uay of attaining Music , lately published by 
Th. Salmon, icilK a duellwn musicum, writ- 
ten by John Phillips, and a letter fromJohn 
■ Playford to M. T. Salmon, by way of confu- 
tatlon of his Essay to the advancement of 
Music, etc.; Londres, 1173. Salmon répondit à 
la critique de son ouvrage par un |»etit écrit in- 
titulé : A vindication of an Essay to the ad- 
vancement of Music, from M. Lock's observa- 
, lions, etc.; Londres, 1673, in-8°. A propos de 
^ette dispute , Gerber a fait, dans son premier 
lexique des Musiciens , une de ces lourdes mé- 
prises qui lui étaient familières ; car ayant mal en- 
tendu un passage de l'Histoire de la musique de 
Ifawkins, il attribua a Lock le livre de Salmon. 
Il a été copié dans cette faute par les auteurs du 
Dictionnaire historique des Musiciens ( Paris, 
1810). 

LOCKMAN ( Jean ), poète anglais et ama- 
teur de musique, était membre de la Société d'A- 
pollon, qui existait à Londres vers le milieu du 
dix-huitième siècle. Les recueils de musique que 
cette société publia vers 1740 contiennent quel- 
ques morceaux de ta- composition de Lockman , 
fl est aussi auteur du poème de l'opéra de Ro- 
salinde, qui fut mis en musique par Jean-Chris- 
tophe Smith, et dont il parut une deuxième édi- 



- LODl 333 

tion en 1740. En léle de cette édition on trouve 
un discours de Lockman sur l'origine et les 
progrès de l'opéra en général. Marpurg a donné 
une traduction allemande de ce morceau, dans 
le quatrième volume de ses Essais ( Historisch- 
Kril. Beitrxge sur Aufnahmc der Mutik). 

LODËR (Georges), compositeur anglais dont 
la musique a de la fantaisie , est né à Bath , en 
1816. Il a composé plusieurs symphonies à grand 
orchestre, qui ont été exécutées avec succès en 
Allemagne. En 1845 il s'est fixé à New-York 
en qualité de directeur de musique. Loder a écrit 
quelques opéras qui ont été représentés sur les 
théâtres de Londres. 

LODI (Démétrius), moine camaldule et corn* 
positeur de musique , né a Vérone, dans la se- 
conde moitié du seizième siècle, a publié divers 
ouvrages de musique concertée pour les voix et 
les instruments, dans le style de Jean Gabriel i. 
Walther cite de lui des Canzoni. o sonate con- 
cert aie per chiesa à une, deux et trois parties* ; 
mais il n'indique ni la date ni le lieu de l'im- 
pression. Le P. Lodi a fait aussi paraître à Ve- 
nise, en 1623, un œuvre de sonates pour instru- 
ments. 

LODI (Joseph), surnommé Sterkel, qu'il ne 
faut pas confondre avec l'abbé Jean-Francoii- 
Xavier Sterkel ( voyex ce nom ), brillait en Alle- 
magne comme compositeur pour le piano, vers 
la fin du dix-huitième siècle. Il parait avoir vécu 
quelque temps à Varsovie. En 1799 il fit un voyage 
à Vienne, et y publia plusieurs morceaux pour le 
piano. On n'a point d'autres renseignements con- 
cernant la vie de cet artiste. Il y a de l'élégance 
dans sa musique , mais son harmonie est en gé- 
néral incorrecte. Gerber et les catalogues des 
éditeurs allemands ne font connaître de lui que 
les ouvrages suivant*: f 1° Sonate pour piano 
seul ( en ut), op. 9; Augsbourg , Gombart. — 
2° Grand concerto pour piano et orchestre (en ut), 
op. 10; ibid. — 3° Caprice pour piano seul, 

op. 16; Leipsick , Breitkopf et Martel 4° La 

Morte di Mozart, sonate pour piano seul, op. 27 ; 
ibid. — 5° Variations (en ut) pour le piano, 
op. H; Augsbourg, Gorobart. Une sonate de 
piano, en ut mineur, a été gravée sous le nom 
de cet artiste, comme son œuvre 18', chez Breit- 
kopf, à Leipsick ; cette sonate est de Wœlfl , qui 
en a réclamé la propriété par une lettre adressée 
àLodl, laquelle est insérée dans la deuxième 
année de la Gazette générale de musique de 
Leipsick ( Intell, lllatt, p. 40). Cependant cette 
même sonate a été arrangée à 4 mains par A. L. 
Crelle, avec des augmentations en forme de 
canons et d'imitations, sous le nom de Lodi, et 
publiée en 1832, chei Breitkopf et Httrtel , à 
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Leipsick Dan* le rompit* rendu «le celle publi- 
cation ( Allgcm. muukul. Zcilung , 34 e année, 
n° 4:>), Fini» lions apprenti que ImM vécut à Dresde 
•.tendant six mois, en 1706. et que ce fut à cette 
époque qu'il publia la «ouate dont il s'agit, sou* 
son nom. On y voit aussi que ce musicien vi- 
vait encore en 1832. L'article de Fin* renferme 
de curieux renseignement* sur ce personnage. 

LODI ■ vm.hm), pianiste, organiste et com- 
positeur, naquit à 1 mine , dans le Frioul , le 

10 mai 1777. Son premier maître de musique 
■ut sr>n compatriote isriggio retrocci , maure ne 
chapelle de la cathédrale de celle ville. Lodi alla 
ensuite étudier le contrepoint a llologne, sous la 
direction du P. Stanislas Mattei. De retour dans 
sa ville natale, il obtint la»pl ace de sous-malt re 
de chapelle «le la cathédrale. Il eut aussi le grade 
de capitaine inspecteur et instructeur de la mu- 
sique militaire du premier bataillon de la garde 
civique, et conserva ce titre jusqu'à la fin de sa 
vie. Lodi mourut a Fiume, le 11 février 1830. 

11 était membre des Académies philharmoniques 
de Ferrare, llologne et Rovigo, de Vodèon de 
Venise, de la Société philharmonique de Modcne, 
et de l'Athénée de Forii. On connaît plusieurs 
messes de cet artiste, des symphonies avec or- 
clipstre, des morceaux pour le piano, et des can- 
zonetle. Plusieurs de ces ouvrages ont été pn- 
hltVs. Lodi avait formé une collection intéressante 
«le musique ancienne des maîtres italiens. 

I.oi; m: Il < JKAN-Fnénénic), magistère! rec- 
teur à Géra, naquit dans cette ville, en 1634, et 
mourut en I60C. Il est auteur d'une dissertation 
intitulée : De Musicœ quibusdam admirandis; 
C*ra, tfiOâ, in-4°. 

LOKBER i Jt.vN-Kii.iKST) , organiste de la 
ville, à Weimar, vers 1G30, a fait imprimer à 
Krfurt : Concert de noces à deux voix H basse 
continue; Krfurt, 1632. 

LOKBMANN (F.), fioloniste et composi- 
teur, est né en 1804, à Volschau, dans la Itasse- 
I Alsace, et a passé sa jeunesse a M us k au ( Silésie ), 
où sou père était musicien de ville. Il reçut sa 
première éducation musicale dans la maison pa- 
ternelle, puis il se rendit à Berlin, où il fut em- 
ployé comme alto à l'orchestre du théâtre royal. 
Ce fut daiis cette ville qu'il se livra à l'étude de 
l'harmonie, sous la direction de Léopold Schéfer, 
puis à celle du contrepoint, chez le professeur 
Dehn. Appelé à Riga, comme premier violon et 
ie|iéliteur du théâtre, il quitta ensuite cette po- 
sition pour celle de canior et de directeur de 
musique, qu'il occupait en 1847. Il était en même 
temps directeur de la Société de chant de cette 
ville et clief d'orchestre des concerts d'abonne- 
ment Cet artiste s'est fait connaître comme com- 



positeur par le |?i* psaume pour un rl.our 
d'hommes avec orcltestre, qui fut exécuté à Riga 
en 1847, et par des sotos de violon avec ot châ- 
tre. On a gravé de lui une ouverture de concert 
et un quatuor pour des instruments à cordes. 

LOEFGROEN (Anton™), né en Suède, dans 
les premières années du dix-huitième siècle, fit 
ses études à l'université d'Cpsal, où il soutint, 
en 1728, une thèse sur la basse fondamentale, 
dont Rameau avait donné les principes six ans 
auparavant dans son Traité de l'harmonie 
Celle dissertation a paru sous ce titre : De brnio 
fundamentali. Disput. academ.; Upsaha-, 

| I72B, in-4'. 

LOEI1LE ( Fmakçois-X ayier ) , ténor dis- 
tingue de l'Allemagne, est né le 3 décembre 17W. 
à Wiessensteig, petite ville située au pied de b 
chaîne «les montagnes du Wurtemberg. Son pèrr 
y était directeur du clweur au couvent du chapitre 
et professeur de langue latine. Homme instruit 
et musicien habile, il se chargea bii-mérne de 
IVducation littéraire et musicale du jeune Lutfc: 
celui-ci n'était âgé que de cinq ans lorsqu'il lui 
enseigna les éléments du chant. Six mois après 
le jeune Ltehle était en état de chanter au 
clneur les parties de contralto. Sa voix en avait 
pris dès le premier moment le timbre franc cl 

< décidé. Lorsqu'il eut atteint l'âge de huit ans, 
on l'envoya à Augsbourg , où il reçut , au cou- 
vent «le Saint-Maurice , une instruction solide, 
sous la direction de Wïtschka, alors directeur du 
chumr, et plus tard maître de chapelle a la ca- 
thédrale d'Augsbourg. 11 continua aussi dans 
celle ville ses études littéraires et scieniifkpie*. 
Admis, en 1803, comme enfant de cl*mir au sé- 
minaire de Munich, il fut employé comme coo- 
traltiste à la chapelle «le la cour et dans quel- 
ques rôles d'enfant au Théâtre royal. Ce fut la 
qu'il reçut les premières leçons pratiques «te 
l'art du chant en écoutant Brizzi, M— BeoeileUi, 
et quelques autres bons artistes de {Italie. Aux 
vacances du mois de septembre 1807, il alla roir 
ses pnrenls à Wiesseusteig. Dans un concert qui 
s'y donna, en présence du roi «Je Wurtemberg, 
à l'occasion d'une partie de chasse, il chanta m 

i air de Saiti, qui lit tant de plaisir au roi, que re 
prince se chargea des frais de ses études ri du 
soin de son avancement. A son arrivée à Stutt- 
gard, au mois de novembre de la même anm*, 
Lorhle fut confié aux soins du maître «Je chapeJl* 
Danzi, cjiez qui il resta jusqu'à l'automne de 1 809 , 
puis il devint élève du premier ténor Kretti, à 
qui il attribue la plus grande partie «le son sa- 
voir. Après avoir chanté quelque temp.; les par- 
lies de deuxième et de troisième ténor, au tbé^ 
tre, il y joua, en 1312, le tôle de Joseph, dan» 
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lopéra de Métiul. Après la mort du mi, en IM6, 
il reçu! un engageaient de premier ténor pour le 
théâtre de Hanovre. Il é|M>usa, dans cette ville, la 
lillede Pauly, acteur de la cour. Dan* le cours 
de la même année , un autre engagement avan- 
tageux de premier ténor au tltéâtre de Stutlgard 
lui fut offert; il l'accepta, et y retourna au mois 
de janvier 1818. Avant obtenu la permission 
d'aller donner quelques représentations a Munich, 
au mois de mai suivant, il s'y rendit, et le suc- 
cès qu i] y obtint le lit engager par un contrat à 
vie pour lui et sa femme , avec un traitement 
de 3,300 florins et une pension à l'époque de sa 
retraite. Cet engagement commença à recevoir 
son exécution le 3 mars 1819. Depuis lors Lœhle 
m», s'est éloigné momentanément de Munich que 
|M>ur aller donner des représentations a Vienne 
en 1820, àCarlsruheen 1822 et en 1823, àPesth 
eu 1826, à Berlin deux ans après, et à Stutlgard 
en 1830. Retiré du théâtre au mois d'octobre 1833, 
il a été pensionné, et s'est livré à renseignement 
du chant et à la composition. En 1828, il avait 
fondé la société de la Hederkran (Couronne ou 
guirlande du chant), qui compta en peu de temps 
environ MO membres ; mais Lœhle s'en étant re- 
tiré eu I83't, elle se dispersa. Il a aussi institué 
l'école centrale dédiant de la Bavière, où l'on ins- 
Iruil 120 élèves. Ses succès dans celte entreprise 
l'ont décidé à la transformer en un conservatoire, 
où toutes les parties de la musique sont ensei- 
gnées : on croit que cet établissement sera sou- 
tenu par un subside de l'État. Lœhle a été mari* 
deux fois ; mais il a perdu ses deux femmes; la 
première a cessé de vivre le :> septembre 1822 ; 
la seconde, le 29 juillet 1836. Lui-même est 
mort à Munich, le 29 janvier 1837. 

Parmi ses compositions, on remarque : 1° Six 
chansons pour quatre voix d'hommes; Augs- 
bourg ( Gombart. — 2" Liebesklage , von 
Ludwig, Kœnig von Baiern, fur 4 Manner- 
slimmen (Élégies amoureuses de Louis, roi "de 
Bavière, pour 4 voix d'hommes, avec accompa- 
gnement de piano ad libitum, Munich, Faiter. 
— 3° Vingt-quatre chansons allemandes à trois 
voix pour les écoles. — 4° Vingt-quatre chansons 
religieuses. — i° Douze messes allemandes à 
4 voix , avec accompagnement d'orgue. — 
G" Douze idem latines. — 7° Trente chants à 4 et 
:> voix sans accompagnement, pour la société 
de Liederkranz. Le Lexique universel de mu- 
sique publié par Gustave Schilling , d'où les 
matériaux de cet article sont tirés, cite un ou- 
vrage didactique de Lœhle , sous ce titre : 
Allgemeine Anleilung su einer Elementar- 
Musikschule, rorzuglicK berechnet fur den 
G étang nach l'estalozzischen Grunds.rtzen 



(Introduction générale pour une méti»odeélémen 
taire de musique , adaptée principalement au 
chant, suivant les principes de Pestalozzi), 4 vo- 
lumes ; mais if n'indique ni le lieu ni la date de 



LŒHLE IX ( Gemices-Sho* } , maître de 
chapelle a Dantzick, né en 1727, à Neustadt sur 
i la Heide , dans le duché de Saxe-Cobourg , fut 
enlevé à Potsdam, à l'âge de seize ans, au mo- 
ment où il allait partir pour Copenhague , et 
enrôlé dans les troupes prussiennes. Après avoir 
fait plusieurs campagnes, il tomba sur le champ 
de bataille de Collin et fut abandonné comme 



dans ce combat, remarquèrent en lui quelques 
signes de vie et le tirent transporter dans un no- 
rmal, où il fut guéri de ses blessures. Il retourna 
chez ses parents, et y arriva lorsqu'on portait 
encore le deuil de sa mort. En 1760 il se rendit 
à Jéna, dans le dessein d'y faire ses études. La, 
son habileté sur la harpe lui procura beaucoup 
d'amis et de protecteurs : les meilleures mai- 
sons de la ville lui furent ouvertes. En 1761, la 
place «le directeur de musique, devenue vacant»- 
par le départ de Wolf, appelé comme maître de 
chapelle à Weimar, lui fut accordée. Apres le 
traité de paix de 1763, il alla à Lcipsick, et y vé- 
cut en donnant des leçons de clavecin et de 
violon. Admis dans la société du grand concert 
de cette ville, il y fut employé comme violoniste 
à l'orchestre, et comme claveciniste dans les 
», Quelque temps après, il établit lui- 
un concert d'amateurs, composé de la 
plupart de ses élèves. 11 y jouait de presque tous 
les instruments, rt y faisait exécuter beaucoup 
de morceaux de sa composition, qu'il gravait 
lui-même à l'eau forte. Appelé à Dantzick en 1779, 
en qualité de maître de clmpoMe, Il s'y rendit; 
mais le climat ne convenait point à sa santé 
délicate, qui bientôt s'altéra, et il mourut au 
commencement de 1782, à l'âge de cinquante- 
cinq ans. Ses compositions , au nombre de six 
œnvresv qu'il a toutes gravées depuis 1766, con- 
sistent en sonates , trios , quatuors et concertos 
pour le clavecin et le violon. Lœhiein n'est main- 



le premier a pour titre : Klaviersehule , oder 
kuitze und grùndlichc A nucisung sur Mélodie 
und Harmonie durch-gehends mit praktischen 
Jieyspielen erkLvret ( École du clavecin , ou 
instruction courte et raisonnéc pour apprendre 
la mélodie et l'harmonie , expliquée par des 
exemples), Leipskk, 1765, in-4*. La troisième 
édition a été publiée à Leipsick, 1779. La qua- 
trième hit imprimée à Zullichau, en 178?. Wilt- 
unc cinquième, 
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augmentations, «1 1791, Kullichau et Leipakk. 
La deuxième partie île cet ouvrage a paru en- 
suit* , noua ce titre : hlavicrsckulc, zuvyter 
Ikind, uorinnen eine vellst.cndige Anweistmg 
sur Begleitung der unbeufferten Basse, und 
andern im ertten Ronde fch.lmidcn-Ha.r- 
montra çerjebrn wird : durch 6 sonateu , 
tnit Begleitung ciner violine erkLcret ( Ecole 
du clavecin, 2 e volume, où l'on donne une ins- 
truction complète sur l'accompagnement de la 
basse chiffrée et d'autres choses concernant le* 

tout éclair* i par su sonate* avec accompagne- 
ment de-violon. On y a ajouté un traité du réci- 
tatif); Leipakk, 178l t iav4°. Une édition posté- 
rieure de tout l'ouvrage a été 

*r Witlhauer. Ceat 
le qui est devenue plus tard la base de 
celle qui a été publiée sous le nom de A.-E. Millier, 
et dont Cliarles Czerny a donné une dernière 
édition. La méthode de violon de Lo*hlein est 
intitulée : Antceisvng su m violinspielen , mit 
praktischen Beyspielrn und zur Uebung mit 
24 kleinen Duetten erkhcret (Méthode de violon, 
expliquée par des exemples, avec 1 4 petits duos 
pour exercices); Leipsick, 1774 , in-4 w . La 
deuxième édition a paru en 1781 ; la troisième, 
corrigée et augmentée, a été publiée par J.-F. 
Rekhardt, à Jéna, chez Frommann, 1797, in-4°. 

LOEHNER (MAtTin), fontainier de Nu- 
remberg, né le 15 février 1636, mort le 2 oclo- 
bre 1707, a construit un orgue hydraulique pour 
une représentation artificielle du Parnasse. Cet 
instrument jouait plusieurs morceaux. On ignore 
quel mécanisme Lrchner avait employé dans sa 



\A N'!ll.\L|t ( Jean ), compositeur et orga- 
niste, naquit a Nuremberg, le 21 décembre 1745. 
A l'âaje de huit ans il perdit son père, et sa mère 
le laissa orplielin avant qu'il eût atteint sa 
quinzième année. Wecker, son beau-frère, ex- 
cellent organiste de Saint-Sébald, le recueillit 
alors chez lui, lui enseigna la musique, et lui fit 
étudier le latin chez lé recteur Cresmann. Lceli- 
ner fit ensuite un voyage à Vienne ; à son retour, 
il se fit entendre a la cour de l'archevêque de 
Salzhourg, qui le récompensa dignement. De 
la, il alla à Leipsick, pour faire la connaissance 
de quelques-uns des rauaitieni» les plus distin- 
gués de la Saxe. De retour à Nuremberg, il ob- 
tint d'abord la place d'organiste de l'église No- 
tre-Dame , puis un poste semblable à l'église du 
Saint-Esprit, et enfin, après la mort de Lunsds- 
doriTer, on le nomma organiste de Saint-Lau- 
rent, une des églises principales de Nuremberg 
après Saint-Sébald. Il en remplit les fonctions 



jusqu'à l'âge de soixante ans, et mourut le) avril 
1705. Ses ouvrages imprimés sont : 1° Zwolf 
Arien tnit einer Singstimme und 1 VMmen 
(Douze airs à voix seule et deux violons) ; Nurem- 
berg, 16R0, in-4° obi. — 2° Auserlesene Kircke 
und Tafel-Uutik ( Musique clioisie pour l'église 
et la table); Nuremberg, I682,in-4 a . — T XLIV 
Arien au* der Opéra von Theseus, rn M%uc 
(sic) gebracht durch etc. ( Quarante-quatre 
airs de l'Opéra de Thésée, mis en musique pu- 
Jean Lœbner, etc.); Nuremberg, 1688, in-VoW 

— 4° Trauungslusf, oder Erdenfreunde (Plai- 
sir du mariage, ou joie céleste); ibid., I697,i»-fol. 

— 5* Suahssimx canonum musicalium dé- 
lie ix, 3,4,5-8 voc.; ibid . , 1 700, in-4°.— ff* Ckr. 
Ad. Negeleins atte Zions-Harfe in Mélodie», 
gebracht (L'ancienne Harpe de Sioo, de Cbris- 



tian-Ac 

MM. 

L<JEHR (Jean-Joseph ), docteur en philo, 
sophie, est auteur d'un petit écrit dans lequel il 
a expliqué la nature de r invention de ScheiNrr 
( voy. ce nom ) pour l'accord des instruments a 
clavier. Cette explication était nécessaire, car 
.celle qu'a donnée l'auteur de l'invention est fort 

L'opuscule de M. le docteur Loehr a pour titre : 
Veber die Scheibler'sche Er/indung uber- 
haupt und dessen Pianof&rte und Orgclstim- 
mung insbesondere (Sur l'invention de Schet- 
bler en général et sur l'accord du piano et de 
l'orgue en particulier) ; Crefeld, Schuller, 1837, 
in-8" de 45 pages. Les biographies allemandes 
ne fournissent aucun renseignement sur l'auteur 
de cet écrit. 

LŒILLET (Jean-Baptiste), néàGand, 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle, 
se livra fort jeune à l'étude de la flûte travenière, 
alors peu en usage, et parvint à un rare degré 
d'habileté pour son temps. Il se rendit à Paris 
en 1702, et y fit graver quatre oeuvres de sonates 
pour flûte seule , un livre de sonates pour 
deux flûtes, et des trios pour le même instru- 
ment. En 1705 il alla s'établir à Londres, ou ri 
entra à l'orcliestrede l'Opéra. Il établit versl7to 
un concert hebdomadaire d'amateurs chez lut 
(Hart-Street , Covent-Garden ) , et les produite 
de ces séances, joints à ceux de ses leçons et de 
la vente de ses ouvrages, lui firent 
somme de 16,000 livres sterling (environ 
francs), qu'on trouva chez lui après sa mort,' 
arrivée en 1728. Lceillet jouait aussi du davedfl, 
et il a publié quelques compositions pour cet 
instrument. Outre les ouvrages qui ont été cité* 
plus haut, on connaît de ce musicien : 1° Sit 
leçons pour le clavecin ; Londres, Walsb. — 
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2° Six sonates pour divers instrument*, tels que 
hautbois, flûtes douces, flûte* allemandes, <»u 
violon, ibid. Ses sonates pour flûte seule et pour 
deux flûtes, avec basse continue, ont été gravées 
à Londres , chez Walsh, et à Amsterdam, ch?z 
Roger. On connaît aussi de cet artiste : Twelve 
Suifs of tessons for the Harpsichord, in most 
ofthe keys, with variety of passages and va- 
riât ion' s throvghotU the uork (Douze leçons 
jioor le clavecin, dans les tons 1rs plus usités, etc.); 
1-ondres (sans date). 

LOEN ( jRAS-MietlEL DE) , né a Francfort - 
siir-le-Mein, le 21 décembre 1694, Ht ses études 
aux universités de Marbourg et de Halle, puis 
fut conseiller intime du roi de Prusse, et prési- 
dent de la régence des comtés de Tocken bourg 
et de Lingen. Il mourut le 22 juillet 177c. Ses 
œuvres diverses ont été recueillies et publiées 
par J.-E. Schneider et J.-B. Muller,à Francfort, 
1749-1752; 4 parties in-H , La quatrième partie 
renferme des remarques sur l'art du théâtre, 
sur la musique, et sur les oratorios. 

LOESCIIER (Gasparo), docteur et profes- 
seur de théologie à Wittenberg, naquit le h 
mai 1636, à Werda-sur-la-Pleisse. Depuis 16&6 
jusqu'en 1668, il lit ses études à l'université de 
I#ip*ick, d'où il fut appelé à Sondershausen, en 
qualité de pasteur et de surintendant. Huit 
ans après il quilta» cette position pour celle de 
pasteur à Erfurt. En 1679, les fonctions de 
surintendant lui furent offertes à Zvvickau; il 
les accepte , et demeura dix ans en celte ville, 
qu'il ne quitta que pour aller à Wittenberg, 
en 1687 , comme professeur primaire de théolo- 
gie, assesseur du consistoire, pasteur à l'église 
Sainte-Marie, et surintendant général. Il y mou- 
rut, le il juillet 1718. Walther (Musikal. Lexi- 
con) lui attribue une dissertation intitulée : De 
Saule per m us ic ci m curato , dont la troisième 
édition fut publiée à Wittenberg, en 1705, in-4°; 
mais c'est une erreur Lœsober n'était que le 
président de l'exercice académique où celte tbè.*e 
fut soutenue. Le véritable auteur de cette dis- 
sertation est Henri Pipping( voy. ce nom ). 

LOESCHHORN (Chaules-Albert), pia- 
niste et compositeur pour son instrument, est 
né à Berlin, le 27 juin 1819. Son père, musicien 
de cette ville, lui lit commencer l'étude de son 
art à l'âge de cinq ans. Les progrès de Loeschhorn 
Turent si rapides, qu'a peine âgé de huit ans il se 
faisait déjà remarquer par son talent naissant. 
Bientôt après il commença ses études littéraires, 
qu'il termina dans sa dix-huitième année. Ce 
fut alors -qu'il reçut des leçons de Louis Berger 
( voyez ce nom) pour le piano; mais après une 
aun<#* d'études sous sa direction, la mort de cet 
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excellent maître le laissa livré à loi r 
le développement de son talent. Il entra peu de 
temps après à l'Institut royal de musique reli- 
gieuse, et y reçut les leçons de Guillaume Bach et 
deGrell, pour l'harmonie et la composition. Il y 
continua aussi l'élude du piano, sous la direc- 
tion de KillilscHgy, un des plus anciens élèves 
de Berger. Après la mort de ce professeur, en 
1850, Loeschhorn lui succéda dans cette école, 
et s'y livra avec ardeur à l'enseignement. Dès 
18 46 il avait fondé, avec les frères Stablknestel , 
des Minées de trios pour piano, violon et vio- 
loncelle. En 1853, il entreprit avec ces artistes 
un voyage en Russie, où leurs séances de trios 
obtinrent dé grands suecès. Les compositions de 
Loeschhorn pour le piano appartiennent au 
genre brillant et léger de l'époque actuelle. On y 

fantaisies, études de 

des polkas, valses et tarentelles. La plupart de 
ces productions ont été publiées à Berlin. 

LOESEL (Jean-Georges), maître de chapelle 
du prince de Lœwenstein, naquit en Bohème, 
et vécut à Prague dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. On connaît sous son nom 
trois oratorios allemands. Le premier a pour 
titre : Die obstegende Liebe ûber die Ge- 
reichtigkeil, mit wélcher Jésus den durch die 
Sunde todten Mcnschen zum Leben aufge- 
richtet, etc. (L'amour vainqueur de la justice 
avec lequel Jésus rappelle à la vie (éternelle) 
les hommes morts par le péché ). Cet ouvrage a 
été exécuté en 1724 dans l'église Sainl-Cajetan, 
à Prague. Le second oratorio, intitulé : Dos bit- 
tare Leiden Jesu ( Les amères souffrances de 
Jésus), a été exécuté dans la même église en 
1726. Le dernier, composé longtemps après (en 
1745), a pour titre : Dos beweinte Grab des 
Jleilands (Le tombeau déploré du Sauveur). 

LOESENER (J.-G.), né en 1769, a Salz- 
wedel, en Saxe, fit ses premières éludes musi- 
cales sous la direction de Leiss , eantor et théo- 
ricien instruit. Il apprit de.ee maître à jouer de 
l'orgue et du clavecin ; et lui-même acquit une 
certaine habileté sur les instruments a cordes. 
Après avoir acluîvé l'étude de la théologie a l'u- 
niversité de Halle, il retourna dans sa ville na- 
tale, et y fut nommé, en 1791, professeur du 
gymnase ( collège), et organiste de l'église Saint- 
Marie (Marienkirche), quoiqu'il ne fût âgé que de 
vingt-deux ans. Sa manière sur l'orgue était sim- 
ple et toujours appropriée au raractère du choral 
qu'il accompagnait, ou pour lequel il exécutait 
des préludes. Malheureusement il improvisait 
toujours et n'écrivait pas; en sorte qn'il n'est 
rien resté de ses inspirations en ce genre. Dans 
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sa vie retirée et toute consacrée à son art, il ne ^ 
négligea rien de ce qui pouvait répandre autour 
de lui le goût de la musique, et les concerta de 
Salzwcdel lui «lurent longtemps leur éclat. Il 
est mort dans celte ville, le à février 1829, a 
l'âge de soixante ans. I.e plus grand nombre de 
ses compositions est resté en manuscrit. On en 
a publié : 1° Ouverture a grand orcheslre, op. 5; 
Leipaick, Breitkopf et Iterlel. - 2" Variations : 
pour clarinette et orchestre, op. 4; ibid. — 1 
3" Variations pour cor de bassellc, sur une ro- 1 
mance de Délia Maria, avec arc de 2 violons, 
alto, basse, 2 flûtes et 2 cors, op. 3; ibid. — 
4" Six variations idem avec orchestre; ibid. 

LOEWE (Jean-Jacques), compositeur alle- 
mand, naquit à Eisenach, dans la première 
moitié du dix-septième siècle, lit ses éludes mu- 
sicales à Vienne et en Italie, sous la direction de 
plusieurs musiciens célèbres. Vers 1660 il était 
maître de chapelle à la cour de Brunswick ; 
quelques années plus lard il entra au service 
du duc de Zeitz. On a imprimé de lui les com- 
positions suivantes . 1° Sinfonien, Intraden, 
Gagliarden, Arien, Ilalletten, Courant™ , 
Sarabanden, mit 3 oder 5 Instrumentai 
(Symphonies, entrées, gaillardes, airs, ballets, j 
courantes et sarabandes pour 3 et 5 instruments) ; I 
Brème, 1657, in-fol. — 2° 12 netre geistliche 
Concerten mil 1, 2, 3 Stimmen tu singen 
und 2 Violinen nebst der Grundstimme fur 
die Orgel (Douze Concerts spirituels nouveaux 
pour 1, 2 et 3 voix chantantes, avec 2 violons 
et basse continue pour l'orgue ) ; Wolfenbuttel, 
l660,in-4°. — 2° Canones 7, 3, 4 bis 8 Stim- 
mig, Theils fur Instrumente und Tkeils fur 
Samger, Theils leicht und Theils schwer , etc. ' 
( Canons à 2, 3, 4 et jusqu'à 8 voix, en partie 
pour des instruments, et en partie pour des 
chanteurs, les uns faciles et les autres diffi- 
ciles, etc. ), 1664. 

LOEWE ( Jean- Henri ), compositeur et vio- 
loniste, né à Berlin, en 1766, y eut pour profes- 
seur de violon le maître de concerts Hauck. At- 
taché d'abord au service du vicomte de Schwedt, 
il vécut ensuite à Hambourg, où il donnait des 
leçons de violon rt de piano; puis, en 1794, il 
alla s'établir à Brème, où les places de violon 
solo et de chef d'orchestre lui avaient été offertes. 
Il mourut dans celte position, en 1815, à l'âge 
de cinquante et un ans. On connaît sous le nom 
de cet artiste : 1° Concerto pour violon et or- 
'hestre, op. 1 ; Offenbach, André. — 2° Trois 
grandes Sonates pour piano, avec accompagne- 
ment de violon et violoncelle, op. 2 ; ibid. — 
y Concerto pour violon, op. 3 ; ibid. — 4° Noc- 
turne à huit parties, < p i* - ibid — 5° Duos pour ' 
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2 violons, op. C; ibid. — G* Neuf Variât»* 
pour violon et alto sur un air allemand, op. «, 
ibid. - 7° la Fille du pasteur de Taubenkoi* 
opérette, en partition réduite pour le piano. 

LOEWE ( Frédéric- Auguste- Léopolu) , trèrt 
du précédent, naquit à Schwedt, en 1777. Il 
débuta comme acteur au théâtre de Iirunswick, 
et se fit remarquer par l'expression et le got: 
de son chant. Le l«jttia 1797, il Ct représenta 
avec un succès brillant l'opérette : Die luse: 
der Yerfûhrung (L'Ile de la Séduction), dee: 
il avait composé la musique. La partition î. 
cet ouvrage, réduite pour piano, a été pubii* * 
Brunswick, chezSpehr. Plus lard. Loevc fat eng*> 
au théâtre ae Brème. En 1810 il était à Lubeck, 
ou il obtint ensuite la direction du tliéatre. 1 
parait avoir renoncé a la culture de la mn&iqi* 
longtemps auparavant. 

LOEWE ( I >OROTUÉE-KrÉOÉR1QCE- A M ELU. ! . 

sœur des précédents, et fille de l'acieur Jeac- 
C ha ries Liewe, naquit à Schwedt, en 1779. hm 
pere dirigea son éducation musicale et drain» 
tique. En 1798 elle était première chanteuse ■ 
théâtre de Brunswick. Plus lard elle chanta avec 
succès au théâtre de Hambourg, sons la direct*, 
de son frère Jean-Henri. Vers 1815 elle s'est re- 
tirée «le la scène, et l'on n'a plus eu de i i : -<■ 
gnements sur sa personne. 

LOEWE ( r an-Charles-Godefboi i> ), diret 
teur de musique à Stettin, est né le 30 noveavsn 
1 796, à Lœbejûn, près de Halle Son père, cani»r 
et maître d'école de cet endroit, lui enseigna ie> 
éléments de la musique dans un âge si tendre, 
que Lœwe n'a conservé aucun souvenir de s#> 
premières études. Jouissant d'une entière liber*, 
il se livra dès ses premières années à des exer- 
cices ct à des plaisirs champêtres dont il a con- 
servé le goût plus tard, et qui ont exercé m 
ses compositions une heureuse influence. A r*y 
de dix ans, on l'envoya au collège de CVr then 
il y fut employé comme enfant de choeur. Apre 
y avoir achevé ses études élémentaires, il fré- 
quenta le gymnase de l'hospice des ortdiehns j 
Halle. Le savant théoricien Turk, qui habitai 
cette ville, se chargea du soin de terminer «*a 
éducation musicale. Une certaine originalité sau- 
vage se faisait remarquer dans les premières con> 
positions de Lœwe : les formes inusitées «le ce» 
productions excitaient souvent le rire de se* 
maître ; l'élève défendait ses idées avec cnalcor. 
et souvent il s'ensuivait de* discussions orageuse», 
qui se terminaient par le renvoi de l'élève. Ma ; 
bientôt après, Turk le rappelait. Les événetnesh 
de 1813 et la mort du maître interrompit! 
le cours de ses études de musique. Leçwe re- 
tourna alors au gymnase, s'y livra de nouveu 
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a la littérature et aux sciences, puis, en 1817, i opérette en un acte. - 3!° Rodolphe, 
il suivit les cours de l'université. Il s'y adonna gneur allemand, grand opéra roui 
particulièrement à la philosophie et à la théolo- 
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gie , sans négliger toutefois la musique. Ce fut 
à cette époque qu'il parvint à un certain degré 
d'habileté sur le piano, en jouant les œuvres de 
Mozart, de Dussek et de Beethoven. Il donnait 
alors des leçons de musique pour vivre, et pre- 
nait part aux exercices de chant dirigés par Mans 



visita Dresde, et y fit la connaissance de Charles 
Marie de Weber, qui le prit en affection et l'en- 
rouragea dans ses travaux. Dans l'été suivant, 
it fit un voyage a Weimar, où il visita Hummel, 
et à Jéna, où il oflrit à Gœthe un recueil de 
chansons de sa composition. Bientôt après, il 
accepta a Stettin les places de cantor à Saint- 
Jacques et de professeur au gymnase. La ma- 
nière dont il remplit ses fonctions lui valut en- 
suite sa nomination de directeur de musique à 
la même église, au gymnase et au séminaire 
des instituteurs. Devenu le centre d'activité de 
la musique dans sa nouvelle position, il em- 
ploya toute son énergie à mettre cet art en pro- 
grès autour de lui. C'est de ce moment que 
datent les nombreuses compositions qu'il a pu- 
bliées et celles qui sont restées en manuscrit. 
Sa réputation commença par des ballades, où 
brille un rare mérite d'expression et d'originalité. 
Il en a fait imprimer un grand nombre, parmi 
lesquelles on cite comme les plus belles : Le 
Roi des Erles, La Suit de Sainte-Walpurge , 
La Aoime de la Sprée, La Caverne des ama n ts, 
La Revue nocturne, La Première Nuit de 
Sainte-Walpurge (pour voix de solos et 
chœurs), La Fiancée deCorinthe, La Maison 
sainte, etc. Dans des compositions de plus 
grande importance, on remarque ses oratorios : 
i° La Destruction de Jérusalem, qui fut exé- 
cutée la première fois à Stettin, puis à Berlin, et 
qui a partout obtenu un succès décidé. — 
2° Die sieben Schlxfer (Les sept Dormants). 
- 3" Le Serpent d'airain, pour des voix seules 
sans orchestre, écrit pour la deuxième grande 
fête de Jéna, et qui a été exécuté en 1834. — 
4* Les Apiftres de Philippe, autre oratorio 
jurement vocal, exécuté à Jéna, en 1835, et 
considéré en Allemagne comme la plus belle 
composition moderne de ce genre. — 5° Gu- 
tenberg, cantate pour voix d'hommes composée 
Dour l'inauguration de la statue de cet homme 
célèbre, à Mayence. — 6° Jean Huss, oratorio 
exécuté à Berlin, en 1842, et publié en partition 
réduite pour te piano. Moins heureux au théâtre, 
\jrrvtt a écrit les opéras suivants, qui sont res- 
tés en manuscrit : 1° La Chaumière des Alpes, 



trois actes. — 3° Malek Adhel, opéra tragique 
en trois actes, qui n'a point été représenté, mais 
qu'on a exécuté avec succès au concert de Slet- 
tin. — 4° Les Taquineries, ppéra-comique eu 
trois actes. — 5° Chœurs en entr actes pour Le 
Conte en rêve, fantaisie dramatique de Raupach. 
— C° Ouverture, chœurs et entr'acles pour 



et Naue. Dans l'hiver de 1819 à 1820, Lœwe | Themiste, tragédie par le même, représentée à 



Berlin. On cite aussi de cet artiste Trois années 
complètes de cantates et de motets composés 
pour l'église de Stettin. On a publié de ses ou- 
vrages : i" Die Zerstcerung von Jérusalem 
( La Destruction de Jérusalem), oratorio en deux 
parUes.en partition, op. 30 ; Leipsick, Hofmeister. 
— 2° Das Gebet des Ilerrn und die Einset- 
zungsworte des leib. Abendmahles (L'oraison 
dominicale et les paroles sacramentelles de la 
sainte Cène), op. 2 ; Halle, Kumrael. — 3° Die 
Walpurgis nacht (La nuit de Sainte-Walpurge), 
ballade de Gœthe pour voix solos, chœur et 
orchestre, op. ?5, en partition; Berlin, Schlesin- 
ger. — 4° Trois ballades de Herder, Uhland et 
Gœthe, op. I; ibid. — 5° Trois idem, de Théod. 
Kœrner, Herder et Willibald Alexis, 2e recueil; 
ibid. — 6° Trois idem, de Herder et Uhland, 
op. 3; ibid. — 7° Six chants de Byron, sur la tra- 
duction allemande de Theremin, op. 4 ; ibid. — 
8° Beaucoup d'autres ballades, en recueils ou 
détachées, op. 5, 6, 7, 8, 9, 10, 13, 14, 15, 16, 
17, 20, 21, 23, 29; ibid. — 9* Six chants pour 
4 ou 5 voix d'hommes, op. 19, partition et parties ; 
Berlin, Wagenfùhr.— 10° Cinq chants spirituel* 
*4 voix d'hommes, op. 22. — 11° Trois quatuor* 
pour 2 violons, alto et basse, op. 24 ; Berlin, 
Wagenfùhr. — 12 Quatuor spirituel, idem, 
op. 26; Berlin, Trautwein.— I3 S Grand trio pour 
piano, violon et violoncelle, op. 11. — f 4° Grand 
duo pour piano à quatre mains, op. 18 ; ibid. — 
15° Grande sonate pour piano seul (en mi), 
op. 16; Berlin, Wagenfùhr. — 16° Fantaisie 
idem, op. 11; ibid. — iVMazeppa, poème mu- 
sical d'après Byron , idem, op. 27. — 18° Sonate 
élégie pour le piano; ibid. — 19° Le Frère mi- 
séricordieux , poème musical idem, op. 28 ; ibid. 
Lœwe a aussi en manuscrit des symphonies, 
des ouvertures, des concertos de piano et d'au- 
tres compositions. 

Comme écrivain didactique et comme critique, 
il s'est fait connaître par une méthode de mu 
sique et de chant intitulée : Gesanglehre, praft- 
tisch und theoretisch fur Gymnasien, Semi- 
narien und Bûrgerschulen entwiirfen; Stet- 
tin, chez l'auteur, 1826, in-4° de 96 pages. 
Une deuxième édition, corrigée et perfectionnée. 
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de cet ouvrage a paru â Berlin, -clic* W. Logier, 
48J8, in-4°. Il en a élé publié une troisième, & 
Stettin, en 1834. On doit à Lœwe une critique du 
système de Logier, Insérée dans la Gazette mu- 
sicale dp Berlin (ann. 1825, n<" 4, 5, 6, 8, 
9,10). 

Lame vivait encore à Stettin en 18J9. 
W. Neumann a publié sa Biographie dans le 
recueil intitulé : Die Komponisten der neuen 
Zeit ( Les Compositeurs de l'époque actuelle) ; 
Cassel, 1857, livraisons 14-16. 

LOEWE ( Jeanne-Sophie) , cantatrice disv 
tinguée, petite-lille de Frédéric-Auguste-Léopold, 
est née à Oldenbourg, en 1815. Après avoir reçu 
sa première éducation musicale a Manheim, où 
son père, Ferdinand Lœwe, était attaché au 
théâtre de la cour, puis à Francfort-su r-le-Mein, 
elle se rendit à Vienne, où elle prit des leçons 
de plusieurs maîtres, et en particulier de Cicci- 
mara, bon professeur de chant. Le succès 
qu'elle obtint dans un concert en 1832 la fit 
engager par la direction du théâtre Karnthner- 
thor, où se fit son début sur la scène. Après y 
avoir brillé pendant plusieurs années, elle lit son 
premier voyage en AHenjagnc dans l'année 1837 
et visita d'abord Berlin ; puis elle chanta à Ha- 
novre et à Hambourg. De retour à Vienne en 
4832, elle y resta jusque dans les premiers 
•mois de 1840, et se fit entendre de nouveau à 
Hambourg, puis a Leipsick et à Francfort. Pen- 
dant les années 1841 à 1843 elle chanta sur les 
théâtres italiens de Paris et Londres, d'où elle 
se rendit a Milan en 1844, et chanta dans les 
années suivantes à Turin, Venise, Gênes, Naples, 
Bologne e( Vérone. Le caractère de son talent 
consistait dans la beauté de sa voix et dans l'in- 
telligence de son action dramatique. Après 1848, 
les renseignements manquent concernant la suite 
de sa carrière. 

LQSWEN (J eaN'Frédébic), secrétaire à la 
cour de Schwcrin, vers 1758, est auteur de 
deux dissertations, la première, sur la poésie 
de l'ode (Anmerkungen uber die Odenpoesie); 
la seconde, sur la poésie de la cantate d'église 
< Anmerkungen ûber die geisthehe Cantaten- 
poésie). Elles ont été insérée» dans le recueil d'é- 
crits sur la musique de Hacrtel (n° t, p. 1-25, 
n° 2, p. 138-165). Lumen y examine les rap- 
ports de la coupe et du rhythme de ces genres 
de poésie avec la musique ; mais ses vues sont 
superficielles. 

LOEWÇNSKIOLD (Hermann de), corn- 
positeur danois, vivait a Copenhague en 1839, 
et s'y trouvait eucorc en 1847. Il y lit repré- 
«enter son premier opéra, intitulé Sara, qui ob- 
tint un brillant succès et fut repris plusieurs 
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fois. Fn 1849, il donna, sur le théâtre roui .v 
cette ville, Le Printemps à Athènes, btWéi-* . 
il avait écrit la musique. On a imprime mm 
20 œuvres de sa composition pour le pùwt 
pour le rhant, parmi lesquels on remarqué 
pièces caractéristique* pour piann seul, op. i: 
des fantaisies, et recueil «le ballades a fa> 
seule, avec accompagnement de piano. 

LOEWEXSTERN (Matth.as-ApfluW 
conseiller du prince de Mœnsterberg H <T0*. 
naquit à Neustadt, dans la haute SûeVv, * 
20 avril 1594. Il était fils d'un sellier uomi* 
Lœue. Après avoir fréquenté l'université » 
Francfort, il retourna dans sa ville natale. P» 
de temps après, on l'appela à Leobsrhûb, fm 
diriger la musique de l'église du Lycée. Le mi- 
grave de Brandebourg l'engagea à se remir? i 
Troppau ; mais Lœwenstern préféra sa stofa 
«le Leobschùtz, que la guerre de Trente as* p 
seule lui faire quitter. A celle époqne, le Ar 
Henri Wenceslas d'Oets l'attira à sa cour, el 
nomma directeur de sa musique, puis ptfc 
du gymnase de Bernstadt, et enfin, eu l*v 
conseiller et secrétaire de son cabinet. Dasst' 
même année, Lœwenstern fut nommé directe 
de musique à la cour de l'empereur Ferdinasll' 
A la mort de ce prince, son successeur !tu t 
r or<la des lettres de noblesse. Tant de faw 
ne furent que de faibles adoucissements * 
douleurs de la goutle et de la gravelle qui I» 
mentèrent ses dernières années. Il moon) 
l'âge de cinquante-quatre ans, le 3 avril !*«' 
La plupart de ses productions musicales 
pour l'église. Ses mélodies , dit Hofmann I» 1 
sa Biographie des musiciens de la Siiésie, * 
simples, naturelles et remplies d'eipre»^ 

11 publia, sous le titre de Symbole, w * 
cueil d'airs religieux pour 1,2, 3 et 4 
Breslau, sans date. 

LOFE1ER (Joseph-Frédéric ), i«le*J* 
des bâtiments de Salzbach, né le 20 juillet W 
s'est distingué comme amateur par ses tal* 
sur le piano et l'alto, et par quelques r <»:»•• 
sitions, telles que symphonies, ouvertures ■ 
morceaux d'église. On a gravé sous soo *» 

12 variations (en ré) pour piano sv* 
thème original; Nuremberg, Wintersclm^- 
t80t. 

LOGI. Voyez LOSI (Le comte DE). 

LOGIER (Jean-Bernard), inventeur» 
système d'enseignement de la musique qui (W 
son nom, descend d'une famille française r~ 
fugiée en Allemagne après la révocation àt l'- 
Ait de Nantes. Il est né en 1780 à Kaiserslaiit^ 
dans le Palalinat, où son grand -père et suai**" 
avaient été organistes. Ce dernier acccpti ■ 
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171)6 une place de premier violon dans la eha- 
l»dte du prince électeur de Hesse, à Cassel , puis 
*e rendit à Goettingue, où il fut jusqu'A sa mort 
«tief de pupitre des concerts dirigés par Forkel. 
A l'âge de neuf ans, Logier reçut de son père 
les premières leçons de musique et «le piano; 
mais son instrument de prédilection était la flfkt**, 
qu'il étudia sous la direction de Weidner. Ses 
progrès sur cet instrument furent si rapides, 
qu'à Page de dix ans il put jouer dans un 
concert public une symphonie concertante avec 
le fils de son maître. Peu de temps après, il 
perdit ses parents, et on lui donna un tuteur, 
qui voulut lui faire abandonner la musique pour 
le commerce; mais Logier s'enfuit à Marbourg, 
où il avait un oncle, frère de sa mère. Il y lit 
la connaissance d'un Anglais qui Pemmena A 
Londres, et le traita comme un fils pendant deux 
ans, n'exigeant de lui, en retour du bien-être 
qu'il lui procurait, que de jouer chaque jour un 
peu de flûte et de piano. A cette époque (1805), 
le marquis d'Abercorn organisa un corps de 
musique pour son régiment : Logier y entra 
comme flûtiste, et suivit son corji» dans une 
ville du nord de l'Irlande. Wilmann, Allemand 
de naissance, et père de l'excellent clarinettiste 
de Londre«, était chef de musique de ce régi- 
ment : Logier épousa sa fille. Dans ses heures 
de loisir, il composait de la musique et donnait 
des leçons de piano. Cette dernière occupation 
loi suggéra ses premières id« es sur la réforme 
de l'enseignement. Après la paix, le régiment de 
tord Abercorn fut licencié, et Logier, resté sans 
emploi, accepta la place d'organiste A Westpor- 
ter, en Irlande, qui lui fut offerte par lord At- 
tamund. Bientôt ses nombreuses occupations 
dans cette ville lui firent désirer de trouver un 
aide pour ses fonctions d'organiste, et il imagina 
d'y employer sa fille, âgée seulement de sept 
ans. Mais la faiblesse des doigts et la mauvaise 
disposition de la main de cet enfant était un I 
obstacle A la réalisation de ses projets. L'idée 
lui vint alors d'une machine destinée A tor- 
ies défauts de la main. Il la composa 
tringle qui a toute la longueur du clavier, 
et sur laquelle posent les mains ; d'une autre 
tringle cylindrique sur laquelle glissent deux es- 
pèces de gantelets ouverts A la partie intérieure, 
destinés A y placer les doigts pour les maintenir 
dans une position convenable. C'est à cette ma- 
chine que Logier donna le nom de chiroplaste, 
et ce nom fit sa fortune. Ce qui n'avait eu d'a- 
liord qu'un but d'intérêt particulier, lui parut 
pouvoir devenir IA base d'un enseignement. Il 
ne tarda point A aller s'établir à Dublin, où il 

A mettre Sa ii'illmil, rn nratinni» • 



ses succès dépassèrent ses espérances, et bien- 
tôt il fut considéré comme le meilleur maître do 
piano de l'Irlande. Les élèves lui venaient de 
toutes parts. Il avait accepté en arrivant à Dublin 
la direction de la musique «lu théâtre de Johns- 
ton; mais la chute de cette entreprise lui ren 
dit la liberté dont il avait besoin pour donner 
tous ses soins A son système. Dès 1814 il avait 
pris nn brevet pour le chiroplaste : ce brevet 
lui donnait le droit d'exploiter seul son sys- 
tème d'enseignement, ou d'en faire des con- 
cessions. Ses succès, constatés par les rapides 
progrès de ses élèves en certaines parties de la 
musique, fixèrent l'attention publique sur cette 
méthode; l'habileté qu'il mit A la répandre, dans 
des voyages qu'il fit pendant l'année 1 81 G en 
Ecosse et en Angleterre, lui procura des transac- 
tions avantageuses avec beaucoup de maîtres 
de musique, et des écoles de chiroplaste s'éta- 
blirent A Liverpool, Manchester, Chester, Glas- 
cow, Preston, etc., etc. Samuel Webbe, un des 
professeurs de Londres le plus en vogue, fit 
même le voyage de Dublin pour venir visiter 
Logier, et pour s'instruire dans le mécanisme 
d'enseignement de la nouvelle méthode, qu'il mit 
en pratique dans un cours public. 

Cependant les succès mêmes de cette mé- 
thode causèrent è Logier beacoup de tracasseries. 
Il avait publié daas l'été de 1816 une explica- 
tion de son système dans un écrit intitulé : An 
exploitation and description of the royal 
patent Chiroplaste or hand-directorto piano- 
forte, etc.; Londres, démenti, in-4°. Cet écrit 
« t le bruit des résultats de la nouvelle méthode 
«■veillèrent la susceptibilité de tous les profes- 
seurs de piano, et leur firent craindre l'engoue- 
ment de la mode pour cette nouveauté, et l'a- 
bandon de leurs élèves. Ils commencèrent A se 
réunir contre le danger qui semblait les mena- 
cer, et l'attaque commença par le pamphlet 
anonyme qui avait pour titre : General obier- 
rations upon Music and remarks on M. Lo- 
gier' s System of musical éducation, with ap- 
pendix (Observations générales sur la mu- 
sique, et remarques sur le système d'éducation 
musicale de M. Logier, avec un appendice). 
Edimbourg, Robert Burdie, 1817, in-8°. Ce 
pamphlet, tiré A grand nombre d'exemplaires , 
fut répandu dans toute l'Angleterre. On y criti- 
quait la nouvelle méthode avec amertume. M. A. 
de Monti, maître de musique A Glascow, suivit 
l'exemple de l'anonyme, et montra aussi peu de 
bienveillance pour le chiroplaste dans un écrit 
intitulé : Strictures on M. Logicr's System of 
musical éducation ( Remarques sur le système 
d'éducation musicale de M. Logier); Glascow» 
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W. Turnbull, 1817, in-8 0 . Ces deux |>»mplilels 
ne produisirent pas l'effet que s'en étaient pro- 
mis leurs auteurs, car l'attention publique en 
fut plus vivement excitée. 

Logier, attaqué avec si peu de ménagement, 
crut qu'il ne pourrait se défendre avec avantage 
qu'en se rendant à Londres pour établir lui- 
même des école* de chiroplaste. Arrivé dans 
celte ville, il invita les membres de la Société 
philharmonique et d'autres musiciens à un exa- 
men des élèves de Webbe, qui eut lieu le 17 
novembre 1817. Presque tous les artistes et 
professeurs do quelque renom qui se trouvaient 
alors à Londres, y assistèrent. Les avis furent par 
lafés, mais les pianistes les plus distingués don- 
nèrent leur approbation à l'invention de Logier. 
Celui-ci rendit compte de cet examen, et le pré- 
senta sous le jour le plus avantageux dans une re- 
lation intitulée : An authentie Account of the 
cxamhuition of pupils instructedon the new 
System of musical éducation, by J. B. Logier 
(Relation authentique de l'examen d'élèves ins- 
truits par le nouveau système d'éducation mu- 
sicale); Londres, B. Hunier, 1818, in-8°. Mais 
ses adversaires ne voulurent pas le laisser jouir 
en paix de son triomphe ; ils vinrent le troubler 
par une critique de mauvaise humeur qui avait 
|M>ur titre : An Erpasition of the new System 
of musical éducation of M. Logier, uith 
strictures on his chiroplast; published by a 
mmmittee of professors in Landon ( Expo- 
sition du nouveau système d'éducation musicale 
de M. Logier, avec des remarques sur son chiro- 
plaste ; par un comité de professeurs de Londres) ; 
Londres, Budd et Calkin, 1818, in-8 8 . Parmi 
les noms de ces professeurs, on remarque ceux 
d'Attvfood, du docteur Crotch, de Latour et 
de Ries. Irrité par les attaques dont il était l'ob- 
jet, Logier répliqua a cet écrit, avec un peu 
trop d'aigreur, par un autre intitulé : A Réfuta- 
tion of the fullacies and misrepresentations 
rontained in a pamphlet entitled : An ex- 
position of the new System, etc. ( Réfutation 
des faussetés et des méprises contenues dans un 
pamphlet intitulé : Exposition d'un nouveau 
système, etc.); Londres, Hunter, 1818, in-8°. 
Le ton de cette réplique et le peu de ménage- 
ment que Logier y montrait pour ses antago- 
nistes n'étaient pas de nature à taire cesser la 
polémique engagée contre son système et contre 
*a personne. De nouveaux pamphlets, où la 
satire et les plaisanteries plus ou moins grossières 
lui étaient prodiguées, se succédèrent avec ra- 
pidité. Je ne connais vraisemblablement pas 
tout ce qui a été publié à ce sujet ; mais j'ai re- 
tenu les titres suivants de brorhurcs où l'on P'«'- 



sentail sous un aspect ridicule Logier et son 
système : 1° The Logerian System of teachmg 
Music ( Le système logérien de l'enseignement 
de la musique); Londres, Philips (sans date;, 
m-8°. — Ayrton, qui plus tard fut rédac 
leur en chef du journal de musique The Bar- 
monicon, est l'auteur de ce pamphlet. — 7" The 
musical Tour of Dr. Mintm A B C (Voyagr 
musical du docteur Minime ABC); Londres, 
W. Glindon, 1818, in 12; diatribe violenle dont 
Graham, professeur de musique à Londres, 
est auteur. — 3* Joël Collier redivivus, an 
cntirely new édition of that celebratcd au- 
thor's musical travcls, etc. (Joël Collier res- 
suscité, édition entièrement nouvelle des voyages 
musicaux de ce célèbre auteur) ; Londres, J. As- 
périté, 1818, in-8°; nouvelle édition d'une plaisan- 
terie mordante publiée autrefois contre Burney 
(voy. ce nom), à laquelle on avait ajouté des note» 
où Logier était bafoué. L'éditeur nouveau et auteur 
des remarques était un certain Georges Veal, qui 
pendant longtemps joua l'alto à l'orchestre du 
théâtre italien. — 4° Logerian senùbiltty, or 
Marsyas in the Chiroplast (Sensibilité logé- 
rienne, ou Marsyas dans le chiroplaste ) ; tialli. 
1819, in H Le dernier écrit de Logier relatif a 
son enseignement a paru sous ce titre : A short 
Account of the pragrets of J. B. Logier' s i?4- 
fero of musical éducation In Berlin ( Court*- 
notice concernant les progrès du système d'é- 
ducation musicale de J. A. Logier, à Berlin); 
Londres 1824, in-8°. 

L'éclat qu'avait en cette dispute eut pour ré- 
sultat de mettre à la mode le système d'ensei- 
gnement du chiroplaste. L'association de Logier 
avec Kalkbrenner, pour l'exploitation de ce sys- 
tème dans des cours établis à Londres, fut l'évé- 
nement le plus heureux pour le succès de la 
nouvelle méthode. Dès lors les personne» les 
plus distinguées de la société s'empressèrent de 
fréquenter ces cours, et Logier fit de très-con- 
sidérables bénéfices sur les produits des écoles . 
sur la vente des chiroplastes et de la musique 
écrite spécialement pour ses cours , et sur les 
concessions de brevets pour les villes de pro- 
vince. Le bruit des succès de cette méthode se 
répandit bientôt en France et en Allemagne. A 
Paris, Zimmerman ouvrit un cours de piano par 
la méthode du chiroplaste, qui eut pendant deu\ 
ans un succès de vogue, et qui ne fut abandonne 
qu'à la suite d'une longue et dangereuse maladie 
du professeur. Sur les rapports qui lui furent 
faits de la méthode de Logier, le roi de l»rus*e 
envoya Fr. Stoepel à Londres'pour l'étudier près 
de l'inventeur, et fit à relui-ri l'invitation de se 
uiidre à Berlin, pour y organise» des cour». Lo 
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gier \ arriva le 1C août 1822, et y londa une école 



que le roi chargea Logier du soin d'instruire 
vingt maltr.-s pour répandre s.i métliode dans 
les ville* prinripales de la Prusse. Os proposi- 
tions ayant été acceptées, l'inventeur du chiro- 
plaste passa trois ans a Berlin, retournant chaque 
année trois mois à Ixmdres pour ses affaires. 

lin 1826, il se fixa de nouveau à Dublin, où il 
vécut dans la retraite, jouissant du fruit de ses 
travaux. F. StoepH établit à Munich une école 
d'après le système de Logier, en 1826 ; plus tard 
il vint fonder un établissement du même genre 
a Paris; mais cette école n'eut qu'un médiocre 
succès. Leipsick, Dresde, Francfort-sur-le-Mein , 



gard et Hambourg, ont eu aussi successivement 
des cours de piano par le chiroplaste. Girschner, 
alors organiste à Berlin, F. Stœpel, C.-F. Millier, 
C.-G. Wehner ( V. ces noms), et d'autres pro- 
fesseurs et critiques de l'Allemagne ont écrit sur 
cette méthode, et en ont fait valoir les avantages. 
On trouve aussi de longs articles analytiques 
sur le même système dans le Quarterty musical 
Magazine and Heview (t. l, pag. 1 11 à 139), 
et dans la Gazette musicale de Leipshk (t. 23 
et 24). Logier est mort à Dublin, le 27 juillet 
1846, à l'âge de soixante-cinq ans. 
Le système de Logier se 



être appréciés avec justesse. Divisé en deux par* 
lies principales, qui sont l'exécution au piano et 
l'harmonie, ce système a deux choses qui lui sont 
propres dans la première section, savoir : le chi- 
roplaste et l'exécution simultanée d'un certain 
nombre d'élèves sur plusieurs pianos. Le chiro- 
plaste ne peut être considéré comme une néces- 
sité de l'enseignement; car il n'est destiné qu'à 



ou les déviations des doigts. Les mains naturel- 
lement bien placées n'uni pas. besoin de ce se- 
cours. D'ailleurs, il a l'inconvénient de ne per- 
mettre aux doigts que les mouvements les plus 
élémentaires, puisqu'il leur interdit tout mouve- 
ment de translation de la main, soit par substi- 
tion de. doigts, soit par le passage des doigts sur 
le. pouce, ou du pouce sous les doigts. Kalkbrcn- 
ner parait avoir reconnu ses défauts à cet égard, 
car il l'a abandonné pour lui sulwtituer le guide- 
mains , qui n'est que la partie inférieure du 
chiroplaste, séparée du reste de l'appareil; mais 
l'emploi de cet appareil n'a pas eu de succès : 
Liszt l'a tué d'un mot , en appelant ce guide- 
main le guide (inc. A l'égard de l'enseignement 
individuel du mécanisme, Logier n'y a introduit 
ajeun < oangrmcnt : «1 n "v avait rien en effet à y 



faire, et l'inventeur du chiroplaste n'a |kj se dis- 
poser de faire donner à ses élèves des leçous 
particulières de ce mécanisme, par les procédés 
ordinaires. 

La partie la plus importante du système con- 
siste dans l'exécution simultanée «l'un certain 
nombre d'élèves snr plusieurs pianos. C'est pour 
cette partie de son système que Logier a écrit 
l'ouvrage qu'il a publié sous ce titre : The firsl 
Companionto the royal patent Chiroplast, or 
hand-director, a new invented apparafusfor 
faclliting the attainmenl of a proper exécu- 
tion on piano-forte, by the invenior, Dublin, 
in-4° de 42 pages. Cette méthode, à laquelle il 
a été ajouté trois suites d'études, de duos et de 
trios pour plusieurs pianos (Londres, Clementi), 
a été traduit en français et publiée sous ce titre : 
Compagnon du c/iiroplaste y ou Méthode de 
piano-forté, diviséeen 4 liv., avec des exercices 
progressifs), Paris, Carli. Il y en a aussi une 
édition allemande; Berlin, W. Logier. Les diffé- 
rentes parties des morceaux destinés à être joués 
à deux, à quatre ou à six mains sur divers pia- 
nos, et par un certain nombres d'élèves , étant 
calculées d'après les divers degrés d'avancement 
de ces élèves, présentent un moyen fort ingénieux 
pour faire acquérir promptemeut, même aux plus 
faibles, un bon sentiment de mesure et d'harmo- 
nie. Ce mode d'enseignement est pour la i 
instrumentale ce que le cirant d'ensemb 
les voix, et l'on peut dire que c'est une véritable 
création, qui devrait être en usage dans toutes 
les grandes écoles. L'auteur de celte notice a 
écrit pour le cours de Zimmerman des morceaux, 
parmi lesquels il y a jusqu'à des septuors dont 
toutes les parties à deux mains ont un objet dé- 
terminé, et un degré d'avancement particulier : 
il résultait de leur exécution un effet assez riche 
et «le rapides progrès chez les élèves. Plusieurs 
de ces morceaux ont été gravés, mais le plus 
grand nombre est resté en manuscrit. 

L'harmonie, seconde partie du système de Lo 
gier, parait être celle qui a particulièrement fixe 
son attention, et qu'il a travaillée avec plus de 
soin. I.e premier essai qu'il publia sur ce sujet 
se trouve dans une des suites de son Compa- 
gnon du chiroplaste; plus tard il publia : l.o- 
gier's practical Thorough hass, being studtes 
on the tcorks of modem composers ; Londres, 
Ctemenli, in-4°. Il a été fait une traduction al- 
lemande de cet ouvrage; elle a ponr titre : An- 
weisung zum Unterhcht im Clavierspiel und 
musikalische Composition, etc.; Berlin, 1819, 
t vol. in-4*. Cet ouvrage est une application pra- 
tique des principes de l'auteur du chiroplaste, 
dans l'analyse de quelques morceaux de plusieurs 
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rompositeur* célèbres. Quelques année* après, . 
Logier refondit toutes ses idées sur l'harmonie 
dans un ouvrage qu'il publia à Berlin, et qui a 
pour titre : System der Mtuik Wissenschaft 
und der muukaltschen Composition, mit Jn- 
begnff dessen, tvas gewœhnlick unter de m 
Ausdrucke General- Bass verstanden wird ; 
Berlin, H. A. W. Logier, 1837, in-4°. Dans le 
même temps parut une traduction française de 
ce livre, intitulée : Nouveau système d'ensei- 
gnement musical, au Traite de composition ; 
Paris, Schlesinger, in-4* , de 289 pages. J'ai 
donné, dans le troisième volume de ta Rente 
mmtcale (p. 61-66), une analyse détaillée de 
cet ouvrage, quê je ne répéterai pas ici : on pourra 
U consulter en son lieu. Je me bornerai à dire I 
qu'en résumant mon opinion, j'ai fait remarquer ■ 
que le livre de Logier n'était point un traité de 

a mêlé de* notions de mélodie et de rbytbme, et 
qu'il a trop développé. 

Indépendamment de toutes les productions 
qui ont pour objet son système d'enseignement. 
Logier a publié comme compositeur : 1° Grand 
concerto pour le piano (en mi bémol ), op. 13 ; 
Berlin, \V. Lugier. — 2° Sonate pour piano, flûte 
et violoncelle, op. 7; ibid. — 3" Sonate facile 
pour piano et inte, op. 8; ibid. — *• Introduc- 
tion et grande ma relie pour piano à 4 mains , 
op. 14 ; ibid. — 5° Introduction, fugue et 2 ca- 
nons, op. 18; ibid. — 6° Grande sonate pour 
piano à 4 mains ( en ut mineur ) ; ibid. - 7" Pe- 
tite sonate pour piano seul, op. 10 ; ibid. — 8° Airs 
anglais variés |>oiir piano seul ; Bonn , Simrock ; 
Berlin , W Logier. — 9° Grande sonate pour 
piano, flûte et violoncelle, op. 23 j ibid. — 
10* Quelques marches et morceaux pour musi- 
que militaire; Londres, Clemenli. — II" Coin- » 
plete introduction to the keyed buglc (Intro- 
duction complète à l'art de jouer du cor à clefs) ; 
I m Mm et Londres, in-4°. 

LOGROSCINO ( Nicolas), compositeur cé- 
lèbre dans le genre bouffe, naquit à Naplcs. vers 
1700. Les premiers essais dans le style bouffe 
furent dus à Léo, à Pergolèse et à liasse; mais 
Logroscino , leur contemporain , l'emporta sur 
eux par la verve, par la gaieté, et surtout par 
l'effet qu'il leur donna au moyen de l'invention 
des (inali. Depuis plusieurs années, il était con- 
sidéré comme n'ayant point de rival, lorsque les 
premiers opéras de Piccinni, représentés sur le 
théâtre des Florentins avec un succès prodigieux, 
lui firent connaître que son règne était passé. Il 
quitta Naples en 1747, et m: rendit à Païenne, 
ni il devint premier maître de contrepoint an j 
Conservatoire dei hgliuoli dispcrsi. Il y ht de 1 
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bons élèves, parmi lesquels on compte Muratort 
et Vermiglioli. De retour àNaples, il y e*t moi t. 
en 1763. Parmi ses nombreux ouvrages, on dis- 
tingue : 1» Giumo Jirnto, opéra séria. — 2* U 
Governatore, opéra bu fia en deux actes. — 3" // 
vecchio Marito ; idem. — 4° Tanto bene, ianto 
maie; idem. 

LOHELIUS(JeAH). ► oyez OELSCHLLGLL 
(Jean LoBfxius). 

LOH EINSTEIN (D*iihl-Gaj>aiid DE), syn 
die de Breslau, né à Niraptsch, en Silcsie, le & jan- 
vier 1635, lit ses études à Breslau, Leipsick rt 
Tubingue, puis visita les principales parties de 
l'Allemagne et de l'Europe. En 1666, il fut nommé 
conseiller impérial et syndic de Breslau. Il mou- 
rut dans cette ville, en 1683. Parmi ses nombreui 
ouvrages, on remarque un roman historique in- 
titulé : Armmius et Thusnelda, qui parut après 
sa mort, à LeJpsicI', en 1689, 2 vol. in-4». Il 
y traite de la puissance de la musique (t. 2, 
p. 907). 

LOHET (Smoa), organiste de la cour à Stutt- 
gart, vers 1600, est connu par vingt-quatre fug.iet 
I» .n r l'orgue qui ont été insérées dans la Aéra 
musiecs organices tabulatura (Bile, 1617, 
in-fol ), de Woltx, organiste de Ileilbronn. Il y a 
lieu de croire que Lohet était Français de nais- 
sance ou d'origine. 

LOIIIl .. Michei.) , né à Marienbourg, fut 
cantor à Dresde, dans la première moitié du 
di\ -septième siècle. On connaît sous son nom 
un recueil intitulé : Neue teutsche und latet- 
nische Kirchen-Ges,mge und Concerten m 
funfzehn 7 und 8 stimmigen Motetlen (Nou- 
veaux chants allemands et latins, et concerts en 
15 motets à 7 et 8 voix), !'• partie; Dresde, 
1635, in-4°. 

LOISEL (Jean ), chanoine régulier de IVirdre 
des {'remontrés au monastère de Saint-Norbert, 
dans la petite ville de ISinove en Belgique, llorts- 
sait vers le milieu du dix-aeptiènie siècle. On a 
de lui plusieurs collections de messes et de mo- 
tets, parmi lesquels on remarque les ouvrages 
suivants : !• JHtmca hactenus inaudiia, m ve 
Missx IV quinque et ses vocum, noro ac rno- 
derno modulamine concrrtaLv cura instru- 
ments et ripteno duplici ( seu duobus alus 
chorù) si placct ; Anvers, 1644, in-4*. — 2" Mo- 
tetta sacra duarum ettr.tum vocum cum basso 
continua ad organum ; Anvers , 16i9, in-4". 
Quelques citants à 4, 5 et 6 voix de Loisel ont 
été insères dans la collection qui a pour titre : 
('antwnes natalttia , seu Laudes lt. Maria , 
quatuor, qumqueet sex vocum (Gand, 1651 , 
in~i°), avec d'autres de Philippe Van Steelaut , 
et de Liberli. 
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HtlSKI, (JEAN-Fni^oÉmr.), violoniste, vécut 
a Paris vers 1780, et y mourut jeune. Il y a pu- 
I lié : l« Six quatuors pour 2 violons, alto et liasse, 
op. I. Une deuxième édition de cet ouvrage a 
rlé faite à Offenbarh , cliez André. — 2° Trois 
roncertos pour violon et orchestre, op. 2. 

LOISET ou LOYSET. » oye% PIÉTON. 

LOKENBURG (Jeaw DE), compositeur al- 
lemand du seizième siècle , est connu par deux 
immcs à plusieurs voix qui se trouvent dans les 
manuscrits de la Bibliothèque royale de Munich 
(n" 51 et 54). 

LOLLI (Antoine), violoniste célèbre, naquit 
à Bergame en 1728, ou en 1733, suivant des 
renseignement* fournis à Boisgelou, par Wolde- 
mar, son élève. D'autres notices insérées dans la 
Gazette musicale de Lcipsick (an. l", p. 78,609 
et 68â) en font un Vénitien, et placent la date de 
sa naissance en 1740; mais Gervasoni (Des- 
crizione storico-chtica degli scritlori filar- 
vwnici italiani) et l'abbé Bertini ( Dizzirmario 
storiaxritUo degli scritlori di musica), qui 
étaient bien placés pour se procurer des dé- 
tails précis, ne parlent point de cette circons- 
tance, et font naître Lolli à Bergame, D'ailleurs 
la date de 1740 est peu vraisemblable, car les 
premiers concertos de cet artiste furent gravés à 
Amsterdam en 1760, et à Paris deux an* après. 
Quoi qu'il en soit, il parait qu'il n'eut point de 
maître «le violon, et qu'il ue dut qu'à lui-même 
le talent qu'il acquit sur cet instrument. De là 
vient qu'il fut médiocre musicien. On ignore 
l einploi de ses premières années, mais on croit 
qu'il voyagea dans les Pays-Bas et en Hollande, 
▼ers 1760, d'où il se rendit en Allemagne. En 1762 
il entra au service du duc de Wurtemberg, à 
Stuttgard. L'auteur anonyme d'une notice insérée 
dans la Gazelte musicale de Leipsick dit qu'il 
y trouva Nardini, qui lui était supérieur en talent, 
et qu'il demanda au duc un congé d'une année, le- 
quel fut employé à des études presque continuelles 
dans un village isolé ; puis qu'il revint à Stutt- 
gard, et que Min jeu y excita tant d'étonnement, 
que Nardini ne put lutter avec lui et qu'il re- 
tourna en Italie. Tous ces détails nie paraissent 
manquer d'exactitude. Si l'on compare les deux 
concertos de Lolli, qui forment le deuxième ceu- 
v/re de ses compositions, et qui ont été gravés en 
Hollande en 1760, avec tes six concertos, op. 1, 
de Nardini , on trouvera dans les premiers des 
difficultés incomparablement plus grandes que 
dans les autres.. Nardini brillait surtout par son 
expression dans l'adagio; mais ce genre ne fut 
jamais celui de Lolli. De plus, Nardini ne quitta 
Stuttgard qu'en 1767, lorsqu'une partie de la 
chapelle du duc fut rélormée. 



Après un séjour de onze ans dans la capitale 
du Wurtemberg, Lolli accepta les propositions 
qui lui furent faites par la cour de Bussie, et se 
rendit à Péterebourg vers la lin de 1773. Son Ut- 
lent excita l'admiration de l'impératrice Cathe- 
rine H, qui, dit-on, lui donna un archet où l'on 
voyait écrit de sa main : Archet fait par Cathe- 
rine II pour l'incomparable Lolli. Malgré la 
faveur qu'il trouvait près de cette princesse, il 
prétexta le besoin de rétablir sa santé pour ob- 
tenir un congé, et s'éloigna de la Russie en 1778. 
Ayant rencontré le compositeur Dittersdorf à 
Johannisberg, il lui dit qu'il ne se plaisait plus à 
Pétersbourg, et qu'il n'y retournerait pas. Il es- 
pérait obtenir sa démission Iwmorablede l'impé- 
ratrice en lui envoyant un certificat de médecin. 
Il parait néanmoins qu'il conserva son titre 
de maître de concert de la cour de Russie, car 
c'est ainsi qu'il se qualifiait encore dix ans plus 
tard en Italie. En 1779 il arriva à Paris : son talent 
y lit une vive impression au concert spirituel. Ce- 
pendant les connaisseurs le trouvèrent inégal ; per 
sonne en effet ne le fut plus que lui. Son talent con- 
sistait particulièrement*) une singulière dextérité 
à vaincre les difficultés de la main gauche ; mais 
il y avait trop peu de raison dans sa tète pour 
qu'on pût attendre de lui de l'ordre et de la sa- 
gesse dans son jeu. On rapporte qu'ayant été 
pressé un jour de jouer un adagio , il repondit : 
Je suis de Bergame, et les habitants de celte 
ville sont trop fous pour pouvoir jouer Cada- 
gio. Lorsqu'il quitta Paris, il se rendit en Espa- 
gne : on manque de renseignements sur son sé- 
jour dans cette contrée. Burney dit , dans sou 
Histoire de la musique (t. IV, p. 680), que Lolli 
arriva à Londres au commencement de 1785, et 
que, par un caprice de conduite semblable à ceux 
de son exécution, il s'y fit rarement entendre. Si 
hi/arre , dit-il, était son style de composition et 
d'exécution, que la plupart de ses auditeurs le consi- 
déraient comme un fou. Néanmoins, Burney ajoute 
qu'il s'est convaincu que, dans ses intervalles 
lucides, il avait un talent admirable d'expression 
pour les choses larges et sévères. Cette opinion 
coïncide avec celle que Schultz et Kirnberger 
s'étaient faite du talent de cet artiste singulier. 
Incapable d'accompagner un chanteur ou un 
instrumentiste , parce qu'il était peu musicien et 
n'avait pas le sentiment de la mesure, il était 
lui-même fort difficile à suivre dans l'exécution 
de ses morceaux. L'abbé Bcrtini rapporte que 
la première fois que Lolli se lit entendre dans un 
concert au théâtre de Païenne, en 1793, il apos- 
tropha publiquement le premier violon de l'or- 
chestre, qu'il accusait d'avoir manqué à la 
mesure; cependant, ajoute Bcrtini, la fauta 
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avait élé faite certainement par Lolli lui-même. 

Apres avoir joué un soir dans un oratorio a 
Londres, il disparut tout à coup de cette ville, 

la sourdine, suivant l'expression de Uurney. 
Il retourna alors en Italie, et s'y fit entendre dans 
plusieurs concerts. Plus tard, il fit avec sou fils, 
jeune violoncelliste distingué, un voyage en Al- 
lemagne. En 1791 ils étaient à Berlin, où le fils 
reçut du roi cent frédérics d'or, après avoir joué 
a la cour. De là ils allèrent à Copenhague. On 
vient de voir que Lolli était à Palerme en 1793 ; 
l'année suivante , on le trouve à Vienne , puis 
Romberg l'entendit à Piaples en 1796. Il nVtait 
plus alors que l'ombre de lui-même. Enfin, il 
retourna en Sicile, où il mourut, en 1802. Il fut 
inhumé honorablement, dans l'église des capucins 
de Palerme, hors de la ville, suivant les rensei- 
gnements donnés par l'abbé Bertini. Lolli n'a 
formé que deux élèves, Jarnowick et Woldemàr, 
qui n'étaient guère moins fous que lui. 

Les compositions connues de Lolli sont : 
1° Six sonates à violon seul et basse, op. I ; 
Amsterdam, 1760 ; Paris, gravées par M~ Oger. 

— 7" Deux concertos pour violon et orcheslre, 
op. 2; ibid. On a gravé à Berlin, chez 11 uni mol, 
trois concertos séparés comme œuvres 1 , 2 et 3. 

— 3" Deuxième livre de sonates, op. 3 ; Paris, 
lleina, gravé par M»< Vendôme. - 4° Troisième 
conccrlo pour violon et orchestre, op. 4 ; Paris, 
lleina. — 5° Deux concertos pour violon et or- 
cheslre, op. 5; ibid. — 6° Trois concerto* avec 
un divertissement, op. 6; ibid. — 7° École du 
violon, avec alto et basse, op. 8 ; Paris, Siebcr ; 
Berlin, llnmmel ; Oiïenhach, André. — 8° Six so- 
nates pour violon solo et 2" violon d'accompa- 
gnement, op. 9 ; Paris, Sieber. — 9° Six idem , 
avec accompagnement de basse, op. 10; ibid. On 
peut consulter sur Lolli un écrit de Jean-Baptiste 
Rangoni intitulé : Saggio sut gusto délia mu- 
sica, co'l caraltere di Ire celebri suonatori dl 
riolino Nardini , fx>Ui e Pugnani ; Livourne, 
1>90, in 8°. 

LOLLI (Philippe) , fils du précédent , né à 
Sluttgard, en f?73 , étudia le violoncelle dès ses 
premières années, et n'avait que dix-huit ans 
quand il se fit entendre à Berlin, en 1791. Le 
roi fut si satisfait de son talent, qu'il lui donna 
100 frédérics. Vers la fin de la même année, le 
jeune Lolli se trouvait à Copenhague avec son 
père. En 1794 , il se fit entendre à Vienne, où 
l'on a gravé douze variations pour violoncelle , 
op. 2, de sa composition. Depuis cette époque 
on n'a plus eu de renseignements sur cet artiste ; 
mais je crois que M. Lolli, professeur de violon- 
celle, «pu vivait à Caen en 1822, n'eat autre que 
r«* fils du célèbic violoniste. 



LONMCER 

LOMBARDI (Camille), compositeur napo- 
lit'ain cité par Cerreto (Délia prattica musicale, 
j lib. M, p. 156), vivait à Naples en 1601. Il 
excellait sur le luth. 

LOMBARDO (JÉaôw), compositeur sici- 
lien, a fait imprimer de sa composition, vers 
1600, quatre messes à 4 et 5 voix, avec la ba*** 
continue. . 

LOMMATZSCH ( Charles -Hémi - Gooc- 
rnoin) , docteur en théologie et surintendant à 
Annaberg, né à Kindelbruck, le 22 juin 1772, est 
mort le 17 août 1824. Il a publié : 1° Predigl 
sur Einweihung riner neuen Orgel in der 
Ktrckezu Wolkenstemin Jakre 1818 (Sermon 
pour l'inauguration d'un nouvel orgue dans l'é- 

, glise de Wolkenstein ); Annaberg , 1818, in-8\ 
— 2° Predigt sur Eintceihung der neuerbau- 
ten Kirche und Orgel su Drebach ( Sermon 
pour la dédicace de l'église nouvellement cons- 
truite et de l'orgue à Drebach); ibid. 1815, b-f*. 

LOMMTZKY (Smos), poète couronné de 
la Bohême, naquit à Budin, dans la première moi- 
tié du seizième siècle, et fut recteur du collège 
de Kardosch, où il vivait encore en 1594. On 

' a de lui deux recueils précieux de chansons, 
en partie historiques, en langue bohème, avec 
les mélodies qu'il parait avoir composées. Ces 
recueils, devenus d'une rareté excessive, ont pour 
litre : 1° Kancyonal Sedelny w Gtrijka JVy- 
gryna s Nygropontu; Prague, 1580, in-4 u . — 

i 2* Kancyonal, a neb Pytne noire Hystorycke 
Swatych ; Prague, 1 594 , in-4* . 

LONATI ( CnAULRS-AnBBOiSF.), compositeur 
dramatique, né à Milan, vers le milieu du dix- 
septième siècle, a fait représenter au théâtre San- 
Salvador , de Venise, en 1684, un opéra intitulé : 
Ariberto et Flavio régi de' Lombard*. 
LONDIŒR (EunnsIlAH), organiste de 

1 l'église Sainte-Maric-Madeleine , à Stockholm, 
naquit dans cette ville, en 1717, et fut un des en- 
fants les plus précoces du dix-huitième siècle. 
Un officier du régiment suédois-allemand lui donna 
les premières leçons de musique, et ses progrès 
furent si rapides, qu'à Page de sept ans il dédia 
au maréchal de Dùlcn un prélude à qualre par 
tics avec un menuet. Dans les années suivantes, 
1724 et 1725, il excita l'admiration générale, tant 
à la cour qu'à l'église Saint-Jacques, par sa ma- 
nière d'accompagner les chorals et d'improviser 
les préludes. On l'envoya ensuite à Casse! pour 
y achever ses études. De retour à Stockholm 
en 1730, il y obtint les places d'organiste de la 
cour et de l'église Sainte-Marie- Madeleine, quoi- 
qu'il ne fût âgé que de treize ans ; et il célébra 
son entrée en fonctions, à la Me de la Toussaint, 
par l'exécution d'une musique qu'il avait rompo- 
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see. Les renseignements qu'on a sur cet artiste 
ne font pas au delà de celte époque. 

LONGUEVAL, appelé en Italie LON- 
GHEUAL, musicien français, vécut au commen- 
cement du seizième siècle, et fut chantre de la 
diapelle du roi de France Louis XII. Petrucci a 
inséré le motet de ce musicien, à quatre voix , 
sur le texte : Benedicat nos impehalis majestas, 
dans le premier livre des Motetti délia Corona ; 
Fossombrone , 1514, petit in-4^obl„ On trouve 
aussi deux motets de Longueval, à quatre voix, 
dans le recueil intitulé : Liber undectmus, XXVI 
musicales habcl modulas quatuor et quinque 
cocibus éditas ; Paris, Pierre Altaingnant, 1434. 

LOOSMAN ( Etwsre-Théodore VAN), 
maître d'école et organiste à Y est, dans la Frise, 
» fait imprimer : f Muzikaale A,B,C,ofhet 
liori Begrip wegens de Behandeling van het 
Orgel en Clavecymbel (ABC musical , ou 
abrégé de la manière de jouer l'orgue et le cla- 
vecin); 1760. — 2° Te Deum laudamus tn't 
latijn en in't nederduits voorde viool, dvnirs- 
finit, cioloneei en basso conthmo (Te Deum 
laudarniiH, en latin et en hollandais avec vio- 
Unis, flûte douce, violoncelle et basse continue) ; 
1760. 

LOOTEiXS ( .... ), écrivain hollandais, cité 
par Hess ( Korte Schets van de Allereerste uit- 
vinding en verdere voortgang in het ver- 
raardigen der Orgeten, p. 24 ) comme auteur 
d'un livre intitulé : Aanmerking over de oudste 
Orgelen (Remarques sur les anciennes orgues), 
mais sans faire connaître la date ni le lieu de l'im- 
pression. Toutefois, d'apoès quelques rapprociie- 
de certaines dates rapportées dans des 
ités par Hess, cet ouvrage a dù paraî- 
tre vers 1760. Un des paragraphes tirés textuel- 
lement du livre de Lootens par Hess offre beau- 
coup d'intérêt, en ce qui concerne le clavier de 
pédales de l'orgue, dont l'invention est commu- 
nément attribuée à Bernard Muret(Voyez Muret), 
mais qui, suivant le fait rapporté par l'auteur 
hollandais, aurait été connu déjà an comrncnce- 
du douzième siècle. Voici la traduction du 
dont il s'agit : 
« Le facteur d'orgues Albert van Os, de Fles- 
« singue, a trouvé, il y a environ soixante-dix 

■ ans (vers 1670), en enlevant un orgue de l'é- 

- «lise Saint-Nicolas à Ulrecht, sur le sommier 
« du grand-clavier, la date de 1 120. Ce sommier 
• n'avait ni tu ans ni registres, mais douze rangs 

- «le tuyaux, dont le plus grand était un prestant 

■ de douze pieds. Sur chaque touche , tous les 

- tuyaux parlaient à la fois , sans qu'on pût en 
« détacher un seul ; en sorte que cr qu'on enten- 
dait ressemblait à une fourniture criarde. Le 




- clavier commençait par fa grave 



,et 



» s'étendait jusqu'au la aigu 




: il raaîet* 



octaves et une tierce. 
« Le clavier supérieur avait des registres fixes (?) ; 
« le second clavier des registres mobiles ( ?). La 
* pédale n'avait qu'une seule trompette. » Ce 
jwssage a beaucoup d'intérêt pour l'histoire de 
l'orgue : mais il est regrettable que la description 
de cet ancien instrument ne soit pas plus com- 
plète, et que le facteur Van Os n'ait pas fait 
mention de ce qui lui présentait des traces de 
restauration postérieures à la date de 1 120 ; car il 
est impossible que l'instrument ait servi pen- 
dant cinq cent cinquante ans sans être plusieurs 
fois remanié. 

LOPEZ ou LOBO (Duarte ou Edouard) , 
appelé Lupus en latin, compositeur portugais, 
clerc bénélicié et maître de chapelle de l'église 
cathédrale de Lisbonne, vers 1600 , est connu 
par un grand nombre d'umvres de musique pour 
l'église, dont voici la liste : 1° Opuscula musiea 
nunc primum édita ; Anvers, 1602, in-4°. — 
2" Natalilix noctis responsoria , 4-8 voc. — 
3° Missa ejusdem noctis, 8 voc. — i° B. Ma- 
rtx Virginis antiphonx , 8 voc. — 5° B . Marix 
Yirginis Salve, il iwuro in 3 char. — 6° B. 
Maria; cauticum : Magnificat, 4 roc. Ces cinq 
derniers ouvrages sont renfermés dans le même 
œuvre; Anvers, 1605, in-folio. — 7° Canlicuvi 
Magnificat, 4 voc.; Anvers, 1605, grand in-fol. 
On y trouve seize Magnificat dans les différents 
tons. — 8" Missx 4, 5, 6 et 8 vocum, Anvers, 
1621 ; grand in-fol. — 9° Missx 4, 5, 6 vocum , 
ibid., 1639, grand in-folio. — 10° Officium de- 
functorum em canto chad; Lisbonne, 1603, in-i". 
— 1 1° Liber pracessionum et staiionum eccU* 
six Olgssiponensis in meliorem formant redac- 
tus; Lisbonne, 1607. On trouve en outre en ma- 
nuscrit dans la bibliothèque royale de Lisbonne : 
12° huzpsalmasde vesperasdediversasvozes , 
n° 814. — 13" Cinco missas a 4. Liçœns de 
defunctos, e a sequeiKia da Misui «4,6, », 
9 mais vozes, n° 806. — 14° Motet es de de- 
functos; n°8IO. — 15° Dons villiancicos ac 
Santissimo Sacrameido , n° 703. Le style de 
Lopez a beaucoup d'analogie avec celui de Bene 
voli, mais il est moins pur. Vers la lin de sa vie, 
qui se prolongea jusqu'à l'âge do cent trois ans , 
il fut nommé recteur du séminaire de l'evêché. 
Son maître de composition avait été Manuel Men 
dezd'Kvora. Lopez a joui d'une grande ropiita- 
tmn parmi m-s compati i»lfv 



Digitized by Google 



149 



I.ORRF.R - LORENZINI 



LORBER (Jkan-Ciiriktomie), \*aè\e lauréat 
et avocat ordinaire de la cour de Weiinar, naquit 
le in avril 1645, et mourut le 16 avril 1722. Il 
a écrit un poème en vers allemands sur la mu- 
sique, intitulé : Lob der edlen Musik ( Eloge de 
la noble musique ) ; Weimar,' 1696, in-8° de 112 
page*. On a aussi de Lorber un autre écrit inti- 
tulé : Vertheidigung der edlen Musik, uider 
einen ongemussten Musikverxchter ausgefer- 
tigt (Défense de la noble musique contre un 
calomniateur de cet art) ; Weimar, 1697, in-8* de 
26 pages. Ce pamplilet est dirigé, contre le pro- 
gramme académique de Vockerodt qui a pour ti- 
tre : Consultatio IX de caveiuUi falsa men- 
tium intemperatarum medicina, sive abusu 
musicorum exerciliorum, etc. ( Voyez Voc.ke- 
iioirr.) 

LO RENTE (Aim*É),né en 1631 dans la pe- 
tite ville d'Arciiuelo, près de Tolède, fit ses étu- 
des à l'université d'Alcal i, et Tut gradué dans la 
faculté des arts de cette même université. Ayant 
clé nommé successivement commissaire de l'in- 
quisition de Tolède, et prêtre prébendé à Alcala 
de Hénarès, il joignit encore à ces dignités ecclé- 
siastiques ta qualité d'organiste de l'église Saint- 
Juste dans cette dernière ville. C'était un savant 
musicien, qui avait étodié les ouvrages des grands 
maîtres italiens du seixième siècle , et qui était 
aussi habile dans la pratique de son art que savant 
dans la théorie, comme on le voit par un ouvrage 
important qu'il a publié sous ce titre : El l'orque 
îlcUa musicaenquesecontienelos quatroartes 
de eUa, canto llano, canto de organo, contra' 
punto y composition (Le Pourquoi de la musi- 
que, où sont contenues les quatre parties de cet 
art, à savoir : te plain-chant, le chant mesuré, 
le contrepoint et la composition ) ; Alcala de Hé- 
narès, 1672, in-fol. Je crois avoir vu citer quelque 
part une traduction italienne de ce livre, sous ie 
litre de II Perche délia muskea; mais je pense 
que le titre seul était traduit. Lorenie dit dans 
«et ouvrage (lib. Il, p. 218) qu'il a écrit un livre 
lie organo , dans lequel il a traité de tous les 
instrumente, particulièrement de l'orgue. On 
ignore si rc livre a été publié. 

LOllENZ (Frldébic- Auguste ), musicien de 
la chambre du roi de Saxe, et virtuose sur le 
basson, est ne à Chemnitz, au mois de février 
1796. Cet artiste jouait aussi de plusiears instru- 
ments, tels que le violon, ta harpe, le czakan , la 
guitare, etc. Il a été d'abord employé dans les 
églises de Prague, comme violoniste. On connaît 
sous son nom les œuvres suivantes : 1° Variations 
pour violon; Prague, Berra. — 2° Adagio et 
rondo pour deux violons; Prague, Schœdl. — 
3* Thèmes variés pour le czakan; Vienne, Has- 



linger. — 4" Marche (VAline variée pour guitare 
et czakan; ibid. — 5°Trois sonates pour la harpe à 
crochets, avec accompagnement de violon; Ham- 
bourg, Bœhme. — 6° Trois, idem, op. 8; ibiil. 

— 7° Collection de pièces pour harpe, avec et 
sans préludes, à l'usage des commençants, op. 7 ; 
Copenhague, Lose. — 8° Thème varié poor harpo 
à crochets, op. 10; Leipsick, Hofmeister. — 
9° Sonate pour harpe à crochets, op. Il ; ibid. 

— 10* Six chansons allemandes avec accompa- 
gnement de piano ; Copenhague, Lose. — 1 1° Six 
romances françaises, idem, ibid. 

LORENZ (Osww.n), organiste à l'église Saint- 
Jean de Leipsick, est né en 1806, à Jobanngeor- 
gensladt (Saxe). Il fut un des premiers rédac- 
teurs delà NouvelleGazette de musique de Leipsick 
(Neuej ZeUschrifl der Musik) , fondée par Ro- 
bert Schumann et ses amis. Kœrner a publié de 
bons préludes d'orgue composés par Lorenz 
(Krfurt, s.d., in-4°obl.). On a aussi de cet artiste 
des Lieder et «les romances pour voix seule, avec 
accompagnement de piano. 

LOREXZANI (Paul), compositeur de mu- 
sique d'église, né à Rome, dans la première moi- 
tié du dix-septième siècle, lit ses études musi- 
cales sous la direction de Benevoli. Après avoir 
été maître de chapelle à l'église des jésuites , à 
Rome , il passa en la même qualité à l'église 
cathédrale de Messine, en Sicile. Dans un 
voyage qu'il lit à Paris, il fit exécuter a la cha- 
pelle de Versailles quelques-uns de ses motets, 
qui plurent beaucoup à Louis XIV. Ce prince le 
chargea du choix de quelques bons chanteurs ita- 
liens en voix de soprano pour sa chapelle; Lo- 
renzani accepta cette mission, et ramena d'Italie, 
en 1679, cinq de ces chanteurs, qui ont été long- 
temps au service du roi. Dans la même année. 
Christ. Ballard publia à Paris un livre de motets 
à quatre voix, composé par Lorenzani. Cet ar- 
tiste retourna ensuite à Rome , où il succéda à 
François Beretta dans la place de maître de cha- 
pelle a la basilique du Vatican, le 19 juillet 16*>4. 
11 mourut en 1703, et fut inhumé le 13 octobre 
de cette année à l'église du Saint-Esprit in Sas- 
sia. En 1690, on a imprimé à Rome des Magni- 
ficat à neuf voix en deux chœurs, de la compo- 
sition de cet artiste, lia laissé aussi en manuscrit 
des psaumes à quatre chœurs, dans la manière 
de son maître. 

LORENZINI ( Rainoxo ) , né à Rome, dans 
la première moiUé du dix-huitième siècle, entra 
comme organiste à l'église Sainte-Marie-Majeure 
en 1751, et en remplit les fonctions pendant 
trente-cinq ans. Puis il fut nommé maître de 
chapelle dans la même église le 7 septembre 1 7Hh 
Ir est mort à Rome, dans le* derniers jours d« 
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mai I80f>. M. Pa!>l>é Santini possède en m.i mis- 
ent les compositions suivantes de ce musicien : 
1" Messe de Requiem, concertée à quatre et à 
huit voix. — 2° Quatre motels à 3 ou à 4 voix 
pour l'office îles morts. — 3° Motet à quatre voix 
(0 quant suavis). — 4* Tantum er^o pour voix 
de soprano et alto. — 5° Salve Regina pour so- 
prano et allo, chœur et orchestre. — 6* Onze so- 
nates pour clavecin. — 7 a Six divertissements 
pour clavecin avec deux violons obligés. — 8° Six 
nocturnes pour deux clarinettes, deux cors, bas- 
son et serpent. 

LOREKZITI (Antoine), fils d'un musicien 
îlalien au service du prince d'Orange à La Haye, 
naquit en cette ville, vers 1740, et fit ses études 
sous la direction de son père. Il reçut des leçons 
de violon de Localelli. En 1767 il obtint la place 
de maître de chapelle de Péglise principale de 
Nancy, et y passa le reste de ses jours. On a 
giavé de sa composition : 1° Trios pour violon, 
«Jto et liasse, op. 1 ; Amsterdam; Paris, Heina. 
— 2° Six trios pour 2 violons et basse, op. 2; 
ibid. — 3" Six duos pour violon et alto, op. 3, 
gravé comme œuvre 10 par Heina. — 4° Six 
quatuors pour 2 violons, alto et basse, op. 4; 
ibid. — 5° Six quatuors concertants idem, op. 5 ; 
Paris, Leduc. — t" Six duos concertants pour t 
2 violons, op. 8; Paris, Heina, 1775. — 7° Six 
quatuors agréables et faciles pour 2 violons, alto 
et basse, op. '.) ; ibid. 

LORENZIT1 (Bernard), frère et élève du 
précédent, naquit à Kirchcim, dans le Wurtem- 
Iterg, vers 1764. Après avoir fait ses études musi- 
cales à Nancy, il vint à Paris, et entra à l'or- 
chestre de l'Opéra, comme second violon, en 
1787. A la fin de 1813, il s'est retiré avec la pen- 
sion, après vingt-cinq ans de service. Cet artiste 
écrivait de la musique de tout genre avec autant 
de facilité que de négligence. Il portait lui-même 
le nombre de ses ouvrages à près de deux cent 
cinquante : il en a été publié environ quarante, 
parmi lesquels on remarque : 1° Trois concertos 
pour violon et orchestre; Paris, Boyer, Louis. — 
2° Trois trios pour violon, alto et basse ; Paris, 
Naderman. — 3° Douze variations en forme d'étu- 
des pour violon, avec violon et basse; Paris, Pleyel. 
— 4* Onze œuvres de duos pour deux violons; 
Paris, chez tous les éditeurs. — 5° Environ dix 
œuvres d'études, caprices, airs variés pour violon 
^eulou deux violons; ibid. — 6° Quelques duos 
et airs variés pour flûte et violon ; ibid. — 7° Con- 
certo pour alto et orchestre ; Paris, Boyer. — 
H° Principes ou nouvelle méthode pour apprendre 
larilement à jouer du violon ; Paris , Naderman. 

LORENZO ( Nicolas ) , professeur de chant, 
organiste et compositeur, est né à Triestc, le 



( 30 octobre 1789. A l'âge de dou/e ans, il com- 
mença l'étude du violon sous la diiec lion de Pia- 
nametti, qui plus tard fut nommé cher d'orchestre 
du théâtre de cette ville. En 1810, M. Lorenzo se 
rendit à Vienne , où Salieri l'accuedlit avec boute 
et lui enseigna le chant et la composition. Apres 

] s'être livré à renseignement à Dresde pendant 
plusieurs années, il se rendit a Paris en 1830, et 
quelques années plus tard il y obtint au concours la 
place d'organiste de l'église Sainte-Elisabeth, qu'il 
a occupée pendant plus de quinze ans. On a im- 
primé de sa composition des antiennes de la 
Vierge et du saint Sacrement, à quatre voix et 
pour ténor et basse ; un Tantum ergo en chœur 
qu'on a chanté souvent à Saint-Boch, et dans 
d'autres église de Paris; Paris. Canaux; trois fu- 
gues pour l'orgue ; quatre pièces pour le même 
instrument ; trois offertoires et trois élévations, 
idem; six morceaux pour harmonium et divers 
thèmes variés et fantaisies pour le piano, sur des 
motifs d'opéras italiens. Tous ces ouvrages ont 
paru chez le- même éditeur. 

LORENZONI (Antoine). Le docteur Lich- 
tenthal indique sous ce nom, dans sa Bibliogra- 
phie de la musique (tome iv, page 171), un 
livre intitulé : Saggio per ben suonareilflauto 
traverso, con alcune notizie generali ed utili 
per qualunque istromento, ed altre concer- 
nent! la storia délia musica; Venise, 1 77'J, 
m- 1 " de 90 pages. M. Ga<pari, de Bologne, m'a 
indiqué une édition datée de Vicence dans la 
même année : il doute de l'existence de l'édition 
de Venise. Un cvemplaire de cette édition de 
Vicence se trouve à la bibliothèque royale de 
Berlin; un autre est dans la bibliothèque de 
M. de Farrenc, qui a cité l'ouvrage dans les Pré- 
liminaires du Trésor des pianistes (Des signes 
d'agrément , p. 3). 

LORENZONI (Adrien), professeur de lit- 
térature, au lycée communal de musique à Bolo- 
gne, pour la préparation à l étude du contrepoint, 
est auteur d'un petit ouvrage intitulé : Délia 
necexsità d'applicarc la filosofia alla musica, 
discorso di , etc. ; Bologne, 1817, in-8 ' de 43 
pages. 

LORTIIE (Gabriel- Antoine DE), professeur 
de musique vocale à Saint-Denis, près Paris, a 
publié un petit ouvrage intitulé : Moyens derec~ 
tifier la gamme de la musique et de faire 
chanter juste; Paris, 1791 , in-8°. 

LORTZING (Gustave-Albert), compo- 
siteur dramatique, acteur et chef d'orchestre, né 
a Berlin, le 23 octobre 1803, était fils de Jean- 
Gottlob, marchand de cuir dans celle ville. Sa 
mère, Charlotte-Sophie, née Seidel, qui, dans sa 
jeunesse, était agréable et spirituelle, aimait à 
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jouer la comédie dans une société d amateurs 
.ivec son inari. Le théâtre où se donnaient les re- ' 
présentations de cette société s'appelait Uranie. I 
Ce fut la que se [tassèrent les première»» années du ; 
jeune Lortzing , et qu'il prit le guût de la scène. 
A«unis a l'Académie royale de chant de Berlin, il ; 
y reçut de Rungenliagen les premières leçons de I 
musique, et fit de rapides progrès sous la direc- 
tion de ce maître. Lortzing n'était âgé que de 
neuf ans lorsque ses parents, renonçant au 
commerce, et s'abandonnent à leur passion pour la 
comédie, quittèrent Berlin, et acceptèrent un enla- 
cement au théâtre de Breslau. Dans la suite, ils i 
jouèrent â Bamberg, A se ha ff en bourg, Strasbourg, 
Fribourg en Biisgau, Bade, Coblence, Cologne ut 
Aix-la-Chapelle, où leur fils remplissait les rôle* 
d'enfant, pendant qu'il continuait ses études de 
musique. Il apprit à jouer du piano,du violon, du 
violoncelle, et la lecture des ouvrages d'Albrechts- 
berger et d'autres traités didactiques lui enseigna 
les éléments de la composition. Dans les années 
1819 à IS22, Lortzing fut attaché au théâtre de 
Dusseldorf en qualité de ténor pour les rôles co- 
miques : ses premiers essais de composition fu- 
rent faits a la mftne époque. Sa voix ayant acquis 
du développement, il fut engagé par le directeur 
de spectacle Ringelhardt, en l»23, pour les rôles de 
premier ténor, et joua sous sa direction à Co- ' 
logne et à Brunswick. Ce fut dans cette même 
année qu'il épousa M»* Ahles, actrice de talent. 
Eu U24 il écrivit son premier opéra, Ali, pacha 
de Juin un, qui fut joué avec succès à Cologne, 
puis à Detmold, Munster, Osnabrùck et Pyr- 
mont, dont la direction théâtrale engagea Lort- 
zing et sa femme en 1B2C. Puis ils jouèrent à 
Hambourg, retournèrent à Cologne en I8?u, et 
enfin iU turent attachés au théâtre de la cour 
de Manheim en 1830. Lortzing y écrivit en 1832 
deux petits ouvrages dramatiques, intitulés U 
Polonais et son Enfant , et Une Scène de 
la vie de Mozart. Dans l'année suivante, Rin- 
gelhardt, qui venait de se charger de la direc- 
tion du théâtre de Leipsick, engagea Lortzing 
pour y remplir les rôles de premier ténor des 
<>l>éra?-comique». Alors commença la période la 
plus heureuse de la vie de l'artiste : elle s'étend 
depuis 1833 jusqu'en 1844; ce fut aussi celle de 
sa plus grande activité dans les travaux de la 
composition dramatique. Le premier ouvrage 
qu'il écrivit à Leipsick avait pour titre : Diebciden 
Tornlster ( Les deux Militaires ) , auquel on sub- 
' titua plus tard celui de Die beiden Schutzen 
(Les deux Tirailleurs); le sujet était pris du 
vaudeville français Les deux Grenadiers. Cet 
opéra fut représenté.! Leipsick. le 20 février 183? ; 
il obtint un brillant succès. Dans la même année 



fie 22 décembre), Lortzing lit représenter an 
même théâtre Cuir and Zimmermann ( Le Czar 
et le Charpentier ), opéra en trois acte4,con*idéié 
comme son œuvre capitale, et qui obtint un suc- 
cès égal dans toutes les villes de l'Allemage, ainsi 
qu'en Russie et en Danemark. Lortzing écrivit 
ensuite Die Schatikammer des Inka (Le Trésor 
de l'Inca ) , opéra sérieux, sur un livret de Robert 
Blum; mais cet ouvrage ne fut pas représenté, et, 
par une circonstance: inconnue, la partition n'a 
pas été retrouvée dans les papiers da compositeur. 
Le 20 septembre 1839, Lortiing fit jouer la pre- 
mière représentation àcCaramo, ou Le Harpon- 
nage, opéra romantique, qui fut froidement ac- 
cueilli par les habitants de Leipsick, à cause du dé- 
faut d'intérêt du sujet; mais le brillant succès de 
llam Saciis, joue le 23 juin 1&40, vint consoler 
le compositeur d'un échec qui d'ailleurs n'avait 
rien de blessant pour son amour propre. H ans 
Sachs avait été écrit par Lortzing pour fêter le 
quatrième anniversaire séculaire de l'introduction 
de l'imprimerie à Leipsick s les mélodies de cet 
ouvrage sont d'une remarquable fraîcheur. Ca- 
sanova, joué le 31 décembre 1841, et Wild- 
schûtiy oder die Stimme der Natur (L'Arque- 
busier, ou la Voix de la Nature), d'après le 
Rehbock de Kotzebue, et qui fut représenté U* 
31 décembre de l'année suivante, achevèrent de 
répandre dans toute l'Allemagne la réputation de 
Lortzing : tous les directeurs de théâtre s'em- 
pressaient de mettre ses ouvrages en scène, et ses 
partitions, arrangées pour le piano, étaient re- 
cherchées par les amateurs. 

Au commencement de 1844, Ringelhardt cessa 
d'avoit la direction du théâtre de la ville de 
Leipsick (Sladttheater), laquelle passa entre les 
mains du docteur Schmidt. Ce fut alors que 
Lortzing cessa de paraître sur la scène, et qu'il 
accepta la position de cher d'orchestre du même 
théâtre. R en prit possession le le août de 
cette même année : le premier ouvrage qu'il 
dirigea fut le Don Juan. Dans le même temps 
il écrivit Undine, opéra qui fut représenté à 
Hambourg dans l'hiver de 1845, puis k Leipsick 
et sur les principaux théâtres de l'Allemagne. 
Peu de temps après , Lortzing contracta un 
engagement avec l'entrepreneur Pockorni pour 
diriger, dans la capitale de l'Autriclie, l'orchestre 
du théâtre sur la Vienne, et pour y mettre en 
scène son nouvel opéra Der Waffenschmtd 
(L'Armurier), qui fut joué le 30 mai IH4A, 
sous la direction de l'auteur. Autant la ville de 
Vienne lui offrait d'agrément pour les habitude* 
de la vie, autant il en avait peu dans ses rapports 
avec son thiatre. Ses lettres à ses amis sont 
remplies de plaintes concernant le défaut d'ordre 
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et de convenant des représentations, ainsi que 
sur la pauvreté du répertoire. La perle <lc sa mère 
vint à cette époque ajouter un vif chagrin aux en- 
nuis que lui faisait éprouver sa situation comme 
chef d'orchestre d'un théâtre mal organisé. Pen- 
dant son séjour à Vienne, il écrivit son opéra 
en trois actes, Le grand Amiral, qui fut mis 
en scène à Leipsick, au moi* de décembre 1847, 
et un antre ouvrage intitulé Reglna, que des 
considérations politiques ne permirent pas de 
représenter, et dont on a retrouvé la partition 
parmi les manuscrits de l'auteur. Dans l'hiver 
de 1848 à 1849 il composa son opéra Die Ro- 
landsknappen { Les !.. avers de Roland), qui fut 
représenté au théâtre de Leipsick, à la fin de mai 
1841», et accueilli par des applaudissements unani- 
mes. Cependant un chagrin inattendu vint le frap- 
per dans cette ville, après son retour devienne. 
1 1 désirait y reprendre son ancienne position de chef 
d'orchestre du théâtre, devenue vacante ; mais 
pendant son absence de quelques années, Rietz s'é- 
tait lait connaître avantageusement par son talent 
pour la direction des orchestres : ce fut lui qu'on 
préféra. Lortzing en eut une véritable affliction, 
qui lai fit prendre la résolution de s'éloigner de 
Leipsick pour se rendre à Berlin, où le nouveau 
théâtre Frédéric-Guillaume ( Friedrich- Wil- 
helmstxdtis> hrn The a ter) venait d'être ouvert. 
Lortzing en fui nommé chef d'orchestre, et prit 
possession de ses fonctions le 18 mai 1850. Il 
écrivit dans la même année pour ce théâtre une 
ouverture d'inauguration, de jolis morceaux dans 
le vaudeville Eine berliner Grisètte ( Une Gri- 
sètte berlinoise), et l'ope rit te Die Opemprobe 
( La Répétition de l'Opéra) , qui fut le citant du 
cygne. Sa santé déclinait depuis quelque temps et 
sa gaieté naturelle avait fait place à la mélancolie: 
toutefois sa femme était loin de la pensée que 
sa fin fût prochaine, lorsqu'il fut frappé d'apo- 
plexie, le 21 janvier 1851. Se sentant indisposé, 
il avait envoyé chercher un médecin, qui le 
trouva mort en arrivant. Artiste de talent, homme 
aimable et bon, Lortzing inspirait de l'affection 
â toutes les personnes qui le connaissaient; sa 
|H»rte fut généralement regrettée. De tous les 
compositeurs dramatiques de l'Allemagne, il fut 
le plus populaire. Sa pensée ne s'éleva jamais 
jusqu'aux grandes conceptions ; le caractère de 
l'originalité manque a ses ouvrages; mais il 
avait le sentiment de l'effet scénique, de la rné- 
Nxiie ; son harmonie était facile et son instru- 
mentation, sans être bruyante, avait de l'éclat. 
On ferait une appréciation exacte dn talent de 
Ijorlzing en le considérant comme l'Adolphe 
Adam de l'Allemagne. M. Ph. J. Duringer, ami 
intime de cet artiste intéressant, a publié sur lui 
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un écrit intitulé Albert Lortzing, sein Leben 
und Wirken ( Albert Lortzing, sa vie et ses pro- 
ductions); Leipsick, Otto Wigand, 1851, petit 
in-4°de 126 pages, avec le portrait du composi- 
teur. On trouve dans ce petit volume une partie 
de la correspondance de Lortzing. Une autre 
biographie de cet arlisb; est insérée dans le re- 
cueil de W. Neumann, intitulé Pie Komponisten 
drr neuern Zeit ( Les Compositeurs des derniers 
I temps), sixième livraison. On a aussi : Notice 
: nécrologique sur Gustave- Albert Lortzing, 
compositeur de musique, par Charles Mayer ; 
Paris, 1852, in-8°, extraite du Nécrologe uni- 
versel du dix-neuvième siècle. 

LOSI ou I (»s Y (Le comte DE), dont 
le nom a été changé par Baron (Histoi* theor. 
und pract. Untersuchung des Instrum. der 
Lauten, p. 73 ) , par Walther et par Gerber, en 
celui de /<ooi, naquit en 1638, dans une petite 
ville de la Bohême. Il fut un des plus célèbres 
luthistes de son temps; peut-être même surpassa- 
t-il en habileté tous ses contemporains. On dit 
que ce fut l'empereur Léopold qui. après l'a- 
voir entendu, le créa comte. Dans sa jeunesse, 
il parcourut l'Allemagne, la France et l'Italie [tour 
entendre les meilleurs musiciens et pour perfec- 
tionner son talent. En IG97, il vivait à Leipsick, 
où il y eut une sorte de combat musical entre 
' lui sur le luth, Kulmau sur le clavecin, et Ile- 
benstreit sur le pantalon. Plus tard, il se fixa à 
Prague, jouissant d'un revenu de 80,000 florins, 
dont il faisait un noble usage. Ses compositeurs 
favoris étaient Lulli et Fux; il faisait exécuter 
chaque soir dans sa maison quelques morceaux 
de leurs ouvrages. Une atteinte d'apoplexie, qui 
le frappe dans ses dernières années, contracta 
tous les traits de son visage et en fit un monstre 
de laideur. Il mourut à Prague en 1721, à l'âge 
de quatre-vingt-trois ans. 

LOSSIUS (Lucas), né à Vacha, dans la 
H esse, le 18 octobre 1508, fut recteur à Lunebourg, 
et mourut le 8 juillet 1582. Il fut un des plus sa- 
vants musiciens de son temps, et s'occupa avec 
succès du chant choral appliqué au culte luthérien. 
Bachmcister {voyez ce nom ) a publié son éloge 
en langue latine, sons ce litre s Oratio de Luca 
Lossio, in qua etiam mentio fit urb. Rhcgii, 
I Herm. Tulichii , aiiorumque in urbe Lune- 
I burga prxstantium virorum ( Roslock , 1585), 
, in-4°. Ce savant musicien a recueilli une col- 
j lection de chants chorals et de cantiques qu'il 
a fait imprimer, et qui est intitulée : Psalmodia, 
hoc est cantica sacra veteris ecclesix selecta. 
Quo ordine et melodiis per tolius anni cur- 
riculum eantarl usilata soient in templis 
de Pco, et de Filio ejus Je su (hristo, 
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de regno ipsius, doctrina , rila, passione, 
resurrectione et ascentione , et de spi~ 
ritu Sancto, etc. Cum prxfatione PhUippi 
La première édition de ce livre 
ix est si rare, qu'elle avait été inconnue 
à tous les bibliographes ; le savant Antoine 
Srhmid (voy. ce nom) n'en a eu connaissance 
qu'après l'impression de son ouvrage concer- 
nant le célèbre imprimeur Octavien Petrocci, et 
ne l'a mentionnée que dans les corrections et ad- 
dilior» qui terminent le volume. Celte édition a 
été donnée à Wittenberg, en 1552, par Georges 
Rbaw. Il en résulte que l'édition Imprimée à Nu- 
remberg, par le gendre de Petreius, en 1 553, n'est 
que la deuxième {Soribergx, apud Gabrietcm 
Itayn, Joh. Pétrel generum, 1553, in-folio). 
Une troisième édition de ce recueil a paru avec 
la préface de Mélanclithon ; Wittenberg, chez les 
héritiers de Georges Rhaw, en 1561, in- 4° de 677 
pages (non compris la préface). Cette édition, 
plus complète et meilleure que les précéden- 
tes , a été Inconnue à Forkel, Gerber, Uch- 
tvnthal, et à leurs copistes. Gerber a cité 
comme la seconde une quatrième , publiée 
à Wittenberg, en 1569, par Jean Scliwer- 
telius, in-4° «le 720 pages (non compris 
l'index et la préface). Il y en a une cinquième 
édition, imprimée par André Schn*n, a Witten- 
berg, en 1580, in-4*. Toutes les cinq sont au- 
jourd'hui fort rares. On a aussi de Lossius un 
Traité des éléments de h musique , écrit pour 
l'usage de l'école de Luneboorg. Cet ouvrage 
a pour titre : Erotemata m xisic.r practicx, 
er probatissimiz hujus dulcissimx artis 
xcriptoribus accurate et brevUer lelecta, 
rt exemplis puerili institutioni accommo- 
dés illustrât a. Item melodlx sex generum 
carminum usUatiorum, in primts suaves, in 
gratktm puerorum selectx et editx ; Nurem- 
berg, chex Jean Montanus et Ulrich Neuber , 
1563, in-8° de 12 feuilles et 3 feuilles de mélo- 
dies a 4 voix, parmi lesquelles on trouve un 
morceau sur les premiers vers du premier cbant 
de ITÉnéide : 



Itallam, fato profugna. 

I lttora. Etc.. etc.; 

un autre sur l'épigramme de Martial : 
Vitam qnx faclunt beatlorem, 

et un troisième sur l'ode du premier livre d Ho- 
race : 

Jani util t« rrl% m»l« atquf dira 
GmiMl nililt patrr. tt rubenic 
Uritrra ucrat jarulatiu arcre. 



Cet ouvrage est écrit en dialogue, entre le 
maître et l'élève ; il est divise en deux livres 
le premier traite de la musique chorale; le se- 
cond, du cbant figuré ou mesuré. Les exemptes 
à trois voix répandus dans celui-ci sont bten 
écrits. On y trouve quelques passages curieux 
de l'emploi des prolations. Les antres éditions, 
toutes fort rares, sont de Nuremberg, I56i, 
in -8° ; ibid., 1570, publiée par Jean- Christophe 
Pretorius; Wittenberg, 1574 ; Nuremberg, 1579, 
in-8°, et 1590, in-8-de 13 feuilles. 

LOTH (UMaiN), compositeur de musique 
d'église, au commencement du dix-septienie 
siècle, a fait imprimer un recueil de motels in- 
titulé : Musica meUca, ou concerts solennels a 
une, deux ou trois voix ; Passait, 1616, m-4°. 

LOTIIERlIS(MtixHioa), composteur al- 
lemand qui vivait au commencement du seizième 
siècle, est connu par un recueil intitulé 
soria; Leipsick, 1522. 

LOTICHIUS (Jacouks). On a 
ce nom une dissertation intitulée . Oratio de 
Alusica ; Dorpttl Lrionorum (Dorpat, eu Livo 
nie), 1640, in-4°. 

LOTTERI (....), professeur dedroità CUari, 
a publié : Dissertaùone suite qualitu consti 
tuendi il vero compositore in mustca ; Chiari, 
1827, 11- 12. On trouve dans cette dissertation la 
biographie de l'organiste Marc Arici. 

LOTTI ( Airroim) , illustre composileur de 
l'école vénitienne, est moins connu par tes évé- 
nements de sa vie que par la beauté de ses pro- 
ductions. Il est vraisemblable qu'il naquit en 1667, 
à Hanovre, où son père, Matleo, était maître 
de cliapelle de la cour électorale, 



alors catholique ; mais il est hors de 
! sa famille était vénitienne d'origine, car lui- 
même se donne la qualité de Vénitien au titre de 
son livre de madrigaux. D'ailleurs, M. Caffî (1) 
fait la remarque concluante que François Lotti, 
frère d'Antoine , fut racionaire du collège des 
procurateurs de Saint-Marc , et que cet emploi 
ne pouvait être donné qu'à un Vénitien. Antoine 
Lotti alla fort jeune à Venise, et eut pour maî- 
tre Jean Legrenzi ( voyez ce nom), qui fut en- 
suite maître de chapelle de Saint-Marc. Le 31 
mai 1692, Lotti fut nommé organiste du second 
orRue île la chapelle ducale de Saint-Marc. De- 
puis 1687 il était chantre de la même cliapelle. 
Le 17 août 1704 il obtint la place d'organiste du 
premier orgue de cette église : il en remplit les 
fonctions pendant quarante-trois ans, et ne les 
que pour prendre possession de la 



(t) Storia dtlla Mutica aura ntlUt çm i 
di San Marco in fenciia, t I, p Ml. 
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Je inatlre Je chapelle de la même église, le 
2 avril I73G. line jouit pas longtemps des avan- 
tages de cette dignité, car il mourut le 5 jan- 
vier 1740, à Tage d'environ soixante-treize ans, 
suivant le registre mortuaire de Saint-Marc. Il 
lut inhumé dans l'église de San-Gcminiani, où 
l'on voit encore son tombeau. 

Lotti s'est distingué comme compositeur dans 
les deux genres de musique religieuse et drama- 
tique. Dans la musique vocale de chambre, il s'est 
également placé au premier Tang des maîtres de 
son temps. L'électeur de Saxe, qui avait entendu 
ses ouvrages à Venise, en 1712, et qui avait 
admiré son talent sur l'orgue, l'appela à Dresde 
en 1718, pour y écrire un opéra. Lotli y composa 
(lli Odi delusidal sangue , ouvrage faible, qui 
ne répond ni à la renommée ni au talent de son 
auteur. De retour à Venise vers la fin de la 
même année, Lotti y reprit ses fonctions d'or- 
ganiste et ses travaux de compositeur ; mais il 
n'écrivit plus que pour l'église. 

Le sentiment vrai, l'expression profonde sont 
es qualités dominantes des compositions de 
Lotti. Son style est simple, et clair, et nul n'a 
possédé mieux que lui, dans les temps modernes, 
l'art de faire chanter les voix d'une manière na- 
turelle. Dans ses opéras, on ne trouve pas assez 
île vivacité dramatique ; mais dans les madri- 
gaux et dans la musique d'église, il est au moins 
l'égal d'Alexandre Scarlatti, et sa supériorité sur 
tous les autres maîtres de son temps est incontes- 
table. Tour bien connaître ce grand artiste, il 
aurait fallu pouvoir puiser dans les archives de 
Saint-Marc, où se trouvait autrefois une immense 
quantité de ses ouvrages : le peu qu'on en connaît 
aujourd'hui lui assure cependant un rang élevé 
parmi les compositeurs de son école. Voici la liste 
de ses opéras, telle qu'elle est indiquée dans la 
l>ramaturgia d'Allacci: tous ont été représentés 
sur le théâtre de Venise : 1° Giustino, 1683. — 
2° // Trionfod'innocenza, 1693. — 3°Lepremier 
acte de Tirsi, 1696. — 4° Achille plaça to, 1707. 

V Tcuzzone, 1707. — 6° Ama piùchi men st 
crede, 1709. — T II Commando non inteso ed 
ubbidito, 1709. — 8* Sidonio, 1709. — 9° Isac- 
cio Tiranno, 1710. — 10° La Forza del san 
gue, 1711. — il" // Tradimento traditor di 
se stesso. - 12° L'Infedeltà pumta, 1712. 
— 13° Vorsenna, 17 1 2. — 14" Irène Augusta, 
1713. — 15° // Polidoro, 1714. — 16° foca 
mperbo, 1715. — 17° Alcssandro Se vero, 1717. 
- 18° Il Vincitor generoso, 1718. — 19° Gli 
Odi delusidal sangue, 1718. 

Lotti recueillit une collection de ses duos, trios 
#»t madrigaux a 4 et 5 voix, les dédia à l'empe- 
reur Léopold, elles publia à Venise en t705. 
dioca. cniv. »rs mmenra. t. v. 



Ce prince lui lit remettre en récompense une 
chaîne d'or et une somme d'argent. Le titre du 
recueil dont il s'agit est celui -ci : Duetti, Urzetli- 
e Madrigali consacrati alla C. R. Maestà a, 
Gluseppe I tmperatore, da Antonio Lotti Yc- 
neto, organista délia cappella diS, Marco; Ye- 
nezia 1705, per Antonio Beriali. C'est dans 
cet ouvrage que se trouve le madrigal In una 
siepe ombrosa t que Bononcini fit imprimer plus 
tard à Londres, sous son nom, et qui lui conta 
sa fortune et son honneur (voyez Bononcini). 
Nonobstant la beauté achevée de la plupart des 
pièces de ce recueil, il en parut une critique sé- 
vère peu de temps après, sous le voile de l'ano- 
nyme; on sait aujourd'hui que l'auteur de ce 
pamphlet était Benoit Marcello (voyez ce nom), 
célèbre compositeur d'une collectidn de psaumes, 
sur la traduction italienne de Giustiniani. La cri- 
tique porte particulièrement sur des hardiesses 
d'harmonie inconnues avant Lotli , mais qui 
depuis lors sont entrées dans le domaine de l'art. 
Elle est d'ailleurs injuste eu ce qui touche la 
forme de la plupart de ces compositions, laquelle 
décèle un maître de premier ordre. Le célèbre 
madrigal à 5 voix avec basse continue In una 
siepe ombrosa , que Bononcini s'était attribue, 
sera toujours considéré comme une œuvre parfaite, 
et par la forme, et par le sentiment. Marcello se 
moutra ingrat dans sa critique anonyme ; car Lotti 
avait été un de ses maîtres. 11 y a d'autres ma- 
drigaux de Lolti que ceux qu'il a placés dans et 
recueil. J'en possède dix à quatre et cinq voix qui 
n'y sont point, et qui peuvent être cités comme 
des modèles d'expression , de grâce et d'élégance 
M. l'abbé Santini, à Rome, a aussi douze duetti 
da caméra diflérenls de ceux du recueil de 1705. 
On trouve chez le même trois messes de Lotli, à 4 
voix et a cappella , des motels à 4, avec instru 
roents, des motets à deux voix, un madrigal à 4 
qu'on chantait autrefois à Venise, Ut jour de l'As- 
cension, nn Salve Regina, et un Regina cali, à 
4 voix, enfin un Miserere à 4 , probablement le 
même que celui qui était autrefois à Leipsick, 
chez Breitkopf, et à Londres, chez Burncy. Cet 
historien delà musique possédait aussi une mes<e 
(en t*0 a 4 parties, et une autre (en fa), de 
Lotti. J'ai de ce maître, outre les madrigaux 
dont il est parlé précédemment : l* Messe de 
Requiem à 4 voix sans accompagnement (en fa) 
Cette messe a été chantée pendant plus de cin- 
quante ans, près de son tombeau, le jour anni- 
versaire de sa mort. — 2° Messe du cinquième 
ton , à 4 voix sans orgue et sans orchestre. — 
3° Messe à 2 voix (basse et ténor), avec orgue 
(en ré mineur ). — 4" Messe brève à 3 voix 
(alto, ténor et basse), en ut. — b* Benedictvs 
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Dominus Deus Israël, et Miserere, à 4 voix sans 
accompagnement (en ré mineur); admirable 
composition, d'une expression touchante et re- 
marquable par la richesse et la nouveauté de 
l'harmonie autant que par le profond sentiment 
de tristesse qui y règne d'un bout à l'autre. Ce 
Miserere a été considéré pendant le dix-huitième 
siècle comme un des cliefs-d œuvre de l'école ita- 
lienne : l'histoire de l'art confirme ce jugement. 
— 6° Autre Bcnedictus Dominais Deus Israël 
et Miserere (en sol mineur), à 4 voix sans accom- 
pagnement, composé en 1733. Il est aussi fort 
beau el rempli de grandes hardiesses d'harmo- 
nie. _ 7» Laudate pueri à 3 voix ( 2 soprani 
et contralto), avec 2 vioions, alto et basse , dans 
le style moderne. Ce psaume a été écrit pour les 
jeunes filles à\ Conservatoire degli incurabili , 
à Venise. — 8» Salve Regina k 4 voix, a cap- 
pella, sans accpmpagnement. — 9° Vere lan- 
guores nostros , pour 2 ténors et basse , sans 
accompagnement. — 10° Madrigal a 4 voix (Spi- 
rito di Dio\ composé en 1736, pour la cérémo- 
nie dans laquelle le doge accompagné «les séna- 
teurs montait sur le vieux vaisseau historique 
appelé Le Bucentaure. Ce morceau, où règne 
un caractère de joie donce et calme, se fait aussi 
remarquer par l'élégance de la forme.— 1 1° Quar- 
tette pastorale, à 4 voix, avec des violons, allô 
et basse (Sommo Duce in trono assiso), char- 
mante composition de style moderne concerté. 
On a gravé à Berlin, chex Bote et Bock, la messe 
pour ténor et basse, le motet Vere languores 
nostros, pour 2 ténors et basse, tt le psaume 1 12 
(Laudate pueri), pour ténor et basse, «le Lotti, 
tous trois en partition. 

Lolti fut un grand maître de chant et de com- 
position : le nombre de ses élèves était si consi- 
dérable, qu'on s'étonne qu'il ait eu le temps d'é- 
crire tous les ouvrages connus sous son nom. 
Parmi les maîtres sortis de son école, on remar- 
que sarateUi, qui fut son successeur dans la 
chapelle Saint-Marc, Dominique Alberti, Jé- 
rdme Bassani , Michelange Gasparini, Pes- 
eetti, et le célèbre compositeur dramatique 
liait ha sur Galuppi, pour qui il eut toujours un 
sentiment de prédilection. 

Lotti avait épousé une cantatrice bolonaise , 
nommée Santa Stella, qui lui apporta en dot 
•me somme de 18,600 ducats (environ 60,000 
francs), et qui brilla longtemps sur les théâtres 
de Venise, ainsi qu'à Dresde, lorsque Lotli y fut 
appelé pour y écrire un opéra. Elle survécut à 
son mari, et l'on voit par son testament qu'elle 
Avait eu, avant son mariage, une fille naturelle, 
nommé* Lucrèce Marie Basadonna, qui fut 
religieux. 



LOTTIN ( Demi* ), maître de musique d ^ 
violon, né à Orhans, le 19 novembre 1773, m. 
meoça à l'âge de douze ans l'étude «le là m» 
sique, sous la direction d'un maître «le U vit 
Fridxcri, passant ensuite à Orléans, crut roua 
quer en lui d'heureuses déposition», Ytunm i 
Renues, et le mit au nombre de ses élève», àf* 
trois années d'études sous ce professeur, Ltfta 
relourna dans sa ville natale, et y continna «al > 
s'exercer sur le violon. Il fit ensuite plu*«' 
voyages à Paris , et y prit des leçon* de Gr* 
set pour cet instrument. Fixé depuis lWi»0 
léans, il y a rempli la place «le premier violon * 
théâtre, et a dirigé l'orchestre du concert * 
amateurs jusqu'à sa mort, en 1826. CeUrusiti 
publié : 1° Vive Henri /t'en symphonie; 
Janet. — 2° l* r Concerto pour violon, op. »; 
Orléans, Demar. — 3° Y Concerto idem; vv*. 
, Sieber. — 4° Six œuvres de duos pour <kn 
violons, op. 3 , 4, 6, 9, 17, 19; Paris, 
Sieber, Dufaut el Dubois. — 5° Trois sot* 
pour v iolon seul, op. 20 ; Paris, Dufaut tt M* 
— 6° Plusieurs airs variés pour violon. — F* 
ripe» élémentaires de musique et de violon ; 
Leduc. 

LOUEL (Aristius), professeur de w*v 
à Nantes , est auteur d'un petit ouvrage «p 
pour litre : Grammaire mxuiicale , ou i>? 
des principes de musique , divisé e*^ 
leçons, par demandes et par réponses ; Xv» 
imprimerie de Melliucl, 1840, in-8° de Wpr 
avec 9 pages de musique. On connaît <l«n* 
artiste des fantaisies pour le pia«»o, ff*«* 
Paris, en 184*. 

LOUET (Alexandre), donl le nom* * 
deliguré par Gerber et ses copistes eacti» ' 
Loi v et, Lolve et Louette, naquit à Mir^ 
en 1753, d'une famille opulente, et «lu« j> 
bord la musique comme amateur. D*^ J 
voyage qu'il fit à Paris, en 17 86, il fit re**** 
à la Comédie Italienne un petit opéra iott' 
La double Clef, ou Colombine commué 
dont les paroles étaient de DesfaucueretV * 
de la jolie comédie du Mariage seert- 
double Clef tomba à plat, et le Unw»«' 
parterre fut tel pendant la représeotaùot. v 
peine put-on entendre un seul morceau de » ■* 
sique. La révolution ayant enlevé à la**' 
cette musique toute sa fortune, il fut obUpf * 
rendre à Paris pour y chercher de< rt**~ 
dans ses talents. Il donna au théâtre F**— 
en 1797, Amélie, opéra en trois acte, 
réussit pas. Obligé alors de se faireacwnfe*' 
pianos pour vivre, il publia une brochure « 
lulée : J/ufnictions théoriques et frtff- 1 
sur Vaocord du p a nn- forte; ouvré? Ç»< f 
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prendra en très- peu de temps aux personnes 
les moins exercées à accorder parfaitement 
cet instrument; Paris, Leduc, 1798, in-8°de 
63 pages. Il a été fait une seconde édition de cet 
écrit en 1804. Cependant, la situation de Louet était 
toujours précaire ; on lui persuada de passer en 
Russie. Ce voyage n'améliora pas ses affaires : il 
revint à Paris vers 1810, et reprit sa profession 
d'areordtur. Je l'ai connu alors, vieilli par le 
chagrin, infirme, et dans une position très-mal- 
heureuse. On a gravé de sa composition : 1° So- 
nates pour piano seul, op. 1, 2, 3, 4; Paris, 
Gaveaux. — V Quatre sonates pour clavecin 
avec accompagnement de violon, op. 5; ibid. — 
30 Pot-pourri pour piano , ibid. — 4" Six ro- 
mances d' Estelle *vec accompagnement de piano, 
ibid. Louet est mort à Paris, en 1817. 

LOUIS XIII, roi de France, né à Fontai- 
nebleau, le 27 septembre 1601, succéda à son 
père, Henri IV, le 14 mai 1610, et mourut à 
Saint-Germain, te 14 mai 1643. Ce prince avait 
appris la musique ; il l'aimait et la cultivait avec 
succès. Le P. Kirclier a rapporté {Musurgia uni- 
vers., t. I , p. 690 ) la chanson à quatre voix 
Tu crois, d beau soleil, de sa composition. Ce 
morceau est bien écrit, et l'harmonie en est pure. 
La Borde , qui Ta aussi donnée , à la tin du 
deuxième volume de son Essai sur la musique, 
l'a gâtée par une harmonie barbare, qui u'ert 
point de Louis XIII. I.e P. Mersenne a aussi 
inséré ce morceau dans le Traité des instru- 
ments, tic son Harmonie universelle (p. 391), 
mis en tablature pour l'épinette; l'harmonie du 
roi y est conservée. 

LOUIS (M""), femme d'un architecte de 
Paris qui a eu de la réputation a la fin du dix- 
huitième siècle, eut un talent d'amateur fort dis- 
tingué dans la musique. Le 19 août 1776, elle lit 
jouer au Théâtre-Italien un opéra de sa composi- 
tion intitulé : Fleur d'épine. D'Origny(/4nn. du 
Théâtre-Italien, t. Il, p. 104) dit en parlant de 
cet ouvrage: « La musique, quiestde M»"' Louis, 

- a des beautés réelles. Celles qui ont frappé le 

- plus sont un trio en dialogue , un air du som- 
« meil et un grand air d'exécution. «Onafravé 
de cette dame, à Paris : 1* Six sonates pour le 
clavecin seul. — 2° Recueil d'ariettes choisies , 
avec accompagnement de piano. La révolutiou 
de 1789 ayantobligé M. Louis à sortir de France, 
à caose de ses fondions dans les bâtiments de 
la liste civile , sa femme le suivit dans l'émigra- 
tion. On ignore quelle a été sa destinée depuis 
lors. Peut-être est-ce à elle qu'il faut attribuer 
les deux ouvrages suivants, qui existaient en 
manuscrit à Vienne, en 1799, chez l'éditeur de 
musique Traeg , sous le nom de Louis (Pu}. : 



355 

1° Du doigté, des manières et de l'esprit de 
V exécution sur le piano. — 2° Principes de 
la doctrine de l'accompagnement. 

LOUIS (N.), violoniste, pianiste et compo- 
siteur, commença à se faire connaître à Paris par 
de légères compositions, vers 1834. Ces premiers 
essais ayant obtenu du succès, l'artiste multiplia 
ses productions, où il montrait plus de fécondité 
que de soin dans leur facture et .d'originalité dans 
la pensée. Peu difficiles d'exécution et renfer- 
mant beaucoup de mélodies quelque peu bour- 
geoises, les ouvrages de Louis trouvèrent un 
débit assuré; par cela même les éditeurs les re- 
cherchèrent, et peu d'années suffirent pour «n 
voir porter le nombre jusqu'à plus de trois cents. 
Eludes, divertissements et fantaisies pour le vio- 
lon ; variations, rondos, fantaisies pour le piano 
sur des thèmes d'opéras et sur des mélodies de 
divers auteurs ; trios pour piano , violon et vio- 
loncelle, pièces à quatre mains, valses et qua- 
drilles, Louis aborda tous les genres. Il se livrait 
aussi s l'enseignement ainsi que sa jeune femme , 
M"" Jeun y i.onis , pianiste comme lui. N. Louis 
est mort à Paris, jeune encore , au mois de dé- 
cembre 1867. 

LOUIS-FERDINAND ( Fntaéftic-CHBé- 
tien), prince de Prusse, était fils d'Auguste-Fer- 
dinand, frère de Frédéric-Guillaume II. Il naquit 
à Berlin, le 18 novembre 1772. Doué de tous les 
avantages extérieurs, d'une âme noble, de beau- 
coup d'esprit et d'imagination, il aurait pn par- 
courir une carrière glorieuse ; mais dominé par 
ses passions, il ne sut point les régler, et ses 
désordres furent souvent un scandale pour sou 
pays. Son instruction avait été confiée aux soins 
d'un précepteur français, qui lui donna des con- 
naissances plus étendues que n'en possèdent 
d'ordinaire les princes. La musique était en- 
trée dans son éducation ; il y fit de rapides 
progrès. Sa brillante bravoure dans la campagne 
de l'armée prussienne , en 1792, lui concilia l'es- 
time des généraux et l'amour des soldats. Cette 
guerre fut de courte durée. Rentré dans un 
repos forcé, qui ne s'accordait point avec ses 
désirs de gloire, le prince rechercha les plaisirs 
avec excès, et ne connut plus d'autre occupation 
sérieuse que la musique. L'arrivée de Duasek à 
Berlin fortifia son penchant pour cet art. L'artiste 
célèbre fut honoré de son amitié, et des relations 
intimes s'établirent entre eux, comme si les posi- 
tions sociales eussent été les mêmes. Les leçons de 
Dussek perfectionnèrent le talent, déjà fort re- 
marquable, de Louis-Ferdinand sur le piano, et sa 
musique devint le modèle que le prince se pro- 
posa dans ses compositions. Lorsque l'excellent 
violoncelliste Lamarre passa à Berlin, pour se 

2:1 
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rendre en Russie, sou talent excita l'enthousiasme 
de ce protecteur /clé des arts, qui lui donna un 
logement dans non appartement, et qui passa sou- 
vent des nuits entières à exécuter avec lui de la 
musique de piano et de violoncelle. Au milieu 
de cet exercice, il arriva un jour que Louis-Fer- 
dinand parla de la France avec toute la violente 
«le sa haine contre ce pays : Monseigneur, dit 
Lamarre, j'ai l'honneur de rappeler à votre 
altesse royale que c'est de ma patrie qu'elle 
l>arle ainsi ! — C'est juste, mon cher La- 
marre, repondit le prince. J'ai tort. Laissom 
ce sujet, et reprenons notre musique. Leur 
séparation fut celle de deux frères. Avant Je le 
quitter, le prince proposa a l'artiste l'échange de 
ileill bagues : Lamarre a conservé jusqu'à son 
dernier jour ce témoignage honorable d'une 
amitié bien rare entre des hommes placés dans 
des positions si différentes. 

La guerre, ardemment désirée par Louis-Fer- 
dinand, se ralluma, en 180(3, entre la Fiance et 
Ja Prusse : on en sait les résultats. Chargé du 
commandement d'une division d'avant-garde, le 
prit»* attaqua les Français à Saalfeld, le 9 octo- 
bre, fut vaincu, et trouva la mort dans ce combat. 

Ses compositions musicales annoncent une 
organisation forte et passionnée. Quoique assez 
incorrectement écrites, elles ont assez de mé- 
rite |Kiur démontrer que leur auteur aurait pu 
prendre une pluie élevée parmi les artistes, si 
son rang lui eut permis «le faire de l'art l'ob- 
jet de méditations plus sérieuses et plus sui- 
vies. On a gravé sous son nom : l°Quintctto 
pour piano, 2 violons, alto et violoncelle ( en ut 
mineur ), op. t ; Leipsick, Breitkopf et Hairtel. 

— 2° Ottetto pour piano, clarinette, 2 cors, 2 no- 
tons et 2 violoncelles (en fa mineur); ibid. — 
3° Nocturne pour piano, flûte, violon, alto, vio- 
loncelle obliges, et 2 cors ad libitum, op, 8; 
ibid. — 4° Larghetto varié pour piano, violon, 
alto, violoncelle et contrebasse, op. il; ibid. 

— 5° Rondeau pour piano et orchestre, op. 13, 
ibid. — 6° Andante pour piano, violon, alto et 
violoncelle, op. 4 ; ibid. — 7° Quatuor idem ( en 
mi bémol), op. 5; ibid. — 8" Idem (en fa mi- 
neur), op. 6 ; ibid. —9° Trio pour piano, viulon 
et violoncelle, op. 2; ibid. — 10" Idem (en nu 
bémol), op. 10; ibid. — n u Fugue a 4 parties 
pour piano seul, op. 7 ; ibid . — 12* Variations 
pour piano feul (en mi bémol); Paris, H. Le- 
moine. 

IOU II ( i tienne ) (I), maître de musique à 
• 

vit la Borde, copie par Korkcl, Oerbcr. Uehten- 
liai, Hecker cl d autre», a donne a l.oulie le prénom de 
fru»ç<ju, Il n'agit vraisemblablement pas lu IVpItrc 



Paris cl musicien au service de mademoiselle de 
Gùise, dans la seconde 'moitié du dix-septième 
siècle, n'est connu que par ses ouvrages. 11 pa 
rait avoir été le premier qui imagina de cons- 
truire un instrument pour mesurer les temps 
dans la musique. Cet instrument, qu'il appela 
chronomètre , était composé d'un tableau gra- 
due depuis 1 jusqu'à 72 degrés de vitesse, avec 
un pendule mobile composé d'une boule de 
plomb suspendue à un cordonnet, qu'on allon- 
geait ou raccourcissait au moyen d'une cheville 
attachée au cordonnet, et qu'on plaçait dans des 
trous correspondants à toutes les divisions de l'é- 
chelle. C'est ce chronomètre, avec quelques mo 
dilications dans l'échelle, que Jean-Etienne Des- 
préaux a reproduit cent vin «tans plus tard comme 
une nouveauté ( voyez 1)i>phéacx ). Loulié ima- 
gina aussi de se servir d'un instrument appel? 
sonomètre, pour l'accord des clavecins. Il en 
construisit deux sur des modèles différents, et 
les présenta à l'approbation de l'Académie de» 
sciences de Paris. Le rapport qui fut fait sur 
ces instruments dans l'histoire de l'Académie 
(ann. 1699, p. 121 ) dit qu'au moyen dn sono- 
mètre toute personne qui n'aurait jamais ac- 
cordé de clavecin pourrait le faire aussi facile- 
ment que tes madrés, pourvu qu'elle eût asse* 
d'oreille pour mettre une corde a l'unisson ou 
à l'octave d'uneautre. Les figures des deux so- 
nomètres de Loulie sont dans le recueil des ma- 
chines approuvées par l'Académie (année 1699, 
p. 187-189 ). Le chronomètre a été approuvé par 
la même société savante en 1701. D'Ons-Era- 
bray, auteur d'un métromètre pour battre les 
mesures et les temps de toutes sortes d'airs, 
dit daus sa description de cet instrument (Mé- 
moires de l'Académie des sciences, ann. 1732, 
p. 182) que Loulié fut aussi l'inventeur de la 
patte à régler les papiers de musique. Les ou- 
\ rages imprimés de Loulié sont : 1° Eléments 
ou principes de musique, mis dans un nouvel 
ordre, très-clair, tres-facile et très-court, et 
divisez en trois parties : la première pour 
les enfants; la seconde pour les personnes 
plusmvancez (sic) rn âge ; la troisième pour les 
personnes qui sont capables de raisonner sur 
les principes île la musique. Avec l'estampe, 
la description et l'usage du chronomètre ou 
instrument de nouvelle invention, par le 
moyen duquel les compositeurs de musique 
pourront désormais marquer le véritable 
mouvement de leurs compositions, et leurs 
ouvrages , marquez par rapport à cet instru- 

uedlcatolrc des t, te menti mt principe* de wuiupte, oui 

e»t ilKUte Lshrnnt IjouM. 
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ment , se pourront exécuter en leur absence 
comme s'ils en battaient eux-mêmes la me- 
sure. Paris, Christophe Ballard, 16%, in-8° de 
■m', pages, et une planche représentant le chrono- 
mètie. Je n'ai rapporté ce titre fort long que pour 
faire voir que la pensée de J'usage du chronomè- 
tre pour indiquer les mouvements des morceaux 
de musique, reproduite de nos jours par Maelzel, 
avait élé conçue à la fin du dix-septième siècle. 
J'ajouterai que Loulié prend aussi la minute pour 
unitéde temps. Une deuxième édition de ce livre a 
été publiée à Amsterdam, chez Roger, 1698, in-8° 
de 1 10 pages. — 2° Abrégé des principes de 
musique, avec plusieurs leçons sur chaque dif- 
ficulté de ces mesmes principes. Paris, Chris- 
tophe Ballard, 1696, in-8° oblong de 47 pages. 
Cet ouvrage, espèce de solfège abrégé, est entiè- 
rement différent du premier. C'est le même dont 
il a élé fait une édition à Amsterdam (sansdate). 
sous ce titre : Élémensou principes de musi- 
que, avec la manière du chant. — 3° Nouveau 
système de musique, ou nouvelle division du 
monochorde, avec ta description et l'usage 
du sonomètre, instrument de nouvelle inven- 
tion pour apprendre à accorder le clavecin ; 
Paris, Christophe Ballard, 1698, in-8°. Je crois 
devoir encore faire remarquer que le monocorde 
et le chronomètre, pris comme bases de l'ensei- 
gnement par Choquel ( vàyez ce nom ), dans son 
livre intitulé La musique rendue sensible par 
la méchanique, sont précisément aussi les fon- 
dements du système publié par Loulié soixante 
ans auparavant. 

LOULIÉ (A.), né à Paris, vers 1775, reçut 
des leçons de violon de Gaviniès, et entra à l'O- 
péra-Comique comme un des seconds violons, 
lors de la réunion des deux théâtres Favart et 
Feydeau, en 1801. Retiré en 1832 avec une pen- 
sion, il est mort peu de temps après. On a de 
ret artiste : l° Six duos pour 2 violons, op. 1 . ; 
Paris, Janet. — 2° Trois duos pour violon et 
alto, op. 2 ; Paris, Louis. — 3* Trois duos pour 
deux violons , op. 3 ; ibid. — 4° Trois idem, 
op.4; ibid. —~ 5° Trois duos pour violon et alto, 
op. 5 ; ibid. Gerbe r a confondu et Loulié avec le 
précédent, qui vivait plus d'un siècle avant lui. 

LOUYS (Maître Jkan ), ou LOYS, musicieu 
belge du seizième siècle, fut attaché au service des 
empereurs Maximilien I er et Ferdinand, eu qualité 
de chantre de leur cliapelle. Joannetli a publié 
quelques-uns de ses motets dans le Thésaurus 
inusicus, imprimé à Venise.chez Gardaue.en 136&. 
On en trouve aussi dans le recueil intitule llnr- 
tus musarum t imprimé chez Pierre Phalèse, 
.» Louvain, en 1 55?. . Des chansons françaises à 
trois parties de Jean Lonys ont élé insérées 



. dans les recueils qui ont pour titres : r Jardin 
mttsiqual, contenant plusieurs belles fleurs de 
chansons à trois parties, choysies d'entre les 
enivres de plusieurs aut heurs excellents en 
l'art de musique. Le premier livre. En An- 
vers, par Hubert Vaelrant et Jean Laet 
(sans date, mais vraisemblablement en 1565), 
in-4°. — 2° Recueil des fleurs produictes de la 
divine musicque à trois parties, par Clément 
non Papa, Thomas Cricquilion, et aultres ex- 
cellents musiciens. Louvain; de l'imprimerie 
de Pierre Phalèse, l'an 15C9. On a aussi de Jean 

1 Louys 50 psaumes de David mis en musique ; 
Anvers, 1555, in-4°. Cet ouvrage, cité parGer- 
ber, est à la bibliothèque royale de Munich. 

LOUYS ( Le seigneur ), gentilhomme fran- 
çais attaché au service du cardinal le Richelieu, 
fut un des plus habiles joueurs de guitare, au 
commencement du dix-septième siècle. Il a pu- 
blié un Livre de chansons en tablature de gui- 
tare; à Paris, chez Ballard, 1626, inr4°. Louys 

| a noté ses chansons en tablature double, à sa- 
voir les chiffres français et les lettres majuscules 
italiennes, suivant les méthodes de Misioni et de 
Colonne. 

LOVY (Israël), hazan ou chantre, et mi- 
nistre officiant de la synagogue de Paris , fut 
doué par la nature d'une voix admirable, qui 
réunissait les registres de basse et de ténor, et y 
ajouta le double mérite d'être bou chanteur et 

1 d'imaginer des chants où le caractère oriental 
s'alliait d'une manière originale, avec les formes 
mélodiques des belles écoles de l'Italie. Israël 
I.ovy naquit près de Dantzick, au mois de sep- 
tembre 1773. Son père ainsi que son aïeul 

\ avaient rempli les fonctions de hazan dans les 
temples israélites de la Pologne ou delà Pomé- 
ranie ; quant à lui , on le destinait aux études 
qui pouvaientlc conduire au rabbinat. Très-jeune 
encore, il accompagna ses parents à Glogau, en 
Silésie, où son père était appelé en qualité de 
chantre de la synagogue. Élevé au milieu des 
docteurs et des rabbins de cette ville, le jeune 
Lovy fit de rapides progrès dans les études 
talmudiques; mais sa vocation musicale fut 
un obstacle invincible aux projets de sa fa- 
mille. Déjà il chantait au temple avec son père, 
et ses coreligionnaires remarquaient avec satis- 

: faction sa manière large et accentuée de réciter 
la mélodie traditionnelle de la Bible et des prières 
hébraïques : il joignait à l'intelligence parfaite 
des textes sacrés le charme d'un organe doux et 
sonore qui en faisait sentir l'éloquence et la poé- 

! sie. Après deux années d'études complètes de 
tout ce qui compose Iti «avoir d'un chantre 
isiaélite, Israël Lovy entreprit son pèlerinage d» 
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huzan, et visita les synagogoes de la Silésie, de 
la Saie, de la Bohême, de la Moravie , d une 
partie de l'Autriche et de ia Bavière, accompa- 
gné de deux aides chanteurs qui l'avaient vu 
naître; ce fat dans ces voyages que son éduca- 
tion musicale se développa , par ta connaissance 
qu'il fit des œuvres des grands maîtres, particu- 
lièrement de Haydn et de Mozart. 

Après six ou sept ans d'une vie nomade, Lovy 
arriva à Furth (Bavière), en 1799. On l'y re- 
tint, et il s'y maria. Son séjour dans cette ville 
(1799-1806) fut une des époques les plus heu- 
reuses de sa vie. Ce fut alors qu'il étendit ses 
connaissances en musique , étudiant avec une 
égale ardeur le piano, le violon et le violon- 
celle. Dans le même temps il apprenait aussi 
le français, d'un émigré logé dans sa maison, 
ainsi que la langue italienne. En 1806, Israël 
I .n v y passa de Furth à Mayence, où il resta trois 
ans, puis à Strasbourg, oit son séjour fut de 
huit années, sauf un voyage de quelques mois 
qn'il fit en 1816, pour revoir ses parente de 
Glogau, et qui lui procura l'occasion de se 
faire entendre dans les synagogues de Berlin et 
de Francfort. La réputation croissante de son 
talent lui fit faire, en 1817, des propositions 
avantageuses pour le fixer à Londres, au temple 
israélite. Il partit pour s'y rendre, mais avec le 
dessein de s'arrêter d'abord à Paris, où il ar- 
riva au mois de février 1818, après avoir chanté 
à Mctï, à ThtonvlHe et a Verdun. Ce voyage, 
qui dans sa pensée ne devait être qu'une excur- 
sion de quelques mois, aboutit à un établisse- 
ment définitif. Les Israélites de Paris l'accueil- 
lirent avec enthousiasme, et bientôt on parla 
dans les salons des artistes les plus célèbres, et 
«les amateurs d'élite , du chant du hazan de la 
synagogue comme d'une merveille inouïe. On 
courait pour l'entendre dans les temples de la 
rue sainte- A voie et de la rue du Chaume, et les 
caresses les plus séduisantes lui étaient prodi- 
guées pour l'attirer chez les dilettanti qui don- 
naient alors le ton. L'engouement fut poussé 
jusqu'à vouloir transformer le ministre officiant 
du culte judaïque eu acteur de l'Opéra. Plus sage 
que ses admirateurs, Israël Lovy sut résister a 

passager, il disparut des salons de Paris, aban- 
donna son projet de voyage à Londres, et signa 
un engagement définitif avec le consistoire israé- 
lite de Paris. Une modification liturgique du 
culte fut le résultat de son engagement : ce fut 
lui qoi particulièrement en fnt chargé. Un nou- 
veau temple avait été bâti : l'inauguration en 
fut faite le s mars 1822, et les anciennes tra- 
ditions furent abandonnées pour de nouveaux 



par Lovy , 

fois la synagogue retentit d'un chœur de ton 
d'enfants et des sons de l'orgue chrétien. On H 
dans une notice placée en tète de l'édition pot- 
composés par Lovy : « Ces tr- 
i, qui suscitèrent d'abord quelques rerU 
« mations parmi les plus orthodoxes, bien nuei k - 
« ne touchassent en rien au dogme, finirent par 
• triompher de tous les scrupules, grâce à Fev 
« cellence des résultats : » A ne considérer q» 
la musique en elle-même, il y avait 
dn charme dans les nouveaux chant 
dans leur exécution par lui-même, avec sa beav 
voix d'une étendue extraordinaire et sa Carat 
vocalisation , ainsi que dans le chœur hanw. 
nieux qu'il avait organisé : j'en ai 
admiré l'effet; mais au point de vue 
historique, on ne peut nier que ces formes n»v 
d cru es et cette harmonie euro|>éenne ne fus»*-»: 
une altération regrettable de l'ancien caracVn 
oriental du chant dn temple, I 
traditions de chante originaux qui ont 
les siècles, et qui, dans leur cootestore ainsi q» 
dans leurs ornemente primitifs , conservent > 
cachet d'une antiquité non contestable ; mai» 
est à craindre que ia réforme entreprise par Lovy. 





tôt les restes de ces 
tique. 

Les fatigues occasionnées à Lovy par seseflèrb 
pour l'accomplissement de son oeuvre 
par ébranler sa forte constitution. Déjà 
il ne continua pas moins de célébrer les onVe* 
du samedi , et les jours de fête M chantait pres- 
que tout le jour, et rentrait épuisé dans sa de- 
meure. Qucnd il voulut prendre du repos, il n'é- 
tait plus temps : une maladie de poitrine s'en* 
déclarée; elle le mit au tombeau, le 7 janvw» 
1832, à l'âge de cinquante-neuf ans. Ses chant - 
ont été recueillis par son fils, M. Jules Lovy, 
rédacteur en chef du Jonrnal de musique, le v, 
nestrel, aidé par MM. David et 
du concours de composition de 11 1 
France, et par M- Naumbourg ( voyez ce nom i, 
ministre officiant -. le recueil de ces chants tr 
hgienx a été publié à Paris, chez Heugel, avec tr 
portrait d'Israël Lovy. 

LOW (Édoward), musicien anglais, né à Sa 
lisbnry, dans la première moitié du dix-sept* w 
siècle, étudia les principes de son art sous la direc- 
tion de J. Hohn, organiste de la cathédrale, et 
fut d'abord simple choriste dans celte église. Ver» 
IG50, il eut l'emploi d'organiste de P église dti 
Christ, à Oxford, et il succéda, en 1661, an doc- 
teur Wilson dans les fonctions de professeur de 
musique à l'université. Il mourut à Oxford, k 
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m juillet 1682. On a do ce musicien un livre 
intitulé : .Sonic short directions for the per- 
formance of cathedral service (Quelque* rè- 
gles courtes pour l'exécution de la musique 
d'église). Oxford, 1604, in 8°. Il a été publiéune 
deuxième édition de ce petit ouvrage, avec des 
additions et le portrait de l'auteur; à Oxford, 
1664, in- 12. 

LOYSET , c'esW-dire Petit Louis, prénom 
sous lequel on désignait quelquefois le musicien 
COMPÈRE , ( voyez, ce nom ). Voyex aussi PIE- 
TON. 

LUBBEBT Lsile-Timothée), ancien di- 
recteur de l'Opéra de Paris, est né à Bordeaux, 
l« 18 février 1794, d'une famille originaire de 
Hollande. Destiné à jouir d'une fortune consi- 
dérable, il avait reçu une éducation brillante, seul 
bien qui lui resta quand le système continental 
de Napoléon eut causé la ruine des entreprises 
commerciales de son père. Il venait d'aebever 
à Paris ses élude* avec distinction, lorsque son 
parent Garât» directeur de la Banque de France, 
lui lit obtenir une place d'inspecteur de la loterie, 
au ministère des finances. Ce fut alors qu'il devint 
élève de l'auteur de cette notice et Ht sous sa di- 
rection un cours d'harmonie et de composition. 
Le 14 a rril 1823, il a faif représenter au théâtre 
Keydeau un opéra-comique en un acte , intitulé : 
Amour et Colère. Cet ouvrage n'a pas.réussi. 
Plus tard, il a écrit un autre opéra, en deux actes, 
sur un livret de M. Scribe ; mais diverses cir- 
constances en ont empêché la représentation. 
Nommé directeur de l'Opéra en 1827, il a mon- 
tré d'abord quelque intelligence dans son admi- 
nistration ornais bientôt il s'est abandonné à l'in- 
dolence de son caractère, n'a pas su profiter des 
succès qu'il obtenait avec quelques beaux ou- 
vrages, et a mis chaque année le ministre de la 
maison du roi dans la nécessité de combler d'é- 
normes délicits. Après la révolution de juillet 
L830, la malveillance s'est (ait contre lui une 
arme de ses fautes, et l'administration du pre- 
mier théâtre de Paris loi a été retirée pour être 
mise en entreprise particulière. Ses nombreux 
amis auraient pu réiwrer cet échec et lui faire 
obtenir quelque place avantageuse, mais la mal - 
heureuse fantaisie qu'il eut de prendre en 1831 
l'entreprise du théâtre de l'Opéra-Comique à ses 
risques et périls le conduisit bientôt à sa ruine. 
Forcé d'abandonner Paris, il se rendit en Égypte, 
où il fut chargé de l'organisation des fêtes et di- 
vertissements de Mehemet-Ali. Plus tard il y eut 
le titre de wesquil (chargé d'affaires). Il est 
mort au Caire, dans le mois de mars 1839. 

EI5BEB ( Antoine ) , écrivain didactique alle- 
mand de I époque actuelle , est connu par un 
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traité général de musique et d'harmonie, inti- 
tulé : Versuch einer griindlichen utut (assit- 
chen Anleitung iiber die Hegeln der Tonselz- 
kunst (Essai d'une introduction naturelle et fa- 
cile aux règles de la composition ) ; Coblence, 
J. Hcelscher, 1830, 2 parties in-4°. 

LUBL\ (Léon de SAINT-); ▼oycx SAINT - 
LUBIN. 

LUBOM1RSKI (Le prince Casimir), des- 
cendant des princes Stanislas Lubomirski qui 
s'illustrèrent dans le dix-septième siècle, et dont 
un fut grand maréchal de la couronne, en Po- 
logne, est né vers 1815. Amateur passionne de 
musique, il a cultivé cet art dès son enfance, et 
s'est livré à la composition avec quelque succès- 
On a publié de lui, tant en Allemagne qu'à Var- 
sovie, des chants a voix seule avec piano, et des 
danses polonaises pour cet instrument. Dans le 
nombre de ces légères productions ou remarque : 
I* Deux chants allemands et une romance ita- 
lienne pour soprano et piano, op. 3 ; Dresde, 
Mcser. — 2° Trois Mazourkes pour piano, op. 9 ; 
ibid. — 3° Trois idem, op. 10; ibid. - 3 a Trois 
idem, op. 1 1 ; ibid. — Le Dialogue et Le Sotn- 
m?i/,deux poèmes pour voit seule et piano ; Leip- ' 
Kick , Kistner. — 5° Galop du Postillon et 
Mazoures, op. 50; Pétersbourg et Hambourg; 
id. — 0° Polonaise et deux Maiourca, op. 51 ; 
Dresde, Meser. — 7° Plusieurs romances avec 
piano; Varsovie. 

LUCACIII (Jkxk), compositeur, uéàScbe- 
nico ( Dalmatie ), dans les dernières années du 
seizième siècle, fut maître de chapelle de la ca- 
thédrale de cette ville. On a de lui un ouvrage 
intitulé : Sacrx candones singults, hinis, ter- 
nis, quaternis, quinisque vocibus continuât* 
a JacoboFïnctlo Anconitano, in ecclesia tua 
gnx domus Venetiarum musjccs magutro , in 
luccm editx. 8ub signo Gardani ; VcneUis , 
1620, in-4°. Dans la préface, le P. Finetli (wyez 
ce nom) dit qu'ayant fait un voyage en Dalmatie, 
il fut frappé du mérite des motets de Lucaah, et 
.qu'il les recueillit pour les faire connaître à tous 
ceux qui se délectent de tonne musique. Un 
exemplaire complet de cet ouvrage rare se trouve 
à la bibliotlièque royale de Berlin. 

LVCXN (Matthieu), musicien de l'église ca- 
tliédrale de Dijon, est auteur d'un livre qui a 
pour titre : Méthode de plain-chant parisien, 
divisée en deux parties; Dijon, Douillier, 1826, 
in- 12 , avec 3 planches. Une deuxième whtion 
de cet ouvrage, considérablement augmentée, a 
paru, a I von et à Paris , chez Kusand, 1828, 
in- 12. 

LUCAN ( Hwmi), compositeur et professeur 
de musique a Hanau, en 18*2 , fut auparavant 



Digitized by Google 



LUC AN — LUCCHESI 



atlachéà la famille du prince Nicolas Dolgoroucky, 
vu qualité de professeur «le piano. Il a publié 
«juelques oeuvres pour cet instrument, La Chan- 
son de soldat, ballade pour vt>ix seule avec 
piano, op. 5 , Oflenbach, André, et trois Lieder 
pour voix de soprano, avec piano, op. 6, ibid. 

LUCARIO (Jean-Jacques), prêtre et maître 
de chapelle de l'église Santa-Croce, à Venise, 
rivait vers le milieu du seizième siècle. On a im- 
primé de sa composition un recueil de motets à 
quatre voix, sous ce titre : D. J. Jacobi Lucarii 
conccntuum qui vulgoMolelta nuncupantur 
liber primus quatuor vocum; Yeneliis, apud 
Anf. Gardanc, 1547, in- i° obi. 

LUCAS (Ignace), né à Krintzen, en Silésie, 
le 29 avril I7f»2, alla faire ses études au gymnase 
l>/)|Kil«lin à Breslau, en 1773, et y apprit le 
chant. Dix ans après il quitta le gymnase, et 
entra à l'église Saint-Vincent en qualité de chan- 
leur. Sa voix «le basse était d'un beau timbre. 
Il jouait bien de plusieurs instruments, mais 
particulièrement du violon, sur lequel Ditters- 
dorf assure qu'il possédait un talent remarqua- 
ble. Cet artiste s'est distingué par la composition 
, de danses qui ont eu de la vogue en Silésie. 

LUCAS (Locis), né à Reims, vers 1818, est 
membre de l'Académie et de la société des Bi- 
bliophiles de cette ville. Après avoir publié quel- 
ques opuscules qui furent peu remarqués , 
M. Lucas vint à Paris, et y fut rédacteur en chel 
«lu journal qui avait pour titre Le Dix Décembre. 
Plus tard, il obtint un consulat en Amérique, si 
nous sommes bien informé. Nous ignorons les 
motifs qui lui ont fait abandonner la carrière di- 
plomatique et l'ont ramené à Paris, où on le re- 
trouve en 1854. En 1840, M.Louis Lucas publia 
un livre qui avait alors pour tilrc : Une révo- 
lution dans la musique. Essai d'application 
à la musique d'une théorie philosophique , 
Paris, Paulin et Lechevalier, l volume in- 18°, 
de 326 pages, avec une préface de xxx pages 
par M. Théodore de Banville , ami de l'auteur. 
Bousquet (voy. ce nom) rendit compte du livre 
de M. Lucas dans le numéro de L'Illustration. 
du 9 février 1850; mais l'indifférence du public 
pour l'ouvrage persista en dépit de cette annonce, 
car on n'en vendit pas trois exemplaires. Revenu 
a Paris, M. Lucas a essayé de ranimer en sa fa- 
veur l'attention des artistes et des amateurs, au 
moyen d'un nouveau titre et d'une couverture qui 
donnent aux exemplaires du seul tirage qui ait été 
fait l'aspect d une seconde édition. Cette édition 
supposée est intitulée : L'Acoustique nouvelle, 
ou essai d'application d'une méthode philoso- 
phique aux questions élevées de l'acoustique, 
de b> musique et de la composition musicale , 



Paris, l'auteur, 1854, 1 vol. in-18. Comme beau- 
coup d'autres qui ont cru avoir découvert le prin- 
cipe de la science de la musique, M. Lucas com- 
mence par faire le procès aux théories qui ont 
précédé la sienne. Voici son début s 

« Après une étude patiente et laborieuse des 
« phénomènes qui ont lieu en musique , je me 
■ suis assuré que l'absence de principes vraiment 
« rationnels et l'introduction de trois grandes er- 
« reurs, avaient particulièrement entravé le* 
« progrès de la science pure. » Le principe in- 
voqué par M. Lucas est Y et traction (des sons), 
qui donne naissance aux lois spéciales de suc- 
cession, consonnance, et comparaison, qui citez 
lui signifie la tonalité. Les grandes erreurs con- 
sistent : 1° dans les fonctions attribuées aux 
dissonances; 2° dans les formules de résolu- 
tion de ces dissonances; 3° dans la croyance 
h une tonalité absolue. Avant d'aller plus loin , 
constatons que M. Lucas emprunte la loi d'at- 
traction et ses conséquences à la doctrine expo- 
sée dans tous les ouvrages de l'auteur de celle 
biographie. Constatons encore que le rôle actuel 
et futur de l'enharmonie, appelée par M. Lucas 
Venharmonisme , est encore un emprunt fait 
par lui à la même source ; mais qu'il n'a com- 
pris ni la nature ni la signification de ces choses 
dans leurs résultats. Comme tous les savants qui 
ont l'habitude des sciences de faits, et qui essayent 
de porter leurs méthodes dans la musique, il ou- 
blie que la science d'un art qui n'a de hase que 
dans le sentiment ne peut être traitée de la même 
manière que les sciences physiques et mathéma- 
tiques , et, comme tous ses devanciers, il s'égare 
dans ses «réductions de principes, dont la signifi- 
cation n'est pas celle qu'il leur attribue. Il n'y a 
de vrai «lans son livre que ce qu'il emprunte : 
quant aux applications qu'il en fait, elles ne sont 
«pi'un tissu d'erreurs, ou bien elles ne sont que 
la reproduction de ce qu'on a écrit avant lui. A 
la lin de son ouvrage il a reproduit la vieille tra- 
duction française du livre de la musique «l'Eu- 
clide, par Forcadel ( V. ce nom), et le dialogue 
«le Plutarque sur la musique traduit par Burette 
(K. ces noms). L'ouvrage de M. Lucas a rebute 
les lecteurs par son style {tédantesque , et n'a 
eu aucun succès. 

LUCATELLO ( Jban-Baptiste ). Voyez 

LOCATELLO. 

LUCCHESI (André), compositeur, naquit 
le 27 mai 1741, àMotla, dans le Frioul Vénitien. 
Ses maitios de contrepoint furent le P. Paolucci, 
savant musicien dont on a un bon traité de compo- 
sition pratique ( V. Paoiucci ) et Saratelli, mailre 
de chapelle a Venise. Cocchi, maître napolitain, 
lui dtmna ensuite «le* leçons pour le style theàtial. 
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En 1771, il se rendit à Bonn avec une troupe 
italienne de chanteurs d'opéras ; il y eutra au 
service de l'électeur, en qualité de maître de cha- 
pelle, avec un traitement de mille florins. Excel- 
lent organiste, il se faisait remarquer par un 
talent de nature absolument différente de la ma- 
nière allemande. Comme compositeur, il cultivait 
en homme habile les genres dramatique , reli- 
gieux et la musique instrumentale. Il parait avoir 
vécu a Bonn jusqu'au commencement du dix- 
neuTième siècle. Ses ouvrages pour le théâtre 
sont : 1° L'Isola délia Fortuna ; Venise, 1765. 

- 2° // Marito geloso; ibid., 1766. — 3° Le 
Donne sempre donne ; ibid. — 4« // Matrimo- 
nio per astuzùa ; ibid., 1 77 1 . — 5° Il Giocatorc 
amoroso, intermède à deux personnages. — 
6° Cantate pour une fête que la république de 
Venise donna en 1767 au duc régnant de Wur- 
temberg. — 7" Il Natal di Giove. — 8° L'In- 
ganno scoperto. Ces deux dernières pièces à 
Bonn. — 9° Ademira, à Venise, en 1775. — 
10° Quelques autres intermèdes et cantates à 
Bonn. Lucchesi a composé pour l'église : 11° Vê- 
pres à deux chœur*. — 12° Un oratorio latin. 

— 13° Te Devin. Ces trois compositions ont été 
écrites pour le conservatoire des Incurables , à 
Venise. — 14° Messe de Requiem pour les ob- 
sèques du duc de Monte Allegro, ambassadeur 
d'Espagne à Venise. — (5° Messe pour la collé- 
giale de Saint-Laurent , dans la même ville. — 
16° Messe et vêpres pour la fétc de la Conception 
de la Vierge, à Vérone. — 17° Plusieurs messes 
et motets pour la chapelle de Bonn. On a gravé 
de sa composition : — 18° Trois symphonies pour 
l'orchestre. — 19° Six sonates pour clavecin et 
violan. — 20° Trio pour clavecin, violon et vio- 
loncelle. — 21° Deux concertos séparés pour cla- 
vecin. Il a laissé en manuscrit plusieurs autres 
concertos et quatre quatuors pour le même ins- 

LUCCI1ESI (Jules-Marie), violoniste et 
compositeur, né à Pise, vers le milieu du dix- 
huitième siècle, eut pour premier maître de violon 
Moriano, puis reçut quelques leçons de Nardini. 
11 se livra ensuite à l'étude du contrepoint sous 
la direction de Cecchi. Après avoir vécu quel- 
que temps à Vienne , il entra au service de l'ar- 
chevêque de Salzbourg. En 1799 il est retourné 
en Italie, où il parait avoir cessé de vivre peu de 
temps après. On a gravé de sa composition : 
t° Trois duos pour deux violons, op. l ; Vienne, 
1794. Ils ont été réimprimés à Bâlc en 1795. — 
2° Trois duos idem, op. 2; Augsbourg, 1796. — 

Six sonates pour piano et violon, op. 3; ibid., 
1796. On connaît aussi en Italie, de la composi- 
tion de ret artiste, quelques symphonies à grand 



orcl>estre, et plusieurs morceaux de musique vo- 
cale. 

LUCCHESINI (Jacques, comte DE), d'une 
famille noble de Lucques, entra jeune au service 
de l'Autriche, sous le règne de l'empereur Char- 
les VI, et fut chef d'escadron au régiment de 
cuirassiers dcSchri. Il fut tué en 1739, à la ba- 
taille de Krotska. Lorsque Miller forma sa so- 
ciété de musique, le comte de Lucchesini en fut 
le premier membre. On connaît de lui quelques 
concertos et des cantates en manuscrit. 

LUCCHIXI (Matteo), compositeur véni- 
tien, né dans la seconde moitié du dix-septième 
siècle, a écrit en collaboration avec Jérôme Bas- 
sani la musique d'un opéra intitulé Amor per 
forza, qui fut représenté au théâtre S. Mosè, de 
Venise, en 1721. 

LUCE (Grorces), facteur d'orgues, né a 
Jersey, en 1799, exerça d'abord la profession 
de menuisier, et s'établit à Lisieux. Il était âgé 
de vingt-huit ans lorsqu'il commença à s'occuper 
de la facture des orgues. Ses principaux ouvrages 
sont : i* L'orgue de Saint- Denis à Lisieux (8 pieds 
avec pédale de 16), construit en 1838. — 2° La 
réparation de l'orgue de Saint-Germain d'Argcn- 
ton, dont la montre de 16 pieds et la bombarde 
de pédatc ont été refaites à neuf par lui en 1839. 
— 3° La restauration de l'orgue de Notre-Dame 
de Saint-Lô, grand 8 pieds en montre, avec pé- 
dale de 16, en 1840. — 4° L'orgue de Cormeille, 
8 pieds avec trompette et récit, soufflerie à dou- 
ble pompe, réglée par des parallélogrammes, en 
18'tl. — 5° L'orgue de 8 pieds du couvent de la 
Providence, à Lisieux, en 1841. — 6* La recons- 
truction à neuf de l'orgue de l'église de Saint- 
Pierre à Dreux, en 1843. L'instrument, original 
rement construit par Clicquot , est remarquable 
par la bonté des jeux : M. Luce a refait les som- 
miers, le mécanisme et les claviers. — 7° La 
restauration de l'orgue de l'église de Saint-Mar- 
tin, à l'Aigle, en 1844. Il en a fait à neuf le som- 
mier du grand orgue, le mécanisme, et la souffle- 
rie à double pompe. — 8° L'orgue des Lyre 
(dép 1 de l'Eure), grand 8 pieds â 2 claviers, sans 
pédales; en 1845. — 9° Un orgue semblable à 
Labarre (Eure), en 1845. — 10° Le grand orgue 
de Saint-Jacques, à Lisieux, terminé le 9 juillet 
1846, à 3 claviers, 39 jeux, soufflet à lanterne 
et deux pompes. Cet instrument a coûté 25,ooo 
francs. — 1 1» La restauration de l'orgue de No- 
tre-Dame d'Alençon, dont M. Luce a refait tous 
les sommiers, la soufflerie, le mécanisme, le récit 
enfermé dans une botte à jalousie, et la montre 
de 16, avec des bombardes à la pédale. M. Ha- 
mel dit (.Souvenu Manuel complet de l'orgue. 
t. 111, p. 458) que les ouvrages de rr far (eu s 
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sont bieo disposés, exécutés avec beaucoup de 
soin, et que tes matériaux en sont d'une qualité 
et d'un choix renarquables. 

LUCE-VARLET (C), violoniste et com- 
|K>site«r amateur, né à Douai, le 13 décembre 
1781, commença dan» cette fille ses études 
musicales. En 1801 , il fut admis au Conserva- 
toire de Paris, et y fut élève de Bai Ilot pour le 
violon, de Catel pour l'harmonie, et de Gossec 
pour le contrepoint. De retour à Douai en 1805, 
il s'y maria et s'y fixa. Devenu dès lors le centre 
d'activité de la culture de la musique dans cette 
ville, il y établit des concerts d'orcliestre dont il 
fut le cl»ef, et des séances de quatuors, où il 
jouait le premier violon avec talent, n se livra 
aussi à la composition, et produisit beaucoup 
d'ouvrages île tout genre, parmi lesquels on 
compte quatre œuvres de quatuors pour instru- 
ments à cordes, un quintette pour les mêmes 
instruments, 3 brios pour deux violons et basse , 
Paris, Scboncnberger ; une ouverture à grand 
orcbestro en ut ; deux concertos pour le violon 
avec orclieatre; plusieurs airs variés pour le 
même instrument ; deux trios pour piano , vio- 
lon et violoncelle ; des entr'actes pour des dra- 
mes représentés au théâtre de Douai ; beaucoup 
de cantates, hymnes ot chœurs, dont un Hymne 
à l'humanité, pour ténor et chœur avec or- 
cliestre ou piano, gravé à Paris, chez Henri Le- 
moine, des stances avec chœur et grand or- 
chestre, à l'occasion de la naissance du duc de 
Bordeaux, gravées à Paris, chex Frey, et les 
opéras intitulés : t» Caroline de Tytzdenz, en 
un acte, représenté à Douai, en 1820; — 2° La 
Prévention, en un acte, représenté a Douai , 
Valencienncs et Cambrai, en 1822 et 1825; — 
3» La Mort de Paul I", en trois actes, en col- 
laboraUon avec Victor Lefèvre (voy. ce nom) «t 
Bovery ; cet ouvrage fut représenté a Douai, en 
1834;— 4° IjCS Ruines de Mont-Cassin, opéra 
sérieux en trois actes, représente à Douai, en 1836 ; 
— 5° L'Élève de Presbourg, en un acte, re- 
présenté avec succès au théâtre de l'Opéra-Co- 
mique, à Paris, le 24 avril 1840, et dont la par- 
tition a été gravée chez Henri Lemoinc. Luce- 
Varlet a été Tait chevalier de la Légion d'hon- 
neur, en 1845. Il est mort à Douai, en 1856. 

LUCELBURG (Atmaé), auteur sur qui l'on 
ite sait rien, mais à qui Draudius (Bibl. class., 
p. 1641) et Lipenius (Bibl. philos., p. 976) 
attribuent un petit traité de musiqae intitulé 
Musicx pradter libri duo; Cobourg et Jena, 
1604, in- 8°. 

LUCIEN, écrivain grec, naquit à Samosate 
en Syrie, et vécut entre les années 120 à 200 de 
1ère chréUennc. Après avoir fait ses études lit- 



téraires dans les écoles puhliques, il embrav» 
la profession d'avocat, et plaida près des tribu- 
naux d'Anlioche, puis parcourut l'Asie, la Grèce 
et la Gaule, prononçant des discours sur les 
questions qui lui étaient proposées, et recueil- 
lant un produit considérable de son talent do 
rateur. Filé plus tard à Athènes, il s'y livra à 
des travaux plus sérieux et y composa ses ou- 
vrages les plus importants. TJn emploi lucralil 
qu'il obtint de l'empereur Commode le fixa en 
Egypte, où il vécut jusqu'à un âge avancé. L'é- 
dition complète des œuvres de Lucien donnée 
par Hemsterhuys et Reilz (Amsterdam, 1743-46, 
4 vol. in- é" i a longtemps passé pour la meil- 
leure ; elle a été réimprimée avec quelques va- 
riantes à Deux-Ponte (1789-93, 10 vol. in-8 n ); 

: mais celle*qui a été publiée à Leiprick, 1821-31, 
1 1 vol. in-8°, est préférable. Un des ouvrages «le 
Lucien, intitulé : Les Harmonidet, traite spé- 
cialement de la musique. H y a aussi plusieurs 
fragments sur cet art dans .«es Dialogues des dieux 
et dans sa Dissertation sur la danse. 

I l Cl. M (Fhai»çois)ou LUCINO, né h Mi- 
lan, dans la seconde moitié du seixiètne siècle, 
fut un des plus anciens chanteurs célèbres de 

\ l'Italie. Attaché à l'église cathédrale de Milan, 
depuis l'an 1600 jusque vers 1630, il en fut la 
meilleure basse chantante. On a sous son nom : 
Concerti di diversi autori a due, tre e quattro 
voci in questa tena impressione corretti ei 
oggiuntovi altri concert ta duc e quattro roei, 
con una Missaaqunttroe due Magnificat ; Mi 
lano, raccoHi daFilippo Lomazzo, 1616, in-4 e . - 
Concerti di diversi autori a due, tre e quat- 
tro voci, seconda aggiunta con Litanie délia 
Beata Yirgine, e \7Canzoni; ibid., 1617, in-4 . 
Une partie des compositions contenues dans ce 
recueil est de Lucini. La première édition de 
cette collection, con partitura, a été publiée à 
Milan, en 1608. 

LUCIO (François) ou LUZZO, compositeur 
vénitien, vécut vers le milieu du dix-septième 
siècle. Il a écrit la musique des opéras dont voici 
les titres : 1° Amori di Alcssandro Magno r 
di Bossane , représenté en 1652 , au théâtre 
des .S S. Apostoli, de Venise. Le succès de cet 
ouvrage fut grand, car il fut joué aussi à Gênes, 
en 1652, à Naples, en 1654, à Modène, dans la 
même année, et il fut repris a Venise, au 
théâtre San-Mosè, en 1667. — 2° Il Periclc 
effeminato, au théâtre des SS. Apostoli de Ve 
nise, en 1653. — 3° Euridamante, au théâtre 
San-Mosè, en 1654. — 4° Medoro, au théâtre 
de SS. Jean et Paul, â Venise, en 16S8. On 
connaît aussi de ce musicien des Motrtti con - 
cerlati a duc e tre toei co l basso per orgmv. 
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libro primo; in Venezia, appresso Alessandro 
Vincenti, 1649, in-4°. 

LUCOT (Alexanore), littérateur français de 
l'époque actuelle, a publié : Art lyrique, poème 
avec notes et variante*, suivi d'une table des 
compositeurs anciens et modernes ; Paris, Fan- 
lm, 1821, m-18. C'est cet auteur qui est cité 
sous le nom de lu cet (Alexis), dans la Ga- 
zette musicale de Leipsick ( t • 32, p. 698 ). 

LUDECIUS (Matthieo ), chantre de l'an- 
«tienne église catholique de Witlenberg, vers la 
lin du seizième siècle, a donné des soins a la 
i dernière édition des livres du cliant romain pu- 
bliée dans l'Allemagne protestante. Ces livres, 
qui sont devenus fort rares , sont intitulés : 

1 0 Missale, id est cantica et preces atque lec- 
tiones sacrx qux ad missx offioium, ex 
vrimo xvo ecclesix pio instituto , rn templis 
christiunorum cantari soient, in duas partes 
distributx : prior est de tempore , posterior 

, de Sondés. Vltebergae, 1589, in-fol. max. — 

2 \ f& p f*(2 / '( C-t .^fflfxitlTtCjlf'p Cbt> CQ1%t ÎCQ p 

, hymni et collecte, sive precationcs ecclesku- 
ticx qux in primts et secundis Vesperis, 
iteinque Matutinis precibus, per totius anni 
circulum, in ecclesUs et religiosis piorum 

rite adplicatx, et in duas partes ordine di- 
geste ; ibid., 158», in-fol. max. 

LUDEKE (Christophk-Guillaume ), doc- 
tcur en théologie, premier pasteur et assesseur 
du consistoire dans la paroisse allemande de 
Stockholm . naquit à Schœnberc. dans la Vieille 
Mardie, te 3 mars 1737. En 1768 il était pas- 
teur de l'église Sainle-Catlierine à Magdebourg ; 

11 quitta ce poste en 1775, pour aller prendre 
jHwseswon de ses emplois à Stockholm. Il est 
mort dans cette ville, le 21 juin 1805. Au nom- 
bre de ses écrits, on en trouve un qui a pour 
titre : Rede und Predigt bei Kinweihung einer 
neuen Orgel in Gegenwart des Ka-nigs von 
Sckweden (Discours et sermon a l'occasion d'un 
nouvel orgue, prononcés en présence du roi de 
Suède); Stockholm et Leipsick, 178l,in-8\ 
Dans son livre in il tu le : Allgemehi Schwedisches 
Gelehrtsamkeitsarchiv, unter Gustav ///(Ar- 
chives universelles de l'érudition suédoise, sous 
le règne de Gustave 111), Leipsick, BrockJiaus, 

> 1781-96, 7 parties in-8 0 , il traite de la littéra- 
ture de la musique. 

LUDEN (Hewri), professeur d'histoire à 
Jéua, né le 10 avril 1780, à Lockstadt, près de 
Brème, est auteur d'un livre intitulé : Grundzûqe 
xsthetischer Vorlcsungen ( Introduction aux 
principes fondamentaux de l'Esthétique), Gœt- 
tingue, 1808. Il y traite du beau dans la musqué. 



LU DENI US (Laurent), docteur et profes- 
seur de droit, d'éloquence et de poésie, bibho- 
thécaire à Dorpat, en Livonie, naquit à Ecklen- 
furt, dans le Holstein, vers la lin du seizième 
siècle, et mourut à Dorpat, le 21 avril 1654, à- 
l'Age de soixante-deux ans. Avant de se «xer 
dans cette ville, il avait enseigné pendant dix- 
sept ans, à Greifswalde, la poésie, l'histoire, 
puis les mathématiques et la philosophie. On lui 
attribue un écrit intitulé i Oratio de musica. 

LUDER8 (Jean-Hekbi), célèbre organiste à 
Klensbourg, naquit le 24 février 1677, à Relliog, 
bourg du comté de Ptnneberg. Depuis trois gé- 
nérations, sa famille avait fourni de bons orga- 
nistes au pays. A douze ans, il entra à l'école 
latine de Gluckstadt, où l'habile organiste Fran- 
çois-Henri Millier lui enseigna pendant cinq 
ans le chant et le clavecin. Plus tard, il prit a 
Ilzelioe des leçons de composition chez Jean 
Conrad Resenbosch ; il continua celte élude jus- 
qu'à l'âge de vingt ans ; puis il voyagea pour 
entendre les meilleurs artistes et former son 
poût. C'est ainsi qu'il demeura quatre ans à 
Hambourg pour étudier la manière de Lubeck, 
organiste de Saint-Nicolas. En 1706 il fut ap- 
pelé à Flensbourg en qualité d'organiste, et il 
occupait encore cette place en 1740. Après ce* 
renseignements fournis par Mattbeson, dans son 
Grundlage einer Ehrenpforle, etc., on ne trouve 
| plus rien sur cet artiste. Cet écrivain nous four- 
| nit l'indication des ouvrages suivants de Lûders, 
qui sont restés en manuscrit : 1° Une année en- 
tière de musique d'église pour les dimanches et 
j fêles, a trois voix, 2 violons, viole et orgue. — 
2° Oratorio de la Passion, à cinq voix et neuf 
instruments. — 3° Douze suites de pièces pour 
le clavecin. 

LUDOVICI (Thomas), musicien italien, vi- 
vait à Rome ver» la lin du seizième siècle. Il a 
fait imprimer de sa composition : Hymni to- 
tius anni 4 vocum; una cum 1 V p salmis prx- 
cipuis festivitatibus 8 vocum; Rome, 1591, 
in4ol. max. 

LUDOVICI (Jacques-Frédéric), vice-chan- 
celier et premier professeur de droit a l'univer- 
sité de Gie^sen, naquit À Vacbolshagen, dans la 
Poméranie, et mourut Te 14 décembre 1723, à 
l'âge de cinquante-deux ans. Au nombre de ses 
écrits, on trouve une dissertation concernant les 
cloches, intitulée : De co quod juslum est circa 
campanas. U en a été fait une édition eu 1739, 
el une autre en 17&0. 

LUDWIG (M. Godefroid), né à Bayreulh, 
le 26 octobre 1670, fut recteur du gymnase de 
| Schleusingen, dans le comté de Henneberg, et y 
mourul, le 21 avril 1724. U est auteur d'an livre 
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qui a pour titre : Schediasma sacrum de hym- 
rus et kymnopeeis Hennebcrgicis ; llcnneberg, 
1703, in-8°. 

LUDWH- (Chaétieh-Gottlob), docteur en 
médecine à Leipsick, connu par un grand nom- 
bre d'ouvrages relatifs à cotte science, mourut le 
7 mai 1773. H a publié, dans la Collection de 
pièces pour servir à l'histoire critique de la 
langue allemande (n° 8, pag. 648-661), un pelit 
écrit intitulé : Vertuch eines Beweises, dass 
rin Singspiel oder cine Oper nicht gut sein 
kamne ( Essai d'une démonstration qu'un vau- 
deville ou un opéra ne peut être bon). Ce 
morceau a été publié aussi dans la bibliothèque 
musicale de Mizler (t. II , p. 1-27), avec des 
notes de ce critique. 

LUDW1G (Jein- Adam - Jacqces), né le 
1er octobre 1730, à Sparneck, dans le margra- 
viat de Bayreuth, fut membre de la Société des 
Abeilles de la haute Lusace, et de la Société éco- 
nomique du Palatinat. Il remplit à tlof les fonc- 
tions de secrétaire de la poste, et mourut dans 
cette ville, en 1782. On lui doit divers écrits re- 
latifs à la facture des orgues; ils ont pour titres : 
1° Versuch von den eigenschaften cines rechts- 
chaffenen Orgelbauers ( Essai sur les qualités 
nécessaires à un bon constructeur d'orgues); 
lloff, J.-A. Hetachel, 1759, in-4° de 15 pages. 
— 3° Schreiben an Herrn J. S. Hoffmann, 
Obcrorganisten in Breslau ( lettre à M. J. S. 
Hoffmann, premier organiste à Breslau); ihid., 
1759, in-4°. — 3° Verthcidigung des H. Sorge 
v ider II. Marpurg (Défense de M. Sorge con- 
tre M. Marpurg); ibid., 1760, in-4*. — 4" Ge- 
danken iiber die grossen Orgeln, die aber 
deswegen keine Wunderuerhe sind (Idées sur 
les grandes orgues, qui néanmoins ne sont pas des 
merveilles) ; Leipsick, Breitkopf, 1762, ln-4 4 de 
15 pages. — 5° Von den unvcrsch.i mten En- 
tchrem der Orgeln (Des impertinents détrac- 
teurs des orgues) ; Erlang, 1764, in-4» de 22 pages. 

LUEBECK (Vincent), organiste distingué, 
naquit à Podingsbuttel, près de Brème, en 1654. 
Il était encore enfant quand son père fut appelé 
à Flensbourg en qualité d'organiste. Ce fut sous 
sa direction que Vincent Luebeck lit ses études 
musicale*. En 1674, il obtint la place d'organiste 
à l'église SS.-Coame et Damien de Stade. Après 
un séjour de vingt-huit ans dans cette - petite 
ville, il fut appelé à Hambourg pour y remplir 
les fonctions d'organiste de l'église Saint-Nicolas. 
Le reste de sa vie s'écoula paisiblement dans 
cette situation modeste, où il faisait admirer sa 
Grande habileté. 11 mourut le 9 février 1740, 
dans la quatre- >in K l-sixièmc année de son Ape. 
La bibliothèque royale de Rerlin possède en 
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manuscrit, de cet artiste, un recueil de bot* 
préludes pour des chorals. 

LUEBEKE (Adolphe), directeur de musique 
et artiste de la chambre ducale à Cobourg , fut 
d'abord chef d'orchestre du théâtre de Gotha. 
Il mourut au mois de mars 1838, dans un agr 
peu avancé, estimé pour son talent* Il s'est lait 
connaître comme compositeur dramatique en 
1 832, par l'opéra intitulé Der Glockcngie$scr{ Le 
Fondeur de cloches), représenté à Gotha avec suc- 
cès. L'ouverture de cet ouvrage, arrangée pour 
le piano par E. Lampert, a été publiée a Gotha. 
On connaît aussi de Luebeke : 1° Trois qua- 
tuors concertants pour deux violons, alto 
et violoncelle, op. l; Brunswick, A. Mayer. 
— 2° Quatre chants pour quatre Toix d'hommes; 
Gotha, Lampert. 

LUEHRSS (Charles), compositeur et pro- 
fesseur de piano à Berlin, est né à Schwerio, 
dans le Mecklemboorg , le 7 avril 1824. Il com- 
mença l'étude de la musique sous la direction de 
son père, musicien de la cour et organiste du 
château ; et dès l'âge de dix ans il se fit re- 
marquer par son habileté sur le piano. Lors- 
qu'il eut atteint sa seizième année , il fut en- 
voyé à Berlin, où il fut admis comme élève 
dans l'Académie royale de chant. Pendant qu'il 
suivait les cours de cette institution , il eut la 
bonne fortune d'être remarqué par Mendclssolm, 
qui lui donna des leçons de piano et de compo- 
sition. Ce maître célèbre s'étant rendu a Lon- 
dres pour l'exécution de son Elias, il y fit 
connaître et y publia les premiers essais de com- 
position de Luehrss pour le piano. Dans l'hiver 
de 1845 à 18)6, Luehrss accompagna M" 
de Scheremeteff à Rome, comme professeur de 
musique de la famille de celte dame. De retour 
en Allemagne, il s'établit d'abord à Schwerin, et 
s'y livra à l'enseignement et à la composition ; 
postérieurement ( 1853), il s'est fixé à Berlin et 
s'y est marié. Cet artiste s'est distingué comme 
composteur «le lÀcdcr à voix seule avec accom- 
pagnement de piano, op. 5, 6, 9, 10, 11, 11, 19; 
Berlin, Guttentag, Schlesinger ; Bonn, Simrork. 
Parmi ses ouvrages pour le piano , on remarque 
un trio pour cet instrument , violon et violon- 
celle, op. 16, Berlin, Schlesinger; des sonates 
pour piano seul et pour piano et violon, un qua- 
tuor pour piano, violon, alto et violoncelle, des 
pièces de salon pour piano seul. Deux sympho- 
nies à grand orchestre (en toi majeur et rr mi- 
neur) , «le sa composition , ont été exécutée* à 
Leipsick et à Berlin. M. Luehrss a fait entendre 
aussi à Schwerin le 108 me psaume pour voix 
seules, choeur et orchestre. 

LUESTNER (IcmeE-Pïf i «t ) vml<mMe, 
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né le 72 décembre 1792, à Poischwiss , près de 
Jauer (Silésie), reçut sa première éducation mu- 
sicale de son père, instituteur à l'école catho- 
lique de ce lieu. Dès l'âge de douze ans il était 
parvenu à une assez grande habileté sur la cla- 
rinette, pour pouvoir jouer des concertos de cet 
instrument. Mais bientôt il l'abandonna pour se 
livrer à l'étude du violon : en 1814, il se rendit 
a Breslau, dans le dessein de perfectionner son 
talent sur cet instrument, mais n'y trouvant pas 
le maître habile qu'il cherchait, il alla passer une 
année à Paris, s'y lia avec les artistes les plus 
renommés, i tudia leurs principes de mécanisme 
d'archet, et, riche d'observations , il retourna à 
Kreslau, s'y établit comme professeur de son ins- 
trument, et y demeura deux ans. A la ûn de 1817, 
il accepta les propositions du comte Henkel de 
Dounersmark pour jouer le premier violon du 
quatuor que ce seigneur avait réuni dans son 
château. Il quitta cette position en 1819, pour 
entrer au service du prince Karoloth-Schœnaich, 
en qualité de premier violon de sa musique. Il y 
demeura cinq ans, après quoi la musique du prince 
ayant été congédiée, Luestner retourna à Breslau, 
entra à l'orchestre du théâtre comme premier vio- 
lon solo, et établit avec ses frères Charles, Otto et 
Louis des séances de quatuors qui eurent de 
grands succès. Il fit dans les années suivantes 
• quelques voyages en Allemagne. En 1844 il fonda 
a Breslau une école de violon, d'où sont sortis 
quelques bons élèves. U eut le malheur, en 1854, 
de se faire une blessure grave à la main, qui le 
mit pour toujours dans l'impossibilité de jouer 
«lu violon. Luestner est le violoniste le plus dis- 
tingué qu'ait produit la Silésie. 

LIJFT (Henri), hautboïste allemand, s'est fixé 
à Saint-Pétersbourg, vers 1830, et y a toujours 
résidé depuis lors. Cet artiste s'est fait remarquer 
par la beauté du son qu'il tirait de l'instrument 
et par la précision de son exécution. Il a publié 
de sa composition : 1° Vingt-quatre études pour 
le hautbois, op. 1 ; Leipsick, Peters. — 2° Varia- 
tions (scène suisse), en ut, pour hautbois et 
orchestre; Leipsick, Kistner. — 3<» l* r Concer- 
tino brillant pour hautbois, orchestre, ou qua- 
tuor, ou piano, op. 5 ; ibid. 

LUGE ( François), directeur de musique et 
régent du chœur à l'église catholique d'Oppeln, 
naquit dans cette ville, en 1776, et y mourut, 
le 12 avril 1828. Il s'était fait remarquer, pen- 
dant sa carrière trop tôt terminée, par ses qua- 
lités comme professeur de chant au gymnase, 
et par son activité dans la direction de la mu- 
sique. On ne cite aucun ouvrage de sa composi- 
tion. 

LUGE (Chaume}, frère du précédent, né à 
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Oppeln, esl directeur de musique au théâtre de 
Breslau. Vers 1805, il s'est fixé dans cette ville, 
et après avoir été pendant quelque temps répéti- 
teur et second chef d'orchestre au théâtre, il on 
est devenu le directeur. Comme violoniste , cet 
artiste appartient à l'école de Rode; on vante la 
qualité de son qu'il tire de l'instrument et l'ex- 
pression de son jeu. Son meilleur élève esl 
M. Panofka. On connaît de sa composition des 
variations pour violon, sur un thème de Himmel ; 
Breslau, Fœrster. Il a arrangé pour le piano , en 
1814, la partition de l'opéra de Weigl : Le Vil- 
lage dans les montagnes , et l'a publiée chez 
le môme éditeur. 

LUIGI (Alessanmio). Je dois corriger ici 
une faute qni a été faite dans le premier vo- 
lume de cette nouvelle édition de la Biographie 
universelle des musiciens, en conservant l'ar- 
ticle Alessandro (Louis). de la première édition ; 
car, ainsi que le remarque M. Casamorata, dans 
la Gazzetta musicale di Milano ( 1847, n° 47 , 
p. 372), le nom de l'artiste dont il s'agit est 
Luigi, et le prénom Alessandro. Mais celle 
faute n'est pas la mienne : elle appartient à Ger 
vasoni (Nuova Teoria di Musica, p. 80) , qui 
fut compatriote et contemporain de Luigi, et qui 
a changé son nom de famille en celui à' Ales- 
sandro. C'est lui qui a été mon guide dans tout 
ce que j'ai dit de cet artiste. Quoi qu'il en soif, 
Luigi, né à Sienne, succéda, au mois de juin 178»;, 
à Borsini dans la place de maître de chapelle de 
la cathédrale de celle ville , et mourut , non le 
29 janvier 1794, comme ledit Gervasoni , et 
comme je l ai répété d'après lui, mais le 28 juin 
de la même année, suivant le catalogue des maî- 
tres de chapelle de la cathédrale de Sienne. A l'é- 
gard de la réputation dont la musique d'église de 
Luigi aurait joui de son vivant, Gervasoni est 
contredit par M. Casamorata, qui fait de ce maî- 
tre un musicien obscur. 

LUIZ (François), religieux portugais, com- 
positeur et maître de chapelle de Lisbonne, naquit 
en cette ville, vers le milieu du dix-septième siè- 
cle, et mourut le 27 septembre 1693. 11 a laissé 
en manuscrit . l s Un service complet à quatre 
voix pour les dimanches de la Passion, des Ra- 
meaux et pour la semaine sainte. — 2° Psaumes 
et vilhancicos à plusieurs voix. 

LULLE (Raymono), écrivain du treizième 
siècle, longtemps célèbre par sa méthode philo- 
sophique, appelée Arslulliana, naquit vers 1235, 
à Palma, dans l'Ile de Maiorque. Élevé à la cour 
de Jacques le, roi d'Aragon, il eut une jeunesse 
dissipée ; mais ensuite un retour sur lui-même 
le ramena vers des sentiments religieux, et le 
jela dans des éludes sérieuses, qui le conduisirent 
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a la découverte d'une mélliode philosophique 
pour la recherche de la vérilé eu toutes choses. 
C'est cette méthode, dont il a fait ensuite de nom- 
breuses applications, qu'il a appelée Art géné- 
ral, et qui a ensuite porlé son nom. Il l'expli- 
qua lui-même à Maiorque dans un collège fondé 
pour cet objet par Us roi d'Aragon Jacques II, 
puis en divers autres lieux. Après des voyages 
multipliés en diverses partiesde l'Europe et dans 
POrient, Lulle mourut, en 1314. Dans trois cha- 
pitres de son Aroor scienlix, qui forme la qua- 
trième partie de VArt generalis ùce magna, 
il traite de la musique suivant les principes de sa 
méthode. La première édition de eette partie 
a été publiée à Barcelone, en 1482, in-fol. Il eu a 
paru d'autres à Venise, l Si 4, et à Lyon, lait, 
1635. Des traductions espagnoles eu oui été failes, 
Pune par M. de Guevara; Madrid, 1584, in-8°, 
l'autre par Alphonse de Zepeda; Bruxelles, 1663, 
m fui. Perroquet en a aussi donné une traduc- 
tion française, d'après l'édition de Proana. Toutes 
les parties de VArt magna ont été réunies dans 
une collection complète des œuvres do Lulle, sous 
ce titre : Lulli opéra omnia; Mayenre, 1721 , 
to vol. In-fol. La plupart des biographes, trompés 
par les mots An magna, ont cru que les livres 
de Lulle traitaient du grand oeuvre, et les ont 
rangés parmi ceux de la philosophie hermétique : 
c'est une erreur d'autant moins excusable, qu'on 
sait que Lulle consacra toute sa vie à la défense 
et au triomphe de la foi catholique. 

LLLLË ( Antoine ) , grammairien du seizième 
siècle, né dans l'Ile de Maiorque, de la même 
famille que le précédent, fut appelé à Dole, en 
1535, pour y enseigner la Urologie. Il mourut 
à Besancon, le 12 janvier 1582, dans un âge 
avancé. On a de cet écrivain un traité De ora- 
tione, libri VII; Bâle, 1558, in-fol. Il y traite 
dans le cinquième livre de l'application de la 
musique à Part oratoire. Il dit aussi à la fin de 
ce livre qu'il a écrit un traité général de la mu- 
sique : cet ouvrage n'a point été imprimé, et Ton 
n'en connaît point aujourd'hui de copie manus- 
crite. 

LULLY ou LULLI (Jean-Baptiste DE), 
fondateur de l'Opéra français, naquit à Florence, 
en 1633, suivant l'opinion la plus répandue, ou 
près de celte ville, d'après une autre version. 
Un homme qui a soutenu contre lui un procès 
scandaleux, Guichard, dans un mémoire publié 
à Paris, en 1675 , avance que ce musicien célè- 
bre était fils d'un meunier des environs de Flo- 
rence. Voici comment il s'exprime (p. 16 de 
ce mémoire) : « Chacun sait de quelle trempe 
> et de quelle farine est Jean-Baptiste. Le raou- 
« lin des environs de Florence, dont son père 



« était meunier, et le btuteau de ce moulin, qui 
« a été son premier berceau marquent encore 
« aujourd'hui la bassesse de son origine. Un vent 
« meilleur que celui de son moulin le poussa ea 
« France à Page de treize ans. » Le témoignage 
d'un homme que Lully avait profondément 
blessé n'est guère recevable quand il parle desoo 
adversaire (I) ; il parait plus juste de consulter 
des titres sinon décisifs, au moins probable*. 
Ces titres semblent établir d'une manière cer- 
taine que Lully était gentilhomme, ce qui im- 
porte peu pour sa gloire, mais ce qui intéresse 
la vérité. D'abord , les lettres de naturalisation 
qui lui furent accordées par Louis XIV au mois 
de décembre 1661 , et qui furent enregistrées en 
la chambre des comptes le 30 juin 1662, lui 
donnent le titre décuyer, et le déclarent fil* de 
taurent de Lully, gentilhomme florentin, et de 
Catherine del Serta. A ces lettres était joint 
son acte de naissance en italien, légalisé en la- 
tin. En second lieu, son contrat de mariage, qui 
fut passé le 14 juillet 1662, et signé par le roi, 
la reine, la reine mère, etc., le 23 du même 
mois, lui donne les mêmes qualités. Enfin, on 
lit re qui suit dans la Gazette de France du 21 
mai 1661, page 476, à l'article Fontaine- 
bleau : ■ Le roi, voulant conserver sa musique 
« dans la réputation qu'elle a d'être des plu< 
• excellentes, par le choix de personnes ca-j 
« pables d'en remplir lesdites cluvrget, a gra- 
« tifié le sieur Baptiste Lully, gentilhomme 
i florentin, de celle de surintendant et compo- 
• « siteur de la musique de sa chambre, et le sieur 
■ Lambert de celle de maître de ladite musique, 
•> vacante par le décès du sieur Cambefort. - 
A l'égard de l'orthographe du nom de Lully, on ■ 
remarqué qu'étant Italien il ne pouvait être ter- 
miné par un y ; mais il est certain que c'est par 
cette lettre que son nom finit dans tous les actes 
authentiques qui se rapportent à lui, et que lui- 
même signait ainsi. 

Un vieux cordelier lui enseigna à lire et à 
écrire, lui donna quelques leçons de inusiqi»», 
et lui apprit à jouer de la guitare. Lully ea était 
à ce point de ses éludes musicales lorsque W- 
chevalier de Guise, qui voyageait en Italie, passa 
par le lieu où il demeurait. La vivacité de l'enfant 
lui plut, et comme ce courtisan, en prenant 
congé de mademoiselle de Monlpensier, lai avait 
promis de lui amener un petit Italien, il pro- 

(l) Lully avait exclu Culehard de l'entreprise de IOper« . 
celui-ci lui latent* un procès, et publia contre lui un f*c- 
tum Injurieux. Lully te vengea des attaque* de son ad- 
versaire en l'accuuBt d'avoir voulu rempolsonner, ce ont 
donna lieu a une Instruction au criminel. |fvv- ©ci- 

caaan.] 
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posa k Lulryde te suivre ta France; ce qui fut 
accepté avec empressement, b gentilhommefie 
«lu père rte notre musicienne le mettant vraisem- 
blablement pas dans une situation fort aisée. 
Lully avait alors douze ou treize ans. Il parait 
que le chevalier de Guise ne se mit pas fort en 
peine de réaliser les promesses qu'il lui avait 
faites, car le fondateur futur de l'Opéra n'entra 

de marmiton; rude apprentissage pour le fils 
d'un gentilhomme. Dans les intervalles de ses 
occupations, il s'amusait avec un mauvais vio- 
lon. Le comte de Nogenl, qui l'entendit par 
hasard , fut étonné de ses dispositions, et rendit 
compte à Mademoiselle du talent précoce de son 
apprenti cuisinier, ajoutant qu'il méritait un 
maître habile pour hâter ses progrès. Lully ne 
tarda point à mériter d'être mis au nombre des 
musiciens de cette princesse, et bientôt il de- 
vint célèbre autant par son violon que par les 
airs qu'il composait. Malheureusement il lui ar- 
riva d'en écrire un sur des paroles satiriques 
contre Mademoiselle : celte' princesse lui fit 
dire de se retirer. C'est par cette marque d'in- 
gratitude que les vices de son cœur, égaux à ses 
talents, commencèrent à se faire connaître. 

Lully était trop jeune quand il vint en France 
pour avoir pu faire des études concernant l'art 
d'écrire la musique, en sorte qu'on était dans 
l'ignorance sur les lieux et le temps où il avait 
appris cet art, lorsque l'auteur de cette notice a 
découvert à ce sujet des renseignements authen- 
tiques dans un mémoire publié par les orga- 
nistes de Paris, à l'occasion de leur procès contre 
le roi des ménétriers. On y voit que Lully a fini 
par abandonner le violon pour se livrer à l'é- 
tude du clavecin et de la composition, sous 
la discipline des sieurs M et ru, Roberdel et Gi- 
gault,organistes de Samt-Nicolas-des- Champs. 
Tout autre que Lully se serait trouvé dans un fâ- 
cheux embarras après son expulsion de la mu- 
sique de Mademoiselle ; mais son parti fut bien- 
tôt pris. Ses talents lui avaient donné de la ré- 
putation ; il en profita pour se faire recevoir 
dans la grande bande des violons du roi, et 
composa des airs de violon qui le firent connaître 
de Louis XIV. Ce monarque voulut l'entendre, 
et en fut si satisfait, qu'il lui donna en 1652 (à 
l'Age de dix-neuf ans), l'inspection générale de ses 
violons, et qu'il créa pour lui une nouvelle bande 
qu'on appela petits violons, pour les distinguer 
des vingt-quatre violons de la chambre, connus 
sous le nom de la grande bande. Ces nouveaux 
violons, dirigés par Lully, devinrent bientôt les 
meilleurs de France, ce qui n'était pas beaucoup 
dire a une époque où il n'existait pas en ce pays 



un seul musicien en état de jouer sa partie, s'il 
ne l'avait apprise par cœur. C'est pour cette 
même haade qu'il écrivit des symphonies, espèces 
d'ouvertures entremêlées d'airs de danse de ce 
temps, tels que sarabandes, courantes et gigues. 
Il existe plusieurs copies manuscrites de ces 
symphonies; mais il ne paraît pas qu'elles aient 
été gravées. L'habileté de Lully sur le violon 
surpassa celle de tous les autres violonistes de 
France. Personne, dit de Fresneuse, son con- 
temporain ( Comparaison de la musique ita- 
lienne et françoise, 2 mc partie, p. 187) n'a 
tiré du violon les sons qu'en tiroit Lully. 

Avant l'établissement de l'Opéra, le roi donnait 
tous les ans de grands spectacles, qui por- 
taient les litres de ballets ou mascarades; ils 
étaient composés d'un grajid nombre d'entrées 
de danses, mêlées de récits, qui souvent n'a- 
vaient aucune liaison entre eux. Lully composa 
d'abord quelques airs pour ces ballets, où le roi 
dansait ; puis il fit la musique entière des pièces 
de ce genre. Parmi ces divertissements, on re- 
marque celui d'Alcidione, dont Benserade fit les 
vers, et qui fut donné en 1658. Le ballet des 
Arts, joué â la cour en 1663, celui de L'Amour 
déguisé, qui parut l'année suivante au Palais- 
Royal, et plusieurs autres divertissements furent 
mis en musique par Lully. En 1664 il se lia d'a- 
mitié avec Molière, et composa pour lui la mu- 
sique de La Princesse d'Élide, comédie-ballet en 
cinq actes, qui fut jouée pendant les fêtes que 
Louis XIV donna à Versailles. Cette pièce fut suivi 
de L'Amour médecin, autre comédie de Mo- 
lière, avec un divertissement dont Lully fit aussi 
les morceaux. Dès ce moment tout ce qu'il y 
eut de musique au théâtre de Molière fut écrit 
et dirigé par lui. Longtemps il avait joué et 
dansé dans les ballets de la cour, sous le nom 
de Baptiste • c'est ainsi qu'il est désigné dans la 
liste des danseurs de ces pièces , depuis 1653 
jusqu'en 1660. Alors il reprit le nom de sa fa- 
mille, et vécut avec plus de dignité. Cependant 
les avantages que Molière lui offrit pour jouer 
dans ses pièces quelques rôles comiques , où il 
se faisait remarquer par une verve peu com- 
mune , le décidèrent à reparaître sur h scène. 



C'est ainsi qu'il joua avec beaucoup de 
le rôle de Pourceaugnac, en 1669, et celui 
du Mufti, dans le Bourgeois gentilhomme, 
l'année suivante. On rapporte à ce sujet qu'ayant 
indisposé le roi contre lui par uue aventure scan- 
daleuse (1), il ne consentit à jouer le rôle de 

11) De Krwneuac dit, «Un» m Comparaison 4* ta mu. 
tique Ualimnt et de la musique frantoUe ( J* partie 
p. ta i, que LallT, «tout drja surintendant de la mu 
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Pourceaugnae que dans l'espoir (Je regagner les 
bonnes grâces tle Louis XIV i n ses bouffon- 
neries : ce stratagème lui réussit; car dans sa 
fuite «Jetant les apothicaires, il sauta dans l'or- 
chestre et brisa un clavecin. Le roi rit beau- 
coup do cette farce, et pardonna à celui qui l'a- 
vait imaginée. 

La faveur dont Lully jouissait à la cour n'eut 
bientôt plus de bornes. Louis XIV ne voulait 
plus entendre d'autre musique que la sienne. Le 
rusé Florentin en écrivit une énorme quantité 
pour la chambre, l'église et le théâtre. La bril- 
lant succès qu'elle obtenait était pour lui une 
source inépuisable de grâces et de faveurs ; dans 
l'espace de vingt ans, outre les gratifications 
sans nombre qu'il reçut, il obtint du roi neuf 
brevets (i), et des lettres patentes du mois de 
mars 1072 qui lui accordaient la permission d'é- 
tablir à Pari* une académie royale de musique 
(l'Opéra). Lully éprouva de l'opposition à l'en- 
registrement de ces lettres, de la part de Jean 
de Grenouiliet et de Henri Guichard, qui 
se prétendaient cessionnaires du privilège ac- 
cordé à Perrin pour ce spectacle, par le lires 
patentes du 28 juin 1009. Ce fut à ce sujet qu'eut 
lieu le procès dont il a été parle précédem- 
ment; mais telle était l'adresse de Lully dans ses 
manoeuvres, qu'il obtint une lettre de la main 
du roi au lieutenant de police pour faire fermer 
le théâtre de Guichard, et qu'un arrêt de la cour, 
en date du 27 juin 1G72, ordonna que, sans s'ar- 
rêter aux oppositions, les lettres patentes du 
mois de mars seraient enregistrées (2). 
C'est do cette époque que date la gloire de 



;i) Voici la Dite de ces faveurs constatées par des actrs 
su i heu tiques : 

U 1* nu m IBM, brevet par lequel le roi lui confère la 
charge de compositeur de la musique Instrumentale, va- 
cante par le décès de Uurto. 

I> il mal 1M| , deux brevet* portant que le roi lui a fait 
«Ion dea chargea de compositeur et de •urintendaut de la 
chambre, vacantea par la mort de Cambcfort. 

Au mois de décembre de la même année, lettre* de 
naturalisation, a*ee exemption des droits. 

I* S juillet tMt : !• Brevet par lequel le roi lui accorde 
la charge de maître de musique de la famille royale, que 
Mirhel Lambert tenait en sur»lvancc. *• Brevet qui fixe 
.1 10,000 livres la somme qui devra être payée aui héri- 
tiers de Lambert et de Lully pour la charge de maître de 
musique, si ceux-ci viennent a décéder. ■• Brevet qui fixe 
a S0.000 franc* l'indemnité qui devra être payée a la veuve 
rl aux héritiers Lully, pour être pourvu après lui des 
charges de compositeur et de surintendant de la musique 
de la chambre du roi. 

I* ai avril ims. brevet par lequel le roi accorde la sur- 
vivance des trois charges de Lully i celui de ses enfants 
qu'il voudra choisir, et Oie la valeur de ces charges a 
*> noo livres. 

ttl Vny. Titre» concernant t Académie r oyais rte mu. 
•içmr; Paris, Christophe Hallard, 1740, ln-»« de m 



Lully. Non-seulement on le vit donner tous ses 
soins à l'administration du nouveau théâtre qu'il 
venait de fonder; former des acteurs, des dan- 
seurs et des musiciens d'orchestre , qui n'exis- 
taient point auparavant ; être à la fois directeur, 
régisseur, maître de ballets, maître de musique, 
et machiniste de son spectacle : il trouva aussi 
le temps de composer tous les ouvrage* qu'on y 
représentait, et son génie eut , au milieu de tous 
ces travaux, la force nécessaire pour produire 
dix-neuf opéras dont le succès a duré près d'un 
siècle, et qui même aujourd'hui méritent encore 
à de certains égards l'estime des connaisseurs. 
Cependant il était dans sa quarantième année 
lorsqu'il écrivit le premier de ces ouvrages. Il 
est vrai qu'il fut puissamment aidé par les cir- 
constances, les encouragements de la cour, el le 
génie île Quinault, dont il avait su deviner le ta- 
lent et qu'il s'attacha par un traité qui obligeait 
le poète à lui fournir annuellement uu opéra pour 
le prix de 4,000 liv. Quinault faisait le plan de 
plusieurs opéras et les portait au roi , qui en 
choisissait un. Lorsque ce choix était fait, Lully 
prenait connaissance du sujet et du plan, et fai- 
sait la musique des divertissements , des danses 
et l'ouverture, pendant que le poule versifiait sa 
pièce. Lorsque Quinault avait terminé son tra- 
vail, il le lisait à l'Académie, et faisait les correc- 
tions qui lui étaient indiquées; mais Lully ne te- 
nait aucun compte de l'avis de l'Académie. Il 
corrigeait, faisait les suppressions et les change- 
ments qu'il jugeait nécessaires pour sa musique 
H fallait que Quinault fit ce qu'il voulait et re- 
tournât versifier de nouveau. Si Lully était satis 
fait du pocine, il faisait le chant et la basse des 
scènes dans l'ordre oii elles se trouvaient dans 
la pièce, et remettait ensuite ses brouillons à m 
élèves Lalouette et Cotasse, pour qu'ils écrivissent 
les parties d'orchestre sur ses indications : sorte 
de travail qu'il n'aimait pas et qu'il ne faisait pas 
avec facilité. Pour comprendre ceci, il ne faut 
pas oublier qu'au temps de Lully on n'avait point 
encore appris à donner à l'instrumentation ces 
formes variées et pittoresques qu'on lui voit au- 
jourd'hui, et que les violons et hautbois ne fai- 
saient guère que suivre les voix, en brodant quel- 
ques traits. Tant que Lully vécut, son génie suffit 
à tout pour donner à l'Opéra un intérêt toujours 
soutenu et pour y attirer la foule. Il y lit sa 
fortune,; mais tout le succès reposait sur lui. 
Après sa mort , les choses changèrent, et de l'é- 
tat le plus prospère l'Opéra passa â la décadence : 
les administrateurs s'endettèrent. C'est ce qu'on 
voit avec évidence par le préambule du règlement 
donné en 1713 par Louis XIV, lequel commença 
par ces mots : « Sa Majesté étant informée que de 
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. puis le décès du feu sieur Lully on s'est relâché 

• insensiblement de la règle et du bon ordre de 
« l'intérieur de l'Académie royale de musiqoe..., 
« et que par la confusion qui s'y est introduite 

- ladite Académie s'est trourée surchargée de 

- dettes considérables et le public exposé à la 

• privation d'un spectacle qui depuis longtemps 
« lui est toujours agréable, etc. » 

Lully était homme de plaisir et fort recherché 
des grands seigneurs, qu'il amusait par ses sail- 
lies. Ils allaient soovent le voir travailler chez 
lui. Pendant une maladie qu'il eut avant la re- 
présentation tVArmide , son confesseur avait 
exigé qu'il brûlât la partition de cet opéra. Le 
prince de Conti étant allé le voir le même jour : 

• Eh quoi, Baptiste! lui dit ce prince, tu as pu 
« jeter au feu un si bel ouvrage ? — Paix, paix, 



par Bonnard sont aussi accompagnés de vers 
louangeurs à sa mémoire ; mais si les éloge» 
qui lui ont été accordés comme artiste sont una- 
nimes, les jugements sévèras et les traits saliri 
ques n'ont pas manqué à sa personne et à 
son caractère. Courtisan jusqu'à la bassesse près 
. des grands, dont la protection pouvait être utile à 
ses dessein*, il était insolent et brutal avec toute 
autre personne. Le crédit dont il jouissait à la 
cour lui donnait une puissance dont il abusait 
souvent |>our humilier ou perdre quiconque es- 
sayait de lui résister. Jaloux jusqu'à la frénésie 
de tout artiste dont le talent lui inspirait la crainte 
que le roi ne le remarquât, il ne négligeait rien 
pour l'écarter. Cambert et Bernier furent persé- 
cutés par lui , et son élève Lalonette fut chassé 
de l'orchestre de l'Opéra pour s'être avoué l'au- 



« monseigneur, répondit il ; je savais bien ce que 1 teur du meilleur air d'un de ses ouvrages. Véri- 
« je faisais, j'en avais une autre copie. » Etant a table tyran de ses acteurs et des musiciens de 
l'extrémité, il fut visité par le chevalier de Lor- j son orchestre, il lui arriva plus d'une fois d ar- 
rime : m Oh ! vraiment vous êtes fort de ses amis, radier à ceux-ci leur instrument pendant l'exécu- 
« lui dit madame Lully ; c'est vous qui l'avez i lion et de le leur briser sur le dos. Au moment 
« enivré le dernier, el qui êtes cause de sa mort. » où son opéra â'Armide allait être joué pour la 

- Lully répondit aussitôt : Tais-toi , ma chère première fois, une grossesse de la fameuse can- 

- femme; si j'en réchappe, ce sera lui qui 1 talrice Rochois en arrêta les représentations. 
« m'enivrera le premier. ■ Après une maladie de Dans sa colère, Lully l'aborda sur le théâtre : 
Louis XIV, Lully composa un Te Deuvi pour 
M convalescence, et le ht exécuter aux Feuillants 
de la rue Saint-Honoré, le 8 janvier 1687. Dans 
la chaleur de l'exécution, il se frappa le bout du 
|iied en battant la mesure avec sa canne. Il y 
vint un pelit abcès, qui devint ensuite uu mal 
considérable. On lui conseilla d'abord de se faire 
rouper le doigt, puis le pied, et enfin la jambe ; 
mais un charlatan, qui se faisait appeler le mar- 
quis de Carrelle, répondit de sa guérison. 
MM. de Vendôme, qui aimaient beaucoup Lully, 
promirent à cet homme 2,000 pisloles s'il par- 
venait à sauver l'artiste ; mais la générosité de 
MM. de Vendôme et les efforts du charlatan fu- 
rent inutiles : Lully mourut à Paris , le samedi 



Qui l'a fait cela? lui crie-t-il : n'en recevant 
aucune réponse , il lui donna un coup de pied 
qui lui fit faire une fausse couche. Quelquefois 
sa brusquerie ne respectait pas même les person- 
nages les plus élevés : voici deux anecdotes qu'on 
rapporte à ce sujet. A l'un des divertissements 
de la cour, le roi, fatigué de la longueur des pré- 
paratifs, lui fit dire qu'il s'ennuyait d'attendre ; 
Lully répondit au gentilhomme de la chambre : 
te roi est bien le madré, il peut s'ennuyer 
tant qu'il lui plaira. En 1081, Louis XIV lui 
ayant fait compliment sur la manière dont (I 
avait joué le rôle du Mufti dans Le Bourgeois 
gentilhomme, à. une fête de Saint-Germain : 
« Sire, dit-il, j'ai pourtant regret d'y avoir été 
17 mars 1887, à l'âge de cinquante-quatre ans, - obligé pour le service de Votre Majesté; j'a- 

« vais dessein d'être secrétaire du roi : messieurs 
n vos secrétaires ne voudront plus me recevoir. 
« — Ils ne voudront plus vous recevoir? répon- 
• dit le monarque . ce sera bien de l'honneur 
« pour eux ; allez, voyez M. le chancelier. - Lully 
alla trouver le marquis de Louvois , qui lui re- 
procha sa témérité, en lui disant que toute sa 
recommandation était d'avoir fait rire. Eh , tête- 
bleu ! lui répondit Lully, tous en feriez bien 
autant si vous le pouviez? On a révoqué en 
doute cette anecdote , disant que personne en 
France n'aurait osé tenir un pareil langage à 
Louvois , mais il ne faut pas oublier quel homme 
était Lully, et quelle fut sa Taveur près d« 



une de ses maisons, rue de la Ville-PÉvêque. 
Il fut inhumé dans une chapelle des Petits-Pères 
de la place des Victoires, et sa famille y fit éle- 
vrr un superbe mausolée, qui fut exécuté par 
Cosson. Santeuil fit pour ce tombeau nne belle 
épitaphe, ainsi conçue : 

IVrflda mor*. Inlmlca. audax, lemrnrla et excors, 
Crudetiaqoe, e cm» probrt» le :.b<ol*imu» UU». 
Non de te qnerunur tua ilnt ha» mania magna. 
s«il quando per te popull rrtfuujoe folupta*. 
Non ante audltis rapolt qui cantlbu» orbf m, 
Lutxtcs ertpltur. querimur modo mirtla fulill 

Le? portraits de Lully gravés par Edelinck et 

•lOCB. CUIT. DES MUICir-NS. — T. V. 
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Louis XIV. Quoi qu'il en soit, il eut la charge 
c»t»*il désirait. 

Ingrat envers ses meilleurs amis, et toujours 
•occupé de ses intérêts, sans s'informer s'il bles- 
sait ceux d'autrui, il s'est brouillé avec Molière 
|K>ur avoir pris les meilleurs morceaux des bal- 
lets et divertissements qu'il avait composés pour 
ses pièces , et en avoir formé la pastorale des 
Fêtes de l'Amour et de Bacchus, qu'on joua a 
l'ouverture du théâtre de l'Opéra. A peine ce 
grand homme eut-il rendu le dernier soopir, que 
Lully fit chasser sa troupe du théâtre du Palais- 
Royal, dont il s'empara pour son spectacle. Après 
avoir décidé par ses instances La Fontaine à écrire 
pour lui la pastorale de Daphné, il ne voulut 
point la mettre en musique, et lui déclara qu'elle 
ne valait pas le diable. Peut-être l'illustre 
poète se serait consolé de sa mésaventure si Li- 
«nière, poète chansonnier de ce temps, n'eut lait 
sur lui ce couplet . 

Ah '. que J'aime La Fontaine, 
D'avoir tait un op*ra ! 
On verra finir ma peine, 
vu.-.t.-.t qu'on le Jouer». 
Par ravto d'un fin critique 
Je vais me mettre en boutique. 
Cour y vendre 6t» sifflets : 
Je serai riche à Jamais! 

Désespéré d'être ainsi bafoué, La Fontaine se 
vengea par une épigramme, qu'on ne trouve pas 
liant toutes les éditions de ses œuvres , et qui 
commence ainsi : 

Le Florentin 
Montre a la fin 
t e qu'il sait faire. 

Il écrivait plaisamment à M n,c de Bouillon : 
Je me suis laisse enquinauder. Boilcau avait 
eu sans doute aussi quehpie grave sujet de plainte 
contre Lully lorsqu'il écrivait ces vers de son 
épltre à Seignelay, où il le désigne avec tant 
d'amertume : 

lus vain par «a grimace un bouffon odieux 

4 table noua fait rire et d<vert>t no» yeux : 

S«*s bon* mots ont besoin de farine et de plâtre : 

Preiiei-le tète a tête, ôtrx-lui ion théâtre, 

Le n'c»t plu* qu'un coeur ba», un coquin teneoreui : 

Son v»sage c»*uye n'a plu» rien que d'affreui. 

De tous ceux qui eurent a se plaindre de Lully, 
aucun n'a montré plus d'animosité dans sa ven- 
geance que Sénecé, valet de chambre de la reine 
Marie-Thérèse, femme de Louis XIV. Ce poète 
rourtisan avait été chargé de la composition de 
plusieurs divertissements et de morceaux de cir- 
constance que Lully avait mis en musique. Comme 
beaucoup d'autres, il lut victime de sa fourberie. 
Sa position à la cour lui avait fait voir les res- 
sorts secrets mis en usage par le musicien pour 



arrrollre sa fortune et pour oldenir des hon- 
neurs ; mais la craint» que lui inspiraient son 
crédit et sa méchanceté lui avait fait garder le 
silence tant que Lully avait vécu. Rendu plu* 
hardi par la mort du compositeur, et choqué des 
honneurs qu'on rendait à*sa mémoire, il voelut, 
en rendant hommage aux talents de l'artiste, 
faire justice de sa personne. Son dessein fut 
realise dans un écrit intitulé : Lettre de Clé- 
ment Marot à Monsieur de*** , touchant ce 
qui s'est passé à V arrivée de Jean- Baptiste 
Lully aux Champs- Élyse es (1). Le porlrait 
qu'il fait de sa personne n'est pas séduisant; 
mais il paraît avoir été exact. « Sur une espèce 
« de brancard (dit il], composé grossièrement 

■ de plusieurs branches de laurier, parut, porté 
« par douze satyres, un petit homme d'asset man 
« vaise mine et d'un extérieur fort négligé. De 

■ petits yeux bordés de rouge, qu'on voyait à 
« peine (2), brillaient d'un feu sombre quimar- 
« quait tout ensemble beaucoup d'esprit et heau- 
« coup de malice ; un caractère de plaisanterie 
« était répandu sur son visage , et certain air 
« d'inquiétude régnait dans toute sa personne. ■ 
Sénecé fait ensuite un tableau sévère des Tires 
de Lully, et le représente comme un homme de 
mœurs infâmes (3), d'une âme noire et (Tune ava- 
rice sordide. 

Ce célèbre musicien avait épousé Madeleine 
Lambert, fille unique de ce Lambert dont parle 
Boileau daus sa troisième satire. Celui-ci avait 
donné une dot de 20,000 francs à sa lille. Le 
mariage se lit à la paroisse Saint-Eustarbe, le 
24 juillet 1662. Jamais union ne fut mieux as- 
sortie, car si Lully était habile à se procurer des 
richesses, aa femme savait les faire fructifier par 
l'ordre et par l'économie qui régnait dans sa 
maison. Lully ne s'était réservé pour ses menu* 
plaisirs que le prix de la vente de ses ouvrages, 
qui s'élevait annuellement à sept ou huit mille 
francs. Outre le produit de l'Opéra et le revenu 

(i) La première édition de cette Lettre parut a Gstsgae, 
In-i*. MM ; Il en a été fait une réimpression a I yon. i», 
in n» de (S pages. 

{*) Lully avait en eltet la vue tort basse. 

fj) L'accusation qui concerne ses moeurs a rte repro- 
duite è l'occasion du somptueux tombeau qn'oo lui avait 
élevé dans l'église des Petlts-Péres. Ce tombeau futgr»»e. 
parmi les vers assez mauvais qu'on avait place» au U>» 
de l'estampe, on lisait eeox-el : 

Pourquoi, par un faste nouveau, 
Nous rappeler la scandaleuse histoire 
D un libertin, indigne de mémoire. 
Peut-être même Indigne du tombeau ? 
Venet, 6 Mort! faites descendre 
Sur ce buste honteux votre ratai rideau; 

Et ne montrer que Je flambeau 
(Jtil devrait pour )amat* l'avoir réduit en crndiv 
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de se* emplois à la cour, il jouissait «le 7,000 li- 
vres de rente sur les aides et gabelles, qu'il te- 
nait de la munificence du roi. De plus, il avait 
fait bâtir la maison qui existe encore au coin des 
rues Neuve-des-Petits-Champs et Sainte-Anne, 
sur laquelle on voit des attributs de musique; 
une maison rue des Moulins, appelée alors rue 
Royale, et deux autres, ruedelâVille-rÉvéque(l). 
De son mariage il eut six enfants, trois filles et 
trois garçoris (2). Deux de ses (ils ont suivi la 
même carrière que lui , mais avec moins de 
gloire. 

Parmi les productions du génie de ce musi- 
cien célèbre, on trouve une multitude de sym- 
plwnies, de trios et d'airs de violon, de mor- 
ceaux de circonstance, de divertissements et de 
danses. L'ne de ses premières compositions de 
cette espèce fut la suite d'airs de danse qu'il 
ajouta à. la partition du Xercès de Cavalli, pour 
une représentation qui en fut donnée à la cour. 
Bien que cet ouvrage n'eût pas alors de succès, 
Lully en comprit le mérite, et Cavalli devint 
un de ses modèles. On lui doit aussi plu- 
sieurs grandes compositions pour l'église ; entre 
autres un Te Deum, un Exaudiat, le psaume 
Ptaudite gentes, le Vent Creator, un Jubi- 
lale , un Miserere , un De profundis et un 
Libéra. Il ne réussissait pas moins bien dans 
ce genre qu'au théâtre, et n'y produisait pas 

il) Par «Inventaire des bien» de Lully, fait après sa mort, ' 
le l avril 1SS7 et Jours suivants, aon argenterie est esti- 
mée 1«,707 livres; ses Joyaux et pierreries, 11,000 livres; 
v« deniers comptant», sso,ooo livres; le mobilier de l'O- 
péra, 11,000 livres, et la salle 90,0*0. Par acte du 18 avril 
icss. Il avait loue* sa maison de la rue Royale i,600 livres 
par an, et la partie de la maison de la rue Neuve-des-Pe- 
tlts-Champa qne sa famille u'. -coupait pas, 3,000 francs. Sa 
charge de secrétaire du roi fut vendue par sa veuve, le 3 
avril l«*7, moyennant le prix de 71.000 livres. Le Cerf de 
la vievllle de Fresneose, contemporain de l.ully, a dit 
•lans «a Comparaison de la mutiçue italienne et de la 
mtuiquf /rançon e »• partie, p. 197 ) que te musicien avait 
laissé dans ses coffres tix cent trente mille livret en or ,- 
tons le* biographe» ont répété le même fait, et moi-même, 
je erote avoir dit cela quelque part; mais Beffara. qui m'a 
fourni le* rensetgoements que Je viens de donner, lea a 
vérifiés sur dea actes authentique». 

|t| Ces enfants forent : i» Catherine-Madeleine de Lully, 
baptisée a IVullse Saint- F.tutache, le 1" mal 1663. - 
»• ! mus de Lully (votez son article ) — s» Jean-Raptlste 
«le Lully, né au mois d'août 166S. * qui Louis XIV donna 
l'abbaye de Satnt-Hllalrc prés de Narbonne, et qui mou- 
rut à Salnt-Cloud, le 9 Juin 1701. — »• Gabrlelle-IIILilre j 
4e Lully, née au mois d'octobre 16C6, qui épousa Jacques- I 
(htmouUo, dont une fille fut mariée au marnol* de Corn- 
breux, et dont les descendants sont le marquis et lecomie 
de Damplrrrr, ainsi que U veuve «tu général marquis Des- 
soles, qui fut pair de France et ministre de la guerre. — 
»" Jean-Louis de LulJy ( votez son article). - 6° Marie- 
Louise de Lully, baptisée a l'église Saint -Aoch, le 19 sep. 
tembre t«t. A l'égard de Chrétien DUlg, dont parlent 
«.«•rtoer. Choron et Kayolle. Il n'a point existe. 
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moins d'effet. M"" de Sévigné, en parlant de 
la pompe funèbre du chancelier Seguier ( lettre 
du 6 mai 1672 ), s'exprime ainsi sur la musique 
de Lully : « Pour la musique, c'est une chose 
«« qu'on ne peut expliquer. Baptiste avait fait un 
« dernier effort de toute la musique du roi. Ce 

■ beau Miserere y était encore augmenté. Il y 

■ eut un Libéra où tous les yeux étaient plein** 

■ de larmes : je ne crois point qu'il y ait une 
m autre musique dans le ciel. » Perne possédait 
en manuscrit une messe de Lully à quatre voix 
sans accompagnement ; elle est aujourd'hui dans 
ma bibliothèque : c'est un ouvrage de pen de 
valeur. La collection des motets de Lully, en 
partition, copiée pour le comte de Toulouse par 
Philidor aîné, forme cinq volumes in-fol. Les 
Motets à 2 chœurs composés pour la chapelle 
du roi ont été publiés à Paris, par Christophe 
Ballard, en 1684, in-*" obi. 

Les titres des ballets, divertissements et co- 
médies pour lesquels Lully a écrit de la musique 
et qu'on a retenus, sont les suivants : 1* Alci- 
dione, à Saint-Germain. — 2* Air* de ballets 
de Xercès, opéra italien de Cavalli, représenté 
dans la grande galerie du Louvre, le 11 novem- 
bre 1660. — 3° Le ballet de La Buillerie. — 
4° Celui «le L'Impatience. — 5* Hercule amou- 
reux, idem. - 6° Les sept Planètes, idem. — 
7° L'Amour malade, comédie. —8" La Xoce 
au village, ballet. - 9° Le Ballet des Arts. 
— 10° Les Amours déguisés, idem. — 11* La 
Princesse d'Élide, comédie-ballet. — 12° Ca- 
riselli, ballet pour Fontainebleau. — 13° /> 
Mariage forcé, comédie de Molière. — 14° La 
Naissance de Vénus, divertissement. — 
lb° Le Ballet des Gardes. — 16° Le Ballet 
de Créqui. — il" Le Ballet des Muses. — 
18* LaFéte de Versailles, avec Molière. — 
19" Le Ballet de Flore. — 20° L'Amour mé- 
decin, comédie de Molière. — 21* Monsieur 
de Pourceaugnae, idem. — 22° Le Ballet de 
Chambord, ou le Bourgeois gentilhomme, 
idem. - 23» Le BaUel des Nations, suite 
du Bourgeois gentilhomme. — M" Les Jeux 
Pyfhiens , ballet. — 25* Airs de danse de 
Psyché, tragédie-ballet. — 26° Entr'actes d'(E- 
dipe, tragédie de Corneille, pour une représen- 
tation donnée à Versailles, en 1659. 

Lully doit sa gloire la plus solide à ses opé- 
ras. Le premier, intitulé : Les Fêtes de VA- 
mour et de Bacchus, fut représenté en 1672: 
ce n'était qu'une sorte de pastiche composé de 
fragments de divers morceaux écrits précédem- 
ment par lui pour des comédies on des ballets; 
mais dans l'année suivante parut c ad mus, tra- 
gédie lyrique en cinq actes, poésie de Quinauli, 

u 
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ouliî génie véritablement dramatique du com- 
positeur s'éleva tout à coup à une grande hau- 
teur. Alors sans interruption se succédèrent Al- 
ceste, tragédie en cinq actes, 1674 ; Thésée, 
idem, 1675; Le Carnaval, mascarade et en- 
trées; Atys, tragédie lyrique en cinq actes, 
1676; Jsis, idem, 1677; Psyché, idem, 1678 ; 
Bellérophon, idem, 1679; Proserpine , idem, 
1680; Orphée, 1680; Le Triomphe de F Amour, 
ballet en vingt entrées, 1681 ; Persée, tragédie 
lyrique en cinq acles , 1682; Phaiton, idem, | 
1683; Amadis, idem, 1684 ; Roland, idem, 
1185; L'Idylle de la Paix et L'Églogue de 
Versailles, divertissement, 1685; Le Temple 
de la Pair, ballet en six entrées, 1685; Ar- 
mide, tragédie lyrique en cinq actes, 1686 ; Acis 
et Galatée, pastorale héroïque en trois actes, 
1687. On a aussi attribué à Lully le premier 
acte A* Achille et Polixène, opéra de Colasse, 
joué en 1677 ; il paraît certain qu'il en avait écrit 
quelques morceaux ; mais on s'est trompé, lors- 
qu'on a dit que c'était cet ouvrage que son con- 
fesseur lui fit brûler. 

Si l'on compare le style de Lully à celui de* 
grands musiciens italiens de son temps, on n'y 
trouvera d'abord rien qui lui appartienne en 
propre. Les chœurs et le système d'instrumen- 
tation rappellent la manière de Carissimi; les 
airs ne sont évidemment que des copies de ceux 
de Cavalli ; mais le seutimenl dramatique qui 
anime tout cela et qui a longtemps soutenu le 
succès de «es ouvrages, avait sa source dans 
lâme du Florentin. C'est dans ce sentiment 
que Lully puisa la force d'expression que les 
hommes exempts de préjugés de temps et d'é- 
cole estimeront toujours. C'est ce même sen- 
timent qui , malgré le défaut de variété dans 
les formes, a fait vivre pendant un siècle ses ou- 
vrages, premiers essais de l'art en France. 
Trente ans après l.i représentation des premiers 
opéras de Lully, leur mérite fut attaqué dans 
un Parallèle entre les Italiens et les François 
en ce qui regarde la musique et les opé- 
ras (1); mais l'auteur de cette brochure trouva 
peu de sympathie parmi ses lecteurs. Cinquante j 
ans après, c'est-à-dire lorsque quatre-vingts an- 
nées de succès non partagés eurent fatigué l'ai- j 
lention de plusieurs générations pour ces mêmes j 
ouvrages, la renommée de Lully (ut mise à une 
plus rude épreuve par l'arrivée à Paris d'une 
troupe italienne qui lit entendre quelques corn- , 
positions de Léo, de Pergolèse et de Marcello 
de Capoue, bien supérieures aux siennes par l'é- 
! évince des formes, les grâces et la variété de 

(il Par labbc Ragum?) P.irK rn?. ,„ j. 



la mélodie, mais peut-être moins puissammrt 
dramatiques. Tous les beaux esprits, les huant» 
<tont la parole avait le plus d'autorité, » <t- 
clarèrent en faveur de cette musique, si noutellr 
à des oreilles françaises, et se persuadèrent q* 
les psalmodies de Lully, comme ils le» »ppf- 
laient, ne soutiendraient pas le parallèle. De» 
multitudes de brochures, à la tète desquelles 1 
faut placer la lettre de Jeaa-Jacques Roussu. 
sur la musique française, furent publiées iciti 
occasion; cependant, malgré te crédit litlerwi 
de ses adversaires, le vieux Lully sortit enca* 
vainqueur de cette lutte. N'oublions pas air 
que le génie de Rameau même fut impuissant; 
bannir de la scène les œuvres de sou prédecey 
seur, et qu'après un siècle il ne fallut pas mon. 
que les sublimes inspirations de Gluck pour a 
finir avec cette longue existence. La dermet 
représentation d'un opéra de Lully (Théstt)te 
donnée en 1778; il y avait cent trois ans que ir 
même ouvrage avait paru pour la première fou 
On joua dans la même année Armide, Ipkt? 
nie, Orphée, de Gluck, Roland, de Piccinsi. d 
les meilleurs opéras italiens de ce oVn*? 
d'Anfo«si et de Paisiello. Tel fut le cort«f im- 
posant dont on environna les obsèques ami- 
cales < ! 1 1 surintendant de la musique de Louis XIV 
Que tes musiciens de nos jours , dont le dedais 
accueille d'un sourire de pilié le nom de 8 
vieux maître , n'oublient pas qu'il y a de* 
beautés réelles dans des œuvres qui jooias 
d'une si longue vie, et qui font palpiter ^ 
cœurs de plusieurs générations chez noe «• 
tion sensible et polie. Sans doute il y a trop iV 
niformité dans le style de Lully; trop *o»'«i 
il a fuit usage des mêmes rbytlunes; les mrœe 
finales s'y reproduisent trop fréquemment du- 
les phrases mélodiques, et son instrument)!** 
manque d'effet; mais puisque ces défauts mtar- 
n'ont pu nuire à ses succès, il faut bien w** 
que chez lui les qualités de l'expression ont & 
être puissantes, pour en triompher. D'aillé 
on ne peut apprécier avec justesse le mérite d » 
arti>le qu'en se plaçant au point de vue & 
circonstances où il s'est trouvé et en eiamiMtl 
l'influence qu'il a exercée sur ce qui l'entourait, 
or c'est dans fin pareil examen* que la valeur* 
Lully se manifeste tout entière. Tout était noies 
Fiance autour de lui, car le récitatif y estait ib- 
connu, et l'on n'y avait d'autre genre de ro*W* 
que celui des chansons. Le chant dramatique rt 
les chœurs d'aclion v étaient des nouteanUs 
inouïes. Ce fut Lully qui créa tout, qui 
tout, qui devint le modèle sur lequel on se fo- 
urni,!, ri qui donna à l'art une existence 1 l « 
n'avait pas. 



Digitized by Google 



LUIXY 37i 



opéras de Lully , eo partitions d'orches- sous le voile de l'anonyme, une sorle de biogra- 

(re, ont été imprimées en caractère» mobiles ; les phie satirique de Lully dans le pamphlet intitulé : 

mêmes partitions réduites pour le chant avec une lettre de Clément Marot à Monsieur de •**, 

partie de violon et l'indication des rentrées touchant ce qui s'est passé à l'arrivée de 

d'instruments, plus la basse, ont été gravées. Jean-Baptiste de Lully aux Champs-Élysées. 

Voici l'indication de celles que je connais : A Cologne, chez Pierre Marteau, 1688, petit 

1° Les Fêtes de l'Amour et de Bacchus, pas- in-12. 

torale, 1" édition imprimée, Paris, 1679; LULLY (Lotis DE), lils aine du précédent, 

r idem, ibid., 1717. — V Cadmus, tra- né à Paris, le 4 août 1664, eut, après la mort de 

lyrique, t ,# édition imprimée, Paris, son frère Jean-Louis, la charge de surintendant 



1679; 2 e idem, ibid., 1719. — V Atteste, l r *édi- et de compositeur de la chambre du roi. Parmi 

lion imprimée, Paris, 1678; 1* idem, parti- acte de cession du privilège de l'Opéra en 1711, 

tion gravée, Paris, 1708. —4° Thésée, l re édi- on voit qu'il vivait encore ; l'époque précise do 

lion imprimée, Paris, W78 ; 1* idem, gravée, sa mort est ignorée. Il écrivit avec son frère 

Paris I7lt. — 5° Le Carnaval, mascarade, Jean -Louis la musique de l'opéra Zéphire et 

partition imprimée, Paris, 1720. — 6° Atys, Flore (en trois actes), qui fut représenté le 22 mar« 

1" édition imprimée, Paris, 1679; 2 e idem, par- 168?. Kn 1690 il donna, avec son frère Jean- 

tition gravée, Paris, 1709. — 7° lus, i r * éditiou Bapliste, Orphée, en trois actes, qui eut peu de 

imprimée, Paris, 1677 ; 2" idem; ibid., 1719. — succès. Trois ans après, il fit représenter Alcidc , 

8° Psyché, parlilion imprimée, Paris, 1720. — ou le Triomphe d'Bercule, dont il avait coin 

9° Bellérophon, t ,# édition imprimée, Paris, posé la musique en collaboration avec Marais. 

1679; autre gravée, Paris, 1712. — 10° Pro- Enlin il donna au mois d'octobre 1695, avec 

serpine, partition imprimée, Paris, 1680; Colasse, le Ballet des Saisons, en quatre en- 

■2« idem, ibid., 1707. — 1 1° Le Triomphe de trées Dans le voyage de la cour à Fontainebleau 

l'Amour, ballet, partition imprimée, Paris, en 1 703, il fit exécuter devant le roi une can- 

1681. — 12° Persée, l r * édition imprimée, Pa- taie intitulée : Le Triomphe de la Raison. 
ris, 1682; 2» idem, gravée, Paris, 1710. J'en ai LULLY ( Jean-Baptiste DE), deuxième fils 



le manuscrit de la main de Colasse et signé par | ,i u célèbre compositeur, naquit à Paris, au mois 

lui. — 13" Phaéton, 1" édition imprimée, Pa- d'août 1665. Élève de son père pour la musique, 

ris, 1683; 2e idem, gravée, ibid., 1718. — il fit des études littéraires et théologiques au 

14* Amadis, t Te édition imprimée, Paris, 1684; I séminaire de Saint -Suloice. Louis XIV lui donna 

5« idem, gravée, ibid., 1711. - 15° Roland, l'abbaye de Saint-Hilaire, près de Narbonne, ce 

t« édition imprimée, Paris, 1685 ; 2' idem, gra- qu j n'empêcha pas qu'il eût une pension sur I O- 

vée, ibid., 1709. — 16° Le Temple de la Paix, pp T a, après | a mort de son père. Il mourut à 

ballet ; Paris, 1685, imprimé. — 17° L'Idyllede la sainr-Cloud, lefl juin 1761. Avant d'entrer au sé- 

Paix et L'Égloguc de Versailles, partition impri- minaire, il avait composé avec son frère Louis 

mée, Paris, 1685. — 18<M rmide, première édition \ \ h musique d'Orphée, opéra en trois actes, qui fut 

imprimée, Paris, 1686; 2e idem, gravée, ibid., ' représenté en 1690. On cite aussi de sa coin- 

1710. — 19° .-tm etGatatée, partition im- position quelques cantates et des symphonies, 

primée, sans date, mais vraisemblablement pu- LULLY ( Jean-Louis DE ), troisième (ils de 

bliéeen 1687. On y trouve le portrait de Lully, j Jean-Baptiste, fut baptise à l'église de Saint- 

gravé narBonnard. [ R 0C b, le 24 septembre 1667. Désigné pour la 

On a plusieurs biographies de Lully : la pre- j survivance des places que son père occupait à 

mière en date a été donnée par Le Cerf de la la cour, il n'en jouit pas longtemps après le dé- 

Vieville de Fresneuse, dans la deuxième partie ces de celui-ci, car il mourut à l'âge de vingt et 

de la Comparaison de la musique italienne UD ans, le 28 décembre 168S, et fut inhumé le 

et de la musique française (p. 182-239), Tilon lendemain aux Petits-Pères. On ne connaît de 

du Tillet «*n a inséré une autre dans le Par- sa composition que Popéra-ballet de Zephirc 

nasse français. Il en existe une mieux faite, et Flore, qu'il fit avec son frère Louis, et qui 

sous le titre de Lulli musicien, brochure in-8° fut représenté le 22 mars 1680. 
sans date (t779) et sans nom de lieu (Paris). 

Cette biographie est l'ouvrage de François Le i phle , a-homme» e«éi«r* que voulait publier une «onete 



Prévost d'Exmes (I). Sénecé a donné aussi, d-boBBe.de lettm i nais cette entreprUe ne réu«>it 



pas et ne fut pa» continuée. Le* exemplaires de la Notice 
sur Lully, tires i part, sont tréJ 
mes mourut de roi<ére. à l'hôpit 
Rrévo*t écrivll cette notice pour un recueil de Binçra II était n« le r> septembre l't» 



■1) Ainsi nomme parce qu'il était de la petite tlUe sur Lully, tires i part, sont très-rares. Le Prévost d'Ex- 
dKxmes (Orne). Littérateur de mérite. naK peu fortuné, mes mourut de mi«ére. à l'hôpital de la Charité, en im 
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M Mil Y K ( II. C), compositeur de danse» 
tri ilifl d'orchestre danois, surnommé le Strauss 
du Aord, est né à Copenhague, ver» 1816. Il 
rommença à se faire connut Ire dans sa patrie 
ver* 1839 , et obtint tout d'abord de brillants suc- 
cès par l'originalité de ses mélodies dansantes, 
ta variété des rhythme* et le brillant de l'ins- 
trumentation, i M 841, il établit des concerta de 
danse à l'hippodrome de Copenhague, avec un 
orchestre qu'il avait formé et qu'il dirigeait avec i 
talent, à l'imitation de Strauss et de Lanner. Ses 
> ompoailions, bientôt répandues dans le Nord , 
en Allemagne, en France, en Angleterre, furent 
•irrangées pour h* piano, à deux et a quatre 
mains, et publier à Leipsick, chez Breilkopf et 
H#rtel. Eo 1 84 > il se rendit à Paris avec son or- 
« bestre, et s'établit dans la salle qui existait alors 
rue Vivienne : il y lit une vive impression sur 
l'auditoire des premières soirées ; mais à cette 
époque il n'y avait d'enthousiasme possible dans 
celte grande ville que pour les concerts de Mu- 
sard, quoique sa musique de danse fat bien 
moins originale et moins piquante que celle da 
compositeur danois. Lumbye, qui ne pouvait 
prolonger la lutte, à cause des frais énormes oc- I 
< asiormés par le |ters*mnel de son orchestre, 
prit le parti de retourner en Danemark, où bien- 
tôt ses succès eurent réparé ses pertes. En 1846 
il visita Berlin, et deux après il se rendit à Ham- ! 
Iwwirg et à Leipsick. Les quadrilles, valses, galops 
et polkas de cet artisie s'élèvent au nombre de 
plut de trois cents. 

LUMPP (Léopold), organiste et maître de 
chapelle a la cathédrale de Fribourg-en-Brisgau, 
est n* le 4 janvier 1801 , à Baden-Bade, ou son 
père était organise et directeur de musique. 
Lttmpp père ayant été appelé plus tard à Ras- 
ladt, en qualité de professeur de l'école des ' 
instituteurs primaires, Léopoid lit ses études ! 
littéraires au lycée de cette ville, puis a l'uni- [ 
versité de Fribourg. Pendant qu'il y suivait [ 
les cours de théologie, il continua de s'instruire i 
dans la musique, qu'il cultivait depuis son en- 
lance. Après qu'il eut été ordonné prêtre, le 24 
mai 1123, à Rothenbourg sur le Necker, il fut en- 
voyé comme vicaire à l'église paroissiale de Ras 
tadt. En I82â, il y fut nommé professeur et se- 
cond maître de musique de l'école normale. 
Lors de l'érection de l'archevêché de Fribourg, 
en 1827,Lumpp y fut appelé comme bénéficier 
de la cathédrale, et charité d'enseigner le plaiu- 
ctianl au séminaire; en même temps il remplis- 
sait les fonctions d'organiste. En 1 838 il reçut sa 
nomination de maître de chapelle de la cathé- 
drale. Ses ouvrages sont ceux-ci : l* Sammlung 
der bet hlrchlichen Fcerltchkeiten ublirhen 



Choralgesjcnge fur Katolische Geistliche tic. 
( Collection de plain-chants à l'usage des solen- 
nités de l'église pour le clergé catholiqoe, etc.); 
Fribourg, Herder, 1830. Une deuxième édition a 
paru sous ce titre : Der Choralgesangen nack 
der cul fus der Katholischen Kircke fur Getsi- 
Uche, Cantoren und Organisten (Manuel du 
citant de l'église catholique à l'usage des ectle 
Mastiques, des chantres et des organistes ); ibid., 
1837. — 2° Messes allemandes, à quatre voit, 
6 suites ; ibid., 183.1. — 3* M ml etiants a voix 
seule, avec accompagnement de piano, deux ca- 
hiers ; ibid. 1837. - 4 n Edouard et Julie , chant 
alternatif pour ténor et soprano, avec ace. de piano, 
ibid., 1838. — b* Livre de cantiques pour le dio- 
cèse de Fribourg, en collaboration avec Gartner 
( vny. ce nom) ; ibid , 1839. — 6° Prélude» pour 
l'orgue, première et deuxième partie; ibid. - 
7" Recueil de préludes et de finales pour l'orgue, 
suivi de pièces faciles, ibid. 

LUND ( Jean ) , pasteur luthérien a Ton- 
dern, dans le duché de Schleswig, naquit à Flens- 
bourg, en 1638, et mourut en 1686. On a de lui 
un livre intitulé : Aile jûdische Heiligl humer, 
Cottesdtenste und Gewohnheiteu des ganzen 
levifischen Priesterthumt ( Antique sane- 
tuaire judaïque, cérémonies et coutumes reli- 
gieuses de tout le ministère des lévites), dont la 
deuxième édition, publiée par Muhlius, a paru a 
Hambourg, en 1738, in-fol. Lund y traite, dans 
les chapitres 4' et a» du 4* livre, des instra- 
ments et du chant des lévites. 

LUND (Daniel), savant suédois, né i 
Fogdœ, dans la Sudermanie, le 1" août 1666, 
fut professeur de langues orientales à Abo et à 
Upsal, puis êvêque de Strengnaes. Il mourut 
le 25 décembre 1747, à l'âge de quatre-vingt 
un ans. Parmi les nombreuses dissertations aca- 
démiques qu'il a publiées, on en trouve une in- 
titulée : De musica Hebrxorum aniiqua, Up- 
sal, 1707, in-8°. 

LUND ( Curétien- Ernest ) , né dans un vil- 
lage près de Gluckstœdt, en Danemark, k 13 
mars 1683, étudia la théologie à Wrttenberg.il 
fut ensuite professeur au collège de Flensbourg, 
puis, en 1712, diacre dans la même ville, où il 
mourut, le 21 janvier 1767. On a de lui une dis- 
sertation intitulée : Oratio de reqaisitis bonx 
cantons; Flensbourg, 1739. 

LUNEAU DE BOISJERBI AIN (Pinuu- 
Joseph-François ) , littérateur médiocre, connu 
par un commentaire sur Racine, est né àlssou- 
dun, en 1732. Après avoir achevé ses études au 
collège de Bourges, dirigé par les jésuites, il 
entra dans leur sociélé; mais bientôt, dégool* 
de l'état qu'd avait embrassé, il le quilH, était 
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s'établir à Par», oh il t e livra d'abord à des spé- 
culation* de librairie, qui ne Turent point heu- 
reuses. H passa le reste <le sa vie dans l'obscurité, 
et mourut le 25 décembre 1801 . Parmi ses écrits, 
on remarque un Almanach musical dont il a 
paru trois années, en quatre parties, 1781-83, 
4 vol. in-ti : c'est un recueil fait sans discerne- 
ment et sans connaissance de l'art. 

LUPACCHINO(BKKMA«nwo) DELVASTO, 
compositeur de l'école romaine, dans le seizième 
siècle, succéda à Paul Animuccia comme maître 
de chapelle de SainlJean-de-Latran. L'abbé 
Baini nous apprend, d'après 1rs registres de 
cette église , que le chapitre lui accorda six 
écus pour le délivrer de la poursuite de ses 
créanciers ; mais que son congé lui fut donné en 
1555, parce qu'il faisait souvent des excès d'in- 
tempérance, après avoir terminé son service à 
l'église. Ce fut Palestrina qui lui succéda dans 
son emploi. Lupacchino fut un musicien de beau- 
s coup de mérite. Pitoni dit de lui, dans ses notices 
manuscrites sur les compositeurs, qu'il était ex- 
cellenl maître de chant, et qu'il avait écrit de 
bons solfèges et des ricercah à deux voix. On 
connaît sous son nom : 1° Madrigali à quatlro 
voci, lib. I; Venise, Ant. Gardane, J5tt>. — 
î* idem, lib. Il ; ibiri., 15*6. — 3° Madrigali 
a 5 voci, lib. 1 ; Venise, 1547, in-4*. Dans une 
collection publiée' à Venise, par Gardane, en 
1559, on trouve aussi des madrigaux de ce 
musicien. 

LUPI ; LUPUS- Beaucoup de recueils de 
compositions du seizième siècle renferment des 
morceaux sous ces noms. On a souvent confondu 
les artistes qui les ont portés. De nouvelles re- 
cherches m'ont permis «le débrouiller ce cahos. 
Ainsi que je l'ai dit dans la première édition de 
cette Biographie, les désignations sont quelque- 
fois assez claires pour distinguer avec certitude les 
artistes qui ont porté le nom de Lupi; ainsi 
l'un est appelé Jean Lupi ; un autre, Lupus 
Lupi; un troisième, Didier Lupi, appelé souvent 
Didier Lupi second; enlin, il y a aussi Man- 
fred Lupi, compositeur né au commencement 
du seizième siècle, à Correggio, dans le duché 
de Modène,etdont le nom de famille était Lupi 
Harbarint. Pour tous, l upi est le nom de fa- 
mille ; Johannes ou Jean, Lupus, Didier, Mon- 
fred, les prénoms. Jean Lupi et Lupus Lupi 
étaient Flamands, et leurnom de famille était, sans 
aucun doute, Wolf ( Loup ), dont la traduction 
latine est Lupus ; mais d'après l'usage général 
des Pays-Bas, les noms de famille flamands ou 
latin* se mettaient au génitif, tandis que les 
prénoms étaient toujours au nominatif. Il 
vint de là >\»c l>Upm est le nom patrony- 



, mique, car il y a dans le calendrier trois saints 
du nom de ,Loup (enlslin Lupus) , tou* trois 
évèques. Ainsi Johannes Lupi signifie Jean 
Wolf; Lupus Lupi, Loup Wolf. A l'égard «le 
Didier Lupi, il était Français, et son nom de fa- 
mille était Lupi; il vécut plus lard que les au- 
tres, et ne peut élre confondu avec eux. Man- 
fredi Lupi était Italien ; son nom de famille 
était Lupi flarbarini. La diflicullé consiste en 
ce que, dans les recueils de composition du 
seizième siècle, on trouve quelquefois Lupi , 
seul, et quelquefois Lupus, également seul. 
Si c'est Lupi , il est incertain si le morceau 
appartient à Jean Lupi ou à Lupus Lupi 
' si c'est Lupus, il est douteux si l'ouvrage 
est de Lupus Lupi ou de Lupus HelUm 
( voyez H m. g >\: , qui vécut dans le même temps. 
Toutefois il est à remarquer que les éditeurs ont 
pris le soin, en général, de nommer ce dernier 
| par son nom de famille. J'ai distingué , autant 
i qu'il m'a été possible, dans les articles suivants, 
ce qui appartient a chacun de ces artistes. 

LUPI (Jean), musicien flamand, dont le 
nom était Wolf, fut un des artistes distingués 
de la première moitié du seizième siècle. On 
ignore quel fut le lieu de sa naissance et dan> 
quelle école il fit ses études. M. de Coiissemaker 
pense qu'il fut enfant de chœur de la cathé- 
drale de Cambrai, parce qu'il a trouvé le nom 
Johannes Lupus écrit sur la garde d'un manus- 
' crit de la bibliothèque de cette ville, lequel pro- 
vient du chœur de la cathédrale ( l). Bien que la 
conclusion de ce fait soit un peu forcée, la chose 
n'est pas impossible. Quoi qu'il en soit, la plus 
ancienne mention authentique de la position de 
Jean Lupi est celle qui a élé découverte par 
M. Pinchart, chef de section aux archive» du 
royaume de Belgique, dans les comptes de la 
collégiale de Nivelles. Sa note est conçue en ces 
j lern>s : «« En 1502 , Johannes Lupi est rem- 
« placé en qualité d'organiste du chapitre de Ni- 
« velles, ou plutôt de l'église collégiale de Sainle- 
« Gertrude, par Othon de Pont. Le motif de son 
« remplacement n'est pas indiqué. » M. Pin- 
chart conjecture que Jean Lupi a été élève de 
Jean Tinctoris, qui , dans les dernières années 
du quinzième siècle, était chanoine de la même 
collégiale, et peut-être aussi maître des en- 
fants de chœut. A l'égard du molil qui fit 
abandonner par Jean Lupi sa position d'orga- 
niste de l'église de Nivelles, on en trouve l'ex- 
plication dans les registres de l'eglrse Sainte- 
Marie d'Anvers, où l'on voit qu'il fut chapelain 

(l| /finira titr le* caUtetumt muHtaln de la NWt* 
th«r <. de Cambrai, p. « tt io. 
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diantre de relie collégiale dans la première moitié 
du seizième siècle, et qu'il mourut en 1547. Los 
ouvrages de sa composition portant les noms de 
Joh., ou Jo.,ou J. lupi, sontceuz-ci : 1° Je. 
Lupi JUusicx cantiones qux vulgo Motetti 
nuncupanlur 8, 6, 5 et 4 rocum ; Parisiis, ex 
of/icina Pétri Attaingnant et Huberti Jallet, 
1541, in-4° obi. - V Joh. Lupi Mutelx qua- 
tuor et quinque vocibus concinendx; Venetiis, 
apud Antonium Cardanum, 15)5. Les recueils 
où Ton trouve des morceaux sous les mêmes 
noms sont : t* Motetti de la Corona, Libro 
secundo; impressum Forosempronii , per Oc- 
tavtanum Pet rut ium, etc., 1519, petit in-4\ Le 
motet Postquam consummati sunt, qui est le 
r inquième de ce livre, est de Jean Lupi.— 2° Mo- 
tetti del Frvtto. Uber primus (sic). In Vene- 
tia, Antonio Gardane , 1538, petit in-4° obi. 
On y trouve dent motels de Jean Lupi. — 3 e Fior 
di Motlelti tratli dalli Mottelti del Fiore. In 
Venetia, per Antonio Gardane, 1539, petit in-4* 
obi . — 4« Mtssarum quinque liber primus, cum 
quatuor vocibus ex diversis authoribus excel- 
lentissimisnoviter in unum congestus. Venetiis, 
apud ffieronymum Scotum , 1544 , petit m-4° 
obi. On y trouve la messe Pcccata m en de Jean 
Lupi. — 5» Selectissimx neendn famiUans- 
sima. cantiones ultra cattum, publié pars. S.il- 
bliuger ( voy. ce nom ). Augustx Vindelicorum 9 
Melchior Kriesstcin, 1560 , petit in-4* obi. — 
6« Cantiones sept cm, sex, et quinque rocum, 
publié par le même éditeur ; ibid., 1545 , petit 
in-4o obi. — 7o Concentus octo , sex, quinque 
et quatuor vocum; Augustx Yindelicorum, 
Philippus Uhlardus, 1545. — s- iïovum et 
insigne oputmusicum, sex, quinque, et qua- 
tuor vocum; Soribergx ,artc Hierpnymi Gra- 
phaei, 1539, in-4° obi. — y° Liber quindeeim 
missarum a prxstantissimis musicis compo- 
sitarum ; Noribergx, apud Jo. Pelreium, 1 538, 
petit in-4« obi. On y trouve, sous le n« VIII, la 
messe Hercules dux Ferrarix, de Lupi, sur 
le même chant que celui delà messe de Josqnin : 
cette messe est aussi dans le Liber decem mts- 
sarum a prxclaris maximi nominis mu&icis 
contextus; publié par Jacques Moderne de Pin- 
jNicnlo, à Lyon, 1540, petit in -fol. — 10* Tontus 
secundus et tomus tertius psalmorum selec- 
torum quatuor et quinque vocum ; Pioribergx, 
apudJo. Petreium, 1539 et 1542, in-4°. — 
11° Selectttsimarum Motetarum partim quin- 
que et partim quatuor vocum. Tomus primus ; 
ibid., 1540. 12° Liber primus quinque et 
viginti musicales quatuor vocum motetos 
compiccUtur; Parisiis, apud petrum Attain- 
gnant, 1534, pelii m i " obi. - 13° Liber octa 



rus, XX musicales violetos quatuor, quinque 
ettex vocum moduloshabet , etc. ; ibid., 1534. 
— 1 4° Liber nonus , XXI II Daviticos (sic) mu- 
sicales psalmos habet; ibid., 1534. — 15" Liber 
tertius, et liber quart m s cum quatuor vocibus , 
impressum Lugduni , per Jacobum Moder- 
num de pinguento. Anna Pomini 1539, io-4" 
obi. Ces deux recueils sont des collections de 
raolels. - 16" Quartus Uber Mottettorum ad 
quinque et sex voces ; ibid. , 1539. — 17° CÀan- 
sons à 4 parties , auxquelles sont contenues 
XXXI nouvelles chansons , convenables tant 
à la roix qu'qjix instniments, livre I; impri- 
mées à Anvers, par Tylman Susato, 1543. — 
18° / ' deuxième litre des chansons à quatre 
parties; ibid., 1544. — 19* Le cinquième litre, 
contenant XXXII chansons à 5 et 6 parties ; 
ibid., 1544. - 20" Le treizième livre, con- 
tenant XX VI chansons musicales et nouvelles 
à 5 parties ; ibid., (sans date). — 21° Cantiones 
sacrx, quoi vulgo Moletta vocant, ex opti- 
mis quibusffue h ujus xtatts musicisselectx. Li- 
bri quatuor. Ed. Tilemannus Susato. Anlwer- 
pia , apud Tillemannum (sic) Susato, 1 546- 1 5 i7, 
gr. 111-40. — 22° Libro llamado Silra de Sire- 
nas, compueslo por el exeelente musico Ann- 
quez de Valderavano, etc. En ValladoUd, per 
Francisco Fernande* de Cordova, impi essor, 
gr. in -4°. — Plusieurs messes de Jean Lupi 
sont contenues dans les anciens volumes manus- 
crits de la chapelle pontificale, à Rome. 

LUI»! (Lirri's), musicien belge, dont le nom 
de famille fut Wolf et le prénom Lupus (Loup*, 
vécut dans la première partie du seizième ne- 
clé. La position qu'il occupa n'est pas connue 
les recherches patientes de MM. de Borburc et 
Pinchart, ainsi que les miennes, ne nous ont rien 
fait découvrir à re sujet. Hermann Finck en 
parle avec éloge dans sa Practica mustta, 
comme s'il l'avait connu; d'autre part on peut croire 
qu'il a vécu en Italie, comme beaucoup d'artiste* 
de sa nation à cette époque , car l'abbé Baini, 
maître île la chapelle pontifical*-, dit dans une. 
note de son livre sur Patestrina (l) : Le opère dt 
Lupo Lupi si trovano nella raccolta indicato 
del Fiore, nella raccolta del Frutto, et carie se 
ne conservano inédite nrl nostro archivio. Plu- 
sieurs messes à quatre et cinq voix de Lupus l.upi 
se trouvent dans les volumes des archives de la 
chapelle pontificale à Rome. Le volume XVI des 
maniiscriU de la bibliothèque royale de Munich, 
provenant de l'ancienne chapelle ducale, contient 
un motet à 4 voix de Lupus Lupi, elle volume XLI 
de la même bibliothèque renferme une messe à 

(i) T. Il, pag . Su, note •»*. 
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rinq voix de cet artiste. Les autres recueils qui 
contiennent de ses compositions sont : 1° Mottetti 
del Fiore; Venise, Ant. Gardane, 1552. On y 
trouve : 1° le motet de ce maître Panis quem 
ego dabo. — 2° Mottetti del Frutto, libro se- 
condo ; Venise, Ant. Gardano, 1644. Le motet 
Bierusalem luge , qui se trouve dans le hui- 
tième livre des Musicales molctos quatuor, j 
qvinque , vel ser voeu m ( Parisiis , P. Atlain- 
gnant, 1543, in-4° obi.) est aussi de lui. 

LUPI (Dinir.n), musicien français, vécut dan» 
la seconde moitié du seizième siècle, et parait ! 
avoir été employé dans quelque église de Lyon, I 
ou du moins avoir vécu dans cette ville ; car ses 
ouvrages y ont été imprimés. Didier Lupi est 
nommé dans le prologue du quatrième livre de 
Rabelais, parmi les musiciens français qui eurent 
de la célébrité vers le milieu du seizième siècle. 
Les notes de Le Ducliat et des autres commenta- 
teurs de ce passage ne nous apprennent rieu 
de plus, et les renseignements fournis sur cet ; 
artiste par son contemporain Duvcrdier, dans sa I 
Bibliothèque, sont dénués d'intérêt. Il était sou- 
vent désigné sous le nom de Lupi second, pour 
le distinguer de Jean Wotf, ou Lupi d'Anvers, 
son prédécesseur immédiat ( V. Liti (Jean). Les 
ouvrages connus de Didier Lupi sont les suivants : 
!• Chansons spirituelles de Guillaume Guer- 
ret mises en musique à quatre parties ; Lyon, 
chez Godefroid et Marcalliu Beringer frère?, 1548, 
in-4°. Une deuxième édition de cet œuvre a été 
imprimée à Paris, par Nicolas Ductiemin , 
en 1571, in-4° obt. — T Tiers livre, contenant* 
trente-cinq chansons à 4 parties ; ibid., 1548, 
in-4° obi. — 3° Psalme trente du royal Pro- 
phète David, traduits en fronçois par Giles 
Dmuriqny, dit le Pamphile, et mis en musique 
par D. Lupi second; Lyon, par Godefroid et 
Marcellin Ikringer frères, 1549, in-4° obi. Dans 
le. deuxième livre du Recueil des recueils de 
chansons composées à quatre parties par 
plusieurs auteurs (Paris, Adrien Le Roy et Ro- 
bert Billard, 15*4, in-4°) , on trouve deux chan- 
sons à 4 voix sous le nom de Luppi. Un pré- 
cieux manuscrit qui a appartenu à la duchesse 
d'Orléans, taère du roi Louis- Philippe , lequel 
contenait une nombreuse collection de motets et 
de chansons a 4 voix, renfermait une très-jolie 
chanson de Didier Lupi, sur ces paroles : Re- 
viens vers moi, qui suis tant désolé ! 

LUPI (Mamio) , chanoine et primicerio de 
l'église cathédrale de Bergame, camérierd'bonneur 
du pape Pie VI, naquit à Bergame , d'une famille 
noble, en 1710. Il fit ses études dans sa ville natale 
et au collège C'erasoli à Rome. Par ses travaux 
littéraires il acquit la réputation d'un homme 



savant. Il mourut dans sa patrie, le 7 novembre 
1789. On connaît de lui, en manuscrit, nue 
Dissert azione intorno al suono. 

LUPI-RARBARINI (Manfreo); loy. 
BAltBARINl ( MawneD-Lupi ). 

LUPOT (Nicolas), luthier distingué, naquit 
en 1758, à Stuttgard, où son père, Français de 
naissance, exerçait la même profession. Celui-ci 
quitta la capitale du Wurtemberg lorsque son 
fils eut atteint l'âge de neuf ans, et alla se fixer 
à Orléans. C'est dans l'atelier qu'il y établit que 
le jeune Lupot étudia les principes de la facture 
des instruments à archet, et qu'il y acquit des 
connaissances étendues. En 1794 , il s'éloigna 
d'Orléans, pour aller s'établir à Paris. Aucuu 
luthier de son temps n'avait étudié avec autant 
de soin les proportions, les qualités des instru- 
ments anciens, cl ne les connaissait aussi bien. 
Stradivari était devenu particulièrement son mo- 
dèle, à cause de la perfection de ses formes : 
c'est sur les patrons des beaux instruments de 
cet artiste que Lupot fit lui-même de très-bons 
violons et des basses estimées. Il prenait quel- 
quefois plaisir a choisir des bois convenables 
pour la construction d'un quintette complet , 
composé de deux violons, deux altos et violon- 
celle, et à donner à ces instruments une analogie 
parfaite pour la qualité des sons. Quelques 
amateurs ont eu de ces collections d'instruments , 
devenues raies aujourd'hui. Lupot excellait aussi 
dans la restauration des anciens instruments de 
prix, se bornant à y faire ce qui était néces- 
saire. Il avait recueilli sur la facture des anciens 
luthiers et les qualités de leurs instruments un 
certain nombre d'observations qu'il coufia à 
l'abbé Sibire, et qui servirent de matériaux à 
celui-ci pour son livre intitulé : La Chélonomie, 
ou le parfait luthier. ( Yoy. Sibirk.) Lupot est 
mort à Paris, le 13 août 1824. Son gendre et 
F.on meilleur élève, M. C.-F. Gand, a conservé 
ses principes dans la construction des instruments 
à archet. 

LUPRANO ou LURAXO (Philippe DE), 
compositeur de la fin du quinzième siècle, né 
vraisemblablement dans les États vénitiens, a clé 
un des auteurs de frottolcs recueillies et im- 
primées par Petruccf de Fossombrone en neuf 
livres, depuis 1505 jusqu'en 1508. On trouve des 
pièces de cet artiste dans les neuf livres. 

LUPUS (Édouard), chanoine de la collé- 
giale Sainte-Marie , à Anvers , vers la fin du 
seizième siècle, a publié dans cette ville un ou- 
vrage cité par Paul Baldiianus(/?tôfro/A. philos., 
p. 182) , sous ce titre : Opuscula musica; An- 
vers, 1602, in-4°. Foppens ne parle pas de cet 
écrivain dans sa Bibliothcca belgica. 
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LURIN (J.-M.), avocat à U cour royale 
de Lyon, littérateur et amateur de musique, e*t 
auteur d'un bon livre intitule : Éléments du 
rhythme dans la versification et la prose 
françaises; Lyon, Baucliu.et Paris, Gaume frè- 
res, 1650, 1 vol. in-8". M. Lurin est, après le 
littérateur français Fr.-B. Hoffmann, et Caatii- 
Blaxe, le premier qui se soit occupé en France 
térieuse du rhythme de la ver- 
ses rapports avec la musique. 
m Apres des erreurs nombreuses, dit-il (Préface, 
« p. S), de longs et pénibles tâtonnements, je par- 
« vins, enm'appuyant toujours sur les principes 

« poètes et les musiciens, à construire une théo- 
« rie complète du rhythme de la versitication et 
« de la prose françaises. » On ne peut faire à M. Lu- 
rin d'autre reproche que celui de s'être trop oc- 
cupé de la versification dans l'antiquité, où le 
mètre était rn continuel conflit avec le rhythme 
musical et souvent l'absorbait; mais dans la 
partie qui concerne spécialemeut les formes de 
la versification française , quant à la symétrie 
rhythroique, on trouve de très-bonnes observa, 
lions. Au reste, le même sujet a été traité récem- 
ment d'une manière bien plus profonde et plus 
complète par M. Van Hasselt, inspecteur géné- 
ral de l'enseignement en Belgique, dont le travail, 
lorsqu'il fiera publié, résoudra tous les 
de l'accord de la poésie et de la musique , 
la versification lyrique. 

LUSCINIUS (Otiihab), dont le nom alle- 
mand était NACHTGALL (Rossignol), naquit à 
Strasbourg, en 1487. Après avoir fait ses études 
dans cette ville, à Paris, à Louvain, à Padoue et 
à Vienne, il retourna dans sa patrie en 1514. 
on séjour à Vienne, il avait reçu des 
musique de Hoffhaimer, organisle de 
l'empereur, à qui il a accordé de grands doges 
dans un de ses ouvrages. Lui-même y fit des 
cours de cette science, et eut un grand nombre 
.l'élèves. Il remplit ensuite les fonctions de prédi- 
cateur à l'église de Saint-Maurice d'Augsbourg, et 
de lecteur de littérature grecque chez les Béné- 
dictins de Saint-Ulrich et Afra. Le goût de la 
littérature et des arts le ramena en Italie en 1517, 
et on le retrouve a Rome en 1550. Il y a ici quel- 
que embarras dans les dates ; car on voit dans 
V Essai sur l'histoire de la musique en Alsace, 
et particulièrement à Strasbourg, de M. Lob- 
stem (l),que le 8 août 1517 Othroar Lusci- 
nius fut nommé organiste de l'église Saint-Tho- 
mas, par le chapitre de cette collégiale. Suivant 
M. Lobstein il ne quitta cette position ,ct ne s'é- 

( ll fitUrmçt tur t.ttrkuM* <Ur Mut%k im EUtui und j 
tn in Mrétbourq. p. »* 



loigna de Strasbourg, pour aller à Augsbourp, 
qu'en 15? 3 Lui-même nous apprend qu'il a fait 
de longs voyages ; qu'il a demeuré quelque temps 
en Turquie, puis qu'il a parcouru presque tout* 
l'Europe et un.- partie de l'Asie; enfin, qu'il a fait 
un long s, jour en Hongrie et dans la Transyl- 
vanie. De retour à Strasbourg, il y fut pourvu 
d'un canonicat à l'église de Saint -Etienne, en 1521. 
Ami des Fugger, riches banquiers d'Augsbourg , 
il obtint aussi par leur crédit un bénéfice, qu'il 
abandonna en 1526 pour se retirer à liait-, ou il 
eut l'emploi de prédicateur ; mais les progrès de 
la réforme l'obligèrent à s'éloigner de cette rille, 
et il se retira à Fribourg en Brisgan, ou il par- 
tagea l'appartement d'Erasme. Son caractère 
difficile et les sarcasmes qn'il lançait souvent 
contre ses meilleurs amis le brouillèrent bientôt 
avec cet homme illustre. Il retourna à Strasbourg, 
où l'on croit qu'il mourut, en 1535, mais certaine 
ment a tort, car l'épitre dédicaloire de sa Mv- 
surgia est datée de Strasbourg , 1536. On a. de 
Luscinius de bonnes éditions grecques et latine 
de quelques-ans des auteurs classiques, et deux 
livres sur la musique. Le premier de ceui-ci a 
pour titre : Institutiones mustex a nemine un- 
quam prius pari faciiitate tentât*, Strasbourg, 
1515, ln-4». C'est dans la préface de ce petit ou- 
vrage que Luscinius nous apprend qu'il a ensei- 
gné la musique à Vienne, avec succès. Le second 
livre que nous lui devons sur la musique est 
intitulé : Musurgia, seu praxis musicr , illnu 
primo qux instrument agilur certa ratio, ah 
•Ottomaro Luscinio, Argent ino , duobus ab*> 
luta. Ejusdem deconcentut polyphoni, id est 
ex plurifariis vocibus compositi, canonibu\, 
libri totidem ; Strasbourg , 1 536 . in-4° ohloog 
de 102 pages. Une deuxième édition du même 
livre a été publiée également à Strasbourg, en 1 542, 
in-4° obi. L'une et l'autre sont rares ; cependant 
elles ne sont pas introuvables , comme l'a cru 
Gerber, car j'en connais des exemplaires dan* 
beaucoup de grandes bibliothèques, et moi-raèmr 
j'en possède des deux éditions, l a Musurgia de. 
Luscinius offre beaucoup d'intérêt par les h«nre* 
et les descriptions de la plupart des instruments 
à la fin du quinzième siècle, et au 
du seizième. Il a fait beaucoup 
d'emprunts pour son livre a l'ouvrage de Sébas- 
tien Wirdung [voy. ce nom ) , et même il l'a 
copié quelquefois littéralement. 

LUSIGNAM (Visceszo), fut connu généra- 
lement sous le nom de Vincenso da Modena, 
parce qu'il était né à Modène. Il est cité sons son 
nom véritable dans le catalogue des artistes il- 
lustres de cette ville, lequel est annexé à la Cbr<v 
mque manuscrite de Lancilolto. On y voit t* 1 
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Vincent Lusignani on Lusignano était tin organiste 
excellent, au service du pape Léon X, et qu'il 
jouissait H un traitement considérable (I). Lucas 
Gaurico fournit des renseignements précis sur 
cet artiste, dans son traité d'astrologie. 11 nous 
apprend qu'il était né le 23 lévrier 1469; qu'il 
surpassait tous ses contf mporain* dans le jeu de 
l'orgue et du clavecin, et qu'avec ses longs doigts 
il touchait ces instruments avec autant de vélo- 
cité que de'douceur. Le traitement que lui ac- 
cordait le pape Léon X était, dit-il, de sept cents 
écus d'or, somme énorme pour ce temps et qui 
parait exagérée. Déplus, il recevaitdes aliments 
pour lui et son serviteur. Enfin, on voit dans Je 
même passage que Vincent enseigna à son neveu 
Jules (»oy. Secsi) l'art de jouer de l'orgue et 
des autres instruments à clavier (2). 

Jérôme Pasio ajoute à ces renseignements, dans 
sa chronique, imprimée en 1525, que Vincent de 
Modène avait été d'ahord au service d'un royal 
patron, qu'il nomme Frédéric (3) ; puis, qu'il passa 
à celui de Léon X, devenu pape en 1513 , et 
qu'enfin il était mort au moment où écrivait 
le chroniqueur (4). Aucune composition de Lu- 
signani n'est parvenue jusqu'à nous, ou du 
moins n'est connue jusqu'à ce jour. 

LUSITANO Vincent), musicien du sei- 
zième siècle, né à Olivença, en Portugal, vivait 
à Rome en 1551. Il y a lieu de croire que 
le nom sous lequel il est connu n'était pas ce- 
lui de m famille r mais plutôt une désignation de sa 
nation, parce qu'il était Portugais (Lusitano) de 
naissance ; au surplus, je n'ai aucun renseignement 
à cet égard, et mon opinion n'a que la valeur 
d'une simple conjecture. Forket l'appelle Vi~ 
cente, d'après Machado ; mais Vicente ou Vin- 
sont évidemment que le prénom. Une 
s'était élevée entre ce musicien et D. 



(1) M. Vleeozo Lusignano, organlsta dlgnlwlmo, chr glà 
■le eon U SanttU dt Papa Léon X, con baoolaaima pro- 
vlgtone p«r suonare. 

«) Vlncentlm MotinentU organUta clartaimu* : la pul- 
«andls OrgantcU liutruroentliet cymbalis erat pro cctrrl* 
rminenUMlniui, cum dlgttti longu rt roaolcntU f rlocltsl- 
mut atque dulcu»lrau*. Habebat pro salarie quotannis a 
Leone X aureo» "00, et sportiilua pro lp»u et faraulo : 
edoeult Juliaro, rju» nepotea. In puluandl* cttam organli 
orpbtcum. Anno Menue Febrnarlo, die sa. h. t. m. so. 
i Tract, aitrnlog nativ. p. 8S. ) 
(»J Prut-etre Frédéric III, dit le Sagr, duc de Saxe, qui 
i a régner en itM. Ce prince aima beaucoup le» 
i et IcaarU^onda rnnlferalié de WUtenbrrg, en «soi. 
*c il para plu* lard de I' 
ant le protecteur de Luther. 
» Da Modena Vu 

Morto Federico *uo ml Padrone, 
Sono pol In Kocni al deeltno Leone 
Horaor* col propheta tllharfcla. 

(f ron.. p. M .| 



Nicolas Yicenliuo (roy. ce nom) sur ce que celui- 
ci prétendait qu'aucun musicien compositeur m* 
savait en quel genre était la musique qu'il écri- 
vait; ce qu'il offrait de prouver. V. Lusitano 
soutenait, au contraire, que tout bon musicien 
connaissait le genre de'la musique qu'il écrivait 
ou qu'il chantait. Le pari fut de deux ecus d'or, 
et les adversaires choisirent Barthoiomé Esco- 
hedo rt Ghiselin Dankerts, chantres pontificaux, 
pour juges de leur différend. Après avoir remis 
par écrit leurs propositions aux arbitres, ils plai- 
dèrent tous deux en faveur de leur opinion, le 7 
juin 1551, dans la chapelle du Vatican, en pré- 
sence de tous les chantres de la chapelle ponti- 
ficale, et de plusieurs personnages émineuts. 
Vincentino fut condamné à payer les deux écus, 
et les juges déclarèrent que Vincent Lusitano 
avait prouvé qu'il entendait bien en quel 
genre était la musique qu'on exécutait commu- 
nément. Arteaga,qui a parlé de cette discussion 
dans ses Jlivoluzioni del tcatro musicale ita- 
liano : t. i, pag. 222), n'a pas compris l'état 
de la question. M. l'abbé Baini rapporte en dé- 
tail toute cette affaire {Memor. istor.-crit. 
délia vita c dclle opère de QiOC. l'icrl. da 
Palestrina, t. l, n°424 ), d'après des pièces au- 
thentiques et originales qui existent dans la cha- 
pelle pontificale. On a de V. Lusitano un petit 
traité de musique intitulé : Introdutlione, fact- 
litsima e novissima, di canlo ferma, figu- 
rato,contrapontosemplice % etinconcerio, con 
regole gênerait per far fughc différerai so- 
pra il canto fermo a 2, 3 e 4 voci, e compost- 
tioni, proportions, generi diatonico,cromaltco, 
enarmonico ; Rome, Antoine Blado, 1553, in-4° 
deftG pages, avec le portrait de l'auteur. Il y a une 
deuxième édition : lit Venetia, appresso Fran- 
cesco Marcolini, 1558, in-4" de 23 feuillets dou- 
blcset une troisième imprimée à Venise, en 1661, 
cher Fr. Rampazetto. Tout ce qui concerne les 
fugues, ou plutôt les imitations et les genres, 
dans ce petit écrit, depuis la page 17 jusqu'à la 
page 23, de la deuxième édition, est digne d'in- 
térêt et contient de fort bonnes observations 
qu'on chercherait vainement dans d'autres ou- 
vrages. Une traduction portugaise du livre de Lu- 
sitano, par Bernard de Fonseca, a été publiée à 
Lisbonne, en 1603- 

LUSTIG (Jacques-Guillaume), organiste à 
l'église Saint-Martin de Groningue, naquit à 
Hambourg, le 20 septembre 1706. Élève de son 
père, organiste de l'église Saint-Michel dans 
celte ville, il fit de si rapides progrès, qu'à l'âge 
de dix ans il pouvait déjà remplacer son maître 
dans ses fonctions, et lorsque celui-ci mourut 
il ohtint sa place, quoiqu'il ne 'fût âgé que rie 
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seize ans. Il étudia alors la théorie de la musique 
et la composition, sous la direction de Mattli - 
son, et apprit de Telcmann tout ce qui concer- 
nait la pratique de l'art. La fréquentation des 
théâtres et des concerts forma son goût. L'illus- 
tre J.-S. Bach, qu'il eût occasion d'entendre, 
devint son modèle pour l'orgue. En 1728, il con- 
courut a Groningue pour la place d'organiste de 
Saint-Martin, et l'obtint. Six ans après, il fit un 
voyage à Londres, pour entendre les opéras de 
lltendel et les célèbre* chanteurs italiens de celte 
époque. De retour à Groningue, quelques mois 
après, il ne s'en est plus éloigné. Lorsque 
Burney visita cette ville en 1772, Lustig y rem- 
plissait encore ses fonctions d'organiste avec 
talent, quoiqu'il fût âgé de soixante-six ans. Il y 
avait alors quarante-quatre années qu'il occupait 
sa place d'organiste. On n'a plus eu de rensei- 
gnements sur cet artiste après la publication du 
voyage musical de Burney ; on sait seulement 
qu'il vivait encore en 1776, car il donna dans cette 
année une traduction des voyages musicaux de 
Burney. Il avait alors soixante-dix ans. Lustig a 
publié de sa composition : 1° Six sonates pour 
1e clavecin, gravées à Amsterdam. — 2° Suite 
aux amusements de musique de Mahaut, cousis* 
tant en vingt ariettes spirituelles et dix mondai- 
nes. Mais c'est surtout comme écrivain sur la 
musique qu'il s'est fait connaître avantageuse- 
ment. Parmi ses travaux en ce genre, on reniai - 
que : 1° Inleydtng tôt de muslkkundc , uit 
kl a arc onwcder-spreekelyke gronden, de in- 
neilyke geschapenheit, de oorzaken van de 
zonderbaare uitwcrkselen, etc. ( Introduction 
à la connaissance de la musique ) ; Groningue, 
1751, in-8°. 11 y a une deuxième édition perfec- 
tionnée de ce livre ; Groningue, 1771, in-8-. Dans 
le catalogue de la bibliothèque Van Hulthem, on 
en indique (n° 9800) une édition d'Amsterdam, 
1758 ; mais j'ai vérilié l'exemplaire : c'est la pre- 
mière édition dont on a changé le frontispice. 
Ce traité est purement théorique : Lustig y fait 
preuve de savoir et de philosophie. — 2° Muzy- 
kaale spraakkonst, of Duidelyke aanwyzing 
en verklaaring van allefhande wcetenswaar- 
dige dingen, die in de geheele musykaale 
praktyk toteenen grondslag konnen verstrck 
ken. (Grammaire musicale, ou instruction et 
explication claire de toutes les choses dignes 
d'être sues, et qui peuvent servir de hase à toute 
la pratique de la musique) ; Amsterdam, Olofsen, 
1754, in-8° — 3° Tvcaalf redeneeringen over 
nuttige musykaale ondetuerpen , verhande- 
lendc : 1° Algemeene beginselen, etc. (Douze 
arguments sur des sujets de musique fort utiles, 
contenant : 1° Principes généraux, — 2° Le vrai 
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rapport desnotes ut, rè, mi, etc., — 3* et 4* Le» 
tons fondamentaux des psaumes, — *• Le bœ 
emploi de la musique de chant, — & n Longue 
de l'art du chant, — 7° L'essence de la m: 
sique, — 8° Le goût musical, — 9° La poésie mu- 
sicale, — te 0 Un nouveau système de* inter 
valles, — 11° et 12° L'harmonie musicale et ta 
traité complet des chants de l'église, cnrielm *• 
quelques suppléments qui font comprendre IVtai 
aetnel de la musique (avec 20 planches ) ; A» 
terdam, Okdsen, sans date ( 1756), in-8* de e?- 
pas. avec une table générale. Cet ouvrage a pars 
sons ht forme d'un journal, en 12 numéro*, à* 
mois en mois. Il est écrit en dialogues, et raf- 
fermi» des choses fort lionnes et très-eurieu»e-. 
Dans le numéro 10 on trouve la description <*i 
piano de Bartholomé Cristofali , avec la 6>r< 
du mécanisme, traduite de l'italien, de Maflci. 

Lustig a aussi traduit en hollandais pi u sieur* 
bons ouvrages relatifs à la musique, et les a ee- 
richisde noies savantes et érudites, entre autre*. 
1° L'essai d'une méthode pour apprendre a j**? 
de la flûte par Quant/, sous ce titre : G rond.: 
ondtrwys der dwarsfluit , etc., Amsterdam . 
1754, in-4°, — 2° La Musico-Theoloçia Je 
J.-M. Schmidt, intitulée: Mvsico-Theelofia, *f 
stigtelyke toepasstng van musikaalc uacrhe- 
dm; Amsterdam, Olofsen, sans date ( I7ic . 
iu-12 de 261 pages et 3 tables des passades <> 
l'écriture, des auteurs et des matières. — 3° L'Or- 
ganum Gruningcnse redivivum, de Werlmr*- 
ter, etc. — 4" L'introduction à l'art de jouer * 
clavecin, de Marpurg, sous ce titre ; Aanletd/*,: 
tôt h et clavier spiclen; Amsterdam, 0|otVei>, 
1760, in-4°. — 5° La métltodc de violon ét 
Wodiczka (voyez ce nom), intitulée : Kort' 
Instructie voor de viool , etc. ; Amsterdam, 
Olofsen, 1757. — 6° La méthode de flûte de M» 
haut. — 7° Les voyages musicaux de Burnev, 
sous ce titre : Dagbock van zyne muzikaale 
reize door Frankryk, Italien en Duitschlevd ; 
Groningue, 1776, in-8°. — On a aussi de Lustig 
des notices sur 146 musiciens, insérées dans le 
deuxième volume des lettres critiques de Mar- 
purg; le plus grand nombre est sans intérêt, 
mais il y en a quelques-unes qui fournissent «les 
renseignements utiles, particulièrement sur de* 
arti&tes hollandais. 

LU1GEBT (F.-H. ), musicien à Hambourg, 
vivait à la fin du dix-huitième siècle. Il a fait 
graver de sa composition : 1° Douze chansons 
allemandes, avec accompagnement de piano; 
Hambourg, 1797. — 2* Six variations sur l'air : 
Contre les chagrins de la vie pour piano, op. 1 ; 
ibid., 1*98. — 3" Journal de la musique de piano 
extrait des meilleurs opéras allemands et fraii- 



Digitized by Google | 



LUTGERT 

ç*js ; Hambourg, Meyer. — 4° Huit variations 
pour le piano sur un air allemand ; ibid.» 1801. 

LUTHER (Martin), célèbre réformateur, 
naquit le 10 novembre 1484, à Eisleben, dans le 
comté de Mansfeld, en Saxe. Il commença ses 
études à Mansfeld, les conUnua à Eiscnach, et 
alla les terminer à Erfurt, où il fut gradué maî- 
tre de philosophie en 1505. Il se destinait alors 
au barreau; mais la mort funeste d'un ami lué a 
ses cotés, par un coup de tonnerre, frappa son 
imagination d'une (erreur qui le conduisit a s'en- 
fermer au couvent des Auguslins d'Erfurt. Il y 
fit profession, et bientôt il s'y distingua par son 
éloquence et son savoir L'histoire des circons- 
tances et des motifs qui le conduisirent ù sa 
doctrine de la réformation n'appartient pas à cet 
ouvrage : on la trouve dan* tous les diction- 
naires biographiques. Luther mourut à Eisleben, 
le 18 février 1546. Il fut inhumé avec pompe 
dans l'église du château de Wittenbcrg. 

Luther n'était pas seulement théologien; il 
cultivait aussi avec succès la poésie et la 
musique. La nature l'avait doué d'une belle 
voix et d'un goût passionné pour le chant et 
pour l'harmonie. Encore enfant , il apprit les 
éléments de l'art au collège de Mansfeld ; à Ma^- 
debourg, il continua ses études musicales, et à 
Eiscnach il fut admis au clnrur de l'église. Il a 
laissé des témoignages non équivoque* de son 
amour pour la musique dans deux lettres, dont 
la première , adressée au compositeur Louis 
Senfel (coij. ce nom) , est datée de Cobourg, le 4 
octobre J530 (I), et dont l'autre, intitulée «*• 
comium wusices, a élé écrite à Wittcnberg, en 
153* (2). « La musique (dit-il) gouverne lu 
> inonde; elle rend les hommes meilleurs; elle 

- adoucit leurs monirs. La musique est le meil- 

- leur soutien des affligés; elle rafraîchit l'âme 
« et la rend â la féiicilé. On ne peut mettre en 
« doute ( ajoute-t-il dans un autre endroit) que 
■ les esprits sensibles à la musique ne renfer- 
« nient le germe de toutes les vertus ; mais ceux 

(H Elle a clé publiée dans la collection des lettres de 
Luther, par François Budee. p. lia. Foikella donnée 
aussi dans son almaaach musical pour l'année t'ai, 167 

et suiv. 

(îl On trmitc cotte lettre dans «m eenvres, t. VIII , 
p. itode l'édition de Jena. Wcrkmelstcr l'a Insérée dans son 
livre : Ifurde. Cibrauek vwl MUbrauch der edten Mu- 
sikhuntf, l««t, ln-4*. p.ll. Knûn on la trnu-e dans la Bi- 
bliothèque musicale de MUIcr. t. Il, p. 50; dans le litre 
de Winter Intitule lie cura prhicipum et maçittratmtm 
piornm in tuemto et eontertsemdo cantu eccleUatieo ; et 
4m le petit volume de M. F. -A. Reeck. qui a pour titre : 
Or. Martin t.uther'i C.edanken ueber Mutik (Opinions 
de Martin Luther concernant la musique ), p. x*t. 4. C. 
S. Kiefhaher a MMaJ pabllé la lettre I Senfel, avre des 
nui» s. a Munich, en 1817. (forci KurmniR I 
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• «"qu'elle ne peut toucher, je ne puis mieux les 

■ comparer qu'à des morceaux de bois ou de 
; •• pierre. La jeunesse doit être élevée dans cet 

■ art divin, qui rend les hommes meilleurs; 

■ enfin la musique est nécessaire dans les écoles, 
« et je ne considère pas comme un instituteur 

! « celui qui ne sait pas chanter. » 
j * Uien qu'il ne fût pas un savant musicien, Lu- 
I Hier possédait des connaissances assez étendues 
dans la musique pour cultiver cet art avec 
fruit. Non-seulement il était en état de charrier 
des chorals à première vue, mais il pouvait lire 
avec facilité toute espèce de musique. 11 con- 
sacrait à cet art toutes les soirées qu'il passait 
au milieu de ses enfants et de ses amis. Ils 
chantaient alors de beaux motets do Senfel, de 
Josquin et d'autres grands maîtres : Luther fai- 
sait venir, pour les exécuter, des musiciens exer- 
cés, et organisait chez lui de petits concerts. 

« A moins de se montrer injuste (dit le pasteur 
« Rainbach, dans son excellent livre intitulé : 
« De l'influence de D. Martin Luther sur le 
- chant d'église (1) , ouest forcé d'avouer que 
« personne n'était plus apte que Luther à orga- 
« niser noblement et d'une manière utile le chant 
« religieux et le service divin. Réunissant l'i- 

■ magination à la sensibilité, la persévérance à 
• l'amour du peuple, le goût et la connaissance 

théorique et pratique du chant à beaucoup 
« d'autres qualités qui se rencontrent rarement 
« ensemble, il élail plus capable qu'aucun autre 
« de (aire pour le chant d'église ce qu'il lit eu 
« effet. - 

Dans sa liturgie, il insiste sur la nécessité de 
retrancher les antiennes et cantiques de la Vierge, 
l'offertoire , les chants de vigile et de la messe 
des morts, qu'il considérait comme contraires k 
l'esprit évangéliquc. Les proses furent aussi sup- 
primées par lui ; il les estimait peu, et les coasi- 
1 1 1 i--.it comme ne faisant point essentiellement 
paitie du culte. En général, il ne conserva des 
an.iennes pièces de chant que ce qui con- 
tenait des louanges de l'Éternel et l'expression 
de la reconnaissance pour ses bienfaits. 

Luther ne fit pas disparaître absolument les 
chants latins de l'office divin, il n'approuvait 
même pas ceux qui le firent; mais, en beau- 
coup d'endroits il remplaça par de simples 
chorals en langue vulgaire, en faveur du |teuple, 
des pièces plus longues et plus difficiles. Au 
reste il n'y eut point aa cela d'innovation ; car 
Mélanclithon a fort bien remarqué, dans son Apo- 
logie de la Confession d'Augsbourg, que l'usage 

(1) t etxr Dr. Ixther Ferdimttt tm den KirehtHQe- 

tatuf, de ; Harobourp, ISIS. 
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du chant allemand par le peuple, dans le culte, 
est fort ancien. M. Henri Hoffmann a prouvé, 
dans son intéressante Histoire des chants d'é- 
glise jusqu'au temps de Luther (1) , que ces 
chants existaient avant le douzième siècle, et en 
a rapporté des exemples. 
Convaincu de la nécessité d'une réforme dans 



intéressante , et par elle-même , et pair- 
qu'elle est encore en usage dans les temple* ii 
l'Allemagne protestante. On n'est pas d'ac- 
le nombre de cantiques dont les 
ui appartiennent. Turfc n'en comp.e 
que seize dans son livre Des principaux de 
voirs d'un organiste (1) ; d'autres le portai 



le chant d'église, et soûlant surtout lui donner une» jusqu'à vingt, et même davantage. Mais îi « 



assez grande simplicité pour que te peuple pût 
lui-même chanter les psaumes et les cantiques 
dans l'office divin, il choisit dans les anciennes 
mélodies religieuses du culte catholique celles 
qui répondaient à ses vues, et composa lui- 
même d'autres chant*, devenus des modèles 
«;u'on a imités depuis lors. Les chants anciens 
qu'il conserva sont ceux des hymnes qu'il tra- 
duisit du latin ; ainsi la mélodie du canti- 
que Der du bis/ drsi in Ewigkeit, etc., est 
la même que celle de 0 beata lux trinitas; 
celles de Chrislum Wir sollen leben schasn , 
et de Ko mm, Gott schœpfer , heiliger 
Geist, sont les mêmes que celles de Veni 
Creator spiritus, et de Orius cardine. A 
l'égard des hymnes Veni Redempior ( num 
Komm der heiden Heiland) et Te Deum 
laudamus {Herr Gott, dich loben Wir), 
Luther y fit de notables changements. Les 
chants composés par Luther se divisent en deux 
classes : 1° ceux des traductions en prose de la 
Bible; — 2° ceux des cantiques versifiés. Les 
premiers se distinguent par une mélodie simple, 
plusieurs syllabes étant placées sur la même in- 
tonation, ce qui leur donne de l'analogie avec 
l'ancienne psalmodie. Des modulations plus va- 
riées, plus fortes, plus expressives, caractérisent 
au contraire la seconde classe. Parmi les chants de 
la première classe, on remarque particulièrement 
ceux que Luther composa à Wittenberg, pour la 
messe allemande, et qu'il publia d'abord dans sa 
liturgie, en 1516, puis dans sa Formula missxet 
communionis pro ecclesia ( Wittenberg, 1523, 
2 vol. in-4°). Les principaux sont : 1° deux 
chants différents pour l'épttre ; — 2° celui de 
l'évangile; — 3* te Pater (Vater unser). A 




est plusieurs qu'on lui a attribués, et;qui ne toc: 
point de lui : tels sont les cantiques Menstk, 
uïlhtdu leben, etc.; Dies sind.die heil'grn,^ 
N'oublions pas que lui-même dit dans la prêt** 
de sa liturgie, publiée en 1557 : « Lliyiuoe A» 
■ last uns den Lieb begraben, qu'on ciuntr 
« aux funérailles, porte mon nom, mais A 
« n'est pas de moi. Si je la renie, ce n'est |» 
• que je ne la trouve excellente; mai* 
« est de Jean Weiss, et je ne veux p* 
a m'approprier son ouvrage. » Suivant te 
meilleures autorités et les livres de 
chorales publiés vers le milieu du 
siècle, Luther parait être auteur de celles-ci 
1° IS'un freut euch, lieb en Christen gemein, Hi 
— 2° Christ lug in Todesbanden. — 3 a Ea 
neues Lied wir haben an, etc. — 4* in 
tiefer Mh schrei Ich zu dir, etc. — S* Aà 
Gott, vom Himmel sieh darein, etc. — 6* h 
uoll' uns Gott gnxdig segn, etc. — 7" Wa 
glauben alC an einen Gott, etc. — ** J*v 
Fried' und Freund' Ich fahr'dahin, , etc. - 
9* Jesaia, dem Propheten, etc. - tû- HoU 
dem, der in Gottes furent steht, etc. — 11° > 
sus Christ us, unser Jletland. — \l° Es sprtei 
der unweisen M und. — 13° Wcer Gott nkte 
mit uns dièse Zeit. — 14° Verleih uns Frieée* 
gnxdiglich, etc — 15° Ein'feste Burg ist i 
Gott, etc. — 16° Vom nimmel hoch 
Ich, etc. — 17* Vater unser itn Uhmnà 
reich, etc. — 18° Christ unser Herr, elc. — 
19° Erhalt uns, Herr. — 20" Sie ist sur 
Lieb, etc 

Si l'on a attribué a Luther des mélodies de cas- 
tiques qui ne lui appartiennent pas, il ne fast 
pas imiter l'auteur de La Harpe de Ston {V. 
qui lui dispute non-seulement les cantique 



l'égard des cantiqoes de Zacharie, de Siméon, 

de Marie, et des litanies allemandes, attribués à j wir glauben all'an einen Gott, etc., Verleih 

Luther, il n'est pas certain qu'ils lui appartien- i uns Fiieden gnxdigltch, etc., mais qui pre- 

nent. L'épUre et l'évangile ne se chantent plus ; I tend que la mélodie Ein'feste Burg ist unser 

on les récite simplement. Les autres chants ont j Gott n'est que l'hymne du culte catholique Exul- 

été conservés dans la partie de l'Allemagne où [ tel cœlum laudibus ; que celte de Nun frrui 

les formes de la messe et l'usage de la musique | euch, Ueben Christen gemein est sennlabte a« 
pendant l'office divin existent encore. 

La seconde classe des compositions est plus IU àen. wicktigtun 



{V, Cuchichte detdeutscken Kirchtniiedes Ht aut /.*- 
hertZtit; Bre»Uu, im, In-i». 



Un, etc ; Halle, «87. In-s*. 

'*1 Die Siont-Hori, oder Jbkandlund Uber dot 
die G ttckuhtt und dit LiUrmtmr de 
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chant Fortem virili pectort: que Erhalluns, 
Herr, bei deinem Wort, est sans aucun chan- 
gement l'hymne Jesu corona virginum, et qu'il 
en est de même de plusieurs autres. Ce|>emianl 
un examen attentif ne fait découvrir entre ces 
morceau i que de faibles analogies. A ceux qui 
prétendent contester à Luther la composition 
des mélodies de ses cantiques , et qui affirment 
que toutes ces mélodies sont l'ouvrage de J. 
Walther, de Conrad Rupff, de Martin Agri- 
rola, de Senfel, de Henri Isaak, de Georges 
Khaw, de Thomas Stœlzer et d'autres, on peut 
opposer le témoignage de Jean Walther lui-même 
qui, dans la préface deson Cantional, s'exprime 
ainsi : « 11 y a quarante ans, lorsqu'il (Luther) 
« voulut établir la messe allemande à Witten- 
« berg, il écrivit au prince Jean, de glorieuse 
« mémoire, pour que son professeur de chant, 
« Conrad RupiT, et moi vinssions à Witten- 

- berg, afin de se concerter avec nous sur. la 

• musique chorale. Il employa le huitième ton 
■ pour l'épltrc, et le sixième pour l'évangile, en 
« disant : « Les paroles de Jésus- Christ étant 
" remplies de douceur, nous consacrerons 
« le sixième ton à l'évangile; et saint Paul 
» étant un apo'tre austère, nous emploierons 

- le huitième ton pour Vépftre. Il composa 

* aussi la musique des épltres , des évangiles, 
« du Qui pridic, me la chanta et me demanda 

- mon avis. Il me retint pendant près de trois 
« semaines à Wittenberg, occupé à écrire 

* la musique de ses évangiles, de ses épl- 

- très, jusqu'à ce que la première messe aile- 
« mande eût été célébrée dans les paroisses. Je 
« fus obligé de les écouter attentivement, d'en 
« emporter une description à Torgau, et de la 

• présenter au prince de la part du docteur. Il 
« entreprit de composer des vêpres pour la 
•< jeunesse, et il écrivit à cet effet de beaux 
« cantiques allemand* , qu'il entremêla cr- 

pendant d'anciens cantiques latins; etc. » 
Ce témoignage est irrécusable, et démontre que 
Luther est réellement auteur du citant de quel- 
ques-unes des mélodies de l'ancien ChoraUntch, 
quoiqu'il soit certain que beaucoup d'autres 
ont été composées par J. Walther, C. Rupff, G. 
Rhaw , J. Agricola, Speratus, Stœlzer, Oie- 
triclit, et d'autres anciens musiciens allemands. 

La première édition du Choralbuch ( livre 
choral ) fut publiée à Wittenberg, en 1524 ; elle 
ne contenait que huit mélodies de Luther. Il en 
une autre, plus étendue, en 1525. J'en pes- 
uue fort rare intitulée Enchiridion geistli- 
cher Gesenge und Psalmen fur die Leien, 
mit viel andern zuuort gebessert , petit in-8" 
carré de sept feuilles. A la fin du volume on lit 



, Gcdruckt durch Michael Blum, 1528 (sans 
nom de lieu ). Ce livre contient quelques psaumes, 
les cantiques, les vêpres, matines, complies, li- 
tanies et la messe allemande, avec, les mélodies 
gravées sur des planches de bois, l'indication de 
celles qui sont Urées de l'antiphonaire et du 
graduel romain, et les noms des auteurs des 
chants allemands : parmi ceux-ci on remarqua 
celui de Luther aux cantiques JVun freul euch, 
lieben Chris/rn gemein, etc.; Jésus Christvs 
unser Heiland, et à sept autres. Il y a aussi 
une autre mélodie sur Jésus Chris tus unser 
Heiland, indiquée comme l'ouvrage de Jean 
Huss, perfectionné par Martin Luther. Les édi- 
tions, plus on moins augmentées, du livre cho- 
ral se multiplièrent rapidement. J'en possède 
environ quarante, toutes du seizième siècle, en 
différents formats, et ce n'est pas à beaucoup 
près tontes celles qui ont été publiées. Elles ont 
toutes pour litres Enchiridion geistlicher Gc- 
sTnge, ou geistlicher Lieder D. Mart. Lu- 
ther s. Une des plus belles est celle qni a été 
donnée par Valentin Rapst, à Leipsick,en 1545, 
in-8°, avec la musique bien imprimée, et le nom 
de Luther à tous les cantiques qui lui appar- 
tiennent. Toutes les pages sont encadrées de jo- 
lies vignettes, et Ton trouve en différents en- 
droits de belles figures en bols. Les mêmes mé- 
lodies ont été adaptées à des traductions des 
cantiques et des psaumes dans les différents 
patois de l'Allemagne, et dans ses différents 
dialectes. J'en possède plusieurs en patois de 
Hambourg, de Magdcbourg, de Berne, en lan- 
gue dalmate, et même en Bohême et en polonais. 
Tous ces livres de chant, qui portent le nom de 
Luther, sont antérieurs à 1580. M. K. Grell a 
aussi publié les cantiques de Luther, avec ses 
opinions sur la musique, sous ce titre :Luther's 
geistlichc Lieder nebst dessen Gedanhen ûber 
die Musik; Berlin, 1817, in-8». 

On peut consulter avec fruit, sur Luther et 
sur ses travaux dans la liturgie musicale des 
églises réformées, les ouvrages suivants, dont 
quelques-uns ont été publiés à l'occasion de la 
troisième fête séculaire de la réformation : 
1° Dr. J. G. W. Augusti de Hymnorum ia- 
crorum debemus in Historia dogmatum usu ; 
Breslau, 1817. — 2° O. L. Rambach Veber Lu- 
ther's Verdienstc um de. m Kirchenges.rnge 
(Sur l'influence de Luther dans le chant d'é- 
glise); Hambourg, 1813. — 3° Lu ther's Ver- 
dienstc um Musik und Poésie von Knecht 
{ Influence de Luther sur la musique et la poé- 
sie, par Knecht); Llm, 1817. — 4° Luther's 
Vcrdienste um die Musik, von Muller (In- 
fluence de Luther sur la musique, par Muller); 
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Erfurt, 1817. — 5° Mortimer, Der Choralge- 
sang sur Zeit der Reformation ( Le Citant 
choral au temps delaRéformation) ; Berlin, 1821, 
in-8°. — 6' Veber die, sur Dreihundert jah- 
rtngen Juèelsfeier der Re formation verschie- 
ncnen Schrifteu (Sur les ouvrages publiés à 
l'occasion de la fête du troisième siècle de la ré- 
formation) ; Nuremberg, 1817. - 7° Index U- 
brorum ad celehramda sacra sxcularia refor- 
mations ccclesiasticx tertia, quos bibliotheca 
rcgia lierolin., comparant jussu V. E. et J. 
ab Âltenstein edilus ; Berlin, 1821. —8° Dr. 
Martin Luther's Cedanlien ûber die Musik, 
'von F.-A. Bceck (Opinions de M. Luther con- 
cernant la musique, par M. Frédéric- Adolphe 
Bceck ); Berlin, 1825, in-8 0 . — 9° Une suite .te 
bons articles sur les auteurs des mélodies cho- 
rales de l'église réformée, dans les quatre pre- 
miers volumes de l'excellent écrit périodique 
publié à Breslau, par M. J.-G. Hientzscls sous 
ce titre : Eutonia, eine hauptsxchlich Muùk 
Zeitschrift. J'ai puisé dans ces divers ouvrages 
les éléments de cet article. 

LUX (Frédéric), violoniste et maître de 
concerts à Dessau , né le 2i novembre 1820 a 
Btihla, dans le duché de Saxe-Cobourg-Gotha , 
fit ses premières étude* musicales à Eisenach, 
cl devint élève de Frédéric Schneider, à Dessau, 
en 1839. En 1S46 il fit exécuter une cantate de 
fête dans celte ville ; elle obtint un succès si 
brillant, que les dames lui firent offrir une cou- 
ronne d'argent. Le 24 mars de la même année, 
i! lit représenter sur le théâtre de la cour Topera 
de sa composition Pas Kxthchcn von Heil- 
bronn (Catherine de Heilhronn), dont la musique 
tut fort applaudie. Postérieurement M. Lux sVst 
lixé à Mayencc, comme professeur de musique. 

LUYR (Adam), savant musicien du seizième 
siècle , naquit à Aix-la-Chapelle, filaréan le vit 
dans sa jeunesse à Cologne, ou il enseignait les 
mathématiques. On trouve dans le Dodecachor- 
don du savant de Glaria (pag. 291) une chanson 
latine d'Adam Luyr à trois voix, fort bien faite, 
et qui offre un curieux exemple de l'emploi des 
prolations parfaite et imparfaite. 

LU YTOrV ( Charles ), bon organiste et com- 
positeur de l'empereur Rodolphe II , vécut à 
Prague depuis 1577 jusqu'en 1611, époque où il 
mourut en cette ville, dans un âge avancé. On 
connaît de cet artiste : 1* Epigrammc latine sur 
le blason des maisons nobles Berka de f)ub et 
de Lijpa, mine en musique; Prague, 1579. — 
T Madrigali a cinque voci I; Venise, 1582. — 
3" Sctectissimarum sacrarum cantionum sex 
vocibus composa arum, nunc primum in lu- 
cem éditant tn, fascirulu primus ; Pragx, typis 



Georgii Nigrivi, anno 1803. Ce recueil contient 
29 motets à six voix. — 4° Opus musiçum in 
Lamentatio n Hieremix prophétie; Pragx, 
typis Georgii Nigrini , 1 604 . — 5° CoUectio Mn 
sarum 7 vocum, Pragx, typis Nicolai Strau, 
1609. Cet ouvrage, dédié à l'empereur Rodolphe, 
a été réimprimé à Francfort-aur-le-Mein, en I6it, 
in-fol. - 6° Popularis anni Jubilus, seu mat- 
tissa, a Georgio Bertholdo Pontono e Brei- 

! tenberg scripta, et a nobili clarissimoque 
Carolo Luy(on,organista Cxsaris antepaum 
annos, suarissima melodia exornata; Franc- 
fort, 1595, in-4°. 

LUZZASCO LUZZASCHI, célèbre orga- 
niste et compositeur du seizième siècle, naquit a 
Ferrare, et fut attaché, en qualité de maître de 
chapelle, à l'église cathédrale de cette ville et an 
service du duc Alphonse IL II mourut à l'âge de 
soixante-deux ans, et fut inhumé dans l'église des 
Carmes. Claude Merulo le considérait comme le 
plus grand organiste italien de son temps, et Vin- 
rent Galilée l'a placé au nombre des quatre mu- 
siciens les plus distingués de cette époque. Pierre 
Pontio le cite dans la deuxième partie de son 
Dialogo ove si traita delta tcoria e pratka 
di musica (p. 49), comme auteur de ricercari 
excellents pour l'orgue ; deux de ces ricercari, du 
premier et du deuxième ton, ont été publiés par 
Diruta (tvjy.ee nom), dans la seconde partie de son 
Transilvano. La première partie du même ou- 
vrage contient une toccate du quatrième ton, par 
Luzzasco Luzzaschi. On connaît de Luzzasco : 
I* Madrigali a quattro voci; Naples, 1576. — 
2° Madrigali a cinque voci, lib., 1 ; Venise, Ant. 
Gardano, 1575.-3° Idem, lib. 2; Ferrare, 1576. 
_ 4" Idem, lib 3;ibid., 1581.-5° Idem, lib. 
4; ihid , 1584. L'abbé Requeno cite Luzzasco 
Luzzaschi parmi les musiciens du seizième siècle 
qui tentèrent de ressusciter le genre enharmo- 
nique des Grecs, et assure qu'il avait fait un cla- 
vecin dont le clavier était disposé de manière a 
pouvoir exécuter de la musique dans les trois 
genres, diatonique , chromatique et enharmoni- 
que ( voy. Saggi sul ristabilmente delV mie 
armon., t. 2, p. 123). Requeno a été mal in- 
formé ; le clavecin dont il s'agit avait été cons- 
truit d'après les idées de Nicolas Vicentino (roy. 
ce nom), et se trouvait chez le duc de Ferrare, 
suivant ce que nous apprend Bottrigari dans son 
livre intitulé // Desiderio, overo dé' concertidi 
rarii strumrnti musicali (pp. 40 et 41, édition 
de 1599). Itottrigari ajoute que cet instrument 
était l'cfn-oi des accordeurs et des exécutant* par 
le grand nombre des touches de son clavier; 

I mais que Luzzasco, premier organiste du dur, 
avait triomphé de ces difficultés et qu'il jotiait le 
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clavetin de Vicenlino, dont il tirait <»e beaux — 8° Duo cantica quatuor vocibus cantanda, 
H fois «l'harmonie dans des pièces qu'il avait écri- | op. G ; Beiliu, Schlesinger. — 9" Grand chœur 

militaire sur des thèmes russes, avec orchestre, 
dédié àI\Mendelssolin-Bartholdy, op. 15 ; gravé 
en partition, Leipsick, Breilkopf et Hertcl. 

— 10* Hymne national russe, qui a eu «m grand 
succès populaire dans toute la Russie, composé en 
1833, gravé" à Pétersbourg et a Berlin. — 1 1° Qua- 
torze mélodies de Schubert et autres arrangées 
avec une partie «le violon obligé, Paris, Richaull, 
et Saint-Pétersbourg —12° Six psaumes et vingt- 
huit chants détachés composés pour le chœur 
drs chantres de la cour impériale, gravés à Pé- 
tersbourg. — 13" Stabat Mater à quatre voix 
en cliœur et grand orchestre, texte latin et al- 
lemand, gravé en partition, à Vienne- Cet ouvrage 
v-\ une des productions capitales de M. LvofT. 

— 14° Chants antiques de toutes les parties de 
l'office divin, du rit grec de Russie, harmonisés 
à quatre parties sur le texte slave; onze gros 
volume* in-4", gravés à Pétersbourg ; travail 
immense, qui fait beaucoup d'honneur au direc- 
teur de la chapelle impériale. Les ouvrages dra- 
matiques de M . LvofT représentés à Pétersbourg 
sont : — 1.V te Ilailli de viilage , en trois actes, 
texte russe. — 16° liianca e (iuattiero, opéra 
lyrique en deux actes, texte français, giavé en 
partition à Pétersbourg. — 17° Ondine, Opéra 
féerique en trois actes, texte allemand, représenté 
à Vienne en 1846, a Pétersbourg en 1848, et 



tf .« spécialement pour cet instrument. 

LVOFF ( Alkxis-Tukodohe ), général major 
et directeur de la chapelle impériale de Russie, 
né le 25 mai !7i*<J, à Réval, en Esthonie, révéla 
dés son enfance d'heureuses dispositions pour la 
musique. Le violon était l'instrument pour lequel 
soo penchant était décidé : on lui donna un mal* 
tre, et ses progrès furent si rapides, qu'à l'âge 
de huit ans il exécutait déjà des concertos diffi- 
ciles. Lorsqu'il eut atteint sa dix-septième année, 
il prit la résolution d'étudier seul les œuvres de 
Corelli,de Bach, deGaviniès, de Viotli, de Bail- 
lot et d\ Kreutzer; un travail constant le fami- 
liarisa avec la manière de chacun de ces artistes , 
et de leur fusion il se fil un style |>crsoiincL La 
lecture des partitions de Haendel, de Gratin, de 
Jomelli, de Durante, de Glu. k, de Mozart, de 
Haydn et de Beethoven , devint aussi la source 
de ses connaissances pour la composition. Tous 
les moments de liberté que lui laissaient ses de- 
voirs du servit c de l'Etat, où il était entré fort 
jeune, suivant l'usage établi dans la noblesse 
russe, il les consacrait à l'art [tour lequel il se 
sentait une passion invincible. C'est ainsi que 
par des travaux persévérants (tendant plus de 
trente ans, M. Lvolf s'est fait une juste réputa- 
tion de violoniste et de compositeur. Servant 
honorablement son souverain et son pys, il par- 
vint par degrés au rang de général major, et I gravé en partition pour le piano, à Vienne. 



l'empereur Nicolas, ayant apprécié son mérite 
dans la musique, lui confia, en 1836, la place 
de directeur de la chapelle impériale. En I8i0, 
||. Lvoff a Visité Paris et Leipsick : il s'y est 
luit connaître avantageusement comme violo- 
niste et comme compositeur. Un de ses o|ié- 
ras (liiaxca e Guultiero) fut représenté à 
Dresde avec succès, en 1845, aprè-s avoir été 
joué à Pétersbourg. Les Académies philharmo- 
nique* -1e Bologne, Sainte- Cécile de Rome, «les 
Amis de la musique de Vienne, royiile de chant 
de Berlin, et d'autres de Londres et de Péters- 
bourg, oui décerné à cet amateur distingué le 
litie de membre honoraire. Parmi les om rages 
es plus connus de M. Lvoff, ou remarque 1" Six 
duos instructils pour deux violons; — i" Air 
varié pour violon avec accompagnement de qua- 
tuor, gra»éà Pétersbourg. — 3" stabat Mater 
«le Pergolése arrangé en i lueur et instrumente,! 
grand orchestre ; publié a Berlin; — V Première 
fantaisie pour le violon, avec orcheshe, Ber- 
lin, Scldesinger. — 5° Seconde fantaisie idem , 
ihid. — 6° Ia: Duel, divertissement pour violon 
et violoncelle, avec orchestre, op. 4 ; iLid. — 
7" Concerto pour violon avec orchestre; Leipsit k 

Uiot ». IMV. I)LS >ll MCI! NS. — I. V. 



18'A« Brodeuse, en un acte, texle russe, repré- 
senté et publié à Pétendjourg. 

I.YCIIOR ( Samuel ), savant et littérateur 
suédois, a fait imprimer une dissertation acadé- 
mique intitulée : Disputatio de intendendis so- 
nis;hafm.v, lti l J3, in-8°. 

LY-IÎOAiYU-TY , écrivain chinois sur la 
musique, ministre d'Etat, et membre du pre- 
mier tribunal des lettrés, vécut à la lin du dix 
septième siècle et au commencement du dix- 
huitième. Il avait composé un grand ouvrage 
concernant la doctrine de* musiciens chinois, et 
son livre était terminé, quand un incendie dé- 
truisit sa maison on 1705, et anéantit le manus- 
crit qui renfermait le fruit «le ses recherches. 
Plein «te courage, il se remit au travail, et relit 
son ouvrage, mais sur un plan moins étendu. 
\. oici ce qu'en dit Tstnj-tchi, fils de Uj Koang- 
tu, éditeur de l'ouvrage de son père, dans la 
préface qu'il va ajoutée : « Il ( Ly-Koang-ty ) ht 
m un recueil de tout ce qu'il avait pu trouver 

• sur l'ancienne musique dans les livres les 
•t plus estimés et les plus authentiques ; il le 

• mit en ordre, et le divisa en huit parties, dont 
- voici les titres : 1° Théorie de la musique en 

25 
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«■ général ; — r F.ffels de la musique ; — 3° Kx- 
« plication îles différente* espèces de musique ; 
•« — •" Des règle» de la musique. — ;»° Des 
« instruments dont on se servait anciennement 
« dans l'exécution de la musique; — 6° De la 
« musique vocale; - 7° De la musique qu'on 
« employait anciennement pour les danse* ét 
« la comédie; — 8° De l'usage de chaque e»- 
« pèce de musique en particulier. L'ouvrage 
« achevé, ajoute Tsiity-tchl, le feu prit à notre 
« maison, et consuma dans uu instant le fruit 
<• d'un travail immense. Ce fâcheux accident ar- 
< riva l'année du cycle y-yeou (170^). Dans 
« l'année ouliéc ( 1708 K mon père eut réparé 
•• en partie la perte qu'il avait faite. Il avait 
« fouillé de nouveau les sources où il avait puisé 
- auparavant ; rtiais ne les ayant pas toutes sous 

• la main, et beaucoup de choses s'étant efla- 
« céesde sa mémoire, il raccourcit son ouvrage, 
« et le renferma dans des limites plus étroites. 

• Knfin dans l'année Ting-ouei ( 1727 ) l'ouvrage 
« fut mis entre les mains des imprimeurs , qui 
« en peu de mois curent achève la première 
« édition. » 

Le jésuite Amiot, missionnaire a ta Chine 
( roy. Amiot ), lit, vers i"50, avec l'aide de quel- 
que* lettrés chinois, une traduction française de 
l'ouvrage de Lg-Koangty, lequel a pour lilrc : 
hou yo-King tchouen (Commentaire jturïe livre 
classique qui concerne la musique ancienne ; , 
H envoya le manuscrit de cette traduction à 
Hougainville, secrétaire perpétuel de l'Académie 
des inscriptions et 'belles-lettres, qui le reçut en 
1754. Ce manuscrit fut communiqué à Hameau, 
puis à l'abbé Roussier,' qui le garda longtemps ,• 
il passa ensuite dafts plusieurs mains , et linit 
l«ir s'égarer. Klaproîh a possédé un exemplair 
de l'ouvrage original île hj-Koang-ty, et me l'a 
communiqué : plus tari! il l'a vewlu au biblio- 
graphe anglais Dibdin. Ce livre est sans doute au- 
jourd'hui dans quelque grande collection en 
Angleterre. 

LYNG-LILY, personnage fabuleux de la cour 
de iloangty, empereur de ra Chine, a qui les 
anciens auteurs de traités finnois de musique 
attrihuent la découverte des proportions néces- ' 
saircs des tuyaux de bambou pour former les 
douze demi-tons de l'octave, en prenant pour 
son le plus grave celui qui correspond à fa de fa 
gamme européenne. Ces douïe demi-tons sont 
appelés lu par les Chinois. La découverte de j 
I.yng-lun fut faite, disent les auteurs anciens de j 
musique, dans la soixantième année du règne «le j 
Boang-ty, qui répond à l'an *»837 avant IVrc ! 
chrétienne. Toutes les circonstances relatives à j 
cette découverte prétendu.-, et que rapportent ' 



les mêmes auteurs, sont autant de merveille* fa 
bilieuses . 

LYS.WDRK, citharède grec, naquit a Si- 
cyone. Phitochore, cité par Athénée (liv. U.c.»), 
dit qu'il changea le jeu de la cithare simple, ea 
prolongeant les sons aigus, en sorte qu'il rendit 
les son» de cet instrument analogue* à ceux île 
la flOtc , c'est? à-dire qu'il trouva les sons har- 
moniques; invention dont Kpigooe propagea l u- 
sage.' Lysandre fut aussi le premier qui ùta aux 
instruments appelés Magadis et Sambuque, 
l'espèce de son sifflant qu'on y remarquait au- 
paravant. J'avode que cette dernière partie du 
texte d'Athénée me parait fort obscure; il est 
difficile de se faire une idée juste du perfectkm- 
neroent attribué a Lysandre. 

LYSI .IV (Jf.ah-Pif.rrf), peintre et amateur de 
musique à Dresde, né daus cette ville, en tHOt, a 
fait imprimer dans la Xouretle Gazelle de mtw 
que de Leiptick (année l»3»)des nouvelles musi- 
cales sur Dotes, Mdzarl, Beethoven et HaendeJ. Ces 
morceaux ont été imprimés séparément a Letp- 
sick,'lft35, in-8°. Oh a âu«si de M. Lyser : Cx> 
cilla, ein Tasche'nbueh fur Fratnde drr 
ïonkunsl ( Cfrilia, annuaire pour les amis «le 
la musique), i rr année (la seule qui a paru;, 
in-8". avec des gravures et de la musique, Ham- 
bourg, 1833; et une biographie «léveloppee o> 
Neyerbcer, ou plutôt une étude sur sa tendant», 
son style et ses antagonistes. Cet écrit a pour 
titre : Giacomo tieyerbeer, sein Wirken **d 
seine Gegner ; Dresde, Wagner, 1 838, in-B° «le 
M pages. On a aussi «lu même auteur un écrit in- 
titulé: G. Meycrbeer undJ. lAnd. Fragmenit 
'ausdem Tagebûche etner allers Musikers[C 
MeVerbeerg et I . Lind. Fragments du journal 
d'un Vieux musicien); Vienne, 1 857 . in-»'. 
>L 'Lyser vit 'habituellement à Vienne. 

tatàfMUS ( DaWi ), ecclésiastique anglais 
recteur de Rodinarton, dans le comté de Gloncet- 
ter, au commencement du dix-msuvième. siècle, 
est auteur d'un livre qui a pour titre ; Histor) 
of the origin andprogress of the Meeting o/ 
the three choirs of Gloucester, Worcestcr ami 
flèreford (Histoire de l'origine et des progrès de 
la réunion,«les trois choeurs de Gloncesler, Wor- 
cester et IlereTord); Gtoucestei, D. Walker. 181?, 
I Vhl. gr. in-8". La seconde partie de cet ouvrai;»', 
depuis la page 159 jusqu'à la page ?r>8, renferme 
le* annales des festivals de musique. 

LYTTICH ( Je** ) , professeur au gyroi»* 
(collège) du comté Mansfeld a Eisieben, «H 
canlor de '.'église Saint-Nicolas, de cette ville, 
naquit à Plauen, vers la tin du seizième sièfV. 
tl a fait imprimer les ouvrages de «a compoMhon 
«m* les titres Clivants : |" Venus GUsklet*, 
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oder newê ucltliche Gesxnge, mit anmuthigen 
Mclodicn und lustigen Terten, auffk und 5 
Stimmen componirl (La Clochette de Vénus, 
ou Nouveaux Chante mondains, avec de» mélo- 
die* agréables et de» textes plaisants, romjHisés 
pour quatre ou cinq voix); Jéna, 1610, in-4*.— 
2" Sales Yenerex musicales, oder newe deut- 
sche Polilische (?) Gesxnge, mit anmuthigen 
lustigen Terten und Mélodie», von vier und 
f un ff Stimmen (Plaisanteries musicale* de Vé- 
nus, ou nouveaux chants politiques allemands, 
aver des textes joyeux et des mélodies agréables 



à 4êt 5 voix) ; Jéna, If.iu, in-4*. - .f Musika- 
lische Streitkranzlein hiebevorn %on den al- 
lerfùrtre/lichsten und beruhmblesten compo- 
nisten, in welcher Sprach , pro cert aminé, 
mit sondertichen Flciss, und auffskindlichst, 
mit% Stimmen. auffgesetzt, etc. (Petite Couronna 
tressée de fleurs musicale*, etc., à 6 voit); 
Nuremberg, Kanffmann, 16r2, in-4'. — V Rose/»* 
thaï oder newe xriige Melodien mit lustigen 
polit ischen Texten auffk und 5 Stimmen i Nu- 
remberg, 1609, in-4°. 
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MAAS8 (Nicolas), facteur d'orgues dans 
le seizième siècle, au service du roi île Dane- 
mark, construisit à Stralsund , en 1543, nn 
instrument de quarante-trois jeux, à trois cla- 
virrs et pédale, dont on trouve la disposition 
dans les Syntagma de Praetorins (tome II, 
op. 107). 

MAASS i Gt f.bhard -Uos< < profef- 
seurde philosophie, né à Kroltendorr, dans les 
environs de llalhcrsladt, le 20 février 1700, fut 
d'abord simple magister à Ilalhcrstadt, puis, en 
1791, devint professeur de philosophie à Halle, 
on il est mort le 23 décembre 1823. De hons ou- 
vrages relatifs à la philosophie et aux mathé- 
matiques l'ont fait connaître avantageuse- 
ment. H n'est cité ici que pour quelques ar- 
ticles relatifs à la musique, Imprimés dans 
différents journaux allemands. Les principaux 
sont : 1° Sur la musique instrumentale, dans 
la Nouvelle bibliothèque des belles-lettres 
(lom. 48, ann. 1791, pag. 1-40). 2» Supplé- 
ment à l'article Accent musical de la Théorie 
des beaux arts de Sulzer, inséré dans l'ou- 
vrage Sur les caractères des principaux 
poètes de toutes les nations, par une société 
de savants (Lcipsick, 1793, tom. II, n° 2). 
3" Sur les sons harmoniques (dans la Gazette 
musicale de Leipsick, ann. XVIII, p. 477). 
4" Notice sur Tltrk (ibid., t. XVI, p. 009). 
5" D« la représentation des sons par les chiffres 
(ibid., t. XVII, p. 85, 10"), 125). 0- Compa- 
raison des rapports des sons {ibid., p. 735). 
7° De la perception des sons aigus {ibid., 
tom. XVIII, p. 17). 8" Analyse de l'Essai de 
M. G. Wehcr sur une thèse générale de la mu 
sique (ibid., t. XIX, pag. 037, 001; t. XX, 
p. 477). 

M A HELLINI(TuioDi;i.r.), compositeur dis- 
tingué, est né à Pistoie, le 2 avril 1817. Son 
père, Vincent Maheilini, était lion mécanicien 
cl hahile trompettiste. Ce fut lui qui donna 1rs 
premières leçons de musique à Théodule, dont 
les disposition» pour cet art étaient si remar- 
quables , que des l%e de ncur ans il jouait 
déjà les œuvres des pianistes les plus renom- 
més, exécutait de grandes difficultés sur 1j 
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llùte, et faisait admirer sa lielle voix dr sc- 
prano au chœur de la cathédrale. Frappé île 
l'heureuse organisation de cet enfant, Joseph 
Pilotti, l'un des meilleurs élèves du P. Malin, 
et maître de la chapelle de Pistoie, à cette 
époque, le prit en affection et lui fit com- 
mencer l'étude de l'harmonie et du contre- 
point. A l'âge de douze ans, Maheilini avait 
déjà produit heaucoup d'œuvres instrumen- 
tales, particulièrement pour la musique mili- 
taire. Appelé à Bologne en qualité de profes- 
seur de rom|K)«ition an Lycée commnnal, Pi- 
lotti ne put continuer l'éducation musicale de 
Maheilini; mais avant son départ, il donna 
aux parents du jeune artiste le conseil de 
l'envoyer à Florence, pour qu'il y continuai 
ses études sous la direction de quelque bon 
mettre. Maheilini se rendit en effet dans cette 
ville lorsqu'il eut atteint l'âge de seize ans. Il 
y arriva en 1833 et y resta jusqu'à la fin «I* 
1830; mais les cours du lycée musical ne lut 
ofTrant pas les ressources qu'il avait espéré y 
trouver pourson instruction, il cessa de les fré- 
quenter, et se remit à l'étude île ses instru- 
ments favoris, le piano et la flûte, sans autre 
guide que lui-même. Vers le milieu de 1835, 
ses parents et ses protecteurs, au nombre des- 
quels était le chevalier Rossi , de Pistoie, 
affligés de lui voir perdre ainsi ses plus Ih-IIcs 
années, lui donnèrent le conseil de faire effort 
pour fixer sur lui l'allcntiou puhlîque par un 
ouvrage d'une certaine importance , ce qu'il lit 
en écrivant la musiquede l'opéra intitulé .Va- 
tilda a Toledo, qui fut représenté avec sucer» 
au théâtre Allicri, dans l'automne de 1830. 
Le résultat en fut heureux, car il obtint du 
grand-duc de Toscane une pension |K>nr aller 
étudier son art chez Mercadanle, alors maître 
de chapelle à Novaie. On ne pouvait choisir 
un meilleur guide, car 3Iercadanle est, sans 
aucun doute, le coni|>ositeur dramatique de 
l'Italie qui possède l'instruction la plus solide. 
Maheilini resta près de ce maître ..end.mt 
trois ans et demi, l'accompagnant partout ou il 
allait mettre en scène ses opéras, et s'intlroi- 
sjtit autant par l'exemple et par la prjltquc 
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que par 1rs travaux didactique qu'il faisait 
tous la direction du maître, rendant toute 
cette période d'études, Mercadantc montra 
pour son élève une affection toute paternelle. 
A cette époque, Mabellini écrivit la Chasse, 
pour chœur et orchestre, qu'il lit exécuter à 
un concert de la courde Florence et qu'il offrit 
au grand-duc de Toscane, comme un tribut 
de reconnaissance pour ses bienfaits : cet ou- 
vrage fut suivi d'une messe solennelle à quatre 
voix et orchestre, qui fut exécutée à la cathé- 
drale de Novare. 

En 1840, Mabellini écrivit la partition de 
Rolla, opéra qui fut représenté au théâtre de 
Carignan, à Turin, et qui obtint un brillant 
succès, non seulement dans cette ville, mais 
â Tiieslc, flapies et Milan; Ricordi en a 
publié la partition pour le piano. Cet ouvrage 
fut suivi de Ginenra degli Almieri, repré- 
senté dans la même ville et au même théâtre 
pendant la saison d'automne 1841. Dans 
Tannée suivante, Mabellini retourna à Pis- 
loie : il y fut élu membre de l'Académie 
des sciences, lettres et beaux-arts, et com- 
posa une grande cantate en honneur de 
Raphaël Sanzio, pour une fête donnée par 
cette société savante, le 27 juillet. Une partie 
de cette cantate a été publiée à Milan, chez 
Ricordi. Appelé à Florence en 1843, il écrivit 
pour le théâtre de la Pergola son opéra il 
Conte de Savagna, qui fut chanté par la Bar- 
hieri Njni, la Brambilla, mademoiselle Casle- 
lan, et Ollolini Porta. Le succès de cet ou- 
vrage eut beaucoup d'éclat ; il occupa la scène 
pendant une grande partie de la saison : 
Sienne, Rome et flapies ne lui firent pas un 
moins bon accueil ; la partition pour le piano 
fut publiée à Milan, chez Ricordi. Dans celte 
même année, Mahellini fut nommé directeur 
delà Société philharmonique de Florence; il 
ne tarda pas a lui donner l'impulsion qui a 
fait la prospérité de cette institution naguère 
languissante. Au printemps de 1844, il se 
rendit à Rome pour mettre en scène au théâtre 
Apollo son nouvel opéra 4 Veneziani a Cos- 
tanlinopoli, qui ne réussit pas. De retour à 
Florence, il fut chargé par le duc de Toscane, 
en Î845, décomposer la musique de l'oratorio 
Eudossia e Paolo, qui fut exécuté dans la 
grande salle dei Cinquecenti , au Pafazzo 
J'ecchio, par cinq cent cinquante chanteurs et 
musiciens d'orcheslre, à l'occasion de la fête 
«le saint Jean, patron de Florence. En 1840, Ma- 
hellini s'établit définitivement dans cette ville 
et se maria. Dans la même année, il composa 
pour le théâtre de la Pergola l'opéra Maria 
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di Francia, et la cantate il Rilorne, qui lui 
avait été demandée par le grand-duc. Sa nomi- 
nation de maître de chapelle de la Cour de 
Toscane, au commencement de 1847, fut la 
récompense de ces travaux. Ses Responsori à 
huit voix en deux chœurs, qu'on a exécutés 
chaque année dans la semaine sainte, furent 
écrits à la même époque ; cet ouvrage, l'une 
des meilleures compositions de cet artiste, a 
été publié à Florence, chez Guidi, en grande 
partition. Des cantates, des hymnes, et l'ora- 
torio le Dernier jour de Jérusalem, lurent les 
seuls ouvrages écrits par Mabellini pendant 
les années 1848 et 1840 : en 1830, il com- 
posa sa grande messe «le Requiem, qui fut 
exécutée pour la première fois au mois de 
mars 1851, dans l'église de Saint Gaétan, et 
dont la partition a été publiée à Paris, chez 
Richault. Celte production, que j'ai sous les 
yeux en écrivant cette notice, prouve que son 
auteur «si du petit nombre des maîtres italiens 
qui conservent encore les bonnes traditions de 
l'art d'écrire la musique sérieuse. Elle est 
dédiée à la reine d'Espagne, Dona Isabelle II, 
qui a récompensé l'auteur en lui envoyant la 
croix de l'ordre d'Isabelle la Catholique. Il 
/ eut urierO) opéra composé par Mahellini, en 
collaboration avec son ami Gordigiani, fut 
représenté, en 1851, au théâtre de Livourne, 
et, dans l'année suivante, il donna à Florence 
Baldassar , grand opéra dont le ttuale du 
second acte excila l'enthousiasme des specta- 
teurs. Depuis lors, Mabellini n'a plus écrit 
que do la musique d'église, à l'exception de 
Fiametta, opéra bouffe représenté à la Per- 
gola, en 1857. 

Les compatriotes de Mabellini lui reprochent 
d'être trop savant. Peu de maîtres, si toute- 
fois il en est parmi les Italiens de l'époque 
actuelle, pourraient mériter ce blâme. Dans le 
nombre d'ouvrages dramatiques qui se sont 
produits pendant les dernières années au delà 
des Alpes, une partition bien écrite est in- 
contestablement une œuvre très -originale. 
Aujourd'hui, les graves événements politiques 
qui agitent la nation sont un temps d'arrêt 
pour les arts : espérons qu'après le retour à la 
tranquillité, cette grande diversion aura pour 
effet d'opérer une réforme salutaire dans le 
goiH musical des Italiens. 

Les œuvres de musique d'église composées 
par Mabellini jusqu'en 1859 sont celles-ci : 
1° Messe à quatre voix et orchestre, à Novare, 
en 1838. 2" Responsori à deux chœurs (1847), 
à Florence, chez Guidi. 3* Mcsscdc Requiem 
(1850); Pans, Richault. i" Messe à (rois voix, 
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chœur cl orchestre (1853), ibid. 5" Libéra me 
Domine, à quatre voix, chœur et orchestre, 
ibid. G" Messe solennelle à quatre voix, chœur 
et orchestre (1843). 7" Messe idem, ihid. (1848). 
8» leste a capella, a trois voix ( 1 849). 9* Messe 
idem (1851). 10- Motet (O Pater), pour ba- 
ryton, chœur et orchestre. 11» Motet (Spe$ 
impif) , pour haut , chœur et orchestre. 
12" Stabat mater, pour basse, chœur et or- 
chestre. 15° Te Deum à quatre voix, chœur et 
orchestre. 14" Vexilla Hegis, k quatre voix, 
chœur et orchestre. 15* Fste confettor, idem. 
10* Domine ad adjïtvandum, idem. 17" et 
18° Deux Dixit, idem. 10" Magnificat, pour 
ténor et basse, chœur et orchestre. 20" Lau- 
date pueri, pour ténor, chœur et orchestre. 
21° Loquebor, à quatre voix, chœur et or- 
chestre. 22" Loquebar, à trois voix et orgue. 
25" Audi fWa, à quatre voix, chœur et or- 
chestre. 24» Offerenhtr, à trois voix et orgue. 
25° Eece $actrdo$ magnut, a quatre vois, 

• hœur et orchestre, exécuté à la cathédrale de 
Florence, en présence du pape Pie IX, en 
1857. 20" Ungttentem, a quatre voix et or- 
chestre. 27" O gloHota Virginum, idem. 
28" Exullet , à trois voix et orchestre. 
29" O Sahttaris pour ténor, basse et orgue. 
30° Tantum ergn, pour ténor, basse et or- 
chestre. 31° r»nf»m ergo , pour contralto, 
ténor et orchestre. 32" Gaudeamut, à quatre 
voix et orchestre. Mkiqbe »t cosçwt ct ot 
« imbue : 33" La Chatte, chœur et orchestre, 
1837. 33" (dm) Raphaël Saniio, cantate, 1842. 
34° Six valses pour le piano; Milan, Lucca, 
1839. 35» Grande fantaisie (tour llùfc, clari- 
nette, cor, trompette et trombone, composée 
par ordre du grand-duc de Toscane pour les 
artistes de sa chapelle Ciardi (tlûie), le» frères 
Bimhoni, (clarinette et trombone), Paoll (cor) 

• l Brizzi (trompette), avec orchestre, 1840. 
30" VAddiOy romance pour baryton, avec 
violoncelle obligé et piano, 1817; Florence, 
Lorenzi. 37" Cantate élégie sur la mort du 
célèbre sculpteur Bartolini, de Florence, 1840. 
•"»«" // Ritorno, cantate, 1840. 39" Fantaisie 
militaire pour flûte, clarinette, cor, deux 
trompettes, trombone et orchestre, 1847. 
40" Jialia mort a . hymne pour soprano, 
chœur, orchestre, 1848; Florence, Lorenzi. 
41° La buono Andotu, chanson devenue 
populaire; Florence, Guidi, 1847. 42' E tpero 
M tomate, idem, ioid. , 1848. 45" L'Etruria, 
cantate; Florence, Lorenzi, 1849. 44" Bou- 
quet de Florence, album de douze morceaux 
de chant avec accompagnement de piano; 
Pan.», Un h .un, I Hr>r» . 45" Élégie pour chaut 



et piano; Florence, Guidi, Î850. 40" Cantate 
pour baryton, chœur et orchestre, intercales 
dans Saut, tragédie d'AIOeri. 47" J/ymnt 
national totcan, 1858. 48" tî» grand nombre 
de romances, petites cantates, avec piano, 
marches et fantaisies pour musique militaire. 

MAMIXON (Jiaji), savant bénédictin de 
la congrégation de Saiol-Maur, naquit à Saint- 
Pierremonl , viHage dn diocèse de Reims, le 
23 novembre 1032. Après avoir achevé de 
brillantes éludes au collège de Reims, H 
entra au séminaire, ou il passa trois années; il 
n'en sortit que pour prononcer ses vœux à 
l'abbaye de Saint-Remi, au mois de septembre 
1054. Ce n'est point ici le lieu d'examiner les 
travaux importants de ce savant homme : ou 
en trouve l'indication ct l'analyse dans les 
; dictionnaires historiques généraux; je ne 
citerai qne ses ouvrages qui renferme m de» 
objets relatifs à la musique : 1" De Lilurgiâ 
gallicanà libri tret, Paris, 1685: ibid, 1729, 
in-4". Manillon y traite de la musique d'église, 
dans la première partie, sous le titre de Vu 
«car ttatut. 2" Annales ordinit S. Btnedkli, 
in quibut mm modo ret monaetitue ted etiam 
eccletiatlicee hitlorix non minima part con- 
tinetur, Paris, 1713-39, 0 vol. in-fol. 3" Jeta 
Sanctorum ordinit S. Benedicti im txcnlo- 
rum clattet ditlributa, Paris, 1068-1702, 
9 vol. in-folio. On y trouva des renseignement» 
curieux sur l'histoire de la musique d'église 
Mabillon est mort à l'abbaye de Sainl-Ger 
inain-dcs-Prés, le 27 décembre 1707, à l'i^e 
de soixante-quinze ans. 

MABLY (Gabriel DOJUVOT DK), frère 
de l'abbé de Condillac, naquit à Grenoble, le 
14 mars 1709, d'une famille parlementaire M 
Daupbine. Après avoir fait ses études au Col- 
lège de Lyon chez les jésuites, il se rendit à 
Paris ou le cardinal de Tencin, son parent, lr 
lit entrer au Séminaire de Saiut-Sulpicc ; mais 
il ne tarda pas à se dégoûter des études théolo- 
gique», qu'il abandouna pour se livrer à celk 
de l'histoire et du droit public. Sans autre 
ambition que celle de se faire un nom par se» 
écrits, ct satisfait du médiocre revenu de Irais 
mille francs, qui composait toute sa fortune, 
il consacra sa vie entière à la composition de 
ses ouvrages, il est mort à Paris, le 23 avril 
1785. Parmi des écrits d'un genre tout diffé- 
rent, on est étonné d'en trouver un qui a pen 
de rapport avec ses autres travaux, et <|ui est 
intitulé : Leltret à madame la marquise de 
P... (Pompadonr) tur l'Opéra, Pans, 1741, 
in- 1 2 de cent soixante-six pages, réimprimé, 
en t752, m- 12. C'est une poétique j>scz 
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vague île ce genre île spectacle. Il la publia 
sous le voile de ijuuym<-. L'abbé Goujel en 
a parlé avantageusement, sans eu t -on naître 
l'auteur, dans sa Bibliothèque fruncaise % \..\ll, 
p. 559. Cet opuscule n'a point été recueilli 
dans les diverses éditions complètes de Mably. 

MACAM ou MACCA1U (Jac^qu), com- 
positeur dramatique, né à Rome dans les pre- 
imères années du dix-huitième siècle, est connu 
par les opéras suivants, tous représentés à Ve- 
nise : 1* Adoaldo furioso, en 1727. 2° Art*' 
fuit, 1735. Z'Ottaviano trionfantedi Marc- 
Antonio, 1735. A" La Fondazione di l'envia, 
1736. 

MACAMVY (Pierre), .professeur do mu- 
sique a Marseille, s'est fait counaltre par un 
écrit intitulé : Questions sur la diversité 
d'opinions et de doctrines des auteursdidar- 
tiques en musique, adressées à Messieurs les 
professeurs et membres du Conservatoire de 
FrattCÊ, Paris, 1827. in-8° de soixante-huit 
pages, avec deux planches. Ces questions sont 
relatives aux divers systèmes d'harmonie : j'en 
ai donné une analyse dans la Bévue musicale 
(t. 1, p. 245 et suiv. ; 324 et sniv ). 

MEACCAH1 (AMtmft, chantre de la cha- 
pelle ducale de Saint-Marc, à Venise, concou- 
rut, en 1740, pour la place de maître dp cette 
chapelle. Mais on lui préféra Lolll (voyez ce 
nom). M. Cafll dit que Maccari s'était fait 
connaître par île bonnes compositions pour 
l'église (1). Cet artiste a écrit aussi pour la 
>céne et a fait représenter: Lucrezia romana 
in Costantinopoli , au ihéàtrc S. Samucle, de 
Venise, en 17Ô7, et La Contessina , opéra 
bouffe, au même théâtre, en 1743. Dans la 
première édition de la Biographie des Musi- 
ciens, ces ouvrages étaient attribués par er- 
reur à Jacques Macari, de Rome (voy. ce nom). 

il ItIM (Jotirimv), cantatrice 

qui a joui de quelque réputation, principale- 
ment dans le style d'expression, était née à 
Bologne en 1745. Ayant quitté le théâtre en 
1788, elle se relira dans sa ville natale, ou elle 
»-*t morte, le 19 septembre 1825, à l'âge de 
quatre-vingts ans. 

MAC DONALD (Jt*s), ancien lieiitcnanl- 
roionel du génie cl commandant en chef «le 
l'artillerie à l'établissement anglais de Suma- 
tra (2), naquit en 1700 dans les Hébrides, d'une 
famille attachée aux Stuaris. Il revint de l'Indu 

(1) Sierim dtlU «nuira larr» ntiia <jm capprlta H, 
S. Mmm, tte., tome I, p 368. 

(2) C'est par erreur i|u'il a eir dit. .Un» U première 
édition de la Uicjruphu MHutritlIt du mimiuki i|u<- 
Mardonald euiin. .loiaMiipM inplion. 



eu 1790, et se tixa à Londres. Cultivant 1rs 
sciences et la musiq ne ; avec, succès, il se livra 
à des recherches curjcqses sur la théorie tics 
sons harmoniques qui peuvent se produire sur 
les instruments à archet. Le résultat de ses 
découvertes furenl publiés, en 1811, à Lon- 
dres, chei Monzani, sous ce titre : A Treatii" 
on Ihe practice, theory and harmonie System 
(Traité sur la pratique, la théorieel le système 
tles harmoniques). Le traité des harmonique* 
«In violoncelle parut séparément chez le même, 
en 1813, et en 1815, avec des additions; mai* 
les deux ouvrages ont élé refondus, avec de 
nouvelles recherches, dans le volume qui a 
pour titre : A Treatise ou îhe harmoni. 
System arising from the vibrations of tin 
aliquot divisions ofSt rings according to the 
qra/lual progress of the notes, frnm the 
midlc, to ihe remate extremis, explainina 
simply. feu curved delineations, the manner 
in tchich the harmonie tones,half and quar- 
tsr notes, are generated and produeed on 
• every corresponding part of the String 
' (Traité sur le système harmonique provenant 
tles vibrations des parties aliquoles tles 
cordes, etc.), Londres, Preslon, 1822, in-fol., 
avec beaucoup de planches; ouvrage imprimé 
avec luxe. Ce savant est mort à Exeter, le 
12aoùtl83J. 

MACK (Thomas), luthiste anglais, naquit 
en 1613, et fut attaché longtemps au Collège 
de la Trinité, à Cambridge, en qualité de clerc. 
En 1090, ilqultta cette profession, et se rendit 
à Londres, où il annonça par les journaux une 
; vente d'instruments et de musique. Il lit aussi 
t connaître par la même voie qu'il donnait des 
leçons de théorhe,delulh, de viole et de com- 
Irfwition. ll.i m Lins nous apprend que ce musi- 
cien mourut en 1709, à l'âge de qualre-vingt- 
seire ans. On lui doit un livre singulier qui a 
pour litre : Musik's Monument ; or, a re- 
membrancer of the best practical Mustek, 
both divine and civil, that has ever bern 
known to have been in the vcorld (Monument 
•le musique, ou conservateur de la plus belle 
musique pratique, divine et humaine, connue 
dans le monde), Londres, T. RatcliflV, 1670, 
in-fol. de deux cent soixante-douze pages. Cet 
ouvrage est divisé en trois parties. La pre- 
mière traite de la musique d'église, «pie Mare 
distingue en musique de paroisse et musique 
de cathédrale. La seconde renferm'.- m traité 
fort étendu du luth et du théorbe, avec un grand 
nombre de préludes et de pièces en lahlalurc 
pour ers instruments. Macc y donne la figuie 
et la description d'un double luth de .son in- 
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vention, qu'il appelle diphone. Dans la troi- 
sième partie, on trouve un traité de la viole et 
«te la musique en général, avec le plan d'une 
«aile de concert et la figure d'un orgue-table 
inventé par Mac*. Celte troisième partie est 
beaucoup moins étendue que les premières. Il 
y a des choses utiles dans ce livre; mais le 
siyle en est bizarre. Mace y fait preuve de 
iM-aucoup d'originalité et de gaieté. Il parait 
qu'il avait un goût passionné pour la poésie, 
car son livre est rempli de pièces de vers. 

MAI I, (Desis), musicien de la chambre 
dit roi de Frauce, ver» le milieu du dix- 
seplièmc siècle, a publié : Cantiques du 
l'irennéê d'Eu mit en mitsique f Paris , 
Christophe Ballard. Il y eu a deux éditions, 
sans date. 

HACEDONO DI AXriO fJco-Vn- 
cemt), chevalier napolitain, amateur distingué 
de musique, vivait au commencement du dix- 
septième siècle. Il a fait imprimer de sa com- 
position : Madrigali a cinque voci, lil>rb 
primo, Napoli, Costanzo Vitali, 1003, in 4". 

MACER. f oyez XACRI. 

MACFARLAINE (Georges), chef de mu- 
sique d'un régiment d'infanterie anglaise, est 
auteur d'un ouvrage intitulé : Carnnpean In- 
structor, eotitainin§ the eiementary Princi- 
pes ofMusic, toyether xcith Exercises, Pré- 
ludes , Airs t and Duelts in every hey in 
which the Instrument is piayable uith effect 
(le Maître du cor à clefs, contenant les principes 
de musique, avec des exercices, préludes, airs 
et duos dans tons les tons où l'instrument est 
jouable avec effet), Londres (sans date), in-rol 

M A < I V I ; I I I > ( Georges - Alexandre ) , 
compositeur et professeur de musique d'un 
mérite distingué, est né I Londres en 1813. 
Ayant donné, dès ses premières années, des 
indices d'une bonne organisation pour la mu- 
sique on lui fit apprendre les éléments de 
cet art; mais ce ne fut qu'en 1827 qu'il en fil 
une étude régulière, lorsqu'il fut placé sons 
la direction de M. Lucas, professeur assez re- 
nommé à celle époque. Après avoir reçu ses 
leçons pendant deux années, M. Macfarren 
entra a l'Académie royale de musique, où la 
composition devint l'objet principal de ses 
éludes, sans négliger toutefois le piano, dont 
il jouait depuis l'âge de quatorze ans. Sollicité 

aussi par tes administrateurs de l'école, ] 

qu'il apprit à jou-r d'un instrument d'or- 
chestre, il choisit le trombone, l'arvenu à la 
connaissance complète de l'art d'écrire en 
musique, il sortit de l'Académie royale de 
musique pour se livrer à t'cn>ci-m nient cl à 



la composite .1 ; mais il y rentra en 1838, en 
qualité de professeur d'harmonie. Deux au» 
après il fut un des fondateurs de la société des 
Musiciens antiquaires de Londres, pour la 
publication des ouvres des musiciens anglais 
les plus célèbres des seizième et dix-septième 
siècles. Malheureusement, ver-, le même temps, 
la vue de M. Macfarren commença â s'altérer; 
le mal s'agrava d'année en année, et enfin la 
cécité devint complète. Nonobstant celle pé- 
nible situation, cet artiste justement estimé 
n'en a pas moins continué à se livrer à la 
composition et a l'enseignement. 

Le premier ouvrage d« quelque importance 
produit par M. Macfarren est sa symphonie a 
grand orchestre {?n fa mineur), qui fut exé- 
cutée le 27 octobre 1834, par l'orchestre tic la 
soc iété des British .Vusicians. Sa seconde 
symphonie (en ut mineur) a été exécnlée 
avec succès dans plusieurs concerts. Ces deux 
symphonies ont été arrangées â quatre mains 
pour le piano, par l'auteur, et publiées a l.on 
.1res. Il a écrit plusieurs ouvertures, donl un»- 
a été exécnlée au concert du Gcwandhaus, de 
Leipsick, en 1843, sous la direction «le Mtn- 
delsohn. on a aussi gravé du même artiste, à 
Londres : 1" quatuor pour deux violons, allô 
et basse, op. 37; 2 n " quatuor idem, op. 54; 
1** sonate pour le piano (en mi bémol); 
2 m ' idem, intitulée Ma couHru (en la); 
pièces de différents caractères pour le même 
instrument; beaucoup de mélodies avec piano, 
et d'autres productions de musique vocale et 
instrumentale. Le premier ouvrage dramatique 
de M. Macfarren fut joué a l'Opéra anglais de 
Londres, en 1837, sous ce titre : DevtTs optra 
(l'Opéra du Diable), et oblintun succès d'eslmie 
parmi les connaisseurs. En 184(5 il donna au 
même théâtre son Don Çuixole, dont le succès 
fut complet et qui obtint une suite de repiï- 
sentalions fructueuses. Son o|iéra Charltt If 
fui représenté en 184î>, à Princess's Tktatre, 
et reçut de la population de Londres un 
accueil enthousiaste. Un des plus bcani ou- 
vrages de M. Macfarren est la cantate in- 
titulée The Sleeper aicakened (Le dormeur 
réveillé), qui fut exécutée au conceil national 
du théâtre de la Reine, en 1850, et donl la par- 
tition arrangée pour le piano a été publiée a 
Londres, chez Cramer, Bealc et C 1 *. Le dernier 
ouvrage important de M. Macfarren est son 
opéra intiltilé Itobin Hood , représenté au 
théâtre anglais, eu 1SC1, avec un très brillant 
succès. 

.M A Cil A DO (M vxr>EE), musicien de la cha- 
pelle du toi tic Portugal, naquit à Lttbwiw 
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dan» la seconde moitié du seizième siècle, el y 
vivait en 1C10. Il eut [hum- maître île compo- 
sition Du k le Lobo, un des meilleurs artistes 
'"itugatJ. On trouvait dans la Bibliothèque 
i ... 4 le de mimique de Lisboone, avant le dé- 
sastre de 1750, les oiivia^es suivants «le la 
composition de Macbado 1° Cogitavit Dumi- 
NMf. 2" Salve Regina, à hurt voix, ô" Yilhau- 
cicos à plusieurs voix. 

MACHAI LT (Gvillapik DE), logez 
GUILLAUME DE MACHAI 

Î1IACHETTI (le P. TiiKOMtlLS), moine 
camahlnlr, maître de chapelle de l'église pri- 
miziale de Pise, naquit à Venise «t non à Bo- 
logne, comme il est dit dans la première édi- 
tion de cette Biographie. Il vécut dans la se- 
conde moitié dudix septième siècle. Ou counail 
sons son nom : ] n Salmia quattro voci e quattro- 
strnmenti . Bologne, Jacques Monli , 1687. 
2" Sucri concerti di Salmi u qunttrn voci, 
ihid ., 169ô, in-4*. 

MACIIOED (Jko), compositeur allemand 
du seizième siècle. Gcrher le croit né dans la 
Thuringe. Ouconnalt sous son nom : \°I)ie His- 
toria t on» Leidtn und Sierben Christ* mit 
SSthnmencomponirt (l'Histoirede la Passion 
el de la mort de Jésus-Christ, à cinq voix), 
Erfitil, 1505, in-K 2° Motet* à cinq voix, 
ibid. t 1595. Paul Balduanus cite de ce musi- 
cien (ûibliolheca philosaphica, p. 179, edit. 
Jense, 16161, un traité île musique intitulé : 
Compemlium Germanico- Latinum Musicv 
praetka- qurstionibus expositum, Erphor- 
diie, iriOrî, in-8°. Cet ouvrage n'est indiqué 
par aucun antre bibliographe. 

MACHY (k sieur DE), maître de viole, 
à Paris, soms le règne de Louis XIV, a Tait im- 
primer de sa composition : Pièces île viole en 
musique et en tablature, Pans, 1085, iu-4° 
obloug. 

MAC1CIOAV8KI (Stvjisias) , violoniste 
polonais, est né à Varsovie, le 8 mai 1801. 
Doué d'heureuses disposions pour la musique, 
il se livra à l'élude du violon sons la direction 
d'un violoniste nommé Ruzyczka. En 1821, 
Haciciowski s'éloigna de Varsovie, dans le but 
d'aller à Berlin pour y prendre des leçons de 
Mocscr (voyezev nom). Plus tard, il se rendil à 
Ilessc-C.asscl pour y entendre Spohr, qui dès 
lors devint son modèle ; puis il parcourut l'Al- 
lemagne et la France. Établi à Angers, vers 
18Ô5, il s'y livra à l'enseignement; puis il 
visita Bordeaux et Agen ; enfin, il alla se lixer 
en Angleterre. A Londres, il se lit entendre 
avec sucrés aux concerts .1. !a Société philhar- 
monique j il ne lut pas moins Ix iimix dans 
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les concerts qu'il donna à Manchester et dans 
plusieurs autres villes. On coniiail de lui une 
fantaisie pour violon el orchestre, un rondeau 
dans le genre des polonaises, une mélodiedra- 
viatique d'après Spohr, cl divers autres ou- 
vrages. 

MACUL E (Jt.».N DE), compositeur belge, 
fut organiste du vice- roi de Naples. vers h: 
milieu du seizième sièle. Il occupait déjà celle 
place en 1540 lorsqu'il publia ses litanies à 
huit voix; mais longtemps après, c'csl-à dire 
en 159:?, il était encore au service de la même 
cour, en qualité de maître de chapelle, car 
Eabio Colonna lui fit alors entendre un orgue 
hydraulique qu'il avait construit d'après les 
descriptions des anciens (I). Son maître de 
contrepoint avait été Philippe de Mou* : c'est 
ce que nous apprend le titre de son premier 
livre de madrigaux à six voix conçu en ces 
termes : Di Giovanni de Marque discipulo 
di M. Filippo de Monte il primo libro de' 
Madrigali a set voci, novamente da lui 
composti e dati in luce, in Vcnclia, presso 
Ang. Gardauo, 1576, in-4°. On doit conclure 
de là que de Marque recul son éducation mu- 
sicale comme enfant de chœur de la collégiale 
de Soignics ou Philippe de Mons(ro»/e; ce 
nom) « lait chantre dans les premiers temps de 
sa carrière. Cerrelo nous apprend (Délia l'rat 
tien Musica. lib. 3, p. 156), que de Maopie 
vivait encore à Naples, en 1601 ; il devait élre 
alors fort âgé. On connaît sous le nom de cet 
artiste: 1° litanie a 8 voci, Naples, 1540. 
9" Canzonette alla nnpoletana a 6 voci, Na- 
ples, 1555. 3" Di Giovanni de M acque, etc.. 
il primo libro de' Madrigali a sei voci 
(comme ci-dessus). 4'' Il seconda libro de' Ma- 
drigali a cinque voci. IVovamenle composti e 
dati in luce, in Venezia, presse Giac. Vin- 
cenli, 1587, in-4". L'épître dédicaloirc, datée 
de Naples, le 20 mai 1587, esl adressée à don 
César d'Avalos d'Aragona. 5° Madrigali a 
4 Votif libro terzo, in Napoli, presso Gar- 
fjano, 1604, in-4*. C'est une réimpression 
comme l'ouvrage suivant : 6° Jl sesto libro 
de' Madrigali a 5 voci, in Veaezia, app. 

(I) Colle rirronstnnre rst rapportée par l*i<dileur delà 
deuxième partir de I Histoire dts Planai, de Fabio O- 
lonna i Home, IttlG, in-4"); voiei ses paroles : Habtlut 
niilr.n Ofnani l/yrlrantiri a nrmint hacltnut brne inlfi- 

Itcli ttram • r .n <.< qitori auctor noiler non tnnno 

I rrjreil, ttd ittfiiut ttiam à Juan** ét Muctjuc Hrlga m 
ëttcilto reyio \tapolitano WUtëictë prceferlo, Ht inm w«- 
•trfl rocati, rt nul ruine ii.'alï $o»o mo firopria umëirtlMT 
r/freit. L'ne fiute d'impression s'eM glissée dans la riii-- 
lion de ee pattagi? faite par Léonard Nirodemo, d.ms *<•* 
id.liiionv .. la H,!,Uotrtn nn^oUmna de Toppî (p. 72; : 
On | lit Ut Maryic pour Oc JÊMfâe. 
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l'erede di Bai l. Magui, 1013, iu- S". 11 y «r 
troisième édition du lix>isjèiu/î liyre «Vv ma- 
«Ingatix à m"'* 1 "' <©iX| imfriméo en IfilO, 
«i Naples, ebee B. GargatKX, in-4?. 7" Madri- 
yalctti a fi roci, Anvers^ 1G00, in-4". Les,re- 
» ueii$ suivants contienucut aussi des morceaux 
«le sa composition : 1" Dolçi affetti ; Madri- 
gali a 5 voci di dùver.si eccellenti musici, 
Rome et Venise, 4585. 2" Harmonia céleste, 
de diverti eccellentissimi musici a 4, 5, fi, 7 
et 8 roei, nuci-amenre rucçolta per Andréa 
Pevernage, etc., Anvers, P. Phafè>c, 1893, 
in-4» obi. .V .fimphonia Jngelica, di di- 
verti eccellentissimi musici a 4, 5 et 0 coci, 
uuovamenfe raççolta per, //uberto U'ael- 
rfittf, etc. , Ibid., I504« iu-4,° obi. 4» /•* Aauro 
verde, Mtidrigali a sei voci, composa da 
dicersi eccellentissimi musici, ihi«l., 1591, 
in-4» obi. 5" // Trionfo di Dori, descrilto d<t 
diverti e posfo in musica du altrettanti au- 
thori, Venise, 131)0; Anvers, 1390; ibid., 
IfiOl; ibid., Ifi14, in-V obi. 0? Paradiso 
musicale di Madrigali e cattzoni a cinque 
voci, Anvers, P. Pliasse, 1590, in-4" obi. 

MACHI (Paul), compositeur, né a Bo- 
logne vers le milieu cl n seizième sjçclc, est 
connu par les ouvrages suivants : 1" MoteUia^ 
cinque voci, Venise, Scotlo, 1581, in-4,". 
2» Lamentai ion i s Jeremix a 5, fi, 7, 8 et lu. 
rOCMWj Vcnel. per Ricardum A'U'diiiuiu, 
1397, iu-4". 

NACDIZI /oyez M AklUZI. 

.HACKOHK, philosophe plalonicieu c\ 
grammairien latin, vécut à la cour «le Tiiéu- 
■foas le Jeune, au commencement «lu cin- 
quième siècle. Ses noms latins sont : Jurelius- 
Macrobius-Ambrosius- Theodosius. On ne 
connaît pas le lieu de sa naissance, et la plu- 
part des circonstances de sa vie sont ignorée-». 
Un passage du code lb«'o«losieu nous apprend 
seulement qu'il était, en 422, grand ma lire de 
la garde-robe de l'empereur Thtodosc. Parmi 
les ouvrages de Macrobc, on remarque un 
commentaire Tort curieux sur le Songe dtt 
Scipion, fragment du sixième livre «le la Ré- 
publique de Cicéron. Cet ouvrage est divisé en 
deux livres : il contient une exposition «lu sys- 
tème du monde, suivant les idées des anciens. 
Dans le sixième chapitre du premier livre, et 
«lans les quatre premiers du second, l'auteur 
traite de l'harmonie «les sphères et de la inu- 
Mque d'après l.i doctrine de Pythagoie. La 
première édition «le VExpositio in Somnium 
Scipionis a paru avec les Saturnales, le plus 
important desouvrages de .Macrobc, a Venise, 
chez Jansnn^i) 147;?, m- loi. On a irpioduit CC 



livre depuis lors plusieurs fois, noLimmciit dans 
l'édHk» contfitete«fes «envies de Macrobc, rtim 
notit variorum, publiée parGronovins, Leyde, 
1C70, in-8". dans ccllp de Jean-Charles Zeune, 
l,ci|»sick, 1774, in-8"; et enfin dans celle «le 
Deux-Ponts, 1788, «leux, vol. in 8°. Il existe 
une traduction française des nujmes «ritvre», 
par Ch. De Roscy; Parjs, Vu min Didot, 1827, 
«leux vol. in-8", cl nue autre traduction fran- 
çaise se trouve «lans la deuxième série de la 
Bibliothèque latine- française de Panckouclc, 
Paris, 1845, 3 volumes iu-8". On est élonn<- 
de lire, dans le Dictionnaire historique <tV* 
musiciens «le Choron el Fayolle, «pie les Sa- 
turnales et lf Songe de Scipion oui élé écuis 
e.u grec, par Mac, robe : il, existe une v.ersion 
grecque du commentaire sur le Songe dt 
Scipion; mais elle est de Maxime PJamido, 
moine «le Niçomédie, qui vivait à Çouslanli- 
uople«iaos le «pialorzième siècle. 

MACIlOI»KI>ll S (GtonuKs), grammai- 
rien, |K)0te e«\ philosophe, naquit à Gcmeil, 
village des environ* «le Bois-lc-tynç, tlansli.. 
Pays-Bas, vers la Ijn du quinzième siècle. Il 
entra dans Tordre des frères de Sainl-Jérécnr, 
el fui préfet du collège d'UlrcchJ, puis çuseï- 
gua pendant quelques années les lettres grec- 
ques et la,tines à Bois-le-Duc. Il inouï u t «Un» 
relie v«IJe, eu 1558. Macropedius écrivait eu 
lutin avec élégance, el |H)ssédait bien le» 
langues grcçqtu , héhraùpie, cbahlaïquc, le» 
mathématiques el la philosophie sçola»li<|ur. 
\i a évril, des rudiments «les langues grecipic 
el kaliyv, V' 1 li a '»è <' e ' a »yi>'axc, un autre sur 
la prosodie, un livre sur la dialectique, sur le 
comput ecclésjasliquc et le calendrier, «les 
scolies sur les é\angiles cl t pitres de toute 
l'année, et d'autres sur les hymnes et les 
séquences (Bois-lc-Duc, 1552, iu-4"). Tous ces 
ouvrages oui élé imprimés en ll«»llande cl à 
Francfort. Macropedius fut un «les premiers 
<jui écrivirent, au temps de la renaissance, de» 
comédies latines, avec des choeurs en mu- 
sique : elles ont élé recueillies au nombre «le 
onze et publiées sous ce lilre : Omnes Georgii 
Macropedii fabuLv comicx, denno recognilr, 
et justo ordiue (prout editx sunl) in duus 
partet divin-; Ultrajecli, I/armannut Dor- 
culout excudcbal, 1552-53, petit in-8». Lo 
chants des chœurs oui le caractère rhyllimnpii; 
des chants populaires d'après lesquels les 
hymues de l'église oui été notées dan» Us 
treizième et quatorzième siècles. Je crois 
devoir rapporter ici un de ces chants lequel 
appartient j un choeur de la romédic intituler : 
Pttriicus, a cause de l'intérêt qui >*y attjinr, 
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pour l'histoire du thél'rc vers le milieu «lu 
seizième »iècle. Le rhylhme .le ce chaut est 
dimèlre catalcclique : 
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Le même chant se répèle sur le* onze 
strophes prononcées par le cbo>ur, à l'unisson. 

Foppens, qui adonné une notice sur Macro- 
liedius (in Bibliot. JBelg. L 1, p. 3.10), y a joint 
son portrait. 

.1IADEl'SKI(M..), compositeur, né a Lcm- 
herg, vers 1821, y enseigne le chant et lu 
piano. Il s'est fait connaître par la publication 
.l'un album de chant intitulé Spievcick, par 
deux mélodies sans paroles pour le piano, 
gravées à YietTQc, chez Mechetli, et par un 
Noël (kolenda) pour le même instrument. 

il AIH. > (Huai), abbé, était fil* d'un gen- 
tilhomme irlandais qui suivit en France le 
roi Jacques II. Il naquit à Verdun, en 1698, 
• l fit ses études chez les jésuites de cette ville. 
La musique Tut particulièrement l'objet de ses 
travaux. Jeune encore, il obtint la place de 
maître de chapelle de l'église métropolitaine 
«ie Tours; en 1737, il quitta cette place pour 
■•Ile de mailrc de la cathédrale de Rouen, 
•pt'il conserva jusqu'en 1741. Il reçut alors sa 
nomination de sous maître de la chapelle du 
i»i. Eu 1741, il IttCCédj à Campra dans la 
••barge de gouverneur des pages de la musique 
•lu roi, et, le 21 avril 1740, il obtint un cano- 
nicaià la collégiale de Saint-Quentin; mais il 
ne jouît pas longtemps des avantages attachés 
j cette position, car il mourut à Versailles le 
4 février 1748. Hans la cbtlrction île messes 



de divers auteurs imprimées par J.-B. Ballant, 

1 Paris, en grand format de chonir, ou trouve 
trois messes de l'abbé Madin, à quatre voix. 
La première a |K>ur litre : Dico ego opéra tnea 
régi; la seconde, Vivat pax; la dernière, 
Veiociter evrrit Sermoejus. La Bibliothèque 
du Conservatoire royal de Bruxelles possède 
un exemplaire de toutes trois; de plus elle eu 
a les partitions manuscrites. Elle possède 
aussi les partitions de deux autres messes du 
même auteur, la première intitulée : Vivat 
rex, composée au commencement de 1741, 
lorsque l'auteur était encore maître de cha- 
pelle de la cathédrale de Rouen, l'autre, Jnci- 
pile Domino, également à quatre voix, écrite 
en 1745. On trouve, à la Bibliothèque impé- 
riale de Paris , les manuscrits des motels 
Diligam te, à grand chœur, et Notai in 
Judea, idem. L'abhé Madin s'est aussi fait 
connaître comme écrivain didactique par nu 
livre intitulé : Traité du contrepoint simple 
ou du chant sur le livre; Paris, 1742, in-4' , 
gra»é. Cet ouvrage, où l'on ne trouve ni doc- 
trine, ni critique, contient des exemples de 
contrepoint, fort mal écrits, qui ne donnent 
pas une haute idée du savoir de son auteur. 

M V IH.SI M K (Nomos), bénédictin et 
supérieur du monastère de Sainl-Gall, à Ati- 
dicb, en Bavière, est mort jeune encore, dans 
ce couvent, au mois de mars I77Ô. Il s'est fait 
connaître par des compositions de musique 
d'égbse intitulées : !• Offertoria XV pio 
principalioribus festivitatibus Domini cum 
4 vocibus ordinariis, violinit duobus obli- 
gatis, viola obligata,juxta stylum novissi- 
mum, op. I, Augsbourg, M. Ricger, 1705. 
2° Offerloria XV solemnia de feslis Sanc- 
torum in communi cum 4 vocibus, 2 viol., 
viola, dur. et corn, ad lib., op. Il, ibid., 

1707. ô" Miserere V et Stabat Mater / pro 
tempore quadragesimale cum 4 voc. ord. 

2 violinis , viola, clar., cornib. et tribus 
trombis cum dupl. basso, op. III, ibid., 

1708. 4" f esperr solemnes sed brèves A voc. 
ord., 2 viol., viola, clar., vel cornib. cum 
dupl. basso; impressx in principali monas- 
terio S. Galli, Andich, 1771, op. IV. 

MADOÏHM (Jean), violoniste distingué, 
né à Venise dans les dernières année» du dix- 
septième siècle. Quanz l'entendit à Venise, 
en 1725, el lui trouva un talent digne des pins 
grands éloges. L'année suivante, Madonis se 
rendit à Breslau avec une troupe de chanteurs 
italiens, en qualité de chef d'orchestre. Arrivé 
à Pari'., dans les premiers mois de 1729, il se lit 
entendu ave succès au concert spirituel qui 
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fui donné aux Tuileries le I ,r mai «le celle 
•innée, el lui engagé comme un îles violons 
ordinaires «le la musique du roi. Ko 1731, il 
fut appelé à Saint -Pétersbourg, et Pimpéra- 
irice lui accorda un traitement de trois mille 
roubles. Quinze ans après, il se trouvait dans 
la même ville et y jouissait do beaucoup d'es- 
time. Ou voit dans la composition de l'or- 
chestre de la chapelle deSainl-Marr, à-Venise, 
décrétée le 28 février 1786, qu'un «les violo- 
nistes de celle chapelle se nommait Joseph 
Madonis. M. Calïi croit que cet artiste était 
celui qui se lit entendre à Paris, en 1720 (I); 
mais, outre la différence du prénom, il est «le 
t«»ule évidence «|ue celui-ci ne pouvait encore 
être employé dans un orchestre cinquante-sept 
ans plus tard. C'était ou un lils,ou un membre 
de la même famille. On a gravé à Paris <|ucl- 
«pies compositions de cet artiste, entre autres 
«les sonates a violon seul, op. 1 (sans date), el 
trois concertos en un recueil. 

MADRE DE DIOS (Astoihi DE), reli- 
gieux portugais, compositeur «le musique 
«l'église, né à Lisbonne, fut musicien de la 
chambre à la cour de Jean IV, puis maître «le 
chapelle d'Aironse VI. Sa vie «l'artiste est ren- 
fermée entre les années 1020 et 1000. Ses 
compositions pour l'église étaient conservées 
«lans la bibliothèque royale de musique avant 
leilésastredc Lisbonne, en 1750. 

M A DUE DE DIOS ( Vérone DE), carme 
portugais, né à Lisbonne, Tut second maître 
«le chapelle de son couvent, et mourut «lans 
Cette ville, en 1000. Son maître «le musique et 
«le composition avait été Manuel Caldoso. Ce 
moine S'écrit beaucoup de psaumes, ré- 
pons, etc., dont il y a «les copies manuscrites 
«lans les églises de Lisbonne. 

MAELZEL (JKi.vNi>oscct*F), mécani- 
cien célèbre, né a Ratishonne, le 15 août 1772, 
élait lilsd'uii facteur «l'orgues, habile dans la 
mécanique. Son père lui lit apprendre la mu- 
sique et le piano, et ses progrès Turent si ra- 
pides, qu'à l'âge «le quatorze ans. il élait «léja 
eonsiiléré. comme un «les meilleurs pianistes 
«le Ratishonne. Depuis 1788 jusqu'en 1702, *l 
donna des leçons de son instrument. La méca- 
nique était cependant son occupation princi- 
pale; pour augmenter ses connaissances «lans 
celle partie des mathématiques appliquées, il 
lit plus tard des voyages à Par.s el à Londres. 
La nature lui avait donné le génie «le celle 
science : il résolut de l'employer à des objet* 
relatifs à la musique, et le premier fruit de 

(I) Sloria .tel lu mniica MKm Hrllr ;iu rapprit* tlmiile 
di V .'/m,u ni »>»,-. m, loi. II. f>, O» . 



i ses méditations fnt le Panhurmoutcan, or- 
Cbestre mécanique «lans le<|uel il avait imité 
de la manière la plus heureuse le son de plu- 
rieurs instruments, particulièrement ceux «le 
la trompette, de la clarinette, de la viole et du 
violoncelle. Celle machine avait d'ailleurs 
une puissance de son <|tii frappait d'élonne- 
meot, el les nuances «le piano et de fortes'] 
exécutaient parfaitement. Eu 1805, cet iuslru- 
nienl « lait déjà fini et Maelzel le faisait eu- 
teodre à Vienne. Deux ans après, il le trans- 
porta à Paris on son exhibition causa autant 
d'elounemenl que «le plaisir. Cherubini écrivit 
alors pour le Panharmoniron un ec/io, mur- 
ceau d'une rare suavité et d'une facture «ligue 
du grand maître. Vers la lin «le 1807, Maelzel 
vendit cet instrument soixante mille francs, et 
en commença une autre où il avait introduit 
plusieurs perfectionnements, et qui était déjà 
achevé eu 1808. Environ dix-huit ans après, 
il transporta celui-ci à Boston, ou il a été, 
dit-on, vendu à une société pour la somme 
énorme «le quatre cent mille dollars. 

De retour à Vienne, en 1808, Maelzel s'y 
occupa d'une nouvelle invention, son trom- 
pette automate qui, par la pureté des sons et 
la netteté de l'articulation dans les passages 
les plus compliqués, fut considéré comme un 
morceau parfait. La réputation de l'habile ar- 
tiste s'étendait progressivement : l'empereur 
d'Autriche récompensa ses travaux en le nom- 
mant mécanicien de la cour. Vers cette 
époque, il s'occupa «lu perfectionnement da 
métronome de Staeckel (voyez ce uom),dont le 
volume trop grand lui semblait un obstacle à 
l'usage ordinaire; mais n'ayant rien trouvé de 
satisfaisant à cet éganl, U profila d'un voyage 
qu'il fit eu Hollande, au commencement de 
l'année 1812, pour proposer la résolution du 
problème à Winkel (voyez ce nom), mécani- 
cien a Amsterdam. Celui-ci le résolut en 
homme de génie, par le seul déplacement «lu 
centre de gravité, pour les diverses nuances «le 
lenteur ou «le vitesse des vibrations, au mojru 
d'un poids glissant le long de la tige du balan- 
cier. YVinUI ne fil point mystère «le sa décou- 
verte à Maelzel qui, s'en emparant, l'appliqua 
à une échelle graduée des mouvemeuU de la 
musique, cl en fit le métronome connu depuis 
sous son nom. Il soumit celle machiue à l'exa- 
men de l'Institut de France, obtint sou appro- 
bation dans un rapport qu'il lit imprimer arec 
des déclarations de plusieurs coni|>osileur$ à 
la suite «l'une JVotice sur le Métronome de 
J. Maelzel (Paris, 1810, m-8» «le vingt-quatre 
pages; ibid , 182:?, in .V de huit |ia£ttâ«Jeui 
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colonnes), et forma à Pai U une société com- 
merciale |>our l.i fabrication «Je cet instru- 
ment. Informé du larcin que Maclzel lui avait 
fait, Winkel réclama la priorité d'invention 
dans le n« 25 de la Gazette musicale île I.cip- 
s/cifc(ann. 1818). Quelques années après, Macl- 
zel se trouvant à Amsterdam avec l'automate 
joueur d'échecs, Winkel demanda à l'Institut 
des Pays-Bas qu'une commission fut nommée 
pour juger le différend survenu entre lui cl le 
prétendu inventeur du métronome. On lit 
droit a sa requête, et la commission examina 
avec soin cette affaire. Dans nue séance où il 
ne donna pas nue haute idée de ses connais- 
sances en mathématiques, Maclzel fut obligé 
d'avouer qu'il était redevable a Winkel de 
l'idée première de son mélronome, cl ne ré- 
clama que la propriété de l'échelle, qui ne lui 
était pas contestée par son adversaire, procès- 
verbal fut dressé de celle séance et déposé 
(Isa* les archives de l'Institut des Pays- 
Bas(l). 

En 1817, Naolzel étail retourné à Vienne, 
d'où il avait répandu le métronome dans (otite 
l'Europe. Deux ans après, il s'établit à Paris 
avec le Joueur d'échecs qu'il avail acheté à 
Vienne, après la mort de Kempelenson inven- 
teur (voyez ce nom), cl y lit connaître sou 
danseur de corde automate, chef-d'o-uvre de 
mécanique, et son plus beau litre de gloire, si 
toutefois il en était l'inventeur, ce qui peut 
être mis en doute, après l'affaire du métro- 
nome, et lorsqu'on se souvient qu'il s'attri- 
buait aussi faussement l'invention du joueur 
d'écbecs, auquel il avail seulement adapté la 
machine parlante du même Kempclcn, pour 
prononcer les mots échec cl mat. Il se donnait 
aussi pour auteur de cette dernière invention, 
et il prit un brevet à Paris, pour des poupées 
parlantes qui disaient bonjour papa, bonsoir 
maman. A l'égard de l'automate joueur d'é- 
checs, qui a lanl exercé la curiosité publique, rt 
que son inventeur avail déjà fait voira Paris en 
1783, c'e*l une machine fort ingénieusement 
conçue pour l'exécution de tous les mouve- 
ments que doit faire l'automate pour porter le 
bras yen la pièce qui doit être jouée, ouvrir 
la main, saisir la pièce en la refermant, l'en- 
lever et la mettre sur la case où elle doit aller, 
suivant les directions particulières à toutes les 
pièces. Mais les problèmes relatifs à tons ces 
mouvements sont les seuls que la mécanique a 

(t) On pcal voir, «Vf rette niïairc.unr l.-llrr île Jf.i.D* 

Vo*Wiiimiv secrétaire perptlnel •!<• Ii q«airié«eelii<«e 

«lr l'Institut Art P.sv*~|::it,ri l*un îles rornnii«.viirr*, in- 

serérdaiH 11 Wnu» mtuittt* (I.VI, uni- ISfiJ, j> K et s}. 
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pu résoudre, car un peu de réflexion suffit pour 
faire comprendre qu'il sera louiours impos- 
sible de faire une machine intelligente : les 
combinaisons «lu jeu d'échecs sont doue l'of- 
licc d'un joueur habile, caché dans l'intérieur 
du socle ou est contenu le mécanisme, et qui 
fait mouvoir les différents ressorts, lorsque 
les mouvements des cases mobiles de l'échi- 
quier de l'automate lui indiquent le coup qui a 
été joué, et qu'il exécute aussitôt sur un petit 
échiquier placé devant lui et éclairé d'une 
bougie. Arrivé à Paris , Maclzel engagea 
d'abord M.Boncourl, IrèVhon joucurd'échecs, 
pour faire joui r l'automate dans les séances 
publiques qu'il donnait chaque soir; mais la 
taille élevée de ce joueur lui faisait éprouver 
une fatigue excessive lorsqu'il était couché 
dans l'élroil espace réservé a ses fonctions ; il 
dut y renoncer, et M. Alexandre, puis M. Mon- 
ret, autres joueurs très-habiles, le remplacè- 
rent, cl accompagnèrent Maelzel à Londres, 
où ils lui llrenl gagner des sommes considéra- 
bles, qu'il dissipa bientôt dans la débauche. 
Des discussions d^intérél, siirvcnucscnlrc lui et 
ses joueurs, furent cause que ceux- ci se sépa- 
rèrent de lui et divulguèrent son secret. Cette 
circonstance, jointe aux poursuites de ses, 
créanciers, détermina Maclzel à se rendre en 
Amérique, en 1820, avec ses aiilomales et 
son pauhai monicon. On d'il que le succès de 
ces machines a New York, à Philadelphie et à 
Boston, lui ont procuré une grande opulence. 
Suivant quelques renseignements, parvenus, 
aussi de Boston, ou il avail fixé sou séjour 
dans ses dernières années, il aurait exécuté 
un rlllomale à larynx mécanique qui exécutai! 
lirai gammes diatoniques et chromatiques, eu 
mon'tant et en descendant. M. Bit naimé-Four- 
nicr, horloger-mécanicien à Amiens, ayanl 
exécuté, en 1830, un métronome qui faisait 
entendre, outre les vibrations du pendule, des 
coups plus forts pour les combinaisons de ces 
v ibralious en mesures à temps binaires ou ter- 
naires, Maclzel lit à son métronome une mo- 
dification du même genre, mais donl le méca- 
nisme était plus simple et meilleur, et céda la 
propriété de cette machine à M. Wagner, hor- 
loger-mécanicien de Paris, qui, pendant plu- 
sieurs années, a construit tous les métronomes 
dont on fait usage en Fi ance. Maelzel e»l mort 
au commencement du mois d'août l8->8, dans 
un voyage de La Guayraà Philadelphie, à l'âge 
de soixante-six ans. 

M AI'. HZ (Cosiun), facteur d'orgues de la 
cour de Bavière, naquit a llaimbourg, attitu- 
des inciii de Pf.iffenhofen, le 20 lévrier I70j. 
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Il servit (I'.iImii.I «lans Partillcrie «I» l'armée 
bavaroise, et fctt envoyé en garnison .1 lo.g«»l- 
sta.lt, on il apprit les principes et I» praliquo 
«le la construction «les orgues chez le facteur 
Gaspard k«rnig. Agrès avoir employé quatre 
années à ce genre «le travail et «l'élude, il entra 
«lans le corps des archers de la garde, du 
prince électoral. Le facteur d'orgues et «le 
piano» de la cour, Joseph Gloner, qui «lemeu- 
rait à Munich, était alors, fort âgé et ne pou- 
vait plus remplir ses fonctions . le prince 
Charles-Théodore lui donna Maerz pour suc- 
cesseur en 1800, et celui-ci se relira alors du 
service militaire. Il avait déjà construit à 
t'Jon, prés de Zinnrnhourg, en 17%. un bon 
orgue, et a Eschenhach un autre instrument 
. l'une excellente qualité. En 1800, il refit à 
unir l'orgue de l'abbaye de Waldsassen. 
iVpuis lors il a pro«luit plusieurs bons instru- 
ments. 

WAF.STR1M ( ), compositeur drama- 
tique de peu de mérite, né a Florence, a Tait 
représenter, «lans l'automne de 1837, an neiit 
théâtre délia Piazza de rein» ville, un opéra 
intilulé Jmelia, «lont l'existence ne fut pas 
longue. En 1844, il fit jouer à Pisloie, pendant 
Il saison du printemps, Margherita /'m- 
terla, opéra en trois actes, «lans lequel il n'a- 
vait pas négligé de mettre un orgue et un 
Xnh-f neqina, comme dans les Lombard^ «le 
Verdi, qui avalent alors grand succès en Ita- 
lie. Le même opéra fut joué, dans l'année sui- 
vante, an théâtre Mfieri, de Florence. Ce 
maestro Maestrini est un «les plus pauvres 
maettrinetti de notre pauvre époque. 

MAFFFI (Jr* vCv*u i.r.\ savant italien, 
né a Solofra, dans le royaume de Naples. au 
commencement du seiziémesiéele, est aulennle 
plusieurs traités «le philosophie, parmi lesquels 
on remarque le plus ancien trait»'* connu «le 
l'art du chant proprement dit, cnnfnndii par 
FnrVrl et les antres biographes allemands 
ivc« l'Enseignement «les principes de la mu- 
sique, «pû en est le préliminaire. L'ouvrage 
rt»? Miffei a pour titre . Discorso filosofico 
il'lla voce, e. del modo d'imparnre di cantar 
>U gai ganta, raccolte da l> fafsno de' 
Panti da Limnxinann ; NaïKili, appre 3 so 
Raymnndn Amato, 1503, in-19de ISO pages. 

lfAFFEI (le marquis François» ftcrpioa), 
célèbre, littérateur, également distingué par 
ses poésies, pièces de théâtre et ses savantes 
recherches sur l'histoire «t 1rs antiquités, 
naquit à Vérone, le 1" juin 1075, el mural 
le 11 février 1755, a Pige «le quatre-vingts 
>uv Dans le tome du dur unie de' letterati 



d'Italia (Venise, 1711), qu'il avait entrepris 
de concert avec Aposiolo 'Aeno et Vallisoieri, 
il a inséré une description du forté-piano, qu. 
venait d'tHre inventé par Crislofali, sous le 
titre de JVuova invenzione d'un gravecem- 
bala roi piano e forte; aggiunte alcune con- 
m'derazioni sopra li stromenti musicali. 
l ue traduction allemande de cette dissertation 
a été placée par Vallfteson dans sa Critico 
musica, t. 11, p. 355. Ou en trouve une tra- 
duction hollandaise dans t'écrit périodique dr 
Lustig intitulé : Tvaalf redenefingen over 
mnxijkaale. ondenterpen, etc. 

M A F F Kl (Ma.lame FE8TA). Jaye: 
FESTA(Fn»içoisE). 

M AFFOL1 (Vixcest), célèhre ténor ita- 
lien, né à Reggio vers 1700, commença à se 
faire connaître en 178.". La beauté de sa voix, 
son habileté dans l'art du chant et son mérilr 
comme acteur, lui procurèrent bientôt 1rs 
plus brillants succès. En 1787, il chantait au 
théâtre Aliberli à Rome, et son talent y pro- 
duisit une si vive impression que le pnM-r 
s'écria un soir, plein d'enthousiasme • M'a/- 
fnln' M'aflolissimo! Pen.lanl les saisons «tu 
carême el du printemps 1780, il eut aussi «le 
brillants succès à Milan, où il chantait avec la 
Morichelli Rosello. En 1700, il alla à Reggio, 
«a patrie, puis à Sienue; au printemps dr 
1701, il était à Florence, ou il se fit a.lmirrr 
dans l'oratorio Deltara e Sitara, «le Gugliclnu. 
Dans l'automne de ia même année, il chaula 
.< Turin, puis il partit pour Vienne, ou il 
demeura pétulant les années 1702 et 179".. 
Les représentations du théâtre italien ajaol 
cessé, vers la fin de celle «leruière année, 
dans la capitale «le l'Autriche, MafToli rr- 
lOtirna en Italie; mais depuis cette . poqnr, 
on n'a plus «le renseignement . sur «a per- 
sonne. 

MAC.ALUAKNS (Pmttrrr 1)1. , maii.e 
de chapelle du 101 «le Portugal, naquit dans b» 
dernières années du seizième siècle a Attila», 
au diocèse de Lisbonne. Sou maître de nui«i- 
<pu- ri de composition fut Manuel Mcndes. Sa 
1-1 piit.Mion de savant musicien était déjà si 
bien établie, lorsqu'il eut ach» vé ses éludes, 
qu'il obtint immédiatement sa position dan* 
la chapelle du roi. Compositeur laborieux, il 
a laissé en manuscrit beaucoup dr messes fi 
de motels qui étaient conservés dans la Bi- 
bliothèque royale de musique, U Lisbonne, 
sous le numéro MO. On n'a impiiuie de I" 1 
que les ouvrages dont les titres su. vent 
I Caitti<a beatlssimx f'irginh, Lisbonne, 
Craeshc l., IfiV», m loi. mai. 2 Mit** 
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tuor, quinque et sex vtuibus ronstantibns, 
IM., 1635, In- fol. max. 7* Canins ecclesias- 
îicus commendandi aitimos corporaqne se- 
peliendi defunctornm : Miisa et stationes 
juxta ritum sucro-sartctœ 'Homanœ Ec- 
clesiat breviarii missatisque Romani Clé- 
ment ; F III et Vrbani VIII, recogni- 
tionem ordinala, Lisbonne, Craesbeck, 1041, 
in-4°. La même éililion a reparu en 1042, 
avec un nouveau froutispicc ; Lisbonne, An- 
toine Alvarez. Longtemps après, il a été fait une 
autre édition de ce recueil, à Anvers, chez 
Henri AerUen, 1001, in-4*. 

MAGDEBURG (Joacmi«) fut d'abonl, et 
postérieurement à 1552, diacre à l'église de 
Saint-Pierre, a Hambourg, puis fut appelé 
comme pasteur à Magdebourg, en 1558. On 
connaît de sa composition un recueil de chants 
à «liialre voix, imprimé à Erfnrt, en 1572. 

MAGE (DE), organiste à Saint-Quentin, 
vers 1752, était élève de Marchand. On a 
de lui un livre de pièces d'orgue qui parut «m 
1753. 

MAGENDIE (Fiumçois), médecin et ana 
inmiste célèbre, est né à Bordeaux, le 15 oc- 
tobre 1783. A Pige de quinze ans, il avait 
d#jà terminé ses humanités, et bientôt après 
il commença l'étude de la médecine. Il se livra 
particulièrement à des recherches d'analomie 
qui lui ont fait faire de Iwlles découvertes. 
Parmi ces travaux, ceux qui ont pour objet la 
conformation et les fonctions des organes de 
la voix ont fait honneur à Magendie ce sont 
ceux qui doivent être ici mentionnés. Ne se 
bornant pas, comme ses prédécesseurs, à con- 
sidérer ces organes dans Pétai «le nature 
morte, il a fait un grand nombre d'expé- 
riences sur des animaux vivants, dont il avait 
nus à découvert, avec beaucoup d'adresse, le 
larynx et les autres parties du mécanisme de 
la phonation. L'est ainsi qu'il est parvenu à 
déterminer l'action des principaux muscles du 
tuyau vocal. Dans une de ses expériences, il a 
reconnu que l'épiglolte est étrangère à la pro- 
duction du son, car il a coupé impunément 
rett« partie de l'appareil vocal avec tous ses 
muscles : la voix n'a été détruite que lorsqu'il 
a coii|»é le milieu des cartilages aryténoides, 
dont la section détruisait la glotte. A l'égard 
de son système général de la phonation, il s.- 
range parmi ceux qui comparent l'appareil 
vocal à un instrumenta vent. Suivant lui, les 
muscles thyro aryténotdiens vibrent à la ma- 
nière des anches. L'intonation varie, dit-il, 
» n raison de la longueur, de la grosseur, «le la 
tension, r l » «us» qiirniment de l'élasticité di- 



res muscles. Celte théorie est opposée à celle 
de Savart, qui est revenu à l'ancienne idée de 
l'analogie du mécanisme vocal avec celui «Jeu 
instruments à vent du genre des flûtes. Ma- 
gendie a exposé avec beaucoup de détail tout 
ce qui coucerne la voix, sou appareil, et sou 
mécanisme dans le chant cl dans la parole, au 
premier volume de son Précis élémentaire de 
Physiologie (p. 220-275 de la deuxième édi- 
tion). La première édition de cet ouvrage a 
paru en 18 IG, à Paris, deux vol. in 8°; la 
deuxième en 1825; là troisième avec des ad- 
ditions, en 1853, deux vol. in-8°. On a aussi 
de ce savant : Mémoire >ur le» usages du voile 
du palais dans le chant et dans la parole, 
Paris, 1808, iu-4°. Magendie était médecin en 
chef de la Salpétrière, membre de l'Académie 
royale des sciences, de l'Académie royale de 
médecine, el de Iteaucotip de sociétés savantes. 
Il esl mort à Paris, le 7 octobre 1855. 

NAGGH1EL8 (Je**), compositeur fla- 
mand de la lin du seizième siècle, a publié un 
recueil de chansons j quatre, cinq el six voix; 
Douay, 1000, ln-4*. 

MAGGI (Jinoir), savant du seizième 
siècle, naquit à Anghiari, dans la Toscane, et 
non en Angleterre, comme le disent les auteurs 
du Dictionnaire historique des musiciens 
publié en 1810. Après avoir fréquenté les uni- 
versités de Péronse, «le Pise et «le Bologne, où 
il étudiait le droit el les antiquités, Maggi 
obtint, en 1558, une place «le juge a Amatri- 
eani, dans le royaume de Naples. Vers 1560, 
il s'établit à Venise, oii il publia quelques 
ouvrages «pii commencèrent sa réputation. 
Nommé ensuite juge dans l'Ile «le Chypre, il se 
trouva ausiéqe de Famagouste,dout il retarda 
la prise pendant plusieurs mois par «les ma- 
chines de son invention; mais enfin cette ville 
étant tombée au pouvoir «les Turcs, Maggi fut 
emmené en esclavage à Constantinoplc. Sans 
antre secours que relui de sa mémoire, il com- 
posa dans sa prison deux pi'tits traités, l'un 
Dr. Tiuiinnabulis («les clochettes), l'autre 
De /ff/imtVo («In chevalet), qu'il dédia aux am 
bass.ideurs «le France et d'Autriche. Tous 
ileitx s'occupèrent alors de son rachat; mais 
pendant qu'ils le négociaient, Maggi trouva 
moyen «le s'enfuir « t de se réfugier chez Fam- 
hassadeur d'Autriche. Y ayant été découvert, 
il fut ramené «lans sa prison el étranglé, daus 
la nuit du 27 mai 1572. l e traité Dr. Tintin- 
nabula a élé publié, pour la première fois, à 
■Hanau, 1608, petit iu-8". Une seconde édition, 
avec la vie «le l'auteur et «les notes, par 
F. Swnlius. paiiil .» Amsterdam, en JG04, 
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in-12. Toutefois il n*csl pas exact de «lire, 
comme tous les bibliographes, cl mime comme 
la Biographie universelle îles frères Michautl, 
que cette édition fut donnée par Swcrtius lui- 
même, cor ce savant «'-lait mort ei» 1059; 
mais il Payait préparer. On en a une troisième 
«'ii lion datée d'Amsterdam, 1089, in-12. 
Sallengrea inséré celle dissertation dans son 
Thésaurus nnvus antiquit. Roman., t. II, 
p. 1157. On a ato**i de Maggi : farte Lec- 
tiones seu MHscellanea ; Venise, 1504, in-8". 
Il y propose une correction pour un passade 
d'Aulngelle relatif à la forme de quelques 
instruments de musique des anciens, lili. I, 
rhap. 15 ; et le chap. 35 we du quatrième livre 
est intitulé : Musica in humanns animos in 
tytia corpora ipsa vim esse maximum. 

MA(i<iI (le comle S«bastik>), prêtre véni- 
tien, cx-moinede l'ordre de Saint -Philippe, a 
puhlié, sous le voile de l'anonyme, un écrit 
intitulé : Disserlazione soprn il grave disor- 
ttine ed abuso délia moderna musica vocale 
td islromeniale che si è introdotta e si usa a 
nosiri di uelle chiese e ne divine ufflitt (Dis- 
sertation sur le grave désordre et sur l'abus 
de la musique moderne, vocale et instrumen- 
tale, qui s'est introduite de nos jour» dans les 
élises, et dont on fait usage dans le service 
divin), Venise, 18*1, in 8" (1). 

MAGlàlOlŒ (Fium.ois), compositeur na- 
polilain, vécut vers le milieu du dix-huitième 
siècle, voyagea longtemps, et mourut en Hol- 
lande dans un état voisin de la misère, 
en 1782. Parmi ses compositions pour le 
théâtre, on cite / ftaggiri délia cantatrice. 
opéra bouffe représenté en 1745, et ^7/ scheni 
di Amore y 170*. Ce musicien, qui aurait 
du chercher dans ses talents une existence 
honorable, préféra se donner en spectacle 
dans la plupart des villes qu'il visila, et re- 
cueillir des applaudissements par son adresse 
à imiter le chant il les cris de divers ani- 
maux. 

M M ■ II l l;l M (Joseph Mams), né près de 
Milan, en 1732, lit son éducation mntir.il ni 
celle ville. En 1770, on a exérulé à Londres 
un oratorio de sa composition intitulé : le Ju- 
gement de Salomon. DJl ans après, six tno* 
pour deux violons et basse ont été gravés s„us 
son nom dans la même ville. 

HAGIELLI (Dos» IQl :»:), compositeur 
lien du seizième siècle, né à Valeggio, .l ins 
la Lombard ie, a publié de sa composition ; 
1» Madrigali a cinque toc/, lih. I, Venise, 

(t) Vos ri \f Dit tiùlUtrît di Qp'rr «nomme #> j.irn.fa- 
mitir ili i i .( «i ( i,ufi<i«i, i/i G. M , i .ni. f, p. T.lî». 
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1507. *• Madrigali a rinque voei, lib. 2, 
Venise, 1508, in-4". 

)IV(ilM (Jeai-Pavl), excellent luthier, 
né à Brescia dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle, établit ses ateliers dans cette 
ville, et se distingua particulièrement dans 11 
facture des violons. Suivant les recherches que 
j'ai failes, depuis que la première édition de 
celle Biographie a été publiée, cet artiste Ira* 
vailla depuis 1590 jusqu'en 1040 environ. Le 
patron «le ses violons est en général fort grand; 
cependant il y en a quelqires uns de petit 
format ; les voûtes en sont élevées et s'étendent 
près des bords. Les taMes d'harmonie sont de 
bonne qualité »t assez fortes ; le dos, assez 
aplati vers les extrémités supérieure et infé- 
rieure, est considérablement renflé près de* 
éelisses qui ont peu d'élévation et dont les 
courbes sonl adoucies vers les angles. In 
large filet double règne sur la table et sur le 
dos; il se termine quelquefois sur cette der- 
nière parlie de l'instrument en un ornement 
placé au-dessous du manche et au-dessus de 
l'attache du lira cordes ; cel ornement repré- 
sente une large feuille de trèfle. La plupart 
de ces instruments sont vernis à Pespril-de- 
vin, d'une belle couleur brun clair. Ce vernis 
est remarquable par sa linesse. Les dimensions 
eu étendue et la combinaison des voûtes ans: 
les épaisseurs donnent à la plupart des instru- 
ments de Magini un son grandiose, grave et 
mélancolique. Ce son a moins de velouté que 
celui des Stradivari, et moins de puissance que 
les Joseph Guarneri ; il a plus d'analogie avec 
celui de la viole; mais il a beaucoup de charme 
dans le quatuor d'instruments à cordes. 

NAGtfl] (Pirtno Saito). luthier de Bres- 
cia , vraisemblablement de la même famille 
que le précédent, a été souvent confondu avec 
lui. Il travailla dans le dix-septième siècle, 
environ vingt an« plus tard que Jean-Paul. 
Bien qu'il ait fabriqué des violons qui ne sont 
pas dépourvus de qualité, il s'est distingué 
parlicuiiercmrnt par des contrebasses, qm 
sonl renommées en Italie comme les incilliui- 
instruments de ce genre, 

>l \<. î \ I (Fboçois), composteur ilalmi 
de musique vocale, vi ent vers le commence- 
ment du dix-huitième siècle. Cerbcr le nu 
comme auteur de cantates avec accompagne- 
ment de clavecin qui existent en manuscrit 
dans divorces bibliothèques de LeipsicL On 
connaît aussi de lui des solfèges à deux voix, 
datés de 1702, et des sonates pour trois trom- 
bones, qui se trouvent en manuscrit dans la 
bibliothèque de Palmé Sanfini, à Rome. 
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MAGIO (Fiusrois), compositeur sicilien, 
né à Castro Velrano, dans ia première partie 
ihi dix-septième siècle, a publié : Sacra Ar- 
mani a. e musical* concenti a 2, 5, 4 e 5 voci, 
rnn uita inesta a 5 concertât* ; Milan, 1070, 
in-4\ 

■ AGI RI S (Je vi), prédicateur el pasteur 
à l'église de Saint-Biaise à Brunswick, naquit 
a Cassel vers 1550, et Tut d'abord cantor à 
l'école de Sainte-Catherine, dans la première 
de ces deux villes. On a de lui un livre Inti- 
tulé : Artis musicx tnelhodicè legibus logicis 
informât^ libri duo ad totum musices arti- 
Ikiutn et rationem componendi valdè acco- 
modati; Francfort , 15»6, in 8° de cent ciu- 
<|iianle-huil pages. Ce traité fut composé par 
Magirus pour l'usage de l'école de Sainte- 
Catherine. La«econde édition a été publiée à 
Brunswick, en 1011, in-8°, mais avec des 
changements considérables dans la forme du 
livre et dans le Tond des choses. La préface 
de ce livre, adressée aux élèves de l'école de 
Sainte-Catherine de Brunswick, est de Charles 
Bumami, recteur de celte ville. Elle est suivie, 
conformément à l'usage du temps, de plusieurs 
pièces de vers latins à la louange-de Magirus. 
Le premier livre, qui traite des éléments de la 
musique, est divisé en vingt-trois chapitres ; 
le second livre traite de la tonalité, de l'har- 
monie, de la com|*osition et de la forme des 
pièces de musique. Il contient trente chapitres. 
La discussion concernant l'ordre cl le nombre 
des modes, qui termine le livre, est savante el 
indique chez son auteur un jugement Irès-silr. 
Après avoir fait remarquer (page 1*25) la diver- 
sité d'opinions des musiciens concernant le 
nombre de ces modes, et les avoir disculées 
toutes, Magirus se prononce en faveur de celle 
de Glaréan (page 137) et dit : Atqui tam in 
chorali quant in flgurali cantu in usa arlifi- 
cium sunt isti f quos diximut, modi duode- 
cim. Magirus est mort d'apoplexie en 1 051 . 

M AGI US (Jérôse). fot/e: MAGGI. 

MAGLIARD (Pitaaa). / oyez MAIL- 
LABT. 

MAGRELLI (Jostm), compositeur de 
musique d'église, naquit à Florence en 1707. 
Elève de Louis Braccini, il étudia (tendant dix 
années sous la direction de ce maître, et devint 
un des plus savants mus riens italien;, des der- 
niers temps. On connaît de lui beaucoup de 
musique estimée ; sa messe de liequiem avec 
orchestre, exécutée pour la première fois à 
Florence en 1800, pour l'anniversaire de l'As- 
kocialioii «les musiciens, passe pour son chef- 
d'œuvre. Cet artiste est mort à Florence, 
BJ«S*. i.mv. urs xtsiurvs. t. v. 



le 51 décembre 1847, à l'âge de qualrc-vingts 
ans. 

M AGNI(Bexedetto), compositeur vénitien, 
né a Ravcnne vers 1580, était neveu d'Angelo 
Garda n o, compositeur, imprimeur et éditeur de 
musique à Venise. Il Tut organiste du cardi- 
nal Aldobrandini, à la cathédrale de Ravennc. 
On a imprimé de sa composition : 1° Concerti 
o Mottetti a 1 , 2, 3, 4 voef, eon basso cou- 
tinuo, opéra 1, lib. I. Venise, chez l'héritier 
<PABg« Gardane (Bartholomé Magni), 1612, 
in-4". 11 y a des exemplaires qui portent les 
noms de Richard Amadino ? avec la même 
date; sans doute par suite d'échanges entre cet 
éditeur et B. Magni. 2» Concerti o Mottetti 
a 2, 3, 4, SeOvocf, op. 1,lib. Il, Ma!., 1012. 
3° Concerti o Mottetti a 1 , 2, 3, 4 e 8 voci, 
lib. Ml Abid. , 1016. 4" Messe concertateaotto 
Met*, lin. î, Il et III, ibid. Une collection des 
madrigaux de Magni a cinq voix a été recueil- 
lie par son second frère, et publiée sous ce 
litre ; Madrigali a cinquevoct da Benedetto 
Magni, raccolti da Bastiano {Sebastiano) 
Magni da Rnvenne suofratello, opéra terza, 
iu Venelia, 1615, appresso l'IIerede di Angelo 
Gardano, in-4°. Dans la dédicace, datée du 
I" décembre 1612, Sébastien Magni dit que 
depuis que son frère cultive la composition de 
la musique religieuse, il dédaigne les madri- 
gaux , fruits de sa jeunesse, et les laisse 
ignorés du public au fond d'une armoire; Sé- 
bastien s'est décidé à les lirer de l'obscurité et 
les publie. 

MAGNI (B*nTnoLo»t), célèbre imprimeur 
et éditeur de musique, parait être né à Ra- 
vcnne; il vécut à Venise, au commencement 
du dix-septième siècle. Il a mis au jour uue 
grande quantité de motels et de madrigaux des 
artistes les plus renommés de son temps. Bar- 
tholomé Magni était neveu d'Angelo Gardano 
et frère de Bcuedeilo Magni, compositeur. Après 
la mort de leur oncle, ils iut succédèrent dans 
sou imprimerie el dans sa librairie musicale, 
la gérèrent en société; mais après le retour 
de Benedetto à Ravenne, Bartholomé resta 
seul chargé de la typographie et du commerce 
des livres de musique. Ses premiers produits ' 
parurent en 1613. Sebastien Magni, frère de 
Bartholomé cl de Benoit, parait avoir vécu à 
Venise, ou vraisemblablement il élail l'associé 
de Bartholomé. 

MAGNI (Josepii), maître de chapelle de la 
cathédrale de Foligno, naquit en celle ville 
dans la seconde moitié du dix-septième siècle. 
Il était considéré vers 1700comme un de» oons 
musiciens de son temps. Parmi ses ouvrages, 

20 
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on cite : Decio in Foligno, mélodrame reli- 
gieux exécuté dans l'église cathédrale de celte 
ville, en 1007. 

In aulrc musicien, nommé AIAGNI 
(Paoio), qualifié de maître de chapelle de la 
cour royal».- du Milan, dans la Dramaturgia 
d'Allarci, a écrit la musique des deuxième et 
troisième actes \{ % Ariovitlo y drame musical, 
repiésenlé au nouveau théâtre ducat de Milan, 
en 1609. La musique du premier acte avait été 
écrite par Antoine Perli. Paul Magni a com- 
|io>< aussi la musique du premier acte de Teuz- 
zone, opéra i eprésentéau théâtre ducal decelle 
ville, en 1700. La musique des deux autres actes 
avait été com|K>sée par Clément Monuri,m»\Ue 
de chapelle de la cathédrale «le la même ville. 

lIlAtiîMKIN (VicTon), directeur du Con- 
servatoire de musique de Lille (Nord), violo- 
niste, guitariste et compositeur, est né à Lpinal 
(Vos- es), le 10 novemhre 1804, et fut baptisé 
h- -22 ilu même mois, jour de sainlcCécile, ce qui 
était de bon auguré pour un musicien futur. 
Victor Magnien avait atteint l'âge de dix ans 
lorsque les armées alliées envahirent la France; 
tontes les administrations furcut bouleversées, 
et M. Magnien père, qui était alors receveur des 
contributions indirectes dans le département 
do la Haute-Marne, reçut sa démission, comme 
tons les employés des droits réunis. C'est alors 
que Victor Magnien reçut les premières leçons 
de violon. Son |>érc, ayant obleuu un nouvel 
emploi eu 1817, l'envoya à Paris |>our conti- 
nuer des études plusieurs fois interrompues, et 
pour prendre «les leçousde Rodolphe Kreutzer. 
Carnlli devint aussi dans le même temps son 
uiailre de guitare. Ses progrès furent rapides; 
après deux années d'études, il était devenu 
un des guitaristes les plus habiles de Paris, et 
sou talent sur le violon le plaçait à un rang 
honorable parmi ses émules. Eu 1820, il alla 
revoir sa famille qui alors était à Colmar ; il 
était âgé de seize ans. Ses talents le firent bientôt 
accueillir avec distinction chez les principaux 
habitants de cette ville. N'étant pas destiné à 
fuie sa profession de la musique, il allait en- 
tm dans une administration publique, husque 
- son père, compromit dans l'affaire politique 
du colonel Caroiijfut destitué. Par une consé- 
quence «le ce fâcheux événement, le jeune Ma- 
gnien «lut songer â venir en aide à sa famille, 
et la musique, qui n'avait été destinée qu'à ses 
plaisirs, devint sa ressource la plus solblc. 
Bien «pie fort jeune et inexpérimenté dans 
l'enseignement, il se mit à dernier «les leçons 
«le ses deux instruments, et la sympathie i|0*il 
Uretlvl dan» le» familles li s plus distinguées 



de Colmar le soutint «lans son entreprise. Ne 
de temps après, une situation plus lucrative 
|K>ur la culture de son art lui fut offerte à Mul- 
house; il l'accepta et alla s'établir dans cette 
ville. Ce fut là qu'il écrivit ses premiers ou- 
vrages. Chaque année il allait passer iro» 
mois à Paris, où il trouvait chez ltaillot, bâ- 
tant, quelques autres artistes distingués, et 
chez l'auteur de celle notice, des encourage- 
ments et des conseils. L'éditeur de musique 
Ricbault l'accueillit aussi et publia ses pre- 
miers ouvrages pour la guitare et pour le 
violon. Des excursions que fit M. Magnien en 
Allemagne curent aussi pour résultat de com- 
pléter ses connaissances et de perfectionner 
son gonl par l'audition des œuvres des grands 
maîtres de celle épo«|iie. De 182,7 à 1831, l'édi- 
teur Richault lit paraître trcnlc-deux œuvres 
de sa composition. Après la révolution de I&ÔO, 
M. Magnien avait résolu de se fixer soit à Taris, 
soit dans une ville ipii eu fui peu éloignée; ce 
projet fut réalisé par l'engagement qu'il cvu- 
iracta avec la ville de Bcauvais (Oise), pour y 
diriger l'orchestre de la Société philharmonique 
cl y remplir les fonctions, de directeur «les 
écoles élémentaires du chaut, ainsi que celles 
de membre de la commission «l'examen |wur 
l'enseignement primaire. Il s'y maria et se lit 
estimer comme homme et comme ai liste peu - 
danl les seize années de son séjour dans celle 
ville. L'impulsion qu'il y avait donnée, tant 
dans l'instruction musicale de la |iopulalioii 
que dans la culture de l'art, fixa sur lui l'at- 
tention de l'autorité, qui le choisit pour diriger 
lu Conservatoire de Lille (Nord), succursale 
du Couservaloire impérial de musique. M.Mj- 
gnieii occupe celte position au moment on 
celle notice esl écrite (I8C3), et imprime aux 
éludes musicales un mouvement de projeté» 
dans l'institution confiée à sou cx|>érieiicc. 
Parmi ses compositions publiées on remanpie : 
1° Des duos |H>ur violon el guitare, Pans, Ri- 
chault. ï2 u Des thèmes variés pour violon, 
avec accompagnement de quatuor, iln'd. 
ô" De» «lues et nociurnes pour deux guitares, 
ibiil. 4" Des fantaisies, romleaux, thèmes va- 
riés el andante pour guitare seule, ibul. 
5" Une messe à plusieurs voix avec. oruin\ 
Plus «le cinquante œuvres de sa composition 
ont été publiés chez Richault. Parmi les 
vingt derniers ouvrages, très-supérieurs au* 
premiers, on dislingue surtout : Concerto pour 
violon (en mi), op. 4a; fantaisie caprice pour 
violon avec piano, op. 40; éludes pour violon, 
op. A I ; fa .Soir an bord d'un lac suixse, ui«- 
lodie pour piano, op. 51 j ditei lisseaii.-iii U 
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boléro ponr violon, op. 52. On a anssi île 
M. Magaien : Théorie musicale ou Réponse 
au programme arrêté par le ministre de 
r instruction publique pour l'interrogatoire 
des aspirants des deux sexes aux brevets de 
capacité, Paris, Richaull, 1837, in-8°. 

MAG3UM (Riouao), compositeur alle- 
mand, donl le véritable nom esl vraisembla- 
blement latinisé, vécut au commencement du 
dix-septième siècle, el fit imprimer : Canti- 
mm canticorum Satomonis, 4, 5 e 8 voci- 
bus, Francfort, Slein, 1615. 

il Vi.M s, prénom sous lequel s'est fait 
connaître un pianiste, dont le nom de famille 
est l>i:i TZ 11 est né à Bruxelles en 1828. 
Ayant été admis au Conservatoire royal de 
musique de celte ville, il y obtint le second prix 
île piano en 1845, eut un second prix d'har- 
monie dans Tannée suivante, et le premier 
prix de piano lui fut décerné an concours 
de 1845. Sorti de l'institution oii il avait Tait 
son éducation musicale, M. Magnus bcutzalla 
s'établir à Paris, où il recul des conseils île 
quelques artistes renommés. Depuis lors il s'y 
est Tait entendre dans plusieurs concerts el s'y 
est livré à renseignement. Il a voyagé anssi 
en Allemagne et a publié à Vienne quelques 
|ieliles compositions |K»ur le piano, entre antr es 
La danse des esprits, caprice, iiuivre 12, et 
/.es pleurs de la jeune fille, œuvre 13. 

H AGRIIMI (Lotis), professeur de physique 
à Bilan, a publié un petit écrit intitulé : l'en- 
sieri sulla musica e sul magnetismo ani- 
male, Milan, Rcsinati, 1842, in h" de trente- 
six pages. Le nom de l'auteur n'est pas indi- 
qué au titre de l'ouvrage, mais la dédicace est 
signée du nom de M. Magrini. L'objet qu'il 
s'est proposé dans celte brochure esl de cou 
stater, par des expériences, les cITels divers 
produits par la musique, el ses conclusions 
sont que ces cffels soul le résultai d'une iu- 
Onence magnétique. 

MA 11 AU I/r (Artois s), et non M A HAUT, 
comme les auteurs du Dictionnaire historique 
des musiciens (Paris,. 1810-181 1) écrivent son 
nom, élail tlùlistc à Amsterdam en 1737; 
époque ou fut imprimé son premier ouvrage. 
Ses créanciers l'obligèrent à prendre la fuite 
cl d'abord il vint à Paris ; mais, ne s'y croyant 
pas en sùrelé, il se relira dans un cornent 
vers 1700. Mahaull mérite quelque estime 
|Mtur ses compositions. On a de lui : 1" Sym- 
phonies pour plusieurs instruments. 2" Trios 
l»our trois flûtes. 3° Deux livres de duos pour 
deux tîntes. 4" Trois livres de sonates pour le 
même infiniment. 5° Trois livres d'arii lii s 
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hollandaises, françaises el italiennes. Elles ont 
l»our litre : Maandelijks musikaal Tijdvcr- 
drijf, bestaande in nieuwe hollandsche can- 
zoHftten, gecomponeerddoorA. Mahault ,ctc. 
(Agréables passe-temps musicaux, consistant 
en nouvelles chansons hollandaises, composées 
par A. Mahault, etc.), Amsterdam, A. Olofscn, 
(sans dale), in-4". Quelques-uns de ces ou- 
vrages ont paru à Amsterdam; les autres ont 
été publiés à Paris. Eu 1750, .Mabaull donna 
un des premiers ouvrages véritablement mé- 
thodiques qui ont été publiés pour la flûte ; cet 
ouvrage a pour litre : Nouvelle méthode pour 
apprendre, en peu de temps, à jouer de la 
flûte traversière, à l'usage des commençant s 
et des personnes plus avancées. Quelques an- 
nées après, il en parut une édition nouvelle, 
augmeuléc de douze planches de musique. 

MAU1ËU, surnommé ]>|£ GARD, parce 
qu'il élail né dans celle ville, fut poêle et mu 
sicien vers le milieu du treizième siècle. I .<■ 
Mss. h 0G (fonds deCangé)dc la Bibliothèque 
impériale de Paris nous a conservé deux chan- 
sons notées de sa com|K>sition. On en connaît 
quatre autres dans différentes Bibliothèques. 

MAII310LD-SCIUIIAFI , encyclopé- 
diste persan , commentateur du théoricien da 
musique Ssaffi-Eddin {voyez ce nom); esl 
considéré comme un des meilleurs écrivains 
persans sur cet art. Son ouvrage a pour lilre : 
Diirret el Tudsck (Perles de la Couronue); il 
se trouve à la Bibliothèque royale de Madrid. 
Mabmoud-Schirafl mourut l'a» 710 de l'hégiru 
(1515 de l'ère chrétienne). 

M A II \ I . (Gi;iLLitï».-Lt.o.s*ni>), philologue 
distingué, né à Amsterdam vers 1700, fut 
d'abord professeur au Collège de celte ville, 
el occupait celle place en 1705. E» 1808, il 
élail recteur du collège d'Amersfoort, en Hol- 
lande. Ou a de ce savant une excellente dis- 
sertation sur la vie el les écrits d'Arisloxèno 
(voyez ce nom), intitulée : Diatribe de Aris- 
toxeno philosopha neripaletico , Amstvlo- 
dami, lypis Pclri den ilcugsl, 1705, iu-8" du 
deux cent dix-neitf pages. 

M AH H (JtAS-AxDiii.), mécanicien cl fac- 
teur d'instruments à clavier de la cour du duc 
de Nassau, à Wieshaden, vers 1788. Il était 
associé avec son frère, cl fabriquait avec lui 
des instruments auxquels il donnait le nom de 
Clavi-Mandons. Gcrhcrcile aussi de lui de 
bons clavecins cl un piano à queue considéré 
alors comme excellent. 

M VII I (KTit>st), ancien compositeur aile 
mand, esl placé par Forkel el Gcrhcrdans sou 
activité artistique vers 1520; mais il appar- 

2C 
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lient à une époque un peu plus reculée, sui- 
vant un passage de la Practica Musicad'ller- 

mann Finck {voyez ce nom). Un voit par le 
Novus thésaurus musicx de Pierre Joanoelli 
(voyez ce nom) que Manu fut un des chantre* 
de la chapelle de Ferdinand I", d'abord vi- 
caire «le l'empire, puis empereur d'Allemagne. 
Il avait cessé de vivre avant la mort de ce 
prince (1504), car son nom ne parait pas 
parmi ceux des autres chantres qui composè- 
rent des pièces de musique à la louange «le 
Ferdinand et des princes de la famille impé- 
riale, lesquelles se trouvent dans le cinquième 
livre du recueil de Joannelli. Cet artiste cul la 
réputation d'un des musiciens les plus remar- 
quables de son temps ; il la mérita sans aucun 
doute, car ses Lamentation* de Jéremie, à 
quatre voix, qui se trouvent dans le premier 
livre de celle collection, sont un des meilleurs 
ouvrages de la première parlie du seizième 
siècle. Le style de ces compositions indique 
que l'auteur les a écrites, au plus tard, vers 
1520; car, après celle époque, l'art se modifl.i 
et prit une allure plus libre n plus légère. Il y 
a lieu de croire qu'il n'était plus jeune lors- 
qu'il produisit celle œuvre, car sa notation est 
celle des maîtres du quinzième siècle. On 
trouve de Mahu deux Magnificat Au huitième 
Ion, à quatre voix, dans le manuscrit de la Bi- 
bliothèque royale de Munich, coté XLIII. Un 
cantique à cinq voix, de la composition de 
Mahu, rapporté en partition par Forkel, dans 
son Histoire de la musique (t. Il, p. 080 091), 
d'après un recueil imprimé à Willcnberg, en 
1544, justifie les éloges qui lui ont été donnés, 
car il csl fort bien écrit ; les imitations sont 
bien choisies, les mouvements des voix ont «le 
l'élégance, la tonalité est bien suivie et l'har- 
monie a «le la plénitude. I.e Cancional de 
Mans Walther contient des mélodies chorales 
de Mahu. La rare collection publiée, eu (540, 
par Mctchior Kricsstcin, a Au^sbourg, sous le 
titre : Selectissimx nec non familiarissimx 
cantiones ultra cenlum, contient des mor- 
ceaux de Mahu. On en trouve aussi dans les 
Modulations uliquot quatuor vocum, im- 
primées à Nuremberg, par Petrcjus, en 1558, 
ainsi que dans les iXewer Teutsclien Liedlein 
(Nouvelles chansonnettes allemandes), impri- 
mées par le même, en 1550, el dans les Ae/ec- 
tiuimarum Moletarum partim quinquepar- 
tim quatuor vocum, etc., chez le même, en 
1540. Le cantique, publié par Forkel, est tiré 
du recueil qui a pour litre ; Aewe ycistliche 
Cesxnge (JXXIII mit 4 und 5 Stimmcn 
(Nouveaux chants spirituels au nombre île cent 



vingt-trois, à quatre et cinq voix), Wilten- 
berg, Georges Rhau, 1544. Be ces diverses 
productions résulte la preuve qu'ÉlienneMahu 
fui un des fondateurs de la bonne école alle- 
mande des premiers temps. 

M A1CUELDIXK ( Fraivcois-Astoim ), 
directeur de musique, professeur île langue 
italienne, et bedeau de la cathédrale de Frey- 
berg, a publié A Augsboorg, en 1750, huit 
sonates pour le clavecin, sous ce lilre : Dit 
auf dem Aluvier spielende tinrf dat Gehar 
"ergnugende Cxcilia, etc., op. I. Le second 
oMivre de sonates, divisé en trois parties, cl 
destiné à l'enseignement de l'art de jouer du 
clavecin, a paru en 1758; il est intitulé : Die 
auf dem Alavier Lehrende Cxcilia, wkhe 
guten L'nterricht ertheilet, wie man nicht 
allein in J'artilur tclbtt Jkltlagstùtke ver- 
fer t if/en , uml allerlmtrd Lxufe erfindm 
katnitt. in'drey Theile abgcilieilct ; deren der 
er*tc tfc Clavibu$ , Mensuris et JYolurum 
valore, der zweytc de Fundamentis Parti- 
turx haudelt; der dritlenber mit Exemplit 
Tonorum et / ersuum versehen ist. On con- 
naît aussi sous le même nom : / '/ pomjrtuic, 
schatne, leiclile und auf den neuetlen ila- 
lianischen Stylum fur aile Chcer dienlickt 
Mincn, etc. (Six messes solennelles, belles, 
faciles et dans le plus nouveau style italien,. 
Fri bourg en Brisgau, 1750. 

M V 1 1'. Il (GeÉcoinfc), compositeur allemand, 
vécul vers le milieu du seiaième siècle. Jacques 
Paix a arrangé el publié quelques morceau* 
do ce musicien dans son recueil de pièces 
d'orgtM en tablature, Lauingcn, 1580, iu-fol. 

JHAIICII (JosEril-FRKOtttlC-BEBSSBO-tisS- 

rtno) : voyez MAJlvIl. 

MAIICII (L.), musicien au service de IV lec- 
teur palatin, dans la seconde moitié du dis- 
huitlème siècle, s'est ensuite établi à Pan», 
ou il a été connu comme maître de piano 
jusqu'en 1805. On a gravé de sa composition : 
I" Trois sonates pour claveçin avec accompa- 
gnement tle violon obligé, Maiiheim, 1782. 
L»" Six symphonies pour deux violons, alto, 
basse, deux haulhois et deux cors, op 2, 
Paris, 1785. 

MA1EH (Catuemne), née 8CI1IATTI, 
pianiste el compositeur, vivait à Sjînl-Péter>- 
hourg vers la fin du dix-huitième siècle. De- 
puis 1705 jusqu'en 1708, elle a fuit imprimer 
onze oeuvre* de fjntaisies, trios cl varutiout 
pour le piano. 

MAIGRET (Robei«t\ musicien français 
né au Mans, fut un bon compositeur de clim- 
soiij à quatre voix. Il muni ut djni sa wlk 
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natale an mois d'août 1508, à l'âge <l« pins de 
soixante ans. On trouve trois chansons de sa 
comnosilion dans le Becueiidts rieueil» com- 
posés à quatre parties par plusieurs au- 
theurs, 3 me livre; Paris, Adrien Le Roy et 
Robert Ballard, 1565, in-4° obi. 

11 VII V M) (Eugme). Je n'ai pu me pro- 
curer aucun renseignement biographique sur 
l'culeur d'un bon livre q<ii porte ce nom, et 
qui a pour titre : Découverte des anciens ver- 
nis italiens employés pour les instruments 
à cordes et à archet. Paris, imprimerie de 
Ch.Lahure elC, 1850,1 vol. in-12. M. Mailand 
a Tait une étude sérieuse de ce sujet difficile et 
rempli de mystères : non-seulement il a lu les 
traités modernes sur les vernis de Watin (1>, 
de Zingry (2) et de M. Tripier-Deveaux (3), 
non-seulement il a analysé les formules de 
fabrication de vernis des auteurs anciens, 
tels que les Secrets des arts (publiés eu 1550), 
le Miroir universel des arts et des sciences, 
de Fioravanti (4), le Ilecueil abrégé des secrets 
merveilleux (5i, l'Oculus artificialis du 
P. Zahn (6), l'Epitome cosmographique de 
Coronelli (7), le Traité des ternis du 
P. Bonanni (8), et d'autres; mais il a fait lui- 
même un grand nombre d'expériences et a 
trouvé enfin des formules qui reproduisent 
l'aspect des vernis des anciens maîtres de 
Crémone. 

MAILLA ou plutôt MAILLAI] (Josmi- 
\ > > M » ni i. DE MOYIUA DE), célèbre 
missionnaire, naquit en 1C70, au château de 
Maillac, dans le Bugcy. Après avoir terminé 
tes études, il entra chez les jésuites, et fut 
envoyé a la Chine, en 1702. Il y passa qua- 
rante-six ans, et y mourut le 28 juin 1748. 
On a «le ce jésuite une Histoire générale de la 
Chine, ou Annales de cet empire, traduit du 
Thoung-Kian kangmou , Paris, 1777-83, 
douze vol, in -4°. Les sections 128-148 de cet 
ouvrage traitent de la musique des Chinois, 
et la section 180 contient une notice du Yo- 
King, livre de musique sacrée. 

MAILLARD (Jeak), musicien français, 
du seizième siècle, parait avoir vécu à Paris, 
suivant l'épllre dédicatoire d'un recueil de 
motets à quatre parties qu'il a publié; mais on 
ne sait rien sur sa position comme artiste. 

(I) Paris, 1772. in 8". 
(4) n*HO, I8U3, in-»-, 

(3) Pari», 1843, -in-8». 

(4) Bologne, ISGi, in-t". 

(5) Paris. Itifcô, in-lï. 

(6) Nuremberg, 1083, 3 toi. 

(7) Teni»e,IG9X 

l>o nome, 1713, i»-4». 



Son nom ne figure pas dans le* comptes de la 
chapelle, à la fin du règne de François I er , ni 
sous les successeurs de ce prince, Henri II et 
François II. Ce musicien parait avoir joui de 
quelque renommée, car il est peu de recueils 
publiés de son temps, en France, où l'on ne 
trouve quelque morceau de sa composition Le 
manuscrit n° 76 des archives de la chapelle 
pontificale, à Rome, contient une messe de 
Maillard. On en trouve une autre a cinq voix 
dans le recueil publié à Paris, en 1557, par 
Adrien Leroy et Robert Ballard, in-fol. max. 
Elle a pour titre : Missa ad imitationem mo- 
duli Missse Virginis Marire. On connaît aussi 
de lui : Missa ad imitationem moduli ; Aux 
r«*gretz, cum quatuor vocibus, Lulcliic, apud 
Adr. Le Roy et Robertum Ballard, 1557, 
In-fol. Maillard a fait imprimer une collection 
de motets à quatre voix intitulé : XX Can- 
t ion es sacrr seu Moleclx quatuor vocum. 
LutetiM Parisiorum, apud Ad. Le Roy et Robert 
Ballard, 1501. L'épltrc dédicatoire a Messin' 
Canlelin d'IIesdin, conseiller au présidial de- 
Paris, est datée de celte ville, le 19 avril 1501. 
On trouve des chansons françaises à quatre 
parties, de Maillard, dans les recueils dont les 
titres suivent : !• Second livre de chansons 
nouvellement mises en musique à quatre 
parties, par bons et sçavans musiciens, 
Paris, Ad. Leroy et Robert Ballard, 1554, 
in-4*obl. 2" Idem, sixième livre, t'6t</, 1550. 
3* 7ïers livre de chansons nouvellement 
composées en musique à quatre parties, par 
IV. Jaques Arcadet et autres uutheurs, ibid., 
1501, in-4° ohk 4° Quart livre, idem, ibid., 
1501 . 5° Premier recueil des recueils composés 
à quatre parties, de plusieurs aut heurs, ibid., 
1559, in-4«, deuxième édition, 1507. 0" Idem, 
second livre, ibid., 1504, in 4". Il y a aussi 
un molet a quatre voix composé par Maillard, 
dans la collection qui a paru sous ce titre : 
liber primus Musarum cum quatuor vo- 
cibus, se it sacrx Caution**, quos vulgo Mot- 
tela appellant. etc., Mediolaui, apud Anton. 
Barré, 1588. Enfin, il y a des morceaux de 
Maillard dans la Biclnia gallica, latina et 
germanica, publiée par Georges. Rhau, à 
Wittcqberg, en 1545. 

MAILLARD (Gilles nu Loin».), compo- 
siteur fiançais, né à Théiouannc (Pas-de- 
Calais), vécut à Lyotl, dam la dernière partie 
du seizième siècle. On connaît sous sou 
nom : la Musique , contenant plusieurs 
chansons françaises à quatre, cinq et sir. 
parties. Lion (sic), chez Jean de Tournes, 
1581, in-4'. 
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]WAH.LARD(«AnjE-TiitBèsED\VOUX, 
connue sous le nom «le Mademoiselle), naquit 
à Paris, le 6 janvier 1766. Dans son enfance, 
clic reçut quelques leçons de musique à l'école 
♦te Correlle père et fils; puis elle Tut admise 
4mm l'école de danse du magasin de l'Opéra. 
A Page de douze ans, elle dansait dans les di- 
vertissements du théâtre d'Opéra-Comique qui 
avait été établi au bois de Boulogne ; les succès 
qu'elle y obtint la firent engager pour les spec- 
tacles de la cour de Saint-Pétersbourg. De re- 
tour à Paris, en 1780, elle lut entendue par 
Berton, alors directeur de l'Opéra, qui la fit 
entrer dans l'école de chant de ce théâtre; 
ses progrès furent si rapides, qu'elle put débu- 
ter, le 17 mai 1782, à l'Académie royale de 
musique, dans le rôle de Colette du Devin du 
village, quoiqu'elle oe fût âgée que de seize 
ans. La beauté de son organe, sa taille impo- 
sante et sa précoce intelligence la firent ac- 
cueillir avec faveur par le public. Après avoir 
remplacé madame Saint-Uuberly dans ses 
rôles les plus importants, pendant quelques 
années, elle succéda à celle actrice célèbre, 
lorsque celle-ci se retira. Atteste, Armide. 
Didon, Jphigènie en Tau ride . furent les 
rôles qui «l'abord établirent sa réputation ; 
mais ce fat surtout dans Chjtemnestre (d'/n/W- 
génie en Aulide) et dans J/éeube que sa ma- 
nière noble et l'énergie «le son expression dra- 
matique lui firent prendre, comme actrice, un 
r ang où aucune autre n'a pu la remplacer de- 
puis lors. Retirée du théâtre, après plus «le 
trente ans de service, au mois d'avril 1813, 
elle ne jouit point du repos qu'elle pouvait es- 
pérer après «le si longs travaux : «les chagrins 
«lomesliques lui causèrent une maladie «le lan- 
gueur qui la conduisit au tombeau, le 10 oc- 
tobre 1818. 

MAILLART (PiEnnr.), écrivain sur la 
musique, est l'objet d'une multitude d'ereurs «le 
la part des bibliographes. Doni, «|ui voulait 
sans doute approprier le nom de cet écrivain 
à la proBOUcia,tiou italienne, l'appelle ;Va- 
gliard (Comp. dcl Trnltuto de' gêner*, e tfV 
modi délia inusica, p. P27), et Matihcson (qui 
cite inexactement le litre de sou livre) a copié 
Doni sans examen {(irundtnge ciner Jltisik 
Ehrcnpf., p. 218). WaUher n'a pas connu lo 
titre français du livre «le Maillart, mais il ne 
S'est trompé ni sur l'orthographe de son nom, 
ni sur sa personne. ForkeL aurait du suivre, les 
indications «le ce lexicographe; mais au lieu 
«le cela, il Tait «letix articles; le premier sur 
Magliard (Pierre), qui aurait été chanoine et 
chantre à Tournai] cl qui serait autrui- d'un 



traité De Tonis musicis: l'autre sur Mail- 
lard (Pierre), jésuite d'Yprcs, né en 15Hr», 
qui aurait aussi écrit un traité De Tonis (\o\i i 
Allg. Littcr.derMtisik, p. 274). Ouest étonna 
de voir faire de pareilles fautes â un savant tel 
qucForkel. Mais voici bien autre chose! Sur 
l'indication «lu jésuite, prise par Forkel «t.n!< 
le Lexique de J«pcher, Gerber a pris dans la 
Bibliothèque des écrivains «le la Société «le 
Jésus, par Alegambe, les renseignements sur 
le jésuite Pierre Maillart (qu'il appelle Mail- 
lard), recteur du collège de Bois-lc-Pur, au- 
teur de plusieurs traités de théologtecn langue 
flamande, a mêlé tout cela avec ce qu'on sait 
sur le chanoine de Tournay, et n'en a fait 
qu'un seul personnage. Lichlcntbal n'a pas 
manqué de le copier (Dizion. e liibliog. délia 
musica, t. IV, p. 86). M. Cliartes-Ferdiiwml 
Becker, qui a trouvé dans la Bibliolheqw lie 
la ville «le Leipsick un exemplaire du livre de 
Maillart, a rétabli la vérité en disant que cet 
écrivain était né à Valeneienncs. mais il n'r*l 
pas exact dans la citation du titre (Sysl em. 
Chrnnnl. Darstellung der Musih. Liter , 
p. 272). Ce titre et l'épltre dédicaloire nom 
apprennent, en effet, que Maillart «'-lait né .i 
Valeneienncs. Lui-même nous inforne«|u nom 
de son maître ilans ce passage : « Je |K>um>vs 
« ici alléguer l'authorilé «le mon maistre, lr 
« sieur Jean Bonmarché, homme «le pran.l 
» savoir, etc. » {Les Tons de M. Pierre Mail- 
lart , p. 540.) Or, j'ai Tait voir, dans la notin 
sur Jean Bonmarché, ou de Donmarrhir, 
qu'il était chanoine cl maître des enfants «le 
chiTtirde la cathédrale de Cambrai, au mm* 
de décembre 1564, et qu'il ne quitta celle |*>- 
silion «|ti'au commencement de l'année sui- 
vante, pour se rendre à Madrid, en qualité il> 
maître de la chapelle flamande de Philippe II. 
De nouvelles découvertes, faites clans les ar- 
chives du royaume de Belgique, par M. Tiii- 
charl, «lémonlrent que ce maître était encon 
en possession de cet emploi au mois de oui 
156U, mais «m'au mois de novembre 1572, son 
successeur était Gérard de Tnrnbout; «fosil 
suit que Bonmarché était mort antérieureiwni 
â celle dite. Il parait donc certain «pic IViln- 
calion musicale «le Pierre Maillai t se lit à ta 
maîtrise de Cambrai, en qualité d'cnljnt «If 
chœur, pendant que Bonmarché y était, c'csl- 
à-dirc avant 1565; car, bien ifne.ee maître ail 
fait chercher en Belgique «tes enfants <!<• 
ehomr pour le service de la chapelle royale* 
Madrid, en 1508, ce n'est pas en Espagne qnt 
Maillarl aurait été son élève, puisque lennui 
thé « tait maître de cette chapelle et non 
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naîtra dci enfants de ehteur, ce qui, alors, 
était différant. De tout «cla on peut concluro 
qu'il avait environ quinze ans a la fin de 1504, 
t'i roiisé<picmmcnt qu'il naquit à Valencicnnes 
m is 1550. Devenu habile musicien, il fut ap- 
|m-Ic ,i Tournay, où il obtint un cauonio.it> et 
IYui|»loi «le premier chantre ik- l'église cathé- 
drale. De nouvelles recherches faites dan* les 
archives «le la cathédrale «le Tournay, par M. le 
chanoine Voisin, prouvent «pie Maillarl entra 
«laiisscs fondions de celle place *" de 
novembre 1583, cl qu'il y succéda à Georges de 
la Hèle, après un intérim de trois anuées, qui 
avait été rempli par un musicien nommé Phi- 
lippe Durieu. Il est hors de doulc «pic Maillarl 
mourut dans l'année où parut son livre , ou 
au commencement de Tannée suivante, car 
Omar Mussellis, suivant les registres de la 
ralbédralc de Tournay, y remplit les fonctions 
de premier chaiilrc depuis 1011 jusqu'en 1021. 
I.e livre publié par Maillarl a pour titre : les 
Tons ou discours sur les modes de la musi- 
que, et les Tons de Veglise, et la distinction 
entre iceux, de Pierre Maillarl ïalenecn- 
unis, chantre et chanoine de l'église cathé- 
drale de Tournay; divisez en deux parties; 
auxqttelles est adioustée la troiiiesme par le 
dict autheur, en laquelle se traictedes pre- 
miers elemens et fomlemens de la musique, 
à Touroay, chez Charles Marlin, 1010, in-4" 
«le trois cent «pialrc-vingls pages, non com- 
pris une longue épllre dédicaloirc et la table 
«le* matières. Ce livre, Tort mal écrit, est rem- 
pli de recherches savantes et curieuses qui 
ont pour objet «le démontrer que les «louzc 
modes de la musique ancienne ne sont pas 
identiques avec les huit ions du plain-chaui. 
Maillarl cnlreprend d'y prouver que les douze 
mo«les (suivant Glaréan, mais plus exactement 
les quatorze) ont pour hase l'oclavc divisée en 
•leux parlics inégales, c'cst-à-diic une qninle 
et une quarte, tandis que, selon lui, les tons du 
plain-chant sont fondés sur l'hcxacorde. De là 
vient qu'il r«jctte (p. 00 et 07) la septième syl- 
labe bi proposée par 11. Van de Pulte, dans sa 
Musalhena, comme inutile dans la lonalité 
«lu plain-eban(,el «pi'il veut conserver à celle 
« i ses trois gammes par nature, par bémol 
et par bécarre, avec les muanecs qui en sont 
inséparables. Ses «lislinclions entre les deux 
firmes de lonalité sont plus ingénieuses 
«pie solides. Un de ses meilleurs arguments, 
|mnr prouver «pie le moyen 3}jc n'a jamais re- 
connu que huit tons, consiste à Taire voir qu'il 
n'y a «pic huit neumes (récapitulations «les 
Tons en foi mules) «luis la psalmodie; mais il 



n'es! pas sans réplique; car les neumes sont 
une invention moderne relativement a la foi - 
nulio* du système de tonalité du plaiu- 
obant. 

, MAILLAI* T (Louis, «lit Ulll , compo- 
siteur dramatique, né à Montpellier (Hérault), 
le 24 mars IN 17, lil ses premières études mu- 
sicales dans le lieu de sa naissance. A l'âge «le 
seize ans, il se rendit à Paris et fut admis au 
Conservatoire, le 0 mai I8ôô. Il reçut d'abord 

, des leçons de violon dans la classe de M. Gué- 
rin el continua l'étude de cet instrument jus- 
qu'en 1830. M. Elwarl lui enseigna l'harmo- 
nie el le contrevint élémentaire, puis il devint 
élève de M. Lchornc pour le contrepoint su- 
périeur, la fugue el la composition. Le premier 
prix «le fugue lui fut décerné en 1838, el il 
obtint le premier grand prix de composition 
au concours «le l'Institut en 1841. Devenu 
pensionnaire du gouvernement à ce litre, il 
parlil «le Paris pour se rendre à Rome, à la 
lin de la même année. Après un séjour de deux 
ans eu Italie, il visita Vienne cl les princi- 
pales villes de l'Allemagne, puis il retourna à 
Paris. Après plusieurs années d'efforts infruc- 
tueux pour obteuir un polmc d'opéra cl faire 
connaître son talent, il parvint à faire repré- 
senter pour l'ouverture du Thedtre-Nationnl , 
au mois de novembre 1847, Castibelza, opél i 
en trois actes, dans leipicl l'instinct scéniqm: 
«lu compositeur se fil remarquer comme qua- 
lité dominante. Cet ouvrage fui suivi du JfoM- 
lin des Tilleuls, opéra comique en un acte, 
joué le II novembre 184'J; le 10 juillet 1852, 
M. Maillart donna au théâtre de l 'Opéra -Co- 
miqne la Croix de Marie, en irois aclcs, «pu 
n'eut qu'une courlc existence à la scène, quoi- 
qu'il y eut du mérite dans la partition, /.es 
Dragons de Fillars, opéra comique en trois 
actes, joué au ThédtrcLgrique, le 11) sep- 
tembre 1850, ont procuré à M. Maillait lu 
succès le plus décidé «le sa carrière «le com|io- 
sileur dramatii|ue. Le 17 décembre 1800, il a 
donné au même théâtre les Pécheurs de C'a- 
tane. opéra eomnpie en trois aclcs. 

KAILLEME (A. DE LA), musicien 
français qui vivait au commencement du <li\- 
builième siècle, n'est connu «pic par les ou- 
vrages suivants: 1° Trios pour toutes sort«-s 
d'instruments, Amsterdam, Roger, 17l0.2°Six 
sonates pourdeux finies et basse continue, ibid. 

i] u Mil i;(.n; ( Jk»m-C«arlf.s) , né à 
Nurcmlvcrg, en 1750, étudia le violon, l'har- 
monie cl l'orgue chez GrUbcr, «Innl il fut plus 
tanl le successeur. Il apprit aussi à jouer de 
plusieurs instruments à vent, cl, en 1708, il 
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obtint la place île hautbois a l'orchestre «le la 
ville de Nuremberg. Cependant il jouait de 
préférence le clavecin et l'orgue. Son habileté 
sur ces instruments était remarquable. En 
1770, la place d'organiste de la ville lui fut 
confiée, et dix ans après il fut appelé à remplir 
les mêmes fonctions à l'église Saint-Laurent. 
Il est mort d'une atteinte d'apoplexie à Nu- 
remberg, le 22 avril 1815. Ses premières com- 
positions datent de 1790; on cite particulière- 
ment celles-ci : 1» Der ehrliche Schtceizer 
(l'honnête Suisse), opérette représenté sur 
plusieurs théâtres particuliers. 2 g Musique fu- 
nèbre pour la mort de Joseph Il^cxéculée le 
18 mai 1700. 3» la Résurrection* l'ascen- 
sion de Xotre-Seigneur Jésus-Christ, orato- 
rio de Rammler, exécuté le 51 mars 1793. 
A " Der Spiegeiritter (le Chevalier du Miroir), 
opéra en trois acte*, paroles de Kolzebue. 
.V Deux années complètes de musique d'église 
pour les dimanches, contenant ensemble cerif 
quatorze morceaux. 6" Vingt-cinq grandes 
compositions religieuses, telles que messes, 
Te Deum, etc. 7» Quatre cantates d'église, 
avec et sans accompagnoment. 8" Deux grands 
morceaux d'harmonie pour onze et seize instru- 
ments à vent. 9" Les Fureurs de la guerre, 
fantaisie musicale, publiée, en 1813, au profit 
des blessés. 10° Sonates et concertos pour le 
piano. 11" Quelques symphonies pour l'or- 
chestre. 

MA1NERIO (Geougks), maître de cha- 
pelle de l'église d'Aquilée, naquit à Parme 
vers 1545. Il s'est fait connaître, comme com- 
|K)sitcur, par un recueil de Magnificat, inti- 
tulé : Sacra Canlica Beatissimx Marix 
Pirginis omnitonum sex vocum parium ca- 
nenda, nuac primum in lucetn édita; Venc- 
liis, apud Augeliim Gardanum, 1580, tn-4° 
obi. L'épltrc dédicatoirc est datée d'Aquilée, 
le 30 août 1580. 

MAIXV1ELL E F O D O H (madame). 
/ oyez FODOH (madame Josimnt JMALV 
VI ELLE). 

MAIINZEIt (FnÉDKiuc), musicien an ser- 
vice du roi de Bavière, virtuose sur le violon 
et bon clarinettiste, né vers 17G0, fut d'abord 
attaché à la musique de la chambre du mar- 
grave de Brandebourg -Schwcdt, puis entra au 
service du duc de Mecklerabourg-Strclilz en 
1795. Il quitta celle place en 1807 pour passer 
dans la chapelle du roi de Bavière. Il parait 
avoir obtenu sa retraite de celle position anté- 
rieurement a 1827, et depuis lors on manque 
de renseignements sur sa personne. On a 
gravé de t>a composition ; 1" Trois quatuors 
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pour flûte, v iolon, alto et basse, op. T, OfiVn- 
bacb, André. 2» Trois idem, op. 2, ihii. 
3° Rondo espagnol varié pour violon pri»- 
cipal, deux violons, alto et basse, Vienur, 
DiabeUi. 4° Cantiques allemands a quatre 
voix, Majeure, Schott. 

HA1NZEII (l'abbé Josrrn), né à Trêves, 
en 1807, était fils d'un bouclier de cette tille. 
Son penchant pour la musique décida ses 
parents à lui faire suivre comme enfant de 
chœur les cours dt la maîtrise de la cathé- 
drale, ou il resta pendant huit ans. Après avoir 
achevé ses études élémentaires, il eut le désir 
d'être ingénieur des mines, et, suivant les 
usages de la Prusse, il commença cette car- 
rière comme ouvrier dans les houillères de 
Donlweiler et de Sallabach , près de Saar- 
bruck. Bientôt fatigué par le» rudes travaux 
auxquels il était employé, il prit en dégoût sa 
profession cl retourna à Trêves. Cédant alors 
aux sollicitations de ses' parents pour lui faite 
embrasser l'état ecclésiastique, il fut admit 
au séminaire pour y faire mi cours de théo- 
logie, puis fut ordonné prêtre, eu 1826». La 
prolection de l'évéque lui fournit ks moyens 
de voyager en Allemagne et en Italie pour 
perfectionner son instruction., particulière- 
ment dans la musique. De retour a Trêves, il 
fut chargé de l'enseignement du chant an sé- 
minaire, et publia, pour l'instruction de ses 
élèves, une méibode de chant, précédée éfS 
principes généraux de la musique, sous ce 
litre : Singschule, oder praktische Anxcti- 
sung zum Gesang , verbùnden mit einer 
allgemeinen Musiklchrc ; Trêves, 1831, in-4". 
Des relations politiques attribuée* à Main/er 
par le gouvernement prussien, cl quelquev 
écrits le compromirent pendant l'insurrection 
de la Pologne, cl lui firent donner l'ordre de 
s'éloigner de Trêves ; il se i *n<lil à Bruxelles 
et commença à s'y occuper spécialement de la 
composition dramatique. Son premier estai 
fut un opéra intitulé : le Triomphe de la Po- 
logne. Ce triomphe, trop lût chanté, se ter- 
mina comme on sait; l'ouvrage de Main/er, 
destiné au théâtre royal de Bruxelles, ne put 
être représenté, mais quelques morceaux 
furent entendus comme essais dans une répé- • 
tilion. Vers la lin de 1833, Nainzrr prit pari 
à la rédaction d'un journal intitulé V Artiste. 
et y donna quelques articles concernant h 
musique. Peu «le temps après, il se rendit à 
Paris ou il ouvrjl des cours de rhanl et de 
musique pour les ouvriers. Il devint aussi un 
des coopéra leurs «le la Gazette musicale de 
Paris, et fut chargé «le la rédaction «lu bud- 
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Mon musical dans le iXalional. journal poli- 
tique. Depuis lois il a publié : !• Méthode de 
chant pour les enfants; Paris, 1835, in- 8". 
2-»« édition, ibid., 1838. 2° Méthode de ehamt 
pour voix d'hommes, à l'usage des col- 
lèges, etc.: ibid.. 1830, in-8". Il a paru une 
deuxième édition de cet ouvrage. 3° biblio- 
thèque élémentaire du chant (séries de 
chants à l'usage des écoles élémentaires); 
ibid., 183G, in-8\ 4° Méthode pratique de 
piano pour les enfants ; ibid., 1837. 5" Abé- 
cédaire de chant . à l'usage de la première 
enfance; ibid., 1837. G" École chorule, à 
l'usage des écolef de chant; ibid., 1838. 
7° Cent mélodies enfantines destinées aux 
salles d'asile, aux écoles primaires, etc.; 
Paris, 1840, in 8\ 8° Esquisses musicales ou 
souvenirs de voyages ; Paris, 1838-3'J, 1 vol. 
iu-8". Ce livre devait avoir doux volumes ;' le 
premier seul a paru. Chronique musicale 
de Paris, 1" livraison, ibid., 1838, quatre- 
vingt -quinze pages hi-K". Tonte cette livrai- 
son renferme une critique amère des talents 
de Berlioz, romme compositeur et comme 
écrivain sur I;» musique. Mainzer a écrit la 
musique de la Jaquerie. opéra en quatre 
actes, qui fut représenté sans succès au 
thcdtrede la Renaissance, le 10 octobre 183'J. 
Mainzer était déponent de sentiment dramati- 
que et d'ima^'ination. N'ayant à Paris qu'une 
situation précaire, il se uVcid.i à passer en 
Angleterre, au commencement de 1811. Il 
s'établit d'abord à Londres, essavant d'y ou- 
vrir des cours de musique, qui furent peu 
suivis. Une place de professeur de musique à 
l'université d'JrXimboitrg étant devenue va- 
cante en !*)-_» il se mil au nombre des can- 
didats pour l'obtenir; mais elle fut donnée au 
composteur Henri Bishop. Mainzer finit par 
s'établir à Manchester, où il ouvrit des cours 
populaires de musique qui prospérèrent. Alors 
sa position fut fixée, et il put donner une 
grande extension à son enseignement de la 
musique pour les enfants du peuple et les ou- 
vriers. Il publia un petit écrit qui eut beau- 
coup de retentissement en Angleterre, sous ce 
litre : Address to the. public of (irvat firi- 
tain. Association for popular and grat ni- 
ions fnstrurtion in singing, as a powerfull 
auxiliary in the religions and moral éduca- 
tion of the people. Cet appel fut entendu par 
la nation anglaise; les souscriptions vinrent 
en foule, et les cours, établis par Mainzer dans 
plusieurs villes et dans les campagnes, fui t ut 
suivis par près de cent mille élèves. Il en rêvait 
un million, comme ou le voit pat le titre d'un 
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ouvrage élémentaire, en cahiers de seize 
pages qu'il publia sous ce litre : Singing for 
the Million. A practical course of musical 
instru€tion, etc. La sixième édition de cet 
ouvrage, divisé en deux parties, a été puhliée 
à Londres, en 1842, 1 vol. in-8 D de deux cent 
cinquante-trois pages. Il donna aussi, pour 
des cours supérieurs, une Grammaire musi- 
cale (Musical (irammar). et des traductions 
anglaises des ouvra«es publiés précédemment 
à Paris; niais la fatigue, causée par cet excès 
d'activité, altéra sa santé, et il mourut à Man- 
chester te 10 novembre 1851. Des traductions 
allemandes de tous les ouvrages de Mainzer 
nnt paru à Maycnce, chez Scholt. Ou trouve 
dans la /ferw* des Deux Mondes (1825, 
l' r mais), un article si^né de son nom, inti- 
tulé Musique et chants populairesde l'Italie; 
il a fourni aussi quelques morceaux au recueil 
qui a |H>ur titre : /.es f rançais peints par 
eux tnémes (t. IV). 

MAIHA2I (Jeas-Jacuvks DOIITOL'S 
I)K), mathématicien et littérateur, né à 
Béziers en 1070, fut admis à l'Académie des 
sciences en 1718, y succéda à Fontcnellc en 
1740 dans la charge de secrétaire perpétuel, 
entra a V Académie française en 1743, et 
mourut a Paris, le 20 février 1771, à Page de 
quatre-vingt-treize ans. Parmi les ouvrages 
publiés par cet académicien, on remaque : 
Discours sur la propagation du son dans les 
différents tons qui le modifient, dans les Mé- 
moires de l'Académie des srienres, année 
1737, p. 1-20. Éclaircissements sur le discours 
précédent, même année, p. 20-58. Le discours 
est divisé en six parties : 1° Sur la différence 
des particules de l'air entre «Iles. 2° Sur l'ana- 
logie du son et des différents tons avec la 
lumière et les couleurs en général. 3° Sur 
l'analogie particulière des tons et des couleurs 
prismatiques. 4" Eii quoi l'analogie du son et 
de la lumière des tons et des couleurs, de l'a 
musique et de la peinture est imparfaite ou 
nulle. 5" Sur l'analogie de propagation entre 
les sons et les ondes par rapport à l'expérience 
dont il est fait menlion. 0" Sur la manière 
dont les vibrations de l'air se communiquent 
à l'organe immédiat de l'ouïe. Une traduction 
allemande de ce discours, par Stcinvverlb, a 
été publiée dans les Mémoires de physique 
de l'Académie de Breslau , 1748, t. XII, 
1». 20U. 

>l AIHOIU HT (Matiiiui-Fiu:*cois PI- 
l)AÎ>ZAT I>K), écrivain polémique, né à 
Chaource, en Champagne, le 20 février 1727, 
1 lit so éludes à Paris, et devint censeur royal 
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t t secrétaire «hs commandements «lu duc «le 
Chartres, depuis lors duc «l'Orléans, père 
«lu roi Louis-Philippe. Compromis «lans les 
affaires du marquis de Brunoy el du fermier 
général Paris de Monlmartel, où sa probité 
ne parut pas intacte, il Tut blâmé par arrêt «lu 
parlement, en 1779. Le chagrin qu'il «'prouva 
«le ce déshonneur le porta à se donner In mort 
parun coup de pistolet, après s'être ouvert les 
veine» dans un bain chaud, le 27 mars, jour 
même de l'arrêt. Mairoherl avait pris part à la 
«picrcllc «les boudons el «le l'Opéra français, 
par la publication d'un pamphlet intitulé : 
Les Prophéties du yrand prophète Monnet; 
Paris, 1753, in-8". 

MAISONCELLE (M. DE), contrôleur de 
la maison «lu «lue de Bourbon, vers le milieu 
«lu «lix-lr.iilième siècle, est auteur «l'un petit 
écrit intitulé ■ Réponse aux observations sur 
la musique, les musiciens et les instruments; 
Avignon (Paris), 17o8, in 8°. Cet opuscule a 
pour objet une brochure intitulée : Observa- 
tions sur la musique, etc.; Paris 1757, iu 8", 
publié sous le voile «le l'anonyme par Ancelel, 
major des mousquetaires noirs ( i'oyez A>- 
ir.tn). Celui-ci fit paraître une Repliant à 
la réponse aux observations sur la musique, 
1rs musiciens et les instruments: Amsterdam, 
(Paris), 17;'»8, vingt pages in-8°. 

MAISONS (Gilles DE), ou DE VIEUX 
MAISONS, poète et musicien, vivait dans le 
treizième siècle, sons le règne de saint Louis. 
On trouve deux chansons notées «le sa com- 
position «lans un manusrrilde la Bibliothèque 
impériale, eo^.é (m (fonds de Cangé). 

1 1 V , s 1.1*. ( lostrii-Fni iiinn; Bi.nv\nn-GAS- 
r\ni»), cantor el organiste de l'église Sainle- 
Calhcrine a Hall, en Souabe, vécut dans la 
première partie du dix-huitième siècle. Son 
premu rouvrage est une méthode pour rensei- 
gnement «le la musique, intitulée : Ilodeyus 
musicus, Ilalae Suevorum, 1718, in-8 a . Il pu- 
blia ensuite un traité général, mais succinct, 
de la musique vocale et instrumentale. sou> 
ce titre : Muséum musicum theorctico-prac- 
ticum, das ist : lYeu-env/Jneter theorelisch 
und praklischvr M usiksaal, da rin nen yeleh rt 
wird, teie man sotvohldie vocul als instru- 
mentai Musik yrundlich érlernen ,elc. , Italie 
«•ii Souabe, 17-12, m \" «le cent quatre pages, 
t ne sccomle édition de ce livre est intitulée: 
ISeu-era'Ilneter theorelisch und praktischer 
Musiksaul, das ist : kurze, doch vollst.rn- 
tlifjc Méthode, sotvohl die auch die heut zu 
Tan ublich und yctcwlinlichstc blasend , 
schtuyend um! strcichcndc Instrument! , etc. 



(Salon «le musique théorique et pratique, «m> 
mélho«le succincte, mais complète, pour 
prendre la musique vocale et instrumen- 
tale, etc.), Nuremberg, J. J. Cremer, 1741, 
in -4° de cent dix sept pages. Outre la mé- 
thode générale de musique contenue dan» cet 
ouvrage, on y trouve une méthode abrégée «le 
llùlc à bec, «lessus, alto, ténor cl basse, «le 
fiV.lc traversière, «le basson, de cornet à six 
trous, «le flageolet, «le clarinette, de trompelle, 
«le conle chasse, <Ie trombone, de clavecin, «le 
luth, de tbéorbe, de harpe, de cislre, «le tim- 
bales, «le vi«>lon, «le viole, «le violoncelle, «J«- 
contrebasse, de basse de viole et de viole 
d'amour. A vrai «lire, ces méthiKles ne sont 
guère «pic les tablatures «le ces instrument", 
dont l'auteur donne les figures. On y voit IVtal 
où élaicnl ces instruments à l'époque ou le 
livre a paru. La 11 A le traversière n'a qu'une 
clef, la clarinette en a «leux et le basson trois. 
Les violes sont divisées en pardessus, visdrs 
alto, ténor et basse. L«i contrebasse est montée 
de six cordes accordées ainsi : 



L'ouvrage «le Majer e.sl curieux el utile pour 
l'histoire «le la musique, vers l«r milieu du «Jix- 
hiiilième siècle. Il est pour celle époque ce 
que sont les livres «le Sebastien Virdung, de 
Narhigall (Otlomarus Luscinius)cl de Martin 
Agricola pour le seizième siècle, «le Michel 
Prwtorins el l'Harmonie universelle «lu 
P. Merscnne pour le dix-septième (voyez ces 
noms). 

MAJEU (le chevalier Asniu), r,mat« urd. s 
arts et littérateur, né a Venise le 8 juin 1765, 
csl mort à Pa«lotic le 12 mars I8.>7. Coamt 
par quelques écrits sur la p« > inlure el sur la 
langue italienne, il a publié trois opuscules 
relatifs à la musique. Le premier a pour litre : 
Discarto intorno aile vicende délia Musicn 
italiaua; Borne, Mordarbiui, 1819, une feuille 
in-8". Ce petit écrit avait déjà paru à lu suite 
de l'ouvrage du même auteur intitulé : Dell' 
imilazione pillorica, dell' ectellenza délie 
Opère di Tiziano, etc., Venise, 1818, t. 111. 
p. 95-110, Ce discours n'était que l'ébaucha 
du travail plus considérable que Majer rédigea 
sur l'histoire de la musique en Italie, après un 
voyage qu'il fit à Borne, en 1819 et 182», 
pour recueillir «les renseignements sur ce 
sujet, puisés à de bonnes sources. Il lit paraître 
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son nourri ou» rage sous ce UlK : Discorso 
sulla origine, progressé e sluto ailuale délia 
musica iluliana; Padouc, 1821, in-8», de 
cent soixaute-lrcize pages. Le doclcur Joseph 
de Valcriaui, ancien jurisconsulte, profes- 
seur de langue et «le littérature, en a «lornué 
une traduction française intitulée : Essai de 
littérature musicale concernant /'origine, 
les progrès et le* révolutions de la musique 
italienne, avec des remarques critiques sur 
les véritables cause» de sa décadence et sur 
le nouveau style de Rossini; Augsbonrg, 
YVirth, 1827, iu-8". Celle traduction** répara 
à Ralisbonnc en 1829, avec un nouveau fron- 
tispice. Le mérite d'une érudition variée, de 
connaissances positives dans la théorie de la 
musique, et d'un goût épuré, recommande 
l'ouvrage de Majer ; on ne peut lui reprocher 
qu'un peu de partialité en faveur des Grecs, 
qui le conduit à leur accorder la connaissance 
de certaines parties de la musique qui n'ont 
certainement point été à leur usage, et la 
sévérité de ses jugements >ur les travaux «les 
anciens musiciens de l'école bel^r, qui oui été, 
sans aucun doute, les mailles des Italiens dans 
les quatorzième, quinzième cl seizième siècles. 

Le dernier opuscule de Majer, relatif! la 
musique', a pour lilre : Suite conoscenza che 
uveano gli antichi del contrappuntu. Il le fil 
paraître dans le troisième volume de la Nuova 
Jînccolta di scelle opère ilalianc e slrauicrc 
di scienze, leltcrc ed arti (Venise, 1822); 
mais ou en fil un tirage séparé, sans «laie ni 
nom de lieu, petit in-8" de trente-six pages. 
.Majer s'est proposé d'établir «lans ce morceau 
«pie les anciens ont fait usage «le l'harmonie 
«lans leur musique. Il base son système sur un 
passage du Songe de Scipion, extrait du 
sixième livre de la République île Cicéron, 
que nous ne connaissions «pu- par le commcn* 
laue de Macrohe, avant «pic M. l'abbé Maj eut 
retrouvé tout ce sixième livre, avec d'autre* 
parties de l'ouvrage, «lans uu manuscrit pa- 
limpseste «le la Bibliothèque du Vatican. Voici 
la portion de ce passage «jui [tarait concluante 
à Majer : Qux qnum inttterer stupens, ut me 
recipi, Quid? liic, inquam, qnis es{, qui 
complet aures mcas, tantus, et tam dulcis 
.tonus? Hic est, inquil ille, qui inlervallis 
conjunclus imparibus, sed lumen pro rata 
porlionedistinctis tmpulsu et molu ipsorum 
orbium confidtur : qui acula cum gravibus 
tempérons , rnrius xquabtlitrr coneentus 
effteit. iS'ec enim silentio tanti motus inci- 
tnri possunt, et natura fett ut extrema ex 
allcra parte graviter, ex altéra autan acutc 



soncut (1). Celle doctrine de l'harmonie «les 
sphères célestes esl empruntée par Cicéron à 
Pylhagorc. On peut douter, par le vague de la 
dernière phrase, qu'il l'ait bien entendue. Au 
surplus, je rappellerai ici ce «pie j'ai dil ail- 
leurs, savoir, «juc plusieurs passages du traité 
grec sur la musi«|ue, «l'Aristide «Juiiililien, le 
plus clair et le plus méthodique des écrivains 
de ranliquilé sur celle matière, prouvent «pu: 
par l'harmonie des intervalles, les anciens 
entendaient celle qui résulte de la succession 
«les sons «|tii les composent. Voyez, au surplus, 
sur ce sujet mon Mémoire sur cette question : 
Les Crées cl les Itomainsonl-ils connu l'har- 
monie simultanée des sons, etc. G. Carpani a 
publié «les lettres sur les ouvrages «le Majer 
relatifs aux arts, sous le lilre : Le Majcriunc, 
Padouc, 182;», in-8". 

.1IAJO (Jostfii PIC), compositeur «le mu • 
sique d*égli>e, né à Naphs, en Hit)8, fut 
d'abord «lestiné a la profession d'avocat, mais 
abandonna le droit pour la musique à l'âge de 
vingt ans, et fit ses études musicales sons la 
direction d'Alexandre Scarlatli. Lorsque Du- 
rante quitta (en 1727) le posi»; «le maître de la 
chapelle palaline, pour se livrer entièrement 
à ses fonctions «le directeur du Conservatoire 
dei Poreri di (iesù Cristo, Maj«» lui succéda 
«fins celle place, et se montra «ligne par son 
talent de remplacer ce savant maître. Les 
autres circonstances «le la vie «le cet arli>le 
sont ignorées. Je possède «le sa composition : 
1" Dixit ad otto reati in duo cor/. 2 ' M 1 si. 11 r tu. 
■Kl a ire, cioè due soprani c tenore, con duc 
violini ed organo. 3" l.ctanie délia Mudoua 
a quatlro voci, 2 violini, violetta ed or- 
gano. 

M.UO (Fiuv.ois BK), appelé par les Na- 
politains Ciccio de iUajo, fils du précédent, 
naquit à Naples eu 171"» (2). Doué d'un génie 
plein «l'originalité et «le force dramatique, il 
fut un des plus illustres compositeurs de l'école 

(\) « Ors «pie j r nr reml*. après o»oir «Mé frappé rie 
stupeur j la »ue de t es rlin»rs : IJuel t«|, lui dis-j.-, te 
mui si j;r:m«l rl si doux ipii remplit mes oreilles? C'csl. 
me rrpnndil-il. rrlui qui. forme d'intervalles inégaux, 
mai» distribues daMI une proportion liien entendue, 
prowcul de l'inqiul.ioB il «lu mouxement d<* corps 
cilesles rux-mémes, tl <|ui, accordant l«rH sons ai«;iis 
axee le* graves, produit des concert» varie*. De si grands 
mouvements nr pcti'cnl en efTcl s'exécuter en silence, 
et la nature veut ijue les extrêmes résonnent les BtU au 
* pr ne, les .mires à l'aigri. » 

Ci; L'auteur «le I article Mnjo du Dictionnaire uni- 
verset île musique publie par le docteur SrJlitltRg «I»l 
ilan» une erreur manifeste en plaçant la n uns. un e île 
rr\ artiste m 17 il), puisque .son prre uciaii aluisàgc 
«|uc île dou/r jii>. 
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napolitaine <Jc son temps, si fertile en grands 
artistes. Son père dirigea ses premières études; 
plus tard, il compléta son instruction dans les 
conservatoires de Nazies, sous les meilleurs 
maîtres de celte époque. Il était fort jeune 
lorsqu'il commença à écrire pour l'église et 
pour le théâtre ■ ses premières productions 
Axèrent sur lui l'attention des artistes et des 
amateurs, et le placèrent au rang des maîtres 
les plus distingués. Son premier opéra fut 
VArtaserse, représenté à Naples, en 1702; il 
«'était Agé que de dix-sept ans lorsqu'il l'écri- 
vit; néanmoins le succès fut complet. Cet ou- 
vrage fut suivi A^Ifigenia in Aulide, Naplcs, 
1702; ('atone in Utica, ihid., 1763; Demo- 
foonte. a Rome, 1764 ; MoHtezuma, à Turin, 
1763; cher d 'œuvre d'expression ou se trouve 
le bel air : Ah! numi tiranni; Adriann in 
Siria, Naples, 1766; Alessandro nell' Jndie, 
ihid., 1767; Anligono, ihid., 1768; Didone 
abbandonalu, ihid., 1769; I liste, Rome, 1760; 
Jptrmestra. Naples, 1770; VEroe Cinese, 
1771. Appelé a Rome pour y écrire l'opéra 
tVEnmene. Majo, dont la santé était chance- 
lante depuis près de deux ans, ne put écrire 
que le premier acte de cet ouvrage, et mourut 
avant de l'avoir terminé en 1774, à l'âge de 
vingl-neufans, laissant à l'Italie de vifs regrets 
pour la perte d'un si grand artiste (I). Peu de 
compositeurs ont eu dans le style sérieux au- 
lanlde profondeur et de mélancolie que Majo; 
presque tous ses ouvrages contiennent des 
morceaux où brille une grande fore? drama- 
tique; son jpenvestra, une de ses dernières 
productions, est particulièrement remarquable 
a cet égard. Ses airs : Sono in mar, non 
veggo sponde, etc., Per lei fra Varmi. etc., 
et celui de Monlczuma , A morir mi con- 
danna, seront éternellement des modèles de 
sentiment cl de vérité. Il ne réussit pas 
moins dans la musique d'église du style con- 
certé. Il y réunit le rare mérite d'une mélodie 
expressive , et de beaucoup de pureté dans 
l'harmonie. On ronnail de lui cinq messes, 
dont une a deux chœurs et deux orchestres, 
des psaumes pour les vêpres, plusieurs gra- 
duels, dont un à quatre voix et orchestre 
pour la féte de la Pentecôte, et quatre Salve 
regina, pour soprano solo, deux violons, 
viole et orgue. In de ces derniers morceaux 

(I) Sui»ant le Ii»rr du marquis <lr Villarosa sur 1rs 
rompwiienr* d« musiqurdu roynitnede Napl«-* (p. 108). 

Majo serait mon a |^ R e de vingt-sept an«,e» 1774; d'où 
il suit qu'il ser.iil ne ru 174". rt qu'il n'aurait cli* à-;<- 
que de qtiiiif nn> lorsqu'il donna son Artaicrtt à Nj- 
|de>. La djie dr l7iN.il la util .Lie. 



(en fa) est un chef-d'œuvre de grâce et de 
facture. 

MAJOCCIII (Louis), compositeur, naquit 
à Codogno (Lombardie) en 1809, et Ht se» 
éludes musicales à Milan, puis à Bergame, 
sous la direction de Simon Mayr. H écrivit 
pour la Senta, de Milan, llosamunda, qui fut 
représenté en 18Ô1, et donna à Parme, deux 
ans après, // Segreto. Cet artiste mourut à 
Pige de vingt-sept ans, dans sa «ille natale, 
en 1836. 

MAJORE (Slasio\ compositeur napoli- 
tain, cité par Cerrelo {Pract. musiea, p. 157), 
vivait à Naples en 1601. Il était un des meil- 
leurs organistes de Naples et virtuose sur la 
harpe. Cet artiste a laissé beaucoup de com- 
positions pour l'orgue et les voix. 

M WOHAGIL8(A^Toi!ie MakieCO^TI, 

connu sous le nom de), naquit le 26 octobre 
1314, dans le Milanais. Après avoir fait «es 
études sous les plus habiles maîtres de son 
temps, il Tut fait professeur d'éloquence à 
Milan, ou il mourut en 1555. On a de lui un 
recueil de harangues et d'autres pièces, remar- 
quables par leur belle latinité, publié sous le 
litre de Orationes ; Leipsick, 1628, in 8». Le 
vingt-lroisièmc discours a pour objet la mu- 
sique, qu'il considère dans son origine et dan* 
ses progrès. 

MAJOItANO (Gaetas), célèbre chanteur 
connu sous le nom de CAFFARELLI, na- 
quit à Bari, dans le royaume de Naples, le 
16 avril 1793. Fils d'un pauvre laboureur, il 
était destiné à la profession de son |»èrc; mais 
son gotH passionné pour la musique lui fit né- 
gliger les occupations où Pon voulait l'em- 
ployer, el résister aux châtiments qui lui 
étaient infligés pour l'empêcher d'aller en- 
tendre chanler dans les églises. Un musicien, 
nommé Caffaro, remarqua l'assidfiitédu jeune 
paysan à la chapelle oit il était employé, el lui 
cntcndil joindre sa voix avec justesse à elle 
des autres chanteurs: cet entant lui inspira de 
l'intérêt. Voulant s'assurer de la réalité de 
ses dispositions, il le fit venir chez lui, l'in- 
terrogea el lui fit chanter la gamme avec ac- 
compagnement de clavecin. Convaincu qu'il ne 
s'était pas trompé sur l'organisation du jeune 
Majora no, il se rendit chez le père de cet en- 
tant, et lui fil un tableau si séduisant delà for- 
tune destinée à son fils par le talent qu'il pou- 
vait acquérir, que le paysan de Bari se laissa 
persuader, et consentit à ce que le futur vir- 
tuose fût envoyé à Norcia, pour qu'on lui fit 
l'opération tic la castration. Lorsque le jeune 
M.ijoiano mini à llari, Cafta ro k put dira 
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lui, lui Hl apprendre à lire et à Cri ire, c-t lui 
enseigna les éléments de la musique; puis il 
l'envoya à Saples chez Porpora, aussi grand 
mallre de chaut que compositeur savant. Dés 
ce moment, le protège de Caflaro prit par re- 
connaissance le nom de Ca/farelli. 

La méthode de Porpora était celle des plus 
anciens maîtres de l'Italie; méthode lente, 
mais sûre, cl dont les résultats ne sont jamais 
douteux quand elle s'applique à de beaux or- 
ganes. Épurer le son; le préserver de loutc 
inflexion gutturale ou nasale; le développer 
dans loutc son amplitude possible; étendre les 
limites de 4'organe, laut au grave qu'à l'aigu ; 
égaliser les registres laryngien et BUriarjn- 
gien ; donnera la fois à la vocalisation de la 
souplesse, de l'agilité, de la fermeté et de la 
liaison; enfin, donner à l'articulation delà 
parole chantée la plus grande nellclé possible 
dans les modifications de ses divers accents; 
tels étaient les objets que se proposait cette 
méthode : tel est toul l'art du chant. Mai» si 
l'exécution de ces choses esl difficile, les élé- 
ments en sonl fort simples. On ne doit doue 
pas s'étonner, si, comme on le rapporte. Por- 
pora fit étudier sou élève pendant cinq ans 
sur une seule feuille de papier de musique ou 
il avait tracé des gammes lentes el vives, des 
trilles, des mnrdeus, des appo^ialures simples 
el doubles, el quelques-uns de ces (rails prin - 
cipaux qui entrent dans les combinaisons de 
tous les autres. On a dit qu'en agissant ainsi, 
le maître s'était proposé d'abaisser l'orgueil de 
son élève; d'autres ont révoqué en doute la 
réalité de l'anecdote, ne pouvant se persuader 
qu'on pût employer cinq ans à apprendre si 
peu de chose. Ce fui cependant après celle 
longue élude sur la feudre* de musique que 
Porpora dit à son élève: fa, mon fil* : je n'ai 
plu» rien à l'apprendre ; ta et le premier 
chanteur du monde. C'était assez mal termi- 
ner les leçons de modestie qu'il avait voulu lui 
donner, mais c'était dire une incontestable 
vérité ; car le mécanisme du chant est la seule 
chose que puisse enseigner un mallre : la 
création, l'accent qui émeut, la conception rte 
formes iiouu-llcs dans les ornements, appar- 
tiennent nu génie de l'artiste; ou ne peut rien 
lui apprendre à cet égard qui ail quelque va- 
leur pour son avenir. 

En 17:M, CafLireHidébulo an théâtre f'allc, 
.i Rome, et parut pour la première fois dans 
un rôle de femme, suivant l'usage de ce temps 
pour les sopranisles. La beauté de sa voix, la 
perfection île son ihaul cl la régularité îles 
traits de son \i>a^e lui procurèrent ISO succès 



d'enthousiasme. Recherché par les principaux 
théâtres d'Italie, il s'y fil entendre, et partout 
il recueillit des témoignages d'admiration. I)<- 
retour à Rome, en 1728, il chanta au théâtre 
Argenlina, pendant la saison du carnaval, le 
rôle de primo L'orna, avec un succès d'éclat 
dont il n'y avait point eu d'exemple jusque-là. 
Plusieurs femmes de haut parage s'éprirent 
alors pour lui de violente» passions; les bonnes 
fortunes lui venaient de toutes parts. Elle» 
faillirent lui conter cher, car se trouvant pré* 
d'une dame du plus haut rang, il se vit con- 
traint, pour fuir la colère d'uu mari jaloux, 
de se tenir caché jusqu'à la nuit au fond d'une 
cileruc vide qu'il trouva dans le jardin. Il 
n'en sortit qu'avec un rhume violent qui le 
retint au lit près d'un mois. La dame qui le 
protégeait, connaissant jusqu'où pouvait aller 
le ressentiment de son époux, mil CalTarelH 
sous la garde de quatre spadassins qui le sui- 
vaient de loin partout ou il allait. Cette aven- 
ture n'eut pis de suites plus fâcheuses, cl le 
célèbre chanteur sortit de Rome en 1750, pour 
se rendre à Londres. Après y avoir passé plu- 
sieurs années et acquis des richesses considé- 
rables, il reprit la route de l'Italie. Turin, 
Gènes, Milan, Florence el Venise, l'accueilli- 
rent avec enthousiasme. A Naples, son talent 
excita un véritable délire. Pendant qu'il était 
dans cette ville, il apprit que Gizziello (voyez 
Costi) devait débuter à Rome; ne connaissant 
pas ce chanteur, dont il avait souvent entendu 
vanter le mérite, il prit la poste, voyagea 
toute la nuit, cl, arrivé à Rome, se rendit au 
théâtre, enveloppé dans son manteau. Placé 
au parterre, il écouta d'abord en silence; 
mais, entraîné par le plaisir qu'il éprouvait, 
il s'écria : Bravo! bravissimo, Gizziello! è 
Caffurelli thi te lo dite. Puis il retourna à Na- 
ples a\ec la même précipitation. Quand il y 
ai riva, on faisait beaucoup de conjectures sur 
sa disparition : il n'eut que le temps de s'ha- 
biller pour jouer son rôle, dans la représeu- 
lalfon d'un opéra sérieuy.Eu 1740, il retourna 
à Venise ou il eut huit cents sequins ancien* 
(neuf mille six cents francs) d'appointements, 
cl une représentation de sept cents sequins 
(«mil mille quatre cents francs) pour trois 
mois, somme considérable alors et qu'aucun 
chanteur n'avait obtenue avanl lui. Après celle 
saison, Cafl'arelli sembla avoir renoncé au 
théâtre; mais il reparut à Turin en 1740, puis 
il alla h Florence et à Milan. La grande dati- 
pbine do Fraucc, princesse de Saxe, qui ai- 
mait la musique, le fit venir à Paris en 1750; 
il y eban .1 dans plusieurs COnccrlt spirituels, 
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«■l quoiqu'il fui alors âgé de quarante-sept ans, 
il y excita autant d'élonncmenl quede plaisir. 
Louis XV chargea un do ses p ramiers gcnlils- 
liommcs «le lui faire un présent : le gcnlil- 
homme crut remplir la volonté du roi en fai- 
sant retnetiie à l'arlislc une l>olle d'or par son 
secrétaire. «Quoi, monsieur, dit CafTarelli, le 
.< roi de France m'envoie -cela? Tenez (et il 
•« ouvrit son secrétaire), voici trente balles 
« dont la moindre a plus de valeur que celle- 
.. là. Si du moins on y avait mis le portrait dit 
« monarque!... — Monsieur, répondit le secré- 
u (air*;, Sa Majesté ne fait présent fie son por- 
trait qu'aux ambassadeurs. — Cependant, de 
« tous les ambassadeurs du monde, on ne IV- 
» rail pas un CafTarelli ! •> Celle conversation 
lui rapportée à Louis XV qui en rit beaucoup, 
el qui la redit a la «lauphinc. Celle prin- 
cesse envoya ebereber le chanteur, lui donna 
un diamant de prix et lui remit en même 
temps un passeport. « Il est ligné du mi, lui 
« dit-elle; c'est pour vous un grand hon- 
« nenr; mais il faut vous hâler d'en foire 
« usage, car H n'est valable que pour dix 
« jours. » CafTarelli partit assez mécontent, 
disant qu'il n'avait pas gagné les Trais de son 
voyage. 

Rentré en Italie pour n'en plus sortir, 
el ayant acquis de grandes richesses, il acheta 
le duché de Santo-Doralo , dont il prit le 
titre, cl qu'il laissa après sa mort à son neveu, 
avec un revenu «le quatorze mille ducats (en- 
viron quarante-cinq- mille francs). Peu de 
temps avant son décès, il fit aussi bàlir un pa- 
l.ns oii il mil celte orgueilleuse inscription : 
Jntphtji )> 7hcbas,erjo domunt. On dit qu'un 
plaisant écrivit au-dessous: Jlle cxm, sine 
tu. CafTarelli mourut dan* sa terre de Sanlo- 
Dnialo, le 00 novembre 178", on, selon d'au- 
ires lenseiguemeuls, le l ,r février de la même 
Miné*, à Naples, avec la réputation d'un des 
« hauteurs les plus étonnants de l'Jlalie. I.a 
be.mié de sa voix ne pouvait être comparée à 
.nu-une autre, tant pour l'étendue que pour* la 
force unie a la douceur des sons. Également 
remarquable dans le chant large cl dans les 
l rails rapides, il exécutait avec une perfection 
auparavant inconnue le trille cl les gammes 
1'biomaiiu.ucs. Il parait avoir introduit le pre- 
mier dans l'arl du chant celle dernière espère 
de traits, dans des mouvements très-vifs. Il 
jouait bien du clavecin, lisait toute musique 
à livre ouvert, el souvent improvisait. Enfin, 
il n'y eut que Farinelli, parmi les chanteurs 
Ue la première moitié «tu dit-huitième siècle, 
qui pùi soutenir sans désavantage le parallèle 



avec lui; mais, plus modeste, Farinelli sut <*• 
Taire pardonner sa supériorité par se* rivaux, 
tandis que CafTarelli révolta souvent les ar- 
tistes elle public par son orgueil. 

MAKOWECZKY (...), virtuose sur te 
cor, naqniten Bohême vers 17G0, cl se rendit 
dans sa jeunesse à Paris, où il devin* élève de 
son compatriote Pimlo. En 178G, il commença 
à voyager pour 'donner des concerts, et il s'ar- 
rêta a Berlin, où il reçut le titre de musicien 
de la chambre de la reine de Prusse. Il était 
à Hambourg en 1700; mais les renseigne- 
ments manquent depuis cette époque sur sa 
personne. On sait seulement qH'il a Tait gra- 
ver, en 1802, à Leipsick, chez BrcilkopT et 
Baertcl, un duo pour cor et alto, el un quatuor 
pour cor, deux violons et basse. 

"] A 11 II IZI ( Abocj - Abbxd -SoBUiira 
TAKY-EDDIN, surnommé), ou plutôt EL. 
MAKItIZI, parce qu'il étaii né au bourg de 
>î.iki izi, près du Caire, entre l'an 700 et l'an 
770 de l'hégire (1Ô58 et 13G8 de Jésus-Christ). 
Ar-»'è* avoir fait ses éludes en cette ville, il fut 
revêtu de la charge de commissaire de police 
du Caire et exerça plusieurs autres emplois 
relatifs à la religion. La place de cadi de Da- 
mas lui Tut oiTerte, mais il la refusa pour ne 
point renoncer à ses habitudes de rciraile et 
d'étude. Il mourut au mois de ramadan 845 
(janvier 1442), à l'âge d'environ quatre-vingts 
ans. Parmi les nombreux écrits de Makiizi, 
dont la plupart sont relatifs a l'histoire, on 
trouve un traité de l'action salutaire de la mu- 
sique contre la mélancolie, dont le manuscrit 
esta la Bibliothèque de l'Escurial (Espagne). 

MALAKItAÏNCA (Latiscs), religieux do- 
minicain, connu agssi sons le nom d'Orjim, 
qui était celui de sa famille maternelle, <t 
sous celui de Franyipani , fut créé cardinal 
par son oncle Jean-Gaétan Orsini, qui fui 
pape sous le nom de Nicolas III. En 1278, ce 
pontife le nomma évéqued'Oslic etdc Vellelri, 
Plus lard, Malabranca Tul gouverneur de Borne 
avec le cardinal Jacques Colonna, et eut la 
légation de Bologue. Il mourut au mois de 
novembre 1204. Le recueil d'Isidore deTbrs- 
lalooique, intitulé Mariale, contient deux 
proses de Malabranca, en l'honneur «le 1 1 • 
Vierge. Quelques écrivains de son ordre lui 
attribuent la célèbre prose «les morts, Vies 
irae, pins généralement reconnue comme 
('«■'livre de Thomas «le Cclano. Voyez l'examen 
«le celhr «pieslion à l'article CtLV!«o. 

MALAGOM (Gutano), ancien maître «le 
chapelle «le la cathédrale d'Imola, né à Beg- 
jjiOj est auteur d'un ouvrage qui a pour titre : 
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Mettulo hrere } facile «» sicura prr appren- 
derc bene il tailto ; Bolog n <•, 1 1, in 8". Ce 
livre, oti abondent les erreurs les pi»* gros- 
itères, a pour objet «le faire abandonner réunie 
«lu solfie. Malagoli, qui était fixé à Modène, 
«lit qn*H a Tail pendant trente ans l'expérience 
«le* bons résultats «le sa méthode. Il était 
académicien philharmonique de Bologne, de 
Parme, «le Mo.lène et de Ileggio. 

MALAISE (J.v«:<»in;s), chanoine régulier 
de l'onlrc «1rs prétnonlrés , à l'abbaye «le 
I.efTe, près «le Dinanl sur la Meuse, vers le 
milieu «lu «lix septième siècle, s'est fait con- 
naître par «les motets a trois voix «ju'il a pu- 
bliés sous ce litre : lUotetta sacra trinm 
forum npus primum: Anvers, 1043, in-4". 

MALAIS, (Cisvi IIimvi A»nvii*B), docteur 
en théologie «le l'université «le Glascow, né à 
Genève, le 8 juillet 1787, a été fait ministre 
«le l'évangile en 1810, cl a pris place immé- 
diatement parmi les pasteurs de l'église «le 
Genève. En 1823, il s'en sépara pour entrer 
dans une secte «le méthodistes mystiques con- 
nue sons le nom «le Jfômiers (Coim'-dieus) ; 
peu «le temps après, il en est devenu le chef. 
On a de ce sectaire un recueil de cantiques 
dont il a aussi composé le chant en gramle 
partie; ce recueil a pour litre : Chants de 
Siotî } nu flccueil de cantiques de louanges, 
île prières et d'actions de grdees à la gloire 
de l'Eternel; Genève, imprimerie de S. A. Bon- 
naut, 18_M, I vol. in -12. La deuxième édition, 
revue et aiiirmenlée, a paru à Genève en IK_»8. 
La cinquième est intitulé : Chants de Sinn, 
mt Hecueil de cantiques , d'hymnes . de 
Initanrjes et d'actions de grdecs à la gloire 
de l'Eternel } composés et mis en musiipie par 
C. Malan; Paris, Delay, 1811, 1 vol. in-12. 

MALANOTTE (Ao&laîob), cantatrice 
«li«tinguéc, née d'une iamillc honorable et 
aisée, à Vérone, en 1785, n'apprit d'abonl la 
musique et le ehanl «pie pour compléter la 
bonne éducation qu'elle avait reçue; mais ses 
dispositions pour cet art étaient si benrenns, 
qu'après un petit nombre de béons, elle put 

faire entendre «lails les CODCCI'tS publies nu 
parib ulicrs, et «pi'elli: y excita l'admiralum 
générale. Ses succès eurent «lès lors tant 
dVclat, que le poêle Pendemonte les célébra 
•tans des vis qui ont élé imprimés. Épouse 
.l'un Français, nommé Montresor, elle donna 
le jour à deux enfants. Des malheurs «lo- 
mestiques l'obligèrent tout à coup à cher- 
cher «les ressources «lans le talent qui n'avait 
« t.- jusqu'alors pour elle qu'un amus«>meiii. 
Elle rcromniença ses ilndc) du chant sous Ij 
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direction «!«• bons maîtres, et débuta au 
théâtre «le Vérone, en 1800. Après avoir paru 
sur «uniques théâtres secondaires jusqu'en 
1800, elle prit raiiy parmi les meilleures can- 
tatrices, cl se fil entendre avec succès à Turin, 
à Gènes «q a Naplcs, considérés comme «les 
théâtres de premier rang. Sa belle voix «le con- 
tralto, son expression à la fois énergique et 
ten.lre, n'avaient cependant point encore ren- 
contré le rôle où ces qualités eussent pu se 
produire dans tout leur éclat, lorsque Rnssini, 
la trouvant à Venise en 1813, écrivit pour «-II»- 
son Tancredi. Cette pièce mit le sceau à la 
réputation de la Malanolle. En 1817, elh- 
chanta «le nouveau à Venise, puis au prin- 
temps «le 1818, elle joua à Brescia «lans la 
C.inevra diScozzia, et dans la même année, 
•lans le Teodoro de Pavesi. Une malailie 
cérébrale l'atteignit peu «le lemp* après, et sa 
santé en fut si ébranlée, qu'elle ne parul plus 
que l'ombre «Pelle même lorsqu'elle chanta à 
Bi rgame «ta Bologne, « n 1821. Retirée «lepuis 
lois à Salo, elle y eut une existence languis- 
sante. Vits l'automne «le 1832, elle voulut 
essayer «lu séjour «le Brescia pour le rétablis* 
sèment «lésa santé, mais les progrès «le son mal 
lui firent interdire le voyage par ses médecins. 
Elle mourut le "I décembre «le la même 
année, à l'âge «le quarant<.'-scpl ans. 

jVIAI.ATHi.M ÎIODK.M.X) (c'est à dire 
de .Vodènc), musicien italien du «piin/ième 
siècle, n'CSt connu «pie par une inscription 
funéraire qui se trouve «lans l'église dcSainl- 
Eorenzo, à Padoue, et qui a élé conservée par 
Salomonitt rbis Palav . Jnscript. } p. 312), la 
voici : 

QfSa Moummi ft.iuiluntiip marm-ir» 1 i:ini.» 
«Jiii-m lutit i Mutinai pridr» MtKTibtu •|iiiui.l tm. 
Musiru* ijisp fini |i;iln:r «|>lrti<lor<|i>i- <|t-r n n r 
A<«|<ii' suis | ilri.ini nii'i ilis ;m| sitlrra iluxil. 

Forciroli, qui rapporte aussi celle inscrip- 
tion «lans ses Monumenli inediti, «lil ipiu 
Malaligni mourut en 1420. 

MALCOLM (Auxaaonct, savant écossais, 

i né à Edimbourg en 1087, n'est connu «pie par 
un livre «pii a pour titre : J Trcntise uf Ma- 
sirk spéculative . practical and historical; 
Kdimbouig, 1721, 1 vol. in 8". La même édi- 
lion a élé reproduite «pichpies années après, 
av e un frontispice nouveau ainsi con«;u : 

A Trtatise <>( Husick, spicuhuicc, practical 
and hittorical : contai ning an explica- 
tion vf the philosophical and rationul 
gtounds and prinr.iples thereof ; tin na- 
ture and office «»/ the scalc of musick; the. 
vohottarl «f writiitg notes; and the gênerai 
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rules of composition. U'ith a particular ac- 
count of thé ancient mnsick,and a compati- 
son thereof trïf/» t/n? modem (Traité théori- 
que, pratique et histornpic de musique; con- 
tenant une explication «1rs hases cl des 
principes philosophiques cl rationnels «le cet 
art; la nature cl l'usage de la Ranime; la 
notation elles règles générales île 1a compo- 
sition; avec une notice particulière île la 
musique ancienne, et une comparaison «le 
celle-ci avec la moderne); Londres, J. Oshorne 
et T. Longman, 1730, un vol. in-8° «le six 
crut huit pages, avec six planches. Ce livre, 
qui contient d'excellentes choses, particuliè- 
rement sur la théorie physique et mathéma- 
tique des intervalles cl la constitution de la 
gamme, est di\isé en quatorze chapitres. Le 
premier tTaKe «le l'objet de 1a musique, de sa 
nature ci de sa division en tant qne science. 
I .'■ seeand, du son, considéré dans sa nature 
et ses diverses intonations. Le troisième, «les 
couronna ncefl el des dissonances. Les «pia- 
trième, cinquième el sixième, de la théorie 
arithmétique et géométrique des proportions 
«les intervalles. Le septième, «le lliarmonie. 
L«:s huitième et neuvième, de la gamine et «le 
son usaf<«. Le dixième, «les «léfauls «les instru- 
ments à sons fixes et du tempérament. Le 
onzième, «le ta uolalion, des ciels el de la 
transposition. Le douzième, de la mesure du 
temps en musique. Le treizième, «les loi^de 
la coni|K>sition. Le dernier, delà musique «les 
anciens et de sa comparaison avec la musique 
moderne. Un maigre abrégé du livre de Mal- 
col m, frit avec assez peu d'intelligence, a 
paru sons ce titre : Makolm's Treallse of 
music. spéculative, praclkal and hiitorical . 
vorrecled and abridyed by an eminent mit- 
sician; Londres, 1770, in-8" «le treize feuilles. 

IN ALEDEft (M.), professeur de musique et 
«l'harmonie, esl né à Limoges, vers 1800. Il 
recul s.i première éducation musicale dans 
«elle ville, puis se livra à renseignement; 
mais son esprit d'analyse lui fil bientôt coni- 
prendre «pi'unn instruction plus solide lui 
manquait |«our remplir sa mission, et sa réso- 
lution lut prise «le ne rien négliger pour Pac- 
(piérir. Il se rcndil a Paris, en 1828, et vint 
demander à l'auteur «le «vile notice «le lui 
ouvrir la soie «l'un coins «l'éludes sérieuses. 
Après tlix-huit mois de leçons et de conversa- 
tions avec ce maitre, il partit pour l'Allemagne 
dans le but «le compaier les méthode) et s'ar- 
rêta à Darrastadt, près «le Gotifried Weber, 
en • 1 1 1 i il trouva un ami et un père. Sou Séjour 
j Duimstadl s.- prolonga pendant Us années 
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1830 et 18"! . De retour à Paris, il nV resta 
que «pielques mois , el riche «l'observation» 
recueillies avec discernement, il alla fondn- 
une école de musique à Limoges, sa villi 
nalale. Les succès que M. Malcden y obtint lr 
«lécidèrent à transporter son enseignemeul a 
Paris, où il s'établit définitivement en 1841. 
Ses cours analytiques de musi<|tie élémeniaiie 
et d'harmonie y ont prospéré : il y a formé 
beaucoup de bons élèves. On esl redevable â 
M. Malcden «le perfectionnements important* 
dans la méthode, particulièrement en ce qui 
concerne l'intonation el le ihylhme. On a «le 
ce professeur distingué les ouvrages suivants : 
1° Introduction d'une revue des études et de 
l'enseignement musical: Limoges, iropri- 
merie de Chapoulanil, 1841, in-4* de vingt- 
quatre pages. 2° 1rs sept clefs rendues 
faciles, méthode siîre et prompte pour lire à 
toutes les clefs, déduite d'observations et 
d'analyses très simples sur la portée et la 
notation ? Paris, Prillpp, 1843, in 8» «le vingi- 
«piatre pa^es. 3" Du Contrepoint et de son 
enseiynement . considérés en eux-mêmes et 
dans leurs rapports aux études de la com- 
position musicale; Paris, Bernard Lalle, 
1844, ln-8* de cinquante-six pages. 

MALETT1 (Jea* DE), compositeur fran- 
çais. i|ui vivait dans la sccon<lc moitié «lu 
seizième siècle, naquil à Saint-Maximin eu 
Provence. On connaît de sa composition : Les 
Amours de tïonsard, mis en musique à 
quatre parties: Paris, Adrien Le Roy, 1558, 
in-4*. 

1IALC.A1GHE (J. F.), docteur et pro- 
fesseur «le la faculté île médecine «le Paris, 
né ie 14 février 180(5, à Charmes (Vosgc*) , 
a adressé, en 1830, une réclamation a l'Aea- 
demie royale «les sciences de l'Institut, à l'oc- 
casion du rapport de Cuvier sur la théorie de 
la roix par Bennail. Il y disait qu'après avoir 
lui-même établi une théorie nouvelle de U 
voix humaine chantée el articulée, il avait ou 
conduit à examiner comment le larynx étant 
à sou plus haut «Irgré d'ascension, lorsque 
la glotte semble avoir épuisé tous les moyens 
de production «les sons, le chanteur retrouve 
pour ainsi dire une voix nouvelle de l'étendue 
d'une oclasc et plus, dans ce qu'on nomme 
vulgairement le fausset. Ce mémoire a été 
publié posltrieitremeul sous ce titre ; Nou- 
velle théorie de la voix humaine. Mémoire 
couronne par la sucicté médicale d'émula- 
tion: Paris, Béchel jeune, 1831, in-8*. Celte 
dissertation a été insérée dans les Archives 
'jetterai s de médecine, l&îl, tome XV, L'ana 
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lysc «les travaux de M. Malgaigne, en ce qui 
concerne Ij science médicale, ne peut IrouTCT 
place ici. 

MALGAUIM (Fintnico) , musicien au 
service du duc de Manlouc, dans la première 
moilié du dix-septième siècle, a publié un 
(Mitre de molcls avec orgue, sous ce litre : 
Votetli a una, due, tre e quattro voci co' I 
butso conlinuo per l'oryano, fatli du dicersi 
tnusici Mervilori del sereniss. Signor Duca 
di Mantova, e racolti da Federico Malga- 
rini pur anch'egli servilore, e musico di 
delta altciza. .\ocamentc cotitposli e dali in 
tuce, dedicatinir illustriss. Signor principe 
di Po-zolo. In t enelia, app. Ciac. f in- 
centi, 1018, iu-f\ 

M ALI Hit AN (U%aiK-FbUMTk) , née 
GARCIA, en dernier Heu épouse du célèbre 
violoniste DË IILIUOT, naquit le 24 mars 
1808, à Paris, où son père {vngei Gabcu) n'é- 
lail arrivé qu'environ deux mois auparavant. 
C'est par l'éclat des succès de cet énergique 
chanteur que fut saluée ta venue de celle qui 
devait être la cantatrice la plus étonnante ue 
son siècle. A l'âge de trois ans, elle suivit sa 
famille en Italie. Arrivée à Naples, clic joua 
en 18 lô le rôle de l'enfant dans VJgnese, de 
Pacr, au théâtre des Fiorentini. Après quel- 
ques représentations de cet ouvrage, elle eu 
avait si bien retenu la musique, qu'elle se mil 
tout à Coup à chanter la partie d'Jgnese dans 
le beau duo du second acte, et le public ap- 
plaudit à celle audace de bon augure. Deux 
ans après, Paineron, qui se Iroiivait à Naples, 
lui enseigna le solfège, et le compositeur 
Ilérold, arrivé dans celte ville vers le même 
temps, lui donna les premières leçons de 
piano. En 1810, Garcia s'éloigna de Naples cl 
se rendit à Paris, puis à Londres oit il em- 
mena sa famille, vers la Tin de 1817. Déjà la 
jmne Marie parlait avec facilité l'espagnol, 
l'italien cl le français; deux années et demie 
de séjour à Londres lui rendirent aussi fami- 
ler l'usage île la langue anglaise. Plus tant, 
elle apprit l'allemand presque eu se jouant, 
malgré les difficultés inhéi culcs à celle laugue. 
Le séjour de Londres fut aussi employé par 
elle il l'élude du piano; les leçons de hou» 
uiailres et le travail forcé que lui faisait faire 
son père développèrent rapidement sou talent, 
et tels filleul ses progrès sur cet instrument, 
que lorsqu'elle revint avec sa famille à Pans, 
au mois de novembre 1811), elle jouait déjà les 
pièces de clavecin de J.-S. Bach, que Garcia 
aimait avec passion. 

Lorsqu'elle eut alleinl l'âge de quinze ans, 
uiotn i vu . m > NUicn vs i.v. 



une nouvelle existence commença pour elle : 
Garcia lui fil commencer l'élude du chant sous 
sa direction, et prépara par ses excellentes 
leçons ce talent original dont les succès ont 
effacé ceux de tous les autres chanteurs. Déjà 
Marie laissait entrevoir Ce qu'on devait at- 
tendre d'une âme ardente comme la sienne, et 
des trésors d'imagiualion dont la nature l'avait 
douée. Malgré la crainte que lui inspiraient 
les violences de son pore, elle se laissait sou- 
vent aller à ces élans d'inspiration qui décèlent 
le génie de l'art. Après deux années d'études 
sévères, elle se lit cutendre pour la première 
fois, en 1824, dans un cercle musical dont 
Garcia venait d'essayer l'établissement. Elle y 
produisit une vive sensation; tous ceux qui 
l'entendirent alors ne doutèrent pas qu'un 
avenir de gloire lie fûl réservé à ce talent, si 
jeune encore. Deux mois après, Garcia re- 
tourna à Londres en qualité de premier ténor 
du Théâtre du Roi; il y ouvrit un cours île 
chanl ou l'éducation vocale de Marie fut ter- 
minée. OlC indisposition de madame Pasla 
hâla son apparition sur la scène. Eu deux 
jours, elle apprit tous les récitatifs du Barbier 
de Séville, dont elle savait les morceaux, et, 
le 7 juin 1835, elle joua le rôle de Rosine au 
Théâtre du Roi. Le public l'y accueillit avec 
tant de faveur, qu'elle fut immédiatement en- 
gagée pour le reste de la saison (six semaines 
environ), aux appointements de cinq cents livres 
sterling. Le 25 juillet suivant, elle chanta le 
rôle de Fclicia dans la première représenta- 
tion du Crociatode Meyerbeer. La saison ter- 
minée, Garcia quitta Londres, alla chauler 
avec sa fille aux festivals de Manchester, 
d'York et de Liverpool, puis s'embarqua dans 
celle dernière ville pour aller prendre la direc- 
tion du théâtre de New- York C'est là que le 
talent de Marie prit un caractère de fermelé 
qui ne peut s'acquérir qu'à la scène, cl que ses 
admirables qualités se développèrent progres- 
sivement dans Otello, Romeo, Don Juan, 
Tancrède, t'encrentola, cl dans deux opéras 
[L'amante attutn et la Figlia dell' aria) 
écrits pour elle par sou père. Un enthousiasme 
frénétique accueillait chaque soir son entrée 
sur la scène. Malibran, négociant français, 
élabli à New-York, déjà parvenu à l'âge mur, 
mais qui passait pour être riche, quoique ses 
affaires fussent embarrassées depuis long- 
temps, demanda à Garcia la main de sa bile, 
et l'obtinl malgré la répugnance de Marie, 
pour celle union. Le mariage fut célébré le 23 
mais 1820. Il ucfut|»oinl heureux; il ne pou- 
vait l'être, car jamais organisations ne lui rut 

a; 
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moins assorties «jur celles de Malihran rt de sa 
Femme. Celle-ci,- tout excentrique, passionnée 
pour l'ail, avilie «le succès et de gloire, né 
pouvait se plaire ilans les habitudes froiflés cl 
régulières «le la maison d'un négociant. Un an 
s'était à peine écoulé lorsque l'époux de Marie 
Tut oldigé de déclarer sa faillile. Il ne pouvait 
■initier le sol de l'Amérique avant que ses 
affaires Tussent arrangées; mais elle était 
libre ; elle partit de New-York, au mois d'août 
1X27, et arriva en France dans le mois sui- 

VJUt. 

Déjà les journaux avaient signalé son jeune 
talent comme une des merveilles de l'époque, 
avant qu'elle eut revu le continent européen. 
Ils annoncèrent son arrivée à Paris; des 
succès de salon l'attendaient dans cette ville 
avant qu'elle débutât en public. Enfin, au 
mois rie janvier 1828, elle chaula le rôle de 
Sémiramis, dans une représentai ion donnée 
à l'Opéra, au bénéfice de Calli Le génie du 
chant, la nouveauté de ses fioriture, et quel- 
ques éclairs d'un beau sentiment dramatique 
rirent voir ce qu'elle devait élrc bientôt, quoi- 
que l'émotion eût nui en plusieurs endroits au 
développement île ses rares facultés. Toutefois, 
on apercevait dans l'ensemble tic son chant 
un défaut de gotil, car elle y multipliait les 
i rails de tous genres sans examiner s'ils 
avaient entre eux les rapports nécessaires^ ni 
s'ils s'appropriaient à la mélodie, ou même a 
riiarmonie. Ouclques observations critiques 
de* journaux, les occasions fréquentes qu'elle 
avait d'entendre de bonnes choses à Paris, H 
surtout sou instinct admirable, donnèrent 
bientôt une meilleure direction I son talent. 
Engagée au Théâtre Italien, elle y joua sa pre- 
mière représentation le 8 avril. Déjà un chan- 
gement notable se faisait remarquer dans sa 
manière : elle avait compris la justesse des 
critiques qu'on avait failes de son premier 
«ssai. Peu de personnes comprirent alors 
quelle était la portée du talent de celle canta- 
trice: le public se moulrai' incertain. Ce ne 
fut qu'après l'avoir entendue dans Ottlln, 
Cenerenlolu et la (ïazza, oh sou inépuisable 
verve et la nouveauté ite ses conceptions lui 
fournissaient a chaque représentation des ehVls 
différents, qu'elle se classa enfin dans l'opi- 
nion comme la première cantatrice de son 
époque. Par la réunion de* deux voix de con- 
tralto i l île soprano aigu, elle frappait toujours 
d'élonnemenl ccift qui l'entendaient passer tic 
Tune à l'autre avec des traits hardis, rapides 
et qui ne ressemblaient à rien de ce qu'on 
•«ait entendu. Son instinct de l'action dian:a- 



tique était admirable, quoiqu'il s'y melil par- 
fois des rantaisies bizarres. Avide de siieeës 
populaires, elle ne négligeait rien pour les 
obtenir ; de certaines petites ressources de 
charlatanisme n'étalent même pas dédaignées 
par elle pour atteindre à ce but, quoique per- 
sonne n'en eut m'oins besoin. 

L'administration du Théâtre Italien de Paris 
ayant pris 'la résolution de le fermer pendant 
les étés de chaque année, et de ne donner «le 
représentation! que depuis le commencement 
d'octobre jusqu'à la fin de mars, les p*rrnn- 
paux chanteurs de ce théâtre souscrivirent des 
engagements avec l'entrepreneur du Théâtre 
du Roi, à Londres, pour la saison qui ne com- 
mence en celte ville qu'au l rr avril. Déjà, m 
1828, mademoiselle Sonlag avait obtenu à 
Kiiuj's Théâtre, dans les concerts et dans le* 
festivals, un succès d'enthousiasme justifié 
par son beau talent. Madame Malibran prit la 
rt solution d'aller à Londres, en 182U, et d'y 
vaincre celle qu'on lui opposait 'comme une 
uvale. Le résultat de ce voyage ne fut pa* 
relui qu'elle s'était promis, car les couronne^ 
. furent partagées 'entre elle et mademoiselle 
Sonlag ; mais elles laissèrent l'une et l'autre le 
souvenirde deux beaux talents dans des genre* 
différents; l'un grand, sublime, fantasque, el 
quelquefois 'inégal; l'autre, moins élevé, mai> 
pur, parfait dans son exécution, et toujours 

i: par un goût délicat. De retour à Paris à 

l'automne de la même année, ces deux grandes 
cantatrices se partagèrent la faveur publique. 
Réunies dans «raelques pièces, elles offureru 
le plus bol ensemble qu'on eut jamais en- 
tendu. L'enthousiasme du public, lorsqu'il b < 
entendait dans Taucrède et dans DouJhou. 
se manifestait par des trépignements et par 
des cris d'admiration. 

An mois de janvier 1800, l'administration 
du Théâtre Italien renouvela l'engagement d« 
madame Malihran, moyennant la somme de 
mille soixante-quinze francs pour chaque n - 
présentation. Peu de temps après, mademoi- 
selle Sonlag quitta le théâtre pour épottoer I" 
coin le de Rossi, ambassadeur du roi de Sar- 
daigne à La Haye. Resiée seule, madame 
Malihran fit voir que l'émulation de la rivalité 
ne lui était pas nécessaire pour la porter à 
l'étude : son talent prit chaque jour un carac- 
tère plus élevé; sa vocalisation se prrfecliouna 
de plus eu plus. Elle continua de chanter al' 
lernalivement à Paris et a Londres, et tes 
succès acquirent plus d'éclat dans chaque 
saison. En 1850 une liatsoik*c loi nia entre la 
célèbre raMairicc cl le t.ojeiiiîtr De Buml ; 
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oVpnislois ils ne s** quittèrent plus. En 1831, 
ils firent l'acquisition (l'une maison à Bruxelles, 
el plus tard ils firent construire une bcHc ha- 
bitation dans un faubourg de cette ville, où 
ils allaient se reposer chaque année des fatî- 
gttes de l'hiver. Vers le mois de juin 1452, au 
moment ou le choléra décimait la population 
de Paris, Lablache partit d'Angleterre pour 
se rendre eu Italie, et prit sa route par la 
Belgique, afin d'éviter les cordons sanitaires 
de France. Arrivé à Bruxelles, il vil De Bériot, 
madame Malihran, el leur fit en plaisantant 
la proposition de raccompagner jusqu'à 
Naples. Mais avec une imagination ardente 
comme celle de celle femme extraordinaire, 
l'imprévu ne pouvait manquer d'être bien 
accueilli : quelques heures après, des chevaux 
de poste l'em|>ort3ient sur la route de l'Italie. 

Ici commença une nouvelle é|>oquede se vie 
d'artiste : époque sinon plus brillante, au 
moins plus agitée, plus conforme à ses gouls. 
Arrivée à Milan, elle y chanta dans quelques 
soirées chez le gouverneur et cher le duc Vis- 
cfmti : ce chant si nouveau, si suave el à la 
Tois si énergique, fil une profonde impression 
sur l'enthousiaste auditoire qu'elle y trouva. 
I> voyage rf Italie ne fui en quelque sorte 
qu'une série de triomphes emportés a la course. 
Six représentai ions données au théâtre /aile, 
de Rome, vers la lin de juillet, firent pousser 
des cris il'étounemcnl el de plaisir à la impu- 
tation romaine. Dans les premiers jours du 
mois d'août, d*bm à Naples et même succès. 
Vers la fin de septembre, début à Bologne, el 
fanatisme presque inconnu auparavant dans 
relie ville do p.-milile existence. Les Bolonais 
ne bornèrent pas 1rs témoignages de leur 
plaisir à des app!audissemcnts ; ils lirent exé- 
cuter, en marbre, If hn«te de la cantatrice, 
et ce buste fut inaugure sous le péristyle du 
l béilre. 

De retour à Bruxelles, .m mois de novembre, 
madame Malihran y mit an monde une fille 
qui n'a point vécu : <léjà elle avait un fils. Au 
printemps île 1833, elle alla à Londres, ou elle 
• t ut engagée pour jouer l'opéra anglais, .111 
Miéàtte »le Z>ruri/ /.nne, 00 elle était engagée 
.m prix de quatre vingt mille francs pour 
quarante représenta lions ; à quoi il faut ajouter 
lis produit nel île tlcnx représentations à sou 
bénéfice qni n'élevaient à près de cinquante 
nulle francs. Les avantages qui lui étaient 
ofTerts augmentaient chaque année dans nue 
proportion dont il n'y avait fias d'exempte : 
ain>i, aux mois- de mai et de juin 183:5, on lui 
•'ou» a à rOjn-ra italiriî de Londres dru* mille 



sept cent soixante-quinze livres sterling 
(soixante-neuf mille trois cent soixante-quinze 
francs) pour vingt-quatre représentations. 
Dans la même année, elle souscrivait à Milan 
mu engagement pour cent quatre-vingt-cinq 
représentations moyennant quatre cent vingt 
mille francs ; enBn, elle reçut aux mois d'avril 
et de mai 1835, la somme énorme de deux mille 
trois cent soixante-quinze livres (cinquante- 
neuf mille trois cent soixante-quinze franc*) 
pour vingt représentations, et lorsqu'elle 
mourut, elle venait de contracter de nou- 
veaux engagement pour près de six cent 
mille francs. 

Après avoir joué à Londres les traductions 
anglaises de la Somnambnle, de Bellini, et du 
Fidelio, de Beethoven, elle retourna à Na- 
ples on elle resta jusqu'au mois de mai 1834 ; 
puis elle alla a Bologne et de là à Milan. L'ila- 
lieentière répétait alors son nom avec enthou- 
siasme, et retentissait du bru il de ses succès 
inouïs. Elle débuta à Milan dans la iVorma, 
■le Bellini, où madame Pasta avait brillé peu 
de temps auparavant. Mais les succès de la 
nouvelle cantatrice firent bientôt oublier ceux 
de la grande tragédienne lyrique. Cependant 
elle ne se li t entendre que dans quatre soirées 
parce qu'elle avait promis de se rendre à Lon- 
dres pour chanter dans un concert au bénéfice 
de son frère, Manuel Garcia. Ce voyage dans la 
capitale de l'Angleterre ne fut qu'une course 
rapide, car elle était déjà de retour à Siniga- 
glia au mois de juillet pour y chanter pendant 
la saison de la foire. Partie de celte ville, le 
1 1 août IHô-f , madame Malihran se rendit à 
Lucques, où l'attendaient de nouveaux triom- 
phes. Lorsqu'elle sorlil du théâtre après sa 
dernière représentation, le peuple détela les 
chevaux de sa voilure et la reconduisit chez 
elle en triomphe. Au mois de septembre, elle 
retourna à Milan : ce fut alors que le dncVis- 
conti lui fit signer un contrai pour un grand 
nombre" de représentations dont chacune de- 
vait être payée deux mille cinq cents franc*. 
Elle ue quitta la capitale du royaume Lnm- 
hardo- Vénitien que pour aller à Naples, où elle 
chanta pendant tout le carnaval au théâtre 
Saint-Charles. Pendant cette saison, sa voilure 
ayant versé au détour d'une rue, elle se démil 
le bras, el quinze jours se passèrent avant 
qu'elle put reparaître à la scène. Elle ne put 
même jouer les premières représentations (pu 
suivirent cri accident qu'avec le bras eu 
échai pe. 

La saison lliéAlrale achevée, madame M.i- 
libran s'éloigna tic N'aplvs, le 4 mars 1 M-~ i, 

il. 
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|K»tir aller à Venise. A l'approche rie la gon- 
dole qui la portail, des fanfares annoncèrent 
son arrivée. Une foule immense (tordait les 
quais; l'afiluence était si grande lorsque la 
cantatrice traversa la |>lare Saint -Marx:, 
qu'elle en fut effrayée, et qu'elle se réfugia 
dans l'église, qui fut bientôt remplie. Ce ne fat 
qu'avec beaucoup de difficulté» qu'on parvint 
à lui ouvrir un pansage jusqu'à son hôtel. Son 
talent répondit à l'attente des Vénitiens, dont 
l'enthousiasme alla jusqu'au délire. De Venise, 
madame Malibrau alla à Paris oit elle s'arrêta 
<|iiel«ptes jours, puis à Londres, poury chanter 
pendant la saison d'été. Au mois d'août, elle 
arriva à l.ucqties où l'attendait l'/nrs de 
Castro, que Persiani avait écrit pour elle ; 
puis elle passa l'hiver à Milan, L'énergie de 
son chant dramatique parut acquérir de non- 
neaux développements dans la Marin 
Stuartla de Donizclli. Ce fui pendant cet 
hiver que les tribunaux de Paris prononcèrent 
la nullité de son mariage avec Malibrau, 
comme n'ayant pas été contracté devant l'au- 
torité compétente de New-York. Le 2!) mars 
1H3G, elle épousa de Bériol à Paris, et le len- 
demain ils se rendirent à Bruxelles, où ils se 
firent entendre tous deux, la première fois 
dans un concert au bénéfice des Polonais, la 
seconde, dans un autre qu'ils donnèrent eux- 
mêmes au Théàtrc-KoyaL 

Au sein de l'enivrement de ses succès, ma- 
dame Malihra» de Bériol n'apercevait qu'un 
avenir de fortune ri .«le gloire ; cependant elle 
approchait «lu terme de sa carrière «l'agitations 
et de succès. Arrivée à Londres, à la fin du 
mois d'avril, elle fil une chute de cheval dont 
les suites curent les conséquences les plus fu- 
nestes. Traînée mm- le pavé a une longue dis 
lance, elle eut le visage déchiré et reçut a la 
lélc des contusions violentes dont elle ne se 
remit pas. Sou énergie sembla u'alwrd sur- 
mouter le mal. Elle revint à Bruxelles, el de 
là se rendit à Aix -la Chapelle, où elle donna 
deux concerts arec de Bériol; mais elle n'était 
plus la même; son caractère avait changé, el 
pour ses amis, il était évident que son cerveau 
avait reçu «(uclqtic lésion. Lu engagement la 
rappelait au mois de septembre eu Angleterre 
pour le festival de Mauchester : elle s'y ren- 
dit cl s'y lit entendre le premier jour; mais le 
lendemain elle s'évanouit, après avoir chante 
un duo tVjindronicv avec madame Carat ton. 
Il fallut remporter. A peine arrivée chez elle, 
îles COUVUlsiODS la saisirent; ou la saigna; 
mais le mal lit d'effrayants propre'., «-l le i > 
tcplcnilne ISSG, elle expira «Ijii» Ut douleurs 



aiguës d'une fièvre nerveuse, à l'âge de tinrt- 
tiail ans. 

Telle fut la fin prématurée de la cantatrice 
la pins étonnante dont il soil fait mention 
dans l'histoire de l'art. Des obsèques magnifi- 
ques lut furent faites à Manchester, on l'on 
voulut d'abord conserver ses dépouilles mor- 
telles: mais plus lard ces tristes restes furent 
rendus à sa famille, transportés à Bruxelles, 
el inhumés avec pompe dans le cimetière «le 
Laekcù. M. de Bériol y a Tait élever un mau- 
solée, où la slatue de l'illustre artiste a été 
placée. Celle statue, en marbre, est l'outrage 
du célèbre sculpteur Geefs. 

Bien des appréciations contradictoires ont 
été faites du talent de madame Malibran d». 
Bériol : mais on n'a pu lui refa^er les qualités 
qui assurent à un artiste nue supériorité non 
contestable. Ces qualités sont celles «lu gém<> 
qal intente des formes, qui les impose comme 
des types, et qui oblige non-seulement à hs 
admettre, mais aies imiter. La voix «le mariante 
Malibran n'élail pas précisément t»ellc ; ou y 
remarquait même d'assez grands défauts, par- 
ticulièrement dans les sons du médium, le 
<i,uels étaient sourdsel inégaux. Pour triompher 
d«* imperfections de celle partie de non organe, 
elle était obligée de faire chaque malin ries 
exercices de vocalisation. Dans le choix des 
ornements de sou chant, il y atait toujours «lo 
la hardiesse, souvent du bonheur, quelquefois 
du mauvais gonl : non que le sien ne fol pur; 
nt,»tl avide de »uccès populaires, elle faisan 
souvent, pour piaire à un public ignorant, ce 
qu'intérieurement elle condamnait. L'auteur 
de celte notice lui a souvent reproché ses com- 
plaisances à cet égard. « Au degré d 'élévation 
« où \oa> êtes parvenue (lui disait-il), vous 
u devez imposer votre scnlimeul au public, 
« nou subir le sien. » Mais sa réponse était 
toujours : « Mon cher grognon (c'était son cx- 
» pression favorite avec lui), il y a à peine 
u deux ou trois connaisseurs dans une grande 
» salle ou je chante; ce ne sont pas eux qui 
» font les succès, et ce sont «les succès que je 
« veux. Quand je chaulerai pour tous s* ni, je 
« ferai autre chose. » Pour bien comprendre 
la portée du talenl de cette femme extraotvli- 
naire, il fallait l'entendre à la scène. Là, non 
imagination s'exaltait ; les plus heureuses im- 
provisations lui venaient en foule; ses har- 
diesses étaient inouïes, el nul ne poutail résis- 
ter à l'entraînement de son chant expressif et 
pathétique. Au concert, une partie «le ces 
avantages disparaissaient. 

Madame Malibran a compose beaucoup «te 
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nocturnes, «le romances et île chansonnettes; 
on en a gravé plusieurs, parmi lesquelles on 
remarque : \° Le Réveil d'un beau jour. 2» La 
voix qui dit : Je t 'aime ! 5° Le t t'Uage. A" La 
Tarentelle. 5" Les Refrains. G° Ralaplan. 
7" La Bayadère. 8° La Résignation. 9» Le 
Ménestrel. 10° Enfants, ramez. 11° Le Re- 
tour de la Tyrolienne. Après sa mort, on a 
recueilli les légères productions de ses dernières 
années, cl Ton en a formé un Album qui a été 
publié sous ce titre : Dernières Pensées musi- 
cales de Marie- Félicité Garcia de Bériot; 
Paris, Troupcnas (Brandus et Dtilbur), in-4", 
orné de charmantes lithographies. 

Plusieurs portraits de madame Malibran ont 
été gravés et lithographiés : un des plu - beaux 
la représente dans le rôle de Desdemona, ap- 
puyée sur une harpe écossaise. 

On a publié diverses notices bipgrapbîqucs 
de cette grande cantatrice ; en voici les titres : 
1" f'enni biografici di Madama Maria Gar- 
cia Malibran / Venise, 1835, in-8°. 2° IVotizie 
bio,jrafiche di Maria Félicite Malibran, da 
t'.aetano Barbùri ; Milan, I83Ç, in-8", avec 
h' portrait. 3° Madama Maria Malibran e 
il suo secolo, Liioques, 1850, in 8°. 4° Life of 
Madame Maria Malibran de Beriot, by 
John Nathan ; Londres, 1830, in-12. Cet ou- 
vrage a été traduit en allemand, par. A, de 
Treskow, et publié à Ouedbnboujg, en 1837, 
in-8». 5° Loisirs d'une femme du. monde, 
par madame la comtesse Merlin ; Parts, 1838, 
deux volumes in-8 a . Sous ce titre, madame la 
comtesse Merlin a prétendu donner une bio- 
graphie de Marie Malibrau-dc Bériot; mais In 
plus grande partie de cette biographie est un 
roman. On en a publié une traduction alle- 
mande intitulée : Maria Malibran als lFeib 
und klùnsllerin, nebst Characlerzugen und 
Anecdoten ausihren Leben ; Leipsick, 1830, 
in-8°. On a aussi du révérend Richard Par- 
kinson : Sermon, etc., on the day after the 
funerul of Madame Malibran; Manchester, 
1M3IÏ, m-8«. 

M Al. I1>H \!>( Alexandre), violoniste, com- 
positeur et critique, né à Paris le 10 novembre 
1823. étudia l.i musique dès son enfance et 
reçut des lirons de violon de M. Sa usa y. qui 
lui transmit les principes de l'écnle de Bail loi. 
Déjà marié à Page de vingt-deux ans, il se 
rendit en Allemagne avec sa lemmc, pianisle 
d.r talent, donna quelque* concerts, puis s'éta- 
blit en 184a à Cassel (Ilcsse-élcctoralc), où 
Spohr l'admit au nombre de ses élèves et eut 
pour lui l'affection d'un père. De retour à 
Vji i>, quelques années après, M. Malibran y 
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fonda un juin h, il de musique sous le titre 
d'Union instrumentale et annonça la forma- 
tion d'une société dont l'objet était d'organi- 
ser des concerts populaires de symphonie. Ces 
entreprises ne réussirent pas, cl M. Malibran 
retourna en Allemagne. Établi à Francforl- 
sui -le-Mein, depuis 1858, il y rédige le feuille- 
ton musical du journal français de cette ville. 
Dans sa critique, dont la forme est d'ailleurs 
vive et spirituelle, il se montre musicien in- 
struit, homme de goût et appréciateur judi- 
cieux. Parmi les compositions de cet artiste, 
on remarque : 1" Ouverture |»our la tragédie 
tVHamlet; 2° Le dernier jour d'un con- 
damné, fantaisie pour l'orchestre; 5" Fie du 
marin, symphonie à grand orchestre; 4* La 
F.ie du soldat, idem ; 5° Aionetto pour instru- 
ments à cordes «l à vent, dédié à Spohr ; 0° Trio 
pour piano, violon et violoncelle; 7» Messe 
pour Perdre de la Légion d'honneur, à quatre 
voix d'hommes et instruments à vent. M. Mali- 
bran a. publié une biographie de son maître 
Spobr, en langue allemande, sous ce titre : • 
/.omis Spohr, sein Leften und If'irken; dar- 
gestellb von seinem Schièler Alexander Ma- 
libran. Franc/ont, JL D. Sauerlandcr, 18<*0, 
1 vol. in-12. de 347 pages, avec le portrait 
de Spohr. 

M V 1,1 PI l,UO I n v m ois), compositeur dra» 
matique, né en 1822, à Rovigo, a l'ait jouer à 
Padouc, en 1842, puis a Lugo et à Bologne, 
l'opéra sérieux Giovanua 1* di liapoli y 
avec plus ou moins de succès. Au carnaval de 
1840, il donna, au théâtre San- Benedetto , de 
Venise, P Attila, qui prit plus tard, à Milan, 
le litre à'Ildegonda di Borgogna. Cet ou- 
trage fut traité sévèrement à sa première ap- 
parition; le correspondant de la Gazette gé- 
nérale de musique de Leipsick écrivait alors 
(t. XLVÏII, p. 120) que la mélodie de la parti- 
tion de M. Malipiero était nulle, l'harmonie 
mal écrite, et que l'orchestre faisait un tapage 
impertinent. Je ne connais p«<s les opéras 
écrits, par le même artiste, après V Attila. 

MAMSZEWSHJ (AllMil), musicien 
polonais de l'époque actuelle, cl professeur de 
son art à Cracovic, a puhlié un livre de chant 
pour les coranls, intitulé : Spieicniczek piesni 
nqboznych. dla dzieci; Cracovie, Gicszkowski, 
1840. 

MALOUIN (Paul-Jacques) , médecin el 
chimiste de l'Académie royale des sciences, 
professeur au Collège royal de France, naquit 
àCaen, en 1701, et mourut à Paris, le 3 jan- 
vier 1778. Au nombre des dissertations qu'il 
i a publiées, on en lrou\c une intitulée : An 
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adsanitatem muticè; Paris, 1757, io-4°. Le 
véritable auteur de celle Ihèsc csl César Coslr, 

d'Arles, qui Ta «due sous la présidence d« 

Haiouia. 

MALTIZ (Gotthilp- Auguste, baron DE), 
lilléraleur allemand et amateur «le musiqne,, 
né à K.(enigsherg, le 0 juillet 1704, est mort 
à Dresde, le 7 juillet 1857. Après avoir occupé 
dans l'administration forestière un emploi 
qu'il perdit pour avoir composé une satire 
contre ses supérieurs, il alla s'établir à Berlin, 
d'on il lui ensuite obligé de sortir, parce 
qu'il avait fait juucr, au théâtre Kœnigsladl, le 
drame intitulé: le Vieil Étudiant, rempli 
d'allusions sur les souffrances des Polonais. Il 
vécut alors {tendant deux ans à Hambourg et y 
écrivit des notices sur des musiciens célèbres, 
pour un recueil biographique qui se publiait 
alors. Ces notices ont été réunie» et publiées à 
part, sous ce litre : Denkmal den beruhmten 
musikalisohen A'ilnstlern Mozart, Beethoven, 
flummel, Kalkbrenne.r, Field. Weber, Ries, 
Moschcles et Czemy (Monument élevé aux 
célèbres artistes musiciens Mozart . Beet- 
hoven, etc.); Leipsick, Hambourg et ilzrboc, 
Schubert et Nieroeyer (sans date), in-8». M. de 
Maliiz était pianiste distingué et avait un 
goût passionné pour son instrument; ce qui 
explique le choix des artistes dont il a écrit 
les notices. Arrivé à Paris après la révolution 
de 18Ô0, il y vécut une année; puis il alla se 
Hxer à Dresde, oit il unit ses jours à l'âge de 
«piarante-lrois ans. 

MALVOISIE (Robert DE), issu d'une 
des principales familles du comlé de Vcxin- 
k-Français, était neven «le Gui. châtelain de 
Coucy, avec qui il se croisa, eu 1168, voyez 
t'illehardouih. et Ou L'ange* Obtervations 
sur f illebardouin . p. 150). Ll était poète, 
musicien, et a laissé deux chansons notées 
qu'on trouve dons les manuscrits de la Biblio- 
thèque impériale de Paris. 

MAEZAT (Jeas-Micbel), virtuose sur le 
hautbois r( le cor anglais, naquit vers 1750, à 
Vienne, on son père était musicien de la 
chambre impériale. Après avoir vécu quelque 
temps dans cette ville, il entra au service du 
prince-évéque de Salzhourg. (Juelqucs années 
plus tard, il voyagea en France, en Italie, 
itam la Suisse, et enfin il se fixa à Bassano, 
dans IcTyrol, où il vivait encore en 1784. Le 
catalogue ne Traeg (Vienne, 1700) indique les 
compositions suivantes comme appartenant à 
cet artiste : 1° Trois symphonies concertantes 
pour hautbois et cor anglais. 8" Deux con- 
ciîtoa pour le hautbois, ô" Deux idem pour 



cor anglais. 4° Deux idem pour basson. 
5» Un idem pour violoncelle. 6° Septuor p«nr 
cor anglais vt divers instruments. 7 # Trois 
sextuors pour le hautbois. 8" Quatre quintettes 
pour hautbois et pour flûte. 9" Onze quatuors 
pour flûte, on hautbois, ou cor anglais, ou 
basson. 10° Deux symphonies concertantes 
pour hautbois et haason. Gerbe r s'est trompa 
lorsqu'il a donné à Malzatlt prénom d' Ignace* 
MAIUERT (ClacpxI, en latin MAMER- 
TUS, et quelquefois MA MERCI S, frère de 
Marner! , évéque de Vienne, fut son vicaire, 
et vécut dans le cinquième siècle, vers l'an 
400. Il csl connu par un traité «le la nature de 
l'âme, qu'il dédll a Sidoine Apollinaire. Son 
contemporain Gcnna<le de Marseille lui attri- 
bue, dans son livre sur les écrivains ecclésias- 
tiques (ch. LXXXII1), le chant et les paroles 
de l'hymne Ponge lingua gl»rio$i prarlium 
certaminis . ilont Sidoine a fait l'éloge (In 
Epitt., I. 4, 5), et que d'autres ont attribué à 
Venance Fortunal. An resle, le chant de cet 
hymne, tel qu'il se trouve dans l'anliphonaire 
romain, n'est pas celui donl Mamert était l'au- 
lenr. 

JHADIMIIN'I (Axais), maître de ehapelle de 
la cathédrale de Crémone, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle, a fait imprimer 
de sa composition : Missa" et Psahni damini- 
cote* cnm Suive Regina 5 un- Uns; Bologne, 
Jacques Monti, 1078, in-4". 

MAIVARA (ïnASCirsco), chantre de l'église 
Saint-Antoine de Padone, vers le milieu du 
seizième siècle, a publié de sa composition - 
Madrigali a qttaltro voci, libro prima; in 
Venezia, appresso d'Antonio Gardano, 1555, 
in-4- obi. 

MANARA (le P. JtSJS-AxTOt^. domini- 
cain, né à Venise, en 1038, fil ses v«ru\ an 
couvent «le Bologne. En 1000, époque «fe la 
fondation de l'Académie «les Philharmoniques 
«lecetle ville, il en fut un «ks premiers mem- 
bres, et le titre de prince «le celle société lui 
fut décerné en 100*. Il a composé la mttsi<ioo 
de l'oratorio intitulé : Cuor L'mano ail' in- 
oanto, dedicato alla Gloriosissima reraine 
Maria del santissimo Hosario, ed a tutti li 
moi divoti, «lont le poeme a été imprimé à 
Venise eu 1085, in-8". Deux antres oratorios 
de sa composition dont les titre» sont inconnu» 
ont été exécutés ;i Bologne en 160?» et 107?. 

MANCII1COURT (Pir.iinr), composteur, 
né à Bélhunc en Artois, vers 1510, fui d'abord 
chanoine «l'Arras, puis maître de* enfants «le 
ch(Ptir de l'église cathédrale de Tournay , 
«omme on le voit par le litre d'un de w.s «u- 
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vraies, imprimé en 154a. D'après les recher- 
ches faites dans les archives de la cathédrale 
de Tournay, par M. lechanoine Voisin, vicaire 
général de ce diocèse, pour former la liste 
anilicnlique des maîtres de chapelle de celte 
cathédrale, recherches qu'a bien voulu me 
communiquer M. Xavier Van Elewyck (voyez 
ce nom), Mancbicourl parait être resté dans 
cette position jusqu'en 1557, et avoir eu poux 
successeur un maître nommé Florent f Main , 
car celui-ci est mentionné dans les comptes 
de 1558. Il parait, d'après la Description des 
Pays-Bas, de Guichardin, que Manchicourt 
quitta ce poste pour se rendre à Anvers, où il 
vivait au commencement de 1500. C'est par 
erreur que l.a Croix du Maine le lait naître à 
Tours {voyez sa Bibliothèque française, édil. 
de Rigoler de Juvigny) Manchicourt fui appelé 
à Madrid pour succéder à Nicolas Paycn (dé- 
cédé avant le mois d'avril 155U), en qualité de 
maître de la chapelle royale. Il figure comme 
tel dans les comptes de cette chapelle au mois 
de novemnre 1501, cl on le trouve encore dans, 
la même position au mois de juillet 150a ; mais 
il y a là quelque erreur de date, et probable- 
ment on doit lire juillet 1504; car, dans une 
lettre île Philippe II à la duchesse d« Parme, 
datée du 7 juillet 1504, on voit que le maître 
de chapelle (Manchicourt) était mort, et que 
ce prince demandait un maître belge pour lui 
Miccéder (voyez Boxmakcni: ). Manchicourt 
jouissait d'une prébende à l'église Sam ic-W au - 
ilrtl, de Mous. Les ouvrages de ce compositeur 
connu» jusqu'à ce jour sont : I" l.iber décimas 
fjtiarius .MA musicas canliones eontinel, 
ancUue Petro d* Manchicourt ; P.nisiis apud 

Petrum Altaingnanl et lluberlum .laliet, 1550, 
petit in-4° uhlong. Il parait par le litre de ce 
recueil que Pierre de Manchicourt était maître 
de chapelle de l'église collégiale de Tours, 
eu 15311; c'cl vraisemblablement ce «|iii a 
tioinpéLa Croix du Maine sut le lieu de sa nais- 
sance. t» u Liber Modulorum'mnsicutium .auc- 
tore etc.; ilud. 1545, petit in-4" ohl. Ce sont 
des motels à quatre parties. Col ou» rage est 
divisé en trois volumes; le premier contient 
dix-neur motets, le deuxième quinze, et le 
troisième quatorze. 3" Le ncufiesme livre de 
chansons à quatre parties, auquel sont con- 
tenues vingt-neuf chantons nouvelles, t om- 
posées par maistre Pierre de Manchicourt, 
uiaistre de ehappelle (sic) de Moire-Dame de 
îournay. Correctement imprime en Anvers 
par Jylman Susa'o, 1545, in 4 \ 4" Liber 
quintus eaittionum sacrurum . vulgo Motvtta 
i<.<cuut, quiinjuect se.t vocum a 1>. mugistro 



Petro Manchicurlio Belunio, insiynis rccl*- 
SJ> Jornacensis phonasco , nunc primum 
in lucem edilus; Lovanii apud Petrum Phile- 
siunj, 1558, in-4° ohl. D'après ce titre, il 
scmhlc que Manchicourt était encore maître 
de ta cathédrale de Tournay en 1558; d'où 
l'on doil conclure qu'il n'avait quitté celle 
position que depuis peu, et que cette circon- 
stance était ignorée de l'imprimeur Phalèse. 
5" Dans le recueil des messes de Cerlon, pu- 
bliées, en 1540, par Altaingnanl, ou trouve 
deux messes de Manchicourt, l'une sous le 
titre : C'est une dure départie, l'autre sous 
celui de Povre caur. On connaît aussi de lui : 
Missa quatuor voeum eui lilulus : Qtio ahiit 
dileclus luiis ; Paris, Nicolas Duché min, 1508, 
in-folio max". I.e septième livre de motels à 
quatre, cinq et six voix, puhlié par Altaingnanl 
(Paris 1534), contient le molet d Lhoma Di- 
tfymedu même musicien. On trente deux de 
ses molels dans le recueil intitulé : Fiar de 
Mottetti tratti datli M oile.lt i del Fiore; Ve- 
nise, A moine Cardanc, 1550, et deux autre* 
dan* la Bieinia nallicu. lalina et germanica 
(t. Il), publiée à Willenherg, cher Georges 
Rliau, en 1545. Le Liber qui ntus Mil trium 
primorum tonorum Magnificat continet. im- 
primé par Allainguant, eu 1534, en renferme 
un de Manchicourt. Les XII' et XIV e livres de 
chansons nouvelles à quatre parties (Paris, 
Altaingnanl, 1545) en renferment quelques- 
unes du même maître. Enfin les recueils de 
Jacques Hederoe, île Lyon, el de Pierre Pha- 
lèse, do Louvain, contiennent des motets du 
même. 

.!I.V->CI->KLLl (Asoiw), llù.islc italien, 
vint à Pans vers 1775, puis se fixa à Londres, 
où il est mort en 1805. On a gravé de sa com- 
posilion cinq uruvres de «luos polir deux 
Ilotes; à Paris, chez Sioher, cl à Londres, clic* 
Longntan. 

.MA^rJM(Ci nrio), compositeur de l'école 
romaine. Tut nommé maille de chapelle de la 
basilique «le Seinte-Xarie-Majeure au mois du 
seplemhre 158'.l, el donna >a démission ilu 
celle place au mois de décembre 1301, En 
1007, il obtint remploi de maille de chapelle 
de Satul-Jcan-de-Lalran ; l'a mue suivante, il 
eut pour successeur Ahhondio Antonelli, et il 
alla prendre possession de la place de maître 
de chapelle de la Santa Casa de Lorelte. Ce 
musicien a laissé eu manuscrit trente-deux 
motels a quairc, cinq, >ix, sept el huit voix, 
el a publie, en Hi08*, des liUiuies à huit voix. 
Ces compositions se irouvciil dans la collec- 
tion de l'abbé Nantini, à Home. On connaît 
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aussi de lui : // primo libro de' Madrigali a 
cinque voci, in Venetia, appresso Giacomo 
Vinemli, 1595, in-4°. Une seconde édition du 
même ouvrage fut imprimée chez le même, 
en 10(15. 

IMANCIM (Fhasçois), compositeur na- 
politain, né en 1074, fil ses éludes musicales 
au Conservatoire de Lorclo, puis devint no 
«|es maîtres de celle école. En 1097, il écrivit 
la musique de l'opéra Alfonso, qui fut repré- 
senté au collège des nobles dirigés par les 
jésuites. VAriovisto. opéra sérieux, fui son 
premier ouvrage représenté au théâtre San 
Bartolomeo, en 1703. l)an> la même année, 
Mancini écrivit les oratorios l'Arca del Tes- 
tamento in Gerico, et i'J I.accio purpureodi 
Raajb, pour la congrégation du Rosaire, à 
Palazzo. En 1705, il donna au théâtre San 
Bartolomeo Gti amanli generosi, rt au même 
théâtre, où chaulait la Bulgarini, en 1700, 
Alrssandra il Grande in Sidone. Devenu 
directeur d'orchestre de ue théâtre, il ajouta 
quelques airs à VArtaserte de Joseph Qrlan- 
diui, représenté en 1708. Dans l'année sui- 
vante, il écrivit VF.ngelberto, pour |e palais 
du vice-roi, et obtint le litre de second maître 
de (a chapelle royale. En 1710, il donna an 
théâtre Sa R Bartolomeo II Mario fugitivo; 
trois ans après, il écrivit pour le théâtre du 
palais royal l % Arlaserse re di Persin, à l'oc- 
casion du jour anniversaire de l.i naissance 
de l'empereur Charles VI. Dans la même 
.innée, il donna au théâtre San Bcnedello // 
grnt\ Mogol cl ajouta quelques scène! bouffes 
à V Agrippina de Uirndcl, joué au même 
théâtre. Cet usage de scènes burlesques mêlées 
aux sujets sérieux était dans le gout de ce 
temps. M aucun osa écrire, en 1714, la musi- 
que d'un drame intitulé : li Génère umano in 
ratena (le genre humain dans les chaînes), 
mais il ne paraît pas que cet ouvrage ait élé 
exécuté. Le litre de premier maître du Coa- 
servaloire de J.nrelo fui donné à cet artiste, 
en 1720, et, dans la même année, il écrivit il 
Cavalier breltonc pour les élèves de cette in- 
stitution. En 1723, il donna son Trajano au 
théâtre San Bartolomeo, avec des intermèdes 
bouffes. 11 était devenu premier maître de la 
chapelle royale, en 17:28, car il en prend le 
lilre sur sa partition de l'Orontea. qui fut re- 
présenté dans celte année. En 1732, Nancini 
écrivit la musique de V Jkssandro nelle 
Jndie,dc Métastase, aveç l'intermède intitulé 
(a Levant i tt a , pour le théâtre San Barto- 
lomeo. On connaît aussi sous son nom /daspe. 
m«trasér:cHX,rt // Maurizio; mais on ignoie 



quand ils ont été représentés. Sa partition <lc 
l'Elia, oratorio écrit en 1753, existe au col- 
lège royal de musique de San Pietro in Ma- 
jella, à Naples. On connaît aussi de lui l'ora- 
torio l'Amor divino irionfante nella morte 
di€risto,el un Magnificat à huit voix réelles. 
Mancini mourut à Naples, en 1739. 

IWAI>CI3iI (Jeas -Baptiste), professeur de 
chant à la cour impériale d'Autriche, et mem- 
bre de l'Académie des Philharmoniques de 
Bologne, naquit, en 1710, à Ascoli, ville des 
États romains. Dans sa jeunesse, il (ni envoyé 
à Bologne et confié aux soins de Bernaccbi, 
dont l'école de chant était à juste lilre con- 
sidérée comme une des meilleures de l'Italie. 
Des études longues cl sévères conduisirent in- 
sensiblement Mancini à la connaissance par- 
faite de l'art du chant. Considéré plus tard 
comme un habile maître dans cet art, il fut 
appelé à Vienne pour l'enseigner aux archi- 
duchesses, antérieurement à 1701, comme 
nous l'apprend un passage de ses Reflexions 
pratiques sur le chant. Mancini avait reçu des 
leçons du célèbre P. Martini pour le contre- 
point. Il esl mort à Vienne à l'âge de quatre- 
vingt-trois ans et quelques mois, le 4 janvier 
1800. Cet artiste est avantageusement connu 
par un bon livre qu'il a publié sous ce tilrc : 
Peusieri e riflessioni pralicbe sopra il canto 
figurait); in Vienna, 1774, in-4". A peine 
l'ouvrage eut-il paru, que l'auteur reconnnl 
des lacunes dans son travail, et en prépara 
une réimpression qui parut à Milan, en 1777, 
in 8°, et qui est indiquée au frontispice comme 
une troisième édition. Tous les biographes 
ont parlé en effet (depuis Forkcl jusqu'à 
M. Ch. Ferd. Beckcr)dc cette troisième édition, 
sans rechercher les preuves île la réalité d'une 
édition inleriqédiaire entre celles de 1771 et 
do 1777; mai* il suflil de lire la préface de 
celte prétendue troisième édition pour acqué- 
rir la conviction qu'elle n'esi que la seconde, 
el que les mots terza edizionc sont ou une 
faute ly|M)^raphique , ou une fraude du h- ■ 
braire, qui aurait vpulu par la recommander 
l'ouvrage à la faveur publique. Un petit ou- 
vrage intitulé : Metodo per ben insegnare 
d'apprrndcre l'arte del caulare , ossiano 
osservaziutii praliche su queslo uobile e diffi- 
cile arfe, a été imprimé à Florence, en 1X07, 
petit in 8° de qualre-vingt-nne pages. L'au- 
teur le représente comme un livre nouveau <|»i 
manquait à l'enseignement du chant; maisr? 
n'est qu'un extrait de celui de Mancini, dont 
on n'a pas même changé le style en plusieurs 
passages, l'ne traduction française, ou plutôt 
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un extrait de la première édition du Traité de 
Mancini fut publiée par Dcsaugicrs (voyez ce 
nom), soin le litre : l'Art du chant figure; 
Paris, 1770, in-8" de soixante-quatre pages. 
Une autre traduction plut complète, laite sur 
l'édition de Milan . et intitulée Réflexions 
pratiques sur le chant figure (Paris, an m. 
on 179f>, un volume in-8") a été publiée par 
M. de Rayneval, qui a gardé l'anonyme. Le 
livre de Maucini est, avec celui de Tosi, ce 
qu'on a fait de mieux concernant l'art du 
chant. On y trouve une multitude de bonnes 
observations pratiques qui décèlent le profes- 
seur expérimenté, et des renseignements his- 
toriques qu'on chercherait vainement ailleurs 
sur beaucoup de chanteurs distingués. Milici- 
en a donné une traduction allemande dans son 
traité de l'art du chant (voyez Miller). On a 
aussi de Mancini une lettre dirigée ront p e 
Vincent Manfredini qui avait -critiqué sou 
livre; elle a pour titre : Jettera di Giamlmt- 
titta Mancini diretta nll'illust. Sig. Conte 
jV. A'., Vienne, M. -A. Schmidl; elle est datée 
tin 7 avril I70A. La violence empreinte dans 
cet écrit était peu convenable pOllf l'âge de 
l'auteur (il avait alors-quatre-vingts ans), e! 
n'ajoute rien à ses arguments en faveur de 
son livre. 

■AHCEIUS (Tnos vs), n«î dans le Met* - 
lembourg, on 1500, fut maître de chapelle de 
l'évéquc d'IlallMM sLidt cl «liwprince de Bruns- 
wick, vers la lin ■! ii seizième siècle. On voit par 
son portrait gravé sur bois à l'Age de Irenle- 
cinq ans, en 1500, qu'il était alors maître de 
chapelle â Brunswick. Il a été imprimé de sa 
composition : I" A'ewe tustige und hcrfflirhc 
wtUliche Lieder mit 4 und S Stimmen (Nou- 
velles chansons profanes, gaies et honnêtes, à 
quatre et cinq roix); llelmstadt, 1388, in-4". 
ii" Hochzeit-Lied von 3 Stimtncu. etc. (Chanl 
de noce à cinq voix, à l'honneur de George* 
Borchard, secrétaire de l'évéque d'Ilalber- 
siadt, et à l'occasion de son mariage); llelm- 
stadt, 135)1 , in-1". 

MANDANICI (Plvcido), compositeur et 
membre «le l'Académie des beaas-arts «le 
Naples, naquit, en 1708, dans la petite ville 
«le Barrellona, située flans la vallée de Dc- 
inone en Sicile. A l'âge de quinze ans, il se 
livra à Pétttdede la musique et trouva un pro- 
tecteur dans le comte Nicnlaci, dilettante qui 
jouait un peu de violoncelle et qui lui en 
«ionna quelques leçons. Lorsqu'il eut atteint 
sa dix-septième année, Mandanici entra au 
fionscryatoii <• île Palermc, où il continua 
IVtudc de son premier u^inimcui cl apprit a 



jouer de plusieurs autres. Eu 1820, il était 
attaché à l'orchestre du théâtre de Keggio, en 
Calabre, comme contrebasse; mais déjà il 
s'adonnait avec ardeur à l'élude du piano, 
afin de pouvoir quitter la position de simple 
symphoniste. En 1821, il se rendit â Naples 
et y étudia la composition, sous la direction 
de Raimondi. De 1824 à IHÔ4, il fut attaché 
aux théâtres royaux de celte ville, comme 
compositeur «le musique «les ballets. Dans fa 
même période, il a écrit les opéras l'Isola 
disabitata pour le théâtre «lu f ondo: Argent. 
pour celui de Saint-Charles ; // Marito di mi a 
nwglie, pour le théâtre /Vhoio, et Gli Amanti 
alla prova, pour le fondo. Vers la fin «le 
1834, il se rend a â Milan, et s'y livra à l'en- 
seignement du chant et du la composition. En 
18-30. il écrivit â Turin, pour le théâtre Cari- 
gnano, l'opéra »7 Segreto. De retour .i Milan, 
il y donna H Hapimento, en 1837. Outre les 
ouvrages «pu viennent d'être ci!és. Mandanici a 
écrit un grand nombre de ballets, beaucoup 
de musique instrumentale et de la musique 
«l'église. Eu 1841. il «Ionna a Milan l'opéra 
bouffis /.' ftuontempont delta porta Tkinese, 
qui etll du succès el fut repus en 1 S4"». Appelé 
à Païenne, eu 1813, il y «'cri vil l'opéra 
sérieux Maria degli Albizzi, puis il retourna 
à Milan. Il est mort à Gênes, le !» juin 11*32, 
â l'âge de rm«|uanle «piaire ans. Mandanici a 
publié plusieurs u'iivres «le musique vocale el 
instrumentale , chez Kicordi, a Milan, <l 
vingt-quatre exercices «le vocalisation, chez 
Lucca, éditeur de la même ville. Ses oeuvres 
«le musique religieuse «ont : 1" Ave Maria â 
trois voix, chomr ad libitum el orgue; Milan, 
Ricordi. "2" Pater notter à quatre voix, clnrur 
cl orgue; ibid. 3" Salve liegina à trois voix 
el orgue ou piano; ibid. 

NANDEKSCIIEID (Nicolas), facteur 
d'orgues à Nuremberg, naquit à Trêves, le 
!» avril 1380. Il était âgé de soixante dix-sept 
ans lorsqu'il construisit, eu 1037, lo second 
orgue de Siinl-Sébald à Nuremberg; cet in- 
strument est composé de treize jeux. îriander- 
sc'ucid est mort â Nuremberg, le 2 avril 1GG-. 
Walscfa avait gravé son port; ait en 103 S. 

JHA.MUIU IPaUI»), excellent ténor, né à . 
Arczzo, eu I7;»7, a eu pour maître de cha*nt 
Sa venu Yalesilo, homme d'un rare mérite, 
qui a rormé beaucoup de bons chanteurs dans 

la Seconde moitié du dix-buitieme siècle. 
En 1777, MandiiM débuta à Brescia dans des 
r«iles «le «leini-caraclcre, «'l son entrée ilans la 
carrière dramalh|ur l'ut marquée par tin <i 
beau succès, qu'en J7î>l i! lui appelé au J-Mtl I 
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théâtre «le Milan, pour y chanter pendant l'au- 
tomne avec la célèbre cantatrice Anne Mori- 
i licUi Bosello. Il s'y fît entendre dans // Fa- 
legnamo, de Cimarosa, él clans // / écchio 
gelnso, «l'Alessandri. Turin, Parme, Bologne 
«•l Home l'applaudirent ensuite. En 1787, il se 
trouvait à Venise ; l'année suivante, il retourna 
h Milan avec la Morichelli, cl y chanta pen- 
dant les saisons du printemps el de l'automne. 
Ce fui alors que Viotti rengagea pour le 
théâtre de Monsieur, à Paris, ou il ht admirer, 
pendant les années 1789, 1700 et 1701, sou 
. talent plein de finesse, d'élégance et d'expres- 
sion dramatique, ainsi <|nc la perfection de 
non jeu. l.cs terrihles événements politiques 
•le 1702 ayant dispersé celte htlle troupe ita- 
lienne, dont le souvenir n'est point encore ef- 
facé, Mandini retourna en Italie, et rhanla à 
Venise an carnaval de 1704. Longtemps après 
(18031, il était à Berlin; mais il ne parut plus 
que l'ombre de lui même. Peu de temps après, 
il se relira à Bologne, oit il est mort, à l^gc 
«le «piatrc-vingl cinq ans, le 27 janvier 1842. 

M V \ S I I I (Fiuxcots), compositeur dra- 
matique, né à Tivoli, au commencement du dix- 
sepuème siècle, a écrit la musique de VÀndro- 
tnerta, premier opéra qui fut représenté publi- 
quement à Venise, en 1057. Cel ouvrage fui 
Miivi dr La Maga fulminata . au même théa- 
tre, en 1(38, et à Bologne, en 1041, au théâtre 
Jarmagliari. Benoit Ferrari (rot/es renom), 
auteur des livrets «le ces deux opéras, fil les 
frais de leur représentation. Les noms «les 
chanteurs «le cet ouvrage sont imprimés en 
léle du livret; ce sont : Félicite L'ga. Bo- 
maine; Antoine Panm\de Beggio; François 
.jngeletli. d'Assise; Jean- lia ptiste Jiifurci, 
«le Bologne; François Pesarini, de Venise; 
et Madeleine Mauclli, Bomaine, femme du 
compositeur. La nouveauté el le charme de ce 
spectacle portèrent les Vénitiens à bâtir «les 
salles de spectacle destinées à l'Opéra, l.cs 
«leux premiers théâtres furent ceux de San- 
Cassiano : Monleverde et Cavalli y firent re- 
présenter leurs premiers ouvrages. Manelli 
écrivit encore 'Lemistocle , à Florence, en 
1030; Jlrale. «lans la même ville, en 1042; 
Frcole ncW Frimanto, à Plaisance, en H>51 ; 
JlTlatto (VF.uropa, dans la même ville, en 
10r>ô; / Sei (iigli. à Ferrare, en 1000. 

MANELLI (Pierre), chanteur italien, était 
l«: premier boude chantant d'une troupe ita-* 
lienne d'opéra qui parut en France, en 1735. 
Kl If joua d'abord à Bouen, puis fut appelée à 
r«n iN. r t donna «le* représentations «lans la 
s^llc de l'A< adiune ifyaîe «le musique, alai - 



nativement avec l'opéra français. On «ail 
quelles discussions s'élevèrent entre les pan - 
sans de la musique italienne el de la musique 
française, à celle occasion, et la guerre «le 
plume soulevée par le Petit Prophète de L'or- 
michbroda. de Grimm, et par la Lettre, Hc 
4.-J. Bousseau, sur la musique françaisr. 
Manelli jouait les principaux rôles dans I. s 
opéras bouffes ou intermèdes de Pergolèsr, dr 
Kiualdo «le Captta, el d'antres rom|iosiletirs 
italiens, qu'on entendait alors à Paris pour la 
première fois. Il jiarall avoir élé le seul de *j 
troupe <|iii eut quelque talent. S«»n portrait, 
peint au pastel par Lalour, a été exposé au 
Louvre, en 1754; il élail représenté dans le 
costume «lu rôle «le V Imprésario «|u'il jott.nl 
«lans le Maestro di musica. Au mois «le fé- 
vrier 1754, l'opéra italien lui banni «le l'Aca- 
démie royale «le musique, cl Manelli retourna 
en Italie. Depuis lors ou n'a plus entendu par- 
ler de lui. 

MA* Fil KM (Lotis), cordclier.pii mail 
à Venise vers le milieu du dix-septième siècle, 
a fait imprimer «le sa rom|>osilioii : 1" Motet fi 
a qttattroe cinqw roc/.- Venise, IG58.9 a <To*t- 
certi assia Madrigali a ii voci, tib. I, 2, ô 
4, ibid., 1041, 

MAÎXFUKM (M*nir-M*prt eise) , canta 
triée renommée au commencement du dix - 
huitième siècle, était, en 1720, au service du 
r<»i «le Sardaignc, à Turin. 

1IA.1FIIKM (Philippe), violoniste dis- 
tingué, né à Lucques vers 1758, fut élètrde 
Tartini. Compatriote de lloccherini, il se ha 
d'amitié avec lui, et ions deux entreprirent nu 
voyage en 1700. Aptès avoir visité plusieurs 
villes de la l.ombardie, et s'être arrêtés i«»n^- 
lemps à Turin el «lans le Midi de la Franc.-, 
les deux anus arrivèrent a Paris en 1771. 
Manfredi y exécuta les trios et quatuors de 
Borcljcrini avec un succès d'enlhousiasmr. En 
quittant Pari», les «leux amis se .Singèrent 
vers l'Espagne, ou l'infant «Ion Louis, frère du 
roi Charles III, les accueillit et leur donna 
une position. Manfredi était devenu le premier 
violon de la musique de ce prince; mais rl ne 
jouit pas longtemps «le cet avantage, car il 
mourut à Madrid, en 1780. On a gravé «le sa 
composition à Taris, en 1772, six solos pour 
le violon, op. I. Six s«uiales pour violon arec 
basse, du même artiste, ont élé publiées à 
Leipsick, en 18Ô2. Il a laissé en manuscrit 
plusieurs concertos el des trios qui se trouvent 
en Espagne. 

MA!\Fltri>I*l (Fiusrora), violoniste et 
l'ompos.lrm, naquit à Bologne, « n 107"» Il -i 
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1,11 : imprimer do ses ouvrages : 1° Concertini 
par caméra a violino e violoncelhi op. 1, 
Bologne, G. Silvani, 1704, in-fo). 2« Sinfonia 
tla cliieta a due violini con l'organo obli- 
gatoe viola ad libitum ; op. 2, ibid., 1701), 
in-fol. Cel ouvrage a été réimprimé à Amster- 
dam, chez Roger, sous ce titre . Quarletlia 
due violini, viola e basso continua. Z' Concert i 
a due violini e basso, con viola et violini di 
rinforzo; Bologne, G. Silvani, 1718, in-fol., 
op. 3. Manfrcdnufulélu membre de l'Académie 
des Philharmoniques de Bologne en 1704. 

NAM Hi:UlM (Viscest), compositeur cl 
écrivain sur la musique, n'est pas né à Bo- 
logne, comme le disent Gerhcr, Choron cl 
Kiiyollc, M. Ch.-Ferd. Beckcr cl le Lexique 
universel de musique, publié par Schilling, 
mais a Pisloic, comme il nous l'apprend lui- 
même dans un de ses articles du Ciornale 
Enciclopedico de Bologue. C'csl aussi par lui 
que nous savons qu'il appui à Boloyuc et à 
Milan la composition sous la direction de Pcrli 
et de Fioroui. £11 171*3, il s'éloigna de l'Italie 
pour aller à Pélersliourg avec quelques chan- 
teurs. Chaîné d*écrirc la musique de plusieurs 
ballet», il y réussit de manière à inspirer 
quelque conlianec dans sou talent, cl l'impéra- 
trice le choi»it pour enseigner le clavecin au 
grand-duc Paul I rr , doul il dirigea ensuite la 
musique. Quelque* opéras qu'il composa sur 
des poèmes de Métastase, entre autres l'Oliw 
piade } le mirent en réputation à la cour de 
Russie. Il écrmt aussi, pour son élève Icgrand- 
due, six sonates do clavecin, qui furent vive- 
ment critiquées dans le journal intitule : 
Amusements littéraires, de Hambourg ; mais 
l'impératrice consola Maufredim de cel échec 
en lin accordant une somme de nulle roubles 
lorsqu'il lui présenta un exemplaire de sou 
murage. L'arrivée de Galuppi à Pélersliourg, 
et sa nomination de premier maille de cha- 
pelle de la cour impériale, ruinèrent les espé- 
rances d»; Manfredini; car il n'était pas eu 
état de lutter avec nu pareil athlète. Apres 
avoir repris pendant deux ou trois ans son 
premier emploi de compositeur de bfilcls, il 
quitta Pétersbourg, en 17(10, et alla se fixer à 
Bologne, ou les sommes qu'il avail amassées 
eu Russie lui procurèrent une existence indé- 
pendante. Renonçant dès lors â la composition, 
il se livra à l'élude de la didactique cl se lit 
écrivain sur la musique. Son premier ouvrage 
de littérature musicale parut sous ce litre : 
liegolc armoniche.o sic no preectti ragionati 
per apprender i principj dclla musica, il 
y.oiluintnlo dt! lasso sopra glt diromenti 



da tasti, corne l'organo , il cembulo, etc. ; 
Venise, 1775, soixaulc-dix-scpl pages iu-4" 
avec des planches. Ce livre est divisé en quatre 
parties : la première contient un exposé des 
éléments de la musique; la seconde traite des 
accords, de leur origine, de leurs renverse- 
ment», et renferme une méthode simple cl 
facile d'accompagnement; dans la troisième, 
on Iront c les principes abrégés de l'art du 
chant avec des exemples; enfin, la quatrième 
traite des éléments du contrepoint, et renferme 
dans le dernier chapitre des réfutations de 
I quelques principes de Rameau, de d'Alembcrl 
et de Tarlini concernant la base fondamentale 
des accords naturels de la gamme, ainsi qu'uue 
discussion de l'opinion du P. Martini sur la 
nécessité de prendre le plain-chant pour base 
de l'élude du contrepoint. Rameau cl Tarlini 
avaient cessé de vivre quand parut l'ouvrage 
de Manrredini, cl le P. Martini, bien que vi- 
vant encore, dédaigna de lui répondre; mais 
il n'eu fut pas de même de Mam un. dont il 
avait attaqué les He/lexions pratiques sur le 
chant figuré (voyez Mascim), car celui-ci 
riposta avec la supériorité «l'un maître con- 
sommé, dans la deuxième édition de son litre 
publiée à Milan, en 1777. Près de vingt ans 
après, Mancini retint sur ce sujet dans sa 
Lettera...diretta all'iltust. Sig. Conte N.flf., 
et Manfredini répliqua avec humeur dans une 
deuxième éditiou de ses ilegole armoniche ,c\c . t 
considérablement augmentée ; Venise, 1707, 
in 8 e . Dans celle nouvelle édition de son livre 
il annonçait la prochaine publication d'un 
autre ouvrage intitulé : Saggio di Musica ; 
mais il ne l'a point fait paraître. Manfredini 
était, en 178/», un dcs^'édaclciirs du Giornalc 
Enciclopedico de Bologne; il y rendit compte, 
dans le numéro du mois d'avril, des deux pre- 
miers volumes du livre d'Arleaga (voyez ce 
nom), intitule : le Ilivoluzioni del tealro mu- 
sicale italiauo.t'i attaqua d'une manière assez 
dure quelques opinions contenues dans cel 
ouvrage, notamment la préférence que l'au- 
teur y donne à la musique ancienne sur la nou- 
velle ; enJin il y émit cette proposition au moins 
singulière de la* part d'un bonne dont l'édu- 
cation musicale avail été faite dans une bonne 
écoled'Italie : Quedirons-nous^si M . slrteaga 
semble être précisément du nombre de ces 
vieux déprédateurs, en louant avec excès 
les ouvrages de Carissimi et de /'alestrina 
tic préférence aux plus modernes, qui sont 
cent fois meilleurs et plus parfaits (]) ' Ar- 

( I ) UllS » iliirmii nui. »r il Si-ii«r Ai Ira;» «rml«ra r»»r r 
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tea^a répondit avec énergie à son criliqucdans 
«1rs observations placées à la fin .lu troisième 
volume de son ouvrage (p. 285-501). Ce» ob- 
servations, ilonl la dialectique était pressante, 
donnèrent naissance à un nouvel ouvrage de 
Maufrcdini, intitulé : Difesa délia mtisica 
moderna etle' sitôt celebri eseculori; Bologne, 
C. Trenli, 1788, in-8". On n'a imprimé des 
compositions de ce musicien que six airset un 
duo de l'Olimpiade, avec deux violons, viole, 
basse et deux cors, à Nuremberg, en 1705, cl 
six sonates «le clavecin, a Pélershourg, en 
1700. On croit que Mantrcdini esl mort avant 
1800, mais je n'ai pas de renseignements po- 
sitifs à cet égard. 

MAÎNl'HOCL' (Nicolas), compositeur, né 
à Palma, dans la Calabrc cilérieure, en 1791, 
montra, dès son enfance, les plu» heureuses 
dispositions pour la musique. Devenu élève de 
Tritto, il acbeva ses éludes dans le collège 
royal de musique à Naplcs. Plus tard, il reçut 
au>si, à Rome, quelques conseils de Zingarelli. 
A peine âgé de quinze ans, il commença à com- 
poser et montra dan\scs ouvrages un géniequi 
aurait pu peut-être lutter avec celui de Ros- 
sini; mais il mourut à Naples,cn 181ô, à l'âge 
de vingt et un ans et quelques mois. En 1810, 
il donna, à Rome, Alzira, son premier opéra, 
qui Tut reçu avec enthousiasme. Cet ouvrage 
lut suivi d'Jrmida, grande cantate en deux 
parties, exécutée au théâtre Saint-Charles, à 
Naplcs, de l'irumo e Tisbe, opéra sérieux, dont 
l'ouverture fut considérée comme la plus belle 
qu'on eiU écrite en Italie avant Rossini, et de 
la Nattfta d % 4 Ici de, grande cantate exécutée 
à Saint-Charles pour l'anniversaire delà nais- 
sance de Napoléon, en 1812. La suavité et 
l'expression de la mélodie de ce* ouvrages, la 
force et l'originalilé de l'harmonie, la nou- 
veauté de l'instrumentation, tout présageait 
un talent de premier ordre, «pie la mort est 
venue arrêter dans son développement. L'air 
A'Ù, cite non puà difenderlo, de Manfroce, a 
• ii un succès de vogue. On citait aussi, en 
1812, de ce jeune et brillant artiste, deux 
messes à quatre voix et orchestre; des vêpres 
idem; une messe à huit partie* réelles et deux 
orchestres; un Miserere à, trois chœurs; six 
symphonies pour l'orchestre, dont une du 
plus grand effet, intitulée : /' A rtuonica ; des 
ans, «les duo*, et beaucoup d'autres morceaux 
détaches. La partition tVJIzira, rédtiiic pour 
le piano, a été publié.- à Milan, chez Ricordi. 

|n.tan<io ruli hmIiImUm le l'pcrc «Irl CïrtSMÏnil , M 
l'.il. siiina, er<\. .1 prclcrrn» j «l.-llr pin niodrrnr, rbi? 
mjuo o Mo toile mijgtieri «• |>iu pnli-tir ? 
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MAIN'GEAN (...), violoniste français d*nn 
mérite distingué, était, en 1750, attaché au 
concert spirituel de Paris. Il mourut dans 
cette ville en 1750. On a gravé de sa composi- 
tion deux livres de duos pour deux violons, un 
u'iivre de solos pour le même instrument, et 
deux trios pour deux violons et basse. 

MANGI3I (...), d'abord professeur de mu- 
sique à Orléans, se fixa ensnile à Nancy, et * y 
livra à l'enseignement. Il a publié . Eléments 
de musique, précédés d'une dissertation sur 
ret art, avec des planches contenant tout les 
signes; Nancy, llauer, 1857, in-8° de quatre 
vingts pages et six planches. 

MANGO (l'abbé Viscrst), né à Palerme. 
en 1711, d'une famille noble et ancienne, fa», 
suivant l'abbé Bertini (Dizion. stor. criticol 
degli scrittori di Musica, t. IV, supplem. 
p. 00), doué du génie d'invention, et posséda 
une rare instruction dans les sciences et daus 
les lettres. Les défauts de son oreille ne lui 
avaient permis ni de chanter, ni de jouer de 
quelque instrument; néanmoins, parla seule 
force de son intelligence, il acquit une parfaite 
connaissancedes systèmes de musique anciens 
et modernes, cl entreprit la réforme de la 
science de cet art. Les ouvrages qu'il a écrit* 
sur cette matière sont restés en manuscrit; 
ils pourraient former environ deux forts vo- 
lumes in-8". Si l'on en croit l'abbé Bertmt, 
bien que dégagés de tout échafaudage de cal- 
culs, ils offrent des principes et des règles in- 
variables tirés de la nature même des choses, 
et exposés avec autant de clarté que d'élé- 
gance et de concision. Voici la liste qu'il donne 
de ces ouvrages : 1° Elementi délia moderna 
musica conforme aile correzzioni faite aile 
sue parti artificiali. 2» Discorso sopra i ca- 
ratteri delln musica. 5° Progetto délie note 
novelle délia musica. A' Discorso sopra la 
reforma délie note volgari délia musica. 
5" Sopra la mnderna musica e suo tempera- 
mento. G n Origine storica del canto fernm 
eccksiastico diatonico. 7° Origin» délia mu- 
sica tealrale diatonico cromatica. 8" Ori- 
gine sMrica dei volgari caratteri délia 
musica. 

MANGOLD (Htsni), planiste et com- 
positeur, a vécu à Brunswick, vers 1815, 
puis s'est fixé a Ilalbcrsladt. On a publié «le 
sa composition : 1° Six sonates pour piano 
seul, op. 1 ; Brunswick, Spehr. 2" Six sonaU s 
faciles idem, op. 2 ; ibid. ô" Six pièces à 
quatre mains, op. 5; Spire. 4" Six marcher 
pour le piano, op. 15; llalberstadl, Voglcr. 
5 # Dix-huit rariations .sur un air allemand. 
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«I». 1fi; ibid. fi" la Fianrée et VOrganittt, 
cantate, avec accompagnement «le piano, 
ibid. 7° Dix valses et deux harchanalcs, op. 3; 
Brunswick, Spchr. 8" Dix-huit écossaises pour 
le piano, op. 4; ibid. 

KARGOLD, famille d'artistes attachée 
au service de la cour de Darmsladt, a ru pour 
chef Jean-Henri Mangold^ né en 1080 à 
Umstadt, petite ville de la liesse, djus la pro- 
vince de Starkenbourg. Il jr lut musicien de 
ville, et mourut en 1775. 

HANGOLD (JuH-Wituu), son (Ils, na- 
quit, eu 1750, à Umstadt. En 1/01, il se rendit 
à Darmsladt. Le grand-ouc de Ilessc-Darm- 
sladl l'admit dans sa chapelle, en 1781, comme 
violoniste et professeur de divers instruments. 
Il mourut à Darmsladt, en 1800, laissant cinq 
fils qui, lous, furent attachés au service de la 
cour, et qui sont indiqués dans les notices 
suivantes. 

.MAIMGOLD (GconccVi, fils aîné du précé- 
dent, né à Darmsladt, le 7 février 1707, apprit 
dans sa jeunesse à jouer du violon, et devint 
plus lard élève de Schick, mallre de concert de 
la cour de Mayence. Il acquit un talent remar- 
quable sur son instrument-, il se distinguait 
particulièrement par son exécution délicate 
dans les quatuors. Appelé à la position de 
maître de concert de la cour «le Darmsladt, il 
fui fait chevalier de l'ordre de Louis en 1810, 
et dans l'année suivante, il obtint la place de 
directeur de musique «le la chapelle ducale. Il 
mourut à Darmsladt, le 18 février 1833. 

.MA>GOLD (AiiiiisTfc Da.mix), deuxième 
fils de Jcan-Wilhelm, uaquit à Darmsladt. le 
23 juillet 1775. Son premier instrument Tut la 
clarinette - plus lard, il l'abandonna |»our le 
violoncelle. Eu 1708, il eu lia dans la musique 
particulière «l'un amateur opulent d'Offen- 
hach, nommé Bernard, et fut ensuite chargé 
«le la diriger. De là, il passa à l'orchestre du 
théâtre de Francfort, ou il se trouvait «lans les 
premières années du dix-neuvième siècle. Eu 
1803, il entreprit avec sou neveu, /f ilhehn 
Mangold {voyez ce nom), un voyage en Alle- 
magne et eu Hollande : partout il lit admirer 
son exécution sur l« violoncelle. Eu 1811, il 
«•nlra dans la chapelle de la cour «le Darmsladt: 
il mourut, en 1812, avec le litre de mallre «le 
KOncei l «le celle chapelle. 

.!IA.>GOI.I> (Lotis), deuxième frère «le 
(Georges, né à Daruisladi, en 1777, fut simple 
violoniste de la chambre du prime, et mourut 

rn 182'J. Sou his, Georges-Charles , né a 
Darmsladt, en 1812, Tut «lève «le llumntel 
pour le piano, tri ">\>>l fixé à Lundi es, comme 
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professeur de son inslrumeiit, pour lequel il a 
publié quelques compositions. 

MANGOLD imi.) né à Darmsladt, en 
1780, était le «iiialrièmc fils de Jcan-Wilhelm. 
Il se distingua par son talent sur le basson et 
joua aussi fort bien de l'alto. Après avoir été 
quelque temps attaché à la musique d'un régi- 
ment fia tirais, il entra dans la rhapelle durale 
de Darmsladt, en 1808. M y était «-ncore lors- 
qu'il mourut en 1851, à Paye soixante et onze 
ans. 

3IA;\'GOLD (Ciunixs-Finninn:), le plus 
jeune «les fils «le Jean-Wilhelm , naquit à 
Darmsladt, en 1784. Il a été considéré comme 
un «les bous cornistes de l'Allemagne. Après 
avoir servi avec son frère Paul dans la mu- 
sique «l'un régiment français, depuis 1801 
jusqu'en 1808, il entra dans la cliapelle ilucale 
«le llesse-Darmstadl. En 1819, il fut mis à la 
retraite avec nne pension. Son fils, Louis 
Mangold, né en 1813, est aujourd'hui membre 
«le la chapelle «le la cour* 

MANGOLD (Wiliiclï), maître de cha- 
pelle du grand-duc de liesse Darmsladt, cl (ils 
ainé de Georges, naquit à Darmsladt, le 
19 novembre 17%. Les premières leçons île 
violon lui furent données par son père : Itink 
et l'abbé Voiler lui enseignèrent l'harmonie. 
En 1810, il se rendit à Paris pour y continuer 
ses éludes musicales à l'école royale «le musi- 
que. Il y recul des leçons de contrepoint de 
Cherubini, cl Rodolphe Kreutzer fui son maître 
de violon. Après trois années de s« jour dans 
cette ville, il retourna à Darmsladt en 1819. 
Admis d'abord comme simple membre de la 
musique de la cour, il y obtitjt ensuite la po- 
sition «le maître de concert. Vers le même 
temps, il voyagea en Allemagne et en Hol- 
lande avec son oncle Auguste-Daniel, et obtint 
«lans ses concerts des succès comme violoniste 
et comme compositeur. En 1823, il reçut 
l'ordre «le Louis. Wilhelin Mangold remplit 
ses fonctions jusqu'au l ,r janvier 1858, épo- 
que ou il fut pensionné. Parmi les composi- 
tions «le cet artiste, ou remarque : 1» .Verope, 
opéra sérieux, et le Comte Ory, tous deux ' 
inédits. 2° Cxcilia , cantate à quatre voix, 
avec accompagnement de piano; Mayence, 
Sehotl. 3" Plusieurs Cantates pour le service 
•le la cour. ¥ Quelques symphonies. 5" La 
musique «lu «Ir.mie intitulé Xtcci beiden rïfi- 
leeren-sklaven (les deux (ialéi u ns). O» Théine 
varié pour violon et orchestre, op. 4 ; 0flcil< 
bach, André. 7 U Idem avec qualuor (en si 
bémol), op. 2; ibid. 8" Idem, (en re), op. 3; 
ibid. 9" Vol p uni pour violon cl violon» «Ile j 
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Maycnre, Scholl. 10" Douze pièces pour quatre 
cors; OITenbach, André. 1 1° Trois polonaises 
pour piano et violon, op. 8; Mayencc, SclioH. 
12 u Trois quatuors pour deux violons, alto et 
basse, op. 5; OfTVnbach, André. !3* Trois 
sonates faciles pour le piano, op. 7 ; Maycnce, 
Schott. 14° Un quinlelte pour des instruments 
à vent. I. 5 » 0 Des ca nzoucites a voix seule, avec 
piano. 10" Des rhaiils maçonniques à plusieurs 
voix. Deux fils de cet artiste, Paul, né en 183;», 
et Georges, né en 1851», se sont fixés dans 
l'Amérique du Tiord, el s'y livrent à l'ensei- 
gnement. 

>IA!>GO"LI> (Cmiur.s-Aim») , cotnposi- 
lenr, frère du précédent, est né a Darmstadt, 
le 8 octobre 1813. Son père lui donna les pre- 
mières leçons de violon, de piano, de chant t-t 
d'harmonie. A Page de dix-huit ans, il fut 
ailmiri dans la chapelle du grand -due, au 
nombre des violonistes. En 1834, il fit un 
voyage à Londres en compagnie de son frère 
aîné, qui y était engagé pour diriger l'or- 
chestre de l'opéra allemand qu'on venait d'y 
établir. En 1830. Charles-Arnaud Mangold se 
rendit a Paris pour y continuer ses éludes 
musicales. Admis au Conservatoire, il y reçu! 
des leçons de Bordogni pour le chant et de 
Berton pour la composition. M. Sausay, 
gendre et élève de Baillot, se chargea de per- 
fectionner son talent de violoniste. Pendant 
son séjour à Paris, il fut associé de Usinier 
(t oyez ce nom) pour les cours de musique et 
de chant populaire que Celui-ci y avait fondés : 
il écrivit pour ces .écoles plusieurs morceaux 
de chant d'ensemble. De reloue à Darmstadt à 
la fin de 1839, il obtint, en 1841, la place de 
ro-répélitenr du théâtre de la cour, et dans 
les années suivantes, il fut chargé de la direc- 
tion musicale de la société de chant d'hommes 
connue sous le nom de S.rngerkranz, et de la 
société de dames appelée Crcilia. Enfin, en 
1848, Mangold obtint la place de cher d'or- 
chestre de la musique de la cour {/fnfmusik 
Director). Le grand-duc de II esse -Darmstadt 
l'a décoré, en 1858, de la grande médaille 
d'or pour l'art el la science. Parmi les ou- 
vrages connus de cet artiste, on remariptc : 
l" ffas Au:hlerm.rdchen (la Fille du charbon- 
nier), opéra représenté à Darmstadi, eu 1845. 
2'' Dcr 'lannhxuter, opéra sérieux, sur le 
même Mijeiqne le drame de Richard Wagner 
[voyez ce noinj; cet ouvrage fut représenté à 
Darmstadt, en 1840.3" Die ilcrmnnnschlacht 
(la Bataille d'l!crmann),Cll 1848, dans la même 
ville. 4" î.a musique du drame Dornmsehen 
il'Èj me des rose»). 5" SympOonic cantate in- 
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titillée £ty«i<ifN.(i" Ouverture «*n uf 7 couronné* 
dans un concours à. Manhelm. 7* Des .l/j-d- 
cbensklage (la Plainte delà jeune fille), scène 
pour me/zo soprano, cboMir et orchestre. 
8" Jeanne d'Arc, air de concert compov 
pour le prince de Hechingen. 9° Beaucoup df 
I.ieder détachés ou en recueils, pour voix seoir 
avec accompagnement de piano. 10° Douze 
chants pour quatre voix, op. 23, etc. 

MANGON (Riciunn), organiste du collée 
de Tubinge, naquit à Aix-la-Chapelle rer» 
1580. On connaît île sa composition Ccnticum 
canlicornm Salomonis, 4-8 vocibus, Franc- 
fort, IfiOO, in 4". 

JtfA!>IG<WK (Jeu-Baptiste), surnommé 
il Piccinn (le Petit), né à Pavie, dans la se- 
conde moitié du seizième siècle, vécut dan» 
celte ville, où il exerçait les professions d'avo- 
cat, de maître de chant el d'organiste. Il s'est 
fait connaître par un livre devenu rarissime, 
lequel porte ce titre singulier : Ghirhinda 
musicale del Sig. Giofialtista Mangnnt, 
detlo il ricciso, in eut si scorge l'rccellenza 
délia musica. fnndamento deWarti liberali, 
et un ftnlo sonnn nel capitula sislo. co'se- 
gnenli. Al Sereniss. Signor, il signor fia- 
nuccio Famés* Dura di l'arma et Pia- 
cenza, etc. Oppressa poi si vede un disrorso, 
si deW ufficio del sopr' intendente di musica, 
guanto dell' esercizio de concertait' canton, 
ail' illustriss. et eccrllcntiss. Sig. don Ot- 
tavio Farnesc Opéra nnova, ma dotta, di- 
lettevole, vaga et utile a ciascuno, et i*« 
particolar al musica e ranime. In Paria, 
oppressa Giovanni .Xcgri, 1015, con licenza 
di superioi i. in 4". 

M ÂNGO!W>(J i:\x-Avroisr), compositeur, 
né à Caravaggio (Lent hardie), dans la seconde 
moitié du seizième siècle, fut organiste de 
Sainle-Marie-Majeure, à Bergame. Il a publié 
de sa composition : Sacrq cantica nre mo- 
tecla Deiparae f irginis quatuor voribus 
concinnenda a Jo. Antonio Mangana Cara- 
vagiensi, organ. in Fatesid S. Mar. Maj. 
ftergam. édita, f 'eneliis, ap. Jacob. / Vu* 
cenlium, 1017, in-4". 

.11 A !N Hl (Mvriu »s-GEORçr.s), né en 1720 o<r 
1721, dans la basse Autriche, fut enfant de 
chœur à Ktoslcr-Ncuhourg , et y reçut son 
éducation musicale et littéraire. Il fut ensuit.- 
organiste de l'église Saint-Charles à Vienne, 
et mourut dans cette position en 1751, à l'âge 
de trente ans. Il jouait bien du violon, de 
l'orgue, et composait pour l'église de la mu- 
sique d'un bon style qui est restée en manu- 
scrit, ainsi que st-s quatuqn el tnns pour des 
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instruments à cordes. Didarlicieu instruit, il 
a forme 4 de lions élèves, à la léle desquels se 
place Albrechlsberger (voyez ce uoni). 

MAN3f i m t.nic-1 iikodobk), prédicateur 
à Berlin el amateur de musique an commen- 
cement de ce siècle, y vivait encore en 1830. 
Outre ses ouvrages de théologie, on Ini doit la 
rédaction d'un almauach de musique intitulé: 
Musicalisches Taschen- liuch auf das Jahr 
1*05, herausgegeben ton.... mil Mnsik von 
IVUhclm Schiteider. S» Jahrgang. Pcnig, 
1805, in- 12. La première année de cet .1 1 ma- 
nacli, publiée en 1805, avait été rédigée par 
les frères Jules et Adolphe Werden. 

>IAÏV> A (Gexsaiio ou Janvier), composi- 
teur distingué, né à Naples en 1721, reçut son 
éducation musicale au Conservatoire de Lo- 
reln. En 17 47 , il écrivit son premier opéra 
pour le théâtre de Fcrrare: le litre de cet ou- 
vrage est maintenant ignoré. L'année sui- 
vante, il donna dans ia même ville sfdriano 
plaçait). Lu I7."i0, il alla à Turin composer 
Eumene, et en 1751 il donna à Venise IJidvite 
abbandonata, «le Métastase. On connaît aussi 
de lui : Siroc, Venise, 1755; Achille in AWro, 
Milan, 175a, et ïemislocle, Plaisance, 1701. 
Après la mort de Durante, Manna fut Chargé 
temporairement, en 1750, d'instruire les élèves 
du Conservatoire de Lorclo. Plus tard, un 
concours ayant été ouvert pour la nomination 
définitive du maître de celle école, il ne se 
présenta pas de concurrent pour disputer la 
place à Manna; elle lui fut donnée en partage 
avec un maître peu couuu , nommé Ignace 
(iallo, suivant les Mémoire» des compositeurs 
napolitains, par le marquis de Villarosa; 
mais il y a la quelque erreur, car Galio, élève 
d'Alexandre Scarlalli, était alors âgé d'env n on 
soixante-dix ans, cl fut attaché au Conservatoire 
lie la Pietàde* Turchini. La nouvelle position 
de Hanna ne l'empêcha pas de parcourir en- 
core l'Italie et d'écrire pour les théâtres do 
plusieurs grandes villes. De retour à NapUs 
vers 1 70 1, il cessa d'écrire pour la scène, et 
composa beaucoup de musique d'église qu'on 
exécutait encore dans les couvents et dans les 
paroisses de celte ville en 17'J0. // Trionfo 
di Maria f ergine assunta (il Cielo, orato- 
rio, pa>>c pour un des meilleurs ouvrages de 
rc compositeur. Manna est 1:101 1 a Njpk-> eu 
1788. 

H AIWA (Gvlto), neveu du précédent, 
naquit à Naples vers 1745, et lit son éducation 
musicale au Conservatoire de Loteto, ou il 
reçitt'clc; leçons de son oncle pour le chant el 
pour la composition. Attaché comme inirlie â 



plusieurs églises, il a écrit pour leur Ittagfl 
onze messes solennelles, nci\(Dixil, un Credo, 
trois Bcncdictus, le psaume Confitebor. un 
Magnificat, un Lauda S(on t un Te Deum et 
vingt-cinq motels. Toute cette musiipie est 
restée en manuscrit. 

JIA.VM (Douimoci-HaHIK), Imprimeur, 
grammairien et aillii|aaire, naquit à Florence 
le 8 avril Ib'JO, el mourut dans la même ville, 
presque centenaire, le 50 novembre 1788. 
Parmi les nombreux ouvrages de ce savant, 
on trouve celui qui a pour litre : Dtlln 
disciplina del canto ecclesiastico antico rri- 
•ionamento, Florence, Stecchi , 1750, in 8 . 
On trouve quelques renseignements sur les 
"ssais faits à Florence des premiers opéras 
•ians le livre du même auteur intitulé : De 
ïlorentinis inventis commentarius ; Fer- 
rare, 1751. 

->l AIVMSTEIiN (IIksiu-Ferdisasd), ama- 
teur de musique à Dresde, a publié, en aile 
-nand et en français, une méthode de chai.l 
.ntilulée : Système de la grande méthode d.' 
chant de Bernacchi de liologne, avec des va- 
enlises classiques jusqu'à présent inédites de 
niait res de chant formes dans la même école: 
Dresde el Leipsick, Arnold, 1855, hi-fol. 
L'auteur de ce livre nous apprend qu'il est 
élève de M. Jean Mick*ch, chanteur de la 
chapelle royale de Dresde. Cel ouvrage a été 
suivi de ceux dont voici les titres : 1° Die S'o- 
jenannle J'raklik der Alassischen Gesang : 
fin J/andbnch fiir Komponisten, Gesang- 
Ifhrer, Sxnger, Canloren und aile Kenner 
und t'orliererder Aunst (les Règles praliqm s 
•lu chaut classique; manuel pour les composi- 
teurs, professeurs de chant, chanteurs, can- 
lors, etc.); Dresde el Leipsick, Arnold, l8ô!L 
■2" t ollst.rndiges t'erzeichniss aller Compo- 
sitionen der Kurfursll. Sxchs. Kapcllmcis- 
ters Naumann, etc. (Catalogue général do 
toutes les compositions de Naumann, maître 
de chapelle île la cour électorale de Saxe, cic.)-, 
Dresde, Arnold, 1841. 5- Geschichte, Geist 
nntl Ausubung des Gesanges f on Greyor 
1cm Grossen bis auf unsere Zeil (Histoire, 
esprit el pratique du chant depuis Grégoire 
ie Grand jusqu'à notre époque); Leipsick, 
l'eulmer, 1845. M. Mannstcin a fourni des ai - 
ucles sur divers sujets à la Gazette gencrah 
de musique de Leipsick. 

J1A30III 1 * 1 ; 1 1./. v : 1 . DU), foyez DL- 
UANOlll. 

.VA3IIIV (Cu.vnLt> C»si>itni, compositeur, 
né a Paris le H février 1823, «-st lils du docteur 
.1. ttaury, medeem •(<: l'hôpital Saint- Loin . U 
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membre île l'Académie de m< «lecine. Destiné 
au barreau, M. Charles Manry fréquenta 
l'école de droit cl passa sa thèse d'avocat 5 
mais, indépendant par sa position de fortune, 
il prit la résolution de s'abandonner à son 
penchant pour la musique et de se livrer à 
l'éluda "b; la composition. Après avoir reçu 
pendant plusieurs années de M. Ehvarl (voyez 
ce. nom) «les leçons d'harmonie et de contre- 
point, il Hl exécuter à l'église Saint-Jacques 
du Haut-Pas, le 1 er novembre 1844, sa pre- 
mière messe a trois voix, a\ec accompagne- 
ment d'orgue. Depuis celte époque il s'est fait 
Connaître par un grand nombre d'ouvrages de 
musique religieuse exécutés dans les éylises 
de Paris, et par des compositions instrumen- 
tales. Ses productions les plus importantes 
sont . 1" La messe à trois voix citée ci-dessus. 
2° Messe a quatre voix d'hommes, sans accom- 
pagnement, exécutée â l'église Saint-Philippe- 
du-Roule, le jour de Pâques 1H5-J. 5" Messe à 
trois voix avec accompagnement d'orgue et 
d'instruments à coules, exécutée dans la même 
église le jour de Noël 1835, et à Saint-Thomas 
d'Aquiu le jourde l'Ascension I80G. 4° Mi sse à 
grand orchestre avec solos et chœurs, exécutée 
à l'église Saint-Roch le 1" mai 18C0,cl àSaint- 
Euslache lu 25 décembre de la même année. 
5 J Deuxième messe à trois voix (soprano, ténor 
et basse), avec accompagnement d'orgue, 
fi» Te De 11 m à quatre voix seules et chœur. 
7" Huit motels à trois voix avec ornuc ou seu- 
les. 8" Plusieurs 0 Salu taris, Ave Maria, 
Salve lîegina y rt llegina Cœli pour différentes 
voix avec accompagnement d'orgue. 1)° Sym- 
phonie pour l'orchestre , en ml bémol. 
10" Trois quatuors pour deux violons, alto et 
basse. Il" Trio pour violon, alto et violon- 
celle. 12" Sérénade pouc orchestre. 13 u la 
Snrcière tles eaux, ouverture pour l'orchestre. 
14° Grand duo pour piano et violon, en trois 
parties. 15° Les ISachtez, oratorio. 1G° /.es 
Disciples d'Emmaiis , mystère à trois voix, 
chœur et orchestre. 17" Les deux Espagnols, 
opéra bouffe représenté au théâtre des Néo- 
thermes, à Paris, le 11) décembre 1834, etc., etc. 

MAftSliY (Cl*oiu:-Cii arles), professeur 
de musique à Am.Ucrdam, dans la deuxième 
moitié du dix huitième siècle, s'est fait cou- 
naître par la composition d'un opéra-comique 
en deux actes intitulé : Jérôme et Snzeltc. 
Cet ouvrage a été représenté au théâtre 
d'Amsterdam, en 1783. 

IIAIXSL'V (Fiuscois-Ciuiats), fils du pré- 
cédent, né à Amsterdam le 18 février 17X3, 
1 ut pour maître de musique et de piano sou 



père, jusqu'à l'âge de quinze ans; puii ilfc'eM 
livré, sous sa propre direction, a des élud*^ 
sérieuses, particulièrement à celle des fugue» 
de J.-S. Uach qu'il jouait d'un mouvement 
excessivement rapide, et qui lui ont fait ac- 
quérir une très-grande habih-.r. Après avoir 
voyagé avec succès en Allemagne, ou »l a 
Tait imprimer quelques-unes de ses composi- 
tions, il a parcouru la France en donnant de» 
concerts. Tour à tour il s'est livré à l'ensei- 
gnement du piano à Lille, a Lyon, à Bor- 
deaux, à Nantes, où il s'est marié, et dau* 
plusieurs autres villes. En dernier lieu, il est 
retourné à Lyon, s'y est enfin uxé, et y est 
mort dans les premiers jours du mois d'octo- 
bre 1847, laissant deux filles qui se sont livrée* 
à la. culture de la musique. Il a publié de s» 
composition : 1» Premier concerto pour piano 
cl orchestre; Pans, Ph. Petit. 2" Grand quin- 
lello pour piano, violon, alto, cor cl violon- 
celle; Paris, Pacini. 3" Pastorale en trio pour 
piauo, violon et violoncelle j ibid. 4° Grand 
duo pour piano et violon, op. 18 ; ibid. 5» Duo 
brillant idem, op. 20 ; ibid. 0 U Duo pour piano 
et clarinette, op. 23; Paris, Scbœnenberger. 
7" Nocturne pour piano et cor; ibid. 8" So- 
nate pour piano cl violon; Paris, Chanel. 
0" Trois grandes sonates pour piauo seul, 
op. 0; Paris, Leduc. 10° Grande scnaletdrm 
(en fa mineur), op.. Il; Bonn, Si m rock. 
11» Sonate idem, op. 28; Pans, Eraro 
12 'Grande sonate idem, Paris, Janet. 15» Des 
fantaisies, rondeaux, éludes, pui»pourri>, 
fugues et canons, environ vingt œuvres; 
Pans, Pacini, Plcyel, Troupenas, Soldesinger, 
Petit, etc. 14° Environ dix œuvres d'air» 
variés, ibid. Mansuy a laissé en manuscrit un 
concerto pour piano, un quiulellO pour deux 
violons, deux altos el violoncelle, une sym- 
phonie à grand orchestre, une ouverture 
idem, et un opéra représenté au théâtre d> 
Nanlcs. 

NAIVriN (C), professeur à l'école gra- 
tuite du plain chant, à Orléans, est auteur 
d'un bon livre qui a pour turc : Traité de 
Psalmodie, ou expose des règles gui la con- 
cernent; Orléans, Nicl, 1840, un volume gr. 
iu 8° de cent quarante huit pages. La maliere, 
aujourd'hui peu connue, de la psalmodie est 
bien traitée dans cet ouvrage. M. Mautin a 
publié aussi une Nouvelle méthode de plain- 
ehant; Orléans, Polisson, 1835, in-12, d#»ut 
il a paru une seconde édition, augmentée 
d'un Essai en faveur du plain chaut contré 
ses détracteurs, et de notions sur l'histoire 
Ci la théorie de récitant : Oi b an», 18 10, iu N *. 
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MANTIUS i É i oiard), premier ténor du 
théâtre roj.il de Berlin, né à Schwcrin, le 
18 janvier 1808, alla suivre un cours de droit 
à l'université de Halle, après avoir achevé 
ses humanité. Jusqu'à l'époque de son séjour 
dans cette ville, Il ne s'était occupé de la mu- 
sique que comme d'un amusement; mais la 
beauté de sa voix l'ayant Tait rechercher dans 
plusieurs sociétés de chant, il se livra à l'étude 
de cet art dans l'académie dirigée par Naue. 
Admis a se faire entendre dans la grande fête 
musicale des bords de l'Elbe, a Halle, il y lit 
une si vive sensation, que Spontini, Schnei- 
der, et d'autres artistes célèbres, qui assis- 
taient à cette solennité, le pressèrent pour 
qu'il abandonnât le droit, afin de se livrer a 
la carrière du théâtre. Il ne s'y décida qu'avec 
peine, mais enfin il débuta à Berlin, en 1839, 
dans le rôle de Tamino de la Flûte enchantée, 
et le public l'accueillit avec faveur. L'air 
Diète Bildnissdéeida le succès «lu jeune chan- 
teur. Mantius a brillé sur les principaux 
théâtres de l'Allemagne du Nord et à Vienne, 
quoique sa taille fiH si petite qu'elle pût a 
l»eioe être considérée comme suffisante a la 
scène. On a publié de sa composition des Lie- 
der à voix seule, avec accompagnement de 
piano. 

MANUCE (Alde), le jeune, fils aîné de 
Paul Manuce, célèbre imprimeur, naquit à 
Venise le 13 février 1547. Son enfance fut re- 
marquable par des dispositions prématuréej, 
qu'il ne justifia point par la suite. Nommé, 
en 1570, professeur de belles lettres aux écoles 
de la chancellerie de sa ville natale, et secré- 
taire du sénat, en 1584, il quitta ces emplois 
l*our la chaire d'éloquence qu'il alla remplir 
en 1585. De là, il se rendit à Pisc en 1587, et 
ensuite à Borne, où Clément VIII lui confia 
la direction de l'imprimerie du Vatican. Il est 
mort d'une suite de débauche, le 28 octobre 
1597. On a de ce savant une épllre sur les 
flûtes des anciens, adressée à Barthélemi 
Capra, et imprimé à Venise, en 1570, sous le 
titre de Epislolade tibiis veterum. Gruter l'a 
placée dans son recueil, lom. IV, pag. 351, 
Grœvius dans son Thesaur. Antiq. Roman., 
t. IV, p. 1310, et Ugolini, dans son Thetaur. 
Antiq. Saer., tom. XXXII, p. 801. Cet ou- 
vrage n'apprend rien sur cette matière, qui 
reste encore à traiter. 

MAPtTJSARDI (César) , professeur de 
musique de l'institution des aveugles à Milan, 
a fait jouer dans cette ville les opéras intitulés : 
I * L'Ammalata ed il Consulte (la Malade et le 
Médecin), en 1857. 2° Il Birriehino diParigi 
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(le petit Sergent de Paris), en 1841 ; et Un 
togno di primavera (un Béve du printemps), 
en 1847. Je n'ai pas d'autres renseignements 
sur cet artiste. . 

1MAIMZA (Ciabi.es), compositeur drama- 
tique, né à Brescia dans la seconde moitié du 
dix-septième siècle, s'est fait connaître par les 
opéras Paride in Ida, représenté en 1700, 
et Aleitandro in Susa, 1708. 

MAftZI (Goilladse), né à Civila Vecchia 
vers 1784, mort à Borne en 1821, fut bibliothé- 
caire de la Barberina : il a publié un ouvrage 
intitulé : Discorso topra gli spettacoli, le feiie 
ed il lusso degl' Jlaliani nel secolo Xlk", 
connote ed illustra z> nt ; Borne, Mordachini, 
1818, in-8\ On y trouve d'intéressantes no- 
lices relatives k la musique. 

M VA ZI M (Paul), auteur inconnu d'un 
pamphet intitulé : Ail" autore dell' Osserva- 
zioni in lingua francese sopra la musiea e 
la dama in llalia; Venise, Carlo Palese, 
1773. L'ouvrage dont il s'agit a pour titre : 
Remarques sur la musique et la danse. Let- 
tres de MI. G. à Jlîilord Pembroke; Venise, 
Charles Palese, 1 773, in-1 2 de cent trente pages. 

MANZUOLI (Jeas), chanteur distingué 
de l'ancienne école italienne, naquit à Flo- 
rence vers 1720. Il était déjà célèbre en Italie 
lorsqu'il se rendit en 1745 à Londres, où son 
talent fit une profonde sensation. En 1753, 
Farinelli l'appela en Espagne pour chanter au 
théâtre de Madrid, avec un traitement consi- 
dérable. En 1705, il était à Vienne; mais peu 
de temps après, il se retira à Florence, sa pa- 
trie, avec le titre de chanteur de la cour du 
grand-duc de Toscane. Burney l'entendit dans 
celle dernière ville, en 1770; il chantait alors 
dans les églises et n'avait rien perdu de son 
goût et de l'expression de son chant. Au nom- 
bre de ses élèves, on cite l'excellente canta- 
trice Céleste Coltellini. 

M AU V (Cajetah), moine augustin, naquit 
à Teutschbrod, en Bohême, le 4 septembre 
1719. Après avoir achevé son cours de 
philosophie, il entra dans son ordre et y fit 
profession en 1739. Excellent organiste et 
musicien instruit dans la composition, il fut 
chargé pendant treize ans de la direction du 
chœur de l'église des Augustins, puis il remplit 
les mêmes fonctions pendant dix-neuf an- 
nées à l'église Saint-Wencelas, de Prague. 
Admirateur du mérite des anciens maîtres des 
écoles italiennes et allemandes, il passa la 
plus grande partie de sa vie à mettre leurs 
ouvrages en partition : on assure qu'il a fait 
ce travail pour environ trois csnls messes. On 
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connaît aussi plusieurs œuvres de sa composi- 
tion, entre autres des pièces d'orgue. Frappé 
d'une atteinte d'apoplexie en 1788, il languit 
quelque temps et mourut deux ans après à 
Deutschhrod. 

AI A HA (Urace), violoncelliste, frère du 
précédent, naquit à Deulxchbrod vers 1721. 
Une belle qualité de son et beaucoup d'expres- 
sion étaient les caractères principaux de son 
talent dans sa jeunesse. En 1742, il alla de- 
meurer à Berlin, s'y maria, et quelques années 
après fut admis dans la musique de la cham- 
bre du roi de Prusse, Frédéric II. Il mourut 
à Berlin eo 1783, après avoir rempli ses fonc- 
tions de musicien du roi pendant trente-cinq 
ans. Il a laissé en manuscrit des concertos, 
des solos et des duos pour le violoncelle. 

MARA (Jban), 'ils d'Ignace, habile vio- 
loncelliste comme lui, naquit à Berlin en 1744. 
Son père lui donna des leçons et lui fit faire de 
rapides progrès. Lorsque son talent fut formé, 
H entra dans la musique particulière du prince 
Henri de Prusse, et alla demeurer habituelle- 
ment au château de Rbeinsberg. Le prince 
l'employa aussi comme acleur dans les opéras 
qu'on jouait sur son théâtre, et il montra 
quelque talent a la scène. Malheureusement, 
il était hautain, querelleur, débauché; plus 
lard, il joignit l'ivrognerie à ces vices. En 
1773, 11 épousa la cantatrice Gertrude-Élisa- 
belh Schmœbling, qui, depuis lors, acquit une 
grande célébrité, «ous le nom de Madame 
Mara. Les appointements considérables dont 
elle jouissait a la cour de Prusse fournirent à 
son mari les moyens de pourvoir à ses dé- 
penses, et la conduite de celui-ci devint chaque 
jour plus mauvaise. Pour se soustraire au des- 
potisme du roi, qui traitait les artistes de sa 
musique comme ses soldats, un projet de fuite 
fut concerté entre les époux; mais ils furent 
arrêtés avant d'à voir passé la frontière, et le vio- 
loncelliste fut transformé en tambour et placé 
dans une forteresse. Les larmes de M n,c Mara 
ne purent fléchir le roi, et ce ne fut que 
par l'abandon d'une partie de son traitement 
qu'elle obtint la mise en liberté de son mari. 
Cependant les débauches de Mara et ses folles 
dépenses Unirent par fatiguer l'amour de sa 
femme ; elle se sépara de lui ; mais elle conti- 
nua de lui envoyer de temps en temps des 
sommes considérables qu'il dissipait prompte- 
ment. Il tomba enfin dans l'abrutissement, 
dans la misèro, et perdit son talent. Vers 
1709, il vivait dans une triste situation aux 
environs de Berlin. En 1801, il visita Sonders- 
lijutcn et s'y fit entendre à Cerbcr qui lui 



I trouva encore de l'expression dans Vadagio, 
et qui ne remarqua point en lui les habitudes 
d'ivresse oit il était enclin. Pcud*- temps après, 
Mara se rendit en Hollande où il s'abandonna 
sans réserve à son penchaut à l'intempérance. 
Dans les derniers temps de sa vie, il ne sortait 
pas des plus misérables cabarets, occupé à 
jouer des danses pour les paysans, afin de se 
procurer les moyens de boire. Enfin il mourut 
à Scbiedam, près de Rotterdam, en 1808, à 
l'âge de soixante-quatre ans. Le grand cata- 
logue de Brcitkopf et Ilacrlel (18^0) indique 
en manuscrit sous le nom de Mara : I* Deux 
concertos pour violoncelle et orchestre. 
2° Douze solos pour violoncelle avec accom- 
pagnement de basse. 3° Un duo pour violon- 
celle et violon. 4° Une sonate pour violoncelle 
et basse. 

MARA (M me Gertiidde- 1 1 r s i b f t h ) , oée 
SC II M /EIILIING, fut une des plus célè- 
bres cantatrices de la fin du dix-huitième 
siècle. Elle naquit à Cassel le 23 février 1740. 
Sa mère mourut peu de temps après sa nais- 
sance, et son père, pauvre musicien de ville, 
n'ayant pas le moyen de lui faire donner des 
soins pendant qu'il vaquait à ses travaux hor* 
de chez lui, l'attachait dans un fauteuil et la 
laissait dans une solitude complète. L'enfant, 
ainsi privée de soins et de mouvement, tomba 
dans le rachitisme. Schmœhling s'occupait 
quelquefois à raccommoder de vieux instru- 
ments ; sa fille, alors âgée de quatre ans, par- 
vint à atteindre un violon dont elle fit réson- 
ner les cordes. Elle était encore livrée an 
plaisir que lui procurait cet exercice lorsque 
le père rentra chez lui : il lui infligea un châ- 
timent, lui défendant de toucher à aucun in- 
strument à l'avenir. Mais la tentation était 
trop vive pour la pauvre petite : elle eut soin 
seulement de tromper la vigilance de son 
père. Cependant il la surprit encore un jour, 
et son étonnement fut extrême lorsqu'il enten- 
dit cet enfant qui, sans maître, avait appris à 
jouer la gamme avec justesse. Dès lors il se 
mit à lui donner des leçons, et bientôt elle 
parvint à jouer avec lui des duos. Ce prodige 
fit du bruit, et plusieurs personnes demandè- 
rent à entendre la petite Gertrude; mais quoi- 
qu'elle fut dans sa cinquième année, elle ne 
pouvait se soutenir sur ses jambes, et son père 
était obligé de la porter dans tous les lieux 
où elle était appelée. Quelques amateurs, 
touchés du sort de cet enfant, lui donnèrent 
des secours, et l'un d'eux, appelé 'par ses 
affaires à la foire de Francfort, y conduisit le 
pire et la fille. Ils s'y firent entendre dans 



Digitized by Google 



Il ARA 



plusieurs sociétés, et rélonncmcnt que la 
peiite Schouebling y excita engagea des per- 
sonnes aisées et charitables à ouvrir une sous- 
cription dont le produit permit de lui donner 
une meilleure éducation physique et morale. 
Sa sanlè s'améliora, et lorsqu'elle eut atteint 
sa neuvième année, son père entreprit avec elle 
le voyage de Vienne. Ils y donnèrent des con- 
certs. L'ambassadeur d'Angleterre, charmé 
par l'habileté précoce de la petite Schmtehling, 
donna a son père le conseil de la conduire à 
Londres, où elle pourrait gagner beaucoup 
d'argent. Le pauvre musicien de Cassel, séduit 
par la perspective d'une meilleure fortune, 
partit avec des lettres de recommanda- 
tion de cet ambassadeur, et n'eut pas lieu 
de se repentir d'avoir suivi ses conseils. Ac- 
cueillie par les grands, protégée même par la 
reine, la jeune Pille n'éprouva d'autre désa- 
grément que d'être obligée de renoncer à 
un instrument que les dames anglaises trou- 
vaient indigne d'une femme. Elle possédait 
déjà une voix sonore : quoiqu'elle n'eût point 
appris à la diriger par l'art, elle obtint beau- 
coup d'applaudissements dans les morceaux 
qu'elle chanta d'instinct. Des secours furent 
accordés à son père pour qu'il lui donnât un 
lion maître. Elle fut confiée aux soins du 
chanteur Paradisi, et reçut quelque temps ses 
levons. Il lui flt faire de bons exercices sur la 
gamme pour développer son organe, et ses 
progrès furent rapides; mais on s'aperçut 
bientôt de la nécessité de la soustraire aux 
penchants vicieux de ce castrat. L'inléréi 
qu'elle avait excité dans les premiers temps 
s'affaiblit insensiblement, et son père comprit 
qu'il ne pouvait mieux Taire que de retourner 
à Cassel. Il avait espéré placer sa fille à la 
cour, mais le prince ne voulait entendre que 
«les chanteurs italiens. Le public montrait pour 
elle de la bienveillance; mais il n'en résul- 
tait rien d'avantageux pour son existence, 
< la us une ville ruinée par la guerre de sept 
ans. Ces circonstances décidèrent Scbmsehling 
à prier lliller de recevoir sa tille dans l'école 
«le chant qu'il venait d'ouvrir à Leipsick. Elle 
y entra en 1700 et y passa cinq années entiè- 
res. Lorsqu'elle en sortit, en 1771, elle était 
aussi remarquable par l'étendue et la beauté 
de sa voix, que par sa profonde connaissance 
de la musique et sa brillante vocalisation. 
Considéré dans son ensemble, son talent était 
certainement le plus complet qu'eût possédé jus- 
«Hi'aiors une cantatrice allemande. lliller avait 
«railleurs orné sa mémoire des plus beaux airs 
«le liasse, Graun, Ucnda, Jomelh, Pergolèse, 
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Porpora et Sacchini. liasse était particulière- 
ment son maître de prédilection, à cause île la 
facilité que tout chanteur trouvait dans l'exé- 
cution de sa musique. Sa voix s'étendait, avec 
une égale sonorité, depuis le sol grave jus- 
qu'au mi suraigu. 

L'essai qu'elle fit de son talent dans le rôle 
principal d'un opéra de liasse, au théâtre de la 
cour de Dresde, fut heureux. On en parla, et 
la réputation de mademoiselle Schintthting 
commença à s'étendre. A cette époque, le roi 
de Prusse, Frédéric II, ayant perdu quelques 
dents, avait cessé de jouer de la flûte. Son goût 
pour la musique s'en était attiédi, et il accor- 
dait moins de protection aux musiciens. Les 
l»crsonnes qui approchaient ce monarque pen- 
sèrent que s'il était possible de ranimer son 
penchant pour cet art, sa morosité habituelle 
sedissiperait; elles lui proposèrent d'entendre 
la jeune cantatrice de Cassel ; mais il accueillit 
fort mal cette proposition, disant qu'il aimait 
autantentendre hennir son cheval que chanter 
une Allemande. On obtint pourtant qu'il la fit 
venir à Polsdam et qu'il lui entendit chanter 
quelques airs de ses compositeurs favoris. Elle 
choisit pour le premier morceau un air de 
Graun que le roi aimait : il parut frappé du 
mérite de la cantatrice et demanda si ellechan- 
lait aussi I première vue. Sur sa réponse affir- 
mative, il alla chercher un autre air de Graun, 
fort difficile, et dont il avait seul le manuscrit : 
elle le chanta sans faute, cl le roi avoua qu'elle 
possédait un beau talent. Plusieurs fois rap- 
pelée à Polsdam dans les semaines suivantes, 
elle reçut enfin la proposition d'entrer au 
service de la cour avec un traitement de trois 
mille écus de Prusse (11, 350 francs) pour toute 
sa vie : ce qui fut accepté avec joie. Il y avait 
alors à la cour de Frédéric deux très-habiles 
chanteurs italiens (Concialini et Porporino), 
qui devinrent les modèles de la nouvelle can- 
tatrice pour l'adagio, et qui achevèrent de 
perfectionner son goût et le fini de son exé- 
cution. 

Son existence était assurée, sa position ho- 
norable et son talent distingué. Plusieurs 
artistes, séduits par tant d'avantages, essayè- 
rent de lui plaire ; mais elle montra pour tous 
beaucoup d'indifférence jusqu'à ce que le vio- 
loncelliste Mara se fût présenté à ses yeux : il 
triompha de sa froideur et la décida à l'épouser. 
En vain lui représenta-t-on les défauts «Je cet 
homme, son inconduite, ses débauches; rien 
ne put ébranler saTésolulion. Deux fois le roi 
refusa son consentement ; mais elle revenait 
toujours à la charge; il lin il par l'accorder. 

it» 
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Elle Me tarda pourtant point a acquérir la 
preuve que ses amis ne l'avaient pas trompée; 
fatiguée de voir dissiper toutes ses ressources 
par son mari, qui se perdait lui-même dans 
d'affreux désordres, elle finit par se séparer 
de lui ; mais elle continua de lui fournir des 

v f Ci "i 1 1 I" * 
avwua a» . 

Cependant sa renommée grandissait chaque 
jour : il lui vint des offres secrètes d'un enga- 
gement a Londres pour quelques concerts, 
moyennant 2,500 livres sterling (03,500 fr.); 
mais elle n'osa demander un congé, qui lui 
aurait été rerasé. Après une couche malheu- 
reuse, les médecins lui conseillèrent l'usage 
des eaux thermales de la Bohème; madame 
Mara demanda la permission de s'y rendre ; 
mais le roi réponditque les bains de Freien- 
wald étaient aussi bons. Peu de temps après, 
elle rappela qu'une clause de son contrat lui 
coucédait le droit de faire un voyage en Italie. 
Soit, dit Frédéric; mais elle ira seule, ton 
mari doit rester en Prusse. Insensiblement 
elle s'irrita contre ce despotisme et résolut de 
se faire donner son congé, par la négligence 
de son service. Une occasion se présenta bien- 
tôt de mettre son projet a exécution. Le czaro- 
wilz, depuis Pair! I", était venu passer quelques 
joursà Berlin, où des fêtes brillantes lui furent 
données. Un opéra où madame Mara devait 
remplir le rôle principal fut indiqué pour 
certain jour; elle feignit d'être malade. Le roi 
lui fit dire le matin qu'elle eût à se bien porter 
et à chanter comme elle |>ouvait le faire ; mais 
elle resta couchée. Deux heures avant le spec- 
tacle, «ne voiture escortée de huit dragons 
s'arrêta a sa porte, et on capitaine en Ira dans 
sa chambre en Ini déclarant qu'il avait ordre 
de la mener au théâtre, morte ou vive. — 
- Mais vous voyez que je suis au lit! — 
S'il n'y a que cette difficulté (dit le militaire 
habituéà ne point connaître d'obstacles contre 
les ordres qu'il avait reçus), je roos prends 
avec le lit. - Il fallut obéir. Baignée de lar- 
mes, elle se laissa conduire au magasin du 
théâtre et habiller, bien résolue de chanter 
sans âme, sans goût, et de manière a faire 
repentir le roi de ses violences. Tout alla de 
cette façon pendant le premier acte; mais en- 
suite il lui vint dans l'esprit qu'elle ne devait 
pas laisser une fâcheuse opinion de son talent 
au grand-duc de Russie, et dans un air bril- 
lant, elle déploya toutes les ressources de sou 
habileté, particulièrement dans un trille 
qu'elle soutint au delà de tout ce qui parais- 
sait possible, le battant avec une agilité mer- 
veilleuse, et modifiant la puissance de sa voix 



depuis le son le plus faillie jusqu'au plus in» 
tense, puis le diminuant par degrés. Ravi de 
ce qu'il entendait, le prince se jeta presque 
hors de sa loge, et applaudit avec transport. 

Ce fut à la suite de cette circonstance que, 
fatiguée du despotisme qui pesait sur elle, 
madame Mara résolut de s'en affranchir parla 
fuite : ou peut voir dans l'article précédent 
quelles furent les suites de cette démarche, 
qui rendit sa situation plus triste (tendant pin 
sieurs années. Enfin, elle parvînt à se rendre 
secrètement â Dresde, où l'ambassadeur de 
Prusse la retint jusqu'à ce qu'il eût reçu des 
instructions de sa cour. Frédéric II, dont le 
goût pour la musiqtie s'affaihlissait chaque 
jour davantage, envoya le congé de la canta- 
trice et ne voulut plus entendre prononcer 
son nom. Devenue libre, madame Mara re- 
trouva sa gaielé, sa santé altérée par le cha- 
grin, et résolut de visiter l'Allemagne et la 
France. En 1780, elle arriva a Vienne arec 
son mari. L'empereur Joseph II arait fait 
venir alors dans cette ville un opéra bouffe 
italien dont la cantatrice Storace était la prima 
donna; il n'aimait que ce genre de musique, 
qui n'avait point d'analogie avec* le caractère 
de talent de la Mara : celle-ci fut donc ac- 
cueillie froidement par le monarque; mais 
l'impératrice Marie-Thérèse, bien que fort 
âgée et vivant dans la retraite, prit à elle un 
intérêt bienveillant, et lui donna une lettre 
pour sa fille, Marie-Antoinette, reine Ut- 
France. Madame Mara se fit entendre dans 
plusieurs grandes villes de l'Allemagne, .le la 
Hollande et de la Belgique : elle arriva à Paris 
en 1782. Madame Todi (voyez ce nom), can- 
tatrice italienne de beaucoup de mérite, s'y 
trouvait alors, et passait, dans l'opinion de 
beaucoup d'amateurs et d'artistes, pour la plus 
habile de son temps. Après avoir chanté a 
Versailles devant la reine, qui l'accueillit avec 
bonté, madame Mara se Ht entendre au Con- 
cert spirituel dans un air de Naumaun (Tu 
m'entends), où elle excita autant d'étonné 
ment que d'admiration. Un lui trouva deux 
qualftés dont la réunion est rare : une bril- 
lante exécution dans le chant de bravoure, et 
beaucoup d'expression dans l'adagio. Après 
le premier essai du talent île la cantatrice 
allemande, il se forma deux partis parmi les 
amateurs : on les distingua sous les noms de 
Maratistes et de Todistes. Suivant l'habitude 
des Français, il fut débité des quolibets, des 
bons mots et des calembours à cette occasion 
On rapporte celui-ci : Dans un concert ou elles 
chantaient toutes deux, un amateur deoian- 
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«tait A son voisin quelle était la meilleure : — 
C'est Marti, répondit celui-ci. — C'ett bien 
Todi (bientôt dit), reprit un troisième interlo- 
cuteur. 

Après avoir passé près de deux années à 
Paris, madame Mara partit pour Londres où 
ralteodaienl de plus grands succès encore. 
Elle y arriva en 1784, au moment du futivul 
rn commémoration de Haendel. Les adminis- 
trateurs de cette solennité lui confièrent les 
solos de la première partie de soprano, et le 
talent qu'elle y déploya prouva qu'elle étaii 
digne de cet honneur. Elle-même acquit la 
conviction, dans celle importante circon- 
stance, que l'oratorio était le genre de musi- 
que où ses facultés se déployaient avec k plus 
d'avantages. A la scène, elle manqua toujours 
•le grâce ; elle était gauche, embarrassée dans 
l'action dramatique ; mais le genre sévère et 
large de l'oratorio convenait' à sa profonde 
connaissance de la musique et à sa puissante 
exécution. Ses succès eurent tant d'éclat en 
Angleterre, que dans l'espace de quinze jours 
elle gagna 70 mille francs. Elle chantait quel- 
quefois cinq ou six morceaux dans une seule 
soirée, et le prix qu'elle avait flxé était de cin- 
quante guinées pour un seul air. L'avantage 
«le parler la langue anglaise, qu'elle avait ap- 
prise à Londres dans sa jeunesse, lui permet- 
tait de bien chanler la musique de II*ndel 
et de Purcell, qui excitait alors des transports 
d'admiration dans toutes les classes de la so- 
ciété. Il n'y eut bientôt plus de concert, plus 
de solennité musicale possible sans madame 
Mara : elle devint l'idole de la nation anglaise. 
Après quatre années de séjour dans la Grande- 
Bretagne, elle partit pour l'Italie et chanta au 
théâtre royal de Turin pendant le carnaval, 
en 17*8. Quoiqu'elle n'y brillât pas comme 
actrice, elle y obtint des succès par la beauté 
de sou cbanl. L'année suivante, elle cul un 
véritable triomphe à Venise. De retour à Lon- 
dres en 17110, elle y chanta pendant la saison; 
puis elle alla remplir un engagement pour le 
carnaval, à Venise. En 1792, elle retourna de 
nouveau à Londres, et cette fois son séjour en 
Angleterre fut de près de dix ans. Vers 1801, 
elle sentit un affaiblissement assez remarqua- 
ble dans son organe ; elle était alors âgée de 
cinquante-deux ans. L'année suivante, elle 
quitta Londres, pour retourner sur le conti- 
nent. Avant son départ, le public lui donna un 
témoignage de l'inlérét qu'il prenait a sa per- 
sonne par l'empressement qu'il mil a se rendre 
;. son dernier concert . la recette fut de- près 
.Je vingt-sept nulle francs. Arrivée à Pans. 



elle désira s'y faire entendre, et son ancienno 
réputation lui lit offrir avec empressement la 
salle de l'Opéra pour son concert, le l'enleodis 
alors; sa manière de direle récital if était belle, 
mais dans les trait* qui exigent de la force, sa 
voix était impuissante. Elle fil peu d'effet. 
Madame Grassini, qu'on avait entendue peu 
de temps auparavant, et qui était dans l'éclat 
de son talent, fit Taire des comparaisons qui 
n'étaient point à l'avantage de madame Mara. 
Celle-ci prit alors sa roule par l'Allemagne et 
donna des concerts à Francfort, à Weiraar, 
à Leipsick, àBerlju, et à Vienne. En 1804, elle 
alla en Russie, chanta d'abord à Pétersbourg, 
puis se fixa à Moscou, oii clic achela une 

Madame Mara, dont l'esprit était borné et 
l'organisation passionnée, avait toujours été 
a la merci des hommes qu'elle avait aimés, et 
s'était laissé dépouiller par eux de tout ce 
qu'elle avait gagné par son talent. Longtemps 
son mari avait dissipé les sommes considéra- 
bles qu'elle lui abandonnajUwc une généro- 
sité mal entendue. Plus lard, elle eut pour 
amant un flûtiste italien, nommé Florio 
(voyez ce nom), quoiqu'elle eût, déjà plus de 
cinquante ans, et le même désordre continua 
de régner dans ses affaires. Effrayée par l'ap^ 
proche de la vieillesse et par la perle de sa 
voix, elle aperçut trop tard la fâcheuse situa- 
lion où l'avaient placée ses folles prodigalités. 
Alors, pour la première fois, des idées d'éco- 
nomie lui vinrent. Pendant six ans,, elle 
donna des leçons de chant à Moscou et parvint 
à réunir une somme assez considérable, dont 
elle plaça le capital chez un négociant, après, 
avoir acheté sa maison : faible ressource en 
comparaison des sommes énormes qu'elle 
avait autrefois gagnées et dissipées ! Uu sort 
fatal voulut qu'elle perdit encore celle der- 
nière planche de salut : car l'incendie de 
Moscou, en 1812, détruisit sa propriété et 
ruina le négociant dépositaire de son argent. 
Déjà âgée de près de soixante-quaire ans, elle 
dut chercher encore des moyens d'existence 
dans ce qui lui resiail de savoir et d'expé- 
rience; mais elle montra de la. résignation dans 
celte adversité, et se mit à voyager dans la 
Livonie, où elle reçut un bon accueil : elle se 
fixa enfin dans la petite ville de Revel, passant 
une partie de chaque année dans des châleauv 
à instruire dans l'art du chant déjeunes Clles 
nobles. Après quatre ans dp ce genre de vie, 
elle eut la singulière fantaisie de revoir Lon- 
dres, où elle espérait gagner encore quelque 
argent. Elle y arriva eq 18.IU, cl y donna V 
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concert an th« atre du Roi : le produit fut 
avantageux; mais le public, par respecl pour 
le souvenir d'un grand talent, ne put que 
garder le silence. De retour en Livonie dans 
l'été de 1820, elle y reprit ses habitudes, et fut 
entourée de soins par ses amis Jusqu'à ses 
derniers jours. Elle a cessé de vivre à Revel, 
le 90 janvier 1833, a Page de quatre-vingt» 
quatre ans. Peu de temps avant sa mort, elle 
avait reçu de l'illustre Go»tbe un poème sur 
l'anniversaire de sa naissance. G.-C. Gros- 
heim a publié h Cassel, en 1833, une biogra- 
phie de cette célèbre cantatrice, sous leiifcv 
de Dos Leben der KUnstlerin Mara. On en 
doit une plus intéressante à Rochlili, insérée 
dans le premier volume de son recueil fur 
Frtunde der Tonkunst (p. 49-117). Je me 
suis servi de ces deux écrits pour les rensei- 
gnements de cette notice. Il y a plusieurs 
périra ils de madame Mara; le pins beau est 
celui qui a été gravé par Collyer, à Londres, 
en 1794. 

MARAIS (Mari*), célèbre violiste, né à 
Paris, le 31 mars 1650, rut d'abord enrantde 
chœur à la Sainte-Chapelle du Palais, puis 
devint élève de Iloltemann, et en dernier lieu, 
de Sainte-Colombe, pour la viole. Lully lui 
donna aussi quelques leçons de composition, 
particulièrement pour le style dramatique. En 
1085, il entra dans la musique de la chambre 
du roi, en qualité de viole solo et conserva 
celte place jusqu'en 1725. Il mourut à Paris, 
le 15 août 1728, dans sa soixanle-trcijïème 
année. Marais avait eu dix-neuf enfants, dont 
la plupart cultivèrent la musiqne. Sa fille 
aînée avait épousé le compositeur Bernier. 
Trois de ses fils et une fille cultivèrent la viole 
avec succès. Le plus célèbie de ses fils fut Ro- 
land Marais, objet de l'article suivant. La 
basse de viole, culllvéc en France avec succès 
par Hollemaiin, avait acquis de nouvelles 
ressources sous la main de Sainte-Colombe, 
Desmarcls cl du Buisson; mais Marais alla 
plus loin que ccsartisles dans l'art déjouer eu 
harmonie sur ce bel instrument. Il y ajouta 
la septième corde, qui n'était point en usage 
avant lui. On dit aussi qu'il fut le premier 
violiste qui fit filer en fil de laiton les trois 
grosses cordes de l'instrument pour leur don- 
ner plus de tension et conséquemmenl plus 
de sonorité sans en augmenter la grosseur, et 
sans leur donner irop d'élévation au-dessus de 
la touche. On a de lui cinq livres de pièces de 
viole, dont le cinquième a été gravé à Paris, 
en 1725; ces ouvres ont pour litre; 1" Pièc*s 
à une et deux viole s. avec basse continue, i 



liv. I". 2° Pièces de viole avec basse conti- 
nue, Ihr. II, UI, IV, V; Paris, sans dalc, 
io-4" obi. On connaît aussi sous son nom : 
Pièces en trios pour les flûtes, violons tt 
dessus de viole; Paris, Ballard, 1092, in-4* 
obi. Marais s'est fait connaître comme com- 
positeur dramatique par les opéras suivants : 
1* jéleide, tragédie lyrique, en société avec 
Louis de Lully, 1693. Cet ouvrage fut re- 
pris en 1705, 1710 et 1744. 2* Ariane et 
fiacchus, 1090. 3° Alcione, tragédie lyrique, 
en 1700 ; repris en 1719, 1730 et 1741. 
4* Sémélè, en 1709. Les partitions de ce» 
opéras ont élé imprimées à Paris, chez Bal 
lard, in-4« obi. Trois ou quatre ans avant sa 
mort, Marais se relira dans une maison qu'il 
avait achetée rue de l'Oursinc, pour y cultiver 
des fleurs. Il donnait cependant encore des 
leçons de viole deux ou trois fois chaque se- 
maine. 

MARAIS (Rolard), fils du précédent, fut 
aussi un violiste distingué. En 1725, il obliul 
la place de violiste solo de la chambre du roi, 
en remplacement de son père, dont il avait 
eu la survivance pendant plusieurs année». 
Quanta l'entendit en 1720, et il en parle comme 
d'un artiste fort habile. Marais a publié une 
méthode de musique sous ce titre : A'oure//e 
méthode de musique. pour servir d'introduc- 
tion aux auteurs modernes; Paris, Chr. Bal- 
lard, 1711, in-4\ On a aussi de cet artiste : 
!• Premier livre de pièces de viole, avec la 
boue chiffrée en partition, dédie à JUgr k 
duc de Bethune Charost; Faris, l'auteur, 
1735 , petit in-folio, gravé sur cuivre. 
2" Deuxième livre de pièces de viole, avec la 
basse chiffrée en partition, dédie à Mar U 
Dauphin; ibid., 1738. 

MAllAZZOLI ou MARAZZL'OLI 
(Marc), né à Parme, dans les premières années 
du dix-seplième siècle, fut agrégé comme 
chapelain chantre de la chapelle pontificale, 
le 23 mai 1037. Virtuose remarquable sur la 
harpe, il fat aussi un des meilleurs composi- 
teurs d'oratorios et de cantates de son leraps. 
D obtint un bénéfice à l'église Sainte Marie - 
Majeure, cl le pape Lrbain VIII lui donna 
l'emploi do bussolante (I). Il fut aussi attaché 
à la musique de la reine Christine de Suède, 
qui avait voulu à loul prix lu compter parmi les 
virtuoses de sa cbamluc. Gerber dit, dans son 
ancien Lexique des musiciens, que Marazzoli 
abandonna la chapelle pontificale |»oiir aller à 
Venise faire représenter un opéra; naisc'ol 

(lj birccltiit de» cérémonie» de l egluc. 
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une erreur. La Borde, qui en a Tait un Véni- 
tien, d'après la dramaturgie d'Allacci, a aussi 
fait une Taule, car il est certain que Marazzoli 
était de Parme. Il mourut le 34 janvier 1602. 
Il avait laissé une fondation pour l'anniver- 
saire de sa mort, consistant en une messe 
chantée par les chapelains chantres de la 
chapelle pontificale, dans l'église de Saint- 
Grégoire (voyez Adami da Bolsena , Osserva- 
zioni per ben regolare il coro délia Capclla 
pontificia, p. 155). Les litres des principaux 
ouvrages de ce musicien sonl : 1° Amori di 
Giasone e d'Jsi/ile; dramma, ovvero festa 
teatrale recitata fie/ teatro de' sanli Gio. e 
Paolo di reneiia y l'anno 1043. 2° L'Arme, 
e gli Amori; dramma musicale recitato piû 
volte nel palazzo Barberini alla presenza 
délia regina di Suezzia. 5° Del maie il bene; 
dramma musicale posta in musica dail' Ab- 
batini e dal Marazzoli, recitato coh l'occa- 
sione délie nozze de' signori il principe di 
Palestrina e donna Olimpia Giustiniani, e 
di nuovo più volts alla presenza délia regina 
di Suezzia nello stesso palazzo. 4" La Vita 
umana, ovvero il Trionfo délia pieté; 
dramma musicale rappresentato, ededicato 
alla serenissima regina di Suezzia nel pa- 
lazzo Barberini, parole di Giulio Rospi- 
gliosi (depuis Clément IX), musica del Ma- 
razzoli; Roma, Mascardi , 1658. Quelques 
cantates morales de ce musicien ont été insé- 
rées dans le recueil des Poésie morali poste 
in musica da Giuseppe Giamberti; Orvielo, 
1038. Beaucoup de ses oratorios sont dans les 
archives deSainlc-Marieiu Vallicella, a Rome. 
L'ahbé Baini possédait aussi beaucoup de ma- 
drigaux, d'airs el de petites cantates dans des 
volumes qu'il avait acquis à la vente de la Bi- 
bliothèque de la maison Colonna.Tout cela est 
aujourd'hui à la Bibliothèque de la Congréga- 
tion de la Minerve, à Rome. 

ItlAllliACU (CiftÉTiEti), magister et pas- 
teur à Mcrischutz, en Silésie,dans la première 
partie du dix-huitième siècle, est auteur d'un 
livre intitulé : Evangelische-Singe-Schule, 
darinnen diejenigen Dinge deutlich gelehrt 
und wiederhalt xcerden , etc. (Méthode de 
chaut évan^elique, dans laquelle on enseigne 
d'une manière claire les choses qui sont en 
général nécessaires et utiles à tout chrétien 
évangélique, pour l'édification et la propaga- 
tion de la dévotion du chant agréable à Dieu) ; 
Brcslan el Lcipsick, 1720, in-8" de deux cent 
seize pages. 

MA1UIECK (Jro), bachelier en musique, 
cl organiste île la chapelle Sainl-Gcorycs à 



Windsor, naquit au commencement du sei- 
zième siècle. Il posséda des connaissances 
étendues dans la musique, el précéda Tye et 
Tallis, considérés a tort comme les plus an- 
ciens compositeur* de l'Église reformée d'An- 
gleterre. Vers 1544, il se forma à Windsor 
des associations qui avaient pour but de favo- 
riser la information suivant la doctrine de 
Luther; Marheck était un des chefs de cette 
association ; l'évéque de Winchester, chargé 
d'une procuration du roi Henri VIII pour sé- 
vir contre ces rassemblements, le fit arrêter 
avec trois autres qui furent condamnés à être 
brûlés vifs, et exécutés le lendemain du juge- 
ment. Quant à Marbeck, les dispositions favo- 
rables de l'évéque en sa faveur le sauvèrent. 
On n'exigea pas même qu'il rétractât publi- 
quement tes opinions religieuses; il reprit ses 
fonctions d'organiste et les études de son an. 
Il vivait encore en 1570, et même vraisembla- 
blement en 1581, car on imprima dans oetlc 
dernière année plusieurs ouvrages de sa com- 
position. On a de Marbeck le plus ancien livre 
de chant simple qui ait été publié pour l'usage 
de l'Église anglicane. Ce livre a pour titre : 
The Boke of common Praier, noted. Imprinr 
ted by Richard Grafton , printer to- the 
Linges Majesties, 1550. Il est d'une rareté 
excessive. Un exemplaire, médiocrement con* 
servé, a été vendu à Undres, en 1847, par 
M. Chapell, éditeur de musique et amateur 
d'antiquités musicales r pour la somme de 
dix-huit guinées (quatre cent soixante-douze 
francs). Le chani qu'on y trouve csi peu diffé- 
rent de celui qui est encore en usage aujour- 
d'hui dans la liturgie anglicane. M. Robert 
Joues, organiste de la cathédrale d'Ely, a 
donné une édition nouvelle du livre de Mar- 
beck, d'après un exemplaire qui se Irouve à la 
Bibliothèque de l'Université de Cambridge. 
L'éditeur a substitué la notation moderne a la 
vieille notation de l'original, et a publié l'ou- 
vrage sous ce litre : Marbeck's Book of 
common prayer for voices in unison r ar- 
rangea* for modem use, vit h an ad- libi- 
tum Organ-Bass accompaniment ; Londres, 
R.Cooks, 1847, un volume in 4°. Hawkiqs.a 
inséré un hymne à trois voix de Marbeck (a 
f'irgin and Molher) dans le troisième vo- 
lume de son Histoire générale de la musique 
(p. 240- 24U); c'est un morceau bien éerit. 
Un irouve aussi un Te Deum de Marbeck dans 
le premier volume de la Musica antiquaàe 
Smith, et une messe à cinq voix de cet artiste 
se trouve dans la musique du Muséum bri- 
tannique, sous le n» 220. 
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M A1VC A (Ltoiuno), carme déchaussé el 
facteur d'orgues à Nuremberg, dans la seconde 
moitié du quinzième siècle, fit, eu 1479, des 
réparations au grand orgue de l'église Saint- 
Laurent de celte ville, et y ajouta uo positif 
<|ui renfermait quatre cent cinquante-quatre 
tuyaux ; mais on fit ensuite peu d'usage de cet 
instrument, et il fut remplacé, en 1525, par 
l'orgue de l'église des Dominicains. 

MARCELLO (BehoIt), noble vénitien, fils 
d'Augustin Marcello et de Paule Cappello, na 
quit à Venise, le 34 juillet 16*0, et reçut, 
ainsi que ses frères Alexandre et Jérôme, une 
éducation brillante et solide dans la maison de 
leur père, qui dirigea lui-même leurs études. 
La poésie et la musique occupèrent particu- 
lièrement tout |e temps qu'il put dérober aux 
affaires publiques, où l'appelaient sa naissance 
et sa position sociale. Dans sa première jeu- 
nesse, il avait commencé l'étude du violon ; 
mais les difficultés de mécanisme de cet in- 
strument le lui firent bientôt abandonner. Le 
chant et la composition avaient seuls du 
charme pour lui. Quoique Benoit Marcello an- 
nonçai du génie pour les arts, l'étude des 
règles lui paraissait pénible, et ce n'était 
qu'avec peine qu'on obtenait de lui qu'il 
s'y livrât. Cependant, son application à la 
musique était devenue si ardente, que son 
Itère, craignant les conséquences fâcheuses 
d'un travail immodéré, IVmniena, à la cam- 
pagne, et le priva de tous le* moyens de > 'oc- 
cuper de son art favori. Mais le génie de Be- 
noit était éveillé ; trompant la vigilance de son 
père, il se procura du papier réglé, et écrivit 
une messe remplie de beautés. Convaincu alors 
que la contrainte serait inutile, Augustin Mar- 
cello laissa son fils se livrer à son goût. Peu 
de temps après il mourut, et Benoit retourna 
â Venise, où la culture des arts et les affaires 
'publiques partagèrent son temps. Une soeiélé 
d'amateurs de musique s'était formée au Ca- 
sino de' Nobili; il y entra cl y fit souvent 
exécuter ses . ouvrages. C'est aussi à celte 
époque que, convaincu do la nécessité d'aug- 
menter son savoir dans l'art du contrevint, 
il devint élève de Gasparini, alors maître du 
chœur des jeunes filles du Conservatoire de la 
Pietà. 11 eut toujours beaucoup de déférence 
pour ce maître, et soumit la plupart de ses 
productions à son examen. Lui-même forma 
plusieurs élèves, au nombre desquelles on 
eompte la célèbre cantatrice Fausline Bordoni, 
qui depuis fut la femme de liasse; cependant 
il est vraisemblable que cette virtuose n'en 
reçut que des conseils pour la partie drama- 



tique de son art, car son malice de chant fut, 
comme on sait, Micbcl-Angc Gasparini. 

Nonobstant ses travaux importants dans la 
poésie, la littérature el la musique, Marcello 
ne négligea pas les devoirs de sa position so- 
ciale. Ainsi que la plupart des nobles véni- 
tiens, il se livra dans sa jeunesse à l'exercice 
de la profession d'avocat. A Tige de vingl-cioq 
ans, il en prit l'habit, et jusqu'à trente, il 
remplit les fonctions de diverses magistratures. 

du conseil des quarante, el, en 1730, il alla 
comme provédiieur à Pola. L'air insalubre de 
cette ville fut nuisible à sa santé : il y perdit 
toutes ses dents. De retour à Venise en 1738, 
il y resta peu de temps. A sa demande, le 
gouvernement l'envoya à Brescia, en qualité 
de camerlingue (trésorier). Le climat de cette 
ville est renommé par son excellence, mais il 
ne put rétablir la santé délabrée de Marcello. 
A peine celui-ci commençait-il à jouir des 
avantages de sa position, que la mort vint 
l'enlever aux arts et à sa patrie : il cessa de 
vivre à Brescia, le 34 juillet 1730, et fut in- 
humé avec pompe dans l'église de Saint- Jo- 
seph-des-Franciscains. On plaça sur sa tombe 
l'inscription suivante : 

Btnedielo. Marcel:. > 
Puririo. Vtnuo, 

Wmfi'îiiwf. 
Phtlologo. Pottm 
Muncei jtrineijii 
Qiueitori. Brùtiemi 
V. H. 

Anno HDCCXXXIX. VIII. Kal. Aug. 

PtêmU 

Yixit m*. LU, wm. X t , d. XXIII. 

Marcello fut membre de l'Académie phil- 
harmonique de Bologne, et de la Société des 
A 'rend, , sons le nom de Priante Sacrto. 

Dans sa jeunesse, il aimait le plaisir et re- 
cherchait la société des artistes, particulière- 
ment les femmes de théâtre, dont plusieurs 
surent toucher son cœur. Homme du monde, 
avide d'honneurs et de distinctions, il consa- 
crait â ses relations sociales tout le temps 
qu'il n'employait pas à la production de ses 
ouvrages. Un événement extraordinaire vint 
changer son humeur et ses habitudes, â l'âge 
de quarante-deux ans. Le 1(1 août 1720, il as- 
sistait, dans l'église des SS. Apololi, au ser- 
vice divin : tout à coup une pierre sépulcrale 
sur laquelle il se trouvait s'écroula sous ses 
pieds et l'entraîna jusqu'au fond de la tombe. 
Il ne se fit aucun ma); mais il se |»ersua«la 
que cet accident était un avertissement du 
ciel; les sentiments religieux dans lesquels il 
avait été élevé se réveillèrent, et dès ce do- 
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ment il se renferma dans la solitude, éloigna 
tous se» anciens amis, rompit avec ses habi- 
tudes de dissipation, et même, dit-on, perdit 
le go6t passionné qn'il avait toujours eu pour 
la musique. Il est du moins certain qu'il ne 
s'en occupa plus que de loin en loin. Quel- 
ques prêtres devinrent sa société habituelle, 
et le» œuvres des philosophes chrétiens furent 
désormais les objets de ses lectures et de ses 
méditations. La poésie remplaça la musique 
dans ses travaux d'imagination; mais ce fut 
dans un but plus grave que ses autres tra- 
vaux ; car l'ouvrage dont il s'occupa fut un 
poeme sur la Rédemption. Cependant une de 
ses plus belles productions musicales, sur un 
sujet religieux, dont il sera parlé plus loin, 
fut composée en 1733. 

Il avait épousé secrètement une belle fille, 
d'une condition obscure, qui avait été son 
élève; mais il n'en eut point d'enfants. Un 
intérêt romanesque s'attache aux circon- 
stances qui la lui firent connaître. Dans les 
belles soirées de l'été, des gondoles remplies 
de jeunes filles parcouraient alors le grand 
canal, et de ces barques résonnaient des airs 
|K>pulaires chantés par des voix fraîches et 
pures. L'une de ces voix frappa Marcello par 
ses accents angéliques. Il envoya ses domesti- 
ques à la recherche de la birque d'où se faisait 
entendre celte voix incomparable, afin qu'ils 
la fissent approcher de son palais. Rotana 
Sealfi était le nom de celle qui possédait cet 
organe enchanteur; la beauté de ses traits 
égalait la douceur de son chant : Marcello fut 
séduit par les yeux autantque par les oreilles. 
Rosana devint d'abord son élève : plus lard 
elle fut sa femme. 

B. Marcello esté justetitre considéré comme 
un des plus beaux génies qui ont honoré non- 
seulement Venise, mais l'Italie. Il fut à la 
fois écrivain éloquent, poète distingué et 
compositeur d'un mérite remarquable. L'ou- 
vrage qui a particulièrement immortalisé son 
nom est la musique qu'il a composée sur une 
paraphrase en vers italiens de cinquante 
psaumes par Jérôme Ascagne Giusliniani. Les 
quatre premiers volumes de celte belle collec- 
tion parurent sous ce titre : £sfro Poetico- 
jérmonico. Parafrati topra i primi venti- 
cinque talmi. Poctia di Girolamo Mcanio 
Giuttiniani, Mutica di Menedetto Marcello 
de' palrizi f'eneti; in f r enezia,appretto Do- 
menieo /.avisa, 1724, in-fol. Les vingt-cinq 
derniers psaumes Turent publiés par le même 
éditeur, en 1726 el 1727, sous le titre : Estro 
Poetico- Jrmonico. Parafrqti topra i te- 



condi venticinque Salmi , quatre volumes 
in fol. Marcello a écrit ces psaumes pour une, 
deux, trois et quatre voix, avec une basse 
chiffrée pour l'accompagnement de l'orgue ou 
du clavecin, et quelques-uns avec violoncelle 
obliyé ou deux violes. Un rare mérite d'ex- 
pression poétique, beaucoup d'originalité et 
de hardiesse dans les idées ; enfin, une singu- 
lière variété dans les moyens, sont les qualités 
qui non-seulement ont fait considérer ce grand 
ouvrage comme le chef-d'œuvre de son auteur, 
mais comme une des plus belles productions 
de l'art. Marcello a emprunté quelques-uns 
des thèmes de ses psaumes aux intonations des 
juifs d'Orient, d'Espagne ou d'Allemagne sur 
les mêmes psaumes, ou même à la psalmodie 
de l'Église latine; la manière dont il a traité 
ces motifs n'est pas un des moindres témoi- 
gnages de l'élévation de son lalcut. Quelques 
incorrections de style, quelques dissonances 
mal résolues, ne sont que de légères taches 
dans un si bel ouvrage, et c'est avec raison 
que cet œuvre jouit depuis plus d'un siècle de 
la réputation d'une des plus belles productions 
de la musique moderne. 

Toutefois, la vérité m'oblige à dire qu'on 
s'est en général trompé lorsqu'on a considéré 
Marcello comme l'inventeur de la plupart des 
formes dont il a fait usage dans la com- 
position de ses psaumes. Si les ouvrages de 
Lotti étaient plus connus, on y verrait que 
Marcello y a puisé la plupart de ces formes : il 
doit aussi beaucoup à Clari qui l'avait précédé 
par la publication de ses duos et trios, et dont 
le système de modulation se retrouve en beau- 
coup d'endroits dans les psaumes. Si je fais 
celle remarque, ce n'est pas assurément pour 
diminuer la considération attachée à l'œuvre 
de Marcello, dont je suis sincère admirateur, 
mais parce que je crois qu'il s'agît d'un fait 
important de l'histoire de la 



son, qui a parlé des psaumes de Marcello, 
dans sa Critica mutica t n'en a pas compris 
d'abord le mérite; mais après en avoir entendu 
une boone exéculion à Hambourg, son opinion 
devint plus favorable i cette originale compo- 
sition. Burncy a montré beaucoup de légèreté 
dans l'appréciation de ce bel ouvrage (A Ge- 
neral hittory of mutie, t. IV, p. 543). 

Avison, auteur d'un Essai sur l'expression 
musicale, a publié à Londres une belle édition 
des psaumes de Marcello avec une traduction 
anglaise ; le dernier volume de cette collection 
a paru en 1750. Peu de temps après, une nou- 
velle édition italienne fut donnée à Venise, 
par Dominique Pomptali. En 1803-1808, Sê- 
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baslicn Valle, imprimeur dans la même ville, 
en a publié une fort belle, en huit volumes 
grand in-folio, avec un portrait de Marcello 
gravé par Zuliani, la préface de la première 
édition, des lettres relatives à l'ouvrage par 
Giustiniani, Marcello, Gasparini, etc., la vie 
de Marcello par Fr. Fontana, qui avait paru, 
en 1783, dans le neuvième volume des Filx 
Jtalorum, etc., de Fabroni, et enfin le cata- 
logue des ouvrages de Marcello. En dernier 
lieu ces psaumes ont été réimprimés aveenn 
accompagnement de piano arrangé par Fr. Mi- 
recki ; celle édition est intitulée : 50 Salmi di 
Davidde parafrasati da Giustiniani, a 2, 
S e 4 voci, in partitura, con accompagna- 
mento di piano- forte j etc.; Paris, Carli, quatre 
parties en douze livres gr. in-4". M. Caffl dit (1) 
que d'autres éditions avaient été projetées à 
Venise par le typographe Pietro Betlini, par 
le P. Anselme Marsand, et enfin par Pielro 
Tonassi, professeur de contrebasse; mais au- 
cune n'a paru. 

Les aulres ouvrages publiés par Marcello 
sont : 1» Concert i a cinque ittromenti, opéra 
prima. In Venezia, presso il Sala, 1701. 
2° Sonate di eembalo, op. 2», ibid. 3° Sonate 
a cinque, e flauto solo col batso continuo; 
ibid., 1712. 4» Canzoni madrigalesche, ed 
Arie per caméra a due, a tre, a quattro voci, 
di Benedetto Marcello, nobile Feneto, Aca- 
>l nuira filarmonico ed Arcade, opéra quarto; 
Bolo»na, 1717, prrsso G. A. Silvani, très- 
grand m -4" obi. 5° Calisto in Orta, pasto- 
rale a cinque voci ad uto di scena ; in Vene- 
zia, per Domcnico Lovisa, 1725, in-4°. Poésie 
et musique de Marcello. La musique n'a pas 
été imprimée. 0» La Fede riconosciula. 
Dramma per musica rappresentato nel 
teatro di Piazza di Ficenza; in Vicenza, 
1702. La même pièce a été reprise, en 1729, 
sou«lc tilre de la Comedia di Dorinda. La 
poésie et la musique étaient de Marcello; la 
musique n'a point été publiée. C° (bis). 
Amarra, intreccio scenico musicale a cinque 
vnci, jioésio de Vinccnzo Cassani, Vénitien. 
Le livret seul a été imprimé à Venise, sans 
date et sans nom de lieu, in— I*. La musique 
psi restée en manuscrit. 7° Giuditta, oratorio 
per musica (poésie et musique de Marcello) ; 
|n Venezia, per Domcnico Lovisa, 1710, in-8". 
Btirney possédait la musique de cet ouvrage, 
en manuscrit. H» // Teatro alla moda, o sia 
vietodo sicuro e facile par ben comporre, ed 
çseguirele opère italiane in musica, etc. (Le 

( I ) Sioria titlla musica inrra utlla gin Cai<)>tttu dncatt 
di ifcN .Vaxo •<■ YiHtiin, tome II, p. ÏW<. 



théâtre à la mode, ou méthode certaine pour 
bien composer et exécuter les opéras italiens 
en musique, dans laquelle on donne des avis 
utiles et nécessaires aux poètes, compositeurs 
de musique, musiciens de l'un et de l'autre 
sexe, entrepreneurs, instrumentistes, machi- 
nistes, décorateurs, tailleurs, habilleurs, com- 
parses, copistes, protecteurs et mères de» 
actrices, et aulres personnes attachées au 
théâtre). Stampato in Broglio di Belinsama 
per Aidiviva Ligante,all'in$egna dell'Orso 
in Prata. Si vende nella strada del C'orallo, 
allaporla del Palazzo d'Orlando; e si stam- 
perà ogn'anno con nuova aggiunta, in-8» 
(sans date). Cellu ingénieuse satire en prose 
est imprimée sans nom d'auteur. Suivant le 
catalogue de tous les drames en musique im- 
primé à Venise, chez Antoine Gruppo,eu 1745, 
cet opuscule aurait été imprimé en 1727 ; mais 
il est â peu près certain que la première édi- 
tion est antérieure à cette date, car Aposlolo 
Zeno parle de l'ouvrage avec éloge dans une 
lettre au chevalier Antoine François Marin i, 
écrite de Vienne le 3 avril 1731. Il y a une 
autre édition saus date, absolument semblable 
â celle dont le titre est rapporté ci-dessu*, 
avec cette seule différence qu'après les mou : 
Si vende nella strada del CoraUo alla porta 
del Palano, on lit ceux-ci : Corne pure in 
Milano da Francesco Agnelli. Le P. Martini, 
qui a dû avoir connaissance de l'époque pré- 
cise de la première publication, la fixe à 1730. 
J'ignore sur quels renseignements Gerbcr a 
dit dans son ancien Lexique des musiciens que 
l'opuscule de Marcello a été imprimé en 1733; 
peut-être , en efTel , est-ce dans celle année 
que l'une des éditions saus date a été publiée. 
Mazzuchelli, dans une notice sur la vie et les 
ouvrais de Marcello,ioséréc au dixième volume 
des Alemorie per servire alla Sioria UUe- 
raria (p. 157 et suiv.), cile une édition avec 
date imprimée en 1735; j'en possède une autre 
qui a pour tilre : Il teatro alla moda, o sia 
metodo sicuro e facile, per ben comporre ed 
eseguire opère italiane all'uso moderno, nel 
quale, etc. Stumputore, Borgki di Bclisania: 
Venezia, 1738, in-8" de soixante-douze page*. 
Une nouvelle édition de ce spirituel opuscule 
a été publiée sous ce lilro : Il teatro di mu- 
sica alla moda; Florence, de l'imprimerie 
de G. Piatti, 184k) in-8» de cinquante et uuc 
pages. 

Forkel a cru qu'un autre opuscule de Mar- 
cello a été imprimé; il est intitulé : Luttera 
familiare d'un Academico filarmonico ed 
Arcade, discorsica sopra un librodi duetti, 
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tendit e madrigali a più voci, ttampato in 
Fenezia da Antonio Bartoli, 1705; mais ce 
pclil ouvrage, critique a mère d'un des plus 
beaux ouvrages de Lotti , est resté en manu- 
scrit. Burney en avait rapporté une copie faite 
a Venise et qui a été achetée trois shillings 
six pence à la vente de sa bibliothèque. Une 
faute d'impression de la notice de Fonlana 
insérée dans les Fit» Italorum, etc., de Fa- 
broni (t. IX, p. 373) a causé l'erreur de Forkel; 
au lieu de ttampato in Fenezia, qui se ra|>- 
portc au recueil de duos et de trios de Lotti, 
dont il s'agit dans celle lettre, on lit stam- 
pata, etc., qui semble indiquer que la lellre a 
été imprimée dans celte année. L'auleur du 
Disionario di opère anonime e pseudonime di 
Scrittori iluliani indique le même ouvrage 
(t. II, p. 80) sous cet autre litre : lettera cri- 
tica, ossiano osservazioni contro i Madrid 
gali posti in musica da Antonio Lotti ; 
Fenezia, al prineipio del secoio XFI1I. 
M. Caffi a rois en doute, dans sa notice sur la 
vie et les œuvres de Benedello Marcello, qu'il 
soit le véritable auteur de cette critique injuste 
cl envieuse d'un excellent recueil de compo- 
sitions accueillies par le public et par les 
artistes avec applaudissement. Marcello, dit-il, 
ne s'en déclara jamais l'auteur; ce qui ne 
prouve rien, car il est assez ordinaire de 
nier les choses peu honorables. Un des meil- 
leurs arguments de M. Calll consiste à établir 
que Marcello ne fut nommé de l'académie des 
Philharmoniques de Bologne qu'en 171*, 
c'est-à-dire sept ans environ après que les 
copies de la Lettera familiart se furent ré- 
pandues. Malheureusement le caractère natu- 
rellement satirique de Marcello, et le peu 
d'estime qu'il avait, en général, pour les œu- 
vres des compositeurs de son temps, donnent 
beaucoup de vraisemblance à l'opinion qui loi 
attribue celle diatribe. Marcello, comme plu- 
sieurs autres grands artistes, réservait toutes 
ses afTeclions pour sa propre musique. Il ne 
faut pas oublier que le P. Fonlana, qui fut le 
ronfesseur de Marcello, dit positivement, dans 
la notice de sa vie, qu'il écrivit en 1705 contre 
les madrigaux de Lolli. 

Outre les ouvrages cilés précédemment, on 
a publié 'de Marcello des recueils de vers, de 
sonnets, des drames et des poèmes burlesques. 
Son po«mc dVtpéra Arato in Sparta, a été 
mis en musique par Rug^ieri, et représenté 
au théâtre de Sanl'Angelo à Venise, en 1709. 

Marcello a laissé en manuscrit : !• Teoria 
musicale ordinata alla moderna pratlica. Si 
traita de'principi fondamentuli del canlo, 



esuono, in partieolart d'organo f di gravi- 
cembalo, e del comporre. Opéra utilissima 
tanto agli studenti, quanto a'maeslri per il 
buon metodo d'imegnare. Ce traité, écrit 
en 1707, lorsque l'auleur n'était âgé que 
de 21 ans, est divisé en trois parties : la pre- 
mière est relative aux proportions; la seconde, 
au système musical ; la troisième, aux conson- 
nances harmoniques. Les deux premières par- 
lies de cet ouvrage se sont égarées : la troisième 
seulement est à la Bibliothèque de Saint-Marc, 
à Venise. Elle passe pour être l'original sorti 
de la main de Marcello; mais M. CafTi croit 
que ce n'est qu'une copie. 2* Alcuni avverti- 
menti al Feneto Giovanetlo Patrizio, di 
Benedetto Marcello, per islruzionedel nipolo 
di lui Lorenxo Alessandro. 3° Cassandra t 
cantate à voix seule et basse continue. 4° Ti- 
moteo, cantate à deux voix, sur une traduction 
italienne, par l'abbé Conli, du Banquet 
d'Alexandre de Dryden. Ces deux cantate», 
qui ont une grande célébrité, sont comptées 
parmi les plus belles productions du génie de 
Marcello. 5» Serenatada cantarsi alla corte 
di Fienna il primo d'ottobre 1725 ; poésie et 
musique de Marcello. G* Deux madrigaux à 
quatre voix ; le premier pour deux ténors et 
deux basses, qui se moquent des sopranos et 
des altos; le second pour deux sopranos et 
deux altos, en réponse aux basses et aux 
ténors. Celte pièce bouffonne a été écrite pour 
tourner en ridicule les castrats sopraoistes et 
altistes; let paroles et la musique y sont dis- 
posées de manière que les chanteurs imitent 
un troupeau bêlant. 7° Lettera teritta dal 
signor Carlo Antonio Benatti alla signora 
Fittoria Tesi, potta in musica dal Marcello. 
Dans celte lellre, écrite de Bologne, il est parlé 
de beaucoup de chanteurs célèbres dont Mar- 
cello a imité la manière dans sa musique. 
Cette bouffonnerie est une véritable satire. 
8° Gioas, oralorio à quatre voix et instru- 
ments, en deux parties. 9 W La Psiche,intreccio 
musicale a cinque voci, poésie de Vincenzo 
Cassani. Le livret a élé imprimé à Venise, sans 
nom d'imprimeur et sans date. La musique 
est restée en manuscrit. 10° Vingt-six cantates 
pour voix de soprano, de conlrallo, de ténor 
ou de basse, avec instruments. 11° Vingt-sept 
duos, avec basse continue. Le P. Martini a 
publié un de ces duos dans son Esemplare os- 
sia Saggio fondamentale pralico di cont rap 
punto (t. I, p.i«. 31). 12° Un très-grand 
nombre de canlales a voix de soprano ou de 
conlrallo sans autre accompagnement que le 
clavecin. 13" Miserere pour deux léuur» et 
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basse. 14° Messe à quatre voix et orchestre 
composée pour l'église Santa-Maria délia 
Celestina. Cette messe hit écrite par Marcello, 
à l'occasion de la prise d'habit de sa nièce 
dans le monastère de Sainte-Céleste. 14° (bi$) 
Deux autres messes, dont une avec accompa- 
gnement d'orgue. 15° Lamentations de Jèré- 
mie. 16° Tantum ergo, a six voix, en canon. 
17° /nomnem terrant, idem. i%* Salve Begina, 
à sept voix, en canon. 1»° Il Trionfo delta 
poesia e delta musiea nel célébrant la morte, 
la esaltazione . e la incoronazione di Maria, 
sempre vergine assunta in cielo; oratorio 
tagro a 6 voci, musiea di Benedeito Mar- 
cello, 1753. Cet ouvrage, l'une des plus belles 
et des plus considérables productions de son 
auteur, n'a été connu d'aucun des biographes 
de Marcello. J'en possède la partition manu- 
scrite de l'époque même où cet oratorio a été 
composé. Les interlocuteurs sont la poésie, la 
musique, le soprano, le clavecin, le ténor et 
la basse. On y trouve trois chœurs, le premier 
composé de poètes, le deuxième, des arts libé- 
raux, et le dernier, de vieux musiciens (Musici 
vetterani). L'instrumentation se compose de 
deux parties de violon, d'alto, violoncelle et 
orgue. La partition renferme quatre cent 
trente pages. L'originalité et le sentiment ex- 
pressif sont les caractères distinctifs de l'ou- 
vrage et l'instrumentation est d'un remar- 
quable effet, pour l'époque où Marcello écrivait. 

Le P. François Fontana, de la congrégation 
de Saint-Paul de Brescia, qui avait assisté Mar- 
cello a ses derniers moments, lit insérer une 
notice sur sa vie dans le neuvième volume des 
Fit* Jtalorum doctrine excellent ium , de 
Fabroni. Une critique assez vive de celle notice 
fut faite par le savant littérateur italien Save- 
no Mattci, dans une note de ses Libri poetici 
delta Bibblia. Le P. Fontana donna, quelques 
.uinées après, une uouvelle édition de sa no- 
tice, en langue italienne, avec une ré|K>nse à 
la critique de Mallei, sous ce titre : Fita di 
Benedeito Marcello Patrizio Feneto, con 
t'aggiunta délia riposta aile censura del sig. 
Saverio Mattei, con l'indice dell' opère stam- 
pate e manoscritte, e alquante testimonianze 
intornu ail' insigne suo merito nella facoltd 
musicale; Venise, Zatta, 1788, iu-8* de cent 
sept pages. Suivant les renseignements fournis 
par le catalogue des livres rares de la biblio- 
thèque de M. Gaspari (voyez ce nom), la tra- 
duction de la notice du P. Fontana a été faite 
par le P. Sacchi, qui n'y a pas mis son nom. 
Os pièces ont été réimprimées en léle de 
IVdiUou des Psaumes ; Venise, 1803. biun- 
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deau a publié une traduction française de la 
notice de Fontana, en léle de la Nouvelle mé- 
thode de chant, par Marcello Perino etc. i 
Paris, Évrard. 1859, in-8°. M. Caffi {voyez ce 
nom) est auteur d'une notice très-supérieure 
à celle de Fontana, pour l'ordre et la clarté» 
laquelle a été publiée sous ce titre : Dtlla 
vita e del comporre di Benedetto Marcello, 
latrizio Feneto, sovranominato Principe 
délia Musica. Narrazione di Francisco 
Cafà, Feneziuno. Fenezia,dal P icotti, 1830, 
trente et une pages in v II est dit dans la 
Gazette générale de musique de Leipstck 
(35 e année, n° 11), que cet opuscule ne fut tiré 
qu'à cinquante exemplaires, pour les amis de 
l'auteur. Elle a été reproduite postérieurement 
dans le deuxième volume du grand ouvrage de 
M. Cafli intitulé : Storia délia musica sacra 
nella già Cappella ducale di S. Marco in 
Fenezia (p. 175-220). On a aussi de M. Crevel 
de Charlemagne, littérateur français et ama- 
teur de musique, auteur de beaucoup de ro- 
mances : Sommaire de la vie et des out rages 
de Benedict Marcello ; Paris, imprimerie de 
Duvcrger, 1841, in 8 U . Il existe deux portrait* 
gravés de Marcello ; le premier, par Jean- 
Anloine Zuliani, au premier volume de ses 
psaumes, édition de Venise, 1805; l'autre, en 
manière noire, par Jacques Zatta, graveur 
vénitien. 

MARCELLO (Alexandre), frère aîné dn 
précédent, naquit à Venise vers 1684, et fut 
amateur distingué de poésie et de musique. 
Il avait fait une étude particulière de ces arts, 
de la philosophie et des mathématiques. Sa 
maison était ouverte à tous les artistes et aux 
étrangers amateurs de musique : chaque se- 
maine il y donnait un concert, où l'on exécu- 
tait particulièrement ses compositions. Il 
mourut à Venise, en 1750. On conualt sous 
son nom : 1° Cantate da Caméra a voce sola; 
Venise, 1715. 2° Douze solos pour violon, 
Augsbourg, 1757. 5" FI Concerti a 2 flauti 
trav. o violini principali, 2 violini ripieni, 
viola o violoncello obtigato, e cembalo; ibid., 
1758. 4" LaÇctra, concerti di Eterio Slin- 
fulico(*umom qu'il avait pris dans l'Académie 
des Arcadt), parte prima, oboe o traversieri 
co'l violino principale,, publicati'da Gio. 
Christiano Leopold; Augsbourg, 1758. 

.MARCELLO OI CAPUA. AoyuBER 
AARDINl (Maucello). 

MARCES80 (Bartiiolouë), compositeur 
italien du dix-septième siècle, est connu JkM 
un ouvrage intitulé : Sacra Corona, o sia 
Motetliadut c Ire voci; Venise, 1050. 
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MARCHAND (Louis), organiste qui eut 
une grande réfutation dans son temps, na- 
quit a Lyon, le 2 février 1000 (1), et dut le 
jour a Jean Marchand, maître de musique, qui 
lui donna, les premières notions de son art. 
Selon E. Gerber (Lexikon der Tonkunstler) , 
et le Dictionnaire des musiciens (Paris, 
1810 1811), Marchand, fort jeune encore cl 
dépourvu de ressources, serait allé à Paris, 
où le hasard l'aurait conduit chez les jésuites, 
au collège de Louis le Grand, précisément an 
moment où Ton attendait vainement l'orga- 
niste de la maison ; le jeune homme aurait 
offert de le remplacer, et aurait montré une 
habileté si rare pour son âge, qu'il aurait été 
reçu au collège et aurait obtenu les secours 
nécessaires pour continuer ses études. Mais 
Tilon du Tillel, qui, en général, a Tait preuve 
d'axactitude dans ses notices, dit que Mar- 
chand fut reçu organiste à la cathédrale de 
Nevers, n'ayant encore que quatorze ans, et 
que, dix ans après, il alla remplir la même 
place a celle d'Auxerre, où il séjourna cinq ou 
six ans ; en sorte qu'il ne serait venu à Parts 
que vers 1097 ou même en 1098, et qu'alors 
seulement il aurait obtenu la place d'organiste 
chez les jésuites. Il l'a gardée longtemps, et la 
réputation qu'il s'y lit lui en procura plu- 
sieurs autres : il en eut même jusqu'à cinq ou 
six à la tois. Il obtint l'orgue de la chapelle 
du roi, i Versailles, et Tut décoré du cordon 
di* Saint-Michel. Tout semblait devoir assurer 
sa fortune; mais son inconduile, son carac- 
tère capricieux et bizarre y mirent toujours 
obstacle : il linil par se compromettre d'une 
manière si grave, qu'il fui exilé de France 
en 1717. 

Il se rendit a Dresde, et Joua devant le roi 
t\r Pologne, qui goûta son jeu au point de lui 
offrir la place d'organiste de la cour, avec 
un traitement Considérable. Mais Volumier, 
maître de concert a celle cour, craignant le 
voisinage d'un pareil antagoniste, cl désirant 
l'éloigner, invita secrètement Jcan-Sébaslien 
Bach, alors organiste du duc de Wcimar, à 

venir a Dresde, afin de disputer la palme à 

.> 

(I) Papillon (BiUiolki^ue d't autenri it Bourgogne), 
qui donne * Marchand les prénoms de Jf*-L«mit, le 
Tait naitre à Auionne ; e'est une erreur. Il • confondu 
cet organiste avec Jean-Louis, lils de Pierre Marchand, 
organiste a Auionne, né le 10 octobre IG79. Vuytt 
l'acte de naissance de l'on et de l'autre dans une lettre 
d'Amanton a Chardon de la llocbctte, insérée au Mlmiju- 
tra enryW , 1813, tons. IV, p 311. La Borde donne aussi 
j Marchand les prénoms de Jtum-L<t*ii }'. ■ m mr Im 
«•ajftt. tom. III, p. 449); il en cm de même de t.rrber, 
oans set deut lesinues, et de m copiste». 
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Marchand. Bach s'y rendit, et assista incognito 
au concert du roi, où Marchand se lit entendre 
dans un air français qu'il varia, et qui fut fort 
applaudi. Volumier invita alors Bach a se 
mettre au clavecin : ce grand artiste y ayant 
consenti, joua, dil-on, l'air et les variations 
de Marchand, el y en ajouta douze nouvelles, 
plus difficiles et plus brillantes que celles de 
son rival, après qnoi il présenta à celui-ci ou 
thème qu'il venait de noter au crayon, en l'in- 
vitant à une lutte sur l'orgue ; mais Marcha nd, 
effrayé de ce qu'il venait d'enlendre, et voulant 
éviter une défaite assurée, n'attendit point le 
Jour filé, et s'éloigna de Dresde en toute hâte. 

Tel est le récit que fait Marpurg de cette 
anecdote : il la tenait de Bach lui-même. Si 
l'on songe au talent prodigieux de cet homme 
extraordinaire; si l'on compare ses ouvrages 
aux misérables œuvres qui nous restent de 
Marchand, on ne sera point lenlé de la révo- 
quer en doule, el l'on s'étonnera seulement 
qu'on ait songé, en Allemagne, a faire une 
semblable comparaison. Marchand pouvait 
avoir une exécution brillante, mais ses idées 
sont Iriviales, son harmonie pauvre el incor- 
recte ; il n'avait d'ailleurs que des notions fort 
incomplètes du style fugué, sans lequel on ne 
saurait produire de grands effets sur l'orgue; 
enfin, il ressemblait à la plupart des organistes 
Irançais du dix-huitième siècle qui ont eu de 
la réputation, habiles à tirer des effets variés 
de l'instrument, mais qui, si l'on excepte 
François Cou péri n, appelé le grand, et Ra- 
meau n'ont rien laissé qui soit digne de passer 
a la postérité. 

On lit dans l'informe compilation de La 
Borde {Estai sur ta musique, t. III, p. 450) : 
« Le célèbre Rameau, son ami (de Marchand), 

• el son plus dangereux rival, nous a dit plu- 
» sieurs fois que le plus grand plaisir qu'il 
«• ait eu en sa vie, était celui d'entendre Mar- 
« chand; que personne ne pouvait lui être 
- comparé pour manier la fugue, et qu'il 
« n'avait jamais pu concevoir qu'on eût une 
« pareille facilité pour jouer de téte(impro- 

• viser). » Ce jugement d'un si grand musi- 
cien pourrait causer de l'éionnement, si l'on 
ne savait que Rameau n'avait jamais entendu 
de grand organiste allemaud ou italien, qu'il 
ne connaissait rien «le leurs ouvrages, el que 
la fugue véritable n'avait jamais existé dans 
la musique française. Toul ce qui esl parvenu 
du dix-huitième siècle en ce genre, dans les 
productions des organistes el clavecinistes 
français, esl pitoyable. 

Après le retour de Narrhand à Paris, sa rép - 
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talion s'accrut au point qu'on se croyait obligé 
«le prendre de ses leçons pour être compté 
parmi les gens dégoût. Quoiqu'il se fit payer 
un louis par leçon, le nombre de ses élèves 
était si grand, qu'on assure qu'il avait loué des 
appartements dans plusieurs quartiers diffé- 
rents, ne demeurant guère qu'un mois dans 
chacun, et changeant son domicile selon la 
eonveiiancc de ses élèves, ou plutôt selon ses 
caprices. Mais, quoique son revenu s'élevât de 
celle manière à prèsde dix louis par jour, il ne 
put suffire à ses folles dépenses, car il mourut 
dans la misère, le 17 février 17*33. Sept ans 
auparavant, il avait été blessé au bras gauche, 
mais il continua néanmoins a loucherde l'orgue 
avec la main droite, en se servant des pédales 
pour la basse. On a de lui : 1" l u livre de pièces 
de clavecin (in-4°, Paris, Ballard, 1705). 3° Deux 
livres de pièces de clavecin, dédiés au roi 
(in-4°, 1718). ô 1 Un livre de pièces d'orgue, 
gravé. 4° La musique de l'opéra intitulé : Py- 
rame et Tkitbé : celte pièce n'a jamais été re- 
présentée. Le portrait de Marchand, gravé par 
Dupuis, d'après Robert, est dans la collection 
d'Odicuvrc. 

MARCHAND (Jeas-Baptiste), joueur de 
petit luth à la chambre du roi de France et 
dessus de violon de la chapelle, en 1091, s'est 
fait connaître connue compositeur par une 
messe à quatre voix (en sol mineur) qu'on 
exécutait autrefois à l'église Notre-Dame de 
Paris, et qui existe encore en manuscrit dans 
les archives de cette chapelle. Elle est intitu- 
lée: Quis e$t Deus? Jean-Baptiste Marchand 
• tait frère cadet de Jcan-Noe) Marchand, qui 
avait été reçu en qualité de violonisto de la 
chapelle du roi, en 1080. 

MARCHAND (Joseph), fils du précédent, 
violoniste d'un certain mérite, eut la charge 
de premier violon de la musique du roi de 
France, en 1717, et mourut à Paris, en 1737. 
Il a public à Paris un livre de sonates qui a 
pour titre : Douze sonates pour flûte traver- 
sière, ou hautbois , ou violon avec basse 
continue; Paris, 1709, in-4°. Il a été Tait une 
seconde édition ne cet œuvre, à Paris, en 1733, 
in-4° obi. gravé. 

MARCHAND (Lobis-Josemi), né à Troyes, 
le l« janvier 1093, fui élève de la maîtrise de 
la cathédrale de Bourges, où il apprit le chant 
et les principe-, du contrepoint. De retour dans 
sa ville natale , après avoir terminé ses 
éludes, il entra au séminaire. On voit dans les 
registres capitulaires de Saint-Maxc, à Bar- 
l'- Due, qu'il fut tonsuré le 15 avril 1713, et 
qu'il recul l'ordre de la préirise, le 10 avril 



1718. Il parait que, peu de temps après, il 
obtint un bénéfice â la cathédrale d'Auxcrrc, 
et qu'il y eut une place de chaniredans la mu- 
sique du chneur. Après avoir occupé ce poste 
pendant plusieurs années, il Tut maître de 
chapelle à Cliàlon-stir Saône, puis a Besançon, 
et, enfin, au chapitre de Saint-Maxe, à Bar- 
le-Duc. Sa nomination à la maîtrise de celle 
église est du 23 août 1735 : il y remplaça 
t'hampret, qui avait été appelé à l'économat 
de Revigny. Le 20 novembre 1707, Marchand 
se démit de cet emploi, parce qu'il venait 
d'être pourvu d'un canonicat à la métropole 
de Troyes. Il mourut dans celle situation, k 
29 novembre 1774 (1). Cet ecclésiastique est 
auteur d'un Traité du contrepoint simple ou 
chant sur le livre; Bar-le-Duc, 1750, in-4 # de 
quarante-deux pages. Ce petit ouvrage ne 
couticnl que quelques règles pour faire le 
chant sur le livre ou contrepoint improvisé à 
deux parties. 

MARCHAND (Marguerite), fille du cé- 
lèbre acteur et directeur de théâtre ThéobakJ 
Marchand , cl femme du compositeur Daozi, 
naquit à Manheim en 1708. Dans son enfance 
elle jouait déjà de petils rôles avec une rare 
intelligence qui faisait prévoir qu'elle serait 
un jour une actrice remarquable. Lorsque la 
troupe dirigée par son père suivit la cour pa- 
latine à Munich , mademoiselle Marchand 
trouva dans cette ville des maîtres qui déve- 
loppèrent ses heureuses facultés, et qui en 
firent une pianiste distinguée, et une canta- 
trice habile. En 1787, pendant l'absence de la 
célèbre madame Lebrun, elle débuta au grand 
théâtre de Munich dans le Castor et Pollux 
de Vogler ; le succès qu'elle y obtint lui fatal 
immédiatement le titre de première cantatrice 
de la cour. En 1790, elle épousa Daim, dont 
les leçons perfectionnèrent son talent. Deux 
ans après, elle chanta l'opéra italien à Prague, 
puis elle fut engagée à Florence. De retour à 
Munich en 1790 , elle y reprit son emploi; 
mais déjà sa santé commençait à s'altérer, 
par suite de la fatigue qu'elle avait éprouvée 
à Prague cl à Florence, en jouant presque tous 
les jours; une maladie de poitrine se déclara 
et la conduisit au tombeau, le 11 juin 1800, à 
l'âge de trente-deux ans. L'accent mélanco- 
lique et pénétrant de sa voix, le charme de 
son action dramatique et l'expression de sa 

(I) Je tais redevable de la plupart de eet réaligne- 
ment» a l'obligeance de H. Piequol, auteur d'une tre»- 
bonne notice biographique de Haecberini ( Vmyr; F»k- 
otorl.qui a bien voulu faire,* n>a prière, des recherches 
A Uar-lc-Dur cl ù Trojrs 
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pantomime composaient un des talents les 
plus agréables qu'il y ait eu a la «ène alle- 
mande. Son meilleur rôle était la IVina, de 
Paisicllo. Comme pianiste, elle a eu aussi de 
la renommée. On a gravé de sa composition : 
!• Trois sonates pour piano et riolon obligé, 
np. 1, Munich, Falter. 2» Andante, avec va- 
nations pour le piano, gravé à Munich, avec 
une sonate de Danzi. 

MARCUAND (Henri) , fils de Théobald 
Marchand, né à Manheim en 1774, apprit le 
uni un et la composition à Salzbourg, chez 
Léopold Mozart, et devint un des' violonistes 
allemands les plus rélèbrcs de son temps. Il 
jouait aussi Tort bien du piano. Ses études ter- 
minées, il entra dans la musique du prince de 
la Tour et Taxis, à Ralishonne. Plus tard, il 
fit un voyage à Paris. On a gravé de sa compo- 
sition : 1- Dix variations sur un thème de 
Joseph Haydn, pour piano seul, op. 1 , Munich, 
Falter. 2" Romance de Koulouf, variée pour 
piano, Paris, Pleyel. 5 - Grande valse pour 
piano, Paris, Naderman. 

MARCHE (Hcgees DE LL8IGNAN, 
comte DE LA), se révolta plusieurs fois 
contre saint Louis, qui, Payant vaincu à la 
bataille de Taillebourg, l'obligea à se sou- 
mettre. Il avait épousé Isabelle d' A ngouléme, 
veuve de Jean Sans Terre, mort le 10 octobre 
1310. Le comte de La Marche était poète et 
musicien; il a laissé trois chansons notées de 
sa composition, qu'on trouve dans les manu- 
scrits de la bibliothèque impériale, à Paris. 

MARCHE (Fsuaçois DE LA), docteur en 
théologie, conseiller ecclésiastique et maître 
de chapelle du prince-évéque, à Eichstadt, 
vers le milieu du dix-septième siècle, est au- 
teur d'un livre qui a pour titre : Synopnia 
Mutica oder kleiner Inhalt voie die Jugcnd 
und andere kiirzlich und mit geringer 
Muhe in der Musica , auch Inttrumenten 
abzurichten (Abrégé de musique, ou petit 
traité de la manière d'enseigner en peu de 
temps et avec peu de peine la musique et lés 
instruments à la jeunesse), Munich, 1050, 
in-4" de trois feuilles. On connaît aussi sous 
son nom un recueil d'airs allemands distri- 
bués d'après l'année et les saisons. 

MARCHESI (Louis), chanteur célèbre 
désigné quelquefois soUs le nom de Marche- 
Mini, naquit à Milan en 1755. Son père, cor- 
niste au théâtre de Modùnc, cultiva d'abord 
lui-même les dispositions extraordinaires du 
jeune Marchcsi pour la musique, et lui fit ap- 
prendre la musique; mais la beauté de sa voix 
ayant été remarquée par quelques amateurs, 



on engagea le corniste de Modène à en consrr • 
ver les avantages, et l'opération qui trans- 
forma Marchcsi en sopraniste fut faite à Ber- 
game. Confié ensuite aux leçons du castrat 
Caironi et du ténor Albujo, Marchesi fil de 
rapides progrès dans l'art du chant, et com- 
pléta son instruction musicale près de Fioroni, 
maître de chapelle de la cathédrale de Milan. 
Il chantait au cho»ur de cette église, et pen- 
dant plusieurs années il excita l'admiration de 
la population milanaise aux grandes fêles où 
il se faisait entendre. Cet exercice, dans le 
vaste local d'une église, développa la puis- 
sance de sa voix d'une manière remarquable. 

Ce chanteur, dont le talent a eu tant d'éclat 
sur tous les grands théâtres de l'Europe, parut 
pour la première fois à Rome, en 1774, dans 
un rôle de femme. L'année suivante il chanta 
à Milan une partie de second contralto avec 
Pacchiarotti, et à Venise avec Millico. Dans la 
même année il occupa le premier emploi à 
Trévise. Vers la fin de 1775, l'électeur de 
Bavière, grand amateur de musique, engagea 
le jeune sopraniste pour le service de sa cha- 
pelle; mais la mort prématurée de ce prince, 
deux ans après, rompit l'engagement qui avait 
été contracté, et Marchesi quitta Munich pour 
retourner à Milan. Il y débuta, en 1778, dans 
les rôles de femme au théâtre Interinale, où 
l'on jouait l'opéra, depuis l'incendie de la 
Scala. A l'automne de 1770, il chanta à Flo- 
rence dans le Cattore e Polluée, de Bianchi, 
et V Achille in Sciro, de Sartl. Le charme 
qu'il mit dans l'exécution du rondeau de ce der- 
nier opéra, M ta fperanza, io pur vorrei, 
transporta d'enthousiasme son auditoire, et 
pendant plusieurs années, ce morceau et le 
talent du chanteur occuperont toute l'Italie, 
et furent le sujet de toutes les conversations. 
Dès ce moment, Marchesi passa pour le pre- 
mier chanteur de l'Europe, et fut recherché 
par tous les directeurs de spectacles. De retour 
à Milan en 1780, il y chanta dans VArmide 
de Misliwcceck, ou il intercala le fameux ron- 
deau de Sarti, ainsi que l'air de Bianchi, Se 
piangi e peni, qui n'eut guère moins de suc- 
cès. Le portrait de Marchesi fut gravé dans la 
même année à Pise : les amateurs de chant en 
recherchèrent avidement les épreuves. Suc- 
cessivement appelé à Turin, à Rome, à Luc- 
ques, à Vienne, à Berlin, oii il chanta avec le 
même succès, il se rendit en 1785 a Péters- 
bourg, avec Sarti et madame Todi ; mais le 
rigoureux climat de la Ru«sie lui ayant paru 
nuisible à sa voix et à sa santé, il s'éloigna de 
ce pays, et accepta un engagement à Londres, 
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où H arriva on 1788. Il y chanta dans le 
CiulioSabino,dt Sarli. 

Rarement Marchesi avait consenti à chanter 
deux saisons de suite dans la même ville; il 
aimait à occuper la renommée presque dans le 
même temps en des pars différents. C'est 
ainsi qu'à son retour de Londres, il parut à 
peu de distance sur les théâtres de Venise, de 
Reggk», de Naples et de Manloue. La plupart 
des airs qu'il avait embellis des grâces de son 
ruant devinrent populaires. Je me souviens du 
temps où Ton parlait encore avec enthou- 
siasme du talent prodigieux qu'il déployait 
dans Vo morte ad incontrar, de Pirro, dans 
la cavatine Ma chi $' avanza, de Vira 
d'Achille, dans le rondeau de Sarti, et d'au- 
tres. Marchesi revenait toujours avec plaisir 
se Taire entendre dans sa ville natale; on re- 
marque qu'il parut au théâtre de la Scala, en 
1780, dans VJfigenia, de Cberubini, puis en 
1783,87, 88, 93, 94, 1800, 1805, et dans le 
carnaval de 1805. Ce Tut au printemps suivant 
qu'il quitta la scène, à l'âge de cinquante ans. 
Le fameux air Verne* a M ttmbrar taprà, 
de Lodoiika de Maycr, et celui de Castor* * 
Pollue*, de Federici, 

fiilh rhi l'aura 10 ipiro 
D'un ciil irunquillo t iago ; 

Turent les derniers accents d'une voix qui 
avait charmé toute l'Europe. 

Marchesi passa le reste de sa vie dans sa 
patrie, et lit pendant ses dernières années un 
noble usage de la Tortune qu'il avait acquise. 
Il aimait encore à Taire et surtout à entendre 
de la musique; les jeunes chanteurs trouvaient 
en lui un maître toujours prêt â leur donner 
les conseils d'une longue expérience et d'un 
savoir proTond. Il est mort à Milan, lieu de sa 
naissance, le 15 décembre 1839, à l'âge de 
soixante-quatorze ans. On connaît de la com- 
position de Marchesi deux livres d'ariettes 
italiennes qui ont été publiés à Londres, chez 
Clementi; â Vienne, chez Cappi; et à Bonn, 
chez Simrock. On a gravé aussi de lui un air ' 
(In seno quett' aima) qu'il avait introduit 
dans plusieurs opéras. 

MAItCUES! (Gastako), proTesscur de 
musique, né en Lombardie, dans les dernières 
années du dix-huitième siècle, s'établit à 
Vienne vers 1835. Il a proposé un nouveau 
système de notation musicale dans un petit 
ouvrage intitulé : Die Etementc und dat 
Alphabet der Musik (les Éléments et l'alpha- 
bet de la musique); Vienne, Wallishauser, 
J855, in 8» de vingt-cinq pages. Le système 
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exposé dans cet opuscule consiste en une 
portée de quatre lignes, sur laquelle se placent 
les lettres e, I, a, 6, n, disposées de diverses 
manières. 

MARC11ETTI - FANTOZZI ( José- 
phine), naquit le 14 mars 1780, à Naples, on 
sa mère chantait au théâtre Saint-Charles. 
A l'âge de ncuT ans, elle suivit sa mère à 
Berlin , où elle fit son éducation musicale. 
A l'âge de seize ans, sa voix était déjà remar- 
quable par sa beauté; des offres Turent Tailes 
à sa mère pour qu'elle consentit à l'engager 
aux théâtres de Prague et de Dresde; elle 
préTéra celte dernière ville à la première, et 
la jeune Marchelti y débuta en 1803. Après 
avoir chanté pendant trois ans les seconds 
rôles, elle quitta la capitale de la Saxe pour 
aller à Munich, où elle chanta devant le roi, 
dans un concert de la cour en 1805, pois elle 
Tut engagée comme premièreTemmeau théâtre 
royal. Après avoir chanté les principanx rôles 
dans les opéras de Mozart, dans Sargines, de 
Pacr, et dans Calypto, de Winter, elle obtint 
un congé pour aller en Italie, en 1808, et 
chanta avec succès à Vérone et à Trente. De 
retour à Munich, elle y épousa, au moi» de 
mars 1809, le chanteur de la cour Weixel- 
baum, avec qui elle a brillé pendant plu- 
sieurs années dans les opéras allemands et 
italiens. 

MAKCIIETTO ou 1WARCHETO, sur- 
nommé DE PADOUE, à cause du lien de sa 
naissance, vécut dans la seconde moitié du 
treizième siècle. On voit par un de ses ou- 
vrages, intitulé : Lucidarium in arte mueicar 
planx, dans le manuscrit de la Bibliothèque 
ambrosienne de Milan , qu'il demeura quel- 
que temps i Césène, et qu'il était à Vérone en 
1374, car à la fin de ce livre, on lit : Inchoa- 
tum Cesenx , perfectum Feronx 1374. Il 
retourna ensuile à Césène, car à la fin de son 
Pomerium Artis musicx mensurabilis , on 
trouve ces mots : Conditum Cesenx in domo 
Baynaldi de C'yntri* (1). Des difficultés se 
présentent à l'égard des époques où Marchetto 
aurait écrit ses ouvrages. Je crois devoir faire 
connaître ici en quoi elles consistent. On a 
vu que le lucidarium est daté de 1374, dans 

(I) Le manuscrit du quatorzième siècle des Tmrté* dt 
Narrhtiio dt Pndout, que je possède, ne se termine pas 
ainii; j'y lit : Exptieit Pomerium BSMMti mttuurmotlu 
Murthtti dt Podua conditum Ceitnt in domo 
Raynotdi civitotis. A mm ; construction d'aaaei mauvaise 
latinité, car il faudrait au moins kujut rirituiù. Toute- 
fois il ett vraisemblable que le copiste employé par 
l'abbé Cerbert a mal lu, car dt tfntrii ne signifie rien 
rt ne peut être un nom italicr 
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le manuscrit de Milan. D'autre part, l'épltre 
dédicatoire de cet écrit commence par ces 
mou : Magnifico militi et potenti Domino 
suo, Domino Raynerio Domim Zaccharix 
de urbe veteri, illustris prineipis Domini 
Joanniê clarx et excelsx mtmorix Domini 
karoli régis Jérusalem et Sicilix gloriosi 
f>lu, connus Gravinx et Honora, montis 
Sancti Angeli Domini in provincia Roman- 
diolx uicario gênerait , Marehetus de Padua 
te iptum paratum ad omnia gênera man- 
datorum. Or, le prince Jean, comte de Gra- 
tina, fils de Charles, roi de Sicile, dont il est 
ici question, ne peut cire que le fils de 
Charles II, qui ne commença son règne qu'en 
1285. D'ailleurs, Ramier^ prince de Monaco 
et seigneur d'Orviète, surnommé le Chevalier, 
est Rainier II, qui ne fut général au service 
de Charles II, roi de Sicile, que postérieure- 
ment à l'année 1500. Si donc le Lueidarium 
a été dm en 1274, comme l'indique le manu- 
scrit de la Bihliolhéque ambrosienne de Milan, 
la dédicace ne parait pas avoir pu être faite 
avant Tannée 1300. Il y a même lieu de croire 
qu'elle est postérieure au mois de mai 1309, 
car les mots clarx et excelsx memorim Do- 
mini Karoli régis JerutaUm et Sicilix 
semblent prouver que Charles II avait cessé 
de vivre : or il n'est mort que le 5 de ce mois 
cl de cette année. Il est vrai que Muratori 
(Antiquit. Ital. medii rri, t. III, p. 876) 
croit que Marchctlo a pu employer par hon- 
neur ces expressions clarx et excelsx me mo- 
rt -r en parlant au roi vivant encore. Au sur- 
plus le beau manuscrit du quatorzième siècle 
qui renferme les ouvrages de Marchelto, et 
qui est dans ma bibliothèque, n'a pas la date 
de 1274 n la On du Lueidarium in arte mu- 
siex planx; on y trouve seulement : Explieit 
Lueidarium Marcheti de Padua in musiea 
plana. Je suis donc porté à croire que cette 
date (1274) est arbitraire et a été ajoutée par 
le copiste, lequel n'aura pas aperçu les rai- 
sons qui la rendent à peu près inadmissible. 
A l'égard du Pomerium, il est dédié, dans le 
manuscrit de Milan, à Robert, roi de Sicile, 
qui succéda à son père Charles II en 1309; 
mais suivant Burney \ A gênerai History of 
m us te., t. II, p. 162), ce même ouvrage se- 
rait dédié à Charles 1", vers 1283, dans le 
manuscrit des œuvres de Marchetto, qui se 
trouve à la Bibliothèque du Vatican. Ce der- 
nier fait est rejeté comme uoe erreur dans le 
Dictionnaire des musiciens de Choron et 
Fayolle (art. Maacuetto); j'ignore ce qui en 
est a l'égard du manuscrit du Vatican; mais 
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l'épllre dédicatoire de celui que je possède 
commence, comme le manuscrit de Milan, 
par ces mots : Prxclarissimo principum 
Dotnino Roberto Dei gratia Jérusalem et 
Sicilix Régi Marehetus de Padua recom- 
^ji^? *^b" f b* tx ^ i\ ^~%\ 4 f t jîb* £ t £ ^ o b* w y do • 

Quoiqu'il en soit de ces différences dans les 
manuscrits, on peut considérer les écrits de 
Marchetto comme des monuments historiques 
du plus haut intérêt. Le Lucidaire de la mu- 
sique plaine est divisé en seize ffetits traités 
dont la plupart sont eux-mêmes subdivisés eu 
un certain nombre de chapitres. Apres avoir 
dit, dans le quatrième chapitre du second 
traité, que tous les auteurs ont divisé le ton 
majeur en neuf parties (commas) dont le ton 
mineur contient huit, il rejette cette division, 
et dit (chap. V), que le ton doit être divisé en 
cinq parties, ni plus, ni moins {Sciendum est, 
quod tonus habet quin'que partes, et non 
plures neque pauciores). Ce qu'il appelle la 
démonstration de ce principe est un raison- 
nement plus spécieux que solide. Prodoscimo 
de Beldomaodis, commentateur de Jean de 
Mûris, au commencement du quinzièmesiècle, 
se prononça contre Marchetto sur ce point de 
doctrine; mais plus lard Tinctoris (Definitor. 
Mus.), Nicolas Vicenlino (Antiea Musiea ri- 
dotta alla modernaprattica), FabioColonna 
(Sambuea Lincea) , cl d'autres ont adopté 
cette théorie. Quelques théoriciens ont pré- 
tendu qu'il est indifTérent de diviser le ton en 
cinq parties, en sept ou en neuf, pourvu qu'on 
admette la différence du ton majeur au mi- 
neur ; mais celle différence étant précisément 
dans la proportion de huit à neuf, il est évi- 
dent que ce n'est que par la division du Ion 
majeur en neuf commas qu'on peut la repré- 
senter. Il n'est indifférent d'adopter l'une ou 
l'autre division que lorsqu'on n'admet qu'une 
seule sorte de ton, comme l'on fait les auteurs 
du système égal et les pythagoriciens. 

Le Lucidaire est surtout remarquable par 
les exemples d'harmonie chromatique qu'il 
renferme dans les deuxième, cinquième et 
huitième traités. Les successions harmoni- 
ques présentées dans ces exemples sont des 
hardiesses prodigieuses pour le temps où elles 
ont été imaginées (1). Elles semblaient devoir 
créer immédiatement une nouvelle tonalité ; 
mais trop prématurées, elles ne fureot point 
comprises par les musiciens, et restèrent sans 
signification jusqu'à la fin du seizième siècle. 

(I) Voyet i ce ivjet, dans h préface de cette nootcll* 
*di'iioa(p. iiviii-isii), la diaevisien «les objections qui 
m'ont oit foi les contre et paragraphe. 
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Le Pomerium musicx mensuratx est un 
long et savant commentaire sur la doctrine de 
la musique mesurée exposée par Francon de 
Cologne. Ainsi que le Lwidarium, il est di- 
visé en un certain nombre de traités, dont 
chacun a un objet particulier. Cet ouvrage 
fournit beaucoup de lumières sur une multi- 
tude de difficultés relatives à la notation en 
usage à la fin du treizième siècle et au com- 
mencement du quatorzième. 

L'abbé Herbert a publié le Lucidarium et 
le Pomerium dans le troisième volume de ses 
Scriptores ecclesiastici deMutica (p.65-188), 
d'après le manuscrit de la Bibliothèque de 
Milan : on y trouve quelques fautes singulières, 
non-seulement dans les exemples notés, mais 
même dans le texte. 

A la suites des deux traités de Marchelto de 
Padouc contenus dans mon manuscrit se 
trouve un résumé anonyme fort bien fait, par 
demandes et réponses, de la doctrine de la 
notation proportionnelle noire de cet auteur, 
avec des exemples très-bien notés. Cet écrit, 
de neuî pages in-4°, d'une écriture très- 
menue, est de la seconde moitié du quatorzième 
siècle. Il a pour titre : Incipit brevis compi- 
tatio magittri Marchetti de Padua, mutiee 
mensurate pro rudibus ex modernit. Je ne 
connais rien d'aussi satisfaisant decette époque. 

MARÇIIETO ou MARCHETTO, de 
' Fadoue, compositeur, vécut vers la fin du 
'quinzième siècle et au commencement du 
seizième. Il appartenait vraisemblablement à 
la même famille que le précédent. Le genre 
dans lequel il a exercé son talent est celui des 
frottole. On a de lui un morceau de cette 
espèce sur le sonnet : S*o sedo ahmbra, amor, 
dans le cinquième livre des Frottole, publié 
par Petnieei de Fossombronc, à Venise, en 
1505, et un autre (Piangea la donna mia), 
dans le recueil également rare, intitulé : 6*an- 
soni, Frottole, et Capitoli, da diverti etcel- 
lentiisimi Jflusici compotti. Libro primo; 
imprimé a Borne, pour Jacques Junte, par 
Jean-Jacques Pasoli et Valcrius Dorich, an 
mois d'avril 1520. 

MARCIIl (Jean-Marie), compositeur, né 
à Milan, vécut dans la première moitié du 
dix-huitième siècle. En 1730, il Ht représenter 
au théâtre Saint-Samuel de Venise, ponr la 
foire de l'Ascension, son opéra intitulé : Ge- 
nerotità politica. Quelques airs de cet opéra 
sont connus en manuscrit. Le catalogue de 
Traeg (Vienne, 1799) indique de la composi- 
tion de Marchi : Lelanie a 4 voci, a cappella, 
datée de 1711. 
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MARCOLINI (François), écrivain, gra- 
veur en caractères et architecte, naqtttl a 
Forli, en 1500. Il fut un des premiers impri- 
meurs de musiqne à Venise, après Octavien 
Peirucci. Il établit son imprimerie dans cette 
ville, en 1530, et y imprimait encore en 1550; 
plus tard, il se Axa à Vérone. On ne connaît 
aujourd'hui qu'un seul ouvrage sorti de ses 
presses, par un exemplaire qui esta la Biblio- 
thèque impériale de Vienne. Cet ouvrage, qui 
renferme des pièces de luth en tablature, de 
Franceseo de Milan, d'Alberto de Mantooe et 
de Marco de VAquileo, a pour litre : lnta- 
bolatura di liuto da diversi corn la Bat agita 
et altre cose bellissime, di M. Franceseo da 
Âlilano, stampata nuovamente per Fran- 
ceseo M arc clini di For H, con gratia et prt 
vilegio. Le volume est un petit in-4» obi. de 
cinquante-trois feuillets; on lit au denier: 
Jn Finegia per Francisco (sic) Marcolini da 
Forli, in la Contra di Santo Apottolo, ne la 
casa de Fratidi Crosachieri, negilanni (sic) 
del S'ignore 1530 del mese di M agio. Dans la 
préface, Marcolini dit que le monde a urn 
grande obligation i Peirucci de Fossombrone, 
pour avoir inventé les caractères à iroprimrr 
la musique comme on imprime les livres; 
mais que la musique de luth de son temps 
n'exigeait pas pour la tablature la muliilmk 
de signes que l'art plus avancé de Franceseo 
de Milan, d'Alberto de Mantoue et d'antres y 
a introduits ; et que lui, Marcolini, a perfec- 
tionné l'invention de Peirucci sous ce rapport. 
Il promet aussi de publier bientôt un livre de 
messes, un livre de motets et un livre de ma- 
drigaux de lu slupendo Adriano (Willaert). 
Ces ouvrages, s'ils ont paru, n'oot pas été re- 
trouvés jusqu'à ce jour. 

MARCOLINI (Mariette), cantatrice dis- 
tinguée, commença a se faire connaître en 
1805, et joua avec succès dans plmietm 
grandes villes de l'Italie. Au printemps de 
1809, elle chanta au théâtre de la Scala, i 
Milan ; retourna dans la même ville au pria 
temps de 1811, et alla dans l'automne de la 
même année à Bologne, où Bossini, alors âge 
de dix-neuf ans, écrivit pour elle VEquivoo. 
stravagante. Elle a aussi chanté d'origmr 
Ciroin Babilonia, à Borne, en 1812 ; la Pietra 
del Paragone, à Milan, dans la même année, 
et VItaliana in Algeri, à Venise, en 1815 
Cette cantatrice parut pour la dernière fois as 
théâtre Ré de Milan, en 1818. Pen de i.-rr 
après, elle se retira de la scène. 

MARCONCINI (Jostro), un des me.i 
leurs luthiers modernes de l'Italie, travailla 
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dans si i ou nés se chez Slorioni, élève de 
l'école de Stradivari, à Crémone, puis se fixa 
a Ferrare, où il est mort dans uo âge avaucé, 
le 17 janvier 1841. Ses violons sont classés 
parmi ceux du troisième ordre; mais il en 
existe quelques-uns de patron moyen qui éga- 
lent ceux de son maître. 

MARCOIJ(PiEeju),violooislc,futadmisen 
1790 dans la musique du roi de France; puis, 
après la dissolution de la chapelle royale, il 
alla s'établir â Rouen, où il fut quelque temps 
attaché à l'orchestre du théâtre. De retour à 
Paris trois ans après, il entra comme un des 
premiers violons à l'orchestre du Théâtre- 
Lyrique, en 1798. Ce théâtre ayant été fermé 
deux ans après, Marcou se rendit à Nancy ; 
puis, en 1804, il alla s'établir comme profes- 
seur de musique â Bourges, où il était encore 
en 1813. Il avait cessé de vivre en 1830. Ce 
musicien est auteur d'un livre intitulé : Élé- 
ments théoriques et pratiquée delà musique; 
Londres et Paris, veuve Bal lard, 1783, in-8" 
de cinquante-huit pages. Pendant son séjour 
à Nancy, il en donna une deuxième édition 
avec beaucoup de changements, sous ce litre : 
Eléments de musique, rédigés par le ci- 
toyen M'*' ; Nancy, Vincent, an xi (1803). 
Enfin, il en a paru une troisième, intitulée : 
Manuel du jeune musicien , ou éléments 
théoriques et prutiques de la musique en gé- 
neraty suivis du discours sur l'harmonie, 
par Gresset; Paris, Duponcel, 1804, in-12. 

MARCUORI (Adauo), maître de chapelle 
de la cathédrale de Pise, né à Arezzo, vers le 
milieu du dix-huitième siècle , est mort à 
Xontenero le 5 avril 1808. C'était, dit-on, un 
musicien de génie, qui écrivait pour l'église 
des compositions expressives et pathétiques. 
Il a laissé en manuscrit beaucoup de messes, 
motets, psaumes, deux Salve liegina, un 
Stabat Mater â deux roix et instruments, 
des vêpres complètes, et un Te Deum. Tous 
ces ouvrages se trouvent .lans la cathédrale de 
Pise. 

M ARCUS(JoAcnia), compositeur allemand 
M la fin du seizième siècle, a publié à Stettin .: 
Sacrx Cantiones 5, fi, 7, 8, 0 et plurimum 
vocum. Wallhercite une deuxième édition de 
ce recueil, publiée â LeipsicL en IfiOX. 

MARD (Rkuoîio DE SAINT), k'oyet 
RLXUnD DE SAINT -M AMD ( Tous- 
sai rr). 

MARE (Gcillavbe DE LA), cordelier du 

treizième siècle, né en Angleterre, vécut vers 
1290, et fut docteur en théologie et professeur 
* Oxford. Il est auteur d'un traité, intitulé 



De Arle musicali, lib. 1, qui se trouve en 
manuscrit dam la Bibliothèque bodléienne. 

MARE (André-Jacques), violiste à Pa- 
ris, dans la première moitié du dix-huitième 
siècle, s'est fait connaître par uu recueil de 
pièces intitulé : Solo* pour le pardessus de 
viole, Paris, 1759. Il était attaché è la 
musique de la chambre du roi. 

MARECZEH (...), compositeur hongrois, 
île race israélite, est né en 1833. Il était en 1842 
maître de chapelle â Agram, en Croatie. Eu 
1843, il fit représenter à Bruno, //amie t. 
opéra sérieux en trois actes, qui fut bien ac- 
cueilli parle public. Dans l'année suivante, il 
s'est établi à Nancy, comme directeur de mu- 
sique d'une société de chant. 

MARENZIO (Luc), illustre compositeur 
du genre madrigalesque, dans le seizième 
siècle, naquit de parents pauvres, â Coccaglia, 
près de Brescia, vers 1650. André Mezetto, 
archiprétre de ce lieu, le recueillit et lui fit 
faire ses premières études; c'est à ce véné- 
rable religieux qu'il fut redevable de ses vertus 
et des connaissances qu'il acquit dans les let- 
tres. La beauté de sa voit et ses heureuses 
dispositions pour la musique ayant été remar- 
quées, il fut confié aux soins de Jean Contini, 
maître de chapelle de Brescia et l'un des mu- 
siciens italiens les plus instruits de cette 
époque, qui lui fit apprendre tout ce qui con- 
cernait la musique, Part du chant et la com- 
position. Ses premiers recueils de madrigaux 
l'ayant fait connaître avantageusement, le roi 
de Pologne l'engagea â son service; mais après 
quelques années passées â sa cour, la fâcheuse 
influence du climat du Nord sur la santé de 
Marcoxio l'obligea à demander sa retraite. Il 
se rendit â Rome, en 1581, et fut placé chez 
le cardinal d'Esté, en qualité de maître de 
chapelle, puis chez le cardinal Aldobrandini, 
neveu du pape Clément VIII, qui prit ce cé- 
lèbre artiste sous sa protection. En 1595, il fut 
agrégé au collège des chapelains chantres de 
la Chapelle pontificale. Il mourut le 33 août 
1599, et fut inhumé dans l'église Saint-Lau- 
rent in / urina. 

Marenzio est considéré avec raison comme 
un des plus grands compositeurs italiens du 
seizième siècle. L'admiration qu'on avait pour 
ses ouvrages Ta fait appeler par quelques 
musiciens il dolce eigno, et Sébastien Raval, 
sava nt contrapuntiste espagnol, l'appelle, dans 
l'épilre dédicatoire de sou premier livre de 
madrigaux à cinq voix : il sio-uor Luca Ma- 
rensio, divino compositore. Le mérite de ses 
madrigaux cousiste bien moins dans les com- 

29 



Digitized by Google 



4|t 



MARENZIO 



buiaisont savantes et dans la pureté de style 
que dans l'expression tendre, gracieuse ou 
mélancolique des paroles, et dans des har- 
diesses d'harmonie qu'on est étonné de ren- 
contrer i l'époque où parurent ses premiers 
livres de ce genre de pièces. 

Plusieurs auteurs, particulièrement H. de 
Winterfeld dans son livre concernant Jean 
Gahrieli et quelques maîtres de son temps, ont 
considéré, avec raison, Marenzio comme un 
des premiers musiciens qui ont établi dans 
des pièces entières le système de la musique 
chromatique; cependant, H ne faut pas se 
tromper sur la signification du mot chroma- 
tique employé dans ce cas, et ne pas croire 
que Marenzio ait fait usage des dissonances 
naturelles attaquées sans préparation, qui dé- 
terminent immédiatement des modulations 
nécessaires; car, ainsi que ses contemporains, 
ce compositeur ne connaissait d'autre harmo- 
nie fondamentale que l'harmonie consonnante 
daos laquelle il introduisait des prolongations 
ou des notes de passage plus ou moins har- 
dies. Ce n'est point là ce qu'a Tait Monteverde 
(voyez ce nom), vers la lin de la carrière du 
même Marenxio. Les œuvres publiées de ce 
grand musicien sont : 1* Neuf livres de ma- 
drigaux à cinq voix , publiés et réimprimés 
plusieurs fois à Venise, chez Ange Gardane et 
«es successeurs, en 1580, 1581, 1582, 1585, 
1584, 1585, 1588, 1587, 1589; réimprimés en 
4594, 1595, 1002, 1003, 1005, 1008 et 1009, 
«n-4*. Une édition complète de ces neuf livres 
de «madrigaux a été publiée sous ce titre : Di 
Luca Marenxio, musico eccellentittimo t Ma- 
drigali a cinqne voci ridotti in un corpo, 
nuovamente potti in lue*, e con ogni dili- 
gentia corretti. In .inversa, appretto Pietro 
Phatetie e Giovanni Belle ro, 1 593, in 4* obi. 
Le même Pba lèse a aussi réimprimé quelques 
livres séparés de cette collection en 1594. 
2° Six livres de madrigaux a six voix, publiés 
à Venise en 1582, 1584, 1585, 1587, 1591, 
1009, in-4*. Phalèse en a donné de nouvelles 
éditions, a Anvers, en 1594, 1597, 1005 et 
1G10, in-4* obi. La dernière de ces éditions a 
pour titre : Di Luca Marenzio, musico eeeel- 
lentittimo, il primo, seconda, terzo, quarto, 
quinto e testa libro de' Madrigali a set voci, 
novamenti ristampati ed in un corpo ridotti, 
in-4* obi. Il a été donné aussi 4 Nuremberg 
des éditions des madrigaux à cinq età six voix, 
en 1001 et 1008. 3° Madrigali a quattro voci, 
Ut». I, Venise, 1592, 1008. Ces madrigaux 
doivent éire classés parmi les plus beaux ou- 
vi agrsde Marenzio 4" Motetti a 4 voci, lib. 11, 



t*n Fenezia, par Alett. Pincent*, 1588, in 4*. 
5* Motttli a 4 voci, lib. Il, ib., 1592, in-4*. 
5*(bis) Jrollefft a 12 voet, Venise, 1014, in-4*. 
0* .Sa cri coneenft* quinque, ses et sept, voc.; 
Vcnetia, J. H. Piccioni, 4010, in-4*. 7* Com- 
pletorum ac Antiphon* sex voc.; Venetiar, 
1595, in-4*. 8* Cinq livres de villanelles alla 
IVapoletana,* trois voix; Venise, 1584, 1580, 
1589, 1592, 1000 et 1005, in-4*. Ces villa- 
nelles ont été réimprimées i Nuremberg, avec 
un texte allemand, en 1000. Parmi les mana- 
scrits de la collection Elcr, appartenant à la 
bibliothèque du Conservatoire de Parts, on 
trouve deux madrigaux à six voix de Marenzio, 
en partition, et un motet i quatre. Le P. Mar- 
tini a publié de cet auteur, en partition, les 
madrigaux a quatre : Ahi! dispietata morte; 
Ma per me lasso ; Zefliro torna ; le madrigal 
à cinq voix, Ah, tu mel neghi! Fexxo»' au- 
gelli; et le madrigal O fortuna volubile, daos 
le second volume de VEsemplare, o tiataggio 
fondamentale pratico dicontrappunto. M. de 
Winterfeld a donné aussi en partition le ma- 
drigal à cinq voix : O voi che sospirate, dans 
la troisième partie de ton livre sur Jean 
Gabrieli. Enfin, Choron a réimprimé dans se* 
Principe* de composition des école» d'Italie 
les madrigaux publiés par le P. Martini. Toos 
les madrigaux de Marenzio, à quatre, cinq et 
six voix, sont en partition dans la collection 
de l'abbé Santini, à Rome. Beaucoup de col- 
lections, publiées vers la On du seizième siècle 

ferment des morceaux de Marenzio; j'en ai 
trouvé dans celles dont voici les titres : 1* Spo- 
glie amorose; madrigali a 5 voet di diverti 

.mz-fl/lut, f m » m m **\ » ********** • ■ *> \ ... iiiim ■» 

ecceueniisstmt munci, in venegia, appress-o 
I* berede di Girolamo Sooto, 1583, in-4*. 
2* Musica divina di XIX au tari iltuHri 
a 4, 5, 8 et 7 voct nuovamente roecolta da 
Pietro Phalesio; Anvers, 1595, in -4* oblong. 
3° Harmonia celeetcdi diverti eccell. mutiei 
a 4, 5, 0, 7 e 8 voci, nuovamente raccolta 
per Andréa Pevernage; Anvers, P. Phalèse 
et J. Bellere, 1593 in-4* oblong. 4* Sympko- 

v amen te raccolta per Huberto Waelrant, 
ibid., 1594, in-4* obi. 5* Melodia olimpica 
di diverti eccellentittimi, ec., nuovamente 
raccolta da Pietro Philippi, Inglete; ibid., 
1594, in-4° oblong. 0* // £auro verde, ma- 
drigali a tei voci, compotti da diverti eeeeU. 
mutiei, ec.; ibid, 1591, in-4*. 7* Il Trtemfo 
di Dori, descritto da diverti, e potti in 
musica da altrettanti aulori a 0 vocs*; Ve- 
nise, Gardane, 1590. in 4*; Anvers, Phalèse, 
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1596, io-4« oblong; ibid., 1601; ibid.,M4. 
8* Par ad no musicale de madrigali e cansoni 
a 5 voci; ibid, 1596. 9* Ghirlanda di madri- 
gali a sri voci di diverti ecceUent. autan; 
ibid., 1601, in- A' obi. 10» Madrigali a otto 
voci di diverti eccellenti e famoti autori, 
ibid., 1596. 

M A Ul. SC AI (H I (Louis), compositeur, 
né à Rome, suivant Gerber, mais plus vrai- 
semblablement a Naples, et il y a des familles 
de ce oom, étudia le contrepoint sous la direc- 
tion du P. Martini, a Bologne. Cependant il fut 
plutôt un musicien d'instinct et de goût qu'un 
maître remarquable par son savoir. En 1770, 
il demeurait à Venise, où il avait établi une 
maison de commerce pour la musique gravée. 
En 1780, il écrivit à Florence le ballet de 
Meleagro. Quatre ans après, son opéra IDiter- 
ton felici obtint un brillant succès à Plai- 
sance. Un duo de cet ouvrage (Sventurato, a 
chi ftnora) a été gravé à Venise, avec accom- 
pagnement de deux violons et basse. En 1784, 
il a écrit à Rome Andromeda e Perteo, opéra 
sérieux. L'année suivante, il transporta à Na- 
ples son commerce de musique. Le Rivolu- 
uoni dtl teraglio, ballet en trois actes, fut 
représenté en 1788; et il donna Giulietta e 
Romeo, à Rome, en 1789. On connaît plu- 
sieurs morceaux détachés tirés des opéras de 
Marescalchi, un concertmo à quinze instru- 
ments, et quatre quatuors pour deux violons, 
alto et basse, gravés à Paris. Sous le nom de 
Boccberini, on a gravé, comme œuvre 7"*, 
des trios pour deux violons et violoncelle qui 
n'appartiennent pas a ce compositeur, mais à 
Marescalchi. C'est une supercherie d'éditeur 
qui a été faite par Marescalchi lui-même. Le 
véritable œuvre 7*** de Boccberini est composé 
de six sonates pour violon. Marescalchi a pu- 
blié un peUt ouvrage élémentaire pour te 
piano, sous ce titre : Scale timplici e doppie 
per piano- forte in tutti i dodici tuoni ma g- 
giori e minori, tecondo il metodo antico, 
aggiunte le tcaU de' tuoni minori colle tette 
minori ateendenti, corne pure la tcala gène- 
raie cromatica o tia temituonata. Il tutto 
colla numericu délie dita, per l'etecuzione te- 
rondo il nuovo metodo; Naples, Marescalchi ; 
Milan, Ricordi, m- fol. obi. de onze pages. 

MARESCH (J.-A.), corniste, né en Bo- 
hême, en 1709, alla s'établir en Russie vers 
1744 et entra au service de la cour impériale. 
Son talent le fit remarquer du prince Narisch- 
kin, qui fui proposa, en 1751, de s'occuper 
du perfectionnement de la musique de cors 
russes. Depuis longtemps les chasseurs de 



cette nation se servaient d'un cor de cuivre 
jaune, dont la forme était à peu près semblable 
a un cône parabolique, et qui ne rendait qu'un 
son. Maresch en fit fabriquer trente-sept qui, 
par leurs grandeurs différentes, rendaient 
tous les demi-tons compris dans l'étendue de 
trois octaves. Les cors destinés aux sons les 
plus graves avaient environ sept pieds de long; 
les plus petits n'avaient qu'un pied. Depuis 
lors on a fait des tubes de douze pieds pour la 
note la plus grave, et de quelques pouces seu- 
lement pour la plus aigne. Maresch distribua 
ses trente-sept cors à un nombre égal de chas- 
seurs, et, par un exercice dont la sévérité 
n'était praticable que dans un pays d'esclaves, 
il parvint a leur faire exécutes- les traits les 
plus difficiles et les plus, rapides» Rangés sur 
plusieurs lignes, les eiéeutants attendent dans 
cette musique l'instant où il doivent faire son- 
ner leur note; car chacun d'eux n'en saurait 
produire davantage. Le mérite consiste, i le 
faire exactement dans le temps nécessaire, et 
avec le degré de force qui convient pour la mu- 
sique qu'on exécute. Le premier essai de cette, 
musique fut fait en 1755, en présencede la cour 
impériale, à la maison de chasse Umatlow, aj 
peu de distance de Moscou. L'effet, frappa 
d'élonnement tous ceux qui l'entendirent. De 
près, les cors réunis produisent l'effet d'un 
grand orgue; de loin, on croit entendre un 
puissant harmonica. Maresch, après avoir été 
récompensé avec magnificence, vécut encore, 
près de quarante ans. Il est mort a Sainl-Pé» 
tersbourg, en 1704, laissant une Aile qui a eu. 
de la réputation comme pianiste. 

M ARESCHALL (Sa.oh), voyez MAR- 
SCHALL. 

M ARESSE (Lodis), pianiste et composi- 
teur, né a Évreux en 1797, vint à Paris ver» 
1819 et se fit connaître par un petit opéra- 
comique, iotitulé l'Habit retourné. On a 
gravé sous son nom : 1* Des trios pour piano, 
violon et violoncelle, op. S et 9; Paris, Dufaut 
et Dubois. 2* Des duos pour piano et violon, 
op. 6 et 7; ibid. 5° Fantaisie sur un air suisse 
pour piano seul, op. 4; ibid. 4* Trois airs va- 
riés détachés pour piano; ibid. 5* Deux recueil* 
de valses pour piano, op. 8 et 10; ibid. En, 
1898, M. Maresse s'est éloigné de Paris, et- 
depuis lors on n'a plus eu de renseignement» . 
sur sa personne. 

MA II ET (Hugues), né à Dijon en 173&, 
mort dans la même ville le 11 juin 1780, fut 
docteur en médecine de l'Université de Mont* 
pellier^ démonstrateur de chimie a Dijon. v 
médecin du roi et de la géntoalité de Bouc- 
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gogne, censeur royal, membre de plusieurs 
académies, et secrétaire perpétuel de celle de 
Dijon. C'est en cette qualité qu'il « prononcé 
en 1760 un Éloge historique de Rameau, qui 
a été imprimé dans le volume des Mémoires 
de V Académie de Dijon publié dans la même 
année. Cet éloge a été imprimé séparément; 
Dijon, 1760, in-8°. On a aussi de Maret, 
V Éloge de Durey de Noinville, auteur de 
V Histoire de l'Opéra. Cet élogo est imprimé 
parmi les Mémoire* de V Académie de Dijon 
(1769). 

MAREX ou MARCKX (Csufti.es), né à 
Atost, vers 1730, a été nommé maître de 
chant, ou chef du chœur à l'église de Sainte- 
Walburge, d'Audenarde, le 13 mars 1761. 
Après avoir occupé cette position pendant 
vingt-sept ans, il mourut le 28 juillet 1788, 
laissant dans les archives de l'église d'Aude- 
narde • !• Six Ave Maria a plusieurs voix 
avec instruments. 2* Six Tantum ergo, idem. 
S" Messe de Requiem, a quatre voix, avec 
quatuor d'instruments à cordes, tous de sa 
composition, 

MARGRAFF (Ardai), né a Egger, en 
Bohême, dans les gernières années du quin- 
zième siècle, fut instituteur et chantre à 
Schwandorf, près de Ratishonne. Il a fait im- 
primer de sa composition le cent vingt - hui- 
tième psaume à cinq voix; Amberg, 1530. 

MARIANI (Jeah-Baptiste), compositeur 
dramatique de l'école romaine, vécut vers le 
milieu du dix-septième siècle. Il flt représen- 
ter* Viterbe, en 1639, Amor vuol gioventù, 
opéra qui a été trouvé fort beau à cette 
époque. 

MARIAI*! (Paul), chanteur célèbre, né à 
Urbino, vécut vers 1710. 

MARIANI (Jeaîi-Laorent), compositeur 
de musique d'église, né a Lucques en 1757, 
fut maître de chapelle de l'église cathédrale 
de Savone, et mourut dans celte ville en 1795. 
Élève du P. Martini, il fut un des plus savants 
musiciens de son temps. On connaît un grand 
nombre de messes, de vêpres, de psaumes, 
d'hymnes, d'antiennes et de litanies de sa 
composition, la plupart à six, sept et huit 
voix réelles, dont les copies manuscrites se 
trouvent dans plusieurs grandes bibliothèques. 
M. l'abbé Santini, de Rome, possède de ce 
musicien un Miserere à quatre voix, avec 
instruments, et deux Salve Regina. 

MARIE- ANTOINETTE- AMELIE , 
duchesse de Saxe-Gotha, fille d'Ulric de Saxe- 
Meinungen, née le 17 septembre 1752, eut 
des talents qui auraient fait honneur a un 



artiste sur le clavecin et dans la composition. 
On a imprimé de sa composition des ccmzoui 
italiennes avec des variations pour le clave- 
cin, auxquelles on a ajouté d'autres variations 
de Benda, Schwcitzer, Scheidler, etc., Leip- 
sick, 1782, in-fol. Elle a aussi fait paraître à 
Gotha, en 1786, Chansons d'un amateur de 
musique. Enfin, il existe une symphonie à dix 
parties, composée par celte princesse. 

MARIE (...), chanteur dramatique, né à 
Paris, en 1814, fut admis, vers l'âge de dix 
ans, dans l'institution de musique religieuse 
dirigée par Choron, et y fit de bonnes études 
musicales. Lorsque celte institution fut sup- 
primée, après la révolution de juillet 1830, 
Marié n'avait pas encore alteintsa dix-septième 
année. Il fut obligé île chercher des ressources 
pour son existence en chantant dans les 
églises, particulièrement à Saint Eustachc. 
Plus lard, le besoin lui fit accepter une place 
de choriste a l'Opéra-Comique : il entra à ce 
théâtre sous le nom de Mécène. Cependant, 
artiste par le sentiment, musicien d'une édu- 
cation solide, et possédant une bonne voix de 
ténor, il était fait pour occuper une meilleure 
position : il le sentit et se prépara, par l'élude 
du répertoire, à tenir sur un théâtre de pro- 
vince l'emploi de premier ténor. Un engage- 
ment lui fut offert pour le théâtre de Meta : 
il y débuta au commencement de l'année 
théâtrale 1838. Sa voix, où se faisaient remar- 
quer de beaux sons dans toute l'étendue d'un 
bon ténor, n'avait pas été convenablement 
travaillée par des exercices de vocalisation 
bien dirigés; elle manquait de souplesse et 
d'égalité; mais elle était accentuée. Marié 
possédait un sentiment pur, une manière large 
de phraser, et de plus il était très-bon mu- 
sicien. Ses succès eurent du retentissement ; 
les journaux de Paris le signalèrenl à l'atten- 
tion publique, et le directeur du nouveau 
Théâtre de la Renaissance engagea l'artiste 
pour l'année 1839; mais le directeur de 
l'Opéra-Comique le réclama, en vertu d'une 
clause de son privilège qui ne permettait pas 
à un chanteur sorti de son théâtre de paraître 
sur une autre scène de Paris avant le terme de 
trois ans révolus. Un procès s'ensuivit, et le 
tribunal ayant donné gain de cause àM.Cros- 
nicr, alors directeur de l'Opéra-Comique , 
Marié fut obligé de rentrer â ce théâtre avec 
le titre de premier ténor. Il y parut pour la 
première fois dans la Symphonie^ opéra écrit 
pour lui par Clapisson. Il y eut un véritable 
succès, parce que le compositeur avait com- 
pris ce qu'il fallait pour le caractère large de 
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son chant; mais bientôt l'administration du 
théâtre pot comprendre qu'elle avait fait une 
faute en obligeant Marié a 7 entrer, car le 
répertoire courant n'avait pas un rôle qui 
lui convint. En 1840, cet artiste fut engagé 
par l'administration de l'Opéra, pour chan- 
ter les principaux rôles en remplacement de 
Duprez, qui commençait à se fatiguer. Il y 
réussit d'abord, mais aucun rôle n'ayant été 
écrit pour lui, dont la direction ne sut pas 
comprendre la destination spéciale , Marié 
perdit insensiblement la faveur du public. 
Sorti de l'Opéra, il parcourut les départements 
et la Belgique, où il obtint des succès; puis, il 
alla en Italie, s'y essaya dans les rôles de 
baryton, revint à Paris, et rentra à l'Opéra, 
une situation secondaire, où il s'est 
C'est ainsi qu'un vrai talent de senti- 
ment et de distinction fut perdu et ne parut 
jamais ce qu'il valait, parce qu'il ne fut com- 
pris, ni par les directeurs de théâtres, ni par 
la critique vulgaire. 

>IAUh (Fabrice), né dans le Piémont 
vers 1540, a mis en musique à quatre parties : 
Airt sur aucune» poésies de Baif, Ronsard, 
Jamin et Dttporlcs -, Pari», Adrien Le Roy, 
1578, in-4*obl. 

MARIN (Fasuçois- Louis-Claude .11. V 
RINI, dit), littérateur, connu principalement 
par un bon ouvrage intitulé : Histoire de Sa- 
ladin, sultan d'Égypte et de Syrie, naquit 
à la Ciotat,en Provence, le G juin 1721. Venu 
à Paris, vers 1742, après avoir été enfant de 
chœur, puis organiste, et enfin ecclésiastique, 
il quitta le petit collet, cl fut reçu avocat au 
Parlement. On ne rappellera pas ici toutes 
les circonstances de la vie de ce littérateur, 
qui ne figure dans ce dictionnaire qu'à l'oc- 
casion d'un opuscule relatif à la musique : ces 
détails d'une carrière assez agitée sont con- 
signés dans les divers dictionnaires histori- 
ques publiés depuis quelques années. Je me 
bornerai à dire qu'après avoir été successive- 
ment censeur royal, censeur de la police, se- 
crétaire de la librairie et directeur de la Ga- 
zette de France, il perdit ces places, se retira 
dans sa ville natale, en 1778, et y acheta 
la place de lieutenant-général de l'amirauté 
Mais la révolution levant privé de celte 
ebarge et d'une partie de sa fortune placée 
sur l'État, il tint à Paris recueillir les débris 
<lc son ancienne opulence, s'y fixa el y vécut 
jusqu'à l'ago de quairc-vir.gi-ncuf ans. Sa 
mort eut lieu le 7 juillet 180'J. Il l'était marié 
et avait eu un fils, grand amateur de musique, 
uuu étourdi et dissipateur, qui épousa nue 



fille de Grétry, ne la rendit point heureuse, et 
mourut peu de temps après son père. On a de 
Marin un petit écrit publié à l'occasion des 
querelles sur la musique française que la lettre 
de J.-J. Rousseau avait fait naître. Cet opus- 
cule est intitulé : Ce qu'on a dit, ce qu'on a 
voulu dire, lettre à madame Foliot; Paris, 
1752, in-8*. Marin s'y range parmi les défen- 
seurs de la musique française. 

MARIN (GiiLiu™ MARCEL DE), né 
à la Guadeloupe, le 22 mai 1757, descendait 
des Marini qui ont donné des doges à Ve- 
nise. Sa famille était établie en Frauce depuis 
1402. Il vint à Paris à l'âge de dix ans, et lit 
ses éludes au collège de Louis le Grand; mais 
il ne les acheva pas. A quatorze ans, il cm 
brassa la carrière des armes; à quinze, il se 
livra à l'étude des mathématiques et de la 
musique. Il entreprit alors, sans maître, l'élude 
du violon, et ses efforts le conduisirent à jouer 
avec facilité les caprices de Localelli. Puis 
lard, Gaviniès et Pagin lui donnèrent des le- 
çons, el Rameau lui enseigna l'harmonie. On 
a gravé un Stabat de sa composition, pour 
quatre voix et orchestre; Paris, Leduc. 

MARIN (Makie-Maxtiï. MARCEL DE), 
fils du précédent, est né à Saint-Jean -de-Lu/, 
près de Bayonne, le 8 septembre 1769. Lors- 
qu'il eut atteint l'âge de quatre ans, son père 
lui enseigna la musique; à sept, il composa 
un concerto de piano. Plus lard, il fil un 
voyage en Italie, ob il reçut des leçons de IW 
dini pour le violon. Son admirable orgauisar 
tion musicale lui fit faire de rapides progrès 
sous la direction de ce maître, qui le considé- 
rait comme son meilleur élève. De retour eu 
France, M. de Marin prit de Hocbruckcr di s 
leçons de harpe; mais bientôt les idées qu'il 
se forma des ressources qu'on pouvait tirer rte 
cet instrument le décidèrent à n'avoir plus 
d'autre maître que lui-même. La musique du 
harpe qu'on possédait alors était plate el mi- 
sérable : Rrumpbolz seul savait écrire pour 
cet instrument; mais M. de Marin alla plus 
loto que lui dans les hardiesses harmoniques 
et dans la variété des styles. Comme violoniste, 
il était l'amateur le plus remarquable de spu 
époque ; comme harpiste, il n'avait point de 
rivaux. Dans un second voyage qu'il fit en 
Italie; ed 1783, il Tut reçu, à l'âge de quatorze 
ans, membre de l'Académie des Arcades de 
Rome, improvisa sur la harp<; dans une séance 
publique, joua des fugues d« Bach sur cet in» 
slrumeut, et accompagna des sirs de Jomcllt 
cl d'autres compositeurs, comme on aurait pu 
le faire sur le piano. La célèbre improvisa* 
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trice Corilla, présente à celte séance, fit un 
impromptu sur les merveilles d'un talent si 
précoce et si solide. 

A son retour d'Italie, M. de Marin, âgé de 
quinze ans, entra à l'école militaire des che- 
vau-Iégers, a Versailles. Il en sortit en 1786, 
avec le titre de capitaine de dragons. Peu de 
temps après, il sollicita et obtint un congé 
pour voyager, visita l'Autriche, la Prusse, 
l'Espagne, et mil à profit tout ce qu'il enten- 
dit, pour développer son triple talent de violo- 
niste, de harpiste et de compositeur. Éloigné 
de sa patrie, au moment où la révolution fran- 
çaise éclata, il fut mis sur la liste des émigrés, 
et sollicita vainement la faveur de refitrer 
dans sa patrie, où ses biens avaient été sé- 
questrés. Il prit alors le parti d'aller en An 



glelerre et d'y chercher des ressources dans 
ses talents. C'est là que son habileté sur la 
harpe a atteint le plus haut degré de perfec- 
tion. Sa qualité de gentilhomme, la beauté ac- 
complie de sa personne, ses manières nobles et 
la variété de son instruction, rendaient plus 
facile l'exercice de son talent, dont il tira des 
produits considérables qui lui permirent de 
soulager l'infortune de beaucoup d'émigrés. 
De retour en France sous le consulat, M. de 
Mann obtint la restitution de ses biens qui 
n'avaient pas été vendus, et se retira à Tou- 
louse, où la musique ne fut plus pour lui qu'un 
délassement. Labarre qui, dans sa jeunesse, a 
eu occasion d'entendre H. de Marin et de 
jouer devant lui, a compris le mérite de oe 
{,'rand artiste amateur, et s'est proposé de 
continuer sa manière en l'appliquant aux 
formes de la musique actuelle : c'est a cette 
direction de son talent, autant qu'à son organi- 
sation personnclle,que Labarre Tut redevable de 
sa supériorité comme harpiste. On ignore si 
M. de Marin vit encore au moment où cette 
notice est revue (1861). * 
La musique de harpe de M. de Marin est vé- 
ritablement classique ; elle restera comme mo- 
dèle et comme un monument historique. Il 
n'a pas publié tout ce qu'il a écrit, mais on a 
yravé «le lui : 1°Quinlello pour harpe, deux 
violons, alto et basse, op. 14; Paris, Gousi 
neau. 2° Duo pour harpe et piano, op. 17; 
Paris, fcrard. 5" Duo pour harpe et violon; 
Paris, Pleyel. 4" Sonates pour harpe seule, 
op. 5, 15, 16, 22, 51, 32 ; Londres, Clcmenti; 
Paris, Lemoine aîné , Érard et Schlesînger. 
5* Airs variés pour harpe seule, op. 4, 7, 11, 
13; Londres, Cleroenti; Paris, Lcraoine aîné, 
fi" Trois trios pour violon, alto et basse, 
op. 20; Paris, Éiard. 7° Air varié poui violon, 



avec accompagnement de violon, alto cl basse, 
op. 53; ibid. 8* Douze romances avec accom- 
pagnement de harpe, liv. I, II, III ; Hambourg, 
1798. 

MARINATIfAifRÉtiEii), docteur en droit, 
né à Ravenne, vers le milieu du seizième 
siècle, a publié un livre qui a pour titre : la 
prima parte délia Somma di ttUte le stiente, 
nella quale si trotta délie utte art* libérait, 
in modo taie ehe eiascuno potrà da sè rn/ro- 
durtinelta Grammatiea, Retoriea, logica, 
M mica, Aritmetica, Geometria et Aetroto- 
gia; Rome, 1587,ln-4°. L'abrégé de musique 
qui comprend depuis la page 75 jusqu'à la 98* 
est très-bon, pour le temps où ce livre a 
paru. 

MARIHELLI (le P. Jolis-Cma»), reli- 
gieux servite de Monte-Cicardo, vers le milieu 
du dix-septième siècle, a publié un bon traité 
de plain-chant «ous ee titre : Fia rtita deUa 
jee eorale overo oteervationi intomo al 
retto esereitio del canto fermo, diviea in 
cinque parti, etc.; Bologne, Monti , 1671, 
in-4». Ce livre est rare. 

MARIN ELLI (Gaxtaso), compositeur na- 
politain, né en 1760, fit ses études musicales 
au Conservatoire de la Picià, ou, suivant le 
marquis de Villarosa, au Conservatoire de Lo- 
relo, et fut attaché comme compositeur au ser- 
vice de l'électeur de Bavière, vers 1790. Il 
s'est fait connaître au théâtre par les opéras 
suivants : !• le tre Rivait, oseia il Matri- 
monio inatpettato; Rome, 1784. 2* GAI Ue- 
eellatori; Florence, 1785. 5- JlTrionfodel 
amore. 4» // letterato alla moda. 5* La Ro- 
chetta in equivoco. 6» lucioPapirio ; N a pies, 
1791 . 7» // Fillano al governo, ossia Amore 
aguxxa l'ingegno. 8» la Vendetta di Medea, 
opéra séria, au théâtre de Saint-Samuel, à 
Venise, en 1702. 0* il Concorto dtlH spose; 
Venise, 1795. 10° Iquattro Rivoli in amore; 
Naples. 11- Alettandro in Efeso; Milan, 
1810. 12 e l' Equivoco fortunalo ; ibid., 1811. 
15° lafinta Prineipetta. 14' tfuinto Fabio; 
Rome. 15° la bizarra Contadina. 16* GH 
accidenti inatpettati. 17- la Fillunella 
semplice. 18» // Darone di Sarda friUa. 
19» Tobiae Sara, cantate à quatre voix. On 
cite aussi avec beaucoup d'cloycs son oratorio 
il Baldanaro, écrit à Naples. 

MARINI (Alk*5D»c^, chanoine de La- 
teran cl compositeur, naquit à Venise el Hé- 
rissait en Cette ville vers le milieu du seizième 
siècle. Les ouvrages de sa composition doot 
nous avons connaissance sont !• Psalmi 
xesperarum et Magnificat quatuor voeum; 
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Venise, chez les héritiers de Jérôme Scoto, 
1578, io-4» ebl. 2° Ptalmi omnes qui ad t'es- 
péras dseantantur sex voeibus; ibid., 1570, 
io-4* obi. La seconde édition a élé publiée à 
Anvers, en 1637, in-4«. 3« Motetti a sei 
voei; Venise, 1588, in-4». C'est une seconde 
édition. 

MA III M (Jean), compositeur vénitien, 
vécut dans la seconde moitié du seizième siècle, 
et fut maître de cbapelle de l'église de la Ma- 
dona deW Orto. On a imprimé de sa compo- 
sition : !• Madrigali a cinque voei, libro 
primo; Venciia, app. Ang. Gardano, 1571, 
petit in-4*. 2° Madrigali a cinque voei, libro 
seconda ; in remua, app. Fineenti, 1618, 
in— i C'est une réimpression. 

MARINI ou MARINO (Jeah-Bavtiste), 
poète italien qui a eu de la célébrité, naquit à 
Naples, au mois d'octobre 1569. Destiné à la 
profession d'avocat par sa famille, il préféra 
la culture des lettres et s'exposa a la colère de 
son père pour suivre son penchant. Après 
awir élé pepdant quelque temps secrétaire du 
prince dp Tonca, il alla à Rome, où le cardinal 
Aldobrandini le prit sous sa protection; puis 
il fit un assez long séjour a la cour de Turin. 
D'abord, il jouit de la faveur du duc de Savoie ; 
mais ayant été desservi près de ce prince par 
des envieux, il fut jeté en prison. Rendu à la 
liberté, après quelques mois de détention, il 
se rendit à Paris, en 1615, et fut accueilli 
avec beaucoup de bienveillance par Marie de 
Médicis, qui lui assura une pension de deux 
raille écus. Ce fut pendant son séjour en 
France qu'il publia son célèbre poème de 
VAdone, dont le goni faux et maniéré est au- 
jourd'hui condamné par les connaisseurs, mais 
qui fut fort vanlé quand il parut. En 1623, 
Marini s'éloigna de Paris cl retourna à Rome ; 
mais après la mort de son protecteur , le pape 
Grégoire XV, il alla linir ses jpurs à Naples, le 
25 mars 1625. Au nombre de ses ouvrages, il 
en est un qui a pour titre : Dicerie sacre. Tu- 
rin, 1614, up volume in-12. La deuxième édi- 
tion a paru dans )a même ville, en 1620 ; la 
troisième, a Venise, en 1628, et la quatrième 
également à Venise, en 1642. Le deuxième 
discours conteup dans ce volume est intitulé : 
La Musica, diccria seconda sopra le selle 
parole dette da Cristo in crocc. Il occupe 
environ deux cents pages dans le volume; 
toutefois, il est sans intérêt pour l'art, auquel 
il ne touche qu'indirectement, et d'une ma- 
nière presque toujours allégorique. 

MARINI (Biaccio ou Blaise)', composi- 
teur, né à Bretcia, dans les dernières années 



du seizième siècle, fol d'abord mahre de cha- 
pelle i l'église cathédrale de Vicence, puis oc- 
cupa un poste semblable dans sa ville natale, 
vers 1620. Plus lard, il se rendil en Allemagne 
et entra, en 1021, au service du comte palatin 
Wolfgang Guillaume, qui le fit chevalier. De 
retour en Italie, il entra au service du duc de 
Parme, en 1623, comme compositeur et pre- 
mier violon de sa musique. Marini est mort à 
Padouc vers 1660. Il jouait fort bien de plu- 
sieurs instruments, particulièrement du vio- 
lon. On connaît sons le nom de ce musicien : 
1* A rie, madrigali e corrente a 1 , 2 e 3 voei; 
Venise, 1620. l'(Wf) L'Ordine quarto délie 
musiche a 1, 2, 3, 4, 5 e 6; Venise, 1622, 
in-4°. 2* Salmi a 5 voei ; Venise, Gardane. 
2° (bis) Le Lagrime d'Erminia, eanxoni 
a voce sola ; Parme, 1623, in-4«. 3° Musiche 
da caméra a 2, 5 e 4 voei; ibid. 4" Miserere 
a 2, 3, 4 voei e violini; ibid. 5° Composisioni 
varie, madrigali a 3, 4, 5 e 7 con violini ; 
Venise, Alexandre Vicenli. 6- Madrigali e 
sinfonie a 2, 3 e 4 voei; ibid. 7'^ne a 1, 2, 
3 e Musiche a 1, 3, 4, 5 voei, lih. 4, 5, 7; 
t'6id. 8 e Sonate, Canxoni, Passamesxi, Bal- 
tetti, Correnti, Gagliarde, Iiitornelli, a 1 , 
2, 3, 4, 5, 6 voei; Venise, Bartolomeo Magni. 

MARINI (Joseph), maître de cbapelle à 
Pordenone, dans l'État vénitien, au commen- 
cement du dix-septième siècle, est connu par 
un recueil de madrigaux, imprimé a Venise, 
en 1618. 

MARINI (le P. Maaie), moine camatdule, 
né à Pesaro, dans les premières années du 
dix-septième siècle, fui maître de cbapelle de 
la république de Saint-Marin. Il a publié de 
sa composition : L'oncerii e Motetti a una, 
due, tre, quattro, cinque ^sei e sette voei con 
stromenti, libro primo. In Venezia, presso 
Bartolomeo Magni, 1637, in-4 - . 

MARINI (Cbahles-Ahvoise), violoniste et 
compositeur, né a Bergame vers le milieu du 
dix-septième siècle, fut attaché à l'église 
Sainte-Marie Majeure de celle ville. On con- . 
nall de sa composition : 1* Douze sonates, 
op. 3, dont les huit premières pour deux vio- 
lon?, violoncelle et basse continue, et les au- 
tres pour six instruments; Vedise, 1696. 
2- fialletti alla franeese a 3, op. 5; Venise, 
1699. 3° Douze sonates, op. 6, dont six pour 
deux violons, violoncelle et basse continue, et 
six à deux violons, viole, violoncelle et basse 
commue, op. 7. 4» Douze sonates pour violon 
seul et basse continue, op. 8. Il a para nne 
autre Odition de tel «tuvre chez Roger, à Am- 
sterdam, en 1706. 



Digitized by Google 



458 



MARIO - MARLE 



MARIO (comte DE CANDI A), ténor, 
qui a obtenu de brillants succès aux théâtres 
italiens de Taris et de Londres, est né vers 
1812, à Gènes, d'une famille ancienne et 
considérée. Doué d'une voix de ténor de la 
plus belle qualité, il ne la cultiva d'abord que 
pour l'agrément qu'elle lui procurait dans la 
société. Arrivé à Paris en 1856, il y Tut re- 
cherché dans les salon*, non-seulement pour 
son talent de chanteur amateur, mais aussi 
pour l'élégance de ses manières. Sollicité 
longtemps par l'administration de l'Opéra, 
pour qu'il se vouât â la carrière du théâtre, 
il finit par céder à ces instances, séduit par le 
chiffre des appointements qui lui étaient 
offerts, et le 30 novembre 1838, il débuta par 
le rôle de Robert, dans l'opéra de Meyerbecr. 
Nonobstant son inexpérience de la scène et 
les imperfections qu'il laissait apercevoir 
dans son chant, la beauté de son organe fit 
naître l'enthousiasme du public. Mario resta 
au même théâtre pendant l'année 1839; mais 
en 1840, il passa au Théâtre Italien, où ses 
avantages naturels se produisirent avec plus 
d'éclat. Le travail et l'habitude de la scène 
marquèrent chaque jour de nouveaux progrès 
de son talent, et pendant plus de quinze ans, 
il fut en possession de la faveur publique, soit 
à Paris, soit à Londres ou en Amérique. Il est 
fâcheux que, devenu riche, il n'ait pas quitté 
la scène lorsqu'il a senti les premières at- 
teintes de l'altération de sa voix, et qu'il en 
ait exposé les mines à la critique dans les 
dernières années. Il est attaché à l'Académie 
impériale de musique (l'Opéra) de Paris au 
moment où celte notice est écrite (1862). 

MA11KULL (FaÉDiaic-GoiLLAcaE), né le 
17 février 1816 à Reichenbach, près d'Elbing, 
reçut les premières leçons de piano et d'orgue 
de son père, tantôt et organiste de l'église 
Sainte-Anne, à Elbing. Lorsqu'il eut atteint 
l'âge de dix ans, il devint élève de Charles 
Kloss pour le piano, et le directeur de mu- 
sique Urban lui enseigna les éléments de 
l'harmonie. En 1833, Markull fut envoyé par 
son père â Dessau, pour y continuer ses 
études de composition et d'orgue, sous la 
direction de Frédéric Schneider. Après deux 
ans de séjour dans l'école de ce maître, il re- 
tourna â Elbing au printemps de 1835, et s'y 
fivra â l'enseignement du piano, et, dans l'été 
de l'année suivante, il obtint la place d'orga- 
niste à l'église Sainte-Marie de Dantzick; en 
1845, il ajouta à cet emploi celui de profes- 
seur de chant au Gymnase (collège), et deux 
ans aptfs, il eut le litre de directeur royal de 



musique. Son activité dans l'escrcice de ses 
fonctions a imprimé un remarquable progrès 
dans la culture de la musique parmi les habi- 
tants de celte ville. On connaît environ qua- 
rante œuvres de sa composition, parmi les- 
quelles on remarque : 1° L'opéra intitulé Maja 
und Alpino, qui fut représenté à Dantzick, le 
33 décembre 1843. 3° Drei JVackspiele fur 
die Orgel (Trois conclusions pour l'orgue); 
Erfurl, Rœrner. 3° L'oratorio Das Gedacht- 
niis der Entscklafeuen (la Commémoration 
des morts), gravé en partition pour le piano. 
4° Le quatre-vingt-sixième psaume pour voix 
solos, chœur cl orchestre. 5° Deux symphonie* 
pour l'orchestre, la première en ut mineur, 
la seconde en ré. 6° Jokannts der Taufer 
(S. Jean le baptiseur), oratorio. 7" Le roi de 
Sion, opéra. 8° La file de IFalpurg. 9* Dc> 
pièces caractéristiques et de salon pour le 
piano. 10° Lieder et chants pour une et plu- 
sieurs voix. 12° Livre choral pour le nouveau 
livre de chant de Dantzick. 

MAHKWORT (Jean-Ch»étict) , direc- 
teur du chœur au théâtre de Darmstadt, s'eni 
fait connaître comme écrivain sur la musique 
par les ouvrages suivants : !• Umrist einer 
Gesammt-Ton-Wissensckaft; teieauck eincr 
Sprackund TonsTtzhkre und eincr Gesatuj , 
Ton und Redevortraglekre inbesonders (Plan 
d'une théorie complète de la musique, etc.), 
Darmstadt, C.-W. Liske, 1826, in-8* de 
soixanie-quatre pages. 2« Elementar- Vnter- 
richt fiir das Piano-Forte, etc. (Instruction 
élémentaire pour le piano, etc.), Francfort - 
sur-le-Mein(sans date), chez Fischer, in-4" de 
vingt-quatre pages de texte et de vingt-irois 
planches d'exemples. M. Markworta fait aussi 
insérer dans la Gazette musicale de Leipsick 
(tom. XIX, pag. 517 et 533) un Essai sur la 
manière d'indiquer par la notation l'expres- 
sion musicale (Idem, pag. 569, 589, 005; et 
tom. XX, pag. 273), sur la manière d'indiquer 
la valeur du temps musical; (idem, p. 461 ; 
497 et 513), sur la léalilé du rhylhme et sur 
son application à la poésie ; dans le Musikal. 
Hausfreund (3« année, 1824, p. 13-22), pre- 
mière introduction à la connaissance de la 
musique. 

MAIILE (Nicolas DE), est souvent indi- 
qué dans les recueils décompositions du sei- 
zième siècle par le simple prénom de Nicolas. 
Il est vraisemblable que ce musicien n'est pas 
connu par son véritable nom de famille, et 
que De Marie est la désignation du lieu de sa 
naissance (Marie, petite ville du département 
de l'Aisne, à quelques lieues de Laon). Ouoi- 
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en soit, il est est certain qu'il vécut vers 
le milieu du seizième siècle, et qu'il fut 
maître des enfants de chœur de l'église de 
Noyon. On connaît de sa composition : 
1 " Mis sa ad imitationem moduli Panis quem 
ego dabo; auctore Mcolao de Marie, cum 
quatuor vocibus , ntmc prtmum si» lucem 
édita. LutetiK, apud Adrianum Le Roi et Ro- 
bertum Ballard, 1550, m Toi . 2° M issu ad imi- 
tationem moduli Je suis déshéritée, auctore 
etc., ibid. 155U, in-fol. max. 5* M issu qua- 
tuor votumeui titulus 0 gente brunette. Pa- 
risiis, ex typoyraphia Nicolui Duchemin, 
1568, in-fol. max. Le XV* livre, contenant 
trente chansons nouvelles a quatre parties, 
imprimé par Pierre Attaingnant, à Paris, en 
1544, en contient deux de De Marie. Le sep- 
tiime»livre de chansons nouvellement com- 
posées en musique à quatre parties (Paris, 
Adrian Le Roy et Robert Ballard, 1556, in-4°) 
renferme trois chansons par Nicolas D. M. 
On en trouve aussi dans le XVII* livre des 
trente-cinq livres de chansons nouvelles à 
quatre parties de divers auteurs, en deux vo- 
lumes, imprimés par Pierre Attaingnant, à 
Paris, 1539-1549, in-4° obi. Enfin, un beau 
recueil manuscrit de chansons françaises a 
quatre voix , lequel a appartenu a la du- 
chesse d'Orléans, mère du roi Louis-Phi- 
lippe, contient onic chansons sous le nom de 
Nicolas. 

MARLIANI (le comte Actit»), né en 
Lombardie, d'une famille noble et opulente, 
vers 1803, s'enrôla dans le carbonarisme, dis- 
sipa sa fortune au service de son parti, et, 
compromis par ses imprudences politiques, 
fut obligé de se réfugier à Paris, en 1830. 
Ayant reçu dans sa patrie une bonne éduca- 
tion musicale, il trouva des ressources dans 
l'enseignement du chant : c'est à ses leçons 
que Julie Grisi dût le pcrfcclionncment de 
son talent. Plus tard, la position du comte 
Marliani s'améliora lorsnu'il fut nommé con- 
sul général d'Espagne à Paris. Après la révo- 
lution de février 1848, il retourna dans son 
pays et prit les armes pour son affranchisse- 
ment. Son dévouement à la cause de l'Italie 



lui fut fatal, car il fut tué sous les murs de 
Bologne, au mois de juin 1849, pendant l'at- 
taque de celte ville par l'armée autrichienne. 
Marliani s'est fait connaître comme composi- 
teur par Le Bravo, opéra en trois actes, re- 
présenté au Théâtre-Italien de Paris, au mois 
de janvier 1834 , et qui fut ensuite représente 
a Vienne, en 1835, à Prague, à Gènes, à Na- 
plcs et à Plaisance, en 1836. Le Marchand 



forain, opéra en trois actes, dont Marliani 
avait composé la musique, fut joué sans succès 
au théâtre de l'Opéra -Comique, le 1" octobre 
1834. La Xacarilla (danse espagnole), en un 
acte, ouvrage écrit pour madame Slolz, fut 
représenté avec succès au théâtre de l'Opéra, 
au mois d'octobre 1839. La musique écrite par 
Marliani pour ce petit drame était élégante et 
facile. Sous le titre de Lazarillo f cet opéra 
fut bien accueilli à Vienne, à Milan et à Ve- 
nise. La dernière production dramatique de 
Marliani fut l'opéra sérieux Jldegotula, qu'il 
écrivit pour Florence, et qui fut représenté en 
1841, au théâtre de la Pergola, et deux ans 
après à la Scala de Milan. On a aussi de lui 
des canzoni, des romances avec accompagne- 
ment de piano, des pots-pourris pour cet in- 
strument, à deux et à quatre mains, sur les 
thèmes de la Xacarilla. 

MARLOW (Isaac), écrivain anglais, vécut 
à la fin du dix-septième siècle. Il n'est connu 
que par un pamphlet intitulé : Controversia 
of Singing brought to an end (Controverse 
sur le chant arrivée à sa fin); Loudres, 1696, 
petit in-8». Cet écrit a été occasionné par une 
discussion élevée à propos d'une brochure ano- 
nyme qui avait pour titre : On Singing (Sur 
le chant); Londres, 1691, in-8°. Un certain 
Robert Slced en lit une critique intitulée : 
Epistle concerning Singing (Lettre concer- 
nant le chant) ; Londres, 1692. L'auteur de 
l'ouvrage anonyme y répondit par un livre 
dont le titre est : A Reply to Mr. Robert 
Sleed's Epistle concerning Singing (Réplique 
à la lettre de M. Stced concernant le chant); 
Londres, 1692, in-8°, qui donna lieu â un autre 
écrit intitulé : Answer to a laie Book sliled a 
Reply, etc. (Réponse â un livre récemment 
publié et intitulé Réplique, etc.), Londres, 
1093, in-8°. Plusieurs autres brochures sur 
le même sujet se succédèrent pendant les 
années suivantes. L'écrit de Marlow a pour 
but de clore la discussion. 

MA II II A DU KL OVEREND. L'oyez 
OM KI .M) (Maiuuduxe). 

MARJUOI*MEl^A.-J.-M.),ccclésiasliquc 
et chantre de la Collégiale de Vienne, en Dau- 
phi né, a publié, sous le voile de. l'anonyme, 
un livre qui a pour litre : Manuel du Chantre 
viennois, on méthode universelle de chant, 
appliquée particulièrement au chant vien- 
nois, et qui peut également servir d toutes, 
les églises; Lyon, Rusand, 1833, un vol. gr. 
in-12, de Irois cent trente deux pages. Ce livre 
est divisé en leçons, dont chacune a uu objet 
spécial. 
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MARMONTEL - MARNEF 



MARMONTEL (Jeas-Fxawçois), lilléra- 
teur qui a joui de beaucoup de célébrité, 
naquit le 11 juillet 1723, à Sort, petite ville 
du Limousin, et mourut d'apopleaie a Abbe- 
ville, le 31 décembre 1709. Nommé membre 
de l'Académie française, en 1763, il y succéda 
à d'Alembcrt,en 1783, dam la place de secré- 
taire perpétuel. Dans la querelle des gluckistes 
et des piccinnistes, Marmonlel s'enrôla sous 
la bannière de ceux-ci, et fournit à Piccinni 
trois opéras (Roland, de Quinault, refait, 
Didon, et Pénélope), que ce grand compositeur 
mit en musique. Déjà Marmontel s'était dé- 
claré en faveur du musicien italien et contre 
Gluck dans une brochure publiée en 1777, 
sous le titre d'Essai sur les révolutions de la 
musique en France (Paris, in-4"). Celte espèce 
de déclaration de guerre lui valut une attaque 
directe de la part de Gluck, dans une lettre de 
V Année littéraire, en 1778, une multitude de 
critiques dans les écrits polémiques de Suard, 
et beaucoup d'épigrammes de l'abbé Arnaud. 
Il n'y fut point insensible; pour se venger, il 
composa un po«me en douze chants, intitulé : 
Polymnie, où il prend la défense de Piccinni 
contre les admirateurs du musicien allemand, 
et dans lequel la satire n'est point épargnée. 
Ce poème, où l'on trouve plus de force que 
dans les autres ouvrages en vers de Mar- 
montel, n'était connu que par de longs frag- 
ments lorsqu'il fut publié en entier, en 1819, 
in-8% mais presque toute l'édition fut aussitôt 
supprimée sur h demande de M. Marmontel 
fils. 

Marmontel fut le premier qui procura à 
Grétry l'occasion de se faire connaître parle 
petit opéra le Huron, et successivement il 
donna avec lui Lucile, le Sylvain, Zémireet 
Ator, V Ami de la maison, la Fausse Magie 
et Cépkale et Procris. Malgré les succès que 
lui valut la musique de Grétry, à dater de 1775 
il y eut du refroidissement entre l'homme de 
lettres et le musicien. Marmontel attaque le 
célèbre compositeur en plusieurs endroits de 
ses Mémoires; il semble être persuadé de la 
supériorité de ses canevas sur la musique; peu 
s'en faut même qu'il n'accuse celle-ci d'avoir 
gâté sa poésie! le pauvre homme ! 

MARMONTEL (AmroisE-FiuHçois), né à 
Clermont-Ferranri (Puy-de-Dôme), le 18 jan- 
vier 1816, fut admis au Conservatoire de Paris, 
te 31 mai 1827, dans la classe de solfège de 
M. Lanneau, et entra dans la classe de piano 
de Zimmerman. En 1828, il obtint le premier 
prix de solfège; dans l'année 1830, le deuiième 
prix de piano lui fut décerné au concours ; il 



obtint le premier prix en 1833; le deuxième 
prix d'harmonie et d'accompagnement pra- 
tique lui fut également décerné dans la même 
année, et, devenu élève d'Halévy, il eut le 
second prix de contrepoint et de fugue en 
1835. Dans le même temps, il suivait le cours 
de composition de Lesueur ; mais il s'en retira 
en 1837, pour se livrer exclusivement I l'en- 
seignement du piano. Après avoir rempli, 
pendant un an, les fonctions de professeur de 
solfège, M. Marmonlrl succéda à 
Zimmerman, dans la place de 
piano, à laquelle il fut appelé le tZ octobre 
1848. Déjà il avait remplacé Henri Herz, pen- 
dant le voyage de celui-ci en Amérique, depuis 
1846. M. Marmontel est depuis plus de quiaie 
ans un des professeurs les plus recherchés 
pour le piano. Le nombre de ses élèves est 
immense. Parmi ceux qu'il a formés au Con- 
servatoire, on remarque Joseph Wieniawski, 
Tburner, Jules Cohen, Deschamps, Bixei, 
Ghys, Diesner et Planté. Environ cinquante 
œuvres de musique de piano, composés par 
cet artiste, ont été publiés. On y compte 
quinze morceaux faciles, sans numéros d 'œu- 
vres, quarante mélodies, des romances, des 
duetlinos, quatre livres d'études pour divers 
degrés de difficulté (Paris, Grus) v une sonate 



paroles, polonaises, valses et marches. 

MAKINEF (Gooefroio), imprimeur de 
Paris, au commencement du seizième siècle, 
est un des plus anciens typographes français 
qui ont imprimé du plain-cbant en caractères 
mobiles, avec les signes des ligatures. Un des 
premiers ouvrages concernant la musique, 
sorti de ses presses, est la troisième édition du 
traité de Guerson (toyesce nom) intitulé : L fï- 
lissinut musicales régula plani cantus t efc.; 
il le publia en 1513, in-4". Ses caractères sont 
les mêmes que ceux dont François Kegnault 
s'était servi, en 1509, pour la deuxième édition, 
et dont Jehan Petit, autre imprimeur de Pari*, 
avait fait usage, en 1508, pour VEnchiridion 
musices de Nicolas Woilic. A l'égard de la 
première édition du livre de Guerson, publiée 
sans date par Michel Tolose, tous les exemples 
de plain-chant y sont en planches gravées sur 
bois ; ce qui prouve que les caractères mobile* 
parisiens ont été gravés et fondus peu de 
temps avant 1508. Jérôme et Denis Marner, 
fils de Godefroid, succédèrent à leur père, et 
imprimèrent, en 1550, une nouvelle édition 
des Utilissim* musicales regulx plani 
cantus, qui parait avoir été la dernière de ce 
livre. • 
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HARONCELLI (Pierre), littérateur ita- 
lien de l'époque actuelle, né vers 179G, a été 
inculpé par le gouvernement autrichien pour 
des écrits politiques, et mis dans une forte- 
resse avec Silvio Pellico. Dans son cachot, une 
de ses jambes se gonfla, et le mal devint si 
considérable qu'on fut obligé de lui en faire 
faire l'amputation par un barbier de village. 
Sorti de prison, il s'est rendu a Paris où il a 
donné des soins à de nouvelles éditions de 
quelques classiques italiens. Il a fait imprimer 
dans les Vile e Ritratti d'illuitri Jtaliani 
(Milan, Bettoni, 1819), une notice sur la vie 
d'Arcangelo Corelli. 

MARONI (Jeae), maître de chapelle de 
l'église cathédrale de Lodi, où il vivait encore 
en 1630, naquit à Ferrare, dans la seconde 
moitié du seizième siècle. Il avait été long- 
temps maître de chapelle à l'église cathé- 
drale de celte ville. Il a laissé en manuscrit 
I>eaucoup de messes, de motets, de madri- 
gaux, etc. 

MAROTHI (Georges), né a Debreciin, en 
Hongrie, le 11 février 1715, fit ses études à 
Berne, à Bile et à Groninguc, puis retourna 
dans son pays, où il enseigna les langues 
grecque et latine, la géographie, la géométrie 
et la musique. Il a traduit les psaumes en 
langue hongroise, les a mis en musique, et les 
a publiés en 1751 . Il est mort a Debrecxin, le 
16 octobre 1753. 

1HAROTTA (Ér*s«r), né à Radunazao, en 
Sicile, vers la fin du seizième siècle, entra 
dans la société des jésuites en 1619, fut rec- 
teur du collège de Messine, et mourut à Pa- 
ïenne, le 6 octobre 1641. Il a publié des re- 
cueils de motets a plusieurs voix, aPalerme, et 
a composé, en 1630, la musique de VJminte, 
pastorale du Tasse. 

MARPALU. On trouve sous ce nom deux 
bonnes dissertations intitulées : Traité» de 
l'harmonie et de ceux qui l'ont inventée, 
de ton usage et de tes effet» , dans le Mercure 
galant , juillet 1680, t. XI, p, 340-375; 
octobre 1680, t. XII, p. 56-76 et 313-350. 

MARPURC (Frédéric-Guillaume), célè- 
bre écrivain sur la musique, naquit à Seehau- 
sen, dans la Vieille-Marche de Brandebourg, en 
1718. Peu de circonstances de sa vie sont con- 
nues; on sait seulement qu'après avoir fait de 
bonnes études, nou-seulement dans les lan- 
gues anciennes et modernes, mais aussi dans 
les mathématiques et la musique, il fil, en 
1746, un voyage de quelques mois à Paris; 
qu'il y connut Rameau, dont il étudia le sys- 
tème de la basse fondamentale; que de retour 
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à Berlin, il fut quelque temps secrétaire d'un 
ministre, puis résida à Hambourg, et enfin 
retourna a Berlin, où il fut nommé directeur 
de la loterie et eut le titre de conseiller du roi 
de Prusse. Depuis lors sa vie fui sans événe- 
ments, et quarante années d'une existence 
paisible lui permirent de composer et de pu- 
blier un grand nombre d'ouvrages sur la 
théorie et la littérature de la musique. Le ti- 
rage de la loterie était la seule chose qui, pé- 
riodiquement, rompait la monotonie de ses 
habitudes; il y prenait un vif intérêt. En 
1793, Gerber le vit à Berlin et le trouva un 
jour fort triste, parce que l'administration de 
la loterie avait éprouvé une perte considérable 
dans le tirage fait le matin. C'était d'ailleurs 
un vieillard rempli de bonhomie el de gaieté. 
Il était fort gros, mangeait beaucoup et buvait 
de même. De son mariage, il avait eu un 61s 
et une fille qui, tous deux, cultivèrent la mu- 
sique avec succès. Il mourut a Berlin, le 
33 mai 1795, à Tige de soixanle-dix-sept 
ans. 

Marpurg jouit en Allemagne de la réputa- 
tion d'un savant théoricien et d'un critique de 
premier ordre : il la mérite a beaucoup 
d'égards, quoique dans la didactique il ait 
manqué quelquefois de netteté dans les idées 
et d'ordre dans la classification des faits. 
C'est surtout dans ses ouvrages critiques qu'il 
s'est montré supérieur à tous ses contempo- 
rains en Allemagne : il y fait preuve d'une 
instruction très-variée. La multiplicité des 
écrits qu'il publia dans l'espace d'environ 
vingt-cinq ans prouve une prodigieuse activité 
dans ses travaux : les vingt dernières années 
de sa vie furent beaucoup moins laborieuses, 
Parmi ses traités didactiques de musique, on 
remarque les suivants : 1* Die Kuntt dos Ala- 
vier xu spielen (l'Art déjouer du clavecin); 
Berlin, 1750, in-4«, première partie. Une 
deuxième partie a paru dans la même ville, 
en 1751, in -4°. Toutes les deux sont anonymes 
et ont seulement pour indication l'auteur du 
Musicien critique de la Sprée. Il y a eu plu- 
sieurs éditions de cet ouvrage : la deuxième 
est indiquée par Gerber, Lichtenthal et 
M. Becker comme ayant paru en 1751, in-4*. 
La troisième porte la date de 1700; la qua- 
trième, augmentée et corrigée, est de 1763. 
Toutes ont paru à Berlin et sont dans le for- 
mat in-4°. Dans la première partie on trouve 
l'application des principes de la musique au 
clavier, et des règles de doigter pour les deux 
mains. La deuxième partie est un traité d'har- 
monie pratique et d'accompagnement du cla- 



Digitized by Google 



AGi 



MARPURG 



veein. 2" Jnleilung zum Clavierspielen,der 
schanen Ausiibung der heuligenZeit gemass 
entworten (Instruction pour jouer du cla- 
vecin, etc.); Berlin, 1755, in-4° de soixanle- 
dix-huit pages et d ix-h ui t pl anches d'exemples . 
Une deuxième édition améliorée a «té publiée 
en 17G5 a Berlin. Forkel a cru que la deuxième 
partie de l'ouvrage précédent appartenait à 
celui-ci s c'est une erreur. VAnleitung zum 
Clavierspielen est un traité spécial de l'aride 
jouer du clavecin, considéré dans la partie 
élevée et philosophique de cet art, tandis que 
le premier ouvrage est purement élémentaire. 
Marpurg a donné lui-même une traduction 
française, de son livre, sous ce titre : Prin- 
cipes de clavecin, avec vingt planches; Ber- 
lin, 1756, in-4°. Il a été publié à Paris une 
autre édition de cette traduction ; elle est inti- 
tulée : l'Art de toucher le clavecin selon la 
manière perfectionnée des modernes; divisé 
en deux parties : la première contenant dif- 
férents exemples pour le doigter du clavecin ; 
la seconde, douze leçons pour l'exercice des 
deux mains; Paris, Naderman, in-fol. obi., 
gravé (sans date). Luslig (voyez ce nom), a 
tait aussi une traduction hollandaise de ce 
livre, avec de bonnes notes. L'ouvrage de 
MarfHirg contient d'excellentes observations 
générales; il devrait être plus connu des 
maîtres, qui y puiseraient des principes fé- 
conds pour une bonne méthode d'enseigne- 
ment. 5° Handbuch von dem Generalbasse 
und der Composition mit 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8 
und mehrer Stimmen, nebst einem vorlauf- 
figen kursen Begriff der Lehre vom General- 
boue fur Anfxnger (Manuel de la basse con- 
tinue et de la composition, à 2, 3, 4, 5, 6, 7, 
8 et un plus grand nombre de voix, avec une 
idée abrégée de la science de la basse con- 
tinue pour les commençants); Berlin, 1755, 
in-4°de soixante-dix pages, avec huit planches 
d'exemples. Ce premier jetd'un grand travailde 
Marpurg concernant l'harmonie fut réimprimé 
l'année suivante à Berlin, comme première 
partie du grand manuel, dont la deuxième 
partie fut publiée en 1757, et la troisième et 
dernière en 1758. Un supplément aux trois 
parties a paru ensuite sous ce titre : Anhang 
zum ffandbuche bey dem Generalbasse und 
der Composition; Berlin, 4760, in-4 # . Le 
nombre total des pages des trois parties et du 
supplément est de trois cent quarante et une, 
et celui des planches, trente-sept. Une 
deuxième édition de tout l'ouvrage, aug- 
mentée en quelques parties, mais où Marpurg 
a supprimé l'idée abrégée de la basse con- 



tinue, qui formait onze pages dans la pre- 
mière édition, a été publiée à Berlin en 1762, 
in-4°. Une traduction française de ce livre a 
été placéedans la deuxième partiedu Afautwiu 
Manuel complet de musique vocale et instru- 
mentale de Choron et Ad. de Lafage (Paris, 
1836-1838). On a aussi traduit en langue sué- 
doise l'introduction de la première édition ; 
cette traduction a pour litre : Kort begrtp 
om Generalbassen; Stockholm, 1782, in-4», 
avec deux planches. Le système d'harmonie 
de Marpurg, sous le rapport de la génération 
des accords, est une modification de celui d«- 
Rameau : j'en ai indiqué les inconvénient» 
dans un article crilique de la Gazette musi- 
cale de Paris (sixième année, 1839, n" 20). Je 
ne répéterai point ici ce que j'en ai dit; on 
pourra consulter cet article où les considéra- 
tions de théorie sont développées. 4* Abhand- 
lung von der Fuge nach den Grunâsjttzen 
und Exempeln der besten deutschen und 
auslxndischen Meister entvcorfen (Traité de 
la fugue, rédigé d'après les principes et les 
exemples de meilleurs maîtres allemands et 
étrangers), première partie, Berlin, 1753; 
deuxième partie, ibid., 1754, in-4*, avec cent 
vingt-deux planches d'exemples. Unedeuxîème 
édition de cet ouvrage a été publiée a Leip- 
sick, ehex A. Ktlhnel, en 1806, un volume, gr. 
in-4" de texte et un volume in-folio oblong de 
planches. Marpurg a donné lui-même une ira 
duction française de son livre, sous ce litre : 
7Vofté de la fugue et du contrepoint, divisé 
en deux parties^ accompagné de cent vingt- 
deux planches; Berlin, 1756, in-4 # . Cette 
traduction a été réimprimée a Paris, chez Ira- 
bault (sans date), in-fol. Choron l'a ensuite 
insérée dans ses Principes de composition 
des écoles d'Italie (Paris, 1808), en interca- 
lant les exemples dans le texte; avantage qui 
rend cette édition préférable aux autres. Pos- 
térieurement, le même savant a donné place à 
cet ouvrage dans son Nouveau Manuel de 
musique vocale et instrumentale. Marpurg a 
particulièrement traité de la fugue, de l'imi- 
tation, des canons et du contrepoint dans le 
style instrumental. Il y a de bonnes observa- 
tions de délail dans son livre, mais il n'a pas 
connu les vrais principes de l'imitation cano- 
nique, ni des deux parties les plus impor- 
tantes de la fugue, qui sont : le sujet et la ré- 
ponse. Les objets sont d'ailleurs disposés dao< 
son livre en sens inverse de l'ordre naturel, 
car il ne traite des contrepoints doublet 
qu'après la fugue, dont les contre-sujets oc 
peuvent être établis que d'après le contrepoint 
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double a l'octave, et il place les canons après 
les contrepoints doubles, quoique ce genre de 
composition appartienne naturellement aux 
contrepoints non susceptibles de renverse- 
ment. Cboron, qui n'avait pas aperçu ce dé- 
faut radical d'ordre, l'a maintenu dans ses 
Principes de composition ; mais il l'a corrigé, 
d'après mon Traité du contrepoint et de la 
fugue, dans son Nouveau Manuel. 5" Anlei- 
tung sur Singeomposition (Introduction à la 
composition du chant); Berlin, 1758, in-4»de 
deux cent six pages. Excellent ouvrage, su- 
périeur a tout ce que l'on a fait sur le même 
sujet, et qui n'a pas eu le succès qu'il méri- 
tait. G- Anleilung sur Musik uberhaupt und 
zur Singkunst bezonders , mit Uebungs 
Exempeln erlxutert und den berùhmten 
llerren Musikdirectoren und Cantoren 
Deutschlands zugeignet (Introduction à la 
musique en général, et à l'art du ebant en 
particulier, etc.); Berlin, 1703, in-8" de cent 
soixante et onze pages. Cet ouvrage est divisé en 
trois parties dont la première traite des prin- 
cipes de l'art du chant; la seconde, des élé- 
ments de la* musique, et la troisième renferme 
îles exercices pour une, deux, trois et quatre 
voix. 7» Anfangsgriinde der theoretischen 
Musik (Éléments de la musique théorique) ; 
Lcipsick, Breilkopf, 1757, in -4- de cent 
soixante -seize pages. Cet ouvrage contient la 
théorie mathématique de la musique et traite 
«lu calcul des intervalles et du tempérament. 
8" Anfangsgriinde der progressional figur- 
lichen Zifferkalkuls (Éléments du calcul des 
progressions arithmétique et géométrique ap- 
plicables a la théorie de la musique); Berlin, 
1774, gr. in-8° avec quarante-quatre planches 
gravées. 9* Versuch ùber die musikalische 
Temperatur, nebst einem Anhang ùber den 
hameau und Kirnbergerschen Grundbass , 
und vier Tabelten (Essai sur le tempérament 
musical, suivi d'un supplément sur la basse 
fondamentale de Rameau et de Kirnberger, 
avec quatre planches); Breslan, 1776, in 8» de 
trois cent dix-neuf pages. Cet ouvrage n'est 
pas, comme on pourrait le croire, un rcma- 
niemenldu précédent. La manière y est traitée 
d'une manière plus générale et plus philoso- 
phique. 10» Neue Méthode, allerlei Arten 
von» Temperaturen dem Claviere ans 6e- 
quemstc mitzntheilen, etc. (Nouvelle méthode 
pour concilier les divers systèmes de tempéra- 
ment dans l'accord du clavecin); Berlin, 1779, 
în-4 # de quatre cents pages. Une deuxième 
édition de celle méthode, purement pratique, 
a été publiée à Berlin, en 1790, in-4«. 



OnVRACESaiSTORIQIIES ET CRITIQUES. 1 1° À'W- 

tische Einleitung in die Geschichte und 
Lehrsxtze der allen und neuen Musik (Intro- 
duction critique à l'histoire et à la connais- 
sance de la musique ancienne et moderne); 
Berlin, 1759, in-4° de deux cent quarante-six 
pages, non compris la préface et la table, avec 
huit planches. Ce livre a pour objet principal 
d'examiner la question : Si les Grecs ont 
connu l'harmonie. Marpurg y a fait preuve 
d'érudition et de saine critique, 13* Légende 
einiger Musikheiligen. Fin Nachtrag zu den 
musikalischen Almanachen und Taschen- 
bùchern jetziger Zeit von Simon Metaphras- 
tes denjungern (Légendes de quelques saints. 
Suite aux almanachs musicaux et aux livres 
de poche de l'époque actuelle, par Simon Mé- 
taphraMes le jeune); Cologne, Pierre Ham- 
mer, 1780, in-8* de trois cent trente et une 
nages, avec deux planches de musique. Ce 
livre, qui n'a point de nom d'auteur, est 
attribué à Marpurg. On y trouve un grand 
nombre d'anecdotes sur des musiciens célè- 
bres. 15" Der kritische Musikus an der 
Spree (Le Musicien critique de la Sprée); 
Berlin, 1750, in-4* de quatre cent six pages 
avec cinq planches. Cet écrit est le premier 
journal de musique publié par Marpurg. Il 
lui a donné le nom de Musicien critique de 
la Sprée pour le distinguer du Krilischer 
Musicus, autre journal critique de musique 
publié par Scheibe (voyez ce nom), à Ham- 
bourg, douze ans auparavant. L'écrit de Mar- 
purg a paru sous la forme d'une publication 
hebdomadaire, en cinquante numéros d'une 
feuille. Marpurg fut attaqué, a l'occasion de cet 
écrit, par un musicien dé Berlin qui se cacha 
sous le pseudonyme de Flavio Anicio Olibrio 
(voyez ce nom). Il répondit avec plus d'hu- 
meur que d'esprit à cette attaque, dans les 
numéros 4, 5 et suivants du Musicien cri- 
tique; mais ses réponses lui attirèrent des 
censures plus sévères, dans un autre écrit 
signé du même pseudonyme. Il parut aussi 
une critique de la prédilection manifestée par 
Marpurg pour la musique française, dans le 
numéro 37 des Freye Urtheile und ffach- 
richten (13 mai 1750) de Hambourg; mais un 
musicien anonyme de Halberstadt prit la 
défense de Marpurg, dans un écrit intitulé : 
Gedanken ùber die Wclschcn Tonkunstler 
(Idées sur les musiciens Welches); nalbersladi, 
1751, in-4° de vingt-trois pages. 14° Histo- 
risch-kritische-Bcytrxge zur aufnahme der 
Musik (Notices historiques et critiques pour 
servir au progrès de la musique); Berlin, 
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1754-1762, cinq volumes in-8«, composés 
chacun de sii numéros «le plusieurs feuilles, 
publiés à des époques irrégulières. Ces deux 
recueils renferment des recherches curieuses 
sur plusieurs points historiques, et de très- 
bonnes critiques de divers ouvrages relatifs 
a la musique. 15* Kritiiche Briefe ùber die 
Tonkunst , mit kleintn ClavierstUcken und 
Singoden begMtet von muMikaliicher Gesell- 
schafl in Berlin (Lettres critiques sur la 
musique, etc.); Berlin, 1759-1764, deux vo- 
lumes in-4*. Chaque volume est divisé en 
quatre parties, el chaque partie renferme 
seize numéros d'une feuille d'impression, qui 
paraissaient chaque semaine. Ces lettres, dont 
la publication commença le 93 juin 1759 et 
finit le 15 janvier 1763, renferment une mul- 
titude de renseignements et d'intéressantes 
discussions sur toutes les parties de la musique 
considérée comme art et comme science. 
Quelques-unes sont adressées à des musiciens 
célèbres, tels que Cb.-Ph. Emmanuel Bach, 
son Trère Fricdmann, Kirnbcrger, Riepel, 
Agricola et d'autres. 

Marpurg eut une discussion sur la théorie 
de l'harmonie exposée par Sorgc {voyez 
ce nom) dans son Compendium haimo- 
nieum. Dans cet ouvrage, Sorge avait fait 
une critique de quelques principes du savant 
musicien de Berlin; Marpurg se vengea en 
faisant réimprimer l'ouvrage de son adver- 
saire avec de savantes remarques, où l'amé- 
nité de son caractère s'est un peu démentie. 
L'ouvrage a pour titre : 16° Herm Georg. An- 
dréa» Sorgen» Anleitung tum Generalbass 
und xur Composition. Mit Anmerkungen,etc. 
(Instruction sur l'harmonie et la composition 
de M. Georges-André Sorge, avec des reraar- 
ques, etc.); l'épigraphe du livre est celle-ci : 
foui l'ave* voulu, George Dandin, vous 
l'avez voulu; Berlin, Lange, 1760, in-4» de 
cent cinquante-deux pages. Marpurg revint 
encore plus tard sur cette discussion dans le 
cinquième volume de ses notices historiques 
(p. 131-202, 265-285) (voyez Soaca). On doit 
à ce savant une traduction allemande des Élé- 
ments de musique de d'Alembert, intitulée : 
Systemalische Einleitung in der musika- 
litche Setzkunst nach de» L*hrs*txen de» 
Herm Rameau. Mit Anmerkungen , etc., 
Leipsick, Breilkopf, 1757, in-4* de cent 
trente-six pages. Les remarques du traduc- 
teur commencent a la page 119. Lorsque 
Gerbej- visita Marpurg à Berlin, en 1793, 
celui-ci était occupé de la rédaction d'une 
histoire de l'orgue, que la mort ne lui a pas 
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permis d'achever. Sa veuve envoya a Pauteur 
du Lexique de» mutieien» tous ses papier* et 
les dessins relatifs à cet ouvrage. Ils appar- 
tiennent maintenant a la Société impériale de 
Vienne pour les progrès de la musique. 

Marpurg a publié : 1° Kyrie cum Gloria, 
Sanctu» et Agnus, quatuor vocum, violini», 
violitet organo } in partitura; Berlin, 1758, 
in-4*. 2* Neue Lieder zum Singen beym 
Clavier (Nouvelles chansons avec clavecin); 
Berlin, 1756, in-4*. Z'Geistliche, moraliieke 
und weltliche Oden, mit Klavier (Odes spiri- 
tuelles, morales et mondaines avec accompa- 
gnement de clavecin); Berlin, 1758, petit 
in -fol. On en connaît cinq recueils sous son 
nom. 4* Sei tonale per il cembalo; Nurem- 
berg, 1756. 5* Klavierstuke fur Anfxnger 
und Geùbtere mit einem practitehen Unter- 
richt (Pièces de clavecin pour les commen- 
çants et les élèves plus instruits, avec une 
instruction pratique), trois suites; Berlin, 
1762. 6* Fughe e capricci per il elavieembalo 
9 per Vorgano; Berlin, 1777. 7* Raccolta 
délie più nuove compotiiionidi elavieembalo 
per l'anno 1756; e Raccolta 2* per l'anno 
1757; Nuremberg. Marpurg n'est que l'éditeur 
de ce dernier ouvrage, ainsi que d'un recueil 
de fugues de Graun, de Kirnberger, et d'au- 
tres savants musiciens allemands ; ce recueil a 
pour titre : Fugen Sammlung, etc., première 
partie; Berlin, 1758. Il en avait promis la 
suite avec l'analyse : mais rien de tout cela 
n'a paru. 

Le portrait de Marpurg se trouve au com- 
mencement de son Introduction critique à 
l' histoire de la musique, et en téte de la neu- 
vième année de la Gazette musicale de Leip- 
tick. 

MARQUE (Ci41i.es-Ao6Usti), d'abord 
amateur, puis professeur de musique à Paris, 
naquit a Amiens en 1773. Il y vivait encore en 
1827, mais il est mort peu de temps après. Il 
s'est fait connaître par quelques jolies ro- 
mances, parmi lesquelles on remarque L'Ab- 
sence, l'Origine de la troisième Grâce, 
Malvina, et la chansonnette l'oila le plaisir, 
mesdames. Tous ces morceaux ont été gravés 
chez Naderman. 

MARQUE (Piekke), violoniste et compo- 
siteur de musique de danse , est né a Paris, 
le 26 janvier 1781. Fils d'un amateur de mu- 
sique qui jouissait d'une certaine aisance, 
mais qui fut ruiné par les suites de la révolu- 
tion de 1 789, le petit Marque commença l'étude 
du violon à l'âge de trois ans; à cinq ans, il 
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jouall «l^-jà «le petits morceaux avec une jus- 
tesse d*intonation qui causait autant d'éton- 
nemenl que de plaisir aux témoins de son 
habileté précoce. En 1789, le chevalier de 
Saint-Georges l'entendit à Versailles et fut si 
charmé par l'organisation de cet enfant, qu'il 
offrit à son père de l'adopter comme son 
propre fils et lui promit d'en faire un artiste 
de talent. Cette proposition fut rejetée, ce qui, 
toutefois, n'empêcha pas que Saint Georges 
n'entreprit l'éducation musicale de Pierre 
Marque. Engagé dans des intrigues politiques 
en 1791, et forcé de s'éloigner momentané- 
ment de Paris, il confia son élève aux soins 
de Navoigille (voyez ce nom), qui lui doona 
des leçons jusqu'à la fln de 1792. Dans l'année 
suivante, Pierre Marque fut admis, par une 
protection spéciale, dans VEcole des enfants 
des défenseurs de la patrie, quoique son père 
n'eût jamais été militaire. Quelques mois 
après, l'école fut transférée à Liancourt, dans 
le château du duc de Larochefoucault. Marque 
y tomba dangereusement malade, et l'on fui 
obligé de l'envoyer à l'hospice de Beauvais, 
où il se rétablit. Rentré à l'école de Lian- 
court, il y eut une rechute et obtint un congé 
pour retourner à Paris près de sa famille. Il 
retrouva dans celte ville son ancien maître 
Navoigille qui, connaissant la détresse des 
parents de son élève, et considérant la diffi- 
culté de lui procurer alors une occupation 
lucrative pour son talent, lut donna le conseil 
de cultiver la musique de danse. Cet avis, 
adopté par le jeune artiste, eut des résultais 
avantageux. Marque put alors venir au secours 
de sa famille. A vingt-deux ans, il était re- 
cherché comme chef d'orchestre de bal, et les 
recueils de contredanses qu'il publiait obte- 
naient des succès de vogue. Sous l'empire, 
il eut un rival dangereux dans Julien Clar- 
chtes; mais la restauration lui fut favorable, 
à cause de ses opinions royalistes bien con- 
nues, et l'aristocratie de celle époque accorda 
presque toujours la préférence à Pierre 
Marque pour la direction de ses bals. Cepen- 
dant la danse n'avait pas fait perdre à cet 
artiste le goût de la musique sérieuse : il 
avait une passion véritable pour les quatuors 
et quintettes de Boccberini, dans lesquels il 
faisait sa partie avec talent. Il a publié des 
duos pour violon et alto, et des études remar- 
quables pour ce dernier instrument, dont il 
jouait avec sentiment et délicatesse. En 1832, 
Musard,qui estimait Pierre Marque, l'attacha 
aux concerts des Champs-Elysées fondés par 
Masson de Puyneuf, en qualité de chef des sc- 
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conds violons. Retiré de la vie active depuis 
1848, il a joui depuis lors d'un repos et d'une 
indépendance acquis dans une carrière labo- 
rieuse et par des habitudes d'économie. Au 
moment où celte notice est écrite (1801), il est 
âgé de quatre-vingts ans. On a publié de sa 
composition environ vingt-cinq recueils de 
contredanses pour l'orchestre, en quatuor et 
pour le piano. 

MARQLET (Fiusçois-NicotAs), médecin 
et botaniste, né à Nancy en 1G87, termina sa 
carrière a l'âge de soixante-douze ans, le 
29 mai 1759. On a de lui un ouvrage plus cu- 
rieux qu'instructif, sous le litre de Méthode 
pour apprendre, par les notes de la musique, 
à connaître le pouls de l'homme, et les chan- 
gements qui lui arrivent, depuis sa nais- 
sunce jusqu'à sa mort ; in-4°, Nancy, 1747. 
Buchoz, gendre de Marque!, a donné une nou- 
velle édition de ce livre; Paris, 1808, in-12. 

MARQL'EZ(Astoi!«eLÉSBIO), maître de 
chapelle du roi de Portugal, naquit à Lis- 
bonne vers 1600. Littérateur instruit, po<?lc et 
musicien savant, il obtint, en 1098, la place 
de maître de la chapelle royale, et mourut le 
\ n novembre 1709. Un seul ouvrage de sa 
composition a été imprimé; il a pour titre : 
nihancico* que se cantaraô ne Jgreja de 
N. Senhore de Nazareth das religiosos des- 
calças de S. Bemardo em as Malinas e Festa 
do glorioso S. Gonçala (Vilhancicos qui ont 
élé chantés à l'église Jésus de Nazareth des 
religieux déchaussés de Saint Bernard , aux 
matines de la fête du glorieux saint Gonsalve) ; 
Lisbonne, Michel Manescal, 1708, in-4*. On 
conservait autrefois dans la Bibliothèque 
royale de Lisbonne des messes, Magnificat, 
Mjsercre, répons, etc., en manuscrit, com- 
posés par Marquez. Ces productions jouissaient 
de beaucoup d'estime. 

MARS (J. DE), organiste à l'église cathé- 
drale de Vannes , connu sous le nom de 
>] vus LE CADET, était célèbre vers 1750 
par son habileté à jouer de l'orgue et du cla- 
vecin. On a de lui un livre de pièces d'orgue, 
gravé à Paris, en 1747. Sa fille, Henriette- 
Louisede Mars, était fort habile surleclaveein; 
elle a publié, en 1752, à l'age de quinze ans, 
deux cantatilles qui ont eu de la vogue. 

MARSALO (PiEHRE-Miau), compositeur 
sicilien, vécut dans les dernières années du 
seizième siècle et au commencement du dix- 
septième. Il est auteur de quatre livres de ma- 
drigaux à cinq voix qui ont été publiés à Ve- 
nise, chez Vincenti. Le quatrième livre a paru 
en 1609, chez cet éditeur. 

30 
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MARSAN D (le P. Amélie) , religieux 
bénédictin au monastère de Saint-Michel, a 
Murano, près de Venise, naquit en 1769, dans 
celte Tille, où son père était banquier. Élève 
de Fornaletto, il acquit sous la direction de ce 
maître une profonde connaissance du contre- 
point, et fut un des plus savants musiciens de 
l'école vénitienne, dans les derniers temps de 
la musique classique. En 1828, il succéda à 
Antoine Calegari dans la place de maître de 
chapelle de Saint-Antoine, à Padoue. Il est 
mort dans cette situation, le 4 janvier 1841. 
Le P. Marsand s'est fait connaître par un 
grand nombre de compositions pour l'église, 
parmi lesquelles on remarque des psaumes, 
des messes, des hymnes, dé% motets et des 
pièces d'orgue, outre beaucoup de morceaux 
détachés a deux, trois ou quatre voix, avec 
instruments ou sans accompagnement, soit 
pour la chambre, soit pour des circonstances 
particulières. On m'a dit a Venise, en 1850, 
que le nombre des ouvrages de ce maître est 
de plus de six cent*. Il en écrivit quarante 
pendant rexercice de ses fonctions a l'église 
du Saint (« Santo), à Padoue. Ce fut le 
P. larsand qu*on chargea d'écrire le Feni 
Creator a quatre voix, pour l'élection du pape 
Pie VU. On lui demanda aussi un Te Deum 
qui fut chanté dans l'église Saint-Grégoire, à 
Home, a l'occasion de l'élection du pape Gré- 
goire XVI. Parmi ses messes, on en distingue 
une solennelle qu'il a écrite pour l'église 
Saint-Michel, de Murano, et deux autres, la 
première à quatre voix, l'autre a six, en deux 
chœurs , composée pour l'église de S.-Ge- 
miniano, de Venise, dont il fut maître de 
chapelle pendant plusieurs années. On n'a 
publié de ce maître que le psaume Exaltàbo 
te Domine en double canon, qui a paru a la 
lithographie musicale de Barozzi, a Venise, et 
qui a été fobjet de critiques assez dures dans 
la Ctcala, de Venise (1858), et dans le Fi- 
garo, de Milan, dans la même année. Les au- 
teurs de ces critiques étaient les professeurs 
de musique Pascal Negri et Pierre Tonazzi. 
Marsand répondit par un article inséré dans la 
Gazette privilégiée d» Fenite; mais, ainsi 
qu'il était facile de le prévoir, cette réponse 
lui attira de nouvelles attaques. Il a réuni 
toutes les critiques, ainsi que ses réponses, 
dans une brochure qui a pour litre : Martand 
sopra gli articoli nei n. 4 ed 1 1 délia Cicala, 
di Venezia, e 70 del Figaro, di JVilano, net 
corrente 1858 , uteiti contre il tuo talmo a 
doppio canone Exallabo te Domine. Coir ag 
giunta d'un taggio dei comment* che $i po- 
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trebbero (are agli articoli tletti, compilato 
da alcuni teorico-pratici amatori delta ve- 
rilà; Venise, Andreola , 1858, in-8° de 
soixante et une pages. Le P. Marsand a cor- 
rigé les épreuves de la grande édition des 
psaumes de Marcello, publiée a Venise, en 
1805, chez Sébastien Val le, en huit volumes 
in -fol. 

MARSCHALL (Sahgel), né à Tourna?, 
dans le Hainant, en 1557, fut en dernier lieu 
notaire, musicien de l'Université de Bile, et 
organiste de cette ville, où il vivait encore 
en 1097, à l'âge de soixante-dix ans. Né dans 
l'église catholique, il avait abjuré sa foi et 
s'était fait protestant. On connaît de sa com- 
position : 1» Der gantte PtallerH. Ambroeii 
Lobtcatser» mit 4 Stimmen (Tout le psautier 
de Lobwasser, à quatre voix); Leipsirk, 1594; 
Bâte, 1608, in-19. 9° Ptalmen David», Kir- 
chengetang und geistlicke Lieder vom Dr. 
M. Luther», etc., mit 4 Stimmen; Baie, 
Kœoig, 1606, ln-lî. 

Balduanus cite aussi Harscball (Biblioth. 
philo»oph. % p. 181) comme auteur d'un traité 
élémentaire de musique, intitulé : Porta mu 
iice* , da» itl Einfuhrung su der edlen 
Kunst Mutica, mit einem kurtzen Bericht 
und Jnleitung zu der violen, etc. (Introduc- 
tion au noble art de la musique, avec un court 
avertissement pour apprendre à jouer de la 
viole, etc.); Baie, 1599, in-4". 

MAR8CUNER (H tau), compositeur dra- 
matique, est né le 16 août 1795, à Ziltau, dans 
la haute Lusace. Ses heureuses dispositions 
pour la musique se manifestèrent dès ses pre- 
mières années. Sa mémoire était si bonne et 
sa conception si prompte, qu'il retenait sans 
peine les airs les plus difficiles. Lorsqu'il ent 
atteint l'ige de six ans, on lui donna un 
maître de piano ; mais ses progrès furent si 
rapides, qu'après six mois de leçons, il était 
plus habile que son professeur. Il en fut de 
même d'un second, puis d'un troisième; après 
quoi, ton père n'étant pas assez riche pour 
payer le meilleur maître de la ville, les leçons 
furent interrompues pendant un an. Ce fui 
alors qu'il entra dans le chœur des enfants du 
Gymnase, où il occupa bientôt la place de 
chanteur solo, à cause de son habileté dans la 
lecture, et de sa jolie voix de soprano. A celte 
époque, ce chœur était placé sous la direction 
de Fr. Schneider, devenu célèbre depuis Ion 
par la composition de ses oratorios. L'orga- 
niste de Bautzen ayant entendu le jeune ar- 
tiste dans un concert, lui offrit un engagement 
pour entrer dans le chœur de son église : l'es- 
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|H>ir «l'étudier l'harmonie en même temps que 
le chant, lui fit accepter cette proposition ; 
mais son attente fut trompée. Bcrgt, chantre 
. «le BauUen, repoussant toujours les sollicita- 
tions de Harschner pour qu'il lui donnât des 
leçons de basse continue, ne lui enseignait 
que le grec et le latin. Le séjour de BauUen 
derint dès lors désagréable au jeune musicien 
qui retourna a Zitlau, plus pauvre qu'aupara- 
vant, car il avait perdu sa voix de soprano, 
et avec elle ses moyens d'existence. Blessé de 
son brusque départ pour BauUen, le directeur 
de la musique de l'église ne voulut plus le re- 
cevoir au nombre de ses élèves, et Marschner 
fut obligé de développer sans guide ce goût de 
la composition qui le tourmentait depuis son 
enfance. Dans ses heures de loisir, il écrivait 
tout ce qui lui venait à la téte. Chansons, mo- 
tets, musique de piano, il abordait tous les 
genres, ne s'instruisant que par ses propres 
fautes. Une troupe de danseurs, qui vint à 
Zitlau, lui fournit même l'occasion de compo- 
ser on ballet, dont le titre était ta Fière 
Paysanne. Le jour de la répétition, le jeune 
compositeur, caché dans un coin obscur du 
théâtre, observait de loin l'effet de l'instru- 
mentation, dont il n'avait pas les premières 
notions, et qu'il n'avait faite que d'instinct. 
L'ouverture, espèce de valse, allaitasse! bien, 
lorsque tout à coup l'orchestre s'arrêta. Les 
cors, dont Marschner ignorait la portée, de- 
vaient entonner des notes qui n'existent pas 
dans l'instrument. Persuadé qu'il y avait des 
fautes de copie, on examina la partition, et 
les mêmes fautes s'y retrouvèrent. Alors ce fut 
à qui se divertirait aux dépens du pauvre ar- 
tiste. L'émotion de Marschner avait été jus- 
qu'à la lièvre, au commencement de la répé- 
tition; mais quand il entendit ces railleries, 
sa douleur fut si vive, qu'il s'évanouit. Recon- 
duit chez lui, il y fut retenu six semaines par 
une maladie grave. Pendant ce temps, la 
troupe de danseurs quitta Zitlau, et Marschner 
n'entendit jamais la Fière Paysanne, ou- 
vrage dont cette troupe profita longtemps. Il 
écrivit cependant encore pour cette même so- 
ciété deux autres ballets dans lesquels il eut 
soin d'éviter les fautes précédemment faites 
dans l'emploi des instruments. En 1813, Ile- 
ring, connu par plusieurs bons ouvrages sur 
la musique, arriva à Zitlau, et fit tout cé qui 
dépendit de lui pour procurer à Marschner 
les moyens de s'instruire. Malheureusement, 
ce dernier ne put profiler longtemps de ses 
leçons, diverses circonstances l'ayant obligé 
de se rendre a Prague. Ce fui dans celle 



ville qu'il se lia avec Tomascheck, distingué 
comme professeur et comme compositeur, et 
dont les conseils lui furent profitables. Weber 
dirigeait alors l'orchestre de l'excellent Opéra 
de Prague ; trop occupé pour suivre l'éduca- 
tion du jeune Marschner, il lui sacrifia cepen- 
dant le peu d'instants dont il pouvait disposer. 
A l'expiration de l'armistice, sa qualité de 
Saxon obligea Marschner à quitter Prague; il 
revint à Zillau, d'où il partit bientôt pour 
aller, suivant le désir de son père, étudier le 
droit a Leipsick. L'amour de la musique n'en 
était pas moins le goût dominant du jeune ar- 
tiste. L'excellent maître Schicbl s'intéressa à 
ses progrès, et c'est à ce compositeur qu'il est 
redevable de la plus grande |»artie de ce qu'il 
sait. Il composa sous sa direction plusieurs 
motets ; mais son penchant l'entraînait à tra- 
vailler pour le théâtre. A défaut de livret, il 
essaya ses forces sur une traduction du Titus, 
de Métastase. Cet ouvrage, quoique entière- 
ment achevé, est cependant resté inconnu. Un 
concert que Marschner donna à Carlsbad, pen- 
dant l'été de 1815, lui fit faire la connais- 
sance de plusieurs personnages distingués de 
la Hongrie et de l'Autriche, et principalement 
celle de M. le comte Thadée Amadée. La pro- 
tection de ceseigeur lui procura assez d'élèves 
pour qu'il pût jouir d'une existence aisée, tout 
en loi laissant assez de loisir pour se livrer â 
l'étude. Les relations qu'il eut à cette époque 
avec Beethoven , Kozeluch et le professeur 
Klein, de Presbourg, lui furent d'une grande 
utililé. D'après les conseils de Beethoven, 
Marschner composa un grand nombre de mo- 
tels, de sonates, de sympbooies, etc., afin 
d'acquérir plus d'habileté dans l'art d'écrire. 
En 1810, il composa le petit opéra der Kiff- 
hauser Berg (la Montagne de Kiffbaus) qui 
eut du succès sur plusieurs théâtres en Au- 
triche. L'année suivante, on représenta i 
Dresde son opéra de Henri U et d' Aubigne, 
ouvrage en trois actes, qui, malgré le grand 
nombre de fautes qu'il renferme, fut cepen- 
dant bien accueilli du public. Ce fut vers la 
même époque qu'on représenta à Presbourg 
son Saidar, opéra en trois actes, qui réussit 
également. Marschner eut l'immense avantage 
d'entendre souvent ses ouvrages et de pouvoir 
éviter, dans ses nouveaux essais, les fautes où 
il était tombé. Malheureusement il n'y a pas 
en Allemagne d'institutions qui procurent aux 
jeunes compositeurs le même avantage; très- 
rarement les directions de théâtre ont du goût 
pour les nouveautés, et peu d'artistes ont des 
protections a^sez puissantes pour vaincre les 
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préventions des enlreprcueurs coulrc des noms 
peu connus. 

En 1821, Harschner retourna en Saxe, et 
choisit Dresde pour sa résidence. A la même 
époque, Tieck mit sur la scène le drame inti- 
tulé le Prince de ffombourg, et désira à cet 
effet une musique particulière pour l'intro- 
duction cl les entr'actes. L'intendant géné- 
ral, M. de Konneritz, en chargea Harschner; 
celui-ci réussit et eut l'approbation de Tieck 
et de Weber. Ce fut en 1822 qu'il acheva son 
grand opéra de Lucrèce. Dans la même an- 
née, il composa la musique de l'opéra de 
F. Rind, la Belle Ella. Celle pièce fut assez 
mal accueillie à Francfort, où d'ailleurs l'exé- 
cution fut médiocre. A Berlin, où elle devait 
être représentée, diverses circonstances ('éloi- 
gnèrent longtemps de la scène. Enfin, à Mu- 
nich, le théitre fut détruit par un incendie 
quelques jours avant la représentation . Plu- 
sieurs morceaux de cet ouvrage, que l'on peut 
considérer comme un des meilleurs de son 
auteur, eurent un grand succès dans les con- 
certs. Son opéra a'Jli-Baba n'eut pas un 
meilleur sort que les autres au théâtre. Ce 
poème, qu'il préféra à celui des Galériens, fut 
mal reçu du public. Malgré toutes ces contra- 
riétés, Marschner ne perdit pas courage; à 
chaque nouvelle production, il se sentait plus 
de facilité à rendre ses idées, à introduire dans 
ses ouvrages plus d'effets dramatiques et à 
mieux observer les convenances de la scène. 

L'idée d'un genre de musique moins sévère 
que celui des drames en usage sur les théâtres 
allemands, mais plus vigoureux que celui des 
simples opérettes, qni ne sont guère que des 
vaudevilles, occupa quelque temps Marschner, 
qui en donna le modèle dans son Voleur de 
boit (der Holzdieb), dont les paroles étaient de 
F. Rind. Marschner destinait cette pièce, et 
d'autres qu'il voulait écrire -dans le même 
genre, â des théâtres de société, afin de déve- 
lopper le goût de la musique dramatique alle- 
mande dans sa nation, et de diminuer l'in- 
fluence des tradnetions d'opéras étrangers. Il 
fit â cet égard un appel aux poètes et musi- 
• iens allemands dans l'amanach musical inti- 
tulé Potyhymnie, où fut insérée la partition 
du Voleur de bois, réduite pour le piano; 
mais cet appel ne fntpas entendu. Cependant, 
ce joli ouvrage, où l'on trouve (dusieurs mor- 
ceaux d'un très-bon goût, obtint beaucoup de 
succès sur plusieurs théâtres d'amateurs et 
de petites villes. Peut-être Marschner ne se 
serait-il pas laissé rebuter par l'indifférence 
de ses collègues, si ses occupations multipliées 



lui avaient laissé le temps de continuer son 
entreprise. En effet, directeur de la musique 
de l'Opéra allemand et italien, conjointement 
avec Weber et Morlaccbi, depuis 1823, il était 
souvent chargé de tout le travail, par suite des 
absences ou des indispositions fréquentes de 
ses collègues. Ses relations avec ces deux der- 
niers furent toujours amicales. Cependant 
Weber, après ses grands succès, se refroidit 
un peu à l'égard de Marschner; leur différence 
d'opinion sur la nouvelle musique italienne, 
particulièrement sur Rossini, était une des 
des causes de ce refroidissement. D'ailleurs, 
Marschner ayant préféré la place de directeur 
de musique de Dresde â une autre qu'on lai 
avait offerte à Amsterdam, Weber se vit con- 
trarié dans le projet qu'il avait formé de faire 
venir â Dresde son ami Gansbacher. 

Les grands succès des œuvres de Rossini 
déterminèrent Marschner à donner dans ses 
propres ouvrages un libre cours à la mélodie, 
et à attacher moins de prix â un travail com- 
pliqué d'harmonie et de contrepoint. Néan- 
moins, il ne traitait pas l'harmonie en subor- 
donnée, parce que, d'après sa manière de 
voir, la mélodie et l'harmonie doivent être 
unies constamment. En outre, il s'efforçait, 
dans ses ouvrages dramatiques, même daa* 
ceux qui sont sans paroles, de présenter à 
l'auditeur, au moins d'une manière générale, 
non -seulement le sentiment à exprimer, nui* 
aussi le caractère des personnages chan- 
tants. On voit, par les derniers ouvrages à* 
Marschner, le Vampire et le Templier, jus- 
qu'à quel point ce compositeur a atteint le but 
qu'il s'était proposé. Malgré d'incontestables 
défauts, il est certain qu'on trouve dans ces 
deux opéras des mélodies originales, bien ap- 
propriées au caractère des personnages et à 
la situation dramatique. 

En 1826, Marschner épousa mademoiselle 
Marianne Wohlbruck, cantatrice bien connue, 
et se lia avec Wohlbruck, son frère. Dans la 
première entrevue qu'ils eurent ensemble, ib 
s'entretinrent du sujet du Vampire. Cette re- 
marque est nécessaire pour réfuter le reprocha 
rail â Marschner par la Gazette musicale de 
Berlin d'avoir travaillé sur un sujet dejj 
choisi par Lindpainlner, son ami; l'ouvrage 
de Marschner fut, au contraire, annoncé k 
premier par les feuilles publiques, et ce fut 
|K»slt rieurcment que la Gazette musicale dt 
Leipsick ni mention de celui de LindpaiDtner. 

Au mois de juin 1826, époque, de la mort de 
Weber, Marschner eut dans ses fonctions bjk 
grande augmentation de travail, et, n'ayac* 
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|>u obtenir de succéder à ce compositeur dans 
remploi de premier directeur de la musique 
de l'Opéra de Dresde, il donna sa démission de 
ses autres emplois. 

Au mois d'août 1826, il se rendit à Berlin, 
où madame Marschner obtint de brillants suc- 
cès sur le théâtre de la cour; ils y reçurent 
tous deux, de la part des artistes de la capi- 
tale, l'accueil le plus honorable. Le souhait 
général était de voir Marschner prêter son se- 
cours au théâtre de Rœnigsladt en composant 
plusieurs opéras comiques; mais les circon- 
stances ne lui permirent pas d'accéder à celle 
proposition. Les époux quittèrent Berlin pour 
visiter Brcslau, Posen, Rœnigsberg et Dant- 
zick ; ce fut dans cette dernière ville que 
Marschner reçut le premier acte du Fampirt, 
auquel il travailla immédiatement. Au mois 
de mars 1837, il revint à Berlin ; mais la né- 
cessité de s'entretenir avec l'auteur du Fam- 
pirt, sur quelques détails, le détermina a se 
rendre â M3gdebourg et à 7 séjourner jusqu'à 
ce que tout ce qui concernait l'opéra fût ar- 
rêté. Au mois de juin de la même année, il 
entreprit un nouveau voyage. A Brunswick, il 
reçut une lettre de Ruslner, alors directeur 
du théâtre de Leipsick, qui offrait à ma- 
dame Marschner un engagement pour les pre- 
miers rôles. Les conditions étant de nature à 
être acceptées, Marschner cl sa femme se ren- 
dirent à Leipsick, où ils arrivèrent le 12 août 
1827. Au mois de décembre de la même année, 
le Fampirt fut terminé : la première repré- 
sentation fut donnée le 28 mars 1828. Un 
beau succès couronna cette composition. Rap- 
pelés sur la scène après la représentation, le 
compositeur et les acteurs furent accueillis 
avec enthousiasme. La renommée de cet opéra 
s'étendit rapidement; tel fut, dit-on, l'em- 
pressement des théâtres de l'Allemagne à 
monter cet ouvrage, que les copistes ne pou- 
vaient satisfaire à toutes les demandes de par- 
titions. Beaucoup de morceaux du Fampirt 
devinrent populaires. Cependant le comte de 
(. -I lenberg, entrepreneur du théâtre de l'Opéra 
allemand de Vienne , ne put obtenir de la di- 
rection de la police la permission de le faire 
jouer, quoiqu'il eût déjà été donné à Prague et 
à Pesth. La direction du théâtre de Berlin, qui 
avait pris des engagements pour le Fampirt 
de Lindpaintner, ne put faire jouer celui de 
Marschner. Une traduction anglaise de ce der- 
nier fut jouée à Londre'. avec un brillant suc- 
cès. Il était aussi destiné à paraître à Paris, 
en 1830; mais t'acleur qui devait être ehargé 
du rôle principal fut si mal accueilli dans le 
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Faust de Spohr, qu'on n'osa l'en charger. Il 
a élé fait aussi une traduction du Fampirt en 
polonais. 

En 1828, Marschner avait commencé à 
écrire le Templier et la Juive; mais il ne 
l'acheva qu'au mois d'aoûlde l'annécsuivaiile. 
Le brillant succès qu'avaitobtenu / amptre, 
décida le directeur du théâtre de l'Opéra an- 
glais à offrir à Marschner cinq cents livres 
sterling pour composer un opéra sur des pa- 
roles anglaises, et cent livres pour diriger les 
cinq premières représentations, sous la condi- 
tion que l'ouvrage resterait la propriété du 
compositeur sur le continent. Ce marché 
conclu; Marschner se mit avec ardeur à étu- 
dier la langue anglaise. Déjà, au mois de fé- 
vrier 1830, il était assez avancé dans cette 
nouvelle composition pour se préparer au 
voyage, lorsque la nouvelle de l'incendie du 
théâtre lui parvint. Le changement que celte 
circonstance faisait éprouver à sa destination 
détermina Wohlbruck à lui écrire une pièce 
nouvelle, intitulée: la Fiancée du Faucon- 
nier. Marschner s'occupa immédiatement de 
cet ouvrage, qui fut achevé au mois de no- 
vembre 1850, malgré le voyage qu'il avait 
fait à Berlin pour 'a mise en scène du 7cm- 
plier. La Fiancée a été représentée pour la* 
première fois à Leipsick, en 1832. 

Au mois de septembre 1830, ce compositeur 
fut appelé à Hanovre en qualité de maître de 
chapelle du roi. Il s'est rendu en cette ville 
au mois de décembre. Ce fut alors qu'il com- 
mença son opéra le Château au pied du mont 
Etna ; mais à peine s'en était-il occupé, qu'il 
reçut le poème de Ed. De v rient, /fane Uei- 
ling. Le sujet de cet ouvrage le séduisit si 
bien, qu'il y travailla immédiatement. Dans 
une lettre que Marsehncr écrivit alors, il s'ex- 
primait ainsi : • Si l'on pouvait composer un 
« opéra d'un seul trait , je l'eusse fait, tant 
• j'étais inspiré par cet ouvrage, .que je con- 
« çus tout d'un jet. « Malgré ses nombreuse!, 
occupations et une assez grave maladie, cej 
opéra fut terminé au mois de juillet 1832 et 
représenté le 24 mai 1833, sous la direction 
de son auteur. Il obtint du public l'accueil lf 
plus favorable. Le soi* du Château au pied 
du mont Etna fut moins heureux en 1836; 
Un nouvel opéra que Marschner Al représenter 
à Berlin en 1858 ne réussit pas mieux. Cel 
ouvrage avait pour titre der Falkners Braut 
(la Fiancée du Fauconnier). Fixé à Hanovre 
dans une position agréable, Marschner fut oc- 
cupé par la cour à écrire des. cantates de fêles, 
des symphonies et, d'autres morceaux de cir- 
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< onstance Pendant les premières années, il 
suspendit ses travaux dramatiques. Ce ne fut 
qu'en 1844 qu'il fit représenter au Théâtre- 
Royal de Hanovre son grand opéra intitulé 
Mdolphe de Naseau, considéré comme une 
de ses meilleurs productions, et qui fut aussi 
représenté avec succès à Dresde, a Hambourg 
et a Breslau. 

Je vis Marschner a Hanovre en 1849 et 
trouvai en lui un homme aimable et bienveil- 
lant. Il était alors satisfait de sa situation; 
mats plus lard il éprouva des désagréments 
par la fâcheuse influence d'un chanteur du 
théâtre de la Cour, et demanda sa retraite, qui 
lui fut accordée avec une pension. Marschner 
avait pris la résolution de se fixer à Paris; il 
y avait fait un voyage pour préparer son éta- 
blissement, lorsqu'il mourut après une courte 
maladie, à Hanovre, dans la nuit du 14 au 
15 décembre 1801 , â l'âge de soixante-six ans. 

Cet artiste fut un des hommes les plus re- 
marquables parmi les compositeurs allemands 
de son temps. On ne peut lui refuser le mérite 
d'être un des successeurs de Weber qui ont 
montré le plus de sentiment dramatique dans 
leurs ouvrages. Il ne réussit pas seulement 
dans le drame sérieux : on peut même assurer 
qu'il est du très-petit nombre des compositeurs 
allemands qui ne tombent pas dans le trivial 
en traitant le genre comique. Ses mélodies sont 
expressives; mais sa manière d'écrire est né- 
gligée, et sou vent il abuse de l'emploi des tran- 
sitions. Nonobstant cette critique, l'auteur du 
/ ampire. du Templier et de liant Heiling, ne 
laissera point un nom vulgaire dans l'histoire de 
l'art Si ses dernières années ont compté moins 
de succès que les autres, il en faut accuser les 
mauvaises pièces qu'il a mises en musique. 
En général, les drames allemands destinés 1 
la musique sont au-dessous du médiocre. 

Marschner s'est fait connaître en Allemagne 
comme compositeur de musique instrumen- 
tale par environ cinquante œuvres pour le 
piano. Ses ouvrages publiés sont : 1" Der 
Hotidieb (le Voleur de bois), en partition ré- 
duite pour le piano, dans la Polyhymnie; 
Leipsick, Hartmann 11 y en a une nouvelle 
édition publiée â Glogau, chez Heymann. 
2« Ouverture et entr'actes du drame le 
Prince de Hambourg, â grand orchestre. 
Leipsick, Breitkopf et Hzrlel. 3 e Ouverture et 
airs du drame La MU Ella , en partition 
réduite pour le piano; Leipsick, Hofmeister. 
4° Le Vampire, opéra en trois actes; idem, 
i6td. On a publié l'ouverture â grand or- 
chestre , ibid. 5' Le Templier et la Juive, 
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grand opéra romantique, en partition réduite 
pour le piano, ibid. Ouverture â grand or- 
chestre, ibid. 0* La Fiancée du Fauconnier 
(Das Braut der Falkner), en partition pour le 
piano; Leipsick, Breitkopf et Hcrtel. 7* Hans 
Heiling, opéra romantique, idem; Leipsick, 
Hofmeister. 8* Environ dix recueils de chant» 
pour quatre voix d'hommes (deux ténors et 
deux basses); Leipsick et Hanovre. 9* Environ 
vingt recueils de chansons, romances et airs 
italiens et allemands, pour voix seule, avec 
accompagnement de piano; Leipsick, Hom- 
bourg, Magdebourg, Brunswick et Hanovre. 
10° Quatuor pour piano, violon, viole et basse, 
op. 50; Leipsick, Hofmeister. !!• Trios pour 
piano, violon et violoncelle, op. 29 et 50; 
Leipsick, Probst et Hofmeister. 19° Divertis- 
sements, Polonaises et Marches pour piano â 
quatre mains, op. 7, 13, 10, 38; Leipsick, 
Hofmeister, Breitkopf et Ua»rtel. 13* Sonates 
pour piano seul, op. 0, 94, 33, 38, 39, 40; 
thiVf. 14° Rondeaux et fantaisies idem, op. 10, 
II, 15, 18, 19, 20, 21,22, 23, 25, 31, 33, 37, 
49, 57, 58, 59, 04, 71, 74; ibid. 15' Variations 
pour piano seul, op. 48, 09; ibid. 

MARSELLl (Nicolas), philosophe napo- 
litain et amateur des sciences et des arts, né 
vers 1825, s'est livré â l'élude de la philoso- 
phie allemande, particulièrement de la doc- 
trine de Hegel, et en a adopté les principes. 
On a de lui divers ouvrages, parmi lesquels 
on remarque des lissais de critique histo- 
rique, l'Architecture comparée, et un livre 
intitulé : Laforza delta natura e il metodo 
délie scienze naturali, desquels on n'a point 
â parler ici. Il n'est mentionné dans ce dic- 
tionnaire biographique que comme auteur 
d'un volume qui a pour titre : La ragions 
délia musica moderna; Naple«, 1859, in-8* 
de XXXIII et deux cent cinquante-six pages. 
M.Marselli, fidèle au principe de l'idéal phi- 
losophique de son maître, pose d'abord cet 
axiome : que le» art* indéterminée ne peu- 
vent être soumis à la critique définie. Tous 
les arts, dit-il, ont l'élément idéal, parce qu'ils 
agissent dans la sphère du sentiment; et la 
valeur de cet élément s'accroît en raison de 
la diminution de la matérialité de l'art. Si 
donc la part de l'indéfini est faible dans l'ar- 
chitecture et dans la sculpture, elle est plus 
grande dans la peinture; dans la musique 
elle esl immense, jusqu'à ce que son union 
avec la parole en diminue la portée, parce que 
celle-ci a pour objet d'en déterminer la sigm 
fit at ion. Le vague sentiment de la musique m 
petit donc élre soumis à une critique ngou 
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reusement scientifique. Néanmoins, il y a 
aussi dans l'art un élcmem défini et définis- 
sable, c'est-à-dire, susceptible de critique. 11 
y a également un moyen de circonjcrire entre 
certaines limites les opinions diverses qui se 
produisent sur les beautés d'une œuvre musi- 
cale : il consiste à établir exactement la no- 
tion, ou, ce qui est la même chose, la nature 
de la musique en elle-même, puis à voir 
quelle forme recevra cette notion dans le 
cours de son développement historique. Ces 
deux recherches appartiennent à l'esthétique 
musicale; car l'histoire ne s'étudie pas dans 
ses minimes particularités, mais dans les gé- 
néralités illuminées par la notion première. 
Aidé par ces principes, nous pourrons étudier 
le caractère d'une œuvre musicale, ce qui est 
l'objet spécial de la critique. Alors beaucoup 
d'erreurs soroat abandonnées, les vaincs dé- 
csamlions seront réduites au silence, et l'on 
portera sur chaque maître un jugement aussi 
raisonnable que possible. Si nous nous per- 
suadons que le principe de la musique réside 
dans l'indéfini, nous ne considérons plus lus 
déterminations expressivesde* passions comme 
le couronnement final de l'art; d'autre part, 
si nous savons que la musique doit devenir 
dramatique par une nécessité de son dévelop- 
pement historique, nous ne déprécierons plus 
le Robert de Meyerbeer, parce qu'on y re- 
marque la pénurie de mélodies à la lklltni et 
autres. 

Telles sont les idées d'après lesquelles 
H. Maraelli divise son livre en deux parties, 
dont la première concerne la musique en 
elle-même, et l'autre, le développement histo- 
rique de cet art. Cette dernière partie se 
subdivise en trois sections, lesquelles traitent 
de la musique du passé, de la musique du 
présent, et de celle de l'avenir. Pour obtenir 
des jugements d'une valeur incontestable sur 
ces diverses conceptions de l'art, il ne repousse 
pas seulement la critique rigoureusement 
scientifique et absolue : il esl, dit-il, une 
autre critique vulgaire, qui, n'ayant d'autre 
base que des opinions personnelles, de vagues 
aperçus, et des habitudes de sensations irré 
fléchies, s'exprime d'un ton tranchant, par 
exclamations et par épilbèles plus ou moins 
brutales. En parlant de celle-ci, il attaque 
twrsonnellement M. Scudo, qu'il appelle an 
des coryphées de la critique vulgaire (1). En 

(f ) A fin* <ti fW in rilitto il MfftM andmszo d'un* 
{mis* rriwa. ho yrrs» a ynrtmrt Ai Af. .Vmf». ftrtuifo-m 
«M dt'tmnfti dilU tfàieê in'^u, cU. 



effet, il attaque résolument le rédacteur de la 
critique musicale de la Revue des Deux 
Mondes, dont le grand tort a ses yeux est 
d'avoir méconnu la valeur des œuvres de Mcr- 
cadante et de Verdi qui, avec les opéras de 
Meyerbeer, lui paraissent {'expression néces- 
saire de la musique du présent; car, bien 
qu'il aime les produits du génie de Rossini, il 
ne les considère que comme appartenant an 
passé de l'art, et comme une forme épuisée. 

Après avoir laissé M. Marselli exposer les 
points fondamentaux de sa doctrine, il reste 
a apprécier son ouvrage au point de vue des 
applications qu'il fait de ses principes. Disons 
d'abord qu'il a bien vu que la musique réside 
tout entière dans les facultés de l'âme appelées 
sentiment et imagination. Les évolutions de 
l'idée, principe esthétique de Hegel, l'ont con- 
duit à ce qu'il appelle les développements 
historiques et nécessaires de l'art, en raison 
des phases de l'histoire de l'humanité. Jusque- 
là tout esl bien, et M. Marselli est dans le vrai. 
Mais, de ce que le sentiment se modifie inces- 
samment dans l'indéfini de l'art, qui n'est 
représenté que par la musique instrumentale, 
il ne résulte pas nécessairement qu'une cri- 
tique scientifique et absolue ne lui soit point 
applicable; car, si l'objet de l'œuvre est in- 
déterminé, la forme esl patente. Or, la forme 
est un des attributs de la beauté sentimentale, 
attribut toujours saisissable et analysable. 
M. Marselli n'y a pas pris garde : que serait ce 
que considérer la musique en elle-même, si, 
le sentiment seul était en action, et si la pré- 
sence ou l'absence des qualités de la forme 
ne pouvaient être constatées de manière qu'il 
en résultât un jugement? On en serait pré- 
cisément à ces impressions personnelles, à 
ces vagues aperçus, à ces habitudes irréflé- 
chies qu'il reproche à la. critique vulgaire. Il 
est à supposer que ce qui est appelé par 
M. Marselli une critique rigoureusement scien- 
tifique n'est autre chose que la critique pure- 
ment technique, dont on a quelquefois abusé. 
Celle-ci, sans aucun doute, doit être réservée 
dans ses jugements, surtout lorsque l'origi- 
nalité du sentiment revêt des formes inusitées ; 
mais, si la critique technique a pour devoir 
de ne pas précipiter ses jugements, elle doit 
se garder d'abdiquer ; car, si elle est absente, 
on tombe immédiatement dans la diversité 
arbitraire des opinions personnelles, laquelle 
prend sa source dans les variétés d'organisa- 
tion des individus; dans ce cas, aucun moyeu 
dccnnciliaiion n'est possible. 

N'oublions pas que l'objet du livre de 
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M. Marselli est la raison d'être de la musique 
moderne, c'est-à-dire, de la musique ac- 
tuelle. Cette raison, il la trouve dans le pen- 
chant de la génération existante pour le 
drame émouvant et pour les ébranlements 
nerveux. A merveille : mais il a reconnu 
aussi la nécessité d'examiner la musique en 
elle-même, ce qui suppose qu'il y a dans cet 
art des conditions absolues, indépendantes des 
femps, et auxquelles le génie de l'artiste doit 
se soumettre pour donner à son œuvre les 
qualités d'où dépendra son existence au delà 
du moment qui la voit naître. Ces conditions 
sont donc susceptibles d'analyse et d'appré- 
ciation, bien que le sentiment soit indéfini. 
Une critique scientifique est donc possible au 
point de vue dont il s'agit; car, que serait 
sans cela l'examen de la musique en eUe- 
même? Non seulement cette critique est pos- 
sible, mais c'est la seule qui ait de la valeur 
pour assigner à une composition musicale la 
place qu'elle doit occuper dans l'histoire de 
l'art. Toute autre critique n'est que contin- 
gente et ne peut avoir pour objet que les qua- 
lités transitoires. 

De ce qui précède, résulte la démonstra- 
tion que M. Marselli, après avoir posé des 
principes Tort justes de critique, qui lui ont 
été fournis par V Encyclopédie des sciences 
philosophiques de Hegel, et surtout par le 
6'ourj d'Esthétique de ce penseur célèbre, 
s'est égaré dans l'application qu'il en a faite. 
En rejetant la critique scientifique, par le 
motif que le sentiment indéfini n'est pas ana- 
lysable, il s'est privé de toute possibilité 
d'appréciation certaine. 

MAR8II (Nabcisse), issu d'une famille 
saxonne établie dans le comté de Kent, na- 
quit en 1038, à Hannington, dans le comté de 
Wilis, cl obtint, en 1C64, le grade de docteur 
en théologie à l'Université d'Oxford. Après 
avoir exercé les fonctions de chapelain dans la 
maison du chancelier Hydc, cornl*: de Claren- 
don, il fut nommé principal du collège d'AI- 
ban-IIall à Oxford, et devint, en 1078, prévôt 
du collège de Dublin. La dignité d'évéque 
de Leighlin et Fcrns lui fut confiée en 1683; 
puis il fut appelé, en 1690, à l'archevêché de 
Cashell; à celui de Dublin, en 1G99, et enfin, 
quatre ans après, à celui d'Armagh, qu'il con- 
serva jusqu'à la fin de sa vie. Il mourut en 
1713. Grand amateur de musique et profondé- 
ment instruit dans les sciences, il a écrit 
Y Essai d'une introduction à la théorie des 
sons, contenant des avis pour le perfectionne- 
ment de l'acoustique. Ce mémoire est iuséié 



dans la première série des Transactions 
philosophiques. Marsh est aussi connu par 
quelques ouvrages de théologie et de philo- 

sophie. 

M AIVSII ils- . amateur distingué, est né 
en 1752, àDorking, dans le comté de Surrey. 
Son père, capitaine de la marine royale, s'éta- 
blit,en 1758, avec sa famille, à Greenurich, on 
il avait été nommé commandant d'un yacht 
royal. Ce fut alors que le goût naturel du 
jeune Marsh pour la musique, et surtout pour 
l'orgue, se manifesta. L'orgue de la chapelle 
de l'hôpital, joué alors par Lupton Relfe, lui 
causait de si agréables sensations, que ce 
n'était pas sans peine qu'on parvenait à l'en 
éloigner. En 1761, son père fut chargé de ra- 
mener l'ambassadeur de Ilollande à Hellevoel- 
sluys sur son yacht; il prit son fils avec lui, 
et tous deux firent une tournée, dans laquelle 
ils eurent la satisfaction d'entendre l'orgue 
de Harlem, qui fil sur l'enfant une impression 
profonde. Depuis sa huitième année, il avant 
commencé ses études au collège deGreenwich ; 
il désirait y apprendre la musique comme plu- 
sieurs de ses camarades; mais son père par- 
vint à lui faire attendre la fin des cours qu'il 
suivait. En 1766, il apprit à jouer du violon 
dans la petite ville de Gosport, puis il reçut 
des leçons d'orgue et quelques notions d'har- 
monie d'un organiste obscur nommé Wofer. 
En 1768, on l'envoya à Romsey pour étudier 
le droit : il y resta cinq ans. Ayant perdu son 
père en 1772, il se maria deux ans après et 
alla se fixer à Salisbury, où il fil exécuter dans 
des concerts des symphonies de sa composi- 
tion. Ce fut là qu'il se livra à l'élude de l'orgue, 
et qu'il écrivit ses premiers recueils de fantai- 
sies et de préludes pour cet instrument. Un 
héritage considérable qu'il fil, en 1781, lui 
permit de quitter la carrière d'avocat et de 
s'établir à la campagne dans une belle maison 
où il fit construire un grand orgue. Il passa 
le reste de sa vie dans celle retraite, unique- 
ment occupé de la culture des sciences et des 
arts. Son frère et ses fils, devenus ses élèves 
pour la musique, exécutaient souvent des qua- 
tuors et des quintettes dans des concerts 
d'abonnés. M. Marsh vivait encore en 1824, à 
l'âge de soixante-douze ans. Il a publié à 
Londres : 1° Huit symphonies à plusieurs par- 
lies. 2° Symphonie pour deux orchestres. 
3° Quatuor pour deux violons, ailo et basse. 
4" Trois morceaux finals, pour l'orgue. 
5° Trois ouvertures à cinq parties, idem. 
6° Ouverture cl six pièces idem. 7° 24 volun- 
taries for the organ (Préludes et UnUmo 



Digitized by Google 



MARSH - MARTIN 



473 



pour l'orgue); Londres, Preston. 8° Idem, 
deuxième, troisième, quatrième et cinquième 
recueils; ibid. 9» Ouvertures et sonates pour 
le piano; Londres, Clcmenli. 10° Neuf an- 
tiennes et seize psaumes à quatre voix; Lon- 
dres, Rolfe. 11° Beaucoup de chansons et de 
glees à une, deux et trois voix; ibid. 12" Ou- 
verture et dix pièces pour musique militaire. 
13* Rudiments on thorough-bass f Éléments 
de la basse continue) ; Londres, Payne, in-4*. 
Une deuxième édition a été publiée sous le 
titre de Thorough-Bass catechism. 14° Hîntt 
to young composer* (Conseils aux jeunes 
compositeurs) ; t'bt'd., 1798, in-8°. 15° Essay 
on Harmonies (Essai sur les accords); ibid.. 
1801 , in -8». 16» Sixteen movements from 
différent composers in score for the use of 
musical students (Seize morceaux de diffé- 
rents compositeurs, pour l'usage des étudiants 
en musique). 17» Tables of transposition of 
consonant intervais (Tables de transposition 
des intervalles consonnants); Londres, Long- 
mann et Broderip. 18° First Bookof eighteen 
voluntaries, chiefly intended for the use of 
young practitioners } to tchich is prefixed an 
explanation of the différent stops of the or- 
gan } and of the several combinations that 
may be made thereof, with a few thoughls 
on style, ex tempore playing, modula- 
tions, etc. (Premier livre de dix-huit pré- 
ludes, principalement destinés à l'usage des 
commençants, précédé d'une explication des 
différents jeux de l'orgue, et des différentes 
combinaisons qu'on en peut faire, avec quel- 
ques réflexions sur le style, l'improvisation, 
les modulations , etc.) ; Londres, Preston, 
1800, ip-4°. 19* Deuxième livre idem. Marsh 
avait en manuscrit beaucoup de musique vo- 
cale et instrumentale, ainsi qu'une descrip- 
tion de l'orgue qui n'a pas été imprimée après 
sa mort. 

MARSHALL (William), docteur en mu- 
sique de l'Université d'Oxford, organiste de 
l'église cathérale du Christ, de la chapelle du 
collège de Saint-Jean, et de l'église de Tous 
les Saints, à Oxford, est l'auteur d'un petit 
ouvrage qui a pour titre : 77ie art of reading 
Church Music; founded on a simple expia- 
nation of the first principles of Music (l'Art 
•le lire la musique d'église, basé sur une expli- 
cation simple des premiers principes de la 
musique); Oxford, J. Vincent, 184-, >u-8°. 

MARSOLO (PicTto-MAiiiNO), maître de 
chapelle de la cathédrale de Ferrarc, et de 
l'Académie des fntrepidi de celle ville, au 
commcoccincul du dix-scptièmc siècle, est au- 



teur de deux livres de motels à cinq voix pour 
toutes les fêles de l'année, lesquels ont été pu- 
bliés sous ce litre : Motetta quinque tantum 
vocibus decantanda in totius anni solemnio- 
ribus diebus. Liber primus; Feneliis, apud 
Jacob. Finunttum, 1612, in-4°. Liber se- 
,cundus; ibid., 1614, in-4°. 

MARSYAS, fameux joueur de flûte, était 
fils de Hvagniset naquit à Celènes, en Phry- 
gie. On le croit inventeur delà flûte à plusieurs 
tuyaux connue sous le nom de flûte de Pan. 
La fable de sa dispute avec Apollon est con- 
nue. Il rencontra, dil-on, ce dieu à N'yse, lui 
proposa un défi de musique, fut vaincu, et, 
pour prix de sa présomption, fut écorché 
vif. 

MARTELIUS (Élie), luthiste célèbre au 
commencement du dix-septième siècle, vécut 
à Strasbourg, sa patrie. Il a publié un recueil 
de pièces pour le luth, tous ce titre : Jlortus 
musicalis novus ; Strasbourg, 1615. 

MARTELLI (...), maître de chapelle à 
Munster, vers 1790, s'est fait connaître à celle 
époque, en Allemagne, par la composition de 
quelques opérettes, parmi lesquels on re- 
marque : J° Die Reisenden nath Holland 
(les Voyageurs en tloliande). 2° Der Tempel 
der Dankbarkeit (le Temple de la Reconnais- 
sance). 3° Der Kœnig Rabe (le Roi Corbeau). 

MARTIGNOftl (0on Icsace), professeur 
de droit a Como, né au mois de juin 1757, 
mourut dans celle ville, le 23 mars 1814. 
Dans ses Opérette varie (Milan, Galeazzi, 
1784) on trouve (p. 59-92) des considérations 
sur les effets moraux de la musique et sur 
l'histoire de la musique dramatique. On a du 
même écrivain un traité d'esthétique intitulé : 
Del bello e sublime ; Milan, Mussi, 1810, in-8\ 
Il a été donné une seconde édition de cet ou- 
vrage avec la vie de l'auteur, par le profes- 
seur Louis Catenazzi; Como, 1826, in-12. Le 
quatrième chapitre traite du beau dans la mu- 
sique. 

MARTI \ (Claude), écrivain sur la mu- 
sique, naquit à Couches en Bourgogne, dans 
la première moitié du seizième siècle, et non 
a Autun, comme le prétendent La Borde et 
ses copistes, car lui-même a indiqué le lieu 
de sa naissance par le mot Colchensis, placé 
après son nom, au frontispice de l'édition la- 
linede son trailé de musique (1). On voit, par 
l'épitre dédicaloire de ce même trailé de mu- 
sique, qu'il vivait a Paris en 1550. Aucun 
autre renseignement ne nous est parvenu sur 

(I) Courbes en une petite ville «lu département de 
Suoiic-cl-Loire, a ctn<| heucs d Autun. 
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ce musicien, à qui l'on doil un bon livre inti- 
tulé : Elementorum muiices practic* pars 
prior, libris duobus absoluta, nunc primum 
in lucem édita. Accesserunt exertitationcs 
nonnuWe quos qui noverit, omnium ferme 
prxceptorumcognitionem habueril; Parisiis, 
ex offlcinâ Nicolai Du Chemin, 1550, in-4° 
obi. Les mots pars prior indiquaient l'inten- 
tion de publier une deuxième partie, qui n'a 
point paru. Le premier livre de celle-ci, di- 
visé en huit chapitres, traite du plain-chant; 
le deuxième contient les principes de la mu- 
sique mesurée, en dix chapitres; l'ouvrage est 
terminé par un motet à quatre voix qui parait 
avoir été composé par Claude Martin. Six ans 
après la publication de ce traité, il fil un 
extrait de son livre^ en français, et le fit 
paraître sous ce titre : institution musicale , 
non moins brève que facile, suffisante pour 
apprendre à chanter, et qui a cours aujour- 
d'hui entre leï musiciens; extraite de la 
première partie des éléments de musique de 
Claude Martin, et par lui même abrégée; 
Paris, de l'imprimerie de Nicolas Du Chemin, 
1 550, in-4» obi . Cet abrégé du deuxième livre 
est fort différent de l'original latin, et ne con- 
tient que six feuillets. On trouve à la Biblio- 
thèque impériale de Paris un manuscrit 
daté de 1008 (n« 7577, in-4°) contenant 
plusieurs petits traité* des sciences, parmi 
lesquels il y en a un intitulé : D. Martin 
Tractalus de Musicd. Je n'ai pu vérifier si 
c'est une copie du traité de Claude Martin ou 
un autre ouvrage, parce que le volume était 
prêté lorsque j'ai voulu faire celte recherche. 
Claude Marlin s'était fait connaître comme 
compositeur par des Magnificat des cinq 
premiers tons à quatre voix, imprimés à 
Pans, en 1540, par Pierre Atlaingnaul. Un 
exemplaire de cet ouvrage rarissjme est chez 
l'abbé Sanlini, à Rome. 

MARTIN, surnommé PEU D'ARGENT, 
musicien belge, vécut vers le milieu du sei- 
zième siècle, et fut maître de chapelle du duc 
deClèves et de Juliers. Il était contemporain 
de Nicolas Gombert, de Créquillon, de Clé- 
ment (non papa) et d'autres musiciens célè- 
bres. Jean Orydrius (voyez ce nom), son 
élève et ami, dit de lui, dans la préface du 
second livre de ses Practicx musicx utrius- 
que prxcepta brevia Cum quibus (Th. Cre- 
• quillon, Jac. Clemens (non papa), et 
« plerique alii) equidem optimo jure memo- 
" randum censeo imà xquandum, suavis- 
« simumet candidissimum hominem, ami- 
1 cum meum integerrimum AI. Martinum 



« peu d'argent, collegii musici illustriss. 
« Principis Guillelmi ducis nosiri clemen- 
u tiss. prxfectum dignissimum. Qui tnihi 
« subauspicium hujusprofessionismusicr, 
« pro suo in me candore animi, ac benevo- 
•< lent ta famUiari, non semelauclor horta- 
« torque fuit, etc. » Le même auteur ajoute 
que Marlin a publié deux livres de motets et 
de chansons à quatre et cinq parties dont il 
vante la suavité. 

MARTIN (Nicolas), musicien du seizième 
siècle, né à Sainl-Jean-de-Maurienne, en 
Savoie, vivait 1 Lyon, vers 1560. Il a fait im- 
primer de sa composition : Chants sur la 
nativité de Notre Seigneur Jésus-Christ , 
tant en vulgaire françoys que langage savoi- 
sien, dit patoys, imprimés avec la musique , 
a Lyon, par Marc Bonhomme, 1506, in-8*. 

MARTIN 'Jum, bachelier en théologie 
de la faculté de Paris, et curé de Treze, au 
diocèse d'Auxerre, vers le milieu du dix sep- 
tième siècle, a composé deux mewsi qujtf.- 
voix, l'une ad imitationem moduli Acuité, 
l'autre ad imitationem moduli Jdiilate, qui 
ont été publiées chez Roberl Ballard, en 1655, 
in-M. 

MARTIN (François), violoncelliste fort 
distingué, vivait a Paris en 1 7.10. Il y était 
attaché au duc de Grammont. Il s'est fait 
connaître avantageusement comme composi- 
teur par des motets qu'il a fait exécuter au 
concert spirituel, et surtout par un Cantate 
Domino, dont le Mercure du mois de janvier 
1751 a rendu compte avec beaucoup d'éloges . 
on cite aussi de lui un Lxtentur cati. Ses 
autres ouvrages consistent en trois can ta tilles 
(/e Soupçon amoureux, le Suisse amoureux 
et le Bouquet de Thémyre), deux livres de 
sonates en trio pour violon, et deux livres de 
sonates pour le violoncelle. Martin est mort k 
Paris en 1775. 

MARTIN Y COI I (Astoim), né dans la 
province de Castillc, vers 1080, fut moine de 
l'étroite observance de Saint-François et or- 
ganiste de son couvent, à Madrid. On a de lui 
un traité du plain-cbant qui a pour titre : 
Arte de Canto Uano y brève rtsvtnrn de sus 
principales reglas para cantons de choro, 
dividido in dos libros; Madrid, 1719, 1 toi. 
in -4°. Plus tard, il a ajouté à ce volume uu 
traité de la musique mesurée qui forme le 
troisième livre de l'ouvrage, et qui est inti- 
tulé : Libro tercero donde se contienen tes 
reglas mas notables y précisas, que escrt- 
van todos los doctos escriptores de el arte de 
canto de organo (sans date). 
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MARTIN Y SOI V K (Visctsr), appelé 
par les Italiens Martini, ou lo Spagnuolo, 
naquit en 1754 à Valence, chef-lieu de la 
province «le ce nom, en Espagne. Après avoir 
Tait ses études de musique comme enfant de 
choeur dans une maison de chanoines régu- 
liers (prémontrés) de cette ville, il remplit 
quelque temps les fonctions d'organiste a 
Alicante; mais son penchant pour la musique 
de théâtre le porta à donner sa démission de 
cette place pour se rendre à Madrid. Il y 
trouva un chanteur napolitain, nommé Gu- 
glietti, pour qui il écrivit quelques airs, et 
qui lui donna le conseil d'aller en Italie, lui 
prédisant des succès. Martin y arriva vers 
1781, cl écrivit a Florence, pour la saison du 
carnaval, Ifigetiia in Aulide. Il alla ensuite 
à Lucqucs où il fit représenter Attartea, qui 
ne réussit pas; puis le grand ballet en trois 
actes La Regina di Golconda. Quelques 
autres ballets, écrits à Gènes et a Venise, pré- 
cédèrent l'apparition des opéras qui lui firent 
une brillante réputation et lui procurèrent un 
instant de vogue à une époque où se faisaient 
remarquer en Italie des compositeurs du plus 
haut mérite, tels que Paisiello , Cimarosa et 
Guglielmi. En 1783, Martin était à Turin, où 
il écrivit La Dora festeggiata , prologue; 
puis VAccorta Cameriera, opéra bouffe. Ces 
ouvrages furent suivis de V/permestra, jouée 
à Rome en 1784. 

Nartin se rendit a Vienne en 1785, dans 
l'espou d'y écrire pour le théâtre de la Cour. 
Il y trouva une prolectrice zélée dans l'ambas- 
sadrice d'Espagne, amie de l'impératrice : 
elle lui fit obtenir la faveur qu'il désirait, et 
d'Aponlc écrivit pour lui le livret de l'opéra 
bouffe 11 Burbero di buon cuore ( le Bourru 
bienfaisant), qui obtint du succès et le mil à 
la mode. Mais ce furent surtout La Cota rara 
et Perfore di Diana- ouvrages charmants, 
composés sur des livrets du même poète, qui 
lui donnèrent, à Vienne, une vogue que 
n'avaient obtenue ni let Noce» de Figaro, 
ni Don Juan, de Mozart, représentés à la 
même époque. L'empereur Joseph II récom- 
pensa magnifiquement Martin, et l'admit sou- 
vent près de lui, ne se lassant pas de lui 
entendre chanter les mélodies naturelles, fa- 
ciles, expressives, de la Cota rara. Mozart 
rendit justice aux productions de cet artiste; 
mais il leur reprochait avec raison de man- 
quer des qualités solides qui font vivre les 
œuvres d'art dans la postérité, et prédit que 
lorsque la vogue serait passée, les opéras de 
Martin tomberaient dans un profond oubli; 



ce qui s'est vérifié. L'auteur de Don Juan lui 
a Tait l'honneur d'intercaler un air de la Cota 
rara y arrangé en harmonie d'instruments à 
vent, dans le second acte de ce grand ouvrage. 

En 1788, Martin fut appelé à la cour de 
Catherine II : il partit pour Pétcrsbourg, ou 
il fut chargé de la direction de l'Opéra. Il y 
écrivit GliSpoti in contrasta, op< ta bouffe, 
et H Sogno, cantate à trois voix. Paul P r lui 
donna, dix ans après, le titre de conseiller. 
Dans ses dernières années, le génie de Martin 
s'éteignit complètement. L'Opéra français 
ayant remplacé l'Opéra italien en 1801 , Martin 
perdit son emploi, et il ne lui resta d'autre 
ressource que de donner des leçons pour 
vivre. Il est mort à Pétcrsbourg au mois de 
mai 1810. On a gravé de sa composition : 
!• L'Arbore di Diana, partition réduite pour 
le piano; Paris, Leduc; Bonn, Si m rock. 
2*Za Capricciosa corretta, idem; ibidem. 
5° GliSpoti incontratto, idem; Vienne, Ar- 
laria. 4" La Cota rara, idem, ibid.; Paris, 
Leduc ; Bonn, Simrock. 5° C Canota a 3 voci, 
con acc. di piano- forte; Brunswick, Spebr, 
0° 12 Canoni d' amoro, idem; Leipsick, Pe- 
1ers. 7° // Sogno, cantate a trois voix, avec 
accompagnement de piano; Leipsick, Breil- 
kopf et Ilaerlel. 8° Douze ariettes italiennes à 
voix seule et piano; Brunswick, Spehr. Elles 
ont été traduites en allemand et publiées à 
Bonn et à Hambourg. Les ouvertures et mor- 
ceaux détachés des opéras de Martin ont été 
arrangés pour divers instruments, et gravés à 
Paris, Vienne, Londres, etc. On connaît aussi 
de la composition de cet artiste un Te Deum 
à quatre voix et orchestre, en manuscrit. 

MARTIN (Jeas-Blaise), acteur célèbre de 
POpéra-Comique, naquit à Paris, le 14 oc- 
tobre 17C9. Petit-fils d'un peintre dont le ta- 
lent a été célébré par Voltaire, il perdit son 
père dans ses premières années, et fut élevé 
par un oncle, qui prit soin de son éducation. 
A l'âge de sept ans, on lui fil commencer 
l'étude de la musique; à neuf ans, il était déjà 
bon lecteur. Sa jolie voix de soprano le faisait 
rechercher dans le monde, et pendant quatre 
ans, il chanta les solos dans la plupart des 
concerts de société. L'âge de la mue de la voix 
l'obligea de suspendre cet exercice; il se livra 
alors à l'étude du violon et acquit beaucoup 
d'habileté sur cet instrument. Obligé de cher-, 
cher des ressources dans son talent, il essaya 
de se faire admettre dans l'orchestre de 
l'Opéra, mais n'ayant pu réussir dans ce pro- 
jet, il tourna ses regards vers la scène. Sa voix 
avait pris le caractère d'un beau baryton qui, 
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dans les cordes élevées, atteignait aux limites 
des ténors les plus élevés, et qui, dans les sons 
graves, avait la sonorité d'une basse. Malgré 
cet avantage, il ne put se Taire recevoir à 
l'Opéra, parce qu'on ne lui trouva pas assez 
de puissance dans l'organe pour le chant, ou 
plutôt pour les cris alors en usage à ce théâtre. 

Martin n'eut qu'à s'applaudir du mauvais 
accueil qu'on lui avait Tait à l'Opéra, comme 
symphoniste et comme chanteur, car ce fut la 
cause première de la direction qu'il prit en- 
suite dans sa carrière d'artiste, et des succès 
qu'il obtint sur une autre scène. On donnait, 
en 1788, des concerts a l'hôtel de million, rue 
Plâtrière, où la musique en vogue était parti- 
culièrement empruntée à l'Italie. Quelques 
morceaux de cette musique chantcs4*ar Martin 
à ces concerts le mirent en réputation parmi 
les amateurs; lorsque le théâtre de Monsieur 
fut organisé, on le choisit pour y chanter les 
rôles de baryton. Il y débuta à la fin de l'an- 
née 1788, par celui du Marquisde Tulipano, 
opéra de Paisiello traduit en français, et y 
obtint un succès brillant, do autant à la 
beauté de sa voix qu'à la fraîcheur de la mu- 
sique. Il n'était point acteur; sa gaucherie 
était même si excessive, qu'on était obligé de 
lui tracer sur le plancher sa position dans les 
différentes scènes. Cependant, insensiblement 
il acquit de l'habileté, et vers la fin de sa car- 
rière théâtrale, il était parvenu sinon à être 
cité pour la finesse de son jeu, au moins à 
animer la scène et à rendre convenahlement 
les rôles dont il était chargé. L'opéra italien, 
qui jouait dans les premiers temps alternati- 
vement avec l'opéra comique français au 
théâtre Feydcau, oITraU à Martin les plus 
beaux modèles de chant dans les talents de 
Viganoni, de Mamlini et de madame Mori- 
chclli ; cette école ne lui fut sans doute pas 
inutile : cependant il ne parait pas avoir bien 
compris le mérite de leur excellente méthode, 
car il conserva toute sa vie d'assez grands dé- 
fauts; par exemple, celui d'une vocalisation 
saccadée de fort mauvais goût qui paraissait 
plaire beaucoup aux spectateurs habituels de 
l'Opéra-Comique. *Le mérite principal de Mar- 
tin consistait dans la beauté incomparable de 
sa voix, la fraîcheur de l'organe, qu'il con- 
serva pendant plus de trente ans, une grande 
habileté à passer de la voix de poitrine aux 
sons surlaryngiens, dont il se servait avec 
beaucoup d'adresse, du feu, de l'animation, 
enfla, dans une connaissance profonde de la 
musique et beaucoup d'aplomb dans les mor- 
ceaux d'ensemble. 



Le» rôles de Crispin, dans le Nouveau don 
Quichotte, et de Frontin, dans les f isitan- 
dines, avaient fondé sa réputation; il faisait 
la fortune du théâtre Feydeau, et balançait 
seul les succès de toute l'excellente troupe de 
l'ancienne Comédie italienne; celle-ci com- 
prit la nécessité de se débarrasser d'une con- 
currence si redoutable; des efforts fureut faits 
auprès de Martin pour l'engager au théâtre 
Pavait; il finit par accéder aux propositions 
qui lui étaient faites, et il entra à ce théâtre 
en 1794. C'est là que secondant Etleviou, ma- 
dame Saint-Aubin, Chenard et madame Du- 
gazon, il forma avec ces excellents acteurs, un 
ensemble parfait qu'on ne reverra plus vrai- 
semblablement à l'Opéra-Comique. Gulnare, 
Zoraime et Zulnar , Maison à vendre, 
Trente et quarante, lui fournirent des occa- 
sions pour donner à son talent une spécialité 
qui, dans les arts, fonde toujours les réputa- 
tions les plus solides ; spécialité qui a été long- 
temps un embarras pour les théâtres de pro- 
vince; car, suivant l'habitude qu'on a dans 
ces théâtres de désigner les emplois par les 
noms des acteurs qui les remplissent à Paris, 
il fallait dans toutes les troupes dramatiques 
un Martin, et ce n'était pas sans peine qu'on 
parvenait a trouver des voix qui pussent 
chanter d'une manière passable les rôles éta- 
blis d'origine par le véritable Martin, de Paris. 

A la réunion des troupes d'opéra comique 
des théâtres Feydeau et Favart, en 1801, 
Martin devint sociétaire et membre du comité 
d'administration de la nouvelle société. Il pro- 
fita de cette position pour partager, plus tard, 
avec Ellcviou la plus grande partie de la sub- 
vention accordée à l'Opéra-Comique par Napo- 
léon. Cet avantage était acquis à deux artistes 
sur qui reposait toute la fortune de ce spec- 
tacle. L'influence de Martin augmenta encore 
en 1813, après qu'EWcviou te fut retiré du 
théâtre, car seul il attirait encore le public; 
seul il procurait à la société d'abondantes re- 
cettes. L'Irato, une Folie, ma Tante Au- 
rore, Us Confidences, Picaros et Diego, Gu- 
listan , Koulouf, les Maris garçons , le 
Charme de la f oix, Jean de Paris, Lully et 
Quinault, le Nouveau Seigneur de village, 
Joconde, Jeannot et Colin, le petit Chape- 
ron et les t oitures versées] lui valurent tour 
à tour de nouveaux succès, et firent admirer 
longtemps la fraîcheur et la conservation de 
son organe, autant que les progrès de son ta- 
lent dans le chant scénique. 

Une légère altération commença à se faire 
apercevoir dans la pureté de la voix de Mar- 
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tin, en 1893. Déjà, deux ans auparavant, il 
avait paru vouloir se retirer et n'avait con- 
senti à rester au théâtre que moyennant une 
gratification de trente mille francs. Mais dès 
qu'il crut que son organe ne lui fournirait 
plus les mêmes moyens d'exécution, il ne 
voulut pas voir diminuer ses succès, cl il prit 
sa retraite le 51 mars 1823, après avoir chanté 
pendant trente-cinq an* à la scène. Logé alors 
dans un des quartiers les plus éloignés du 
centre de Paris, il semblait avoir oublié le 
théâtre de sa gloire, lorsque en 1826 le direc- 
teur de l'Opéra-Comique l'engagea pour quel- 
ques représentations. Plusieurs années de 
repos avaient rendu à sa voix la souplesse et 
le moelleux ; il étonna encore les artistes par 
la vigueur de son exécution dans quelques- 
uns de ses anciens rôles. Cependant il reprit 
bientôt après ses habitudes de retraite. Huit 
années s'étaient écoulées depuis lors, et Mar- 
tin était âgé de soixante-cinq ans, lorsqu'une 
nouvelle apparition du chanteur émérite fut 
annoncée en 1834. Il reparut en effet ; mais 
alors les ravages du temps se firent apercevoir, 
surtout dans les traits rapides et qui exi- 
geaient de l'énergie; cependant il y avait 
encore beaucoup d'adresse dans la manière de 
Martin lorsqu'il chantait de la musique d'un 
caractère doux et élégant. C'est à cette époque 
que Halévy écrivit pour lui la FieUlesse de 
Lafleur, opéra comique en un acte, oit il eut 
eneore des éclairs de son ancien talent. Re- 
tiré définitivement dans la même année, il ne 
prit plus de participation à l'art que par les 
leçons de chant qu'il donnait au Conserva- 
toire. Il avait été appelé â remplir les fonc- 
tions de professeur dans cette école en 1825. 
La fin de son existence s'écoulait paisible- 
ment; mais la mort d'une fille, en 1836, lui 
causa une vive douleur qui ébranla sa consti- 
tution, et qui leconduisit au tombeau le 18 oc- 
tobre 1837. Ce fut à laRoncière, maison de 
campagne de son ancien camarade Elleviou, 
près de Lyon, qu'il mourut. Il avait été ténor 
de la chapelle de Napoléon, puis de celle des 
rois Louis XVIII et Charles X. 

Martin avait reçu des leçons de Candeille 
pour la composition; en 1796, il fit repré- 
senter, au tréâtre Feydcau, les Oiseaux de 
mer, opéra comique en un acte, qui ne réussit 
pas. Il a conservé longtemps son talent sur le 
violon, car il était déjà au théâtre depuis plus 
de quinze ans lorsqu'il étonna le public et les 
artistes par la manière dont il exécuta un solo 
sur cet instrument, dans l'opéra intitulé : le 
Concert interrompu. 



MARTIN (Ceesceîitu), cantatrice, naquit 
en 1770, à Babenhausen, en Bavière, où son 
père était directeur de la chancellerie. Élevée 
dans un couvent à Landsbach, elle y apprit la 
musique; puis elle reçut des leçons de chant 
du célèbre Raff, à Munich. Pendant plusieurs 
années, elle donna des concerts en Suisse, en 
Hongrie, en Autriche et particulièrement à 
Vienne. En 1800, elle embrassa la profession 
de cantatrice dramatique, et parut sur divers 
théâtres sous le nom do madame Dorse. De 
retour à Munich, en 1811, elle y débuta au 
théâtre de la cour; mais déjà elle n'était plus 
jeune et sa voix avait perdu sa fraîcheur: elle 
eut peu de succès et ne tarda pas à se re- 
tirer. 

MARTIN (Ahtoiîie), professeur de mu- 
sique au collège de Saint-Maxenl, est né à 
Rocbefort, en 1805. Il apprit presque seul le 
piano, le violon et la clarinette. On connaît 
sous son nom quelques compositions pour les 
deux premiers de ces instruments, et les 
Délassements de l'étude pour le piano. 

MARTIN (Jclies) connu sous le -nom de 
MARTIN D'ANGERS, est né dans cette 
ville vers 1808. Après y avoir fait ses pre- 
mières études musicales, il se rendit à Paris et 
y acheva de s'instruire dans cet art, sans 
suivre toutefois les cours du Conservatoire. 
Sur la recommandation de M. Danjou, il ob- 
tint, en 1841, la place de maître de chapelle de 
l'église Saint-Gcrmain-l'Auxerrois. En 1845, 
il imagina un nouveau système d'harmonisa- 
tion du plain-cbant ou de faux-bourdon, 
qui fut annoncé par les journaux religieux 
sous le nom de Nouveau mode de plain-chant 
et fort vanté par ces feuilles; ce n'était au 
fond que d'assez mauvaise harmonie, comme 
on en a fait, depuis lors, beaucoup d'autres 
essais dans des systèmes divers. Celui que 
proposait M. Martin consistait à faire chanter 
la mélodie chorale à l'octave par les dessus et 
les ténors, en l'harmonisant à trois parties 
par le baryton et la basse. L'auteur de ce 
plain-cbant harmonisé en publia un spécimen 
dans une brochure intitulée ; Plain-chant 
populaire pour tous les offices de l'année, 
noté dans la voix naturelle du clergé et des 
fidèles, et harmonisé d'après un nouveau 
procédé musical déposé, sous cachet, dans 
lesarchivesde V Institut, le 1\ janvier 1846, 
par J. Martin d'Angers, maître de chapelle 
et organiste accompagnateur de la paroisse 
royale de Suint-Germain-C Auxerrois et du 
collège royal de Saint- Louis. Première livrai- 
son. Spécimen de l'office du matin qui est sous 
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presse; Paris, 20 janvier 1840, in-8°. Des 
analyses de ce système cl de l'œuvre en elle- 
même furent publiées dans la Revue de la 
musique religieuse, populaire et classique 
(i. II, p. 109-171 et 385-995), ainsi que dans 
la Revue et Galette musicale de Paris (année 
1840, n» 34). Une ardente polémique en fut la 
suite, tant par les journaux que par de petites 
brochures anonymes; mais la mauvaise harmo- 
nisation du plain-cbant qui en était l'objet ne 
peut résister a la critique qui en avait été faite, 
et elle fut abandonnée. On a aussi de M. Martin 
un petit écrit intitulé : De l'enseignement 
musical dans les collèges royaux de Paris; 
Paris, 1841, in-8» de vingt-quatre pages. Ce 
travail avait déjà été publié dans la Revue et 
Gazelle musicale de Paris. Comme composi- 
teur, M. Martin a fait exécuter a Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois, le jour de Piques 1840, une 
messe solonnelle avec orchestre, et une messe 
de Requiem. Il a publié plusieurs romances 
avec accompagnement de piano; Paris, Ca- 
naux; Prière de la jeune fille, mélodie avec 
accompagnement de piano et de violoncelle; 
ibid. ; Galerie musicale, ou série de mor- 
ceaux de chant faciles à deux et trois voix, 
avec accompagnement de piano, à l'usage 
des pensionnats ; ibid. Cet artiste a pris part 
à la rédaction du journal intitulé la France 
musicale, pendant les années 1845 et 184G. 

MARTIN (Tocssaist), professeur de mu- 
sique à Paris, n'est connu que par un petit 
ouvrage élémentaire intitulé : Principes 
méthodiques de musique vocale et instru- 
mentale; Vattgirard (près Paris), m -A" de 
trente-quatre pages, lilbographié. 

MARTIN (Casiiir), facteur de pianos à 
Paris, est inventeur d'un appareil destiné à 
donner de la souplesse aux doigts des per- 
sonnes qui se livrent à l'étude du piano, et 
auquel il a donné le nom de Chirogymnaste. 
M. Martin a publié une instruction pour l'usage 
de cet appareil, sous le titre de Méthode de 
chirogymnaste, ou gymnastique des doigts; 
Paris, 1845, in-8" avec six planches. Il a été 
Tait deux éditions de ce petit écrit. 

MARTINE (J.-D.), littérateur français, 
né à Genève, vivait à Paris vers 1815, et l'est 
fait connaître par un commentaire sur l'Art 
poétique d'Horace. Il a aussi publié un livré in- 
titulé . De la musique dramatique en France, 
ou des principes d'après lesquels les compo- 
sitions lyri dramatiques doivent être jugées; 
des révolutions successives de l'art en F rance, 
de ses progrès et de sa décadence; des compo 
titeurs qui ont travaille pour nos spectacles 



lyriques, et de leurs productions restées au 
thedtre ; Paris, Dentu, 1813, in-8-. Cet écrit, 
rempli de fausses vues et de préjugés, a pour 
objet de démontrer que l'ancienne comédie a 
ariettes et les anciennes formes de l'opéra 
français étaient préférables aux formes plu» 
musicales de l'opéra moderne. 

MARTIN EAU Adrim), professeur de 
musique à Nantes, est auteur d'un livre quia 
pour litre : Nouvelle grammaire de la langue 

française ; Nantes, imprimerie de Forest ; 
Paris, Heugel, 1845, in-8°. 

MARTINELLI .forces), musicien au 
service du duc de Parme, dans la seconde 
moitié du dix-septième siècle, a Tait imprimer 
de sa composition : JVotetti e le quattro Ju 
tifone délia Beata Firgine a due, tre e 
quattro voci. op. 1, Bologne, Jacques Monti, 
1670, in-4«. 

MARTINELLI (Vircmt), docteur en 
droit, né à Turin dans la première moitié du 
dix-huitième siècle, résidait i Londres vers 
1750*; de là il se rendit à Paris, où il fit in- 
sérer plusieurs morceaux dans les écrit» pé- 
riodiques jusqu'en 1762. Il avait travaillé 
longtemps à une histoire de la musique qu'il 
n'a point achevée, et dont il n'a rien paru. 
On a de lui un recueil intitulé : Lettere fa 
miliari entiche; Londres, 1758, in r 8°. Les 
lettres 27, 28, 50, SI, 54 et 56 sont relatives 
à la musique. Il a publié aussi une Lettre sur 
la musique italienne, dans le premier nu- 
méro du recueil intitulé : L'amateur, m 
nouvelles pièces et dissertations françaises 
et étrangères; Paris, 1762, in-12. 

MARTOELLI (Lotis), excellent chan- 
teur bouffe italien, commença à se faire con- 
naître vers 1795, et fut bientôt recherché sur 
les principales scènes de l'Italie. En 1891 , il 
chanta au théâtre de la Scala, à Milan, pen- 
dant les saisons de l'automne et de Pavent. Il 
vint ensuite à Paris, où il chanta avec beau- 
coup de succès les grands airs bouffes de Ci- 
roarosa et de Guglielmi. On le retrouve à Mi- 
lan en 1807. Après cette époque, les renseigne- 
ments manquent sur sa personne. 

MARTIKENGO (Jules César), composi- 
teur, né à Vérone, dans la seconde moitié du 
seiaième siècle, fut d'abord maître de chapelle 
à Udine, dans le Frioul, puis fat appelé a 
remplir les mêmes fonctions à Saint-Marc, de 
Venise, le 22 août 1609. Il mourut jeune en- 
core dans cette ville, en 1013, et eut pour 
successeur Claude Monteverde. On connaît 
sous le nom de Martmengo trois livres de 
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madrigaux à quatre, cinq et six voix, publiés 
à Venise; le troisième a paru en 1605. Il est 
vraisemblable qu'il a laissé en manuscrit de 
la musique d'église dans les archives de Saint- 
Marc. 

MARTIN EN GO (Jear-Paul), organiste 
de la cathédrale de Pavie, vers le milieu du 
dix-septième siècle, n'est connu jusqu'à ce 
jour que par un Adora te, et un Congratula- 
mini, à deux voix de soprano ou de ténors 
(a duoi soprani overo tenori) qui se trouvent 
dans l'œuvre de Gaspard Casati intitulé Mo- 
tclli concertât* a 1,9, 3 e 4 voci con una 
messaui; Venise, Alexandre Vincenti, 1645, 
io-4«, dont il y a une édition antérieure, et 
une autre publiée à Venise, en 1651 . 

MARTINES ou MARTIN EZ (Ma- 
bjarre), femme d'un mérite distingué dans la 
musique, a passé pour la nièce de Métastase. 
Elle était fille de Nicolas Martines, maître de 
cérémonies de la chambre du nonce aposto- 
lique à Vienne, et naquit dans celte ville vers 
1745. Sa famille était napolitaine, d'origine 
espagnole, et, sans doute, l'orthographe pri- 
mitive de son nom fut Martinet; Vs rem- 
plaçant le z fut une altération produite par le 
temps; il est d'ailleurs remarquable que le 
célèbre poète Métastase, ami du père de Ma- 
rianne, et qui vécut dans l'intimité de celle 
famille pendant cinquante-deux ans, écrit 
Martinez dans les articles de son testament 
et de son codicille qui la concernent ainsi que 
ses frères. Kiesewetter place la date de la 
naissance de Marianne Martines vers 1750 (1), 
mais elle vit le jour évidemment plutôt, car 
Métastase lui laissa , par l'article 7 de son 
testament, fait en 1765, une somme de douze 
mille florins, pour donner une faible rc- 
compense à ses mœurs pures et d ses hon- 
nêtes et louables études. Si Marianne Mar- 
tines était née vers 1750, elle aurait eu quinze 
ans i l'époque où le poêle lui faisait ce legs, 
cl l'on aurait pu s'étonner qu'à cet âge ses 
mœurs n'eussent pas été pures. La date de 
1745 que j'ai adoptée, dans la première édi- 
tion de ce dictionnaire comme dans celle-ci, 
parait donc plus rapprochée de l'exactitude. 
Mademoiselle Martines eut le bonheur de re- 
cevoir de Haydn, jusque-là peu connu, 
«les leçons de musique et de clavecin, et Por- 
pora lui enseigna l'art du chant et la compo- 
sition. Ses progrès furent rapides. Claveciniste 
d'un talent élégant ei gracieux; cantatrice 
dont le chant était suave et d'une expression 

(I) CmuUj Jtt S»mI«»| a//rr *•»,*, p. Si 



aussi vraie que pénétrante ; compositeur doué 
d'une vigueur de conception rare et d'un savoir 
très-élendu, elle réunissait en elle seule les 
qualités de plusieurs artistes distingués. Bur 
ney, qui l'entendit à Vienne en 1772, en parle 
avec admiration. Par un codicille du 17 août 
1780 Métastase porta à vingt mille florins le legs 
qu'il avait fait à Marianne Martines. Par l'ar- 
ticle 8 de son testament, daté du 5 août 1765, 
il lui avait légué son clavecin, ses épi nettes et 
toute sa bibliothèque musicale. En 1796, elle 
vivait à Vienne dans l'aisance. Les samedis de 
chaque semaine, elle donnait chez elle des 
concerts, dont l'entrée était ouverte à tous les 
étrangers. Elle avait aussi institué une école 
de chant, où elle forma de bons élèves. Burney 
cite avec éloge de sa composition des sonates 
de piano, beaucoup de chants italiens sur des 
poésies de Métastase, un Miserere à quatre voix 
concertantes et orgue, composé en 1768, qui 
se trouve dans, plusieurs grandes bibliothè- 
ques, notamment à la bibliothèque impériale 
de Vienne, plusieurs psaumes italiens sur des 
traductions de Métastase, à quatre et à huit 
voix, avec orchestre, parmi lesquels on remar- 
que Vin exitu Israël à quatre voix concer- 
tantes, chœurs à quatre voix et instruments; 
l'abbé Gerbert a tenu entre ses mains une 
messe et un oratorio écrits par elle; l'abbé 
Santini, de Rome, possède le psaume 41* à 
quatre voix et orchestre, de sa composition, 
qui se trouve aussi à la bibliothèque impériale 
de Vienne. Marianne Martines avait été 
nommée, en 1773, académicienne honoraire 
des Philharmoniques de Bologne, dans la 
série des compositeurs. Elle mourut à Vienne, 
en 1 81*, à l'âge d'environ soixante-sept ans (1 ). 

MARTIN EZ (Jbar), prêtre espagnol, fut 
maître de chapelle à l'église cathédrale de 
Séville, vers le milieu du seizième siècle. Il a 
fait imprimer un livre qui a pour titre : Arte 
de canto llano puesta y reducida nuova- 
menteen su entera perfeccion segunlapra- 
t ira (l'Art du plain-chant, rétabli dans son en- 
tière perfection, selon les règles de la prati- 
que); Séville, 1560, in-8«. Machado (Bibliot. 
Ztus'f., t. II, p. 6W) cite rot auteur sous le 
nom de Martine, comme un poète portugais, 
de qui l'on a imprimé un livre intitulé : Arle 
do Canto chaô posta e reducida em sua en- 
teira perfeçaâ segundo a practica délia, 
muito necessaria para todo o sacerdote , 
e persoas que haô de saber eantar, etc.; 
Coimbre, Manoel de Araujo, 1605, in-8»; se- 

(I) ir lubNdMftèl»! M. Farrenc d»s renteigm 
a aprit lesquels eette itoiur a <ir refaite. 
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ronde édition, Colmhre, Nicolas Carvalho, 
1012, in-8 a ; 3* idem, revue et augmentée par 
Antoine Cordeyro; Colmbrc, 1035. L'identité 
de personne et d'ouvrage est évidente; il est 
vraisemblable que le livre portugais n'est 
qu'une traduction de l'espagnol, et que l'exis- 
tence de celui-ci, antérieure a l'autre de* plus 
de quarante ans, est réelle. 

MARTI?! I (Jacques), professeur de phi- 
losophie a l'université de Willcnberg, au 
commencement du dix-septiéme siècle, a 
poblié des recherches sur beaucoup de ques- 
tions philosophiques et politiques, sous ce 
titre : Centuria quxstionum itlustrium phi- 
losophicarum; Wittcnberg, 1009-1GI0, in 4°. 
Dans la cinquième centurie, il examine ces 
questions : An vocalis et instrumentant 
Musica omni ettali eonveniatf Musica ad 

quid continent ? 

MARTINI (CaftisTOMx), musicien hollan- 
dais, vivait vers le milieu du dix-septiéme 
siècle. On a de lui un livre intitulé : Hand- 
boek van waren loop der Toonen (Manuel du 
véritable enchaînement des tons); Amsterdam, 
104l,in-4«. 

MARTINI (Ads«.Si«is«oîid) , cantor a 
Gicssen, vers la fin du dix-septième siècle, fut 
ensuite appelé à Hambourg en la même qua- 
lité. Il a fait imprimer un traité élémentaire 
de musique qui a pour titre : Grùndliche und 
leichte Untenœisung , teie mon nach Anlei- 
tung des deutsehen Alphabets die ganze 
IFissenschaft der heutigen F'oealmusik 
fassen kann (Méthode naturelle et facile pour 
apprendre la musique vocale d'après l'alpha- 
bet allemand, etc.); Giessen, 1700, tn-8«. 

MARTINI (Mabtir), religieux franciscain, 
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né en Bavière, vécut dans la première parti» 
du dix-huitième siècle. On a de sa composi- 
tion : 1* Soixante-deux motels a une et deux 
voix, pour toutes les fêtes de Tannée, avec 
deux violons et basse continue; Augsbourg, 
Lotler. 2» Vêpres à quatre voix pour les fêles 
de la Vierge et des apôtres, ibid. 3" Litanies 
et Salve Rtgina avec accompagnement de 
deux violons et basse continue, t'tid., 1717. 

MARTINI (GEoisES-IUaai), né en 1722 i 
Tanneberg, en Misnie, fut professeur d'élo- 
quence à Ratisbonne, puis a Altenbourg, où il 
est mort le 23 décembre 1794. Au nombre d- 
ses ouvrages, on trouve deux dissertation» 
relatives à l'histoire de la musique. La pre- 
mière a pour titre : f'ersuch von den musi- 
kalischen Wettstreiten der Alttn (Des luties 
musicales des anciens). On trouve ce morceau 
dans la Nouvelle bibliothèque des sciences et 
beaux-arts (Neuen Bibl. der schetnen Wis- 
sensch. und freyen A uns te), t. 7, p. 1-37, et 
205 231. Miller Ta aussi insérée dans la troi- 
sième année de ses notices, p. 150-221. La 
seconde dissertation de Martini est intitulée : 
Betceis, dass der neueren Urtheile ùber die 
Tonkunst der Alten nie zuLrnglich and ent- 
scheidend sein kœnnen (Démonstration que 
les jugements des modernes sur la musique 
des anciens ne peuvent jamais être décisifs); 
Ratisbonne, 1704, in-4° de douze pages. 

MARTINI (....), facteur d'orgues et de 
clavecins à Friederichsladt, près de Dresde, 
naquit vraisemblablement dans les dernières 
années du dix-septième siècle : il vivait encore 
en 1740. lia construit quelques bons instru- 
ments dans les églises de la Saxe, et a eu de 
la réputation pour ses clavecins. 
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